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LE    GRAND 

VOCABULAIRE 

FRANÇOIS, 

CONTENANT 

1  ".  L'explication  de  chaque  mot  conlîdéré  dans  fes  divetfes  accepcions  gramnuô» 
cales  j  propres ,  figurées ,  fynonytnes  &  relatives. 

i,**.  Les  lois  de  l'Orthographe  \  celles  de  la  Profodie  ,  ou  I^ononciation  ,  tant 
familière  qu'oratoire  \  les  Principes  généraux  &  particuliers  de  la  Grammaire; 
les  Règles  de  la  Verfification ,  &  généralement  tout  ce  qui  a  rapporti  l'Éloquence 
&  il  la  PocHe. 

j*.  La  Géographie  ancienne  &  moderne  ;  le  Blafon  ,  ou  l'Art  héraldique  j  la 
Mythologie  ;  l'Hiftoire  naturelle  des  Animaux  ,  des  Plantes  &c  des  Minéraux  } 
l'Expoic  des  Dogmes  de  la  Religion ,  Se  des  Faits  principaux  de  THilloire  Sacrée , 
Eccléfiaftique  &  Profane. 

4°.  Des  détails  raifonnés  &  philpfophiques  fur  l'Économie ,  le  Commerce  ,  k 
Marine ,  la  Politique  ,  la  Jurifprudence  Civile  ,  Canonique  Se  BénéficïaJe  { 
l'Anatomie ,  la  Médecine  ,  la  Cnirurgie  ,  la  Chimie  ,  ta  Phyfique  j  les  Ma- 
thématiques ,  la  Mulique ,  la  Peinture  ,  la  Sculpture  ,  la  Gravure  »  t'Atchi- 
leâure.  Sic.  €fc. 

PJR   UNE  SOCIÉTÉ   DE   GENS  DE  LETTRES. 

TOME    VINGT-SEPTIÈME. 


A     PARIS, 

H6tel  de  Tbou  ,  tue  des  Poitevins ,  Quartier  S.  André-d«-Ani. 

M.  DCC.  L  XXI  IL 
jtyec  Àppniadojt  Sr  PmiUgt  du  Bfii^ 
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VOCABULAIRE    FRANÇOIS 

SPA  SPA 


(PA;  bourg  d'Allemagne,' 
au  pays  de  Licge ,  dans  \e 
marquifat  de  FranchimoDi, 
i  cinq  lieues  de  Liège  &  i 
crois  de  Limboucg.  -Il^ft 
remarquablÈ  par  Ces  eaux  minérales 
*)(ii  Coiit  ttèî- fréquentées. 
SPACIEUSEMENT  vadretbe  Sj^a- 
f/oic.  Au  large  ,  en  grand  efpaçe. 
Être  Ingé  /pacieufiment. 
SPACIE.OX  .  EUSE  -y  a4|taif.  Spa- 
ciofuj.  Qui  jeft  de  grande  «étendue. 
Il  ne  fe  dit  que  du  lieu  6c.  non  du 
temps.     Uft  urraia  ffacieux.   Uœ 
maifonfpacieufe. 

Les  deux  premières  fylUbes  font 

brèves  ,  la  iroilicme  longue  ,   & 

la  quatrième  du  féminin  très  brève. 

SPADASSIN  î    fubftantif    œafciilin. 

^      Sicariuf.  Hreteur  ,  traîneur  d'épée. 

Z»  Jpadafjius  font  fort  odieux  Jans 

la  foàcU. 

SPADILLEifubftantifmarc    C*eÛ  le 

nom  qu'ondonne  au  jeu  de  l'hqm- 

bre  &  i  quelques  autres  ,  â  l'^qs  de 

pique,  qui  eft  u  plus  haoïe  ttiom- 
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phe  en  quelque  coulevc  qu'on  faffe 
jouer.  Spaditie  efl  le  premier  (Us 
matadors. 
SPAGNOLI.  (Baptifte)  Religieux 
Carme  ,  dit  le  Mantouan  y  parce- 
qu'il  liait  de  Mintoue  ,  né  l'an 
1444,  étoit  bàurd  de  la  famille 
de  SpagnaU.  llpiit  l'I^bit  de  Qtrme, 
&  fe  aillingua  rellemenr  dans  Ton 
Ordre  ,  qu'il  parvint  au  généialat 
enijij.  Il  mouruc  ttpis  ans  après 
en  I  ji'5  ,  i  6$  ans.  11  eft  princi- 
paVement  connu  par  fes  oulies.  Son 
efprit  étoii  fî  fécond  j  qTC  enfanta 
plus  de  cinqiunte-neuf  mille  vers , 
dont  la  plupart  font  ièmés  de  poin- 
tes ,  &  n'offrent  qu'une  facilité 
molle  &  languillànte.  Parmi  fes 
j>oë(îes  on  di£inj>ue  («s  églogues  , 
dans  lefquellet  il  eft  toQr  i  touc 
épicurien  &  dévpt.  Il  détruit  dans 
l'une  la  cro|f  ancc  d'une  autre  vie  » 
Se  dans  l'autre  la  Vierge  appatoii  i 
un  berger  ^  ^  lui  promet  que  quand 
il  aura  palTé/a  vieïut  le  Ormel  » 
elle  l'enlevvia  dans  des  lieux  plus 
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agréables  »  &  Vy  fera  i  fatnais  ha- 
biter les  cieux  avec  les  Driades  & 
les  HarmadriaJes:nouy elles  Saintes 

Sue  nous  ne  connoiffions  pas  encore 
ans  le  Paradis.  Ses  bergers  font 
d'une  groflîéreté dégoûtante.  Il  s'em- 
porte jufqu'â  la  mreor  contre  les 
femmes  &  contre  les  eccléfiaftiqaes^ 
contre  les  femmes  ,  parceque  le 
vcrfîâcateur  Manrouan  n'avoit  pas 
pu  leur  plaire  }  &  contre  les  ecclé» 
iiaftiques  ,  parceque  les  charges  de 
fon  Oidre  n'avoient  pas  pu  fatis- 
faire  fon  ambition.  Ses  autres  poë- 
fies  ont  pour  objet  des  fujets  de  mo- 
rale ,  ou  les  éloges  des  Saints.  Elles 
fe  trouvent  dans  le  recueil  de  fes 
ouvrages ,  publié  à  Anvers  en  4  vol. 
//Z'4^  y  &  enfuite  à  Paris ^  en  4  vol. 
in- fol.  Ce  recueil  renferme,  i^.Un 
commentaire  fur  les  Pfeaumcs.  i?. 
La  vie  de  Saint  Bafile.  3*.  Celle  de 
Saint  Nicolas  de  Tolentin  j  Se  quel- 
ques autres  ouvrages  en  profe. 
SPAGYRIQUE  ,  ou  Spagirique  ; 
adjeâif  féminin.  Il  fe  dit  de  la  chi- 
mie qui  s'occupe  de  l'analyfe  des 
métaux  &  de  la  recherche  de  la 
pierre  philofophale.  La  philofophie 
fpagirique. 

SPAHI  ;  fubftantif  mafculin.  Soldat 
Turc  qui  fert  i  cheval. 

Les  Spahis  fe  fervent  de  TarcSc  de 
la  lanc^dus  commodément  que  des 
armes  Weu.  Quelques-uns  portent 
à  la  main  un  girit  ,  efpèce  de  dard  de 
deux  pieds  de  long  ,  qu'ils  lanceur 
avec  autant  de  force  oue  d'adreflfe  ; 
mais  leur  arme  la  plus  redoutable 
eft  le  cimeterre  \  quelques-uns  por- 
tent aufli  pour  armes  défenfives  des 
cottes  de  mailles ,  des  cutralTes  ic 
des  cafques^  mais  le  plus  grand 
nombre  n'a  que  l'habillement  or- 
dinaire &  le  turban. 

SPAHILARAGAi  fubftantif  mafculin 
&  terme  de  relation.  Colonel  géné- 
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rai  des  Spahis.  C'eft  an  des  gratiÀ 
Officiers  du  Sultan.  11  a  la  même 
autorité  fur  les  Spahis  9  que  l'Aga 
des  Janiflaires  fur  ce  corps  d'Infan^ 
terie  ;  elle  fut  même  autrefois  fi 
grande ,  qu'elle  étoit  redoutable  aa 
Grand  Seigneur  \  mais  le  Vifîr  Ca- 
progli  la  diminua  en  abaiflTanc  le 
corps  des  Spahis  qui  avoient  d'étco- 
né  TEmpereur  Oiman. 
SPALATRO  î  ville  forte  &  Archié- 

Çifcopale  capitale  de  la  Dalmatie 
'énitienne ,  fur  le  golfe  de  Venife, 
à  quinze  lieues ,  fud-eft ,  de  Sébé- 
nico,  &  41  lieues,  nord-oueft,  de 
Ragttfe.  Les  Vénitiens  la  poflèdenc 
depuis  l'an  11 24. 

SPANDAW  ;  ville  forte  d'Allema- 
gne ,  au  oercle  de  la  haute  Saxe  ^ 
dans  la  moyenne  marche  de  Bran- 
debourg ,  fur  le  Havel ,  à  quatre 
lieues  ,  nord-oueft  %  de  Berlin. 

SPANGENBEKGi  ville  d'Allemagne, 

^dans  le  bas  Landgraviat  de  HeflTe  » 

â  quatre  lieues ,  fud-eft,  de  Catfel. 

SPANHEIM  }  comté  d'Allemagne  » 
dans  le  bas  Palatinat  \  il  eft  borné- 
au  nord  par  Téledorat  de  Mayence, 
au  midi  par  les  duchés  de  Lorraine 
&  de  deux  Ponts,  â  l'orient  par  l'é- 
leâx>rat  du  Palatinat  9  &aucouchai\t 
par  l'éleAorat  de  Trêves..  L'éleâeuc 
Palatin  podède  la  plus  grande  partie 
de  ce  comté. 

SPANHEIM,  (Frédéric)  né  dans  le 
haut  Palatinat,  enKToo ,  parcourut 
une  partie  de  l'Allemagne  &  de  la 
France ,  &  s'arrêta  à  Genève.  Il  y 
difputa  en  1616  une  chaire  de  Phi- 
lofophie ,  Sr  l'emporta.  Son  méûte 
lui  obtint  en  i^ji  une  chaire  de 
Théologie  ,  que  Benoit  Turretin 
laiffoit  vacante.  Il  remplit  cet  env 
plot  avec  ime  aprobation  fi  univetf*- 
felle ,  qu'il  fut  appelé  à  J-eyde  y  en 

I  ^41,  pour  y  remplir  la  même  place» 

II  y  fotttint  ic  augmenta  même  fa. 
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tîptttation  ;  mais  fes  grands  travaux 
lui  caofèrenc  une  maladie  qui  l'en* 
leva  à  la  republique  des  lettres  en 
1^49  9  à  49  ans.  Ses  principaux  ou- 
vrages font ,  I.  Commentaire  Uiflo- 
tique  de  la  vie  &  de  Lumort  de  MtJJîre 
Chriftophe  j  vicomte  de  Dhona  j  in- 

-  4**.  II.  Dubia  Eva/2gelica%  en  fept 
parties,  ill.  Ejurcitationes  de  gracia 
univerfaC^  en  j  vol.  i/i-8MV.  La 
vie  de  l'elearice  Palatine^  in.4^. 
Spanheun  laiiTa  fept  enfans,  dont 
les  deux  aî^iés  marchèrent  fur  fes 
traces* 

Spanheim,  (Ézéchiel)  fils  aîné  du 
précédent,  né  à  Genève  en  1619^ 
alla  à  Leyde  en  1(941.  Son  efpric  & 
fon  caractère  lui  acquirent  Tamitié 
de  Daniel  Heinfius  &  de  Claude 
Saumaife^  dont  il  fut  toujours  très- 
eftimé,  malgré  Tanimoficé  mutuelle 
qui  étoit  entre  ces  deux  favans.  Sa 
réputation  s* étant  répandue  dans  les 
pays  étrangers  j  Charles^LouiSf  élec- 
teur Palatin,  l'appella  à  fa  cour  quoi- 
qu'il n'eût  que  vingt-cinq  ans,  pour 
être  gouverneur  du  prince  électoral 
Charles  fon  fils  unique.  Spanheim 

{»arut  dans  cette  place  homme  de 
ettres  &  politique  habile.  Le  Prince 
l'envoya  dans  les  cours  des  Princes 
dltalie ,  à  Florence ,  à  Mancoue ,  à 
Parme ,  à  Modene ,  â  Rome ,  pour 
obferver  les  intrigues  des  éleâeurs 
Catholiques  en  ces  cours.  Ces  divers 
voyages  furent  pour  lui  une  nouvelle 
fource  de  lumières,  fur-tout  pour  la 
connoiifance  des  médailles  &  des 
monumens  antiques.  De  retour  à 
Heidelberg  en  1 66^  j  Téleâeur  Pa- 
latin l'employa  en  diverfes  négocia- 
tions importantes  dans  les  cours 
étrangères.  L'ele&eur  de  Brande- 
bourg le  demanda  \  l'électeur  Pala- 
tin, qui  voulut  bien  lui  céder  un 
homme  fi  utile.  On  Tenvoya  en 
France  en  i(SSoj  Çc  lorfqu'il  retour- 
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na  à  fietlin  en  \6ig ,  il  y  tint  la 

fdace  d'un  des  miniftres d'état.  Après 
a  paix  de  Rylwick  en  1697,  il  fut 
renvoyé  en  France  ^  où  il  demeura 
jufqu'en   1701.  Delà    il    pafTa    en 
Hollande,  puis  en  Angleterre,  en 
qualité  d'Ambaflfadeur  auprès  de  la 
Reine  Anne.  C'eft  vers  ce  temps-li 
que  l'éleâeur  de  Brandebourg,  qui 
avoir  pris  le  titre  de  Roi  de  Prune» 
lui  donna  la  qualité  de  Baron  qu<i 
fes  fervices  lui  avoient  fi  bien  méri- 
tée. Ce  favant  liiourut  à  Londres 
en  1710,  à  Si  ans.  Son  érudition 
étoit  prodigieufe.  Il  favoit  le  Grec, 
le  Latin ,  &  parloir  plufieurs  autres 
langues  avec  facilite.  Ses  ouvrages 
les  plus  connus  font:  l.DepreJiantia 
&  ufununùfmatum  antiquorum  y  donc 
la  meilleure  édition  eft  en  1  voU 
in^fol.    ouvrage  excellent  ,    d'une 
érudition  rare  ,    &  qui  tient  lieu 
d'une  infinité  d'autres  livres  aufli 
favans,   mais  moins  méthodiques. 
Mt  Plufieurs  lettres  &  dijfirtations 
fur  diverfes  médailles  rares  &  eu- 
rieufes.  III  Une  préface  Se  des  notes 
favantes,  dans  l'édition  des  œuvres 
de  l'empereur  Julien ,  à  Leipfick^ 
\6^6  ,  in-foL 
Spanheim  ,     (  Frédéric  )     frère  du 
précédent  j  fut  profeflTeur  de  Théo- 
logie i  Leyde  ,   où  il  mourut  en 
1701 ,  à  6t^  ans.  On  a  de  lui  une 
Hijloire  EccUJmfiique ,  &  plufieurs 
autres  favans  ouvrages,  recueillis 
,  &  imprimés  en  3  vol.  en  latin.  Il 
y    règne   beaucoup  d'érudition  8c 
une  critique  judicieufe ,   aux  pré- 
jugés du  proteflantifme  près. 
SPARADRAP  ;   fubîlantif  mafculin. 
Toile  trempée  dans  un  emplâtre 
fondu.  On  1  étend  &  on  la  lailFe 
refroidir.  Le  fparadrap  fert  à  former 
des  hot/gies  pour  le  canal  de  fUrè^ 
thre ,   6'c. 
SP^RE^  fubflnntif  mafcnlin.  Sparus. 
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PoilTon  de  rivage  à  nageoires  ^pi- 
neufes ,  reflemblanc  â  la  dorade  par 
les  écailles  Se  par  les  ailerons  ou 
nageoires  j  mais  fon  corps  eft  plus 
long ,  moins  épais  &  plus  plat  ^  fo,n 
muieaii  eft  poioru,  fes  nageoires 
font  jaunâtres ,  principalemeni  cel- 
les du  venrre ,  celles  des  ouies  le 
font  moins  :  il  a  une  rache  notre  fur 
la  qtieue  ,  la  roîle  du  vencre  eft 
noire*  Le  fpare  encre  dans  les 
écanes  marines  avec  la  dorade  , 
où  il  fraie  en  écé.  Il  évice  te  froid» 
&  refte  atcroupé  pendant  l'hiver  :  au 
printemps  il  fréquence  fouvenc  les 
rivages  &c  mange  ce  qu'il  rrouve. 
Athénée  dit  que  le  fpare  ou  fparail* 
Ion  à  la  chair  cendre ,  qu'elle  eft 
agréable  au  goûc  ^  &  qi^'elle  provo- 
que l'urine  j  étant  bouUie  elle  faci- 
lite la  digeftioa  ^  maïs  étant  fotie 
elle  eft  indigefte  :  d'ailleurs  elle  eft 
plus  molle  que  celle  de  la  dorade  ; 
ce  qui  fair  que  celle-ci  eft  beaucoup 
plus  recherchée.  # 

SPÂRGELLE  ;  fubftantif  mafculin. 
Plante  Itgneafe  ou  efpèce  de  petit 
genêt  ,  qui  croit  i  la  hauteur  d  un 

Eied  &  demi ,  pouftant  de  petites 
ranches  molles^  velues  &  frangées^ 
fes  feuilles  font  oblongues ,  velues 
Se  naiflent  l'une  de  l'autre ,  comme 
articulées  enfemblej  Ces  fleurs  naif- 
fent  à  fes  fommicés  :  elles  font  pe- 
tites y  légumineufes  &  jaunes  ;  il 
leur  fiiccède  des  gouiïes  placces  , 
velues.  La  racine  du  fpargelle  eft 
rameufe  ;  cette  pUn(e  croît  aux 
lieux  montagneux  &  dans  les  bois  : 
on  l'emploie  en  fomentation  -y  fes 
fleurs  font  déterfives  &  apéritives. 
SPARRE,  Baron  &  Sénateur  de  Suéde 
dans  le  feizième  fiècle  ,  mérita  par 
fes  talens  d'être  employé  dans  les 
affaires  du  gouvernement.  L'étude 
du  droit  naturel  &  public  qu'il 
avoic  approfondi  ^  ne  lui  fervit  pas 
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peu  â  fe  diftinguei  dans  les  emplois»* 
il  avoic  â  cet  égard  des  vues  parti- 
culières qu'il  configna  dans  un  fa* 
meux  traité  in-foL  intitulé»  De  Ugc^ 
rcgc  &  ff^€gc.  Ses  idées  déplur^nc 
au  gouvernement  (uédois  »  qui  fie 
exaâement  fupprtmec  fon  ouvrage. 
U  eft  au  noinbre  des  livres  défendus 
,  de  la  pceoiière  cbUTe  dans  ce  royaiir 
me. 
SPARS^LE  ;  adfcaif  féminin  &  ter- 
me d'Aftronomie  qui  fe  dit  des 
étoiles  répandues  dasisle  ciel  ,hors 
des  conftellations ,  &  auxquelles  less 
anciens  ni  les  modernes  n'ont  pas 
donné  cette  forme  :  elles  font  auffi 
appelées  informes  Sc/porades^Sc  ces 
trois  adjeâifsfont  prefque  toujours 
pris  fttbftantivement.  Hévélias  a  ré* 
duh  plufieurs  fparfiUs  en  conjletta* 
tiansjous  différentes  figures. 

SPARTE  ;  voye'[  Lacédemone  ,  c^eft 
la  même  chofe. 

SPARTIATE  j   voyq    LAcéoEMO- 

NI£N. 

SPASME  ;  fubftantif  mafculin  6c  ter- 
me de  Médecine,  fynonyme  decon- 
vulfioR.  On  doit  diftinguer  le  fpaf- 
me  ou  convulfion,  desmouvemens 
convalfifs.  Dans  le  premier  cas  les 
parties  demeurent  fixes  &  imma* 
biles  ^  dans  le  fécond  elles  font  agi-i^ 
tées  par  des  fecoufies  plus  ou  moins 
vtolen^tes.Les  mouvemensconvulfifs 
entraînent  prefque  toujours  la  perte 
de  la  connoiffance  \  on  la  conierve 
au  contraire  affez  communément 
dans  la  convulfion  :  la  refpisation  , 
dans  l'un  &  l'autre  cas  ibufFre  peu  ; 
mais  le  pouls  eft  le  plus  fouvent 
obfcur  &  quelquefois  fébrile.  On 
'fait  que  ces  maladies  peuvent  ctre 
générales  ou  particulières  \  Se  per* 
lonne  n'ignore  que  les  mufcles  en 
font  lefiége  :  leur  durée  eft  toujours 
très-incertaine }  mais  elles  ont  quel* 
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queFets-cfes  recoars  très* réguliers  de 
m'Oie  que  la  fièvre  incermicceme  ; 
ce  qu'on  obferve  aiïez  fouvent  i 
celles  doûc  Je  caraâère  eft  fayftéri* 
qae.St  la  convuUion  éloigne  les  deux 
angles  de  la  bouche  ,  on  l'appelle 
Jjhtfine  cymqmi  ;  ft  elle  ii  eft  que  d'un 
coté  ^  etie  pcoduic  la  'comorfion  de 
>  la  bouche  ;  il  faut  diftinguer  cette 
dernière  die  celle  qui  vient  de  la 
paraiytie  donc  Teffei  apparent  eft  à 
peu  près  le  mcine^  La  convulfion 
qui  attaque  les  mnfcles  de  l'épîneeft 
nomUiée  tétanos  ;  elle  commence 
commonémeot  par  les  mufclesde  la 
mâchoire  &  gagne  enfuite  le  cou 
&  le  dos  »  julqu  aux  excréonrés  in- 
fcrteuret  :  la  dégiucidoa  devient 
aWs  très  -  difficile,  &  les  altmens 
Uqoides  revienaens  fouvent  par  le 
nez.  Les  malades  ie  plaignent  du 
dos  &f  fsmt  couraaentés  pas  Tinfom- 
nie'  j  quelques-uns  tombent  dans  le 
délire.  Si  les  (euls  âéchiflenrs  fouf- 
frenc ,  on  l'appelle  tmprojlhotonos  ; 
fi  ce  Â>nt  les  feuls  extenfeors,  4r/;â- 
thotonos  ;  mais  ces  différentes  que 
les  auteurs  fcolaftiques  n'oublient 
famais ,  font  rrès«*négligées  des  Pra- 
ticiens. I 

Les  malades  dans  la  plupart  des 
/pafmes  ne  peuvent  ni  parles  ni  agir, 
on  tombent  dans  nneefpèce  d'affec- 
tion comateufe  qui  peut  durer  plus 
d'un  mois;mais  quelquesnns  dans  cet 
état  voient  Se  entendent  tout ,  &  en 
confervent  même  le  fouvenir.  Nous 
avons  dit  qu'il  n'en  écoit  pas  de 
même  des  mouvemens  convuififs 
qui  privent  ordinairement  de  tous 
les  Tens:  les  convulfions  de  Tune  & 
de  l'autre  efpece  font  fouvent  an- 
noncées pat  des  éblouifTemeus  &  le . 
tintement  d'oreille;  par  des  baiU 
lemens  &  des  rremblemens;  par 
des  anxiétés  y  des  cardialgies  acides 
}  par  des  palpitations  &  le  ] 
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défordre  du  pouls;  par  un  froid 
ou  un  fourmillement  aux  pieds  ;  par 
l'apparence  d'un  air  froid  |  qui  du 
coccyx  monte  k  long  de  Tépine  ; 
ar  la  tenfion  des  hypochondres  j 
A  conftriâion  violente  de  Tanus  » 
du  cou  de  la  veffie ,  &c.  après  l'ac- 
cès ,  les  malades  fe  (entent  comme 
bri^l^  &  moulus:  quelques-uns  ont 
des  défaillances  ,  ou  tombent  dans 
an  profond  fommeil  ;  d'autres  ref- 
tem  a^e  d^s  engourdiffemens  :  il 
y  en  a  qui  le  termment  par  des  crb 
oa  des  b«wlemens;  pi  ufieurs  enfin 
fooffirent  pendant  l'accès  un  pria- 
pifme  violent  qui  ne  ceiTe  pas  même 
après  la  mort. 

ToQt  le  monde  fait  que  les  fem- 
mes <c  les  eofiins  »  les  hyftériquês 
'6i  les  hypochondriaques  font  les 
phts  fojets  aux  convuluons  :  Tamouc 
lofenfé ,  tant  dans  la  fpéculatiôn  , 
que  dans  la  pratique ,  la  peur  te 
les  aurres  paflions  de  l'ame  y  don- 
nent fouvent  lieu.  Elles  précèdent 
quelquefois  l'éruption  des  règles  , 
ou  font  la  fuite  de  leur  fuppreflSon  » 
des  accouchemens  laborieux  &  des 
faulTes  couches.  Les  vi^lens  efforts 
du  vomiffement ,  la  fuppreffion  6c 
la  rétention  des  urines ,  celle  de  la 
femence ,  les  vers  furtout  chez  les 
enfans ,  la  piqûre  ou  la  morfure 
des  animaux ,  les  poifons  >  les  vips 
frelatés  avec  la  litharge ,  la  goutte 
temontée  ,  la  remrée  des  éruptions 
cutanées  ,  la  fuf>prefiion  de  la  fikeur 
par  un  très-grand  froid,  &c.  peu- 
vent jeter  dans  cet  état  :  il  eft  en- 
core la  faite  de  labftinence  outrée 
&  de^  grandes  perces;  les  contu- 
(ions  ,  les  plaies  ,  les  fraâures  \  les 
luxarions  ,  les  douleurs  extrêmes , 
&  toutes  les  caules  irritant  les 
parties  netveu As  &  membraneufes , 
parmi  lesquelles  il  faut  compter  la 
bile  érugineufe  qui  croupit  dans 
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l'elloAiac ,  peuvent  exciter  des  con- 
vul  fions. 

On  fait  que  les  fpafraes  peuvent 
dégénéret  eu  épilepiie  ou  eo  apo- 
plexie  ,  Se  que  cetiâ  detnièie  ,  ainfi 

3ue  la  patalyfie,  eft  ruttoutàccain- 
ce  dans  un  âge  avance.  Les  con- 
valfions*  qui  piécèdeot  l'éruption 
de  la  petite  vétole  ,  &  le^utres 
maladies  aigucs~,  ne  font  pas  û  dan- 
gereufes  que  dans  les  auttes  temps  ; 
celles  qui  farviennent  aux  grandes 
-  pertes  de  fang  ,  ou  à  l'inamiioD  qui 
vient  du  défaut  d'alimens  ,  font 
foHvent  mottelles  :  on  ne  juge  pas 
plus  favorablement  de  la  convuluon 
des  yeux  ,  futtout  dans  tes  enfans. 
,  Le  fpafme  cynique ,  d'ailleurs  très- 
tare  ,  e(t  réputé  mortel  ;  on  craint 
moins  lacomorfionde  la  bouche. 

Les  convulfions  ont  communé- 
ment des  rémiflîoni  Se  des  inter- 
milConS'  Les  unes  font  courtes  Se 
paifagères  j  les  autres  durent  long- 
;  temps.  On  en  voit  qui  font  tetmi- 
nées  en  quelques  heures  de  temps  , 
pendant  que  d'autres  durent  dis 
mois  &  même  des  années.  On  te- 
marquera  en6n  que  les  mouvemens 
convulfifs  font  incomparablement 
moins  à  ctaindre  dans  les  maladies 
chroniques  qne  dans  les  aiguës. 

Il  y  a  en  général  peu  de  remè- 
des à  faire  contre  les  fpafmes  pen- 
dant le  patoxyfme  \  cependant  la 
fargnée  peut  convenir  aux  plétho- 
tiques  &  à  ceux  dont  les  pertes  de 
fang  habituelles  ont  été  fupprimées. 
On  peut  ^ulTi  ufet  de  lavemens 
purgatifs  5c  ftimulansi,  &  de  plu- 
lîeuTs  autres  remèdes  externes  ;  tels 
font  les  ftetnutatoiies,  l'odeur  du 
vinaigre,  de  l'efprit  volatil  de  fel 
ammoniac,  de  l'eau  de  Uce,  de 
l'huile  de  pétrote ,  de  la  térében- 
thine &  aurtes  liibftances  fétides  i 
les  friâipns  au  dos  9c  aux  jvnbes  ; 
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les  ligatures  douloarenfes }  les  li* 
nimens  émolliens  &  atomatiqnet  * 
appliqués  i  l'épine  ;  les  vemonfes 
.  ftches ,  comme  les  fcati&ées  ;  l'im- 
merfion  des  pieds  dans  l'ean  chau- 
de, &  autres  bains,  &c.  On  peut 
éncote ,  lî  les  malades  ont  la  libetté 
d'avaler,  donnet  des  aoti-fpafmo- 
diques ,  tels  que  les  gouttes  d'An- 
gleterre ,  la  teinture  de  caftoieum 
8c  de  fuccin ,  l'eau  de  fleurs  d*»- 
tange ,  &c.  On  a  encore  vu  dans 
ces  cas  de  très-bons  effets  de  l'eau 
froide  prife  en  quantité.  Lotfqus 
l'irritation  de  quelque  partie  *  oa 
une  doaleur  vive  ,  fait  tomber  en 
convullion ,  il  eft  petmis  d'avoïc 
tecours  aux  caïmans  ,  même  nar- 
cotiques ,  qui  font  dans  tous  les 
autres  cas  des  remèdes  très-dat^e- 
reux.  On  a  vu  enân  de  bons  efïets 
d'un  etand  brait  excité  pat  des 
cots  de  chatTe ,  des  trompettes ,  le 
tambour  ,  la  pondre  i  canon  ,  &c. 

Lorfque  l'accès  eft  dillîpé,  il 
faut  tâcher  d'en  prévenir  le  retour 
par  tes  remèdes  appropriés  aux  dif- 
Fétentes  cahfes  que  nous  avons  rap- 
portées j  car  on  perdroit  alots  fa 
peine,  d  l'on  ne  ditigeoit  le  trai- 
tement vers  le  mal  qui  donne  Heu 
-aux  convulfions  purement  fympto- 
matiques.  Pour  les  auttes  cas  qui 
ne  reconnoifTent  aucune  caufepaf- 
fagère  ou  accidentelle,  il  faut  avok 
recours  aux  remèdes  qui  convien- 
nent ptincipalemen:  à.  la  mélancho- 
lie.  Les  faignées  font  très-commu- 
nément néceffaires ,  futtout  dans 
le  cas  de  pléthore,  ou  de  quelque 
fuppreflion  fanguine  :  il  n'eft  pas 
moins  important  de  vider  les  pre- 
mières voies  pat  tous  les  moyens 
connus.  On  fait  ufage  en  même 
temps  des  délayans  ,  des  humec- 
'  tans,  des  tempérans  Ôc  des  adou- 
,    idUâns.  Les  tjfaaes.Ditteofes^  l'eau 
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de  veau  ou  de  poulet ,  le  petit-lait , 
les  émulfions ,  &c.  y  font  fort  em- 
ployés. 

Le  changement  d*air ,  les  fbya- 
ges  &  la  diffipation  produifent  quel- 
quefois âes  effets  plus  fenfibles  que 
ceux  qui  réfultent  de  tous  les  re- 
mèdes que  nous  venons  d'indiquer. 
On  aiïure  que.des  gens  »  attaqués 
depuis  long- temps  de  convuUions, 
ne  %*tï\  font  délivrés  »  après  avoir 
elTayé  de  tout,  qu'en  portant  fur 
eux  une  pierre  d'aimant  bien  ar- 
mée. • 

SPASMODIQUE;  adjeûifdes  deux 
genres  &  terme  de  Médecine*  Il  fe 
dit  des  mouvemens  dont  font  agi* 
tées  les  perfonnes  qui  ont  .des  con- 
yulfîons. 

Il  fe  dit  aufll  des  remèdes  propres 
aux  convuifions.  On  les  appelle  en- 
core  anù^paf modiques. 

SPASMOLOGIE;  fubftantif  fcmi- 
nin.  Traité  des  fpafmes  ou  convui- 
fions. 

SPATH  j  ou  Spar  ;  fubftanrif  maf- 
culin.Mot  emprunté  de  l'Allemand 
pour  défigner  des  efpèces  de  pier- 
res criftailifées ,  plus  ou  moins 
tranfparentes ,  qui  ne  font  point 
feu  avec  Tacier  pour  la  plupart ,  & 
qu'on  rencontre  abondamment  dans 
l'intérieur  de  la  terre,  mais  plus 
particulièrement  dans  les  mines mé- 
,  f  aliiques  »  dans  leur  gangue  Se  dans 
leurs  filons. 

Il  y  a  plufieurs  pierres  qui  font 
comprifes  fous  ce  nom  »  parcequ'el- 
lesont  les  propriétés  générales  dont 
nous  venons  de  parler ,  &  qu'elles 
fe  reflemblent  d'ailleurs  aflVz  par  { 
la  forme  de  leur  criftallifàtion  , 
dans  laquelle  on  apperçoit  toujours 
des  hmes  brillantes ,  comme  des 
cfpèites  de  miroirs  ;  mais  parmi  ces 
pierres  il  y  en  a  qui  font  néanmoins 
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d'une  nature  bien   différente    les 
unes  des  autres.  . 

On  en  trouve  qui  font  entière* 
ment  diflblubles  avec  effervefcence 
dans  les  acides ,  formant  de  Iz/c^ 
Unité  avec  lacide  vitriolique  ,  des 
fels  déliquefcens  avec  les  acides  ni« 
treux  &  marin  ,  &  qui  fe  changent 
*  en  chaux  vive  par  la  calcination  .* 
ces  pierres  ont  été  nommées  avec 
jufte  raifon^tfrAj  calcaires. 

D autres,  quoique  tout-à-fait 
femblablesà  celles-ci  pour  le  coup 
d'œil  y  ne  font  point  d'cRervefcence 
avec  les  acides  ,  fe  calcinent  com- 
me le  gypfe  &  les  félénices  ,  &  font 
en  effet  de  v^ais  félénires  compo- 
fées  d'acide  vitriolique  &  dt  terre 
calcaire.  Ces  fpachs  font  par  con- 
féquent  efientiellement  différens 
des  premiers ,  aufii  les  nomme-t-on 
fpaths  gypfeux  «  ou  féUniteux. 

Il  y  en  a  d^aurres  qui  ne  font  y 
ni  calcaires  ni  féléniteux  ,  qui  ne 
perdent  point  leur  tranfparence  au 
feu ,  6c  qui  femblent  être  de  la  na- 
ture du  talc. 

En  effet  il  y  a  une  efpèce  de 
pierre  criftallifée  en  miroirs  com- 
me un  vrai  fpath  ,  cependant  pref- 
que  opaque ,  inattaquable  par-  les 
acides,*  oeaucoup  plus  dure  que 
tous  les  autres  fpaths ,  &  afiez  pour 
faire  un  peu  de  feu  avec  l'acier  j 
cette  pierre  fe  fond  fans  addition  » 
par  l'aâion  d*un  grand  feu,  en  une 
matière  d'un  blanc  demi-tranfjpa- 
renr.  C'eft  apparemment  cette  ef- 
pèce que  M.  W^allerius  ,  M.  Pote 
&  d'autres  Auteurs  Allemands  nom- 
ment fpath  fufible.  Us  font  auifi 
mention  d'un  autre  fpath  compaâ:  > 
qui  fe  caiïe  comme  du  verre ,  & 
fe  fon4  fans  addition.  Il  eft  afie^ 
difficile  d'après  les  defctiptions  que 
Ton  trouve  dans  la  plupart  de  ces 
Auteurs^  de  seconnoître  au  )ttfte 


ce  qu'ils  entendenc  par  fp^h  fuji^ 
bU^fpath  quart\cujc.  Tuuces  ces  ma«- 
:nèft:s  a*oac  |>oioc  encore  -été  alfez 
exacnÎRees  peur  ècre  bien  cjoaues. 
Ce  que  l*on  peut  conjeâburer» 
d'après   les  propciécés  de  couc  ce 

Îiu'oQ  appelle  ^arA,  c'eft  que  ce 
onc  des  pierres  de  coûtes  les  efpè- 
ces  fort  différences  encr*elles  ,  mais 
qui  s'étant  formées  dins  d^s  ter- 
reins  métalliques,  onc  coucraâé , 
foie  par  le  mélange  de  quelques 
terres  métalliques  ,  foie  mèioe  par 
une  mécallifacion  commencée  dans 
leur  propre  terre  t  quelques  pro- 
priétés communes  i  touces  »  ou  du 
moins  au  plus  grand  nombre. 

Ces  propriétés  font.  i^.  une  cer- 
taine forme  de 'lames  brillances  dans 
leorcriftaUUisitioi^,  quiXe  trouve  me* 
me  dans  les  fpachs ,  donc  la  figure 
des  crrftaux  y  paroic  la  moins  pro- 
pre, comme  dans  oeox  qui  font 
ftriés  ou  à  filets ,  car  ces  lames -fpa- 
thiques  fe  diftinguenc  aux  extrémi- 
tés des  filets  ou  faifceaux  de  filets 
de  ces  fpaths. 

x°.  Unepefancettt  fpécifique  plus 
grande  que  celle  de  toutes  les  au- 
tres pierres}  il  y  a  de  ces  fpaiihs, 
&  ce  fonc  ceux  quon  nomme  par- 
ticulièrement fpaths  ptfans ,  4onc 
la  pefameur  eiî  écônnance  ,  &  ;ap- 
proche  beaucoup  de  celle  deks  mé- 
uux. 

%^.  Une  fufibiiité  plus  grande 
que  celle  des  autres  ^piernes  :  car 
indépendamment  de  ceux  des  fpaths 
qui  le  fondent  ittlez  facilement  feula 
Se  fans  aucune  addiûon.,  le  mé* 
knge  des  fpaihs  facilite  en  général 
la  fofion  de  la  .plupart  des  autres 
terres  '&  pierres  «  aulli  les  emploie- 
ton  comme  f^adans  danj  dqs  tra- 
vaux de  plafieurs  mines  métalli- 
qoes.;  c'eft  «pparemo^nc  eacpre 
par  là  mèoie  rai(iw  »  quei>e^ucQup 
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de  Mînéralogifies  &  de  Métallur^ 
gilles  donncïnc  i  ces  piecrcs  le  nom 
de  fluor. 

.  Enfin  il  fe  trouve  beaucoup  de 
(paths  Qoloié^  par  des  principes 
métalliques  \  on  -en  rencoacfe  qui 
iôiitent  les  couleurs  de  toutes  les 
pierres  précieufes,  quoique  ces 
couleurs  des  fpaths  foienc  toujours 
beaucoup  moins  vives  &  moins 
belles. 

SPATULE  ;  fubftancif  féminin.  Inf- 
trumenc  de  Chirurgie  &  d*Âpochi« 
cairerie  >  qui  e(^ond  par  un  bout 
&  plac  par  Taucre.  Les  Chirurgiens 
étendent  l'ongutnt  avec  la  fpatuUm 
Les  Apothicaires  ont  de  grandes  fpa-- 

étales  de  bois  pour  remua  les  drogues 
quand  ils  les  délayent  »  ou  quùs  les 
font  cuke. 

Lès  -Peintres  ont  auffi  vmefpaeulc 
pour  délayer  &  ramaffer  leurs  cou* 
leurs  ^  les  'Patiflîers  en  ont  une 
pour  battre  leur  pâte  »  6'tf. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  rroifième  ttès  -l>rève. 

SPÉCIAL,  ALEj  zà]t:a\f.  Specialis. 
Déterminé  d  quelque  chofe  de  par« 
ticulier.  //  a  pour  conclure  certe^af" 
Jaire  9  un  pouvoir  fpécial  ^  une  auto^ 
rifation  fpéciaU.  V hypothèque  fpé^ 
ciale  ne  dérobe  pas  à  la  générale* 

SPÉCIALEMENT;  adverbe,  Specîa^^ 
liter.  X)*cme  mamère  fpéciale  j  qui 
détermine,  qui  exprime  une  per- 
fonne ,  une  chofe  prticulière.  Cette 
terre  efi  fpécialement  hypothéquée 
pour  la  dot  de  fa  fille.  Il  chargea  fes 
Officiers  &  fpécialemtnt  fon  Ecuyer 
de.  . . 

SPÉCIALITÉ  ;  fubftantif  féminin. 
Specialitas.  Expcefiion  ,  détermina-» 
tion  d'une  choie  fpéciale.  \l  n  eft 
guère  ufité  que  dans  la  pratique, 
6c  principalement  en  .cette  phrafe, 
en  Mtlant  d'hypothèque  ,  fans^ue 
lajpiùalilé  fUroge  à  b  géné^alit  % 

SPÉCIEUSEMENT  ; 


«PÊQÊtJjSEMENTi  advcilfc;  ^Spe^ 

'    dofè.   D  une   mamère    rpécicuïe , 

aycc  apparence  de  vérité»  LeurAyo- 

mut  a  parlé  fi  fpicltuftmmi  qut  la 

Cour  Us  a  renvoyés  abfous.  - 

«PéCIEUX;  lEUSEj  adjediTF::  %. 
^  àofus.  <^dî  a  apparence  de  vérité 
*.  &  dejuftice.  Un ptétcxtt  fpécicux. 
;    Dti'i^aifonsfpécicufcC 

On  appell e  Arithifiétlquefpécicufi 
'  cette  eJpèce  d'arithmétique  qui  çn- 
'  Xeîgne.  à  calculer  les  quantités  ex- 

*  'primées  par  les  lettres,  de  Talphabet 
'"  que  les^remiçrs  À|gébriftes  appe 

loient  ^tfdi> ',   tfpètcs^  apparem 

•  ment  parceqcre  cei  lettres  1er  vent 
à  exprimer  généralctnent  coûtes  les 

nûanticés  ^  ^    en    marquent   alnfi 


,  pour  la  dirtmga 
où  les  quantités  font  exprimées  pai 
des  nombres,  qu'on  appelle  aruh- 
mitiquc  numérique. 

V AïiùïVRéiïcmQ  fpécicufe ,  eft  ce 
que  nous  appelons  conimunémenc 
^  algèbre'      \  .'     r'\'      r 

SPÉCIFICATION*}  ;rutlftantîf  fémi- 
nin. 'Specfficado.  Lexprefflon».  la 
.  détermination  des  choCes .  particu* 
'.  Hères  »  ei^  les  .jfpécj  fiant.  On  lui  a 
l  légué  la  moitié^  dcf  meufiUs  Jcufs  au- 
V tre  fpécification.^'     ,'.     ^^-        .  ,„ 

SyPÉCiFIÉ ,  ÉE  i  participe fiOif.  Fçy. 
Spécifier*.  •  «  -       "  •  ;  i 

SPÉCIFIER}  verbe  acHfde  la  premiè- 
'  tt  conjugaifon ,  lequel  fe  conjogiie 

*  comme'  Cham^br.  Ekprimere.  Ex- 
-primer  ;décermifier  en  pahiculîer , 
'  en  décaili  C^te  riferye  eji  J'péàfiéc 

da'ùltbaiL 
-  '  '  Les  trois  premières  fyllabes  font 

*  brèves  »  &  Is  quatrième  longue  ou 
brève,  ycyei  ViRBfi. 

'   -  Ve  féminin  qui  termine  le  (îngù- 
-lier  du  préfe^kc  dp  TindicAÛf ; ^^r. 
Tome  XX ni. 


•'  rèria^ongue.  ^ '^'^  f^^')  :  -' 

SPÉCIFIQUE;  a^jeâîif  des  deux  gen- 

•   res*  iSpcâificûsV^œpt^  fpécialeftfenc 

4  quelque' cbofe.  Il  f e  ait  particu^ 

-    IffiÇçoheni  -en'-cisfs  jphtàles  :  dlff^^- 

'    rency'\fp}(a/iahe.    rcnu  '  f^éclfi^ue. 

•  Quàruéfpécrjlque.  Remède  Jpéc lequel 

' Lç' mercure  ejl  fpécifique  contre  lef 

maladies  vénériennes. 

En  termes  d'tfy  iroftaiîque  &  d# 
Pft^fiqûe*,  oh  àfpi2llc//(p^/2fi5M^'/î'/- 
''t7/fyW,\'Ia  pefar^teui  paiticui|èrfe  i 
•chaque  éfpèce  àe'cotplHatury*,.  & 
par  Uqueile  on  le  diditïgué  Hé  c'6u5 
les  autres.  Quand  i.feux- coi  ps  fonc 
égaux  en  voluntie,  Kuri  pefanteurt 
fpécifiqnes  font  l'une  à  VaUtre'com- 
'  'meku^S  maffies.-Ainti  oil  dit,  qu^x^/a 
cor^s  ejt  d'une  prjajjiuuf^  Jp<i^lfiqt^^ 
double d'uh  '^auîrè'y  forfqû'il  à  deux 
fois  fa  mVCn^'  fous  lé  tnên^e  volume. 
Specifi'qpe V    s'eniploiè    quelquefois 
fubftantiveiment.   Le  quinquina    eJt 
le  meilUut  JpècJfique  que  l*on  çon* 
'  nolffi^'ctrntri'  la  fièvre  inurihiitènte. 

Les  t]:(|\is,t>x^ièresfynabe&'ibnç 
.'  brèves  l  it  ïi'c^arrième  très  brèvéi* 
SPÉCffiQUEMENT  )  adverbe.  J>>- 
àacim.  D^une   nianière  fpécifique» 
'On  'dît  »  <i\iûn  corps  ejl  Jpécifiqùe^ 
mehtplfiS  pefant  quunaiitrc^  lor'f-' 
quèiotti  b  oième  voliime  'il  a  ùa 
j    ,  poids  plus  g^and  qu'un  autre  corps  ^ 
i     «c  ton  dît  qUe'tet  autre  eft  feécifi-" 
,  '' quedièric  plus,  léget  qaô  le  ^remiir. 
Âinfi»  ;li  de  deux  fphères  éj^le^  , 
'  chacune  d'un  pied  de  ,  diamètre  t 
Tune  eft  de  plomb  &  faûtrê  de 
'bois  \  cofhme  oii  trouve  que.  celle 
de.plomb  eft  plus  péfanteqùe  cefle. 
de  bois,  on  dit  qu'elle  eft  Spécifi- 
quement plus  pefante  ^éc  que  celle 
qui  eft  de  bois  eft  fpécifiquedioQt 
plus  légère.       ' 
SPECTACLE  ;  fuM.  mafc.^  Sepclacu^ 
t  '•    lum.  Rt^cfeûration    théât^alîe  qàe 
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rondomietti  fublia'EllevaJoityenti 

âiiJpcSLacUm  La  Comédie  Franfoyicjl] 

un  JheSacle  fui  me  plaît  èeaacoupi 

Ix  Pcupk  Romain,  avùil  une  pajion) 

démefurée  pour  le^fpeàaçUs. ... 

Sv£CTA]C££  n  Te  die  a^iC  cU  cêitaines 

grancles  cérémomes'&  jcfoiulTancec 

*.   publiques.  La  facrt  ^ufl.  Roi   de 

'    tranct  tKurCfp^adc  pompeux*  Vil' 

lùminâtion  dts  rues  &  les  feux  Jtani" 

fice  formoierit  un  fpcStàcle  charmant. 

ppicTActB  y  fe  dit  encore. die  tootob- 

'  jèi  ^ui,  attire  les  rega'cds^  ».  tacten- 

\[  tibn  ,  'qi;i  arrête  la  vue.  Cet  incendie 

'  fit  un  tripe  JpeSadc.  Un.  fpeclacle 

I.  ,0kl  dit»  itre  en  fpe^acle ;  pour 
dire  ^  être  expofé  i  l'attention  pa* 
bliqua.  Un  AUniflre  efi.  en  Jfieclacle 

\    à  toutTBiai. 

On  dit>yS  donner  enr.fpeSacJe  ; 
pour  dlre>.^*exbp^r.aux  r^ard^& 
aa  lugenienr  du  pablic  :.  &  fijyi^ 
dejpcclachi  pout  dire  >  erre  expofc 
à  ta  rifée,  au  mépris  du  piiDlic. 
Dans  ce  dernier  fens  ^.il  n& ie.dic 
qu^en-  nmttvailê  p^rr. 

SPECTATEUR,    TRï'CFî  futû^n- 

*/tîFé  Speclator^.  G^^x  9  t^)^ç  <^f^^ 
pè(ènte  à^  uti  rpeâtàcTe;,  comtoe  à 
laComédiej.  Il  Opéra  ^  à, un  Car- 

^  roufel  y  i  un e  Courfe:  de  l^ague  , 
&c*  Jl  y  avoif  hefiucoup  df  SpeSa- 

'  teursàl'tipe'ra.'  '^/^^^  ;     ;, 

SRpïCTAcr^uPt.,  fe  ctit^jf^ur^ççiçiit^^xle 
celui  qui  li^agit  point  ;  qui  n'a  point 

*  ^e  paît  dans^  une  affaire .»^&  qui:a 

*  jfeulement  attention  ï  ce  qui  s'y 
»a(Ie.  tl  fut  JpccLueur  du  combat. 
^Itcnévoi/ilut  point:  eîtefpeBatrice 

.  de' leur  ruine* 

^ÊCTRE;  fubftanttfiiiafciiIui.|S/7tf(;^^ 

érx//7r;  I^âi)ionie  »  figure  furprenan te 

que  Ton  voit,  ou  que  1-on  croie  voir. 

Quelques-uns  ont  cna  mei  les 

t^^res  éioîenc  d^  skvcit^  des  dé^ 
nts  quL  rev^noieot^&  qui  fe  moni- 


I 

» 
f 

\ 


troîoQufur  la  terre. ' CiétdLc  &^SÉt^ 
doieiu  des  Placonicieiil  %  cunune.' 
on  le»  pcttvvpir  dau»  le  Pbédon«  de- 
fiiatoo  t«.dans  J^orphyc^  »  £'a  &Q%^^ 
néral'  rpp^^^>n^iou4;b^Rr  l'exiA^cer 
4eS'iacâTes.^tt  ifTe^  lOûOTimisi^ 
'dânsljb  pagahilme.  Opf-voirmcme- 
étabti  des.  Ifêcd  ^' aeî.  folennttés«   , 

Eoùr  les  âmes  des  mon  s ,  aut^quel- 
îs-ne.s'avifaffbntpas  d'e^caj^r  les^; 
hommes  par  Leurs  apparitions.  Les^ 
Gabatiftes  &  les  Kabbinspacmi  les- 
Juifs  n'écoient.  pais  mo^n$  pour  les^ 
fpeftres.   Il    faut    dire  la*  mccne 
eiiofe  des  Turcs ,  &  même  de  preC* 
que  toutes  les  fe£bs!  de  U  zeligioni 
chrétienne.  Les  preuves^  que  les^ 
parrifans  de  cette  opinion  en  don* 
nent  ^  font  à%%  exemples  ,.  ou  "pto— 
fanes,  ou  cirés- dé  r&cricure:Min«^ 
.te.  Baronii^  raconta  un  fait»,  donc: 
il  croit  que  perlbnne  ne  peut  doo* 
rer  :.  c*eit  là  fameufe  apparîtioii  de- 
Mar(i1ius  Ficinusi  fon  ami  Michael 
Mercacot    Ges   deux  amis  écoiene:. 
convenus  que  celui  qui  mourroit  le* 

f)remier  reviendroir  pour  inftruiro: 
*â^tr^  de  1^  vérité  à^^z  cl^ofes  de. 
Tautné  vie.  Qûerquî?  temps  après'. 
'  Mercato  étant  occupé  d.  médicec 
•<ur  quelque  chofe ,  entendit  tour 
d'ûn^oopune  voijt  cjui  1  appeloîr  ;: 
c'était  ion  ami  Frcinus   qu  f  1  ^ic 
monté  fur  mi  cheval  blanc ,  mais 
qui .  diipf  r<i{r jdttRS  )e  moKMoc  que] 
l!àutre  l'appsla  par  fôn  adm.*.  > 

La  feeoivde  opinion  fat  feff^c^ 
des  fpeâref  eft  celle  de  ceui^  mh 
croient  of^    ce  pfi,  fipnt.  ppiot  lés- 
âmes  qui\  ce^fiiHi^tjt  mais^uM^é^ 
rroifi^nw;  partie  doDÇ  rHwrune  .élt 
compcfé*.  C'eft  là  t  opinibn  de  Théo- 
phrafte  ,  Pàr;acelfe  »  2^  de  tous  ceux, 
qui  croient  que  l'homme  eft  corn- 
poféde  irois.partîes}.favoir ,  de  l'a- 
me,du  corps  &  de  refprit.Selon  eux. 
chacune  de  ces  parties  s'en^etoot^^ 


iprès  It  mort  a  l'end'f oie  d'où  elle 
^toit  fotrieji'amequi  TWmde  Dieu, 
Ven  retourne  à  Dieu.  Le  corps  qui 
cft  compoi^f  de-deux  élémens  iule- 
«ieuFSy  le  terre  &  Teau,  s'en  re« 
tourne  i  la  terre  )  St  la  troinèthe 
f)arae  ^uî  efl:  refprie^  étant  tirée 
'des  deux  élémens  fupérieurs  lair 
-&  le  feu ,  s'en  retourne  dans  Tair  , 
où  avec  le  temps  elle  eft  difToute 
comme  le  corps)  Se  c'edcet  efpric  j 
•9c  non  pas  1  ame  quife mêle  des  appa- 

.  ritions.  Théophrafte'  ajoute'  qu'il  fe 
iait  voir  ordii^airement  danst^  lieux 

.  -ic  auprès  des  chofes  qui  avcMént 
le  plus  frappé  la  perfonne  qu'il  ani- 
jDoit  \  parcequ'il  lui  en  étoit  refté  des 
impreiHons  extrêmement  fortes. 

La  trot(tème  opinion  eft  celle 
qui  attril>ue  les  apparitions  aux  ef- 
yrits  élémentaires.  Faracelfe  &  quel* 
^ues-un^  de  '  Tes  Sedateurs  croiçnt 
que  cluque  élément  eft  îempU  d*un 
certain  nombre  d'esprits,  aue  les 
aftres  Tout  la  demeure  des  Salaman- 
dres ,  lair  celle  des  Sylphes  j  Teau 
celle  :  des  Nymphes  j  .  *&  la  terre 
celle  dés  Pigniees. 

La  quatrième  opinion  regarde 
comme  des  fpeâres  les  exhaîaifohs 
des  corps  qui  pourrififent*  Les  car- 
tifans  ae  cette  hypothèfe  creieK 
que  ces  exhalaifons  rendues  j>lus 
epaiffes  par  Tair  de  la  nuit,  jp^ur 
vent  repréfenter  fa  figure  cTonhôin* 
me  mort«  CTeft  la  philofôphiQ  de 
Cardan  8d  d^aotrea }  elle  n^eft  pas 
nouvelle.  On  en  trouve  dés  traces 
dans  les  Anciens ,  &  furtotK  dans 
la  Troade  de  Sécièque.- 

Erifin  la  cinquième  opm^n  donne 
polir  cÎMife  des  fpeâres  des  opéra- 
cionsdiabbliquesiCeûxqui  la  luivent 
iilpporent  là  vérité  ces  apparitions 
comme, un  fait  liillorîque  dont  on 
^e  pêut\. point  douter  :  mais,  ils 
croient  que  ceft  louvxaee  ou  d^ 


SPE  il 

non  )  àul  fe  formant  un  corps  de 
l'air  y  s  en  fert  pour  fes  diwrent> 
deffeins.  Ils  foutiennent  que  c'eft 
fa  manière  la  plus  convenable  .& 
ta  o^oins  embarraflànte  pour  expli- 
quer les  apparitions. 

pn  dit  &QiUiècemetit  &par  e%%^ 
gjé ration  d'une  perfonne  qui  eft  foft 
grande  1^  hâve  fie  maigre  >  que  t'ejt 
-un  fpc^c. 

En  Phyfique  »  on  appeRe  fpûUrt 
l'image  colorée  fie  joblongue  que 
,  forment. fur  U  muraille  d'une  cham- 
bre obfcut«  »,  leSj  rayons  de  fmniére 
rompue  ^  écartés  pax  le  ptifme. 
Spcwrc  coloré. 

SPÉCULAIRE  }  adjeâif  féminin.  Il 
fe  die  d'une  pierre  compofée  do 
feuillets  brillans  fie  Qranf^arens.  On 
en  fait  du  plâtre. 
SPÉCULATEUR  i  fuhftantif  mafcn- 
lin.  Sp^Mlator.  Qui  fpécule*  U|ie 
(e  dit  proprement  qu'en  parlant  des 
aftres  &  des  phénomènes  du  Ciel» 
Hippar(fuc^  Kaplcr^  HévcUus^lamJ* 
tceUi  Caiïlni^  Braàlcf.  çfu  été  de 
fameux  Jpéculateurs  des  corps  Uicf- 

.  tcfit .  On  dit  plus  communément  o3<^ 

fcrvate^ÙTm 

SPÉCULATIF  ^IVE;  adjcûif.  Cot- 

tcmplator.  Qui  a  coutume  de  fpé* 

cuier  attentivement»    Copernic  & 

'  Newton  Qnz  été  des  Bhibjopfuis  fgé^^ 
çiUatifs^ 

,     .  Il  fe  dU^ufli  d^  chofes  qui  iqnc 

'  i'obfet  de  Ta  ;  jfpéculatioq^  ta  Méta^ 

phjiiqt^  ejl  ^neftitfUe  futtmtntfpé^ 

:sufativ€. 

:'\  'Vi  eft  ai£(fi.  fubftantif.^  fie  alors  il 

pie  ffi  dit  gi^rc  mio  de  jcçu^  qui  xf i** 

. .  Ibnp^t  prbfonaé^eiit  fur  je.s  n?a- 

téi\dôicnt  ^ifc  l'a  paix  étoit  projchaintm 

SPÉCULATION  i  fuhftamif .  fémi- 

'  nin.  ^SpeçulatÎQ.  Aâi^on  de  Tpcculer. 

,  ^,S^(ffiiac/i4r  ^JaJpÀçulatioa  de  s, corps" 

^tejies%  jSfc  vous  aniufm^  pas  à  ce$^ 

B  ii 


jt     ^  SPE    , 

jpéculatïons    vaines   & 


f 


\ 


chîmiriqucs 


dont  tarit  kc  gensfe  repa/Jféne^ 
SpécuLA'riON ,  fîgniSe  aiiifi  ,  \ti  ûb* 
ferv^tions   faites,   éctlres   pat  les 
fpéctilàreurs.   Lés  fpécutations  des 
'  "phïlofôphks  fur  ia pejdnteur'dts  àorps. 
Spéculation,  fignifie  encore, !théo- 
*ne  ;  &  en  ce  fens  îl  çft  oppofc  à 
^  pratiqil'ei  Itn  Phyjiqueîtfàut  moins 
^^  s^arrker  èrla  fpéculation  qu*'à  l*ex^ 
fériencfi.  Dans  cette  fcience  ,  la  pra- 
tique ej{  préférable  à  la  fpéculation^ 
Lés  deux  premières  fylfebes  font 
"•T)rèvrt  i  ta  trôifième  longue  8r  les  \ 
*•  ^autres  birèv^es  Wfîngiilifer^  m/is^la  ^ 
>     '' 'derrière  eRf  loÀgue  au  pfur?e).  '". 
^PECULE.,,  ÉEj  participe  paffiR  V'oy. 

SPECULER  ;  verbe  aôif  dé  Ta  pre- 

niière  tonfugaifon  ,  lequel  fecén- 

jiigue  comme  CHANxÉa«  Ôhftrvdre^ 

'  Rpgârdir  ou  obfèrver  curieufement 

''  fott'avecdèjtunètles*,  fôît  à  là  v^ue 

-  fimple,  les  'objets  célèftés  ou  ter- 
'  reAres.  //  pafft  les  nuîts^à  fpe'culer 
'  les  étoiles ,  oo  (icpplemenr  â  fpécu- 

1er.  On  dir  plus  communément  àb- 
^  fèrver.     '  '  _"  \  .'  '  \ 

SrkcviiEK  ,  fignifîe  auffi  ,  méditer  at- 

centiv.emenc  far .  quelque  matière  ;. 

•  *&'alors  il  eft  neutre.  Salnt-Augujlin 
'^a  beaucoup  fpécàU  fur  la  grâce.  Les 

Anciens  s^ t^ppliquoient  plus  à  fpécu-- 

*  hr  qu^à  faire  dès  expériences. \   *  '  ' 

,  Les  d^ux.  premières  fyllabes  font 

-  l)rè^es',  &:  la'rroifième  Ic^g'tie  xmi 
hxh^Q.Fbye\  Veube.;  •     ' 

SPECULUM    OCULI  j    fubftamif 
mafculin.  Mot  emprunté  du  latin, 

-  &  adopté  *  dans  notre  tangu^  pour 

•  «x'prjmer  Hnftrpment  dont  lès  Oîi- 

*  ror'gtens  fc  ferVent  pour  tènJr  Xm\ 
"ouvert,  &  f  pTârîquer  quelqb^'opé- 

'fatioti*   On  dit  de  vtAm^,^ 'fpecu- 


SPcE. 

I    )lqdie& *di>- fond  du  nez,  ^ . y ^PP^Vf 

\ktnèàe.^VA'fpecutùni  oris^  rinftr.û- 

ment  par  le  moyen  duquel  on  force 

un  malade  à  ouvrir  U  bouche.  Et 

fpéculum  uterijVLtï  inftrument  propre 

i  dilater  le  v^gin  8:  la  matVice  pour 

en  connoitre  les  maladies.  Se  y  re- 

n^éàiér / Et  Jheculum  anï^  Tindru- 

ment  qui  fert  à  dilater  l'anus-   .  * 

SPÉE;  fubftan'tif  féminin.  Bois  d'un 

an  ou  deux. 
,SPÉED,  (Jean"]  mort  à  Londres  en 
*      1 6ig,  fut  deltiné  d'abord  à  apprieh- 
drè  un  métier  j'  mais  ayant  troHvé 
un  Mécène,  il  fit'  (es  études.  Son 
érudition  lui  procura  les'  faveurs  de 
Jacqtres  Premier,  qui  répandit  fur 
lui  des  bienfaits.  On  a  de  lui  un  6u- 
.«vrage  intitulé  :  Théâtre  de  là  Grande^ 
Sreiagne^  en  angloîs.'Cet  onvrage 
fut  traduir  en  4atin,  &  imprime  i 
'  Amftérda'm,    in-fàl.    i6j^6.   L'Au- 
teur, y  donne  une  defcriptiôn  exaûe 
de  cette* Monarchie,  une  jufte  idée 
'   dés  mœurs'  de  fes  habitâns ,  &  un 
ét^f  de  fon  gouvernement,  ancien 'fie 
•'  moBèrhe.  tî  fait  àùffî  rhiftbii;e  'de 
tes  kois  jiffbu'i  Jacques.  Premier 
n  protecteur» 
SPELLO;  bourg  d'Italie  dans TOm- 
brie,  au  Duché  deSpotette,  i  line 
lieue  »  nord-oued ,  de  Foligno.. 
SPELMAN,  (Henri)  Chevalier  an- 
"glols  j  mort  en  1(^41 ,  fe  rendit  na- 
'ptl^oahs  ('hiftoife  d'Angleterre.  Il 
'[  s'atiàcha^auÏÏî  à  dçbrouiîler  lé  chaoa' 
"'  des  imots  de  la  baïTe  latinité,  Oo  ai 
de  lui,   I*.  Glojfanuni  Arckdologi^ 
cum ,,  in* fol  II  y  explique  les  terme* 
barbares  *fit 'étrangers  ,'Ies  vieux: 
mots  remis 'en  lifage  ,  &c  Les  non- 
*    veaut  inventés  depuis  ta  décadence 
de  L'éippire  Rotnaih.  a»/f7//are -^/i- 


-^liàûm  ^  c'tfk  utie  defcriptiôn  alpha- 
lumnafi,  pour  exprimer  llnftra:-  bétiqae  dès  villes  ,' bourgs  8c  villa- 
ment  par  le  moyen  duquel  on  4ifate  ges  d'Angleterre  ,  in-t:  y.  tln^ 
ttoe  narine  pour  décoavd^  lea  mai- .  ^  .  CoïlciUàn  des  Conciles  dAnglêtùrcj^ 
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•  cion  de  cet  ouvrage  ,  plus  ample 
que  la  première,  qui  n croit  qu*en 
deux  volumes  in'folio. . Celle  que 
nous  cirons.^  qui  eft  la  meilleure  j 
eft  en  quatre  vol.  in-foL  ^'^.  Reli- 
quid  fptlmanicA ,  in- fol.  en  Ànglois. 
C'eft  un  recueil  dé  traicés  néccirai- 
res  pour  étudier  l'hiftoire  d'Angle- 

,  terre,  y.  Codex  icgum  veurum  Jla- 

tutorum  AngViA ,  que  W'Ukius  a  in- 

,  féré  d^ns  fes  htgts  Anglq-^Saxonicd^ 

'  a  Londres  en  lyzi  ,  injfoL 

SPENCER, '(  Eclmond)  Pocre  An- 

flois ,  natif  de  Londres  ,  mort  vers 
an  1598.  La  Reine  Klizabeth  en 
faifoit  un  cas  finguUer  *,  elle  lui  fit 
tompter  cent  livres  fterlings  pour 
une  pièce  de  vers  qpe  ce  Paëre  lui 
préfenta.  '  Parmi  les  ;  ouvrages  de 
Spencer^  liç  plus  eftimé  eft  f^Fain- 
quetn^  ceft  à -dire  12^  Reine  des, Fées ^ 
en  douze  chants.  Sa  vérification  eft 
douce,  fa.'pocfie  harmonieufe  ,  Ton 
élocution- ai  fée  ,  fon  imagination 
brillapte.  .Cependant .  A)n  ouvr;age 
-  ennuie  tous  les  leâeurs  qui  n*aimènt 
pas  les  allégories  trop  langues  ^  l,es 
.  defcriptions  verbenfes ,  les  ftances 
multipliées.  Il  déplaît  encore  aux 
gens  iages  par  fes  tableatut  des  ex- 

*  travagances  de  U  Chevalerie,  par 
fes  affeâations  &  fes  coficettu 

Spencbr ^  (,  Jean  )  né  en  i,(>3o,  de^ 
.  vint  maitre  du  collège  du  Cosps  de 
Chrift,  &  doyend'Ely,  '&  mourut 
en  i^^i  j^^^  sins.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  fur  les  Lois  des  Hébreux  » 
&  les  raîfons  de  ces  lois  v  &  p!u- 
fieurs  autres  écrits  imprimés  à  Cam- 
bridge en  1717  ,  en  deux  vol.  in- 
fol.  dans  lefquels  on  trouve .  beau- 
cou  p  d'érudition  ,  &  plufieurs  ob- 
fervations  finsulieres* 
Spencer  ,  (  Guillaume  )  de  Cambrid- 
.   ge  »  Membre  du  Collège  de  la  Tri- 
lùté^  dont  on  a'ilûe  bonne  cditi^ 
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.    Grecque  &.  Latine  de   Touvrage 
■    (ÏOngene  contre  Cel/c ,  &  de  la  Phi* 
localu  3  avet  des  notes  où  il  prodi- 
:    gue  réfudition. 

ÇPIRATUS ,  (  Paul  )  Théologien  Lu- 
thérien!, :néen:i484  ^  d'une  an- 
'  .ctenne  famille  de  Suabe^  prêcha  le 
I    'LutliéranifnYe  à  Saltsbourg,  à  Vien- 
.    ne  en  Autriche  >,  &  en  plufieurs  au-* 
très  villes  d'Allemagne.  Zn/A^r  l'en- 
voyaen  Priitfè,  tXL  il  fiu  élevé>i 
.    répifcopat  !  de   Poméraoie  ,  ou  il 
\    motirut  en  I  $  5  4 ,  z  70  ans»  On  :  a 
;  'de  lui  plufieurs  ouvrages  ».  euitr 'au- 
'    très  d^s  Cantiques  que  l'on  chante 
<    dans  les  Èglifes  Luthériennes ,  6c 
dont  les  Proteftans  font  cas* 

SPERJULE';  vé>yq  EspARGOUTti. 

jSPERLONGA  ;  bourg  d'Italie  ,  an 
'royaume  dé  Naples ,  fur  la  cète  de^ 

I  la  terre  dé  LàboCtf  ,  encre  Gaene 
&  Tertactne. 

SPERMATIQUE;  ad/eûif  des  deux 
.  genres  &  terme  d'Anardmie.  Qui  a 
rapport  i  la  femence.  Les  anhes 
\  fpermatîques  font  M  nombre  Ue 
deux  j  quelquefois  plus  ;  elles*  for-- 
tent  pour  l'ordinaire  de  la  partie 
antérieure  de  Taorte  ,  environ  un 
pouce  au-detTous  des  émulgentès  ; 
enfaite  elles  de(cendenr  en  four- 
nfifant  de»  ramifications  colla térsT-* 
les,  8c  pa(rant  dans  les  hommes  par 
tes- oûverrures  aponévrotiques  des 
mcrfcles  du  bas  ventre  \  lortqu'elles 
font  parvenues  i  quelque  diftance 
du  tefticule  ,  elles  fe  patragent  en 
deux  branches  principale»  ,  donc 
l'une  va  fè  diftribuer  dans  la  fûbf*^ 
tance  même  du  tefticule,  &  l'autre 
à  l'épididyme.  D^ns  les  femmes 
elles  ne  forrent'pas  du  bas  ventre  » 
mais  elles^fe  diftcibuent  aux  ovaires 
&  à  Tuterus. 

Les  veines  fpèrmarîques  accom- 
paj^nent  les  artèrc^s  ^e  même  nous» 
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te  ront  Ce  rendre ,  la  droite  diuis  It 
'  veine- cave  inËérieore  »  fit  la  gauche 
dans  la  veine-rénale  dA  même  c6cé. 
11  faut  remarquer  que  les  arrêtes 
/permatiques  j  i  peu  de  diftàiKe  de 
•  leur  origineyc'untflènc  par  le  mofen 
du  cifTu  cellulaire  ,  Se  non  par  des 
anaûomofes  s  avec  les  veines  fper- 
maiiques)  parvenues  en(uice  près 
des  anneaux  des  fimfcles  obliques 
externes  »  elles  fe  joignent  auffi  aux 
nerfs  des  ceftiailes ,  &  mèoie  qu'aux 
conduits  nommés  déférais  ^  en 
seviennenc  \  8c  cous  ctts  vaiiTeaax 
qui  fonc  foincs  cnfircnUe  par  la  tu- 
nique vaginale   dans    (aqoeUe  ils 
font  reaferiDés ,  eompoieat  ce  que 
l'ofi  noBime  i^ommunémenr  le  ^or- 
,  don  d$s  yaijfcaux  fpérmaûquts^ 

SPEÎULING  ,  (  Jean  )  né  i  Zench- 
Add^uTbatioge^n  ifo^  j  enCsi- 
goa  la  phyfique  avec  fuccès  i  W^it- 
cemberg  »  où*  il  mourut  en  i  tf  5  &• 
On  a  de  lui  pl^^eurs  bons  ouvrages. 
.  Les  principaux  font  „  i°*  InJUtutip- 
ntsphyj^cét.  x^.^tukropologU  phy- 

SPERMAT OÇfcLE  j  fubftantif  fémi- 

nin  6c  terme  de  chirurgie.   Fauife 

hernie  caufée  bai  le  gonlemenc  des 

vaîiTeauy  dlsferens  >  qui   les   fait 

''.focnbef  dans  le  fcrotum.  Les^i- 

Î;nées  ,  la  dtetce  rafra£cbiftante  Sr 
es  caiaplafmes  anodîoe  font  les  re- 
mèdes qu'on  emploie  danscette  ma« 
ladie^*  qui  dégénère  en  farcoeèle  Ci 
elle  n'eft  pas  calmée  proa^tement 
par  ces  moyens. 

SPERMATÔLOGIE  j  fuWbntif  fé- 
minin. Traité  ou  diflèrtstfon  fur 
la  femence.  La  fpermatohgie  de 
Schurig» 

SPERME;  fubftaniifmafculin.  Spcr- 
ma.  La  femence  dont  Taninul  eft 
engendré. 

De  Taorte  qui  dcfcend  vors  U 


région  des  bmbes  ,  partent  dés 
vaiSèatnc  qui  conduifeût  la  matière 
fpermatiquè  au  tefticule  compofé 
<i'une  tannicé  de  vaifieaux  faifant 
Toffiee  de  glande;  latnatièce'f  éutit 

'  filtrée  eft  portée  par  deus  cbudii^s 
<]tton  nomme  déférent  i^t^  ^t«x 
petites  poches  mémbranéufes  & 
cellulaires  «  fituées  i  la  partie  |>df- 
térteure  it  inférieure  de  lia  veflie  , 
appelées  véficuUi  fémincuarc$  qm  lui 
fervent  de  réfervoirs  ;  èi^%  véuculès 
féminaires  la  femence  fe  décharge 
par  le  moyen  des  deux  conduits 
éfaculatoires  de  la  irerge. 

SPERONSPfeRONI,  mortentjSJ 
i  84  ans  %  cotmnença  i  enfeignec 
la  pfaiIo(bphie  à.  14  ans  â  PamHie 
fa  patrie.  Les  Magiftrats  de  cette 
ville  Tayânt  envoyé  1  Veniie  ,  il 
s*acquir  tant  de  réputation  »  que 
lotfqu'il  parbit  iaxii  le  Sénat  »  les 
Avocats  &  les  Juges  des[tutres 
tribunaux  quirroiem  le  barreau  pooc 
Tentendre,  On  dit  qu'étant  â  Romet 
quelques  Cardinaux  lui  demandè- 
rent quel  étoit  le  fens  de  ces*  lettres 
2ue  Ton  voyoit  gravées  ftrr  la  pointe 
u  palais  du  Pape  >  M.  CGC.  LX. 
il  répondit  :  multi  CAci  Cardinales 
ereârunt  Leonem  decimum  :  parceque 
ce  Pape  croit  encore  jeune  lorfqu'il 
fut  élevé  fur  Fe  faint  Siège.  Les 
principaux  ouvrages  de  Spéron 
font ,  t?.  Des  Dialogues.  i*.Ca- 
nace ,  tragédie.  }  • .  Des  Diftours  de 
lapréféanct  des  Princexen  Italie.- 

SPET  \  fubftan'tif  mafcnlin  }  poiflbn 
de  mer  qn'Ârtedi  dit  ètne  du  genre 
du  Maquereau.  A  Livourne ,  & 
dans  toute  l'Italie ,  on  lui  donne  le 
nom  de  Lu^o-Marino.  Rondelet  en 
diftingue  deux  efpèces.  Hs  font 
longs  &  ont  le  mufeau  pointu.  Ils 
(ont  aflèz  femblables  au  brochet 
l^our  la  figure  \  de  forte  qu*à  Rcrnio 
&  â  Montpellier  ^  cev  qm  ignorenc 
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te«f  propre  nom  >  les  appelknt  fro^ 

€hets  de  mer. 

Le  Spec  de  la  prémisse  efpèce  a 
le  corps  loag  &  menu  »  le  mufçaa 
pointu  &  avancé  »  la  mâchoire  in- 
fcrieure  plus  grande  que  U  Aipé- 
rieure  \  elle  Enic  en  pointe  »  &  ce- 
Eoic  ceRe  de  deCus.  C^es  mâchoire». 
»nc  fî  bien  jointes  enfemble ,  q^'oo 
diroic  qu'il  n*f  a  aucune  fente  > 
quoiqu'elle  (bit  gsande  ^  car  c'eft  un 
poidon  goulu  :  le  dedans  de  la  bou^ 
che  eft  jaune  ;  les  dems-  fenc.fbrr 
aiguës  9  &  coQsbées  en  dedans  r  on 
en  compte  cjpatre  à  k  mâchoiie  de 
delTuStÂu  milieu  de  la  mâchoire  de 
de  (Tout  fe  txouve  une  dent  plus- 
grande  que  toutes  les  autres.  CHe 
entre  dans  un  trou  qur  eft  à'  la  mâ- 
choire fupérieure.  &s  yeux  (ont 
grands  dc  précédés  de  deux  trous  ^ 
le  la  tète  jusqu'à  la  queue  eft  un 
•  (eul  trait,  Htué  aumilieu  du  corps» , 
ic  qui  eft  fait  d^écailles}  le  ventre  eft 
blanc  j  te  dos  tendce  ,  &  les  ouies> 
aiTez  ouvertes  ^  la  première  de  Tes 
deux  nageoires  dii>  dot  a  cinq  ai- 
guillons ^  fa  chair  eft  blancne  ». 
agréable  au  go&t ,  &re  fie  sèche. 

La  féconde  erfpàce  de  fpet  eft  £sm- 
blable»  di<  Hondeler^au  Hautirh 
Harîus  ;  (a  qpeue  eft  en  pointe  ^  fa 
chair  &  fes  os  font  nranip^rens  :  il 
â  par  le  milieu  du  dos  un  trait  droit 

fui  va>  des  ouïes  jufqnl  la  queue.^ 
le  fpet  eft  plus  petit«dc  plus  olanc 
que  fe  précédent  :  la  toÙe  de  (on 
ventre  eft  noire ,  &  îLa  au  ventre 
une  longue  veâie  pleine  d'air.  . 
SPEY  i  (  la  )  grande  rivicri^  d'Écoffé  , 
la  plus  groffe  de  ce  Royaume  aptes 
le  Tay  »  fie  ta  plus  rapide  de  tmites^. 
Sa  fource  eft  au  pied^  d'une  mon- 
ragne,  fur  les  connus  des  Provinces* 
de  Lochabic  fie  de  Badenoch.  £[le 
seçoit  dans  fon  cours  qui  eft  de  foi- 
mute  milles,  plufieurs  autres,  ri  vie- 
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re$'  fie  fe  fette  avec  rapidité  i^n% 
l'Océan  «  au-4eflou$  de  Bogde-* 
Gicht.  Toiit  l'avantage  que  pro« 
cure  cette  rivière  i  ceux  qui  lu^bi- 
tent  fur  fes  bords ,  eft  la  pftthe'de» 
faumons  qui  s'y   rencontrent  ,ea 

Juantké»  lei  pkheuxs  fe  metteur 
e  nuit  fur  feau  dans  des  canot» 
.  d'ofier  encoures  de  cuir:  ils  fuivenr 
^s  faumons  k  la  f race ,  les  dardenr 
avec  des  bâtons  pointus,  fie  les  pren- 
nent  â  la  main.  Dans  le  jjDur  ils  ley 
atfendent  fur  le  bord  de  l'eau.' 

SPEZZE}  Yil^  dltalie,  dana  fÈtar 
de  Gènes  ,  fiar  un  golfe  de  mème- 
nem  »  à  dix-neuf  lieues  ,  fad-efi  y 
de  Gènes ,  ic  vingt*fix  lieues  »  nord'- 
oueft ,  de  Fiosence. 

SPHACÈLE;  fubftamif  mafculin« 
Mortification  entière  de  qiaelque^ 
partie  du  cofps,  eaufée  par  Tin- 
ter cation  de  la  circulation  du  fang; 
fis  des  autres  hameur». 

Le  fphacèle-  eft  différent  de  I» 
gangrène,  en  ce  que  celle-ci  n'eftr 
qu'une  ntorti Station  commencée  ^ 
éc  ,  pour  ainfî  dire ,  le  commence- 
rtiùnt  du fphacèle j quieft une  mor"- 
tincaiion  parfaite  Se  achevée. 

On  dîilineue  le  fphacèle  par  lai 
noirceur  ou  la  lividité  de  la  partie? 
a&âée^ar  fa  molleite  ,  (bn  infc^i-^ 
Gbiliti,  fi(  fon  odeur  de  cadavre^ 

l^.es  câuf»  du  fphacèle  font  desi 
ligatures  trop  ferrées^»  des  froids 
esiceSifs ,  les  grandes  inflamma- 
tions, la  morfufie  dea  chiens  ettcsu- 

gés ,  &€. 

U  n'y  a  d^anrre  remède  dans  fe 
f^acèlê  que'  l'amputation  de  is^ 
parfie  qui  eneft  attaquée.- 

SFHACELÉ,  ÉE;  adjedif.  Qui  éft 
attaqué  du  fpliacèle.  IL  avoit  lor. 
jumke  Jfkaeeiee^ 

SPHÉNOÏDAL,   ALE  i  adjeûif  8c 


^    terme  d*Ânatomie.  Qui  a  dd  rap- 

~    porc  à  Tos  fphénoïde. 

"  L'échancrure  de  Vos  lemjporal 
qui  recoic  l'apophyfe  épioeuie  de 
los  fpnénoïde  (e  novamt  fphénoU 

Oirremarqae  à  la  face  incerne  de 
Tôs  fphénoïde  uîi  enfoncemenc  en- 
tre les  apophyfes  clinoïdes  ;  c'eft 
cec  enfoncemenc  qu'on  nomme  Jilic 

'  '  'fphénoïdale,  fcllc  de  Turquie^  fcîlc  du 
Turc ,  Jcllc  à  cheval  ou  foffe  pitui" 
taire. 

La  facure  fphénoïdale  joinc  l'os 

.    fphénoïde  avec  cous  les  os  qui  fonc 

immédiatement  à  fa  circonférence. 

Les  ûnus  fphénoïdaux  fonc  deux 

cavités  confidérables  fîtuées  dans  la 

portion  épaiffe  de  l'os  fphénoïde , 

.  fous  la  parâe  antérieure  de  la  feile , 
&  fous  rintervalle  des  deux  trous 

.  optiques  ju.fques  vers  te  be#de  l'os 
fphénoïde.  Ils  font  ordinairement 
divifés  par  une  cloifon  olfeufe  ^  & 
ouverts  antérieuremenc  aux  côtés 
du  bec  derriète  les  conques  fupé- 
rieures  du  nez  :  leur  figure  ,  leur 
étendue  9  leur  cloifon  &  leurs  ou- 
vertures varient  ;  quelquefois  il 
.manque  un  des  (inus,  quelquefois 

'  Tun  s'ouvre  feulement  dans  l'autre  « 

3uelquefois     ils    manquent    cous 
eux ,  quelquefois  il  y  a  plufîeurs  / 
cellules  fans  cloifon j  &,rrès-fou-] 
;  venc  la  cloifon  eft  inégale   &  plus  1 
d'un  côté  que  de  l'autre. 

-  Les  trous  fphénoïdaux  font  les  pté- 

-  rygoïdiens  externiss» 
SPHENOÏDE  ;    fubftantif  mafculin 

-  ôc  terme  d'Ânatomie.  C'eft  un  os 
fitué  a  la  bafe  du  ctâne  »  dont  il 
forme  une  grande  partie.  Il  a  été 

'  ainH  -nommé  ,  parce  qu  il  eft  en- 
châffé  comme  un  coin  entre  les  au- 
tres os  du  crâne  ,  ce  qui  lui  a  aufli 
fait  donner  le  npm  de  Cunéiforme. 
Quelques-uns  l'ont  regardé  comme 
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ùn  fedi  &' même  os  avec  Toccipitalv 
parceque  dans  les  vieillards  ili  fe 
trouvent  û  parfaicemanc  oflifiés  6c 
joincs  enfemble»  qu'il  n'eft  pas  pof« 
fible  d'appercevoir  les  craces  de  la 
diviiion  prhnicive.  Cec  os  eft  en* 
core  nommé  baJUaire^  parce  qu'ii 
eft  (itué  a  la  bafe  du  crâne  j  osjon-^ 
damcntal^  parceque  par  fa  niuacion 
il  forme  comme  les  fondemens  de 
la  boîce  ofleufe  du  crâne  \  os  mulci^ 
forme,  parce  qu'il  repréfente  ua 
grand  nombre  de  figures  différentes; 
enfin  os  collatoire  à  caufe  de  la 
glande  pituitaire  qui  eft  logée  d'ans 
la  foÀTe  de  la  felle  du  Turc. 

Cec'os  a  une  figure  parfaitement 
fymmétrique  ;  on  le  compare  i  une 
chauve«fouris  qui  a  les  aîles  érÈn<* 
duesj  on  le  diVife  en  trqis  parties; 
fayoir  en  corps  qui  en  eft  la  partie 
moyenne  &  qui  eft  regardée  comme 
le  corps  de  cet  animal,  &  en  parties 
latérales  qui  fonc  les  excrèmitésj 
&  qui  en  repréfentent  les  aîles. 

On  divife  encote  l'os  fpéaoïde  ' 
en  deux  faces ,  une  externe  &c  une 
interne  9  toutes  les  deux  inégales. 
Voyons  ce' qu'on  y  obferve  â, l'une 
&ârautre.     ' 

A  la  face  externe  on  remarque 
des  éminences&r,  des  cavités  Les 
premières  font  ileuf  en  nombre  » 

Îuatre  paires  it  une  impaire  \  tes 
eux  pre'mières  &  les  plus  cohfidé- 
tables  font  appelées  les  apophyjes 
temporales  ^  (oit  parcequ'elles  fonc 
fituées  fur  les  régions  du  mème^ 
nom,  foit  parce  qu'elles  concou-, 
rent  â  les  former  en'  partie.  Elles 
font  àu/O  nommées  les  grandes  ailes 
du  Jphenaïde.  On  obferve  que  leurs 
extrémités  .ont  des  dentelures,  & 
font  taillées  en  manière  de  bi&au 
ou  en  forme  d'écaillé,  afin  dé  fe 
joindre  par  ce  moyen  plus  exaâe- 
mène  en  devant  avec  le  coronal , 

& 
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•>V&  ^tuàtt ière  avec  la  pomoB  ,écail- 
:  ieu(e  duv  temporaL  L'ufage  de  ces 
7  deax  apopbyles  eft  de  fonner  en 

•  partie  les  régions  ceoiporales  &  ane 
..  grande  pordoa  de  la  coaliiTe  zi- 

Î|oauui(]ué«    Les  deux   apophjrfes 
uivanres  fonc  les  apophyses  orbi- 

•  taires  ,  âinii  nommées  à.  raifon  de 
.  leur  ficuarion  &  de  leur  ufage  ;  elles 

fonc  enc(Mre  alTez  exaâemenc  deti- 
.. celées j  afin  de  fe  joindre  iblide- 
ment  avec  la  partie  du  coronal  qui 
leur  répond.  Les  deux  apophyfes 
lui  fuivvnc  font  appelées  ptcrigioi- 
Us  ;  ce  font  deux  éminences  dou- 
;  bles  >  'c*eft^A-dire  /  formées  de  cha- 

-  que  cÀté  de  deux  feuillets  ofTeux 
appelés  tf//^>r ,  lefquels  fe  détacfaanc 
du  corps  de  l'os  $  defcendenc  en 

^  droite  kgne  ,  &  reptéfenceut  ainfi 

afTez  bien  les  partes  d'un  oifeau.  (Dn 

^  diftingue  ces  deux,  languettes  of- 

•  .feufes  en  interne  &:  en  externe  >  de 
:  oëme  que  deux  fzcts  à  chacune,  fa- 
.  voir,  une  externe  &  l'autre  interne. 
;  L  aile  externe  eft  plus  large ,  plus 
;  jnince  Sl  plusi  courte  que  l'interne, 

&  à  rexcrèmtté  inférieure  de  celle- 
;  ci  ob  découvre  une  cfpècé  de  cro-> 

cher  oflèuxj  autour  duc^uel  roule 
.  comme  dans  une  poulie ,  lé  tendon 

•  d'un  mufcle  de  b  luette  ^  appelé 
P^^^gofifipfylat  externe.  L'ufage  d^ 

..cesapophjries'eft.d^borner  les  co- 
tés de  Vouverture  poftérieure  des 
'  lurinesl   Les  deux  dernières. apo- 

-  phjrfes  patres  fe  nomment  épintu- 
fis  à  raifon  de  leur  figure }  ou  bien 

•  angulaires ,  t>u  carotidiennes  ,  *â  rai- 
.  fon  de  leur  ufage.  La  dernière  apo- 

-  phyfe  qui  eft  l'impaire^ ,  fe  trouve 
;  '•ércîféaienc  dans  le  milieu  Centre 
.  les  deux  ailes  internes  des  apopby- 
\  fes  pf érygoïdes  *;  elle  fe  nomme  le 

bec  offeux ,  ou  fapophyfe  criJIagaUi 
dufphénoïdt;  elle  ferc  â  l'articula^- 
,  ùon  folide  du  vomer»  i  « 
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Les  czvitës  ^  externes  du  Iphé- 
noïde  font  des  trôtts  ^  des  foues , 
des  finuofités ,  àie^  goutières  y  des 
échancrures. 

Les  trous  font  deux  en  nomi>re 
: .  (  notis  dccdrons  les  autres  i  la  face 

•  iACérne  )  im.  de  chaque  coté ,  creu^ 
' .  (es  daDS>  l'épaideur  de  l'os ,  &  fitués 
1  i  la  bafe'desapophyfes  ptérygoïdes. 

Ces  trous  fonr  nommes  jphénoi^ 
<^;if  ,#parceqia'ils  font  uniques  i 
Textérieur  de.cet  os  j  ou  à  raifon 
de*^'  leur  fituation ,  trous  ptérygoï^ 
dkàs  '.externes.  Vis  livrent  pafiage  i 
«m  rameau  de  Tarière  carotifle  ex- 

t.ceme^   qui  va  de  chaque  coté  fe 
diftribuer  dans  les  labyrinthes  de 
*  l'os  ethmoïde. 

Les  ioSeï  extérieures  du  fphé- 

.  noïde  font  fix ,  crois  de  chaque  cô« 

.  té;  fayoir  deux  portions  de  foffes 
oibitalres  fur  les  apophyfes  du 
aième  nom  \  elles  concourent  à  la 
formation  des  orbites.  Les  quatre 
autres  foflès  fe  nomment  ptérygoï* 

.  (tiennes^  &  fonc  diflioguées  en  in-' 
t^eottes&en  externes.  Les  internes 
fofic  entre  les  deux  aîleJs  des  apo« 
phyfes  ptérigoïdes  ,  &  fervent  i 
donneur  attache  aux  mufcles  pcéry« 

*  goïdiens  internes.  Les  autres  fonc 
au  hauc  des  deux  ailes  externes  j  & 

,  donnenc^actache  aux  mufcles  ptéry* 
goïdiens.exrernes. 

Les  fiouofités  de  cet  os  font  deux» 
une  de  chaque  côté  ,  précifén^enc 
fur  les  grandes  ailes  ou  les  apo- 
phyfes cemporales  de  cec  os.  Elles 
donnenc  paflage  au  tendon  du  muf* 
cle  temporal. 

Les  àiinur«s  ibnt  %ne  de  chaque 

coté  en  forme  de  petites  goutières  , 

de  auprès  des  apophyfes  épineufes  ; 

,  elles  fofqtient  en  partie  la  trompe 

d'Euftache. 

Les  échanctuceis  du  fphénoïde 
font  crei;se'  ea  nombre.  Les  deu 

C       ' 
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premières  fonc  les  dèttxichadcra- 
res  fphéno-coffonales  y  receyam:ile 
bord  du  ccronal  qui  eft  ati'de<ffus 
du  proceflfas  de  mi- circulaire.  Celles 
d'après  font  les  deux  fphenO' parié- 
cales,  lefquélles  fe .  trouvent  a)ux 
extrémités  des  grandes  ailes  »  &  te- 
çoivent  la  latig  jette  du  pariétaK  Les 
deux  fuivanres  font  les  échancrures 
fphéno- temporales  ,  defttnées  à  re- 
cevoir la  portion  antérietre  de  la 
partie  écailleufe  du  temporal.  Les 
deux  qui  viennent  après  font  les 
deux  porrions  des .  fentes  fphéno- 
maxillaires  ou  orbitaires  inférieu- 
res ,  qui  font  exaâement  bouchées 
par  la  dure  ttière  «  laiflant  néan- 
moins une  ouverture  dans  le  mi- 
lieu pour  le  paffage  de  la  féconde 
'branche.de  la  cinquième ' paire  de 
nerfs  ,  appelée  maxillaire fMpérici£rc. 
Les  Jeux  d'après  foru  nommées /rr^- 
rygo  palatines  ;  elles  règ-neot  entre 
l'extrémité  inférieure  ^es  deux 
ailes  qui  forment  les  apophyfes 
.ptérigoïdes  \  &c  comme-  elles  font 
bouchées  dans  l'état  natuteLpar  une 
portion  de  los  palatin»  elles  ont  été 
nommées  pcéngo  -  palatines."  Les 
deux  dernières  échancrures  paires 
du  fphénoïde  font  nommées  épi'^ 
neufes  ,  à  raifon  de  leur  iituarîôn. 
Outre  toutes  ces  échancrures»  il  y 
y  en  a  une  trèscon^érable'dansle 
milieu  de  cet  os  ,  entre-' tes  îdeux 
apophyres  ptérygoïdes  ,  ciccupant 
tout  l'efpace  qu'il  y  a  d'une  aile  in- 
terne â  l'autre  ,  elle  eft  nommée 
échancrure  nnfale  ;  elle  "forme  l'ou- 
verture des  arrière-narines.   * 

La  face  interne  de  Ibiï  ijphénoïde 
renferme  aufli  ji^s  parties  éminen- 
res  ^  des  parties  caves.  Lesr  éitii- 
•nentes  font  fept  apoph]^fes  ,  trois 
paires  &  une  impaire  ;  cette  der- 
nière ,  qui  eft  la  plus  confi^érable  j 
&  qui  forme  j  pou^  ainfi  dire  ,  le 
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icorps  de  l'os  ^  eft  nomméd  ;la  felk 
tutci^ae;  les  quatre  fui vtan tes  fdnr 
les  apophyfes diaoïdes,  dàftinguées 
en  deux  antérieures  &  en  deux  ppf- 
térieutes.  Ces  dernières  font  U 
plupart  du  temps  confondue»  .m* 
femble,»  'fS£>  n'en  fof iheot.  qu^uM» 
Les  unes  Se  les  autres  do/ment  at<- 
tache  à  de  petits  aliongemeos  de  la 
dure-mère  qui  bordent  les  parties 
latérales  de  la  felle  tuccique»i& 
en.  forment  uiie  folTe  exaâemenc 
entourée  &  bornée  de  toute  pskrt* 
Les  deux  dernières  apophyfes  ki*- 
ternes  font,  fes:  petites  ailes  ^  c^ft 
ainfi  que  les  appelle  Ingràfpas^  On 
les  nomme  aum  les  crêtes  du  fphé- 
noïde. «> 

Les  cavités  internes  de  cet  ot 
font  des  foifes  >  d;s  trous  ic  des 
finns» 

Il  y  a  cinq  fofllès  >  donc  quaitre 
font  des  portions  de  folles  ,  fa- 
voir  y  les  deux  premières  fur  les 
crêtes  du  fphénoïde  »  fermant  en 

Eartie  les  foffes  antérieures  delà  •- 
afe  du  crâne  ;  &  Les  deux-d'apiès 
fur  les  grandes  aîles  formant  aûfli 
les  fofles  moyennes  de  la  bafe  du 
crine«  Les  unes  &  les  autres  fer- 
veur à  loger  en  partie  le  cerveau» 
La  cinquième  fonèeft  impaire,  pré- 
cifément  fur  la  felleturcique^elle  fer 
de*  domicile*  â  la  glande  pitui  taire» 
Les  trous  func  au  nombre  de 
douze  ,  £x  de  chaque  côté ,  dont 
les  deux  premiers  font  les  plus  an- 
térieurs ,  creufés  précifément  i  la 
bafé  des  apophyfes  clinoïUes  anté- 
rieures ;  ils  font  nommés,  erous  op^ 
tiques ,  ayant  pour  ufage  de  laif- 
&r  paffer  les  nerfs  de  mèftie 
nom.  Les  deux  trous  fuivant  fonc 
formés  par  la  partie  la  plos  élargie 
de  la  fente  fphénoïdale  ,  ou  fente 
déchirée,  ou  irrégulière  anrérienre; 
ils  livrent  paflage  i  fat  troiâèoie 
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ics  mùtemrs  < ^  à,  Ja  ^uairièine  pai re 
nommés  par  /Wiliis  itS' pathétiques  , 
r  >  à  la  première  rbrainchè    de  la  ci  a- 
« .    qutème  /paice  njmiuée  ophchalmi- 
.çue  ;  .&  eaâa  i  Cbuce  la  fixième 
paire»  fi  ce  n'eftiim  filet  qui  ve- 
^Miàucib  joindre  i!  deux  fiUr$  delà 
'  ' cinquième  ^  concoQCt  à  la  forma- 
non  du  nerf  intercoi^aJ.  La  pircie 
fupérieure    de   cette  même  fente 
.  £ocme  un.  tiîoa  quelquefois   bien 
•'    marqué  4  &:  qui  dans  d'autres' cas  J 
tt'eft'  qu*ime  échancrure;  •  Cette  ou-  j 
;.    Veccore  ^  quelle  qu'elle  (bit ,  a  tou-  [ 

C'  nxà  le.  mime. uËi^e,  qui  eftl  de' 
iflèr  pafler  unearcère  &  une  veine 
.  ûinguine  ,  appelées  oculaires  ,  par-* 

-  ^ixequ'etles  fediftrîbu^nîc  à:rœil.  Les 
«     tmas  qu'oii  obCervë .  après*  ceux-là  ! 

venant  toujours  de  xlev:int  en  ^  ar«  ^ 
*    >rière,  fonc  les  deux  grands  tDous 
^     tonds  on  mazillstres  (upét&eoTs>qui 
Uiffent  pafler  le  fécond  cordon  de 
la  cinquième  paire  de  nerfs  qui  fe  | 
:  diftrtbaenti  la  mâchoire  fupériqttre.  ' 

-  «  Cens  qui  viennenE  'eiriiiite  fonp  les  \ 
'"  ^eax:  trous  ovaloites  cas biaxiKatres  • 

inférieurs  pour  le  paiïage  du  troi-  : 
"'■  rfième  cordon  delà  cinquième  paire, 
•  lisquel  entrant-dans  le  canal  de  la, 
•jmachoixe    inférieitre^   va 'fournir^ 
*.w imm  dents  dont  aeUe  eft  armée z  en-' 
finales  deux  deriilers  iroqs  font  cte^- 
fés  dans  la  fubtbihcejmèmê  des  apo- 
phf^cltsf  -épitleafes  ^^pn  Jes  nomme 
iTDCfx  'épineux  j  ou  petits  traits  euro- 
tiques  >  ou  petits,^ trous  ronds  .*  ils 
laiffem  pafler  l'artère  épineufe  de 
la:  durei-mèrrqut  vaforipîér  pav  Tes; 
basoemeôs  &  fes  bIcilUcîûias<  lesiim 
(preliionf  qu'on  nohiiU«  laftUilCe  de 
jiguizt  dans  •  la  for  face  ^intprne  tiu 
pariétal.  •  ' 

•  On  obfervai^enfin-au  fpliénoiMe 
•deux  cavités crefCées dans  t6né^\\U 

ietLt\  6CiQOÙUUàQS^J£jlTMiS/ptlAu)ii4lUx\ 
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4lavités  diftjn6kes  par  une  cloifon 
ofleufe  6c  mitoyenne  «  &  quelque- 
fois elle  '  manque.  Dans  certains 
fujecs  la  cloifon  n'étant  pas  dans  le 

•  milieu^'  une  ides  .cavités  fe  trouve 
.plus  fpaxiieufé  que  Tautce  y  queU 

.  <)ui6fais[enân  chacune  de  ces  cavités 
a  un  aboutiflarit  y  &  dans  d'autres 
câ  jfln*y  eh  a  qu'un,  &  pour  lors 
la  cloifon  moyenne  eft  percée  pour 
que  L'humeur  d'une  cavité   puiflè 

)  èjcre^épancb^  dani  titutre,  &  par 
oe^aioy'ën*  jetoè  au-dehors.  L'ufage 
de  ice;s  finus  !iapi(Iés.de.  k^  membcane 

a'tuHaiite   fervent  félon  quelqiies- 
Is»  de  magafin  à  la  morve  qui  eft 
verféie  psaç  le  moyen  de  leur  ouver- 
ttire  le  long  de  la»lame  .perpendicu* 
.  làirédqirerbmoïde^pout  delà  tôm- 
.  ber  dans  lehezc  On^cîbirauQi  qu'ils 
1  ooocoarent.i.!.  rendseï  là  voix  plus 
■fonoce*ii'"     i  .    .  \  -    •: 
*     La  fubftaniJe  dé  cet  os- eft  com« 
paéCe  .pour  la  plus  grande  partie  j 
&  il  n'y  a  que  fort  peu  de  diploc' , 
encore  ne  fe  rencontre-t-ilque  par 
én^toîtsvfavok»  dans  .la  pornoh 
ép%il&.  derrière  la:  feUe  ,  vers    fa 
fvmphyfe  avecroccipioil  r&  nn  peu 
dans  les  apophyfes  orbicaires* 

Pour  mettre   l'os   fphénoïde  en 
rfimation,  il  fàtit  'tourner  Ik  felle 
.  eu  haut,  le  bec  en-devanc:j  '&  les 
apophyfes  ptérygDÏdes  en  bas.   - 

Cet.ps  eft  articulé  avec  tous   les 

os  du  crâne  ,'&  avec  tous  ceux  de 

la  face  ,  excepta  les  os  unguis  »  les 

os  propres  du  nez  »  &  tes  cotnets 

i  ipiqâencsîdu^éz. 

Ses  ufages  généraux  font,  de  cotî- 

rtribaetaia.Farxnition  dii  cr^e  ,  Se 

I  eh/oiftme  temps  i  celle*  d«  Ja  £ice  , 

de  logeD  plufieiics*  parues  »  .Si  de 

livrer*  paflage  à  beaucoup  d^autres  , 

ainfix]u'on  l'a  faîr  connoitre  dàhs  fa 

adefcnptiion.)    i  si.  :      .    <      :\.: 
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SPHÉNOMAXILLAIRÊ  ;  aè^alfSc^ 
terme  d'Anaromiei  Qai  a  du  Ap' 
porc  à  Vos  (phénoïde  &  à  los  ma- 
xillaire. Lafcmefphénomaxillaire. 
SPHÉNOPALATIN;  adjedif  &  ter- 
me d'Anatomie.  Nom  d'an  mufcle 
qu'on  Miomme  ^nxkGi /phéno^ftaphiUH^ 
&  d'an  trou  formé  ptirTos':  du  pa- 
lais &  pat  l!os  fphénoïde. 
5PHÉNOPH  ARYNGIEN  ;  adjeûié  & 
terme  d'Anacomiev  Nom  d'une  pai- 
'  re  de  petits  mufcles- qui  s^'attacnent 
par  une  de  leurs  «xtrémiués  à  l'os 
'     iphënoïde  au-deffuS' de  l'psf interne 
.  ide  Tapophyle   Ptéri goïde  ,  ^ '  par 
'l'autre  à  une  ligne  cendineufe  qui' 
^  fépare  le  pharynx  en  deux  portions , 
:   dont  Tune  eft  à  droite ,  &  l'autre  i' 
.   gauche.  Une  portion.de  l'extréttiité 
qui  a  fon  attache  làu  rphénoïde , 
\  adhère  aîiffi  àk'pactiecartilaginieu- 
'  ie  de  la  trompe  dlEaftacfae  qui  en 
eft  voifîne,  ce  qui  a  fait' ajouter  à 
leur  nom' celui  àt  fùtpingd  ^  par 
quelques  Anatomrftes  qui  tôs  ;ont 
.nommés  fphéno ^ Julpingo  ^pharyn- 
' giens.  •-'•■'     •.  •  ■  .      » 

SPHÈ'^E^  fubfta^if  féminin;  <S>/uerâ. 
Terme  de  Géométtie.  Globe,  corps 
folide  dont  toutes  les  lignes  cirées 
du  centre  à  la  circonférence  font 
égales* 

Propriétés 'de  lafpkire.  i^.Sifo- 
•  lidicé  eft  égale  au  produit  de  fa  fur- 
face  par  le  tiers  de  fon  rayon.    . 

i?,Safurfa£e  eft  égale.d  quatre 
fois  l'aire  de  l'un  de  its  grarids  cer- 
cles. « 

3^.  Le  cube  de  la  circonférence 
eft  â  fa  folidi^é  comme  21904»  eftj 
i  4*9.  •  • 

4^.  Le  carré  de.  la  circonférence 
de  .l'un  de  fes  grands  cecctes^eft  i  fa 
furface  comme  ix  .eft  à  7.  . 

5^.  Onze  fois  le  carré  du  finus 
d'un  fegment  defphère^  plus  crent 
fois  le  carré  de  lacordede.ee  feg  |^ 
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ûiéûreft  àla  folidité  de  ce  ftgîmnr^ 
comme  zi  eft  â  ce  même  finus«* 

6^.  La  longueur  du  Cous  d'ttt& 
fegment  quelconque'  de  fphèrë  eft 
â  la  furface  convexe  de  ce  fegmentp 
comme  14  eft  à  44  fois  te  diamètre 
de  cette  fpkèse.  î 

w.  7°,  Toutes  les  fphères  font  l'un© 
i  Tautre  comme  les  cubes  de  ieuc 
diamètre. 

On  trouve  les  raîfons  que  le$ 
fphères  oaï  entre  elles  dansâtes  £U-^ 
mtnsi  dlÈudidc  ;  cependant  Atchi^ 
mcck  eft.k  premîier  qui  a  fait^oir 

.  la  manière  dé  calculer  la  folidité  de 
la  fphèredans  fes:livccs  de  Cyiindro 
&  SphAra.  11  a  encore  découvert 
cette  fameufe  propriété  que  la  fphà« 
re  eft  au  cilinore  cyrconucric  ^  c'sft'- 

t  à-dire ,  de  bafé  &  de  hauteur  éga* 
les  9  comme  1  à  j  •  Archimtde  a* tant 
eftimé  cetce  invention,  qu'il ror« 
donna  de  mettre  fur  fon  tombeaii 
tme  fphère  &  cm  cilindreycirconftrir» 
On  prouve  en  optique  qu'Une 
jfphère  entière  de  verre  réunit  prêt* 

..  que  i  la  diftance  de  fon[  demi  dia- 
mètre les  rayons  parallèles  d'un 
objet.  ,  ' 

Spherb  ,  en  termes  d' Aftronemie  ^  fe 
dit  de  cet  orbe  ou  étendue  concave 
qui  entou^re  notre  globe  »  &  auquel 
les  corps  céleftes^  le  foleil ,  lesérpi- 
les ,  lies  planètes  Ac  le^comètes  fem- 
blent  être  attachés. 

On  l'appelle,  aufti  )si  fphère  da 
monde ,  &  elle  eft  rob;et  de  l'aàro^ 
nomie  fphériquê. 

.  Cette  fphère   eft  extrêmement 
;  grande  puifqu'eUe  renfernie  les  étoi- 

.    les  axes.  Le  diamècte  de  l'orbitfe  de 


la*  terce.  eA  Ci  petit»  quand  on  le 
cofnpace.au  diamètre  de  la  fphère 
du  monde,  que  le  centre  de  la  (phère 
ne  fouffre  point  de  changement 
fenfible ,  quoique  l'obfervateôr  fe 
plac^  fucceiHvemem  dans  les.diâfé- 


SPH 

;  iirA)tf<i^iitsîilerorbite3  maU «notons 
teoips  &  i  COQS  les  potms  de  la  £ir- 
fac^  de  la  terre ,  les  habicaas^  ont 
les  mcme^  apparences  de  la  fphère } 
c*eft-â- dire  que  les  étoiles  fixes  pa- 

.  ,  foiflenr  occuper  le  ii]êine<fK>înc  dans 
la  Air  face  de  la  fphère;  Notre  ma- 

;/  liièr«  de  juger  de  la  fituation  des 
aftres  eft  de  concevoir  des  lignes 
droites  tirées  de  l'œil  ou  du  centre 
de  I4  terre  ,  à  travers  le  centre  de 
laftre.,  &  qui  continuent  eiuiore^ 
jii(qtt*^  C(3  qu'elles  coupenc  xêtte 

,  ijkèct  y  les  points  bu  les .  lignes*  qui 
ie.certnineni  font  les  lieux  apparens 
deces.aftres. 

Pour  mieux  déterminer  les  lieux 
que  lestorps  occupent  dans  la  fphè- 
lé»  on  a  ifp;iginé diffSrens  cercles 
fur  la  fur  face  .,  &  qu'on  appelle 
pa(  cette  raifon  ç€rcksdtlajpkèrc.^ 

\\  y  en  a  quelques-uns  '  qu'on  ap 
joeWiQ  gf^ds  cercles  ,  comme  Téclip-i 
tique,  le   méridien  ,  l'équateur, 
&c.  Les  autres  pctus  cercles ,  com  • 
ne  les  tropiques.»  les  , parallèles  j 
&c. 
SFHâ&x  ,  en  géogra(>hie,  &c*  figtiifie 
une  certaine.difpoiWiQn'de  cercles 
fur  la  furface  de  la  terre  «  dont  la  I 

{plupart  gardent  toujours  entre  eux 
a  même  fitus^tion  ,  mais  font  dif-; 
férement  difpofés  par  rapport  aux  I 
difierens  points  de  la  furface  de) 
notre  globe.  ;         j 

Les  cercles  qu'on  concevoir  ori-! 
ginairement  -  fur  la  furface  de  la 
fphère  &  du  monde  »  ont  été  pour 
la  plus  grande  partie  transférés  par 
analogie  à  la  fut  face  de  la  teste» 
où  on  les*  conçoit  tracés  dire&e-' 
DAént  fous  ceux  de  la  fphère  &  dans, 
les  nçièmes  [4an$.y  de  nKiniète  que 
files  plans  des  cercles  de  la  terre' 
étoient  continués  [ufqu'à  la  fphère  ,' 
ils  çoïncideroienc  avec  les   cercles, 
yefpçAifc ,  fltti  y  ^^ût  placés  :  c'eft . 
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ak^fi  <)uè  nous  avons  fur  la  terre:  un 
horîfon  »  un  méridien  »  un  équa- 
teur  »  &c. 

Comme  l'équateur  qui  eft  dans 
le  ciel  divife  la  fphère  en  deux  par* 
ties 'égales  »  Tiipe  feptentrionale  » 
l'autre  oaéridipnale ,  de  même  auffi 
réquateur  qui  eft  fur  la  furface  de 
la  terre  »  la  divife  en  deux  parties 
égales. 

Et  comme  les  méridiens  qui  font 
dans  la  fphcre.paiïenc  par  les  p^les 
du  monde»  il  en  eft  de  même,  de 
ceu^qui  fpnt  fur  la  terre. 

Toute  la  fphère  ou  le  globe  ter- 
reftre  pouvant  amener  tour- à- tour 
tous  fes  points  dans  le  méridien  » 
6c  le  méridien  pouvant  hauiTer  ou 
baiflPer  Taxe  du  monde  en  glidanc 
dans  les  entailles  de  Tliorifon»  cela 
fert  â  déterminer  les  afpeâs  du  ciel 
à  l'égard  de  tous  Ijss  peuples  de  la 
terre,  i  mefurer  les  différences  des 
lieux  ,  â  connoître  la  durée  des 
nuits  &  des  jours  de  tel  lieu ,  le  mo- 
ment du  lever  &  du  coucher' du 
foleil  ,  l'heure  qu'il  eft  en  tel  en* 
droit  quand  il  eft  midi  dans  un  au* 
tre}  en.  un  mot  à  réfoudre  toutes 
les  queftions  qui  regardent  la  dif- 

oGtion  des  lieux ,  tant  entr'eux  fur 
e  globe ,  qu*à  l'égard  du  foleil  & 
de  tout  le  ciel. 

Donc  fuivant  les  différentes  po- 
fitions  de  quelques-uns  de  ces  Cer- 
cles par  rapport  aax  autres  ,  il  ar- 
rive que  nous  avons  la  fphère  droite 
parallèle  ou  oblique.  La  fphère 
droite  eft  cellçdans  laquelle  l'équa- 
teur coupe  rhorifon  du  lieu  à  angles 
droits. 

Dans  cette  fitnatîon  l'équateur 
ic  tous  les  cercles  parallèles  a  Tho- 
rifon  doivent  couper  dire6t(?menc 
l'horifon  fans  s'incliner  d'un  côté 
plus  que  de  Tautre.  Réciproque- 
ment l'horifon  coupe  l'équateur  ;  8c 
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I  PtoU^W  cercles  parallèles  à  Téijua- 
teur  en  deux  poriionfe  égales.  Telle 
eft  la  fphère  droite ,  &  voici  fes 
effets.  On  a  le  jour  en  général  tant 

►  que  leibleil  eft  fur  Thorifon.  Or 
tops  les  cercle?  éjue  le  foleil  décric 
d'un  tropique  â  l'autre  font  coupes 
en  deux  portions  égales  par  c^^^o- 
rifon  ,  puifqu  ils  tombent  dîrecke- 
ment  deflus.  Les  jours  y  font  donc 
égaux  aux  nuits  ,  &  durant  toute 
Tannée  il  y  a  douw  heures  de  jour 
&  autant  de  nuit.  Le  foleil  y  def- 
cendant  direftement  fous  Thorifon, 
s'en  éloigne  plus  vite  que  s'il  s'y 
plongeoit  obliquement  }  ainfi  le 
crépu  feule  eft  plus  court. 

^  La  fphcre  parallèle  eft  celle  dans 
laquelle  Téquateur   eft  parallèle  i 

"    rhorifon   fenfible  ,  &   dans  le  plan  j 
deThorifon  rationne).  ; 

Elle  eft  telle  pour  ceux  auxquels  i 
le  pôle  fert  de  zénith  Si  ce  coin 
du  monde  eft  habitable ,  on  doit  y 
avoir  Vhorifon  dans  Téquateur  , 
puifque  le  pôle  &  le  zénith  y  étant 
la  m^me^chofe,à  quatre-vingt-dix 
degrés  delà  ,  on  trouve  également 
rhorifon  &  Téquateur  qui  fe  con- 
fondent ou  deviennent  parallèles 
i  un  à  l'autre  ;  ce  qui  fait  donner  â 
cette  difpofition  du  mondî  le  i\om 
de  fphère  parallèle.  En  voicllesfui-, 

'  .  tes.  Le  foleil  eft  fix  mois  en  .4eçà 
de  l'équateur  vers  le  pôle  arûiqve  , . 
&  Gx  mois  au-delà.  Si  l'équateur  eft 
rhorifon  des  peuples  qui  peuvent 
être  fous  le  pôle ,  ils  devroient  voir 
le  foleil  tourner  fix  mois  de  fuite 
autour  d'eux,    s'élever  peu  à  peu 
durant  trois  mois  jufquà  la  hauteur 
de  vingt- trois  degrés  &C  demi,  & 
pendant  trois  autres  mois  s'abailTer 
par  des  cercles  difpofés  en  forûies  • 
de  lignes  fpi raies ,  jufqu'à  ce  que^ 
décrivant  un    parallèle    qui  çQm-i 


meacé  à  fe  décacKerde  l'^dpiteiir  ; 
il  abandonneauffi  leur  h(>nu>ii«  i 

.  La  Jphère  oblique  eft  celle  dans 
laouelie  l'équateur  coupe  l'horîToa 

*  obliquement.  ^ 

Dans  cette  poittion  'l'horifotif  & 
l'équateur  fe  coupent  oblf^uenidint , 
fat  tant  un  angle  aigu 'd'un  c&t^  & 
obtus  de  l'autre  ;  de  forte  que  *  les 
révolutions  diurnes  de  la  Iphèriî  fe 
font  à  angles  obliques  â  1  norifon. 
L'un  des  pôles  du  monde  eft  cou* 

:  jours  élevé  au-^leflus  de  l'hori(pn, 
'  ôc  iou\pvtrs  vifiUe  ^  mais  Tauti^  eft 
perpécuellement  audeilbus  &'in- 
vitible  ,  &  la  hauteur  de  l'un  eft 
toujours  égale  à  l'abaiffement  de 
l'autre.  Le  zénith  efthbrs  de  l'é- 
quateur entre  lui  Se  le  pôle«  Il  en 
eft  de  même  ducnadir.  •  '  < 

SfkiRe ,  fignifie  âuffi  une'efpèeâ.  de 
•  machine  ronde  &  mobile  ^  compo- 

'  :  fée  de  divers  cercles  qui  repréfen- 
rent  ceux  que  les  aftrohomes  ima* 
ginent  dans  le  ciel  On  appelle  cette 
forte  dp  fphère  ,  y/?^^r^  armiitaire  3 

Earcequ'elle  eft  compofée  d'uô  nom- 
re  de  bandes  ou  a^nneaux  -de  cuivr-e 
ou  d'autre  matière ,  appelés  pur  les 
Latins  armilla  ^  à  caule  de  U  ref- 
femblance  qu'ils  ont  avec  des  brsr- 
celets  ou  anneaux. 
'  On  la  diftingue. d'avec  le  globe 
en  ce  que  quoiqueie  globe  ait  tous 
les  cercles  de  la  fphère  tracés  fur  fa 
furface  %  il  n'eft  cependant  pas  cou- 
pé en  bandes  ou  anneaux  pour  re- 
préfenter  les  cercles  purement  & 
amplement  ;  mais  il  offre  auffi  les 
efpaces  inceroiédiaires  qui  fe  trou* 
vent  entre  les  cercks.  • 

Tout  ce  que  nous  voyons  A^tf%  le 
ciel  marche  pour  nous  comme  étant 
vu  dans  une  fphère  concave.  Un 
'  globe  Convexe  &  qu'on  ne  voit  que 
par  dehors  ,  n'étant  pas  cominueU 
kmenç propre àpoiw p^Wdre  cette 
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Concavité^  ôn  $*âvif4  d^çoDftrtitre 
.  une  fphèce  é vidée ,  &.:oà .  Vmn  pùc 

voir  intétieuFemcnc  cous  Us  points 

qa*on  a  inrétêc  de  connoîcre  >  en  ne 
.  la  comporanc  qiie  deces  points  mis 

boac  k  bouc  i.  6c  en  fgppnaianc  les 
.  âucces*. 

II7  a  desfphères  iarmillaires  de 

.  deux  forces  fuivanr  Tendroic  où  la 
terre  y  ell  placée }  c'eft  pourquoi 
on  Us,  diftingue  en  fphère  de  Pto- 
lémée&  fphère  de  Copernic:  dans 
la  première  la  terre  occupe  le  cen- 
tre j  ôc  dans  la  dernière  elle  eft  fur 
k  circonférence  d'un  cercle  fuivanc 
la  place  que  cette  pianète  remplit 
dans  le  fyftème  folaire* 

SPHâaSy  lignifie  auffi,  la  connoiflfance 
des  principes  de  rAftronomie,  qu'on 
apprend  par  le  moyen  d'une  fpnère. 
C*€fi  ce  maître  qui  lui  enfcignc  la 
fphère. 

Sphârb  ,  fignifie  encore ,  l'efpace  dans 
lequel  les  Aftronomes  conçoivent 
qu'une  planète  fait  fon  cours.  Sa- 
turne parcourt  fa  fphire  en  trente 
années. 
On  appelle  en  termes  de  Phyfique, 

,  fpKère  d'aSlivité^  Tefpace  dans  lequel 
la  vertu  d'un  agent  naturel  peut  s'é- 
tendre »  &  hors  duquel  il  n'a  point 
d*aâion.  En  plaçant  une  aîguilte  dans 
la  fphère  d'aSivité  de  l'aimant  ,*  il 
J' attirera. 

Sphère,  (ignifie  figurément,  étendue 
de  pouvoir,  d'autorité,  de  connoif- 
fance  ,  de  talent  j  de.  génie.  Ce/a 
n* était  pas  de  fa  fphère.  Si  vous  lui 
parlc^  de  phyfique  ,  il  fera  hors  de  fa 
fphère  ^  En  traitant  cette  matière  vous 
forte7[  de  votre  fphère. 

On  dit  quelquefois  qu'^/i  homme 
fort  de  fa  Jphère  \  pour  dire  ,  qu'il 
fort  des  bornes  de  fon"  état ,  de  fa 
condition* 

La  première  fyllabe  eft  longue  & 
la  féconde  crès*bcèv^v  . 
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SPHÉRICITÉ  ;  fubftamîf  féminin. 
Sphericitas.  Qualité  de* ce  qui  .efk 
fphétique. . 

La  iphéricité  des  cailloux ,  .des 
fruits,  des  graines,  &c.  ôc  des  goûtes 
d'eau,  de  vif-atgens^  &c.  ^  des 
bulles,  d'air  dans  l'eau-,  «S'c*  vtefft, 
fuivant  Hook ,  du  peu  de  conve- 
nance de  leurs  parties  avec  celles  du 
âuide  environnant;  ce  fluide,  félon 
lui,  les  empêche  de  fe  mêler  6c  les 
contraint  de  prendre  une  forfne 
ronde  en  les  predant  également  de 
toutes  parts. 

Les  Neivconîens  expliquent  cette 
fphéricité  par  leur  grs^nd  principe 
de  rattra<^ion ,  fuivant  lequel  les 
{parties  de  la  même  eoute  fluide, 
&c.  fe  rangent  naturellement  le  plus 
proche  du  centre  de  cette  eoute 
qu'il  eft  poffible,  ce  qui  occauonue 
néceiTairement  une  figure  ronde. 

SPHÉ CLIQUE;  adjedif  des  deux  gen- 
res. SphéLricus.  Qui  eft  rond  comme 
un   gIobe«  Corps  fphirique.  Figure 
fphérique. 

Sphbrique  9  flgnifle  aufli ,  qui  appar- 
tient â  la  fphère.  Un  angle  fphérique  • 
eft  l'inclinaifon  mutuelle  de  deux 
plans  qui  coupent  une  fphère^ 

Un  triangle  fphérique  eft  un  triangle 
compris  entre  trois  arcs  de  grands 
cercles  d'une  fphère  qui  fe  coupent 
l'un  l'autre.  Les  propnétés  des  trian* 
glesfpliériques  iont  démontrées  avec 
beaucoup  d'élégance  âc  <le  (implicite 
dans  un  petit  traité  qui  eft  itnpritné 
à  la  fin  de  l*introdu3io  ad  veram 
j4fironêmiam  ,  de  M.  Keill.  M«  de 
Parcieux  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences  de  Paris  &  de  celle  de 
Berlin,  a  donné  au  public  en  4741, 
un  rraité  de  Trigonométrie  fphérique 
i/7-4^.  imprimé  â  Paris  chezG  lérin  j 
l'Auteur  démontre  dans  cet  ouvrage 
les  propriétés  des  triangles  fphéri* 
ques  ^-  en  lézardant  leurs  angles 
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.  comme  les  angles  :focinéf  par  têt 

{'Uns  qui  £t  coiipepi  au  centre  de 
a  fphère  6c  les  côtés  des  triangles 
Iphéciques  comme  les  angles  que 
forment  entre  elles  les  lignes  tirées 
:.   du  centre  de  la  fphère  aux  extrémi- 
,  «es  des  irjangles  j  c'eft-à-dire  qu'il 
fubftitue  aux  ttiangles^/imfu«5  des 
:   pyramides  qui  ont  leur  fommet  au 
centre   de   la   fphère.   L'Académie 
Royale  des  Scipnces  ayant  fait  exa- 
minée cet  ouvrage  par  des  commit- 
faites  qu'elle  nomma  i  cet  effet ,  a 

i'ugé  que  quoique  l'Idée  de  M.  de 
^arcieux  ne  foit  pas  abfolimient  nou- 
velle, Se  qu'elle  l'ait  obligé  de  char- 

.  ger  quelques-unes  de  fes  démonllra- 
tions  d'un  aCTez  grand  détail ,  elle 
lui  avoit  donné  moyen  d'en  éclaicit 

,  &  d'en  (îinpliEer  un  plus  grand  nom- 

'  "bre  d'autres.  Se  que  cet  onvragene 

pouvoit  manquer  d'être  fore  utile. 

SPHÉRlQUEMENTi  adverbe.  Sphe- 

rici.  D'une  manière  fphérique,  en 

■,  forme  [phétiqae.  Kepler  a  fait  voir 
que  Us  planètes  ne  Je  mouvoient  pas 

.  fphérlquemenCy  mais  dans  des  ellipfes. 
SPHÉRlSTÈREi   fubftantif  féminin. 

:  Lieu  deftiné  aux  difTctens  exercices 
où  les  balles  s'employoient. 

SPHÉRlSriQUEi  adjeûif  des  deux 

'  genres.  Nom  générique  qui  .com- 
prenoit  chez  les  anciens  tout  les 
exercices  oi^  l'on  fe  fervoit  de  balles. 
On  l'emploie  ptefque  loujouts 
fubftantivement ,  &  alois  on  le  fait 
féminin. 

La  TphércRiquc  étoit  une  partie 
de  la  Gymnaftique  ancienne.  On  a 
fait  honneur  de  fon  invention  â  Pi< 

.  thus  ,  à  Naulicaa  ,  aux  Sicyoniens , 
auxLacédémoniens,  &auxLydiens. 
Jl  paroîc  que  dans  te  temps  d  Ho- 
mete  cet  exetcice  étoit  fotc  en  ufa- 

'  ge,  puifque  ce  Poëte  en  fait  un  amu- 
ïement  de  Tes  Héros.  Il  étoit  fort 

:    Jîmplp  ()e  Cqu  temps^  mais  il  iit  de 
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grandi  piogrès  dans  les  (îèclet  fiii- 
vani  chez  les  Grecs.  Ces  peuples 
l'appliquant  il  le  pecfeâionner .'  jr 
introduifirent  mille  variétés  qui 
cootiibuoieiit  il  le  tendre  plus  dî' 
vettiffànt  fiC'd'un  ptui  gtand  com- 
merce. Ils  ne  fe  contentàtem  pas 
d'admettre  hjphénfiique  dans  leurs 
gymnzfes  où  ils  eurent  foin  de  faire 
conllruire  des  lieux  particuliers  > 
deftincs  i  recevoir  tous  ceux  qui 
vouloienti'inftruire  dans  cet  exer- 
cice ,  ou  donner  des  preuves  de 
l'habileté  qu'ils  y  avoiem  acqnife  ; 
ils  proposèrent  encore  des  prix  pour 
ceux  qui  fe  diftingueroient  en  ce 
genre  dans  les  jeux  publics.  Les 
Athéniens  entr'aatres  donnèrent  on 
témoignage  (ign^lé  de  l'eftime  qu'ils 
■  faifoient  de  la  fphériftique  ,  ea  ac- 
cordant 1&  droit  de  bourgcoide»  Se 
en  érigeant  des  ftatues  i  un  certain 
Ariftonique  Caryftien,  joueur  de 
paume  d'Alexandre- le  Grand  ,  flc 
qui  excellCir  dans  cet  exercice. 
sphéroïde  i  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Géométrie.  Nom  qu'Ar- 
chimède  a  dotmé  i  an  folide  qui 
approche  de  la  (îguie  d'une  fphèrç  , 
quoiqu'il  ne  foît  pat  exaâemenc 
lond ,  mais  oblong ,  parceqo'il  a 
un  diamètre  plus  grand  que  l'aU' 
tre  >  &  qu'il  e(t  engendré  par  U 
révolution  d'une  demi-eilipfc  fuf 
fon  axe. 

Quand  il  eft  engendré  par  la  ré* 
volution  d'une  demi-ellipfe  fur 
fon  plus  grand  axa,  on  t'appelle 
Jpheroïde  oblong o>ialoagé ;  6c  quand 
il  eft  engendré  par  la  révolution 
d'une  ellipfe  fur  fon  petit  axe,  on 
l'appelle/z'Atnr-oi'c^  applatî. 

Pour  ce  qui  legarde  les  dimen* 
fions  folides  d'aajphe'roïde  alongé  > 
il  eft-  les  deux  tiers  de  fon  cylindre 
citconfcrit. 

Un  J^ke'rotde   aloogd  eft  à  Bne 
Jfhin 
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Jphircdicme  fur  fon  grand  axe^com*  I 
me  le  carré  du  petit  axe  eft  au  carré 
t]u  grand;  &  un  fphérbïdc  aplati 
«ft  à  une  Ipiière  décrite  fur  le  petit 
axe  ,  comme  le  carré  du  grand  axe 
cft  au  carré  du  petit. 

On  appelle  au}ourd'hui  a0èE  gé- 
néralement fphéroïde^  tout  folide 
engendré  par  la  révolution  d  une 
courbe  ovale  autour  de  fon  axe  , 
foit  que  cette  courbe  ovale  foir 
une  ellipfe  ou  non. 
SPHINCTER  i  fubftantif  mafcuiin  , 
&  terme  d'Anacomie.  Il  fe  dit  de 
cercains  mufcles  qui  fervent  à  fer- 
mer y  à  reflerrer  ats  parties. 

Le  fphin&er  de  l'anus  eft  un 
mufcle  large,  épais,  charnu,  qui 
borde  Tanus  tour  autour;  fa  figure 
&  la  tiflTure  de  fes  fibres  en  dehors , 
itpmédiatement  fous  la  peau  forme 
une  efpèce  d'ovale  ;  il  tient  par-de» 
Tant  )i  l'accélérateur  de  l'urine ,  & 
par  derrière  aa  coccyx  ;  à  mefure 

3u'il  avance  plus  loin  fur  le  corps 
e  l'inreftin  droit ,  fes  fibres  de- 
viennent circulaires  »  &  ont  à  peu 
près  deux  doigts  de  large.  Il  eft  beau- 
coup plus  large  dans  tes  ho<nmes 
que  dans  les  autres  animaux ,  & 
cela  parceque  l'homme  ayant  le 
corps  drefle  perpendiculairement , 
il  tant  beaucoup  plus  de  force  i  ce 
mufcle  pour  retenir  les  excrémens , 
fonâion  pour  laquelle  il  eft  fait. 

On  diftingue  aujourd'hui  la  por- 
tion du  fphinder  qui  fe  trouve  (bus 
la  peau  de  celle  qui  embrafle  l'ex* 
trémité  de  l'inteftin.  On  nomme 
la  ptemièvejphinclcr  cutanée f  &  l'au- 
tre retient  proprement  le  nom  de 
JphinScr.  Au- de  (Tus  de  ce  dernier 
on  ol^ferve  que  l'inteftin  fait  plu- 
fieurs  plis  ou  rides  longitudinales  , 
à  peu  près  femblables  aux  plis  que 
forme  une  bouife  quand  on  la 
ferme* 

Tome  XXriL 
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Le  JfhinScr  de  la  gorge  ^  fvhinc* 
ter  guU ,  eft  le  même  que  iœfo<* 
phagieu. 

Lt/pkinSer  des  lèvres  eft  la  même 
chofe  que  le  conftriâeuc  des  lè« 
vres. 

hç/pkinckr  du  vagin  eft  immé- 
diatement au-delTous  du  clitoris, 
&  borde  le  vagin  tout  autour  de 
fibres  circulaires  de  trois  doigts  de 
large  ;  ilji  a  des  fu/ecs  où.i  peine 
paroît-il  cnarnu» 

Il  fert  non-feulement  a  fortifier 
le  vagin ,  mais  aufld  i  arrêter  le 
fang  qui  revient  du  plexus  rétifor-* 
'  me  du  pudendunt  y  en  comprimant 
quelques-unes  des  veines  qui  paf* 
fent  deifous,  moyennant  quoi  les 
veines  fe  diftendent,  &  le  vagin  fe 
reflèrre. 

Le  fphincter  de  la,  veffie.  Pour 
empêcher ,  difent  quelques-tms  » 
que  l'urine  ne  s'écoule  involontai- 
rement de  la  ve(Ee,  la  nature  a  en- 
touré le  cou  de  la  veflle  de  fibres 
charnues  j  obliques  &  circulaires  » 
qui  font  fituées  fur  la  membrane 
ultérieure ,  &  qui  font  l'office  de 
fphinâer  ,   jufqu  à    ce    que    tant 

{rar  la  quantité  que  par  lacreré  de 
'urine  ,  &  par  la  contraâion  de 
la  tunique  mufculeufe  de  la  vefiie  , 
aufii  bien  que  par  l'aâion  des  muf- 
clesdu  bas  ventre  &  du  diaphragme, 
la  contraction  du  tphinâer  foit  for- 
cée ,  &  que  l'urine  foit  obligée  de 
scchapper. 

Voila  comme  en  décrit  le  A>hinc<« 
ter  de  la  veflie.  Mais  le  9  Févriec 
i7i4,M.Sabatier  dans  fa  démonf- 
tration  â  THotet  des  Invalides ,  a 
afluré  qu'il  avoit  long-temps  &  inu- 
tilement cherché  le  fphinÂcr  de  ki 
v^e ,  qu'il  n'y  en  avoit  point  de 
réel  j  &  qu'il  exiftoit  feulement 
dans  l'imagmation  de  ceux  qui  en 
ont  parlé  ,  ôc  qui  ont  pris  le  rele- 
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reur  antérieur  de-I'anuf  pour  un 
fphinâer  de  (a  veflîd.  Il  a  ajoucé 
que  Tes  travaux  fe  font  U-deiTus 
trouvés  conformes  à  ceux  de  M. 
Lieutaud. 

SPHINX  'y  fubft.  mafc.  que  quelques 
auteurs  onc  fait  féminin.  Monftre 
imaginaire  que  les  poëces  font  en- 
fant de  deux  autres  monftres,  6c 
3ui  avoir  le  vifage  &  les  mains 
'une  jeune  fille  y  le  corps  d'un 
chien ,  la  queue  d'un  dragon ,  les 
griffes  d'un  lion  j  &  les  ailes  fem- 
blables  à  celles  de  l'aigle,  f^oyci-^ea 
rhiftoire  au  mot  Œdipi. 

Sphinx,  fe  dit  auâi  en  termes  de  fculp* 
ture ,  d'une  figure  qui  a  le  vifage 
&  les  mamelles  d'une  femme  ,  ôc 
le  refte  du  corps  d'un  lion.  Tel  eft 
le  fphinx  de  Tefcalier  qui  porte  ce 
nom  â  Fontainebleau  ,  tels  font  les* 
deux /pkinx  de  marbre  blanc  devant 
le  parterre  de  la  Dauphine  à  Ver- 
failles.  On  en  voit  plufieurs  autres 
femblables  qui  ornent  des  rampes 
de  terrafTe  dans  les  jardins. 

SPIC A  ;  fubftantif  mafculin  &  terme 
de  Chirurgie.  Sorte  de  bandage  dont 
les  tours  repréfentent  en  quelque 
forte  un  épi  de  blé. 

SPICANARD  ;  voye^  Nard. 

SPICILÉGE  j  fubftantif  mafculin  & 
terme  didaâique.   Recueil  j  col- 

.  leûion  de  pièces  ,  d'aékes  >  &c.  Le 
fpicîlègt  du  P.  d'Aihery. 

SPIEGELBERG;  ville  &  comté  d'Al- 
lemagne dans  le  cercle  de  Weftpha- 
lie,  au voifinage d'Hamelen. 

SPIERRE  (  François  )  de  Lorraine  , 
defliinareur  &  graveur.  Ses  ouvrages 
font  rares  &  tr^s-eftimés.  Son  bu- 
rin eft  des  plus  gracieux.  Les  ef- 
tampes  qu'il  nous  a  données  de  fa 
compofition  prouvent  la  facilké  & 
la  beauté  de  fon  génie.  On  eftime 
furtout  la  Vierge  qu'il  a  gravée  d'à- 
•;pràs  le  Correge, 
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SPIETZ  ;  petite  ville  de  Suiffe  ai» 
canton  de  Berrie  >  fur  le  lac  de 
Thoun.* 

SPIFAME  ,  (Jacques  Paul  )'  né  à  Pa- 
ris  ,  étoit  originaire  de  Lucques  cii' 
Italie.  Après  avoir  paffé  par  diffé- 
rens  pof^es  que  fon  mérite  lui  avoir 
procurés,  il  fut  élevé  à  TEvcché 
de  Nevers ,  &  fe  trouva  aux  états, 
tenus  à  Paris  en  1517.  Ge  ptélar 
entrctenoit  alors  une  femme  qui  lui 
perfuada  de  fe  retirer  avec  elle  h 
Genève.    Spifame  plus  touché  de 
fes  charges  oue  convaincu  des  er- 
reurs de  la  réforme ,   alla  joindre- 
Calvin  en  1 5  59.  Ce  patriarche  des 
réformés  l'envoya  à  Orléans  auprès 
du  Prince  de  Condé  en  qualité  de 
miniftre.  Ce  Prince  le  députa  à  la- 
diète  de  Francfort  ,  pour  juftifiec 
les  Proteftans  qui  avoient  pris  les. 
armes,  &  pour  implorer  le  fecours. 
de  Ferdinand.  Il  y  fignala  ,fon  élo- 
quence ,  &  obtint  tout  ce  qu'il  vou- 
lut. De  retour  4  Genève ,  il  fut  ac- 
cufé  de  plufieurs  crimes ,  &  il  eut 
la  tcie  tranchée  en  i  j  66^  après  avoiii 
été  convaincu  d'avoir  fait  un  faux, 
contrat  &  de  faux  fceaux.   On  a  de 
lui  la  harangue  qu'il  prononça  à  la« 
dière  de  Francfort  ,.   ôc   quelque» 
autres  écrits. 

SPINAL  ,  ALE  V  adjéaif  &  terme. 
d'Anatomie.  Qui  a  du  rapport  à  Té- 
pine. 

Uartère  vertébrafe  dès  fon  entrée- 
dans  le  crâne  produit  un  rameau  , 
&  un  peu  après  en  glifTant  fur  l'a- 
pophyfe  cunéiforme,  elle  en  donne 
un*  (econd  ;  ces  deux  rameaux  fe 
joignent  avec  deux  autres  que  four- 
nit l'artère  verrébrale  voifine.  Il  ré- 
fulre  de  lepr  union  deux  branches 
d*anère  ,  dont  l'une  rampe  dans, 
toute  la  longueur  de  la  partie  anté- 
rieure de  la  moelle  épinière  »  Sc 
l'autre  fait  le  même  trajet  le  long 
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Je  fa  partie  poftérieure  Torxs  lesj 
noms  d'artère  fpinale  antérieure  & 
{>oilérieure. 

Chacune  des  artères  fpînales  che- 
min faifanr,  fournit  un  grand  nom- 
bre de  rameaux  à  la  moeHe  de  Té- 
pine,  &  en  outre  latéralement  plu^^ 
iieurs  autres  aux  environs  des  trous 
des  conjugaifons  ,  au  moyen  def- 
quels  elles  communiquent  avec  les 
vertébrales ,  les  intercoftales  &  les 
lombaires. 

Le  nerf  fpinal  ainfî  nommé 
parcequ'il  tire  fon  origine  de  la 
moelle  de  l'épine  ,  eft  encore  connu 
par  quelques-uns  fous  le  nom  de 
•compagnon  de  la  huitième  paire.  En 
effet  ce  nerf  fpinal  dès  fa  naiffance 
fe  portant  de  bas  en  haut  j  gagne 
le  grand  trou  occipital ,  au  moyen 
duquel  il  entre  dans  la  cavité  du 
crâne  ,  &  càcoyant  auffi-tot  la  hui- 
tième paire  ,  fort  du  crâne  avec  elle 
pour  continuer  fa  route. 
SI^lNAVENtOSA  ;  fubftantif  mafr 
culin.  Expreflion  latine  adoptée 
dans  notre  langue  pour  défigner  & 
pour  caraftérifer  une  forte  de  carie 
que  quelques-uns  regardent  comme 
un  cancer  de  l'os.  C'eft  une  protu- 
bérance de  l'os ,  (ituée  près  de  fon 
articulation  ,  accompagnée  d'une 
douleur  profonde  ,  très-aiguc ,  & 
qu'on  irrite  par  le  taâ ,  quoiqu'il 
ne  paroidè  quelquefois  aucune  al- 
tération à  la  peau  :  cependant  on 
voit  le  plus  fouvent  un  gonflement 
aux  parties  molles  j  &  la  tumeur 
paroît  bourfouflée.  La  douleur  dans 
ces  circonftances  ,  femble  fe  réunir 
à  un  point,  comme  fi  une  épine 
pi  quoi  t  le  période.  • 

Cette  maladie ,  lorfqu'on  n'y  re^ 
médie  pas  promptement ,  excite  les 
fymptomes  les  plus  terribles  :  elle 
eft  toujours  très- longue ,  &  le  plus 
fouvent  incurable.  Elle  a  ordinaire* 
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tnent  fon-dégedins  les  os  fpongieux 
du  pied ,  'OU  de  la  main ,  &  plus 
rarement  dans  les  articulations,  tant 
des  extrémités^  que  de  la  mâchoire* 
Les  jeunes  gens  &  les  enfans  ,  fur- 
tout  ceux  qui  font  en  cbartre ,  y 
font  fujets  ;  les  adultes  n*en  font 
pas  exempts  :  fon  caradtère  elt  or-* 
dinairement  Hh^ophuleux^  mais  elle 
peut  dépendre  auffi  de  la  vérole ,  du 
fcorbut ,  du  rachitis ,  &c. 

Le  principal  traitement  éft  ihu 
rnrgical  :.  on  ouvre  la  tumeur  /uf- 
qu'i  l'os  f  &  l'on  traite  la  carie 
comme  les  autres  ;  on  ne  doit  pas 
négliger  les  médicamens  intetnes.' 
Les  purgatifs  réitérés,  legaïac>  le 
fafTafras ,  &  autres  fudorinques  >  les 
mercuriels ,  &c.  font  ceux  qui  font 
le  plus  employés.  Le  célèbre  Haen 
loue  beaucoup  Tufage ,  tant  interne 
qu'externe  du  quinquina. 

SPINELLE  ;  adjeftif  qui  fe  dit  d'un 
rubis  d'un  rouge  pile.  Le  rubis  fpi^ 
nelle  a  la  dureté  du  rubis  balai ,  mais 
il  eft  moins  ejlimé. 

SPINELLO,  peintre,  natif  d'Ârezzo 
dans  la  Tofcane ,  fur  la  fin  du  qua*- 
torzième  (iècle  ,  fit  plufieurs  ou- 
vrages qui  lui  acquirent  de  la  ré« 
Imtation.  On  raconte  qu'ayant  peint 
a  chjute  des  mauvais  Anges  ,  il 
repréfenta  Lucifer  fous  la  forme 
d'un  'monftre  fi  hideux  ,  qu'il  en 
fut  lui-même  frapé.  Une  nuit  dans 
un  fonge  il  crut  appercevoir  le  dia- 
ble ,  tel  qu'il  étoit  dans  fon  tableau , 
&  qui  lui  demanda  d'une  voix  me- 
naçante où  il  l'avoir  vu ,  pour  le 
peindre  fi  effroyable  ?  Le  pauvre 
Spinello  interdit  &  tremblant  penfa 
mourir  de  frayeur ,  Sc  depuis  ce  rêve 
épouvantable ,  il  eut  toujours  la  vue 
égarée  &  l'efprit  troublé. 

SPINOSA,  (Benoît)  né  à  Amfterdam 
d'un  Juif  Portugais  ,  le  14  No- 
vembre iffji^  profeffa  d'abord  ^ 
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reUgion  Judaïque.  Après  aroic  fait 
fes  premières  études  >    il  fe  livra 
tout  entier  à  Tétiide  de  la  philofo- 
phie  9  à  laquelle  (on  penchant  le 
pottoit  y.  mais  il  dirigea  particuliè- 
rement fis  fpéculations  du  côté  de 
la  religion»  Il  accabloiT,  chaque  [our, 
fesRaDbinsdobjeâ:ions,  auxquelles 
ils  ne  pouvoient'dcyiner  aucune  folu- 
tion  fatisfaifante.  Par-Là  il  leucde.- 
▼int  odieux  ^  &  ils  le  regardèrent 
comme  ua  novaceui:  du  Judaïfme. 
On  prétend  même  qu'ils  recour ucent 
à  des  moyens  violens  pbut  s*en  dé- 
faire. SpinoTa  for  tant  un  jour  de  la 
comédie  ^  reçut  un  coup  de  couteau 
d'un  Juif,  oui  étoit  à  ce  que  Ton  a 
cru,  un  Êmiuàire  des  Rabbins.  Cette 
aventure  détermina Spinoûiâ  renon- 
cer ottveitement  à  la  religion  Juda'i-  * 
que  'y  mais  il  ne  fongea  poitu  à  en 
embraflèr  d  autre.  Perfuadé  que  tou- 
tes les  religions  étoiem  fauiîes  & 
erronnées ,  il  crut  qu*il  en  trouve- 
xoit  une  meilleure  par  le  fecours  de 
la  philofophie  V  n>ais  fes  vaines  mé- 
ditations ne  fervirent  qu'à  pcouv^er 
combien  Tefprit  humain  eft  foible 
&  fujet  â  s'égares  ^  lorfqu'iL  eft 
abandonné  à  lui  -  mcm£.  Spinofa  , 
avec  des  talens  fupérieurs  Se  des 
connoillànces  peu  communes,  tom- 
ba dans  Terreur  ia  plus  abfurde.  Il 
s'imagina  que  Dieu  n*étoit  &utre 
chofe  que*  cette  vertu  de  la  nature 
jrépandue  dans  tous  les  ctres.  U  fou- 
tint  qu'il  n'y  av.oû  point  d'autre  Dieu 
que  fa  nature  %  c'ett-à'-dire  qu'il  n'y 
«n  avoir  point  du  tout ,  le  enfeigna 
ouvertement  l'athéïfme.  Son  livre 
le  plus  fameux  eft  intixvAi,  traSatuS' 
TIuolQgicC'politicus.  11  fut  imprimé 
a  Amfterdam  ^  en   idyo.  Spinofa 
ifemble  s'être  propofé  pour  but  >  dans 
ce  livre ,  de  fappcr  les  fondemeos 
<le  toutes  les  religions  y.  patticuliè- 
iûoaLent:dttQiûftianifmia&  du.luf« 
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daïfme*  Il  prétend  que  toutes'  tes: 
religions  font  des  inventions  politi- 
ques ,  introduites  par  les  légifla- 
teurs.  pour  maintenir  l'ordre  dans  U 
fociété,  &  contenir  les  peuplesdans^ 
le  devoir  par  un  frein  plus  puifiànc 
encore  qtle  celui  des  lois.  Les  états. 
de  Hollande  ont  condamné  par  un 
décret  public ,  les  œuvres  cle  Spi- 
nofa; ce  qui  n'empcche  pas  qu'elles 
ne  fe  vendeiu  publiquemeas.  Ce: 
Philofophe  étoic  extrêmement  fé« 
dentaire.  U  demeuroit  quelquefois, 
dans,  (a  chambre  trois  mois  de  fuiter 
iàns  fortir  \  mais  les  fréquentes  vi- 
fîtes  qu'il  recevoit  prévenoient  L'en- 
nui qu'eût  pu  lui  caufer  une  fi  longue- 
retraite.  U  fut   de    fon.  temps  I  o- 
racle  de  tous  les  efprics  forts.  U  vé- 
eut  chéri  ^  défiré  &  reijpeâé  d'une^ 
Société  nombreufe  dont  il  faifoit.  le& 
délices  par  la  douceur  de  fon  carac- 
tère »  &  l'aménité  de  fa  converfa-^ 
tion.  L'homme  le  plus  pernicieux  à^ 
la  fbciété  par  fes  principes,  &  qoî 
méritoit  d'en  être  ignommieuferaenCK 
retranché  comme   un  ennemi  pu« 
blic  ,  coula  des  jouss  heureux  ic 
paifibles  dans  le  feia  de  fa  patrie  ^ 
tandis  qa'une  infinité  de  philofoph&s. 
dont  \éts  opinions  étoient  beaucoup^ 
moins  dangereufes  >.  ont  été  tour- 
mentés ,  perfécutés  9  bannis.  C'efl^ 
la  remarque  que  fait  M.RoufTeauii 
de  Genève..  Spkiofa  mourut  â  la^ 
Haye  le.  zx  de  Février  1(177  ^.âgc- 
d'environ  quarante-cinq  ans. 
SP1N.OSISME  i  fubftanrif  mafculin.. 
Doârine ,  fyftème  de.Sginofa.  ^c^^.. 
Spinosa* 

SPINOSISTE  ;  fiibftantif  des  deu». 
genres.  Qui  eft  atuché.  à.  la  doc-^ 
tnne  de  Spinofa* 

SPIRALE^  AibftantiT féminin  &  ter- 
me de  Géométrie..  Courbe  décrite^ 
fur  un  plan  ,  &  qui  fait  une  oui 
flqfieurs.  révolutions,  autouc  A\vm 
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point  où  elle  commence ,  8t  âom 
elle  s*écarte  toujours  de  plus  en 
plus.  Il  y  a  une  infinité  de  fortes  de 
Jpirales  j  parmi  lef quelles  celle  d^Ar* 
chimède  efi  la  plus  célèbre^ 

Il  eft  aufli  adjedkif.  Ligne  fpirale. 
Rtffort  fpiraL      Montre    à    report 
fpiral. 
SPiRATION;  fubftancif  féminin  & 
terme  de  Théologie  qui  n*eft  d*u- 
fage  que  pour  exprimer  comment 
le  Saint- Efprit  procède  du  Père  & 
du  Fils.  C  eft  par  lafpiration  du  Père' 
&  du  FUTf    &  par  l'action  de  kur 
yolonté  que  le  Saint-Efprh  eft  pro- 
duit. 
SPIRE;  fubftantif  féminin  &  cerise 
de  Géométrie.  Il  fe  dix  quèlque&is 
de  la  ligne  fpirale  en  général ,.  & 
plus  exaélement  d'un  leul  de  fes 
cours. 
Spire,  fe  dît  auffi  en  Arcbiteâure» 
de  la  bafe  d*une  colonne ,  en  tant 
que  la  ^ure  ou.  le  profil  de  cetre 
bafe  vaW  ferpentant- 
SPIRE  i  ville  libre  &  impériale  d* Al- 
lemagne,, capitak  de  l'évèché  de 
tnéme  nom  aans  le  bas  Palatinat, 
fur  le  Spierbarch  &  le  Rhin,  a  deux 
lieues ,  nord ,  de  Pbilipsbourg ,  & 
à  tinq,  fud-oueft,  d'Heidelberg , 
fous  le  16 ^  degré,  7  minutes-,   1  & 
fécondes  de  longitude ,  &  le  49S 
i  8  minutes,,  j  v  fécondes  de  latitude. 
Cette  ville  étoit  anciennemenc 
habitée  pac  lesNemetes,  &  ce  fut 
pour  cette  raifon  qu'on  Tappela  No- 
viomagns  Nemetum^civîtas  Ne/rutum. 
Elle  p<it  avant  le  VIIP.  fiècle  le  nom 
de  Spirc^  dune  petite  rivière  qui  la* 
baigne.  Rogef^qui  en  étoit  Evèqqe,. 
h>  m  entourer  de  murailles  dans  le 
.    XI*  fiècle.  L'empereur  Henri  IV  la 
mit  au  nombre  des  villes   libres. 
Henri  V,  Frédéric  II ,  &  Venceflas 
lui  accordèrent  fitcceffivement  de 
^ands  privilégias..  Charles-  Quint  ^ 
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fixa  la  chambre  impériale  en  1530. 

Cette  ville  étoit  riche.^  grande  & 
bien  bâcie  lorfque  les  troupes  Fran- 
çoifes  en  1689,  la  réduifirent  en 
cendres  ,  conformément  aux  ordres 
de  Louis  XIV.  Elle  fut  confumée 
toute  entière  dans  Tmieivalle  de 
quelques  heures ,  &  elle  n'a  jamais 
pu  fe  rétablir  depuis  dans  un  état 
un  peu  favorable.  L'Églifc  cathédrale 
qui  appartenoit  aux  Catholiques,  & 
qui  paifbit  pour  un  chef-d'œuvrede 
fculpture,^  décorée  de  grandes  cours 
pyramidales  aux  quatre  coins ,  ne 
fat  pas  plus  épargnée  que  les  tem-- 
pies  des  Calvinîftes.  Auffi  le  non» 
François  fut  également  abhorré  dans 
ce  terrible  dé/adre  par  les  Seâareurs 
deTuné  &  de  Taurre  religioii.Depuis 
cet  événement  la  chambre  impériale 
qui  s'y  tenoit  >.  a  été  transférée  à» 
W.etzîaar.. 

Vévèché  de  Spire   eft   on    état 
d'Allemagne  dans  le  bas  Palatinat, 
entre  les  bailliages  de  Neuftat ,  de 
Germeaheim  ,  de  firétten  &  Hci-^ 
delberg  ;  le  Rhin  le  divlfe  en  deux 
parties.  On  ne  fàaroir  marquer  prc- 
cifcment  le  temps  de  la  fondation 
de  cet  évêché.  On  fait  feulement 
qu'il  eft  déjà  fait  mention  d'Évcques 
des  Németes  dans^  le  IV^   fiècle. 
L'empereur  Otbon  affranchit  Tlivè- 
que  de  Spire  de  la.  jaridiAion  des- 
comtes;  Henri  II,  Conrad  lî,  Henri 
m  lui  firent  des  donations  confidé- 
rables.  L'étendue  de  cet  évêché  li'cft 
pas  grande  y,  elle  confifte  en  des  plai^ 
nés  fertiles,  fituéesav^m^geufemcnt 
i  caufe  de  lar  proximité  du  Rhin- 
Son  domaine  eft  compofé  de  cinq  à 
fix  bailliages.  Les  bourgs  le^  pia» 
remarquables  font  Veibftad  6c  Bru*- 
ehfai,  fur  la  petite  rivière  deSalia^. 
qui  eft  le  lieu  de  la  réfidence  ordi- 
naire de  rÉvcque.  Le  chapitre  de: 
«S^ir^  eft  cojppofé.de  neofCkanoi  Aes 
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capitulaires  &  de  douze  domiciliés. 
L'Evèqu^  n'a  aucune  juridiârion 
dans  la  ville  de  Spirc^ 

SPIRÉE^  fubftantif  mafculin.  Arbrif- 
feau  qui  croie  à  la  hauteur  de  crois 
ou  quatre  pieds  :  fes  rameaux  font 
grêles,  très* flexibles ,  &  leur  écorce 
ell  rougeâcre  ;  fes  feuilles  font  lon- 
gues ISc  écroites  comme  celles  du 
laule»  un  peu  dentelées,  vertes  en 
deflusj  légèrement  rougeâtres  en 
deflous ,  d'une  faveur  allringente 
mêlée  d'amer  :  {q%  fleurs  naiiïenr  au 
bout  des  branches  en  manière  de 
grappes;  elles  font  compofées  de 
cinq  feuilles  incarnates,  difpofées 
en  rofe ,  &  foucenaes  par  un  calice 
découpé  en  étoile  \  le  piftil  de  ces 
fleurs  devient  un  fruit  compofé  de 
quelques  gonfles  ramaflees  en  ma- 
nière de  tète ,  &  remplies  de  fe- 
mences  menues  &  jaunarres.  On 
eftime  les  fleurs,  les  fruits  &  les 
feuilles  du  fpirée  ^  propres  à  refler- 
rer  iBc  â  décerger. 

SPIRITUALISATION  ;  fubftaniif 
iéininin.  Spiriiualffatio.  Terme  de 
Chimie.  Réduction  des  corps  com- 
pares en  efprits.  La  fpiruuaUfation 
Je  fait  par  la  diflilladonn 

SPIlUrUALlSÉ,  ÉEi  pat ticipe paffif. 
f^oyei  SpiRiTUALissa. 

SPIRITUALISER  ;  verbe  adif  de  la 
première  conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Réduire  en 
efprits  les  corps  mixtes.  La  Chimie 
fp'tritualifc  Us  fcls ,  Us  liqueurs. 

SPIRirU ALITÉ  j  fubftaritif  féminin. 
Théoloeie  myflique  qui  regarde  la 
nature  de  Tame ,  la  vie  intérieure. 
Un  traité  defpiritualité.  Lajpiritualité 
de  rame» 

SPIRITUEL,  ELLE;  adjeûif.  Spi- 
ricualis.  Incorporel,  qui  eft  efprits 
Dieu  efi  un  être  fpiritueL  Les  fubf^ 
tances  créées  fe  divifent  enfpirituelles^ 
comnu  Us  Anges  ,  famc  raifonnabU, 
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&  en  corporelles  j  comme  les  plantes  i 
les  minéraux. 

Spirituel  ,  flgnifie  aufli  9  qui  a  de 
Tefprit  ;  &  il  fe  dit  des  perfonnes. 
Un  prince  fpiritueL  Sa  fille  efi  plus 
fpirituelle  que  fon  fils. 

Spirituel,  fedirdemêmedeschofes, 
&  fignifie,  ingénieux,  où  il  y  a  de 
l'efprit.  Elle  lui  écrivit  une  lettre  fort 
fpiritudie.  Cette  penfée  efi  fpirituelle. 
On  dit,  c^xx*une  perjonne  a  l'air 
fpirituel ,  la  phyfionomie  fpirituelle  ; 
pour  dire ,  qu'a  fon  air ,  à  fa  phy« 
.flonomie  on  préfume  qu'elle  a  de 
lefprit. 

Spirituel,  en  matière  de  dévotion  j 
fignifie,  ce  qui  regarde  la  conduite 
deTame,  Tincérieur,  la  confcience. 
Il  eft  oppofé  ifenfuely  charnel ^  cor-^ 
poreL  L'Evêque  contracte  avec  fon 
EgUfe  une  alliance /pirituelle.  Le  Père 
fpirituel  des  Capucins.  Les  Hermites 
minent  une  vie  fpirituelle  &  contem-» 
plaùvef.  Il  s* efi  mis  dans  la  retraite 
pour  vaquer  aux  exercices  fpirituets. 
Un  entretien  fpirituel.  Des  livres  fpi* 
rituels. 

On  appelle  communion  fpirituelle  ^ 
la  part  que  ceux  qui  ne  communient 
point,  prennent  â  Taâion  du  prêtre 
quand  il  communie ,  en  s'uniflanc 
avec  lui  en  efprit. 

On  dit ,  <\vCun  Eccléfiafiique  efi 
Seigneur  fpirituel  &  temporel  y  quand 
avec  Taucorité  fpirituelle,  il  a  auflî 
la  feigneurie  temporelle. 

Il  Ul  dit  aufli  fuoftantivement  ;  & 
alors  il  eft  oppofé  â  temporel.  Le 
fpirituel  d'un  bénéfice.  Il  ne  fe  mile 
que  du  fpirituel. 

Spirituel  ,  Hgnifle  quelquefois ,  allé-- 
gorique,  par  oppofltion  à  littérale 
J  acob  &  Êfïu ,  dans  le  fens  fpiri- 
tuel, repréfentent  les  bons  &  les 
méchans. 

SPIRITUELLEMENT;  %\H.Spiritua^ 
Uter.  D'une  manière  pleine  d*e£f 
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ptîc.  Parler  fpiritùelkmenu  Ecrire 
JpirituelUmenu  Répondre  fpirituelle' 

.  ment. 

Il  fignifie  ftufH  en  efpric.  Pour 
bien  entendre  la  Mejfe  ,  il  faut  com- 
munier fpirituellement  avec  le  Prêtre. 

SPIRITUEUX ,  EUSEi  adjeûif.  Jf/?i- 
riiuofus.  Qui  a  beaucoup  d^efpirics» 
qui  eft  volatil ,  fubcil ,  pénétrant , 
compofé  de  parties  aâives ,  légères 
&  difpofées  a  s'exhaler.  Cette  vigne 
produit  un  vin  très  fpiritueux.  On  lui 
a  défendu  fufage  de  toute  liqueur 
fpiritueufe. 

SPIRITU  -  SANCTO  ;  Ville  de  l'A- 
mérique  Méridionale  ,  Capitale 
d*un  Gouvernement  ou  Capitaine- 
xie  de  même  nom ,  fur  le  bord  de 
la  mer ,  avec  un  port.  La  Capitai- 
nerie eft  bornée  au  nord  par  celle  de 
Porto  Seguro,  au  midi  par  celle  de 
Rio-Janeïro  ,  &  à  TOrient  par  la 
mer.  Ses  limites  ne  font  point  fixées 
du  côté  de  Toccident.  Ce  Gouver- 
nement pafTe  pour  le  plus  fertile  de 
ceux  du  firéni ,  &  le  mieux  fourni 
de  toutes  les  chofes  néceflaires  à 
la  vie.  On  y  fait  commerce  de  co- 
ton &  de  bois  de  firéfil. 

SPITAL  ;  petite  Ville  d'Allemagne 
dans  la  Haute -Carynthie  près  de 
Tembouchure  du  Lyfer  aans  la 
.Drave  »  à  douze  lieues  au  deffus  de 
Clagenfurt. 
.  SPlTHÉADj  fameuferade  d'Angle- 
terre fur  la  côte  Méridionale; entre 
Portfmomh,&  l'île  de  Wight. 
C'eft  le  rendez- vous  ordinaire  de  la 
flotte  Royale  d'Angleterre. 

SPirZHERG;  (le)  pays  des  rerres 
Arâiques  ainfi  nommé  à  caufe  de 
la  quantité  des  montagnes  aiguës 

au'on  y  voit.  Il  eft  fort  avancé  au- 
ertiis  de  la  Norvège  vers  le  nord 
à  la  hauteur  de  80  degrés  de  lati- 
tude ,  entre  la  nouvelle  Zemble  à 
rOrit^nt  ^  &  le  Groenland  à,  TOcci- 
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dent ,  i  près  de  trois  cens  lieues  de 
chacune  de  ces  contrées.  11  fut  dé- 
couvert en  1 5  9(7 ,  &  ainfi  nommé 
par  Guillaume  Barents  &  Jean 
Cotnelis  ,  Hollandois  qui  cher- 
cboient  un  chemin  pour  allpr  â  la 
Chine  par  la  mer  glaciale.  On  a 
reconnu  que  te  Spit^herg  eft  divifé 
en  deux  parties-^  celle  qui  eft  au 
couchant  eft  une  grande  île  qui 
s'étend  du  feptenrrion  au  midi  y 
l'efpace  de  près  de  deux  cens  mille 
pas  \  Se  celle  qui  eft  au  levant ,  eft 
une  autre  île  plus  petite  nommée  la 
Nouvelle-Frije. 

Il  n'y  a  ni  Ville  ni  Village  con- 
nus dans  ce  pays  à  caufe  du  grand 
froid  x]u'il  y  fait,  mais  feulemenr 
quelques  ports  comme  la  Baie  de 
Hornn  ,  la  Baie  des  Anglois  »  la 
Baie  des  Bafques  »  le  Golfe  de 
Way  ,  Se  quelque^  autres  ports  fré- 
quentés par  les  Anglois ,  les  HoU 
landois,  les  Hambourgeois  ,  pour 
la  pêche  de  la  Baleine  j  qui  y  eft 
meilleure  qu'en  aucun  autre  pays 
du  pôle  Arâiqoe  y  mais  tes  glaces 
dont  toutes  les  côtes  du  Spitzberg 
font  couvertes  en  rendent  la  navi- 
gation très  dangers ufe» 

SPLANCHNOLOGlEi  fubftantif  fé- 
minin.  Partie  de  TAnatomie  qui 
traite  des  vifcères. 

SPLENDEUR  ;  fubftantif  féminin. 
Splendor.  Grand  éclat  de  lumière. 
La  fplendeur  des  étoiles  ,  du  foleiL  II 
n'eft  ullté  que  dans  le  ftyle  foutenu 
&  en  Poëfie. 

Splendeur  ,  lignifie  figurément  , 
grand  éclat  d'honneur  Se  de  gloire. 
La  fplendeur  de  l* ancienne  Rome.  La 
fplendiur  de  fa  race. 

Splendeur,  fignifie  encore,  magni- 
ficence.pompe.  Ce  Prince  vivoitavtc 
beaucoup  de  fplendeur  &  de  magnifia 


cence. 
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ces  relatives  qui    en  diftingaent 
fptendeur  y  &c. 

PPLENDIDE;  adjeâif  des  deux  gen- 
res. Spicndikus.  Magnifique,  fomp- 
rueui.  Un  Prince  fplendidâ.  Un  cœur 
fplendidcm  Onjcrvit  un  fouperfpUn^ 
dide. 

SPLEjNDlDEMENTiadverbe. 
Splendidè,  D'une  manière  fplen- 
dide.  //  a  vécufpUndidement. 

SPLÉNIQUE  ;  adjcdif  des  deux 
genres  &  ternie  d'Ânatomie.  Qui 
appartient  à  la  rate. 

L'artère  fplénique  eft  la  plus 
grolTe  de  la  divi(ion  de  la  cxliaque; 
elle  va  fe  diftribuer  dans  la  fubf- 
tance  de  la  rate  ;  elle  fournit  piu- 
(ieurs  rameaux  dans  Ton  chemin 
qui  font  connus  fous  divers  noms  \ 
on  a  nommé  vaijfcaux  courts  ceux 

3tt*elle  fournit  au  grand  cul-de-fac 
c  reftomac  ,  aufli  -  bien  que  les 
veines  qui  les  accompagnent;  on  a 
donné  le  nom  de  Gujlro  -  Épiploi- 
qu€  gauche ,  au  rameau  qui  fe  dif- 
tribue  à  la  partie  latérale  gauche  du 
fond  de  Teftomac,  &  à  la  portion 
de  l'épiploon  qui  s*y  trouve  at- 
tachée ;  celui  de  pancréatiques  à 
ceux  qui  fe  diftribuent  au  panctéas  ; 
&  celui  d  epiploïques  i  ceux  qui 
vont  i  l'épiploon. 

La  veine  fplénique  ayant  reçu  le 
fang  de  la  rate  &  celui  de  pluUeUrs 
veines  considérables  qui  partent  de 
plus  bas ,  fe  gliflTe  le  long  de  la  face 
inférieure ,  Se  virs  le  bord  pofté- 
rieur  du  pancréas;  elle  palTeenfuire 
fous  rinteftin  duodénum  ,  &  va  fe 
jeter  dans  la  veine  porte. 

Les  anciens  Médecins  ont  auflî 
donné  le  nom  defp'eniûue^ih  veine 
bafilîque  du  bras  gauche ,  par  l'o- 
pinion  où  ils  étoient ,  qu'en  ouvrant 
cette  veine  dans  la  faignée,  elle  fou- 
lageoit  particulièrement  la  rate. 
Le  pies'us  fpUnique   eft  formé 
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par  le  ganglion  femi- lunaire  du  c6té 
gauche ,  Se  par  des  filets  des  plexus 
eœliaque  ôc  ftomachique.  H  fe  porte 
à  la  rate ,  embrade  en  manière  de 
gaine  articulaire  l'artère  fpléiûque  » 
&  l'accompagne  dans  toute  la  iubf- 
tance  de  la  rate ,  &  dans  les  parties^ 
voifines  où  cette  artère  fe  ramifie. 

Les  glandes  fpUniqucs  fe  trott« 
vent  dans  les  environs  de  la  rate* 
Elles  vatieot  en  volume  6c  en  nom* 
bre ,  &  font  de  la  même  nature  que 
les  hépatiques.  On  les  regarde 
comme  lymphatiques. 
SPODE  ;  fubftantif  féminin  &  terme- 
de  Chimie.  On  appelle  ainfi  le  zinc 
calciné  par  le  feu ,  &  réduit  en  une 
cendre  légère  qui  s'attache  coatme 
de  la  fuie  aux  fourneaux  où  l'on  a 
traire  du  zinc.  C'eft  un  remède  def« 
ficatif  qui  s'empleye  dans  les  mala- 
dies des  yeux.  On  le  nomme  aufll 

tutie. 

SPOLÈTE ;  ville  épifcopale  d'Italie, 
capitale  d'un  Ducné  de  même  nom, 
dans  l'Etat  de  rËglifetâonzeiieues, 
fud-eft ,  de  Péroufe ,  de  qeatre-vingt- 
huit  milles ,  nord ,  de  Rome.  On  y 
compte  fept  mille  âmes. 

Cette  ville  e(l  très  -  ancienne  ; 
elle  fut  faite  colonie  romaine  après 
la  fin  de  la  première  guerre  pani- 
que ,  141  avant  J.  C*  Augufte  étoic 
à  Spolète  le  premier  jour  où  il  fut 
falué  comme  Maître  de  l'Empire 
Romain. 

Les  Spolétins  fe  vantent  fur<  tout 
d*avoir  repouffé  Annibal  dans  le 
temps  même  où  il  venoit  de  dé^ 
faire  les  Romains  à  la  bataille  de 
Trafymène  ;  il  y  a  une  des  ancien- 
nes portes   renfermée  aujourd'hui 

,'  dans  l'intérieur  de  la  ville  qu'on  %^' 
pelle  porta  fuga  en  mémoire  de  cet 
événement,  &  fur  laquelle  on  lit 
cette  infcripticm  :  Annibal  cafis  ad 
Trafymenum  Romanis^  urbem  Ro* 

mam 
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inam  înfenjb  agmine  petèns ,  Spoteto 
magna  fuorum  clàdc  repulfus  ,  infi- 
gfùfugâ  paru  nomcn  fcùt. 

La  Cathédrale  eft  prefcjue  coure 
de  marbre  >  on  y  voie  une  image  de 
la  Vierge  qui  patTe  pour  être  de  S. 
Luc,  &  plufieurs  peintures  de  Phi- 
lippe Lippi,  qui  fur  empoifonné 
par  jalouhe  en  1458.  Il  eft  enterré 
dans  ctttt  Eglife  où  il  a  un  tombeau 
que  lui  fit  faire  Laurent  de  Médi- 
cis,  avec  une  épitaphe  par  Ange 
Politien. 

Dans  la  croifée  i  droite  »  on  voit 
on  tableau  duGuerchin,  repréfen- 
Cant  deux  Religieux  de  Sainte  Cécile 
priant  la  Vierge  dans  la  Gloire  \  ce 
tableau  eft  aflèz  vigoureux  de  cou- 
leur ,  mais  la  Gloire  n'eft  pas  aflez 
aérienne  j  il  y  a  encore  dans  cette 
Eglife',  une  Vierge  d*Ânnibal  Car 
irache. 

Le  Duché  de  Spolète  eft  borné  au 
nord  par  la  Marche  d'Ancone  &  le 
Duché  d'U  rbin  \  au  midi  par  la  Sa- 
bine &  le  Patrimoine  de  S.  Pierre  ; 
i  1  orient  par  l'Abruzze  ultérieure  \ 
&  à  Toccident  par  l'Orviétano  &  le 
JPérufin.  Son  terroir ,  quoique  maré- 
cageux ,  eft  extrêmement  fertile. 
Les  rivières  qui  l'arrofenc  font  le 
Tibre»  la  Néra  &  le  Topino.  S^s 
principaux  lieux  font  Spolete  /  ca- 
pitale ,  Trévi ,  Folîgni  »  Bévagna  3^ 
Otricoli ,  Rieti ,  Spelb ,  &c. 

Cette  Province ,  qu'on  appelle  in- 
différemment Ombrie  ou  Duché  de 
Spolète  j  commenq^  i  être  connue 
fous  ce  dernier  nom  en  571,  que 
Longin,  Exarque  de  Ravenne,  y 
établit  des  Ducs  fous  l'autorité  des 
Empereurs  d'Orient.  C'eft  Charle- 
snagne  qui  vers  l'an  780  fit  préfent 
à  l'JE^li/e  ,  du  Duché  de  Spolère  & 
de  i^s  dépendances»  qui  peuvent 
avoir  quarante- fept  milles  du  nord 

Tome  XXni. 
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au  fud  »  &  foixante-cinq  milles  de 
Teft  à  1  out  ft. 
SPOLIATION  i  fubftanrif  féminin. 
§poUatio.  Terme  de  Palais.  Aâion 

[>ar  laquelle  on  dépoifede  par  viol- 
ence ou  par  fraude.  La  Jpoliation 
d'une  fucctffion  a  lieu  lorfquon  en-' 
lève  en  tout  ou  en  partie  les  effets  qui 
la  contpo/oient, 

SPOLIE,  ÉE}  participe  paffif.  Voye^ 
Spolier. 

SPOLIER  j  verbe  aûif  delà  première 
conjugaifon  «  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter  Spoliare.  Terme 
de  Palais.  Dépotféder  par  fraude  ou 
par  violent.  La  loi  veut  qu  avant 
toutes  ckofes  on  ritabliffe  celui  qui  a 
été  fpolié. 

SPON ,  (  Charles  )  né  à  Lyon  en  i  tfop 
d'un  riche  marchand,  exerça  la  Mé- 
decine dans  fa  patrie  avec  beaucoup 
de  réputation.  Il  cultiva  la  Poéfie 
avec  un  fuccès  égal,  &  inourut  à 
Lyon  en  1(^84  après  avoir  publié 
plufieurs  ouvrages. 

Spon  ,  (Jacob)  fils  du  précédent ,  ha- 
quit  à  Lyon  en  14^47.  Honoré  du 
bonnet  de  Dofteur  en  Médecine  à 
Montpellier,  il  palTa  de-là  â  Stras- 
bourg, où  il  fit  admirer  fon  érudi- 
tion. Le  célèbre  Vaillant  ayant  paffé 
â  Lyon  pour  fe  rendre  en  Italie, le 
jeune  Spon  fe  joignit  i  lui.  Il  voya- 
gea enfuite  en  Dalmatie ,  en  Grèce» 
dans  le  Levant ,  &  à  fon  retour  il 
publia  la  relation  de  fon  voyage. 
Son  atta::hement  pour    la   religion 

[prétendue  réformée  le  fit  for  tir  de 
a  France  en  1(^85 ,  dans  le  deflfeia 
de  fe  fixer  à  Zurich  en  Suifle  \  mais 
il  mourut  en  chemin  à  Veray,  ville 
du  canton  de  Barne  Les  Académies 
de  Padoue  &  de  Nîmes  fe  Tétoienc 
aflbcié.  Il  méricoii  cet  honneur  par 
l'étendue  de  fon  érudition.  Nous 
avons  de  lui  divers  ouvrages  :  les 
principaux  font ,  x *^.  Recherches  cu^ 
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ricufcs  d* antiquités  ^  M -4*,  Lyon 
1(^83  :  ouvrage  favsint.  z^.  Mifctl- 
lança  crudita  antiquitatis  ^  in  ^  foL 
au(&  curieux  pour  les  médailles. 
3^.  Voyage  à  Italie j  de  Dalmatien 
de  Grèce  &  du  Levant^  iuiprimé  à 
Lyon  en  1^77,  }  vol.  in-i  1 ,  réim- 
primé à  la  Haye  en  i(>8o  Se  en 
1^89,  en  1  vol.  in- 11.  Cer  ouvrage 
eft  incéreflanc  pour  les  amateurs 
d'antiquités.  4**.  Hijioire  de  la  ville 
&  de  l  Etat  de  Genève  ^in^tt  yX  vol. 
réimprimée  â  Genève  en  1730,  en 
2  vol«/Vi-4^«  &  en  4  vol.  in-iiy 
avec  des  augmentations  confidéra- 
blés.  Cette  hidoire  eft  pleine  de  re- 
cherches;  mais  elle  n'eft  pas  tou- 
jours iidelle.  Le  ityle  manque  de 
précifion,  de  pureté  &  d'élégance. 
5*.  Obfervations  fur  les  fièvres  y  in» 
11,  1684. 

SPONDAÏQUE  ;  adjcftif  des  deux 
genres.  Terme  de  Poétique  latine 
ou  grecque.  Le  vers  fpondaïque  eft 
un  vers  hexamètre  qui  eft  tout  corn- 
pofé  de  fpondées,  ou  du  moins  qui 
a  deux  fpondées  d  la  fin. 

SPONDAULA  ;  fubftancif  mafculin 
&  terme  d'Antiquité.  C'étoit  chez 
les  Anciens  un  joueur  de  flûte  ou 
autre  femblable  inftrnment,  qui, 
pendant  qu*on  offroit  le  facrifice, 
jouoit  i  l'oreille  du  Prêtre  quelque 
air  convenable  pour  Tempècher  de 
rien  écouter  qui  put  le  diftraire. 

SPONDE,  (Henri  de)  né  l  Mauléon 
de  Saule,  Bourg  de  Gafcogne,  en 
I5(>8,  d'un  CaTvinifte  ,  fut  élevé 
dans  cette  religion/  Sa  jeunefTe 
annonça  beaucoup  de  goût  pour  les 
Belles  •  Lettres ,  Se  une  grande  faci- 
lité pour  apprendre  les  langues.  II 
exerçoit  la  charge  de  Maître  des 
Requêtes  lorfque  les  livres  de  con- 
rroverfe  des  Cardinaux  du  Perron 
&  Bellarmin  le  perfuadèrent  &  lui 

£rent  abjurer  le  calvimiine.  11  ^c-  ] 
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compagna  à  Rome  le  Cardinal  ^de 
Sourdis.  Quelques  années  après  ii 
embrafla  l'état  eccléfiaftique  ,  Se 
fut  nommé  i  l'Evêché  de  Pamiers 
en  162(7.  Il  n'oublia  rien  pour  tirer 
de  l'erreur  les  hérétiques  de  foti 
Diocèfe.  Il  y  établie  une  congréga- 
tion eccléfiaftique  ,  à^^  féminaires  » 
des  maifons  religieufes,  &  fe  fi- 
gnala  par  toutes  les  vertus  épifco- 
pales.  Cet  illuftre  Prélat  finit  fes 
jours  à  Touloufe  en  1645 ,  âgé  de 
75  ans.  Son  principal  ouvrage  eft 
\  Abrégé  des  Annales  de  Bargnius  8c 
la  continuation  qu'il  en  a  faite  juC- 
qu'à  l'an  1640.  Quoique  cet  ou* 
vrage  ne  foit  pas  parfait,  &  qu'il  y 
ait  prefqu'autant  de  fautes  que  dans 
Baronius,  il  doit  être  acheté  par 
ceux  qui  ont  les  Annales  de  ce  Car* 
dinal.  Il  fervira  à  leur  rappeler  les 
faits  principaux  qui  y  font  détaillés 
avec  netteté  &  choifis  avec  juge» 
ment.  Pour  rendre  ce  recueil  plus 
complet ,  Sponde  y  joignit  les  An» 
nales  facrées  de  l'Ancien  Teflamcnt 
jufquàJéfuS'Chrifty  lefquelles  ne 
font  proprement  qu'un  abrégé  des 
Annales  de  Torniel.  La  meilleure 
édition  des  Œuvres  de  Sponde  eft 
celte  de  la  Noue,  à  Paris  en  6  vol» 
in-foL  Pierre  Frizon,  Doâéur  de 
Sorbonne,  a  écrit  fa  vie. 

SPONDÉASMEj  fubftantif  mafcqlin 
&  terme  d'antiquité.  C'étoit  dans 
les  plus  anciennes  mufiques  grec- 
ques ,  une  altération  dans  le  genre 
harmonique,  lorfqu'une  corde  étoit 
accidentellement  élevée  de  trois 
dièfes  au-deflTus  de  fon  accord  or- 
dinaire; de  forte  que  \e /pondla/mc 
étoit  précifément  le  contraire  de 
Péclyfe. 

SPONDÉE;  fubftantif  mafculîn. 
Spondàus.  Sorte  de  mefure  ou  de 

{ûed,  dans  les  vers  grecs  &  dans 
es  vers  latins  >  compofé  de  deux 
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fjliabes  longues  ^  comme  fimmôs  j 
pajjus.  Le  fpondcc  cjl  une  mtfurt 
grave  &  lente  ^  à  la  différence  du 
da3yle  qui  ejl  rapide  &  léger».  Le 
dernier  pied  du  vers  hexamètre  doit 
être  un  fpoadde. 

SPONDYLE  ;  fabftaqnf  mafculin. 
Coquillage  bivalve  oui  ne  diffère,  de 
l'huicre  ordinaire,  oie  M.  d*Ârgen- 
Tille»que  dans  fa  charnière,  laquelle 
coofifte  en  deux  boutons  arrondis 
qui  renfermenc  le  limmenc,  &  dif- 
pofés  de  façon  que  Tes  ligamens  de 
la  valve  fupérieure  fonc  reçus  dans 
lt%  cicatrices  de  Tinférieuce ,  &  que 
pareillement  les  boutons  de  cette 
dernière  fe  logent  dans  les  trous  de 
la  fupéûeute.  Le  ligament,  qui  eft  j 
de  oatiirç  coriace ,  fe  trouve  entre 

-  les  boutoQs  &  à  la  charnière  qui  eft 
de  deux  valves.  Lçs  fpondyles  les 

.  plus  recherchés  font  ceux  qui  fe 
trouvent  héri(fé$  de  pîquans  ,  & 
que  Ton  appelle  communément  hul- 

.  très  épin€ujesr 

^ppND'YLB ,  fe.  dit  aufîî.  d'une  efpèce 
de  cheuille  tcès-pernictcufe  j  &  qui 
fe  métamorphofe  en  un  phalène  de 
la  grande,  efjpèce*  Cet  infeâe  dans 
Tétat  de  chenille,  s'entortille  comme 
un  crochet  autour  des  racines  des 
plantos ,  quelque  icres  &  amàres 
qu'elle^  foient.  {Divers  Auteurs  cftïi 

,  parlé  de  pjtufieuts  chenilles  fpondyles^ 
en  difaat  qu'elles  font  de  la  grodeur 

.  du  petit  doigt  t  qu'elles  ont  la  tète 
roudatre ,  £K  1«  refte  du  corps  blan- 
châtre I  excepté  quand  elles  ont  oris 

:  leur  nourritute  ^  alors  elles  &'e\>uent 
&  deviennent  noires  :  elles  ont  fix 
pieds.  Ces  chenilles  nq  peuvent  guè- 
res  fupporter  l'air  :  elles  languilFent 
hors  de  terre  %  aufli  les  trouve- 1  on 
toujours  en  terre.  Il  y  en  a  une  ef- 

.  pèce  qtii  lorfqu'on  la  b^e(re>j'|^ite 

Z'  uhe  liqueur  auffi  Qoir^;(}ue4Q)Vpn- 
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SPONGIEUX,  EUSEj  adjeftif.  Spon^ 
giofus.  Poreux  ,  de  la  nature  de  l'é- 
pon^e,  femblable  à  Téponge*  Les 
osjpongieux  du  ne[.  La  pierre  ponce 
eft  une  fubftance  fpongieufe. 

SPONGITEi  fubftamif  féminin. Nom 
fous  lequel  quelques  naturaliftes  ont 
voulu  dé(igner  des  pierres  légères  8c 
fpongieufes ,  qui  ne  font  que  des 
incruftations  formées  dans  Teau  fur 
des  végétaux ,  ou  des  corps  marins; 
cette  pierre  eft  de  la  nature  du  tuf 
&  des  incruftations. 

SPONTANÉE  i  adjeûif  des  deux 

genres  &  terme  didaé^ique.  Il  n'eft 

aufage  qu'en  parlanr  des  chofes  que 

l'on  fait  volontairement.  Mouvement 

fpontanée.  Aàion  fpontanée. 

En  termes  de  Médecine,  il  fedie 
.  des  mouvemens  qui  s'exéciitem 
d'eux-mêmes  &  fans  la  participaiio» 
de  lamet  Les  mouvemens  du  cœur^  dtê 
cerveau^  des  artères  ^  bec.  font  des 
mouvemens  fpontanées* 

SPONTANÉITÉ;  fubftantif  féininim 
Spontanfitas.  Terme  dida^ique  ^ 
qui  ftgnifie  ,  le  confentement  de  la 
volonté  j  &  qui  n'eft  guère  d'ufage 
que  dans  les  matières  de  phyfique 
&  de  .théologie* 

SPONTON  ;  voy^^  Esponton. 

SPORADE }  v(kye\  SpARSiLE. 

SPORADIQUÉ  ;  adjedtif  des  deux 
genres j&  terme  de  Médecine.  Il  fe 
.  dit;  de[s  maladies  qui  ne.  font  point 
particulières  à  un  pays ,  qui  fe  mon* 
trent  en  tout  temps,  &  qui  atta- 
quent féparémei\t  Se  par  4es  cAufes 
.  particulières  ^*  chaque  perfonne*  II 
eft  oppofé  à  epidemque-  . 

SPOTSWbOD ,  (  Jean  y  rté  en  i  $6^ 

\  euÈçoftè,  d'une  ancienne  famille 
<]m  avoit  rang  6c  féance  parmi  les 
Pairs  du  Royaum.Q^  fui  vit  en  qua- 
lité de  chapelain  Louis  »,  duc  de  Lé* 
ri<aff  f.i/^at)S{fon;  j)i»bafll^4^.^^pf^$  ^^ 

E  1, 
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roi  d'Angleterre  ,  qui  avoir  été  aa- 
paravant  roi  d^Ëcoife  &  qui  avoit 
conna    toute  l'étendue  du  mérite 
de  Spotjwood  ,  Téieva  à  i'Ârchevè- 
ché  de  Glafcow ,  &  lui  donna  une 
place  dans  Ton  confeil- privé  de- 
coiTe.  il  fur  enfuire  aumônier  de  la 
Reine,  Archevêque  de  S.André, 
&  primat  de  toute  TÉcoffe.  Charles  I 
voulut  être  couronné  de  fa  main  en 
i(^}3 ,  &  le  fit  fon  chancelier.  Ce 
prélat  mourut  en  Angleterre  »  en 
1.^39  »  ^  74  ans.  On  a  de  lui  une 
hijloire  eccléfiajlique  dÉcoffe ,  depuis 
Tan  203  de  Jéfus^Chrift ,  jufqo'en 
I  ^24.  Elle  eft  favance ,  mais  la  cri- 
tique n'en  eft  pas  toujours  exafte» 
ni  impartiale.  L'Auteur  n*a  pas  le 
vrai  ftyle  de  l'hiftoire. 
SPRÂNGER  ,  (  Barrhelemi)  peintre, 
naquit  à  Anvers  en  1 5  tS*  L'envie 
d'apprendre  fît  concevoir  au  jeune 
arcifte  le  projet  de  voyager»  11  vint 
en  France ,  d'où  il  partit  peu  de 
•    temps  après  pour  aller  en  Italie.  Un 
'    tableau  de  forciers  qu'il  fit  à  Rome, 
lui  mérita  la  proteâion  du  Cardinal 
Farnèfe ,  qui  l'employa  à  fon  châ- 
teau deCaprarole.  Ce  Prélat  le  pré-: 
fenta  enfuite  au  Pape  Pie  V;  en- 
fuire Sprdnger  fut  mandé  à  Vienne 
{>our   être  le  premier   peintre  de 
'Empereur.  Maximillen  II  &  Ro- 
dolphe Il  le  mirent  dans  l'opulence 
Se  le  comblèrent  d'honneurs.  Cet 
artifte  s'eft  toujours  laiflé  conduire 
par  fon  caprice ,  fans  confulter  la 
nature  ,  ce  qui  lui  a  donné  un  goût 
'     maniéré.    Ses   contours    font  aufli 
trop  prononcés  \  mais  il  avoit  une 
'  légèreté  de  main  fîngulière.  Sa  tou- 
che eft  en  même  temps  hardie  & 
2racieufe  ,    &  fon  pinceau  d'une 
douceur  admirable }  il  mourut  après 
Tan  i^8i. 
SPRAT  ,  (  Thomas  y  fils  d'un  minif. 
tce  de  la  province  de  Devpn>  naquit 
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en  i<?)^.  Il  devint  Tun  it%  prei 
miets  membres  de  la  Société  royale 
de  Londres ,  Chapelain  de  Georges 
Duc  de  Buckingham  ,  puis  Cha- 
pelain du  Roi  Charles  II ,  Prébeo- 
daire  de  Weftminfter  ,  &   enfin 

^  Eveque  de  Rochefter  en  1(^84.  Ce 
Prélat  auffi  verfé  dans  la  politique 
que  dans  les  fciences,  mourut  d'à-» 
poplexie  en  171 5.  Tous  fes  ou- 
vrages font  bien  écrits  en  anglois» 
On  eftime  fnrtout  fon  Hiftoirc  de 
la  Société  royale  de  Londres  ^  donc 
on  a  une  manvaîfe  traduAion  fran* 
çoife  imprimée  i  Genève  en  iC^^é 
Sprat  cultivoit  auffi  la  poëfie ,  tC 
on  a  de  lui  quelques  morceaux  eit 
ce  genre  qui  ne  font  pas  fans  mérite. 

SPRÊE;  (la)  rivière  d'Allemagne  qui 
prend  fa  fource  dans  la  Luface ,  près 
des  frontières  de  la  Bohème ,  à  une 

Eettte  diftance  du  village  d'EberC» 
ach.  Elle  coule  au  travers  de  le 
Luface  j  paftè  par  la  marche  de 
Brandebourg ,  &  après  avoir  fépar 
ré  la  ville  de  Cologne  fur  la  Sprée  ^ 
de  celle  de  Berlin  ,  elle  va  it  dé« 
charger  dans  le  Havel ,  près  de 
Spandau.  L'Eleâeur  Frédéric  Guil- 
laume a  fait  creufer  un  canal  pouff 
joindre  la  Sprée  à  TOder.  Ce  canal 
a  coûté  de  très-grandes  fommes». 

SPREMBER6  ,  ou  Sprehemberg  j 
ville  de  la  baffe  Luface  ,  for  la 
Sprée ,  à  cinq  lieues  de  Cotwitz.' 

SPROTTÀW  î  ville  de  Siléfie  dans 
le  duché  de  Glogaw  ^  à  trois  lieues> 
fudeft  ,  de  Sagan. 

SPUTATIONi  fttbftahtif  féminin  Se 
terme  de  médecine.  Aâ-ion  de  cra- 
cher. Il  y  a  des  maladies  où  fon  eji 
fatigué  par  unefputation  fréquente. 

SQUALE  ;  fubftantif  mafculin.  Squa^- 
lus*  Efpèce  de  grand  chien  de  mec 
dotx  la  peau  eft  fort  rude  :  on  en 
trouve  qui  ont  plus  de  vingt  pieds 
4e  lon^ueitf  fut  neuf  de  circonl^ 
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Mnce  ,  &  qui  pèfent  plus  de  trois 
mille  livres.  C'eft  le  Guleus  Glau^ 
tus  y  dcntiius  granulojis ,  foramini^ 
bus  circa  oculos.  Lorgane  le  plus 
fiogulier  de  ces  forces  de  poiflbns , 
eft  un  filtre  placé  encre  la  poioce  du 
mufeaa  &  du  cerveau ,  de  la  confif- 
tance  &  de  la  couleur  du  corps 
vitré.  Ceft  delà  que  Thumcur  tranf- 
fude  par  quantité  de  petits  trous  de  la 
peau.  Les  fquales  font  encore  doués 
2  leur  partie  antérieure  deftinée  à 
fendre  reau  ,  d'un  magafin  abon- 
dant d'une  matière  huileufe  qui  fert 
fans  doute  â  lubrifier  cette  partie. 

SQUAMMEUSE  ;  adjeâif  féminin. 
Terme  d'Ânatomie  qui  fe  dit  de  la 
future  des  temporaux  &  des  parié- 
taux ,  parceau*elle  repréfente  une 
eCpèce  d'écaillé. 

SQUELETTE  }  fubftantif  mafculin. 
Carcalfe  ,  tous  les  oflemens  d'un 
corps  mort  ic  décharné  jeints  en- 
femble,  comme  ils  le  font  dans  leur 
fituatioA  naturelle. 

On  rapporte  qn'Hippocrate  re- 
commanda fingulièrement  i  fon  fils 
ThelTalus  de  s'appliquer  â  l'étude 
du  fquelette.  Ce  grand  homme  lui 
fit  concevoir  que  l'exadbe  connoif- 
fance  des  os  eft  eflentielle  dans  l'e- 
xercice de  la  médecine  ,  6c  que 
rien  n'eft  plus  néceflàire  pour  faire 
avec  fuccès  beaucoup  d'opérations  , 
dont  ceux  qui  ignorent  cette  partie 
de  l'anatomie  lont  incapables.  Le 
traité  qu'Hippocrate  nous  a  lailTé 
fur  les  fraâures  &  fur  les  luxa- 
tions ,  prouve  bien  qu'il  étoit  lui- 
même  cfès-verfé  dans  cette  fcience; 
&  Galien  qui  faifoit  un  très  •grand 
cas  de  ce  traité ,  n'en  confeille  pas 
la  leâure  â  ceux  qui  n'ont  pas  loi- 
gneufement  étudié  la  ftruâure  des 
os  du  corps  humain.  Il  nous  ap- 
prend que  lui-même  brûlant  du  dé* 
£r  de  s'inftruire  >  il  avoit  fait  le 
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voyage  d'Alexandrie  ,  parcequ'il  y 
avoit  dans  cette  ville  des  médecins 
qui  confervoient  des  fqueletces  hu- 
mains ,  &  qui  s'en  fervoient  pour 
démontrer  l'oftéologie.  Foy&i  Os. 

On  dit  figurément  d'une  perfonne 
extrêmement  maigre  &  décharnée' , 
que  ceft  un  fquelette  y  un  vrai/que'^ 
lette, 

SQUILLACE  ;  ville  épifcopale  d'I* 
talie,  au  royaume  de  Naples  ,  dans 
la  Calabre  ultérieure ,  à  15  lieues  , 
nord-eft ,  de  Reggio. 

SQUILLE^  fubftantif  féminin.  Efpèce 
de  cancre  de  mer  &  de  rivière. 
Ceux  de  mer  font  plus  longs  que 
ceux  de  rivière  :  on  en  diftingue  de 
plufieurs  fortes  qui  porteur  des 
noms  ditférens  ,  dont  nous  avons 
parlé  fous  l'article  propre  à  chacun. 

SQUlNANClEî    voyei    Esquinan- 

OIE. 

SQU1NE ,  ouEsQuiNE  }'  fubftan- 
.  tif  féminin.  Racine  qui  tire  fon 
nom  du  pays  de  la  Chine,  d'où  elle 
a  d'abord  été  apportée  dans  les  In- 
des orientales  «  &  de^lâ  dans  toute 
TEurope.  On  trouve  chez  les  Dro- 
guiftes  deux  efpèces  de  cette  raci- 
ne \  l'une  orientale  &  l'autre  occi- 
dentale. 

La  fquine  orientale  eft  une  grofle 
racine  noueufe^genouillée ,  pelante, 
ligneufe  ,  i  tubercules  inégaux  , 
d'un  brun  rongeâcre  en-dehors  , 
&  d'un  blanc  rougeâtte  intérieure- 
ment ,  un  peu  réfineufe.  Quand 
elle  eft  récente ,  elle  a  un  goût  un 
peu  acre  &  pâteux  ;  mais  lorfqu'elle 
eft  fèche ,  ion  goût  eft  terreux  & 
légèrement  aftringent;  ^lle  n'a  point 
d'odeur.  On  choifit  celle  qui  eft 
plus  cariée  \  elle  naît  d'une  plante  ap- 
pelée iS/Ti/Zn^irâ^^râ  chinenfis.  Cette 
plante  s'élève  d'une  ou  de  deux  cou- 
dées ,  quand  elle  n'^^ft  point  fou- 

.  tenue  ;  mais  elle  devient  beaucoup 
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plas  grande ,  quand  elle  trouve  de 
<}aoi  grimper  ou  s'appuyer. 
S^s  farmens  font  ligneux^de  la  gro& 
feur  d'une  paille  d'orge,  près  de  la 
terre  ;  ils  ibnt  d'un  rouge  brun  obf- 
'  air,noueuxde  deux  en  deux  pouces: 
ie9  parties  coniprifes  entreles  nœuds 
(ont  Alternativement  courbées  & 
un  peu  réfléchies  :  chaque  nœud  a 
quelquefois  deux  petites  épines  cro* 
chues ,  Se  oppofées  fur  le  même 
côté.  De  chacun  de  ces  nœuds  s'é- 
lève une  feuille  mince,  membra- 
neufe ,  noirâtre,  nerveufc  ,  &  deux 
vrilles  qui  fervent  i  la  plante  pour 
s'attacher  a  tout  ce  qu'elle  touche. 
De  laifTelle  des  queues  de  chaque 
feuille  nailTent  des  bouquets  de 
fleurs  ou  de  bourgeons  :  ces  neurs 
font  petites  &  au  nombre  de  dix  au 
même  endroit ,  d'un  jaune  verdâ- 
tre  ,  difpofces  en  parafols  autour 
d'un  emoiyon  ^  qui  en  groffiCTant 
devient  un  fruit.  Ce  fruit  a  la  B- 

f;ure ,  la  grolfeur ,  la  couleur  & 
'éclat  de  la  cerife  ;  il  eft  plus 
fpongienx  que  charnu,  d'un  goût 
de  nèfles }  il  contient  cinq  ou  fix 

'  femences  de  la  grandeur  d'tine  pe- 
tite lentille,  &  d'une  fubftancequi 
a  l'apparence  de  la  corne.  Cette 
plante,  dit  Kœmpfer,  croit  dans 
le  Royaume  de  la  Chine  parmi  les 
cailloux. 

Des  Marchands  Chinois  ont  don- 
né de  la  vogue  pour  la  première 
fois  à  câtte  plante  en  1535:  ils  la 
vendoient  alors  fous  le  nom  de fou' 
ling^  comme  un  fpçcifique  contre 
les  maladies  vénériennes,  bien  plus 

'  efficace  &  moins  gênant  que  le  re- 
mède de  Gayac.  Les  Efpagnbls  la 
vantèrent  tant  fous  cette  qualité  à 
Charles  Quint  »  que  ce  Prince  en 
fit  ufage  de  fon  propre  mouvement 
â  rinfçu  de  fes  Médecins  \  d'autres 
princes  ne  tardèrent  pas  à  inviter 
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)  l'Empereur  de  rendre  fa  recette  pu* 
blique.  Au  refte,  on  lui  préfère 
avec  raifon  l'ufage   du  mercure  , 

3uand  il  s*agit  de  guérir  les  mala- 
ies vénériennes.  Les  Médecins  de 
nos  jours  eftiment  la  fquine  propro 
à  purifier  le  fang ,  &  urtle  contre 
les  tumeurs  fquirrheufes ,  la  jau- 
nifie  &  la  goutte. 

"Lz  fquine  d'Occident  eft  \e  jupU 
canga  de  Pifon  :  elle  femble  être  la 
même  que  la  précédente ,  6c  n*en 
diffère  que  par  le  lieu  où  elle  croîr  ; 
elle  eft  un  peu  meins  bien  nour- 
rie :  fa  racine  eft  oblongue  ,  noueu- 
fcf  tubéreufe,  d'un  roux  noirârre 
en 'dehors  &  rougeatre  en- dedans. 
On  nous  l'apporte  de  la  nouvelle 
Efpagne  ,  du  Pérou  ,  du  Bréfil ,  & 
d'autres  pays  de  l'Amérique. 
SQUIRRE  }  fubftantif  mafculin.  Tu- 
meur dure  &  non  douloureufe  » 
caufée  par  quelque  obftruâion , 
ou  par  répaimdement  des  liqueurs* 
Le  fquirre  eft  très-facile  à  diftin- 
guer  à  la  vue  &  au  toucher.  Quand 
cette  tumeur  n'eft  pas  extrêmement 
invétérée,  &  qu'elle  ne  menace  pas 
de  cancer ,  on  commence  par  ap'- 
pliquer  deflus  des  cataplafmes  ré-- 
folutifs  &  emoUiens ,  pour  ramol-' 
lir  la  dureté  »  après  quoi  on  la  cou- 
vre d'emplâtres  fondans.  Le  dia- 
chylon  gommé ,  le  vigc  cùm  mercu* 
rio  ,  le  diabotanum ,  le  divin  ^  ce*- 
lui  de  ciguë.,  feuls  ou  mêlés,  font 
excellens.  On  peut  aufll  fuivant  la 
commodité ,  ufer  '  de  vapeurs  de 
bon  vinaigre,  de  foufre,  d'encens  » 
&c.  mais  toujours  en  prenant  inté- 
rieurement des  remèdes  appropriés 
à  la  maladie.. 

Quand  malgré  tous  ces  fecours  le 
fquirre  perfifte  ,  devient  doulou- 
reux &  s'échauffe  j  il  faut  cefler 
tout  remède  interne  &  externe,  le 
laiifer  calmer  poar  en  faire  lexât' 
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paiion ,  s'il  eft  poffible.  Cette  opé- 
ration fe  pratique  de  la  tnème  ma- 
nière que  l'extirpation  des  loupes. 
On  prend  un  biftouti  ou  un  fcalpel} 
on  nit  à  la  peau  qui  couvre  la  tu- 
meur une  inciiion  longitudinale, 
triangulaire  ou  cruciale  ,  fuivant 
que  la  tumeur  ou  le  fqnirre  eft 
petit  ou  confidérable.  On  le  dé* 
couvre  en  entier  »  puis  avec  les 
doigts ,  la  main  ou  des  pincettes  , 
on  laifit  la  tumeur  }  on  la  difleque 
en  entier ,  ayant  attention  de  ne 
pas  toucher  aux  parties  avoifii^n- 
tes  ,  dont  la  blellure  pourroit  être 
de  quelque  conféquence  »  &  quand 
la  tumeur  eft  entièrement  enlevée , 
on  panfe  la  plaie  comme  une  plaie 
fimple.  Quand  il  refte  quelque  par- 
celle de  fquirre,  il  faut  la  confu- 
mer  par  les  poudres  cauftiques  , 
&  en  procurer  la  fuppuration  ,  puis 
traiter  le  refte  de  la  foUuion  de  |i 
continuité  à  Tordinaire. 

SQUIRREUX ,  EUSE  j  adjcaif.  Il 
fe  dit  particulièrement  en  cette 
phrafe ,  tumeur  fquirreufc  ;  pour  di- 
re ,  une  tumeur  qui  tient  de  la  na- 
tare  du  fquirre. 

STA  AL,  (  Madame  de  )  connue  d'à* 
bord  fous  le  nom  de  Mademoifelle 
de  Lannai ,  étoit  née  à  Paris  d'un 
Peintre.  Son  père  ayant  été  obligé 
defortir  du  Royaume ,  la  laifTa  dans 
la  mifère,  encore  enfant.  Le  ha- 
fard  la  fit  élever  avec  diftinAion 
au  Prieuré  de  Saint-Louis  de  Rouen^ 
mais  la  Supérieure  de  ce  Monaftère 
à  qui  ell  e  devoir  fon  éducation  étant 
morte,  Mademoifelle  de  Launai 
retomba  dans  fon  premier  état. 
L'indigence  l'obligea  d'entrer  en 
qnalite  de  femme  de  chambre , 
chez  Madame  la  Ducheffe  du  yin- 
ne/  La  foiblefTe  de  fa  vue  ,  fa  mal- 
adrefle  &  fa  façon  de  'penfer  la 
xendoient  incapable  de  remplir  les 
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devoirs  qu'exige   ce  fervice.  Elle 

f>en(bit  à  fortir  de  fon  efclavage , 
orfqu'une  aventure  (ingulière  fie 
connoître  i  la  Duchefle  du  Maine 
tout  ce  que  valoit  Ùl  femme,  de 
chambre.  Une  demoitîelle  de  Paris 
d'une  grande  beauté  ,  nommée  Te^ 
tard  y  contrefit  la  poflTédée  pat  le 
Confeil  de  fa  mère.  Tout  Paris ,  la 
Courmcme  accourut  pour  voir  cette 

[)rétendue  merveille.Comme  le  Phi- 
ofophe  Fontenelle  y  avoir  été  avec 
les  autres ,  Madlle  de  Launai  lui 
écrivit  une  lettre  pleine  de  fel  fur  le 
témoignage  avantageux  qu'il  avoic 
rendu  de  la  prétendue  po(Teffion« 
Cette  ingénieufe  bagatelle  la  tira 
de  l'obfcurité.  Dès-lors  la  Ducheffe 
l'employa  dans  toutes  les  fêtes  qui 
fe  donnoient  â  Sceaux.  Elle  faifoic 
des  vers  pour  quelques-unes  des 

tâèces  que  l'on  y  jouoit ,  dreflbic 
es  plans  de  quelques  autres ,  Sç 
étoit  confultée  dans  toutes.  Elle 
s'acquit  bientôt  l'eftime  &  la  con- 
fiance de  la  Princefle.  Les  Fon- 
tenelle >  les  Tourreil ,  les  Valin^ 
cour ,  les  Chaulieu ,  les  Malezieu 
&  les  autres  perfonnes  de  mérite 
qui  ornoient  cette  Cour  »  la  recher-- 
chèrent  avec  empreflenient.  Made- 
moifelle de  Launai  fut  enveloppée 
fous  la  régence  dans  la  difgrace  de 
Madame  la  Ducheffe  du  Maine ,  Se 
renfermée  pendant  piès  de  deux 
ans  à  ia  Baftille.  La  liberté  lui 
ayant  été  rendue  ,  elle  fut  fort  utile 
à  la  Princelfe ,  qui  par  reconncif- 
fance  la  maria  avec  Moniieur  de 
Staal  y  Lieutenant  aux  Gardes  Suif- 
f^$,  &  depuis  Capitaine  &  Maréchal 
de  camp.  Le  (avant  Dacier  Tavo  it 
voulu  époufer  auparavant-^  mais  elle 
n'avoir  pas  cru  devoir  donner  fa 
main  â  un  vieillard  &  à  un  étudie^ 
Madame  de  Staal  montrent  bej^u-- 
coup  moins  d'efprit  &   de.  gaieté 
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dans  fa  convecfation  cjae  dans  fes 
ouvrages.  C*étoic  une  fuice  de  fa 
timidité  Se  de  fa  mauvaife  fanté. 
Son  caraâère  étoic  mêlé  de  bonnes 
&  de  mauvaifes  qualités  ^  mais 
celles  là  rempoccoienc.  Elle  mou- 
rut en  1 7  5  o«  On  a  imprimé  depuis 
fa  more  les  Mémoires  de  fa  vie  en 
5  vol.  in-ii^  compofés  par  elle-mè^ 
me.  On  y  a  ajouté  depuis  un  qua- 
trième volume  qui  contient  deux 
jolies  Comédies  »  donc  TunQ  eft  in«> 
tirulée  VEnjoument ,  &  l'autre  la 
Mode.  Elles  ont  été  jouées  à  Sceaux. 
Sts  Mémoires  n'offrent  pas  des 
aventures  fort  importances  }  mais 
elles  font  afTez  (înguUères.  Le  cœur 
humain  y  eft  peint  avec  autant  de 
vérité  que  de  ânetfe.  Cet  Ouvrage 

f>lein  de  traits  ingénieux,  fe  fait 
ire  avec  délices»  par  l'union  fi 
rare  de  l'élégance  &  de  la  fimpli- 
cicé»  de  l'efprit  &  du  gouc ,  de  l'eii 
xaâitude  grammaticale  Se  du  natu- 
rel. Quant  aux  Comédies  ,  elles  ne 
font  bonnes  que  pour  le  ftyle  &  les 
détails.  Quelques  Critiques  préten- 
dent que  Madame  de  Staal  n'a  pas 
dit  tout  ce  qui  la  reeacdoit  dans 
{es  Mémoires.  Une  dame  de  fes 
amies  lui  ayapt  demandé  comment 
elle  parleroit.de  fes  intrigues  ga- 
lantes i  Je  me  peindrai  en  bujlc  ,  lui 

:  répondit  Madame  de  Sraal^  mais 
cette  réponfe  pouvoir  n'être  qu'une 
plaifanterie  qu'on*a  mal  interprétée. 

STABILITÉ  ;  fubftantif  féminin.  Sta- 
bilicas.  Qualité  de  ce  qui  eft  ftable. 
Lajiabilité  d'un  bâtiment* 

On  dit  figurément ,  la  fia  bilité 
à*  un  Empire  M  La  fiabilité  de  la  for- 
tune.  Il  n*y  a  aucune  flabUité  dans  fes 
promejfes.  Il  ny  a  point  de  fiabilité 
dans  les  chofes  du  monde. 

Stabiiité,  fe  dit  aufli  de  l'état  de 
permanence  dans  un  lieu  \  Se  c*eft 
daps  cectf  acception  qu'on  dit  ^  faire 
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vœu  de  fiabilité  dans  une  Commis^ 
nauté  RtUgieufe, 

Différences  relatives  entre  fiabl'- 
lité y  confiance^  fermeté. 

La  fiabilité  empêche  de  varier  j 
&  foutient  le  cœur  contre  les  mou- 
vemens  de  légèreté  Se  de  curiofité  , 
que  la  diverfité  des  objets  pourroic 
Y  produire  j  elle  tient  de  la  préfé- 
rence ,  &  juftifie  le  choix.  La  conf 
tance  empêche  de  changer ,  &  four-- 
nit  au  cœur  des  re0burces  contre  lo 
dégoût  &  l'ennui  d*un  même  ob- 
jet) elle  tient  de  la  perfévérance  » 
&  fait  briller  rattachement.  La 
yjrrm^r^'empêche  de  céder  »  &  donne 
au  cœur  des  forces  contre  les  at- 
taques  qu'on  lui  porte)  elle  tient 
de  la  réhftance  ,  Se  répand  an  éclat 
de  viâoire. 

Les  petits-Maîtres  fe  piquent  au- 
jourd'hui d'être  volages  ,  bien  loin 
de  fe  piquer  de  fiabilité  dans  leurs 
engagemens.  Si  ceux  des  dames  iie 
durent  pas  éternellement,  c'eft 
moins  par  défaut  de  confiance  pour 
ce  qu'elles  aiment  »  que  par  défaut 
de  y^rm^re  contre  ceux  qui  veulent 
s'en  faire  aimer. 

STABLE)  adjeâifdes  deux  genres. 
Stabilis.  Qui  eft  dans  un  état ,  dans 
une  aflietce ,  dans  une  fituacion  fer- 
me. Vn  pont  fiable.   Un  édifice  élevé 
fur  unfondpeufolidenefauroit  être 
fiable. 

Stable,  s'emploie  plus  ordinaîre- 
rement  au  figuré ,  Se  fignifie  y  af« 
furé ,  durable  ,  permanent.  La  paix 
ne  fut  pas  fiable.  Le  temps  ne  paroît 
pas  fiable.  Dieufeul  efi  parfaitement 
fiable. 

STACE ,  (  P.  Papinius  Btacius  )  Na- 
policain ,  vivoic  du  cemps  de  Do- 
mitien.  Ce  P6cte  Latin  nlaifoit  fort 
â  cet  Empereur  par  la  racilicé  qti'it 
avoic  èe  faire  des  vers  fur  le  champ. 
Nous  avons  de  Scace  deux  poëmes 

héroïques  ; 
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Héroïqaes  :  la  Tbébaïde  en  1 1  liv. 
&  rAchilléïde ,  donc  il  n'y  a  que 
deux  livres  9  la  more  l'ayant  empê- 
ché de  ia  concinaer.  Ce  Poëce  a 
encore  fait  cinq  livres  de  Sylves , 
ou  an  recueil  de  pecices  pièces  de 
vers  fur  diftérens  fujecs.  Les  Poê- 
les de  Stace  furent  fort  eftimées  de 
ion  temps  à  Rome  ,  mais  le  goût 
écoit   alors    corrompu.  Scace^  en 
cherchant  â  s'élever,  combe  fou- 
vent  dans  le  ton  des  déclamateurs  y 
&  i  l'égard  de  fes  poëmes  héroï- 
ques, il  a  traité  fon  fujet  plutôt  en 
fiiftorien  qu'en  Pocte ,  fans  s'atta- 
cher â  ce  qui  fait  l'elTence  6c  la 
conftitntion  du  Pocme  épique. 
STACHISj  fubftantifmafculin.  Plan- 
te ^ui  croît  aux  lieux  montagneux 
&  incultes  :  fa  racine  ligneufe»  A- 
brée  &  jaunâtre,  poufTe  pluHeurs  ti- 
ges hautes  de  deux  pieds  j  grolfes  , 
comme    carrées    &  articulées   ou 
nouées ,  velues  ,  blanches  6c  a/Tez 
tnoelleufes  i  fes  feuilles  reflemblent 
i  celles  du  marrube ,  mais  elles  font 
plus  grandes  ;   fes  fleurs  font  en 
gueule    dont    la  lèvre   fupérieure 
eft  creufée  en  cuilleron ,  6c  difpo- 
iée$  en  manière   d'épis  entte  les 
feuillei  eux  fommitésde  la  plante  ^ 
velues  9  porpsirîfiesj  rarement  blan- 
ches :.  à  chaque  flear  /ùccède  un 
fruit  en  forme  de  capfule  i^^  con- 
tiem  quatre  femences  arrondies  , 
noirâtres.  Le  ftachis  eft  apéritif  & 
hyftérique. 
STADE  ;  fubftantif  mafculin.  Carriè- 
re où  les  Grecs  s'exerçoient  à  la 
courfe ,  6c  qui  écoit  de  115    pas 
géométriques  de  longueur.  Courir 
dans  le  llade. 
Stadb  ,  (îgnifie  auffi ,  en  parlant  â  la 
manière  des  Grecs ,  une  longueur 
de  chemin  pareille  â  celle  de  cette 
carrière.  Il  y  avait  cinqjlades  depuis 
cet  endroit  jufqu  à  Tkèbes. 

Tome  XXFIL 
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STADE ,  ou  Stade N  j  ville  forte  d'Al- 
lemagne ,  dans  le  Duché  dt  Brème, 
près  de  l'embouchure  de  la  Schwin* 
ge  dans  l'Elbe ,  â  9  lieues ,  outft , 
.  de  flambourg.  Elle  fut  autrefois  an^ 
féarique  &  âorifTante.  Elle  appar- 
tient aujourd'hui  â  l'Eleâeur  d  Han- 
novre.^ 
STADINGHS;  (  les)  Seûe  de  fanatî- 
ques  qui  s'éleva  en  Allemagne  »  6c 
particulièrement  dans  le  Diocèfe  de 
Brème ,  vers  l'an  1 Z50  :  voici  quell* 
en  fut  l'origine. 

Le  jour  de  Pâques ,  une  Dame 
de  qualité,  femme  d'un  Officier, 
ayant  (ait   fon  oftrande  au  Curé  » 
fclon  fa  coutume  ,  le  Curé  fut  cho- 
qué de  la  modicité  de  cette  offrande, 
&  réfolut  de  s'en  venger.  La  Dame 
s'étant  préfentée  après  l'office  pour 
recevoir  la  communion ,  le  Curé  lui 
mit  dans  la  bouche»  au  lieu  de  l'hofr 
tie  ,  la  pièce  de  monnoie  qu'il  en 
avoit  reçue  pour  offirande.  La  dame 
ne  s'en  apperçut  pas  d'abord  ,  tanc 
elle  étoit  abforbée  dans  le  recueille- 
ment &  dans  la  dévotion;  mais, 
lorfqu'elle  voulut  avaler  l'hoftie  , 
elle   fut  étrangement   furprife  de 
fentir  &  de  tcouvet  dans  fa  bouche 
une  pièce  de  monnoie.  Elle  s'ima- 
gina que  Dieu  avoit  permis  ce  chan- 
gement de  l'hoftie  dans  une  pièce 
de  monnoie ,  pour  la  punir  de  s'être 
approchée  indijgnement  de  la  Sainte 
Table.  Pénétrée  de  cette  idée  elle 
s'en  retourna  chez  elle ,  &  ne  pue 
affez  bien  aiTuret-  fa  contenance» 
pour  que  fon  mari  ne  s'apperçût  pas 
de  fon  trouble.  Il  lui  en  demanda 
la  caufe  &  lorfqu'il  l'eut  apprife  » 
il  ne  douta  point  que  le  Prêtre  qui 
avoit  communié  la  femme ,  n'eue 
fubftitué  â  l'hoftie  une  pièce  de  mon- 
noie. Il  en .  fit  des  plaiiites ,  &  de- 
manda hautement  |uAice  d'cinè  ac« 
tion  fi  téméraire.  Mais  voyant  qu'oa 
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ne  lui  donnoit  aucune  fatisfaâion , 
il  fe  fie  lui-même  joflice  »  &  tua  le 
Prêtre.  Cet  afTaflTinac  lui  attira  les 
foudres  de  TEglife  ^  mais  il  fe  mo- 
Gua  de  rexcommunication.Cet  Of- 
ncier  avoir  un  grand  nombre  d'amis 
&  de  partifans  ,   qjai  foutenoient 
TOUS   qu'il  avoit  jaftement  tué  le 
Prêtre  ^  &  que  c'ctoit  à  tort  qu*oa 
.  l'avoir  excommunié.    Un  refte  de 
Manichéen^  &c  d*Âlbigeoi$  échap- 
pés aux  croifades  &  à  l'inquifition, 
qui  fub(iftoit  encore  dans  rÂlIema- 
gne  j  faifirenr  une  (i  belle  occaCon 
de  faire  des  profélycesj  &  de  ré- 
pandre leurs  erreurs.  Us  perfuadè^ 
rent  aifémenc  à  l'Officier  &c  à  Tes 
amis  que  les  Miniftr^s  de  TEglife 
n'avoient  pas  le  pouvoir  de  l'excom- 
munier. Allant  enfuite  plus  avant , 
ils  réuffirentà  leur  faire  croire  qu'u- 
,    ne   religion    qui  avoit  de  Ci  mau- 
rais  MiniftreS:,étoit  elle  même  mau- 
vaifej  que  cette  religion  avoit  pour 
objet  un  être  ennemi   des  hommes 
qui  ne  méritoit  ni  leurs^  louanges  ni 
leur    amour  ;  &  enfin    qu  ik  de- 
vaient bien  plutôt  honorer  l'être 
qui  avoit  rendu  l'homme  fenfible- 
au  plaifir,  &c  qui  lui  permetroird'eiii 
jouir.  L'Officier    &  fes  partifans 
adoptèrent  donc  le  dognie  des  deux 
principes*  des  Manichéens ,  &  for^ 
mèrent  une  Se6be  particulière  fous- 
le  nom  de  Stadings.  Us  commencè- 
rent i  tenir  des  ademblées  dans  lef- 
quelles  ils'tendoientun  culte  au  bon 
ptincipe   qu'ils  appeloient  Lucifer. 
On  fe  livToit  dans  ces  affemblées  à 
toutes  fortes  de  débauches;  &  c'eft 
<:e  qui  contribua  iàns  doute  beau- 
coup â  groffir  coofidérabl^ment  le 
nombre  des  Stadings.  Ces  fanati*- 
ques  ne  tardèrent  pas  a  fe  porter 
.    aux    dernières^  extrémités.    Après 
avoir  égorgé  les  Miffionnaires  qu'on 
avoit  envoyés  pour  lesxonvertir  >^ils. 
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réfolurenc  de  faire  le  même  traite^ 
ment  à  tous  les  Eccléfiaftiques»  per* 
fuadés  que  ce.feroit  uneoeuvrein*- 
animent  agtéable  au  bon  principe- 
Dans  cette  idée ,  ils  fe  mirent  à 
courir  le  pays  ,  faccageant  les  Egli-*^ 
fes  qui  fe  irouvoient  fur  leur  paf- 
fage  ,  &  maflacrant  impitoyable- 
ment tous  les  Prêtres  qu'ils  pou* 
voient  rencontrer.  Grégoire  IX  alar- 
mé des  progrès  de  ces  furieux»  fit 
prêcher  contre  eux  une  croifade- 
Les  Stadings ,  qui  avoient  à  leuc 
tête  un  brave  Officier  \^rfé  dans» 
L'Art  militaire  ,.  fe  battirent  avec 
beaucoup  d'ordre  &  de  courage  ;  ce 
qui  n'empêcha  pas  qu'ils  ne  rulTenr 
toralement  défaits  par  les  Groifés.> 
q.ui  taillèrent  en  pièces  fix  mille;  de: 
ces  fanatiques.  Cette  défaite  étei- 
gnit entièrement  la  feâe  des  Star 
dings.. 

STADSBERG  ;  ville  d'Allemagne 
dans  le  Cercle  de  Weftphalie ,  aux^ 
frontières- du  Comté  de  Waldeck^» 
fur  la  rivière  de  DimeL. 

STAFARDE  j  petite  ville  de  Pié* 
mont»  dans  le  Marquifat  de  Salu-»^ 
ces ,  fur  le  Po.  Elle  eft  remarquable 
par  la  vidoire  que  le  Maréchal  de- 
Catinat  y  remporta  en  i6^p  fur  le; 
Duc  de  Savoie^ 

STAFFORD}  ville  d'Angleterre ,  Ca- 
picale  d'une  Province  de  mêmer 
nom ,  fur  la  Saw ,  i  3  8  lieues ,  nord- 
oueft  ^  de  Londres.  Elle  envoie  des> 

^   Députés  au  Parlement. 

La  Province  de  StafFord  eft  bop' 
née  au  nord  par  le  Comré  de  Chef-- 
ter  j  d  Tocciaent  par  celui  de  Shres** 

.  bury  \  au  midi  par  ceux  de  Vorcef- 
rer  Se  de  Varvick,  &  à  Teft.  &  au; 
nord*eft  par  celui  de  Darby.  Elle 
s'étend  du  nord  au  fud  l'efpace  de 
quarante*quatre  milles  j  elle  en  a. 
vingt- fept  de  large  &  cent  q^iar 
rante  de  circuit.. 
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tes  principales  rivières  de  cette 
Province  font  le  Trenc ,  la  Tame  , 
^a  Dove ,  la  Blithe  &  la  Saw.   La 

Sartie^  Teptentrionale  du  Comté  de 
talFord  eft  montueufe,  froide  & 
âflez  ftérile;  mais  la  partie  méri- 
dionale eft  fertile.  Outre  les  pâ- 
turages &  les  grains»  on  y  trouve 
<ies  carrières  de  charbon  de  terre , 
d*albatre  &  de  pierres  de  moulin. 

STAGE  j  fubftantif  mafculin.  On  ap- 
pelle ainfi  la  réfidence  que  chaque 
nouveau  Chanoine  doit  faire  dans 
fon  Ejglife  pendant  fix  mois  ou  un 
an,  lebn  les  ftatuts  du  Chapitre, 
lorfqu'il  a  pris  poCTedlon  ,  pour 
pouvoir  jouir  des  honneurs  &  des 
revenus  de  fa  prébende. 

Le  rems  du  ftage  dépend  des  fta- 
tuts du  Chapitre  j  il  y  a  mcme  quel- 
Îues  Chapitres  où  les  nouveaux 
Chanoines  ne  font  point  alFujeiiis 
au  ftage  ;  dans  les  Chapitres  où  il 
a  lieu  ,  les  Confeillers  de  Cours 
foaveraines  en  font  difpenfés. 

STAGIRE}  nom  d'une  ancienne  ville 
de  la  Macédoine  dans  le  voifinage 
du  mont  Athos.  Elle  fut  fameufe 
par  la  naiflance  d'Ariftote. 

STAGNANT,  AN lE}  adjeftif-  Il  fe 
dit  principalement^des  eaux. qui  ne 
coulent  point*  Une  eau  flagnante.  Il 
fe  dit  auffi  des  humeurs  du  corps 
humain.  Les  humeurs  fta^nantes* 
Le  ^  fe  prononce  durement. 

STAGNATION;  fubftantif  féminin. 
Ëtat  des  eaux  Alignantes.  Il  fe  dit 
auffi  du  fan^  ou  autres  humeurs 
qui  ceiTent  de  circuler. 

Le^  fe  prononce  durement* 

STÂGNO  \  petite  ville  épifcopale  de 
Dalmatie ,  dans  la  prefqu  île  de 
Sabiancello ,  fur  le  golfe  de  Venife, 
â  douze  lieues ,  hord^oueft ,  de  Ra- 
gafe.  Elle  appartient  â  la  Répu- 
blique de  Ragafe* 

STAHLj  (  Georges  Erneft)  naquit  en 
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Franconie  eu  1 660.  Lortque  TUni- 
verfité  de  Hall  fut  fondée  en  1^5)4, 
la  Chaire  de  Médecine  lui  fut  con-t 
férée.  Il  remplit  dignement  l'attente 
qu'on  avoit  conçue  de  lui.  Sa  ma-^- 
nière  d'enfeigner ,  la  folidité  de  fes 
ouvrages,  les  heureux  fuccès  de  fa 
pratique,  concoururent  à  lui  faire 
une  réputation  des  plus  brillantes.  La 
Cour  de  Pruffe  voulut  s'attacher  un 
homme  fi  habile.  Stahl  fat  appelé  à 
Berlin  en  1716  ,  &  il  y  eut  les  titres 
de  Confeiller  de  la  Cour  &  de  Mé- 
decin du  Roi/  Il  acheva  glorieufe- 
ment  fa  carrière  en  17)4  dans  la 
foixante  -  quinzième  année  de  fon 
âge.  Scahl  eft  un  des  plus  grand  hom« 
mes  que  la  Médecine  ait  pofTédés , 
&  il  tient  même  le  rang  de  fonda-- 
teur  d'une  feâe  particulière.  II  pro- 
pofa  fes  principes  dans  un  volume 
i/i-4°.  imprimé  à  Hall  en  1708  fqus 
le  titre  de  Theoria  Medica  vera ,  au- 
quel il  joignit  dans  la  fuite  divers 
autres  Traités,  qui  réunis  enfemble 
forment  un  nouveau  fyftème  de 
Médecine.  C'eft  par  fes  connoiftan- 
ces  chimiques  que  Stahl  s'eft  fur- 
tout  rendu  recoinmandable.  11  en  a 
puifé  le  fonds  dans  des  ouvrages 
qui  avant  lui  étoient  prefque  igno- 
rés,  8c  qu'il  a  fait  connoitre.  Ce 
font  ceux  du  fameux  Bêcher  qu'il  a 
commenté,  reâifié  &  étendu.  On 
pouvoit  les  regarder  comme  un  re- 
cueil d'énigmes  qu'il  a  eu  le  talent 
de  déchiffrer*  Cette  étude  l'a  con< 
duit  a  la  cômpofition  de  plufieurs 
remèdes  qui  onr  eu  &  ont  encore  une 
grande  vogue.  Tels  font  les  pillules 
ialfamiques  j\z poudre  antifpafmodi^ 
que ,  fon  effence  alcxipharmaque  , 
&c.  La  Métallurgie  lui  a  les  plus 
grandes  obligations.  Son  peut  Traité 
latin  fur  cette  matière  qu'on  trouve 
â  la  fuite  de  fes  opufcules ,  eft  exçel* 
leoc.  Ses  Ëi^mens  4^  Chymie  ont 

F  ij 


44  ST  A 

cté  traduits  en  françois  par  M.  de 
Machy  en  1757. 
STALACTITE  j  fubftantif  féminin. 
C'eft  aînfi  que  les  Nacuraliftes  nom- 
ment des  concrétions  pierreufes  qui 
fe  forment  peu  à  peu  à  la  partie  fu- 
périeure  d'un  grand  nombre  de 
grottes  &  de  cavernes,  &  qui  y 
font  fufpendues  de  la  même  ma* 
nière  que  les  glaçons  s'attachent  en 
hiver  aux  toits  des  maifons.  Ces 
concrétions  ou  ftalaâîtes  font  tou- 
jours calcaires ,  &  doivent  être  re- 
gardées comme  un  vrai  fpath.  Elles 
prennent,  fui  van  t  les  circonftances, 
des  formes  différentes  j  cependant 
communément  elles  font  coniques, 
&  elles  font  diverfement  colorées  » 
fuivant  les  différentes  fubftances  qui 
y  font  jointes. 

Il  eft  évident  que  les  ftalaâites 
doivent  leur  formation  à  des  eaux 
qui  après  avoir  détrempé  &  diffous 
des  terres  ou  des  pierres  fe  filtrent 
au  travers  des  roches  &  de  leurs 
fentes ,  forment  des  gouttes  dont  la 
partie  terreufe  fe  dégage  peu  â  peu 
par  l'évaporation  &  le  contaâ  de 
l'air ,  &  s'augmente  â  proportion 
de  l'abondance  du  fluide  qui  char- 
rie la  matière  dont  elles  font  corn- 
pofées. 

Les  ftalaâites  font  de  toutes  les 
fubftances  minérales  les  plus  pro- 
pres à  nous  donner  une  idée  de  la 
formation  des  pierres.  Elles  nous 

(trouvent  d'une  façon  fenfible  que 
'eau  eft  leur  véhicule,  &  qu'elles 
fe  forment  journellement.  Souvent 
les  eaux  contiennent  en  fi  grande 
abondance  des  matières  di doutes  ou 
détrempées ,  qu'elles  parviennent  à 
la  fin  d  remplir  enrièrement  des  ca- 
vités très-confidérables,  &  i  bou- 
cher à  la  longue  des  endroirs  où 
auparavant  on  pouvoir  pafler  libre- 
ment j  c'eft  ce  qui  arrive  dans  les 
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grottes  d'Arcy  &  dans  beaucoup 
d'autres  qui  changent  perpétuelle- 
ment de  face  par  les  concrétions 
&  les  ftalaâîtes  qui  s'y  forment 
journellement.  Lorfqu'à  force  de 
s'amaiïer  ces  ftalaAires  ont  rempli 
une  grotte  ou  un  efpace  vide,  elles 
forment  à  la  fin  -une  mafie  folide 
qui  prend  de  la  çonfiftance  &  ne 
fait  plus  qu^une  roche  ou  une  pierre 
^  dans  laquelle  on  voit  fouvent  des 
couches  &  des  veines  qui  font  les 
endroits  où  les  ftalaâîtes  fe  font 
réunies  Se  pour  ainfi  dire  collées  les 
unes  aux  autres  \  c'eft  ainfi  que  l'on 
peut  con/eéturer  que  fe  font  formes 
les  albâtres  d'orient ,  qui  ne  font  au- 
tre chofe  que  des  ftalaâîtes  caU 
caires  de  la  nature  du  marbre.^ 

Les  ftalaâites  font  plus  ou  moins 
trânfparentes  ou  opaques  en  raifoti 
de  la  pureté  de  la  terre  que  les  eaux 
ont  dépofée,  &  fuivant  que  la  dif- 
folution  s'eft  faite  plus  ou  moins 
parfaitement.  En  effet  nous  voyons 
des  ftalaâîtes  prefqne  tranfpareti- 
tes,  tandis  que  d'autres  font  opa- 
ques Se  remplies  de  matières  étran-. 
gères  &  colorantes. 

En  confidérant  attentivement 
prefque  toutes  les  ftalaâites,  on 
apperçoit  qu'elles  font  formées  d*un 
afiemblage  de  petites  lames  ou  de 
feuillets  plus  ou  moins  fenfibles» 
telles  que  les  lames  des  Spaths.  Ces 
feuillets  forment  des  efpèces  de 
ftries  ou  d'aiguilles ,  lefquelles  vont 
aboutir  â  un  centre  commun ,  qui 
eft  quelquefois  creux  ou  fiftuleux. 
D'autres  ftalaâites  fonr  entière- 
ment folides.  A  l'extérieur  leiK 
figure  eft  ordinairement  conique; 
cependant  quelquefois  elle  préfenre 
des  formes  bizarres,  dont  la  fin- 
guiarité  eft  encore  augmentée  par 
rimagination  des  Cutieux  9  qui 
trouvent  ou  croient  fouveuc  ttoa; 
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ver  à  ces  pierres  des  re(Iêinblances 
qu'elles  n'ont  que  très -imparfaite- 
ment. 11  y  en  a  pourtant  qui  repré- 
Tentent  aflez  bien  des  choux-fleurs  y 
des  fruits  confits»  des arbuftes  >  &c. 
La  couleur  des  ftalaâites  eft  ou 
blanche ,  ou  brune ,  ou  rougeâtre } 
leur  furface  eft  ou  lifTe  ou  inégale 
&.raboteufe. 

STALAGMITE;  fubftancif  féminin. 
Efpèce  de  ftalaâite  ou  d'incrufta* 
tion  en  mamelons. 

STALIMÈNE  ;  nom  moderne  de 
l'ancienne  Lemnos  ,  île  célèbre  de 
TArchipel»  â  8  lieues  fud-effc  du 
mont  Athos,dont  Tombre  la  couvre 
un  peu  avant  le  coucher  du  (oleil ,  â 
X 1  lieueSi  nord-oueft,  de  Metelin,& 
fept  ,  fudouefl  d'Imbro  ,  près  du 

f;olfe  de  ConrefTe.  Elle  a  environ  dix 
ieues  dans  fa  plus  grande  longueur. 
Elle  appartient  aux  Turcs.  Le  ter- 
rein  y  eft  aftez  fertile,  principa- 
lement en  grains  &  en  vins.  Il  y  a 
beaucoup  de  ferpens.  On  en  tire  une 
efpèce  Je  terre  apppelée  terre  figU- 
lie  y  qui  eft  fort  eftimée  chez  les 
Médecins.  On  y  coftipte  75  Villa- 
ges 9  dont  les  habitans  font  prefque 
tous  àts  Grecs  fort  laborieux.  Sta^ 
limène  eft  la  Capitale  de  Tile  :  c*eft 
une  petite  Ville  affez  bien  bâtie 
fur  une  colline  au  haut  de  laquelle 
il  y  a  un  Château  près  de  la  mer. 

STALLE  ;  fubftantif  mafculin.  On 
appelle  ainfi  dans  les  Èglifes ,  les 
fiéges  de  bois  qui-font  autour  du 
chœur ,  dont  le  fond  fe  lève  &  fe 
baifTe  ,  &  fur  lefquels  font  affis  les 
Chanoines  »  les  Religieux  &  ceux 
qui  chantent  au  chœur.  Il  y  a  deux 
rangs  de  fialles.  leshautsjlalles  font 
pour  les  Prêtres  &  les  Religieux  PrO' 
fis  y  &  les  basfialUs  pour  les  Clercs 
&  les  novices. 

STAMPALIE  ;  île  de  l'Archipel  à  24 
lieues^  onèft^  de  Rhodes ,  §c  ao  ^ 
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eft ,  de  Naxie.  Elle  a  fîx  lieues  de 
longueur  &  deux  de.  largeur. 

STANCES  j  fubftantif  féminin  plu- 
riel. Sorte  d'ouvrage  de  poéfie>com- 
pofé  de  plufienrs  couplets  ,  qui  or- 
dinairement font  tous  du  même 
nombre  de  vers  StS  de  la  même 
mefure  que  le  premier  couplet.  On 
dit  auffi  ,  Jlance  au  fîngulier  y  de 
chaque  ftrophe  des  ftances. 

Ce  genre  de  poëCie  qui  étoit  au« 

^  trefois  fort  â  la  mode,  ne  ditfere 
peut-être  réellement  de  TOde  , 
qu'en  ce  que  celle-ci  demande  une 
marche  audacieufe ,  au  lieu  que  les 
fiances  ont  un  cours  égal  &  me- 
furé.  Un  certain  arrangement  de 
rimes,  quelques  penfées  exprimées 
plutôt  avec  juftefle  qu'avec  force  » 
fuffifent  pour  faire  de  bonnes  ftan* 
ces  'y  au  lieu  que  l'Ode  ,  outre  ce- 
la ,  exige  du  feu ,  de  la  grandeur  , 
de  la  fublimité ,  de  vives  images  » 
des  traits  hardis  :  le  ftyle  fublime 
doit  caraâérifer  ce  dernier  genre  de 
poëfie  )  dont  le  premier  peut  fe  paf- 
fer. 

On  peut  diviCer  les  ^ances  y  en 
fiances  de  nombre  pair ,  Scjlances  de 
nombre  impair.  Les  premières  font 
de  quatre  >  de  fix  ,  de  huit  &  de  dix 
vers;  nombre  qu'elles  ne  doivent 
point  excéder  ,  quoi  qu'en  dife  /!i- 
chelety  qui  en  admet  de  douze  àc  de 

S|uatorze.  Celles  de  nombre  impair 
ont  de  cina  ,  fept  ou  neuf  vers  ,  Se 
alors  elles  doivent  avoir  trois  rimes 
femblables.  Nous  allons  donner  en 
peu  de  mors  des  exemples  de  cha« 
cune  de  ces  efpèces. 

Stances  de  nombre  pair.  Dans  les 
ftances  de  quatre  vers ,  &  dans  rou- 
tes lés  autres  en  général  ,  on  peut 
employer  indifféremment  toutes  for- 
tes  de  mefures ,  &  entremêler  les 
rimes  ^  comme  ùcl  le^^ge  i  pr(M)os. 
La  manière  la^plui  fuivie  eft  d'en- 
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.  tremèler  les  vers  alexandrins  »  com- 
me celle-ci  : 

Un  fiiTori  fapeibe  ,  enflé  de  (on  mérite  » 
Ne  voie  point  fcs  dé&uts  dans  le  oiiroir 

d'aatrai« 
£r  ne  peut  rien  fentir  que  Todeur  favorite 
De  l'encens  faftucux  qui  brûle  devant  lui. 

On  entremêle  les  rîmes,  oa  en 
faifant  rimer  le  premier  vers  avec 
le  troidème ,  &  le  fécond  avec  le 
<]uarrième  ,  comme  dans  l'exemple 
'  précédent ,  ou  le  premier  avet'  le 
Quatrième  ^  &  le  fécond  avec  le 
troifîème.  On  en  trouve  dans  Mal- 
herbe où  les  rimes  font  fuivies  ; 
snais  la  cadence  eft  inégaie ,  com- 
me dans  cette  ftrophe  s 

Un  courage  élevé  toute  peine  furmonte  : 
Les  timides  confeils  n*ont  rien  que  de  la 

honte  s 
Et  le   front  d*an   guerrier  ^au    combat 

étonné 

N*eft  jamais  couronné. 

Il  eft  libre  encore  de  commen- 
cer par  une  rime  mafcuHne  ou  par 
une  féminine,  par  un  vers  alexan- 
drin ou  pî^r  un  de  huit  fyllabes  ; 
rharmonie  eft  égale  dans  Tune  Se 
l'autre  ftruéture. 

Autrefois  un  amanc  foomis  »  tendre  »  £n- 
^rc, 

^toit  sûr  de  tout  enflammer  ; 
Oo  recherche  aii|aiud'hui  le  Berger  qui 
fiii;c  plaire, 

£i  non  çelcM  qui  bk  aimer. 

Par  fon  luth  i  par  (a  voix  organç  des 
H  amours , 

Cloé  feule  me   paroîc   belle  ; 
Si  le  deftin  jaloux   veut   épargner  Ces 
jours. 

Je  donnerai  les  miens  pout  elle. 

Ilfuffira  maintenant  de  donner 
des  exemples  des  ftances  dans  les 
autres  mefiires^  puifqu'pn  démè- 

^    )era  d'un  coup  d'^aeil  le 
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des  vers ,  le  mélange  des  rimes ,  6è 
la  variété  que  produit  Tentrela- 
cernent  des  cadences  &  des  fons. 

Dicn  feul  dote  faire  notre  efpoir  » 
Dieu  j  de  qui  l'immortel  pouvoir 
Fait  forcir  du  néant  le  ciel,Ja  terre 5c 
Tende  : 
£t  qui ,  tranquille  an  haut  d^s  airs  , 
Anima  d'une  voix  féconde 
Tous  les  Êtres  femésdans  ce  vaftc  «ni^ 
vers. 

Du  haut  de  la  montagne  oii  fa  grandeur 

réfide  ; 
Il  a  brifé  la  lance  8c  Tépée  homicide 
Sur  qui  Timpiété  fondoit  fon  fbible  ap« 

pui. 
Le  (kng  des  étrangers  a  fait  fumer  la 

terre  j 

£t  le  feu  de  la  guerre 

S*eft  éteint  devant  lui. 

Non ,  non  ,    fans   le  fecoors  des  fiUei 

de  mémoire , 
Vous  vous  flattez  en  vain  »  partiGms  de  la 

gloire  » 

D'aflurer  à  vos  noms  un  heureux  fouve<- 
nir: 

Si  la  main  des  neuf  Sœurs  ne  pare  vqi 
trophées , 

Vos  vertus  étouffées 
N'éclaireront  jamais  les  yeux  de  ravenir« 

Nenvions  que  l'humble  fagefle» 
Seule  elle  fait  notre  noblefle , 
Le  vice  «  notre  indignité  : 
Par-là  fe  diftinguent  les  hommes  ; 
.   Et  que  fait  à  ce  que  nous  (bmmet 
Ce  que  nos  pères  ont  été? 

Il  7  a  encore  des  ftances  de  Hx 
vers  dians  une  mefure  différente.  Or 
il  n'eft  aucune  de  ces  efpèces  dif- 
férentes qui  ne  pui  (le  être  variée 
de  cinq  ou  fit  manières  toutes  faar- 
monieufes;  ce  qui  fait  un  des  plus 
beaux  agrémensde  notre  pocfie. 

Les  ftances  de  huit  vers  ne  font  j 
i   prop^emefic  parler  ^  ^ue  deux 
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iopiatrains  unis  ,  foie  qae  les  vers 
aient  tons  la  même  mefure ,  foie 

Îu*on  les  entremêle  indifféremment- 
>eax  exemples  éclairciconc  ceci. 

Par  fes  r2YXgc$  du  tonnerre 
Nous  verrions  nos  champs  moifTonnés  » 
£t  des  entrailles  de  la  terre 
Les  plus  hauts  monts  déracinés  ? 
Nos  yeux  verroient  leur  maffe  aride 
Tranfportée  au  miixeu  des  airs» 
Tomber  d'une  chute  rapide 
Dans  le  vafte  goufire  des  mers  t 

Pouflbns  dans  Pair  des  cris  die  joie  ^ 
Oublions  nos  longues  douleurs 
Qu'aujourd'hui  notre  front  fe  voie 
Couronné  de  chapeaux  de  fleurs» 
Faifons  retentir  les  louanges 

Du  Dieu  dont  le  pouvoir  nous  a  tiré  des 
fers  ,. 
£t  qui  pour  nous  arma  les  Angcs<> 

Alors    que    cancre    nous    $*armèrcnt   les 
enfers. 

Les  fiances  de  dix  rers  peuvent 
Scre  compcfées  de  vers  de  huit 
fyllabes  dans  cet  ordre  :  le  premier 
répond  au  rroifième ,  &c  le  fécond 
au  quacrième }  le  cinquième  Se  le 
fixième  riment  enfenible  ^  le  fep- 
tième  répond  au  dixième^  le  hui- 
tième  &  le  neuvième  riment  en- 
semble. Rien  n'eft  plus  harmonieux 
que  cette  mefure  »  qui  convient  ad- 
mirablement au  genre  lyrique.  Con- 
ialtez  i  ce  fujet  les  Odes  de  Rouf 
leau  fur  la  naiifance  du  Duc  de  Bre- 
tagne &  fur  les  conquérans; 

On  peut  encore  employer  dkns 
ces  fiances  les  grands  vers ,  &  croi- 
fer  les  rimes  ^  fans  confulter  d'au* 
tre  juge  que  l'oreille  ,  en  commen- 
tant par  une  rime  mafculine  ou  fé- 
minine ,  en  les  redoublant  même, 
s'il  en  rcfulte  plus  d'harmonie, 
comme  dans  ces  vers  : 
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Cent  Rois  venoient  fur  nous  fondre  de 

toutes  parts  : 
Ils  ont  vu  nos  factés  remparts  ; 
Leur  afpeâ;  foudroyant  »  tel  qu'un  aâFreux 

tonnerre, 
tes  a  précipités  au  centre  de  la  terre. 
Le  Seigneur  dans  leur  camp  a  jeté  la  ter-^ 

reur  t  ' 
Il  parle,  êe  nous  voyons  leurs  trôncff 

mis  en  poudre» 
Leurs  chefs  aveuglés  par  Terreur  , 
Leurs  foldacs  conflernés  d'horreur  » 
Leurs  vaiileaux  fubmergés  ou  bradés  paiT 

la  foudre  y 
Monumcns  éternels  de  fa  jufte  fureur. 

De  pareilles  fiances  feroient-eHef 
moins  belles  que  celles  de  Malher* 
be  &  de  Godeau?  La  liberté  que^ 
Ton  auroir  d'en  varier  i  fon  gré  les 
rimes  &  les  cadences  banniroit  de 
ces  fortes  d'ouvrages  le  fcoid  ôc  Iz- 
langueur  qu'y  répandent  Texafte 
fymmétrie  &  le  refpeâ  aveugle- 
pour  des  règles-  arbitraires,  dont 
nous  avons  autant  de  droit  de  fe-^ 
couer  le  joug,  que  nos  prédécefièurs- 
en  avoient  peu  de  nous  Timpo-^ 
fer. 

Stances  de  nombre  impair.  Oiy 
n'en  difiingue  que  de  trois  efpèces, 
favoir  de  cinq  ,  de  fept  &  de  neuf 
vers  ,  dans  lefqueUes  il  faut  nécef-- 
fairement  mettre  trois  rimes  Ctav- 
blables  ,  qu'on  ne  doit  néanmoins 
jamais  placer  de  fuite.  Le  Poète 
célèbre  dont  on  a  tiré  la  {)lupart 
des  exemples  précédens  ^  nous  et^ 
donnera  de  cette  ibrte  de  fiances. 

Le  volage  Amant  de  Cfytie 
Ne  carcflc  plus  nos  climats  j 
£t  bientôt  des  monts  dé  Scythie- 
Le  fougueux  époux  d'Orithie- 
Ya  nous  ramener  ks  fiimats. 

L*hypocricc  en  ùanàcsfenile',. 
BèsTenfance  cft  paitridc  Ëu-d^ 
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Il  (kit  colorer  avec  art 
Le  fiel  que  Gi  bouche  tUfiille^ 
£c  la  morfurc  da  ferpenc 
£(l  moins  aiguc  &  moins  fubtile 
Que  ce  venin  caché  que  fa  langue  répand. 

ïe  ne  prends  point  pour  vertu 
Les  noirs  accès  de  rrifVefTe 
D'un  loup  çarou  revêtu 
Des  habits  de  la  fagcfTe  : 
Plus  légère  que  le  vent , 
File  fuit  d'un  faux  favant 
La  fombre  mélancolie , 
£tfc  fauve  hitn  fouvent 
Dans  les  bras  de  la  folie. 

On  appelle  fiances  irregulièrcs  ^ 
celles  dont  les  couplets  ne  font 
pas  de  même  mefure* 

STANCHIO  i  île  de  rArchipel  près 
des  côtes  de  la  Natolie ,  à   cinq 

.  lieues ,  nord-eft  ,  de  Stampalie  ,^& 
16  j  nord-oueft,  de  Rhodes.  Elle 
a  dix  lieues  de  longueur  &  quatre 
de  largeur.  Les  terres  y  font  fer- 
tiles, furtout  en  excellent  vin  , 
mais  Tair  y  eft  mal  fain.  On  y  voit 
une  ville  de  même  nom  près  de  la- 
quelle il  y  a  un  bon  port. 

STANFORT;  ville  d'Angleterre, 
dans  le  Comte  de  Lincoln v  fur  le 
Weland ,  â  vingt  -  quatre  lieues  , 
nord-outfft,  de  Londres.  Elle  a 
des  Députés  au  Parlement. 

STANGUEj  fubftantif  féminin  & 
terme  de  Blafon  qui  fe  dit  de  la 
tige  d'une  ancre. 

STANISLAS  ,  Roi  de  Pologne,  grand 
Duc  de  Lithnanie,  Duc  de  Lor- 
raine &  de  Bir,  né  â  Léopold  le 
xo  Oâobre  16773  du  grand  Tré- 
forierde  la  Couronne,  fut  député 
en  1704  par  l'aflen^blée  de  var- 
fovie ,  auprès  de  Charles  XII ,  Roi 
de  Suède ,  qui  venoit  de  conquérir 
la  Pologne.  U  éroit  alors  âgé  de 
X7  ans.  Palatin  de  Pofnanie,  Gé- 
néral de    la  grande  Pologne^,    Se 
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ftvoit  été  AmbafTadeur  extraordî-* 
naire  auprès  du  Grand-Seigneur  en 
1^99*  Sa  phylionomie  étoit  heu- 
reufe,  pleine  de  hardiefle  &  de 
douceur  >  avec  un  air  de  probiié  Sc 
de  franchi  fe.  U  n'eut  pas  de  peine 
i  s'inHnuer  dans  l'amitié  du  Roi 
de  Suède ,  qui  le  fit  couronner  Roi 
de  Pologne  à  Varfovie  en  1705.  Le 
nouveau  Roi  fuivit  Charles  Xil  en 
Saxe ,  où  l'on  conclut  en  1 706 ,  un 
traité  de  paix  entre  les  deux  Rois 
d'une  part ,  &  le  Roi  Augufte  oui 
renonça  à  la  Couronne  de  Polo* 
gne,  ôc  reconnut  pour,  légitime 
Souverain  de  cet  Etat  Staniflas.  Le 
nouveau  Monarque  tefta  avec  Char- 
les XII  en  Saxe ,  jufqn'en  Septem- 
bre 1707.  Ils  revinrent  alors  en 
Pologne,  &  y  firent  la  guerre  pour 
chaflèr  entièrement  Us  RulTes.  Le 
Czar  fut  obligé  d'en  fortir  eni7oS  ; 
mais  le  roi  de  Suède  ayant  été  défait 
lui-même  au  mois  de  Juillet  1709, 
Scaniflas  ne  fe  trouvant  pas  en  fu- 
reté dans  la  Pologne,  où  les  Ruflfes 
revinrent,  &  où  le  Roi  Augujle 
renoua  un  nouveau  traité  eii  fa  fa- 
veur ,  fut  obligé  de  fe  retirer  en 
Suède ,  puis  en  Turquie.  Les  affai- 
res  de  Charles  XU  n  ayant  pu  fe  té- 
tablir ,  Staniflas  vécut  dans  l'obfcti- 
rite  jufqu'en  1715,  que  la  Prin- 
celfe  Marie  fa  fille  époufa  Louis 
XV,  Roi  de  France,  aujourd'hui 
fur  le  tiône.  Après  la  moit  du  Jloi 
Augufte  en  173 },  ce  Prince  fe  ren- 
dit en  Pologne,  dans  l'efpérance  de 
remonter  fur  le  trône.  U  y  «ut  un 
parti  qui  le  proclama  Roi  >  mais 
fonCompériteur,  le  Prince  Èlefto- 
ral  de  Saxe ,  devenu  Eledeur  de 
Saxe  après  la  mort  du  Roi  fon  père , 
foutenu  de  l'Empereur  Charles  VI 
&  de  l'Impératrice  de  Ruflîe,  l'em- 
porta fur  le  Roi  Scaniflas ,  qui  fe 
rendit  à  Danczick  pour  fouienir  fon 

éleftion  \ 
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éleâton  ;  mais  le  grand  nombre  qut 
Tavoit  choifi  céda  bieiuôc  au  petit 
nombre  qui  lui  écoic  contraire. 
Danizick  fut  pris.  Staniflas  oblige 
de  fuir  n'échappa  qu*à  travers  beau- 
coup de  dangers  £c  à  la  faveur  de 
plus  d*an  déguifement,  après  avoir 
vu  fa  tète  mife  à  prix  par  leGéiiéral 
des  RulTes  dans  fa  propre  patrie. 
Lorfque  la  paix  fe  fit,  il  renonça  au 
Royaume  qu  il  avoir  eu  deux  fois , 
&  conferva  le  titre  de  Roi.  11  eut  la 
jouifTance  des  Duchés  de  Lorraine 
&  de  Bar  y  qu'il  rendit  heureux  au 
tant  qu'il  le  put.  Il  embellit  Nancy 
&  Lunéville;  il  fit  des  établilfemens 
utiles  )  il  dota  des.  (illes  pauvres  i  il 
fonda  des  collèges  ^  il  bâcit  des  hô- 
^  pitaux,  enfin  il  fe  montra  l'ami  de 
l'humanité.  La  Lorraine  jouiifoit  de 
fes  bienfaits )  lorfqu*un  accident 
hâta  fa  mort.  Il  fe  brûla  en  fumant 
fa  pipe.,  Se  fes  plaies  lui  causèrent 
une  fièvre  qui  l'enleva  le  23  Février 
i-;66.  Sa  mort  a  été  un  deuil  pu- 
blic ,  &  les  pleurs  de  fes  Sujets  lont 
le  plus  bel  éloge  que  l'on  puilFe  faire 
des  qualités  de  ce  Prince.  Charles 
Xlldifoitde  lui,  qu'//  navoit  ja- 
mais vu  d'homme  fi  propre  à  conci- 
lier tous  les  partis^  Dans  fa  jeu- 
neffe  il  s'étoit  endurci  d  la  fatijgue, 
&  avoit  fortifié  fon  efprit  en  forti- 
fiant fon  corps.  Il  couchoit  tou' 
jours  fur  une  efpèce  de  paillalTe, 
n'exigeant  jamais  aucun  fer  vice  de 
fes  domelHques  auprès  de  fa  per- 
fonne.  U  étoit  d'une  tempérance 
peu  commune  dans  ce  climat  ;  li- 
béral ,  adoré  Je  fes  vaiïaux ,  &  peut 
erre  le  feul  Seigneur  en  Pologne  qui 
eût  quelques  amis.  U  fut  en  Lor- 
raine ce  qu'il  avoit  été  dans  fa  pa- 
rrie;  doux^  affable,  compatiffant , 
variant  avec  (g$  Sajers  comme  avec 
Tes  égaux ,  partageant  leurs  peines 
&  les  confoimc  en  père  rendre.  On 
Tom^i  XX  y  IL 
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lui  a  donné  d'une  voix  unanime  le 
titre  de  Staniflas  le  Bienfaifant.  Les 
revenus  de  ce  Prince  n'étoienc  que 
de  deux  millions,  8c  cependant  fa 
Cour  étolt  brillance.  Âaili  eft-ce  d 
l'ordre  &  d  l'économie  fage  &  rai- 
fonnée  qui  régnoient  dans  fa  maifon 
que  font  dus  les  divers  écablifle- 
mens  qu'il  a  faits. 
STANLEY}  (Thomas)  natif  de  Cum- 
berlow  en  Herefordshire,  fe  rendic 
habile  dans  les  belles-lettres  &  dans 
la  philofophie.  Après  avoir  fait  di- 
vers voyages  en  France ,  en  Iralie  & 
en  Efpagne  ,  il  fe  retira  d  Londres 
où  il  mourut  en  1^7 S  ,  avec  la 
réputation  d'un  (avant  profond.  Ses 

Erincipaux  ouvrages  font,  i^, une 
elle  édition  d'Efihyle^  avec  la  rra- 
duâion  &  des  notes,  in  -fol.  x  *  .L'h'f- 
toire  ii  la  philojophie ,  en  anglois. 
Cette  hiftoire  a  été  traduite  en  par- 
tie en  laûn  par  le  Clerc  »  &  u>ure 
entière  par  Godefroi  Oléarius.Tous 
les  journaux  firent  de  grands  éloges 
de  l'érudition  qui  y  règne.  On  y 
défireroit  plus  de  profondeur  dans 
les  analyfes  -,  &c  de  précifion  dans 
le  ftyle. 

STANTÈj  adjeâif  mafculin.  Terme 
de  Peinture,  qui  li^^nifie  la  même 
chofe  que  peiné.  On  dit  qu'un  ou- 
vrage clï  (lanté  quand  on  y  décou- 
vre la  peine,  la  gêne  8c  le  travail 
.qu'il  en  a  coûté  d  l'Artiftc  pour  le 
finir.  Ce  défaut  de  facilité,  de  li- 
berté Se  de  franchife  en  fê  faifanc 
fentir  ne  laifTe  jouir  qu'imparfaite- 
ment des  autres  beautés  qu'un  mor* 
ceau  pourroit  d'ailleurs  offrir  au 
fpeâateur. 

STANTZ;  gros  bourg  de  Suifle  au 
canton  de  Uunderwald ,  d  une  lieue 
du  lac  des  quatre  cantons. 

S T  A  P  H  l  L  l  N  j  fubllmcif  mafculin. 
Sorte  d'infefte  qui  a  cinq  pièc  s  aux 
tarfi:s  de  toutes  les  pc;:res.  S'js  aa- 
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cennes  font  Amples  &  filiformes  ; 
fon  corps  eft  fort  allongé  ;  fes  ailes 
ibnc  arciftetnenc  repliées  foui  fes 
étuis ,  quoique  fore  coures  'y  l'extré- 
mité de  fon  ventre  eft  nue»  11  eft 
bon  d'obferver  que  la  lacve  de  cet 
infedle  diffère  peu  de  Tànimal  par- 
fait. Quand  on  touche  la  qaeue  du 
ftaphilin  ,  il  la  redreiTeaum-tôten 
Tair  comme  $*it  vouloit  fe  défendre 
&  piquer  :  cependant  fa  queue  ne 
pique  point  ^  mais  en  revanche  il 
snord  &  pince  fortement  avec  fes 
mâchoires,  qui  font  fortes.  Se  oît 
doit  s*en  méfier.  Voilà  les  armes 
dont  il  fe  fert  pour  prendre  &  dé- 
vorer fa  proie ,  qu  pour  fe  battre 
contre  ceox  de  fon  efpèce.  Il  y  a 
des  ftaphilins  bleus  ,  d'un  noir 
liflfe,  de  velus  {lejtaphitin  bourdoa)^ 
de  jaunes  »  de  bronzés ,  &c. 

La  piqûre  du  ftaphilin  paife  pour 
ître  pernicieufe  aux  fromens. 
STAPHIS AIGRE  ,  ou  Hjîiim  a^ux 
POUX  \  fubftalitif  féminin.  Staphis- 
agria.  Plante  qui  croît  aux  lieux 
iombresdans  les  pays  chauds,  com- 
me en  Pïovence  &  en  Languedoc,, 
ou  Ja  gfatiie  nous  eit  apportée 
f^che  :  on.  la  cultive  auifi  dans  les 
jardins  à  caufè  dé  la  beauté  de  fa  { 
fieur  :  on  la  fème  au  printemps  ::elle 
demande  une  terre  cnhivée  &  arro- 
fée ,  cjui  ne  foîr  pas  trop  expofée 
au  foîdl  du  midi  ;  fâ  racine  eft 
longue ,.  ligneufe  &  annuelle  \  elle 
pouffe  une  tige  d  la  haureur  d*un 

Iâed&demi,  droiie,  ronde,  ve- 
ue  &  rameute  i-  les  feuilles  font 
grandes,  larges,  découpées  profon- 
lément  en  plufieurs  panies,  vertes, 
reifemblantes  à.  celles  da  pl;)tane  , 
attachées  i  des  queues  longues  :  Çq$ 
it'eurs  naifi^nt  en  été  aux  lommiiés 
ft  danS'  les  ai(&lles  des  feuilles , 
oompofées  chacune  de  cinq  feuilles 
inégales  a^&  dif£ofée5  en  roodi^d'uo 
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bleu  foncé,  femblables  à  celles  do. 
pied  d'alouette ,  mais  beaucoup  plu» 
amples  ;  la  fupérieure  s'allonge  fut 
le  aerrière ,  &  reçoit  dans  cet  éoe- 
ron,  l'éperon  d^une  aiitre  feuillet 
aux  fieurs  fuccèdent  des  fxuits  corn- 
pofés  de  trois  ou  quatre  «aines 
verdatres  qui  renferment  des  fe- 
mences  grofies  comme  de  petits 
pois ,  de  figure  triangulaire ,  ridées», 
rudes ,  unies. étroitement  enfemble» 
noirâtres  en  dehors  ,  blanchâtres, 
en.dedans ,  d'un  goût  acre  brûlant  ^ 
amer ,.  fort  défagréable. 

Cette  plante  eft  fort  huîleufe:, 
(a  graine  eft  la.  feule  partie  d'u&ge: 
en  Médecine }  on  ne  l'emploie  qu  ex- 
térieurement,  car  fon  ufage  inté- 
rieur n'eft  pas  fans  danger  ^  puif-- 
qir'ellè  purge  violemment  par  haut. 
&  par  bas  i  la  feule  dofe  de  douze 
à  vingt-quatre  grains  relie  échauflFe.: 
&  ennamme  le  gofier  à  un  tel  point 
qu'elle  fait  craindre  la  fuffocaiion  j. 
c'eft  pourquoi  on   Ta  abandonnée 
pour  employer  d'autres   purgatifs: 
plus  doux.  Quant  à  fon  ufage  exté- 
rieuc,  on  en  concaffe  un  gros  qu'oni 
renferme  dans  un  nouer  ,,&  que  l'on^ 
fiice  pour  faire  cracher  beaucoup  de: 
pituîre  dans  le  mal  de  denxs ,  c'eft 
pourquoi  on  Tappelle  auffi  piiultalre  :: 
on  pourroit  également  en  faire  U; 
décoâion  &  s'en  gargarifer  la  bou- 
che ;  on  s'en-  fert  encore  comme* 
d'un  vulnéraire  déterfif,  pour  a>n« 
fumer  les  ch.urs  baveufes  des  vicuxi 
utcères  ;.  mais  fon  plus  grand  ufage 
eft  pour,  faire  mourir  les  poux  :  ovu 
en  poudre  les  cheveux,  le  foir,  & 
l^on.fe  bande  bien  la- tête,  avec  uni 
linge;  la  fueur  de  la  t&te  contrafte 
les  qualités  de.la  graine^,  fit  en  pcu^ 
de  temps  cette  v^îrmine  eft  détruire.. 
CTAPHYLIN  i  adjeékif  mafi:ulia  & 
terme  d'Anatomie.  11  fe  dit  des« 
mufcles  qui  ont  rapport,  i  la  lufiittb 
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STAPHYLÔME  i  fabftantif  marcaBn. 
Maladie  de  1  œil  caufée  par  une  tu- 
.  meur  qui  s'élève  fur  la  cornée  en 
manière  de  grain  de  raifin. 

Lé  ftaphylôme  difôre  fuîvanc  le 
^polume  de  la  tumeur  :  lorfque  le 
volume  eft  confîdérable ,  elle  occa- 
fionne  beaucoup  de  difformité  â  l'œil 
9c,  de  douleur  au  malade  par  Tirri- 
tation  que  caufe  la  r^nconrre  des 
cils  8c  le  mouvement  des  paupières. 
Cette  efpèce  de  tumeur  détroit  en- 
cieremeBt  la  vue }  on  ne  peut  guérir 
ks  malades ,  qu'en  liant  la  tumeur 
«  la  bafe  eft  étroite ,  ou  en  Touvrant 
fi  la  bafe  eft  large  \  dans  l'un  &  lautre 
cas  l'œil  fe  vide  dès  Tinftant  par 
l'incifion ,  ou  après  la  chute  de  la 
ligature ,  &  le  malade  perd  1  or- 
gane affe£fcé. 

STARGARD;  ville  d'Allemagne , 
capitale  de  4a  Poméranie  ultérieure 
à  ux  lieues ,  fud-eft ,  de^tetin.  Elle 
fut  autrefois  anféatique.  Aujour- 
d'hui elle  appartient  au  Roi  de 
Pruflè.  Il  y  a  de  belles  Manufaâures 
d'étoffes  &  une  Académie. 

Stargard  ,  eft  aufH  le  nom  d'une 
Seigneurie  confidérabie  du  Duché 
de  Mecklenbourg.  Elle  a  dix- huit 
Ueaes  de  longueur  fur  fix  de  largeur 
&  confine  i  la  marche  de  Brande- 
bourg. Elle  appartient  au  Duc  de 
MecKlenbourg  Strelitx* 

STARI,  ouStaro;  fubftancif  malcu- 
lin.  Mefure  d'Italie  qui  contient  à 
Florence  trois  barrils.  On  fe  ferr 
âuifi  du  Jlaro  dans  la  Calabre  & 
dans  ta' Pool  lie.  Dans  ces  deux  pro- 
vinces du  Royaume  de  Naples ,  il 
faut  dix  ftari  pour  là  falme,&  rrente- 
deux  pignatoli  pour  le  Jiari.  Ceft 
tuflî  le  boiffeau  dont  on  fe  fert  en 
plufieurs  villes  d'Italie  pour  mefu- 
rer  les  grains ,  particulièrement  à 
Venife ,  â  Livourne ,  &  à  Lucques. 
Le  Jiaro  ovLjinra  de  Livourne  pcfe 
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ordinairement  <4  livres  :  i  x  t  Jiari 
fepr  huitièmes  fx>nr  le  laft  d'Âmfter- 
dam.  Les  grains  fe  mefurent  auffi^ 
Lucques  kxijlaro^  dont  les  119  font 
un  laft  d'Amfterdam  :  le  Jlaro  de 
Venife  pèfe  ixS  livres  gros  poids  ; 
chaque  Jlaro  contient  quatre  quar- 
tes j  }  j  fiari  tin  cinquième ,  ou  140 
quartes  quatre  cinquièmes  font  le 
laft  d'Amfterdam. 

S  T  A  RO  S  T  E  ;  fubftantif  mafculîn. 
Seigneur  Polonnois  qui  jouit  d'une 
ftaroftie. 

STAROSTIE;  fubftantif  féminin,  fief 
faifant  partie  des  anciens  domaines 
de  Pologne,  cédés  par  les  Rois  â  des 
Gentilshommes  pour  les  aider  â  fou- 
renir  les  frais  des  expéditions  mili* 
raires.  Les  Rois  fe  réfervent  feule* 
ment  le  droit  de  nommer  â  ces  (îeFsf 
&  ils  chargent  les  Staroftes  de  payer 
le  quarr  de  leur  revenu ,  qui  eft  plut 
ou  moins  conHdérable  ,  pour  ferviiP 
i  l'entretien  d'un  certain  nombre  de 
cavaliers.  Il  y  a  des  Scarofties  qui 
ont  une  juridiâion^  &  d^autres  qui 
^  n'en  ont  point. 

STASE;  fubftantif  féminin  &  terme 
de  Médecine.  Séjour  du  fang  &  des 
humeurs  ,  tellemenr  engagés  dans 
les  vaiffeaux  les  plus  ténus  ,  que 
leur  patTage  eft  impoQible. 

STATÈRE  i  fubftanrif  mafculin  & 
terme  d'antiquité.  Nom  d'une  mon- 
tioie  d'or  &  d'argent  que  l'on  fabri- 
quoit  autrefois  dans  la  Grèce.  Les 
ftatères  d'or  de  Cyzique  étoient  en' 
articulier  fort  eftimés  »  à  caufe  de 
a  beauté  de  la  fabrique  ;  le  type 
étoit  d'un  coté  une  tête  de  femme  ^ 
&  de  l'autre  une  tète  de  lion.  lis 
étoient  du  poids  de  deux  drachmes  » 
(^  valoient  vingt -huit  drachmes 
d'argent  d'Athènes.  Le  ftatère  d'oc 
d'Athènes  valoit  vingt  drachmes  , 
dans  le  rapport  de  l'or  à  Targent , 
qui  étoient  dans  ce  temps-là  chec 
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STATHOUDÉRAT;  fubftantîf  maf- 
culin.  Dignité  du  Scachouder. 

STATICE;  fubftantif  féminin.  Plante 
qui  croît  aux  lieux  montagneux  »  un 
peu  haoïidés,  peu  éloignés  de  la 
mer  &  des,  rivières  :  fa  racine  eft 
longue  y  aflFex  groflle ,  roiide ,  rou- 
geâcre  i  ligneûfe,  vivace,  &  divifée 
en  phideurs  tèces  :  elle  poutTe  un 
très-grand  nombre  de  feuiUes  lon- 
gues Ôc  étroites  >  comme  celles  du 
gramirt  ,  d'un  vert  de  mer  j  il  s'é- 
lève d'entre  elles  des  tiges  hautes 

'  d'environ  un  riîed  ,  droites  ,  fans 
tiœads/ creufees,' portant  en  leur 
fommet  un  bouquet  fphcrique  de 
petites  (leurs  a  cinq  feuiUes  ,  blan- 
ches ,  difpofées  en  œillet ,  ic  fou- 
tenues  par  un  calice  formé  en  en- 
tonnoir: ce  peloton  de  fleurs  eft  en- 

'  cote  foru tenu  par  un  calice  général 
ccailleux;  à  chaque  fleur  (uccède 
une  graine  pointue  par  les  deux 
bouts»  Cette  plante  fleurit  eji  été  y 
&  comme  fes  fleurs  ne  s'ouvrent 
que  les  unes  après  les.  autres  »  elle 
refle  long  temps  fleurie ,  même  juf- 
^u'à  la  Sn  de  l'automne. 

La  ftaticeeft  eftimée  vulnéraire, 
^  propre  peur  arrêter  la  dydenre- 
irie  :  (î  l'on  en  faupoudre  les  plaies  , 
eHeles  moQdi&e»ainfi  que  les  ulcè- 
res malins« 

STATION  i  fubftantif  féminin,  Sta- 
tio.  Paufi^demeure  de  peu  de  du- 
rée qu'on  fait  en  un  lieu.  Il  fe  dit 
particulièrement  en  parlant  des 
Eglifes,  Chapelles  &  Autels  mar- 
qués par  le  Supérieur  EccléHaftique, 
pour  y  faire  çe^rtaines  prières  ,  afin 
d'y  gagneriez  indulgences.  Staiions 
pour  gagner  U  jubilé.  Lcsjlaîioasd^s 
fept  Eglifc^  à  Rome, 

On  dit ,  faire  fts  flattons  ;  pour 
dire,  vifiter.les  Eglifes  mai'quées 
pour  y  gagner  les  indulgences. 
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On  dit  dans  U  ftyle  familier^ 
faire  une  Ration  €n  quelque  endroit  ; 
pour  dire  9  s'y  repofec  quelque 
temps. 

On  die,  donner  urne  Ration  à  un 
Prédicateur  ;  pour  dire,  le  nommer 
pour' prêcher  dans  une  Eglife  pen- 
I  datit  l'A  vent  ou  pendant  le  Carême. 
On  iui  a  donné  l* Eglife  de  S*  Rock 
pour  Jlation* 
Station  ,  dans  les  opérations  trigo* 
nométriques  &  de  nivelle  ment,  £* 
gnifie  les  différens  lieux  où  l'inftru- 
ment  a  été  po(é,  où  il  y  a  ea  ob- 
fervation  fai^e. 

On  ne  peut  mefarer  une  hauteur 
ou  une  dtftance  inacceflible  qu'on 
ne  falTè  deux  ftations  dans  deux  en- 
droits, dont  la  diftance  eft  connue. 
Quand  on  fait  des  cartes  géométri* 
ques  de  provinces ,  &c.  on  fixe  les 
ftations  fur  plufleurs  éminences  du 
pays  «  &  de  -  là  on  prend  les  angles 
aux  difterenres  villes,  villages,  &c. 

Dans  l'arpentage,  on  mefore  la 
Jiftance  qu'il  y  a  d'une  ftation  i 
une  autre ,  &  Ton  prend  l'angle  que 
Tendroit  où  l'on  le  trouve  formd 
avec  la  ftation  fuivante. 
Station,  en  termes  d'Aftconomie» 
fignifle  l'état  d'une  planète  qui  pa«* 
roît  demeurer  au  même  point  da 
Zodiaque  pluiieurs  jours  de  fuite« 

Comme  la  terre  doù  nous  ap« 
percevons  le  mouvement  des  plané- 
'  tes  eft  placée  hors  du  centre  Je  leurs 
orbites,  les  planètes  vues  de  la 
terre  ont  un  cours  ir régulier;  quel- 
quefois on  les  voit  aller  en  avant» 
c'eft  à-dire,  d'occident  ^i  orient  » 
c'eft  ce  qu'on  appelle  être  direSes  ; 
quelquefois  on  les  voit  aller  en  ai^ 
rière,  c'eft-â  dire,  d'orient  en  occi- 
dent: c'eft  ce  qu'on  appelle  éire  ré^ 
trogrades.  \ 

De  plus,  entre x:es  deux  états  U 
y  en  a  un  autre  intermédiaire  dans 
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lequel  Us  planètes  ne  puroiflenr  al* 
let  ni  en  avant  ni  en  arrière,  mais 
relier  à  la  même  place  dansleur  or- 
bite-, c'eft  ce  qaon  appelle  leixv  fia- 
tion  ;  c'eft  ce  qui  arrive  quaivd  les 
lignes  faivant  lefquelleson  voicune 
planète  de  deâ^is  la  terre  placée  en  | 
deax  diiFécens  endroits  de  Ton  or- 
bite» font  parallèles  entre  elles  ;»car 
alors  les  deux  lieux  où  on  voit  la 
planète  dans  le  Ciel  foni  fenfible- 
ment  les  mêmes  i  catUe  de  la  peti- 
telHs  du  cayon  de  Torbe  cerceftre 
en  comparai fon  de  la  diftance  de» 
étoiles. 
STATIONNAIRE  }  adjeûif  des  èeux 
genres  ôc  terme  d' Agronomie»  11  fe 
dit  d*une:  planète  lorfqu'elle  fem- 
ble  n'avancer  ni  ne  reculée  dans  le 
Zodiaque. 

Quoique  les  planères  aient  quel- 
quefois-  un  mouvement  ptogteffif  ,J 
&  quelquefois  un  mouvement,  ré- 
trograde y.  ik  peut  y  avoic  quelque 
Soint  dans  lequel  elles  paroiflent 
ationnaires.  Une  planète  pacoitca 
ftationnaire  lorfque  la  ligne  qui 
{oint  U  terre  &  le  centre  de  ht 
planète  eft  dirigée  au  même  point: 
du  firmament»  c'eft-â-dic^  quand 
cette  figne  eft  pendant  quelque- 
temps  parallèle  à  elle-mcme- 

Saturne  pacoît  ftationnaire  4  ^: 
diflance  de  9^0  degrés  du  foleil  ;  Ju^ 
piter  à  la  diftance  de  52,  &Marr 
a  une  diftance  beaucoup  plus> 
grande.^ 

Saturne  eft  ftationnatre  huit 
jours ,  Jupiter  quatre  »  }A^i$  deux^. 
Venus  un  &  demi,,,  &  Mercuce  un. 
demi  ^  cependant  les*  temps  de  ces; 
différentes  dations  ne  font  pas  tou- 
jpurs  égaux >  parceque  ïts  orbires^ 
de  ces.  planètes  ne  font- pas  des  cer- 
eies  qui  ay^nt  le  foleil  pour  centre  ;: 
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lies  planètes  ne  fe  meuvent    pas 
uniformément. 

On  appeloit  dans  l'Empire  Ro« 
main  foldats  fiaiionnairts^ ^  des  fol* 
dats  diftribttés  en  difFérens  lieux 
pour  avertir  leur  chef  de  ce  qui  s'y 
palToit. 

Les  Médecins  appellent  fièvres- 
•  fiationnaires  >  des  fièvres  continue»^ 
qui  régnent  plps  généralement  & 
plus  conftamment  que  les  autre»^ 
pendant  une  ou  plufîeurs  années» 
STATIONNALE  v  adjcûif  féminin. 
Il  fe  dit  des  Eglifes  dans  lefquelles- 
on fait  des  fiations  dans,  les  temps^ 
de  Jubilé- 
STATIQU  E  ;,  fti&ftantif  féminin.  Sta^^ 
tica.  Partie  de  la  Mccaniq4se  qui  x 
pour  objet  les  lois  de  Péquilibre  des- 
corps ou  des  puiffances  qui  agilTent 
les  unes  fur  les  autresv 

La  mécanique  en  général  a  pothr 
objet  les  lois  de  l'équilibre  &  du 
mouvement  des-  corps  y  mais*  on^ 
donne  plus  parfaitement  le  nom  de 
mécanique  I  la  partie  qui  traite  du 
mouvements  &  celui  de  ftatiquci 
la  partie  cpiî  traite  de  Téqmlibre.^ 
Ce  nom  vient  da  latin  fiarc  ^  s  ar- 
tcter ,.  être  en  repos ,  parceque  l'ef- 
fet de  l'équilibre  eft  de  produire  le 
I  repos ,  quoiqu'il  y  air  dans  le  corps 
.  en  équilibre  une  tendance  au  mou- 
vement. 

La  ftatique  fe  divife  en  deux  pat- 
ries. Tune  y  qui  conf  ^^  le  nom  de 
ftatique,  a  pour  objet  les  lois  de* 
Péquilibre  des  folidesé  C 'eft  dansi 
'  cette  partie  quW  traite  des  diffé- 
rentes machines  (impies  ou  compo^ 
'     fées,  comme  k  poulie,  le  levier^ 
.     le  plan  incliné ,  &c.  L'autre  partie  ^ 
qu'on  appelle  hyirofiajiujue ^  a  pour 
•     obfet   les'  lois^  de    l'équilibre   des- 
âuidesN 


mai«   des   elligfes  dont    le   foleilî -STATIR  A,  fille  de  Darius  Codoman,, 
occupe  le  fo}^er,.8c  dans  ^fq}ielles*l     £at.Brife'avecfa.mète  pat  Alexaa^ 
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.  '  dre  le  Grand  après  la  bacaille  dif- 
fus. Tau  du  monde  }(>7i»  le  }j^ 
avant  J.  C.  Ce  Prince,  qui  lavoïc 
lefurée  lorfque  Darius  la  lui  offrir 
pour  gage  de  la  paix  ,  Tépoufa  lorf- 
qu  tlU  hu  fon  efclave.  Les  noces 
furent  célébrées  par  Alexandre  avec 
beaucoup  de  pompe  &c  de  magnifi- 
cence. U  y  eue  neuf  mille  p^rfonnes 
de  ceae  fèce,  d  chacune  defquelles 
ce  Conquérant  donna  un;^  bouteille 
d'or  pour  facritier  aux  Die;:x.  Sta- 
cira  n*eur  poinr  d'enfans.  Roxans 
lui  ora  la  vie  après  U  mort  d'Ale- 
xandre ,  Tan  du  mande  J^7i  >  l^^ 
33  j  av^nt  J  C  La  femme  de  Da- 
rius s'appjloit  aaffi  Statira.  Elle 
étoic  enceinte  lorfqu  elle  fur  faite 
prifonnière  S^s  malheurs  lui  ayant 
occafionné  une  faulfe  couche ,  elle 
mourut  quelque  temps  après,  & 
fut  enterrée  magnifiquement  par  les 
foins  d'Alexandre ,  qui  Tavoic  rrai- 
lée  avec  beaucoup  de   refpect ,  & 

Î[uimèlafes  larmes  à  celles  de  fa 
amille. 

STATMEISTRE;  fubftamif  mafcu- 
lin.  Nom  qu'on  donne  à  Strasbourg 
à  un  Gentilhomme  qui  efl:  admis  au 
gouvernement  municipal  avec  les 
Ammeiftres,  qui  font  les  Echc- 
vins.  Il  y  ^  Jîx  Statmdjlres  ,  dont 
trois  font  Luthériens  &  trois  Catho' 
iit/uesm 

STATUAIRE;  TubQantif  mafcylin. 
Sculpteur  qui  fait  des  (latues.  Un 
habile  Statuain.  U  n*eft  guère  ufité 
qu'en  parlant  des  Sculpteurs  de 
Tantiquité. 

On  appelle  marhit  Jlatuairt  ^  du 
marbre  propre  à  faire  des  ftacues, 
qui  eft  blanc  6:  fans  aucune  tache 
m  veine,  â  la  différence  de  celui 
qu'on  emploie  aux  ouvrages  d'Ar- 
chitcâure.  En  ce  fens  il  eft  adji^Aif. 

STATU Ej  fubftantif  féminin.  Statua. 
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Figure  d'homme  ou  de  femme  de 
plein  relief. 

On  difliingae  plufieurs  efpèces  de 
ftatues,  I  ^.  celles  qui  font  plus  pe- 
tites que  le  naturel;  z^.  celUs  qui 
font  égales  au  naturel;   5^.  celles 
qui  furpaffent  le  naturel  ;  4''.  celles 
qui  vont  jufqu'au  triple  &  encore 
plus  au  -  delà  du  naturel  ,  ^  qu'on 
appelle  autrement  dts" colojfes.  Les 
Anciens  ont  reprcfemé  des  figures 
d'hommes,  des  Rois  &  des  Dieux 
mêmes  fous  la  première  efpèce  de 
ftatues;  la  féconde  étoit  pirticu- 
lièrenient  confacrée  pour  la  repré- 
fentation  qu'on  faiCoit  aux  dépens 
du  piblic,  des  perfonnes  qui  fe  fi- 
gnatoient  par  leur  favoir,  par  leur 
vertu,  ou  qui  avoient  rendu  quel- 
ques fervices  importans  à  TEcat.  La 
tro^fième  efpèce    de    ftarue    étoit 
pour  les  Rois  &  les  Empereurs; & 
celles  qui  avoient  le  double  de  la 
grandeur  humaine,  fervoient  à  re- 
préfenrer  les  Héros.    Quint    à    la 
quatrième ,  elle  étoir  deftinée  i  re- 
pr^éfemer  les  figures  des  Dieux. 

Statue  grecque  ,  fe  dit  d'une  ftatue 
antique  &  nue  ,  ainfi  appelée  de  ce 
que  les  Grecs  repréfencoient  de  cette 
manière  leurs  divinités  ,  les  Héros 
1^  les  Arh'ères.  Elles  font  admira* 

'  blés  par  la  beauté  de  leurs  propor- 
tions ,  &  par  le  beau  choix  de  la 
nature. 

Statues  romaines,  fe  dit  de  celles 
qui  étant  vêtues ,  reçoivent  divers 
noms  de  leurs  habillemensc 

Statue  EQUESTRE,  eft  celle  qui  re- 
préfente  un  homme  â  cheval ,  telle 
que  U  Jlatue  de  Henri  IV  fnr  le 
pont  neuf,  &  celle  de  Louis  XIll 
fur  la  place  royale  i  Paris. 

Statue  pédestre,  eft  \xnt  Jlatue  en 
pied  &  de  bout ,  comme  celte  de 
Louis  XIV  dans  la  place  des  vic- 
toires» 

Statue 
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Statue  curulle  ,  eft  celle  qnî  re- 
prcfence  un  homme  dans  un  char , 
comme  on  les  voyoic  dans  les  cir* 
ques  &  dans  les  hippodromes  des 
anciens. 

Statue  AiticoaiQUE ,  fe  dit  de  celle 
qui  fous  le  fymbole  de  la  figure  hu* 
inaine ,  repréfence  des  fleuves  »  des 
divinités,  &c. 

Statue  jiYDRAULiQUE,  feditde  celle 
qui  fect  d'ornement  à  une  fontaine  ,& 
qui  fait  l'office  de  jet  ou  de  robinet 
par  quelqu'une  de  fes  parties.  Elles 
font  en  grand  nombre  dans  les  jar- 
dins de  Verfailles. 

Statue  persique  ,    fe  dit   de  toute 
figure  d'homme  qui  fait  l'office  de 
colonne  fous  un  enrablement. 
On  dit  figurément  d'une  perfonne 

Î|ui  eft  ordmairement  fans  aâion  Se 
ans  mouvement,  que  c'eji  une  fia- 
tue. 

La  première  fyllabe  eft  brève  & 
la  féconde  longue. 

STATUÉ  ,  ÉE  j  participe  paffif. 
Voyeif^  Statuer. 

STATUER;  verbe  aftifde  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Staiuere.  Terme 
de  chancellerie  Se  de  pratique  j  qui 
fignifie,  ordonner.  C^ejl  une  quejiion 
fur  laquelle  les  Juges  nom  pas  encore 
Jlatué.  Nous  avons  die^  Jiatué  &  or- 
donné. 

STATU  RE  ;  fubftantif  féminin.  Sta- 
tura.  Hautetir  de  la  taille  d'une  per- 
fonne. La  Reine  El'qabeth  d* Angle-' 
terre  etolt  d'un  fiât ure  égale  à  celle  de 
f  Empereur  Augufie;  ils  avoient  cha-- 
cun  cinq  pieds  neuf  pouces. 

La  première  fyllabe  eft  fat ève  »  la 
féconde  longue ,  &  la  troitïème  très- 
brève.  * 

STATUT  ;  fubftantif'  mafculin.  Sta- 
tutum.  Terme  générique  qui  com- 
prend toutes  fortes  de  lois  &  de 
rçglemens. 

Tome  XXrn. 
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Chaque  difpofition^  d'une  loi  eft 
un  fiacut ,  qui  permet  ordonne  on 
défend  quelque  chofe.  * 

II  y  a  des  ftatuts  généraux  »  il  7 
en  a  de  particuliers  \  les  premiers 
font  des  lois  générales  qui  obligent 
tous  les  fujets  \  les  fiatuts  particu- 
liers font  des  réglemens  faits  pour 
une  feule  ville  ^  poup  une  feule 
Eglife  ou  Communauté,  foitLaïque 
foit  Eccléfiaftique  ,  fécuhère  ou  ré- 
gulière :  chaque  corps  d'arts  &  mé- 
tiers a  fes  ftatuts  :  les  ordres  régu- 
liers ,  hofpitaliers  Se  mihtaires  ont 
auffi  les  leurs. 

Un  des  points  les  plus  difficiles  â 
bien  démêler  dans  la  jurifprudence» 
c'eft  de  déterminer  la  nature  *&  le 
pouvoir  des  ftatuts  »  c'eft-i-dire  , 
en  quel  cas  la  loi  doit  recevoir  fon 
application. 

En  général  les  coutumes  font  réel- 
les, dauduntur  terr'uorio\  cependant 
on  eft  fouvent  embarralTé  a  déter- 
miner quel  fiatut  ou  coutume  on 
doir  fuivre  pour  la  décidon  d'une 
conreftation.  Souvent  le  fiatut  àm 
domicile  fe  trouve  en  concurrence 
avec  les  difFcréns  ftatuis  de  la  fitua- 
tion  des  biens,  avec  celui  du  lieu  où 
i'aâe  a  été  paflé  ,  du  lieu  oii 
l'exécution  s'en  fait  ;  Se  pour 
connoître  le  pouvoir  da  chaque 
ftatut,  &  celui  d'entre'eujt  qui  doit 
prévaloir ,  il  faut  d'aooru  diftinguer 
deux  forces  de  ftatuts^,  les  uns  pec- 
fonnels  ,  les  autres  réels. 

Les  fiatuts  perfonnels  font  ceux 
qui  ont  principalement  pour  objet 
la  perfonne,  &  qui  ne  tiaicent  des 
biens  qu'accefloirement  j  tels  font 
ceux  qui  regardent  la  naiffance  ,  U 
légitimité  ,  la  liberté,  les  droits  de 
cité  ,  la  majorité  ,  ou  incapacité 
de  s'obliger  ^  de  tefter  y  d'efter  en 
jugement ,  &c. 

Les  fiatuts  réels  font  ceux  qui 
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ont  pour  objet  principal  les  bièn^» 
6c  qui  ne  parlent  de  la  perfonne 

?iae  relativement  aux  biens  y  tels 
ont  ceux  qui  concernent  les  xlif- 
portions  que  Ton  peut  faire  de  fes 
biens  »  foie  entte  vifs^  ou  par  tefta- 
ment. 

Quelques  anteurs  dtfttnguent  une 
tfoifième  efpèce  de  ftatuts  qu'ils 
appellent  mixtes ,  fa  voir ,  ceux  qui 
concernent  tout  à  la  fois  la  perfonne 
êc  les  biens  ;  mais  de  cette  manière 
la  plupart  des  Aatutsferoient  mixtes^ 
n'y  apnt  aucune  loi  qui  ne  foit  faite 
pour  les  perfonnes  »  &  aufli  prefque 
toujours  par  rapport  aux  biens.  A 
dire  vrai ,  il  n*y  a  point  de  ftatuts 
mixtes  ,  ou  du  moins  qui  foient 
autant  pecfonnels  que  réels  ;  car  il 
n*y  a  point  de  ftatuts  qui  n'ait  un 
objet  principal  'y  cet  objet  eft  réel 
ou  perfonne! ,  &  détermine  la  qua- 
lité du  ftatut. 

Lé  ftatut  du  domicile  règle  Técac 
de  la  perfonne  ,  &  fa  capacité ,  ou 
incapacité  perfonnelle  ,  il  règle 
aufti  les  aârions  perfonnelles  ,  les 
meubles  &  effets  mobiliers  »  en 
quelque  lieu  qu'ils  fe  trouvent  fitués 
de  fait. 

Le  pouvoir  de  ce  ftatut  du.  do*- 
micile  s'étend  partout  pour  ce  qui 
eft  de  fon  relTort  'y.  ainfi  celui  qui  eft 
majeur ,  félon  la  loi  de  fon  domii> 
cile  «  eft  maienr  partout. 

Le  ftatut  de  la  Htnation  des  bieqs 
en  règle  la  qualité  &  la  difpofition. 

Quand  le  ftatut  du  domicile  & 
celui  de  la  (ituatioii  font  en^con tra- 
dition l'un  avec  l'autre  »  s^'il  s'agit^ 
de  l'état  &  capacité  de  la  perfonne  » 
c'eft  le  ftatur  du  domicile  qui  doit 
prévaloir ,  s'il  s'agit  de  la  difpoG- 
tion  des  biens  ,  c'eft  la  loi  du  lieu 
où  ils  font  Crues  qu'il  faut  fuivre. 

Si'  plufietus. ftatuts  réels  fe  trou* 
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rent  en  concurrence  »  cHacutra^fbftt 
effet  pour  les^  biens  qu'il  régit. 

En  matière  d'aâes ,  c'eft  le.  ftatur 
du  lieu  ou  on  les  pafte  qui  en  règle- 
la  forme. 

Mais  il  y  a*  certaines  fbrmalité^i 
qui  fervent  à  habiliter  la^perfonne  »« 
celles  que  Tautorifation  du  mari  i 
regard  de  la  femme  ;  celles-là  fet 
règlent  par  le  ftatut  du  domicile  ». 
comme  tquchanc  la  capacité  per^ 
fonoelle;.  d'autres  font  de  la  lubf- 
tancedela  difpofitionmème,  telles* 
que  la   tradition    &    l'acceptation 
dans  les  donations ,  &  ceUes*ci  fe 
règlent  par    le  ftatut  du    lieu   oui 
font  les  biens  dont  on  difpofe. 

Enfin  dans  l'ordre  judiciaire  ow 
diftingue  deux  fomes  de  ftatuts  ». 
ceux  qui  concernent  rinftruâioiî  » 
&  ceux  qui  touchent  la  décifion  :: 
pour  les  premiers,  luis  ordinatoria^. 
on  fuit  la  loi  du  lieu  où  l'on  plaide  \\ 
pour  lès  autres  Utis  deciforia  ,  oixi 
luit  la  loi  qui  régit  les  perfonnes  oUi 
leurs  biens»  félon  que  l'un  ou  l'au* 
tre  eft  l'objet  principal  de  la  contefr 
tation. 

Quelques  ftatuts  font  feulemenr 
négatifs  y  d'autres  prohibitifs  »  Sc 
d*àutres  prohibitifs  négatifs. 

Le  ftatut  Amplement  négatif  eft:i 
celui  qui  déclare  qu'une  cnofe  n*^ 
pas  lieu,  mais  qur^ne  défend  pa$. 
de  déroger  à  fa  difpofîtion  ,  comme; 
quand  une  coutume  dit  que  la  com* 
munauté  de  biens  n'a  pas  lieu  entre 
les  conjoints  ,  &  qu'elle  ne  défendL 
pas  de  l'établie. 

Le  ftatut  prohibitif  eft  celui  qui 
défend  de  faire  quelque  cbofe ,  com« 
me  la*  Coutume  de  Normandie  », 
^^^'  5  f  j  qui  porte  que  quelque  ac* 
cord  ou  convenance  qui  ait  été  fait 
par  conrrat  de  mariage  &  en  faveur 
de  mariage ,  les  femmes  ne  peuvenc 
avoir  plus  grande  part,  aux  conquèc^ 
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%its  par  le  mari ,  que  ce  qui  leur 
appartient  par  la  Coutume  à   la- 

3uelle  les  concraâans  ne  peuvent 
éroger. 
Leftatut  eft  prohibitif  négatif , 
Iorfc]^u*il  déclare  qu'une  choie  n  a 
^as  heu ,  &  qu'il  défend  de  déroger 
fa  difpofition  :  on  confond  fou- 
Tent  le  ftatut  prohibitif  avec  le  pro- 
iiibitif  négatif. 

Quand  le  ftatut  prononce  quelque 

reine  contre  les  contre venans  j  on 
appelle  Jiatutpenai. 
En  Angleterre  on  a  appelé  ^atut 
^^  fi^i  9  ^^  règlement  que  Henri 
Vin  m  en  1 5  3  9  au  fujec  de  la  Re- 
ligion, Il  décerna  la  peine  du  feu 
ou  du  gibet  contre  ceux^  i^*  qui 
nieroient  la  tranfubftamiation  j  i^. 
qui  foutiendroient  la  nécefliré  de  la 
communion  fous  les  deux  efpèceS  ; 
3*.  qu'il  étoit  permis  aux  Prêtres 
«le  fe  marier  ;  4^.  qu'on  peut  rom- 
re  le  vœu  de  chafteté  ;  5  ?.  que  les 
Acffcs  privées  font  inutiles  j  6^, 
que  la  confefllon  auiiculaire  n'eft 
pas  néceffaire  pour  le  falut.  Gardi- 
xier  ,  Evcque  de  Vinchefter  ,  étoir 
le  véritable  auteur  de  ces  lois.  Il 
avoit  fait  entendre  au  Prince ,  que 
c'étoit  le  feul  moyen  d'empêcher 
qu'il  ne  fe  formât  une  ligue  contre 
lui  ;  que  ce  qu'il  avoit  aboli  n'étoit 
pas  euentiel  a  la  Religion;  8c  qu'en- 
fin perfonne  ne  le  regarderoit  corn- 
sne  hérétique  •  pendant  qt^'il  main* 
tiendroit  ces  (ixarticles.On  rechercha 
ceux  qui  les  condamnoient ,  mais 
on  en  découvrit  un  (i  grand  nom- 
bre y  que  le  Roi  fe  vit  obligé  de 
changer  la  peine  de  mort ,  en  celle 
de  la  confifcation  des  biens  contre 
ceux-là  feulement  qui  feroient  cou- 
pables de  violation  du  quatrième 
ftatut.  Enfin ,  en  1 5  5  7  fous  Edouard 
VI ,  la  loi  des  fix  articles  fut  rcvo- 
gaée  pour  toujours* 
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STAVàNGER  }  ville  de  Norvège , 
chef  lieu  d'une  conrrée  de  même 
nom  au  gouvernement  de  Bergetv^ 
fur  le  Buckenfiord)  à  trente-cibq 
lieues  5  fud»  de  Bergen. 

STA  VELO  j  ville  d'Allemagne  entre 
les  duchés  de  Limbourg  &  de 
Luxembourg  &  l'évèché  de  Liège  » 
fur  la  rivière  d'Amblève  ^  à  une 
lieue  de  Malmedi.  Il  y  a  une  Ab« 
baye  de  Bénédiârins  dont  l'abbé  eft 
prince  d'Empire  &  fouverain  de  la 
ville. 

STAVEREN  j  ville  des  Provinces 
unies  »  dans  la  Frife ,  au  Vcftargo  > 
fur  le  Zuiderzée ,  à  trois  lieues , 
oueft,  de  Slooten. 

STÉATITEj  fubftantif  féminin.  Sdrte 
de  pierre  ollaire  qui  parou  grade 
au  toucher  &  qui  varie  par  la  cou- 
leur. Il  y  en  a  de  tranfparentes  & 
d'opaques.  On  apporte  de  la  Chine 
des  vafes  &  des  ngures  de  différente 
forme  faits  avec  cette  efpèce  de 
pierre. 

Quelques  Auteurs  appellent  au(lS 
Jléatite,  une  marne  trèsnne&  feuiU 
letée  qui  fe  dillbut  i  l'eau  &  y  faic 
'  de  l'écume  comme  le  favon. 

STÉATOCÈLE;  fubftantif  mafculin. 
Fau(Te  hernie.  Tumeur  du  fcrotum. 

STEATÔME  ;  fubftantif  mafculin. 
Tumeur  enkiftée ,  qui  renferme 
une  matière  graffe  pareille  à  du  fuif. 

STECHAS}  fubftantif  mafculin.  Plante 
dont  on  diftingue  deux  efpèces  :  la 
principale  eft  un  arbufte  haut  d'une 
a  deux  coudées  ;  (es  tiges  font 
ligneufes  8c  quadrangulaires  ;  fes 
feuilles  naiflênt  deux  a  deux  à  cha-* 
que  nœud  :  elles  ont  la  figure  de 
celles  de  la  lavande  ;  elles  fonc 
blanchâtres ,  acres ,  8c  d'une  odeur 
aromatique  :  les  fommités  des  tiges 
foutiennent  des  épis  ou  têtes  écaiU 
leufes ,  longues  d'un  pouce  »  fur- 
montée;  clucane  par  un  bouquet 
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de  feailles  en  aigrette ,  blanchâtres  ' 
&  fort  ferrées ,  d'entre  lefquelles 
fortent  des  fleurs  d'une  feule  pièce, 
en  gueule  ,  purpurines  ou  bleues , 
difpofées  par  quatre  rangs  le  long 
de  la  tète  :  le  piftil  qui  eft  attaché  à 
la  partie  poftérieure  de  la  fleur  ,  en 
manière  de  clou ,  eft  environné  de 
quatre  embryons  qui  fe  changent 
en  autant  de  graines  arrondies  & 
renfermées  dans  le  fond  du  calice  : 
la  petite  tète  eft  couronnée  de  quel- 
ques petites  feuilles  d'un  pourpre 
violer. 

Toute  la  plante  a  une  odeur  aro- 
matique &  un  gottt  acre  on  peu 
amer  :  elle  croît  abondamment  en 
Languedoc ,  en  Provence ,  aux  îles 
d'Hières  appelées  par  les  Anciens 
lies  Stécades.  On  l'emploie  particu- 
lièrement dans  les  maladies  ae  nerfs: 
elle  a  d'ailleurs  la  propriété  d'exciter 
>  l'urine  &  les  règles. 

L'autre  efpèce  de  Jleckas  qu*on 
appelle  dans  les  boutiques  péchas- 
citrin  y  n'a  ni  la  fleure  ni  les  pro- 
priétés de  la  précédente.  C'eft  Tim- 
mortelle  à  bouton  d'or. 
5TÉELE,  (Richard)  né  à  Dublin  en 
Irlande ,  de  parens  Anglois ,  pafla 
de  bonne  heure  i  Londres  ,  & 
eut  pour  condifciple  le  célèbre  Ad^ 
dijjon  ,  avec  qui  il  contraâa  une 
amitié  qui  dura  autant  que  leur  vie. . 
Stéclc  parvenu  â  un  âge  mur,  fervit 
quelque  temps  en  qualité  de  volon- 
taire dans  les  gardes  du  Roi  &  y 
obtint  enfuite  une  enfeigne.  Il  eut 
depuis  une  lieutenance  dans  le  ré- 
giment que  commandoit  le  lord 
Cutts.  Stéelc  lui  ayant  dédié  fon 
héros  chétieriy  cette  attention  lui 
valut  le  grade  de  capitaine  dans  le 
régiment  des  FuHliers.  Il  quitta  en- 
fuite  le  parti  des  armes  pour  s'a- 
donner entièrement  à  la  littérature. 
Il  eut  beaucoup  de  parc  aux  écûcs 
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périodiques  d'Addifforty  IcSpcelateufi 
le  Babillard ,  le  Gardien ,  le  Mentor 
moderne.  Stéele  étant  devenu  para* 
lycique ,  fe  retira  dans  une  de  fes 
rerresoù  il  mouraten  i7Z9.C'étoic 
un  philofophe  chrétien ,  qui  ne  fzi^ 
foit  cas  des  calens  »  qu'autant  qu'ils 
étoienc  appuyés  fur  la  vertu.  Ofi  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'écrits  po- 
litiques ,  qui  l'ont  moins  fait  coQ-' 
noîtreque  (es  comédies.  Les  princi* 
pales    font ,  L  Le  convoi  funèircm 
IL  Le  mari  tendre.  IIU  Les  amans 
menteurs  IV  Les  amans  convaincus 
intérieurement  de  leurs  flammes  mu^ 
tuelles  i  pièce  fort  applaudie ,  fou- 
vent  repréfeniée  &  dédiée  i  George 
I  »  qui  gratifia  l'Auteur  d'un  oréfent 
de  cinq  cens  guinées.  Il  eft   auffi 
auteur  de  la  bibliothèque  des  dames  ^ 
traduite   en  françois  en  i  vol.  i/i-t 
iz. 
STÉENBERG  ;   petite  ^   maïs  fort# 
ville  des  Pays  Bas  dans  le  Brabant 
HoUandois ,  à  deux  lieues  &  demie» 
nord-eft  »  de  Berg*cp-zom. 
STÉEN WICK  ;  petite  ville  des  Pays- 
Bas  dans  la  province  d'Overiilel  ^ 
fur  l'Aa»   â  treize  lieues  »  nord^ 
de  Deventer. 
STÉENWICK,  (Henri)  peintre  U 
â  Stéenwick  en  Flandre  y  vers  L*aQt 
1550,  mourut  en  \6-o^.  Il  fit  une 
étude  particulière  de  la  perfpeâiva 
&  de  Tarchiteâure.  11  avoit  une 
parfaite  intelligence  du  clair-obf* 
cur«  Il  aimoit  à  repréfenter  des  nuits 
&  des  lieux  dont  l'obCcurité  étoi$ 
interrompue  par  àts  feux  :  on  ne 
peut  rien  voir  de  mieux  entendis 
que  fes  effets  de  lumière.  Ses  ta- 
bleaux font  très- finis.  On  remarque 
aufli  beaucoup  de  légèreté  dans  fa 
touche.  Ce  peintre  a  eu   un   fiU 
(  Nicolas  )  qui  a  hérité  de  fes  ta^» 
lens  &  de  Ion  goût  de  peinture. 

STÉGANOGRAPJilfii  fubftantif  £4e 
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flbinin.  Art  d'écrire  efi  chiffres  & 
de  les  expliquer. 

STÉGEBORD  j  petite  ville  de  Suède 
dans  rOilrogorhie ,  fur  la  côte  de 
la  mer  Baltique  ^  â  dix  lieues  de 
Nicoping. 

STÉGNOSE  ;  fubftantif  féminin  & 
terme  de  Médecine.  Ûbftruâion  de 
toute  tranfpiration  animale ,  fut- 
loat  de  celle  qui  fe  fait  par  les 
pores# 

STÉGNOTIQUE  j  adjeftif  des  deux 
.  genres  Se  terme  de  Médecine  qui 
s'emploie  aufli  fubftantivement.  11 
fe  dit  des  remèdes  propres  i  fermer 
ou  i  boucher  l'orifice  des  vaifleaux 
ou  émonâoires  quand  ils  font  re- 
lâchés ,  étendus ,  déchirés ,  &c*  Les 
Jèégnotiques  font  propres  pour  les 
hémorroïdes  &  autres  flux  de  fang. 
STEIN  ;  ville  de  Sui^Te  dans  le  canton 
de  Zurich ,  fur  le  Rhin ,  près  du  lac 
de  Conftance ,  à  onze  lieues  »  nord- 
eft,  de  Zurich. 
STEIN W  ;  petite  ville  d'Allemagne 
en  Siléfie ,  dans  la  Principauté  de 
Volaw.  On  y  fabrique  beaucoup  de 
draps« 
STEINBACH  ;  petite  ville  d'Allema- 
gne, dans  le  Margraviat  de  Bade, 
â  deux  ou  trois  lieues ,  fud-oueft , 
de  Bade. 
ÇTEINFURTH  \  petite  ville  d'Aile- 
magne  dans  le  Cercle  de  Weftpha- 
lie,  fur  le  Wecht,  â  fîx  lieues,  fud* 
ou^,  de  Munfter.  C'eft  le  chef- 
lieu  d'un  Comté  de  même  nom.     « 
CTEINHEIM;  petite  ville  d'Allema- 
gne dans  rÈleâorat  de  Mayence, 
fur  le  Mein ,  i  trois  lieues  &  demie 
de  Francfort. 
STEKLE  \  ville  de  Dannemarck ,  fur  la 
«^cote    feptentrionale    de     l'île    de 
Mone. 
STÊLAGE  ;  fubftantif  mafcuHn  & 
terme  de  Coutume.  Droit  qui  fe 
perçoit  fur  les  grains  en  quelques 
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endroits  de  France.  C*eft  un  droit 
de  Seigneur  qu'on  nomme  ailleurs 
minage  y  hallage  Se  mefurage.  Il  con« 
fifte  ordinairement  en  une  écuellée 
de  grains  par  chaque  fac  qui  fe 
vend  dans  une  halle  ou  marcné.  Il  y 
a  des  lieux  où  le  ftélage  fe  lève 
aufli  fur  le  fel,  comme  dans  la 
P:  incipauté  de  Bouillon. 

STÈLÉCHITE;  fubftantif  féminin. 
Nom  donné  par  quelques  Auteurs  à 
loftéocolle. 

STELLA,  (Jacques)  Peintre,  né  1 
Lyon  en  i59<>,  mourut  à  Paris  en 
1657. 11  avoir  pour  père  un  Peinrre, 
qui  le  laiflfa  orphelin  à  Tâge  de  neuf 
ans.  Héritier  de  fon  goût  &  de  fes 
talens ,  il  s*adonna  tout  entier  à  l'é- 
tude du  deiïein.  A  vingt  ans  il  en- 
treprit le  voyage  d'Italie.  Le  grand . 
Duc  Corne  de  Médicis  larreta  â 
t^iorence,  &  charmé  de  fon  mérite, 
l'employa  dans  les  fêtes  occafionnées 
par  le  mariage  de  Ferdinand  II  fon 
âls.  Après  un  féjour  de  fept  ans  â 
Florence,  il  fe  rendit  à  Rome,  où 
il  fe  lia  d'amitié  avec  le  PoulCn , 
qui  l'aida  de  fes  confeils.  Stella  fit 
une  étude  férieufe  d'après  les  grands. 
Maîtres  &  les  figures  antiques.  On 
rapporte  qu'ayant  été  mis  en  prifon 
fur  de  fauiïes  accufations ,  ce  Pein- 
tre s'amufa  à  defliner  fur  le  murj 
avec  du  charbon ,  une  Vierge  tenant 
TEnfanr  Jefus.  Depuis  ce  temps ,  les 
prifonniers  tiennent  en  cet  endroit 
une  lampe  allumée ,  Se  y  viennent 
faire  leur  prière.  La  réputation  Se 
le  mérite  de  ce  Peintre  s'étoienc 
déjà  répandus  au  loinj  on  voulue 
lui  donner  â  Milan  la  direâion  de 
l'Académie  de  Peinture  1  qu'il  re- 
fufa.  Le  Roi  d'Efpagne  le  deman- 

Idoit  'y  Tamour  de  la  patrie  f attira  à 
Paris ,  où  le  Roi  le  nomma  fon  pre- 
mier Pemrre,  lui  accorda  une  pen- 
fion  avec  un  logement  aux  Galeri((| 


et 
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duLoavre,  &  le  fie  Chevalier  de 
Saint  Michel*  Ce  Peintre  a  égale- 
ment réaffi  à  traiter  les  grands  &  les 
petits  fujecs.  Il  avott  un  génie  heu- 
reux &  facile;  fon  geût  le  portoitâ 
un  ftyle  enjoué.  Il  a  parfaitement 
rendu  des  Jeux  d'enfaos  «  des  pafto* 
raies.  L'étude  qu'il  Ht  d'après  Tan- 
tique  lui  donna  un  goût  de  deflin 
cres-correâ:.  Son  coloris  eft  crud ,  & 
donne  trop  dans  le  rouge.  Ses  ou- 
vrages fe  fentent  de  fon  caraâère» 
qui  étoit  froid;  il  a  peint  de  prati- 
que :  au  refte ,  fa  manière  eft  gra- 
cieufe  &  fine,  &  ce  Peintre  doit 
être  mis  au  rang  des  bons  Artiftes. 
Stella,  (Antoine  BouflTonnet)  neveu 
du  précédent  &  fon  élève,  imita 
beaucoup  fon  oncle.  On  voh  plu- 
fienrs  de  fes  tableaux  â  Lyon ,  d'où 
il  étoit  natif.  Il  mourut  en  i6ii 
dans  un  âge  fort  avancé.  Jacques 
Stella  a  eu  encore  une  nièce  qui 
s'eft  beaucoup  diftinguée  par  fon  ta- 
lent pour  la  gravure ,  &  qui  a  mis 
dans  fes  ouvrages  le  goûc  &  l'intel- 
ligence qu*on  peut  exiger  des  plus 
grands  Maîtres  en  ce  genre. 
STELLION  ;  fubftantif  mafculin.  Ef- 
pèce  de  lézard  que  l'on  trouve  en 
v^  quelques  endroits  de  Tltalie;  il  fe 
rencontre  fur-tout  en  Tofcane ,  dans 
les  maifons  ôc  dans  des  trous  près 
de  terre.  Les   Italiens   rappellent 
Stelliûnc-tarcntolc*  Ce  lézard  chàffe 
ordinairement  les  arai^ées  ;  il  a  fur 
le  dos  des  taches  étmcelantes  en 
façon  d'étoiles ,  d'où  lui  eft  venu  le 
nom  de  ftellion.  Il  fe  niche  pendant 
l'hiver  dans  les  maifons  aux  coins 
des  fenêtres  ic  des  portes.  Ceux 
qui  chafient  les  ftellions  ayant  re- 
marqué le  trou  où  ils  fe  retirent 
lorfque  le  printemps  commence  i 
venir,  mettent  au-devant  certaines 
trapes  de  rofeaux  pour  les  prendre 
^^ur  en  avoir  la  peaii^  qui  paiTe 
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I  pour  être  bonne  contre  le  mal  cs- 
duc.  Les  ftellions  changent  de  peau 
comme  les  ferpens.  La  roorfure  de 
cet  animal,  dit  Lémery,  épaiflSt  lef 
hameors^  engourdit  les  fens.  La 
thériaque  &  les  fels  volatils  font 
bons  pour  en  opérer  la  guérifon.  Oa 
aiTure  que  la  chair  du  ftellion  ex- 
cite la  fueur  &  réfifte  au  poifon. 
STELLIONAT  ;  fubftantif  mafculîa 
&  terme  de  Jurifprudence.  Nom  gé* 
nérique  fous  lequel  les  Lois  Ro- 
maines ont  compris  toute  efpèce. 
de  fraudes  &  de  tromperies  qui  pea« 
vent  fe  commettre  dans  les  conven-^i. 
tiens,  &  auxquelles  la  loi  n'a  voie 

{>as  donné  de  défignation  particn- 
ière. 

Le  ftelUonat  eft  mis  par  les  Lois 
au  nombre  des  crimes.  Il  a  été  ainfi 
nommé  d'un  certain  lézard  appelé 
JlcUio^  remarquable  par  fon  extrême 
finefie  6t  par  la  variété  de  fes  cou- 
leurs ,  parceque  ceux  qui  commet- 
tent ce  crime  emploient  toutes  for- 
tes de  détours  &  de  fubtilités  pour 
cacher  leur  fraude. 

Entre  les  différentes  manières 
de  commettre  ce  crime ,  on  en  re- 
marque fix  des  plus  ufitées,  donc 
les  Lots  Romaines  font  mention. 

La  première ,  eft  lorfque  quel*- 
qu'un  vend  ou  engage  la  mêmc^ 
chofe  à  deux  perfonnes  en  même 
temps. 

La-  féconde ,  eft  do  débiteur  qui 
•  engage  ou  donne  en  payement  i  fes 
créanciers  une  chofe  qu'il  fait  ne 
lui  pas  appartenir. 

La  troifième,  eft  le  cas  de  celui 

2ui  fouftrait  ou  altère  des  effets  qui 
toient  obligés  à  d'autres. 

La  quatrième ,  eft  lorfque  quel- 
qu'un coUude  avec  un  autre  au  pré- 
judice d'un  tiers. 

La  cinquième ,  eft  du  Marchanl 
qui  donne  une  marchandife^  pgitf 
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VM  antre  >  ou  qni  en  fubftitae  une 
de  moindre  qualité  à  celle  qu'il  a 
déjà  vendue  ou  échangée» 

La   (ixième  enfin,   eft   lorfque 

auelqu'iin  fait  fcîemment  une  faufie 
éclata cion  dans  un  aâe. 

Ainfî  y  fuivanc  le  Droit  Romain, 
le  ftellionat  ne  (e  commeitoic  pas 
feulement  dans  les  conventions  , 
mais  encore  par  le  feul  fait  &  fans 
qu'il  fût  beioin  d'une  déclaration 
«}[prelle» 

Mais  parmi  nous  on  ne  répute 
ftellionataire  que  celui  qui  fait  une 
déclaration  frauduleufe  dans  un 
contrat,  foit  en  vendant  comme 
£en  un  héritage  qui  ne  lui  appar- 
tient pas  ou  qui  eft  fubftirué,  foit 
en  déclarant  comme  franc  8c  quitte 
de  toutes  charges  un  fonds  qui  fe 
trouve  dé^à  hypothéqué  à  d'autres. 
Ce  crime  peut  conféquemment  fe 
commettte,  non- feulement  dans  les 
ventes  Se  obligations,  mais  aufli 
dans  les  conftitutions  de  rente. 

Chez  les  Romains ,  ce  crime  étoit 
puni  d'une  peine  extraordinaire. 
Quand  le  ftellionat  écoit  joint  au 
parjure,  on  condamnoit  le  coupable 
aux  mines  R  c*étoit  un  homme  de 
vile  naiflance,  &  à  la  rélégation  ou  t 
interdiâion  de  fon  emploi  fi  c*étoit 
«ne  perfonne  cooftituée  en  dignité. 

Parmi  nous,  il  eft  rare  que  ce 
crime  foit  pourfuivi  extraordinaire* 
ment ,  à  moins  qu'il  ne  foit  accom- 
pagné de  circonftances  de  fraude 
extrêmement  graves  :  les  peines  ne 
fe  prononcent  que  par  la  yoie  ci- 
vile. 

Les  plus  ordinaires  font,  i^.  que 
le  Stellionataire  peut  être  contraint 
au  rembotMrfement  du  prix  de  la 
vente  ou  au  rachat  de  la  vente,  Or^  [ 
donnance  de  iSzf  ;  i®.  il  peut  y  être 
contrainr  par  corps ,  même  les  fep>- 
^oagénairesj  qui4aQs.les  autiescas^ 
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ne  font  point  fujets  â  cette  con-* 
trainte  pout. dettes  purement  civi* 
les.  Ordonnances  de  l66j'y  }°.  On 
ne  reçoit  point  le  Stellionataire  ai> 
bénéfice  de  ceffion. 

Les  femmes  étoient  aufli  autre- 
fois fu/ettes  aux  mêmes  peines  k>rf- 
qu'en  s'obligeant  avec  leurs  maris 
elles  déclaroient  leuxs  biens  iranc» 
&  quittes,  quoiqu'ils  ne  le  fuflenc 
pas  \  mais  TEdit  du  mois  de  Juillet 
1^80  a  affranchi  dans  ce  ^cas  les 
femmes  de  remprifonnement»  & 
Les  a  feulement  allujetties  au  paye- 
ment foUdaire  des  dettes  aMxquelles 
elles  fe  font  obligées  avec  leurs  ma- 
ris par  faille  &  vente  de  leurs  biens.* 

Il  y  a  néanmoins  trois  cas  où  les 
femmes  font  contraignables  par 
corps  pour  ftellionat  \.  Te  premier ,. 
eft^  lorsqu'il  procède  de  leur  fair 
feulement  \  le  fécond^  lorfqu'elles* 
font    marchandes    publiques  ^    & 

au'elles  font  un  commerce  içparé 
e  celui  de  leurs  maris  f.  le  troi- 
fième ,  eft  lorfqu*elles  font  féparées> 
de  biens  d'avec  leurs  maris, ou  que 
par  leur  contrat  de  mariage  elles  fe 
font  réfervé  radminiftration  de  leurs 
biens. 

STELLIONATAIRE  i  fubftamifmaf. 
culin.  Celai  qui  eft  coupable,  de 
ftellionat.  /^ijyqr  Stellionat. 

STENAYj  ville  de  France  dans  le 
Duché  de  Bar,  aux  frontières-  du^ 
Luxembourg ,  firr  la  Meufe ,  a  trois 
lieues ,  fud-oueft ,  de  Montmédi ,  5c 
â  dix  lieues,  fud^oueft,  de  Verdun». 
Elle  fut  cédée  au  Roi  en  1:641  par 
le  Traité  des  Pyrénées. 

STENDALi  ville  d'Allemagne  dan* 
la  vieille  Marche  de  Brandebourg  ^ 
à  dix  lieues  ,  nord ,  de  Magdebourg- 

STENFOUDj  petite  ville  d'Allema- 
gne dans  le  Cercle  de  Weftphalie  ,, 
fur  le  Wcchc,  à  fix  lieues^  nooU 
oueft ,.  de  Munfter*. 
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STENON,  (Nicolas)  né  à  Copenha- 
gue en  iô}8  d'un  père  Larhérien, 
qui  écoic  orfèirre  de  Cbriftiern  IV, 
R ji  de  Oanemarck ,  étudia  la  Mé- 
decine fous  le  favanrBarcholin»  qui 
le  regarda  comme  Un  de  fes  meil- 
leurs Élèves.  Pour  fe  perfeâionner, 
il  voyagea  en  Allemagne  5  en  Fran- 
ce ,  «n  Hollande  &  en  Italie.  Ferdi- 
nand II,  grand  Duc  de  Tofcane, 
inftruit  de  fon  mérite  »  le  fit  fon  Mé- 
decin» &  lui  donna  une  penfion. 
Srenon ,  qui  avoit  été  ébranlé  à  Pa- 
ris par  Téloquence  viâorieufe  du 
grand  Boffuet ,  abjura  Théréfie  Lu- 
thérienne en  166^.  Le  Roi  Ckrif. 
tiern  V  crut  le  fixer  dans  Tes  Éuts 
en  le  nommant  Profeileur  d'Anato- 
mie  â  Copenhague ,  avec  la  liberté 
de  faire  les  exercices  de  la  religion 
Catholique.  Mais  fon  changement 
lui  ayant  attiré  des  défagrémens  dans 
fa  patrie,  il  retourna  à  Florence  ,& 
continua  l'éducation  du  jeune  Prin- 
ce ,  fils  de  C&me  III ,  dont  il  avoit 
été  chargé.  Ce  fut  alors  qu'il  em- 
brada  l'état  Eccléfiaftique.  Innocent 
XI  le  facra  Évèque  de  Titiopolis  en 
Grècç.  Jean  Frédéric,  Duc  d'Ha- 
novre ,  Prince  de  Brunsvick ,  ayant 
abjuré  le  Luthéranifme ,  appela  au- 
près de  lui  Stenon ,  â  qui  le  Pape 
donna  le  titre  de  Vicaire  apoftoli- 
que  dans  tout  le  Nord.  Le  favant 
Médecin  étoit  devenu'un  zélé  Mif- 
fionnaire.  Munfter,  l'Eleélorat  d'Ha- 
novre ,  lé^l)uché  de  Meckelbourg 
furent  le  théârre  de  fon  zèle.  Ce 
Prélat  mourut  à  Sverin  en  16S6  i 
quarante -huit  ans.  Son  corps  fut 
tranfporté  à  Florence  «  où  on  Ten- 
terra  dans  le  tombeau  des  grands 
Ducs*  On  a  de  lui  un   excellent 
Difcours  fur  l^anatomic  du  cerveau  ^ 
8c  d'autres  ouvrages.  I 

STEPHANO,  Peintre,  natif  de  Flo- 
f  çnce ,  mort  en  i  j  50 ,  âgé  de  qua- 
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rante  -  neuf  ans ,  étoit  Difciple^  dd 
Gioto,  qu'il  furpaflfa  par  fon  art  â 
faire  paroitre  le  nud  fous  les  drape* 
ries.  Ce  Peintre  étudia  auffi  d'une 
manière  plus  particulière  les  règles 
de  la  perlpeâive ,  bc  cette  étude  fe 
fait  fentir  dans  fes  ouvrages. 
STÉPHÀNOPHORE  i  fubft.   mafc. 
êc  terme  d'antiquité.  On  appeloit 
ainfi  certains  Prçtres  ou  Pontifes 
particuliers  d'un  ordre  diftingué  qui 
portoient  une  couronne  de  laurier, 
&  quelquefois   une  couronne  d'or 
dans  les  cérémonies  publiques.  Ce 
Sacerdoce  éroit  établi  dans  plufieurs 
villes  d'Afie,  à  Smyrne,  â  Sardes, 
i  Magnéfie  du  Méandre,  â  Tarfes 
ôc  ailleurs. 
STERCORAIRES,   ou  Stercora- 
NisTEs  'y  (  les  )  nom  qu'on  a  donné 
à  ceux  qui  croyoient  que  le  corps 
euchariftique  de  Jéfus-Chrift  étoic 
fujet  à  la  digeftion  &  à  fes  fuites 
comme  les  alimens  ordinaires. 
STÉRÉOGRAPHIE  j  fubftaniif   fé- 
minin Se  terme  de  perfpe<%ive.  L'art 
de  repréfenter   les  folides   fur  un 
plan. 
STÉRÈOGRAPHIQUE;  adjeftifdes 
deux  genres  &  terme  de  perfpec^ 
tive.  Qui  appartient  â    la    ftéréo- 
graphie.  Qn  appelle  projcQion  fié^ 
réographiquc  de  la  fphèrc ,  celle  dans 
laquelle  on  fuppofe   que  l'œil  efl: 
placé  fur  la  furrace  de  la  fphère. 

La  projeâion  ftéréographiqne  eft 
la  projedion  des  cercles  de  la  fpbè- 
re,  fur  le  plan  de  quelque  grand 
cercle ,  l'œil  étant  placé  au  pôle  de 
ce  cercle.  Cette  proje&ion  a  deux 
avantages ,  i^»  les  projetions  de 
tous  les  cercles,  de  la  fphère ,  y 
font  des  cercles  ou  des  lignes  droi- 
tes ,  ce  qui  rend  ces  projetions  fa. 
ciles  à  tracer,  i^.  Les  degrés  des 
cercles  de  la  fphère  qui  font 
égaux,  font  i U vé^té  inégau^p  dans 
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Ja  projtdion.  Mais  ils  ne  font  pas 
i  beaucoup  près  fi  inégaux  que  d^ns 
la  projeârion  oithographique  :  c'eft 
ce  qui  fait  qu'on  fe  fett  par  prcfé- 
lence  decetce  projedion  pour  les 
niapemondes ,  ou  cartes  qui  repré- 
fentent  le  globe  terrcftre  en  en- 
tier. 

STÉRÉOMÉTRIE;  fubftaniif  fémi- 
nin  &  terme  dt  Géométrie.  La 
icience  qui  traite  de  la  roefure  des 
»«lide$.  Un  traiié de  JléréométrU.      . 

STÉRÉOTOMIE  î   fubftantif  fémi 
nin  &    terme  de  Géométrie.  La 
fcience  de  la  coupe  des  folides.  Un 
traité  dejlcréométrie. 

STÉRILE  -y  adjedtif  des  deux  genres. 
Seerilis.  Qui  ne  porte  point  de  fruit 
quoiqu'il  foit  de  nature  â  en  porter 
Un  arbre  ftérile.  Des  champs  Jléri- 
les»  Une  terre  fiérilt. 

On  dit  d'une  femme  qui  n*a 
point  dvenfant ,  après  plufieuis  an- 
nées de  mariage ,  (\\xelle  eji  Jlé^ 
rile. 

On  appelle  année  jtérilc ,  une  an- 
née dans  laquelle  la  récolte  eitmau- 
vaife. 

On  dit  figurément ,  ç^w^unfiècle 
a  été  (iérile  en  grands  hommes  ;  pour 
dire  »  dans  ce  fiècle-U  il  y  a  eu  peu 
de  grands  hommes  9  &  >  que  la 
faifon  eJi  Jlérile  en  nouvelles  ;  pour 
dire ,  qu'il  y  a  alors  peu  de  nou- 
velles. 

On  dit  »  (\xxun  efprit  efi  jlérile , 
x^un  Auteur  ,  c^un  Poète  tfl  (Ié- 
rile ;   pour  dire  ,  qu'il  ne  produit 
rien  de  lui-  même* 
SrÉRiLE  ,  fe  dit  au(G  figurément  de 
plufieurs  autres  chofes.  Âinfi  on  dit , 
€fûL  un fujtt eft fiériU  \  pour  dire  ,  que 
de  lui-même  il  ne  fournit  pas  beau- 
'   coup   de  matière  à   l'Orateur.  Et 
1  on   appelle    louanges  Jlérilcs  ,  de 
.fimples  louanges   qui  ne  font  ac- 
compagnées d'aucune  lécompenfe  ^ 
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quoiqu'elles  dulfent  l'être.  On  2l^ 
pelle  aLU&  gloire  Jlérile  ^  une  gloire 
dont  on  ne  tire  aucun  avantage  y  8c 
admiration  Jlérile  y  des  éloges  qui  fe 
bornent  à  la  fimple  admiration  j  Se 
qui  ne  vont  point  jufqu'à  faire 
imiter  ce  qu'on  admire. 

STERlLll'É  i  fubftantif  féminin.  Ste^ 
rilitas.  Qualité  de  ce  qui  eft  fté- 
rile.  Les  fept  années  de  Jlérilité  de 
l'Egypte»  La  jlérilité  du  pays.  La 
Jlérilité  d* une  femme  peut  dépendre  de 
plujieurs  caujes. 

On  dit  figurément ,  la  jlérilité 
d'un  Auteur  y  la  Jlérilité  d*un  fujet^ 
&c. 

On  dit  figurément  d'un  temps 
où  il  y  a  peu  ou  point  de  nouvel- 
les, (^ily  ajlériiicé  de  nouvelles  \ 
Se  d'un  ouvrage  d'erprit  où  il  y  n 
peu  ou  point  de  penfées  ^  qu'i/  y  a 
une  grande  Jlérilité  de  penfées. 

STERLING;  fubftantif  mafculin. Ter. 
me  anglois  fort  ufité  dans  le  com- 
merce Se  dans  les  monnoies  de 
compte  d'Angleterre.  Il  ne  fe  die 
jamais  feul  ;  mais  ajouté  à  d'au**- 
tres ,  il  fignifie  diverfes  monnoies 
de  compte  ufitées  en  Anglererre, 
comme  la  livre  Jlerlittg  ^  le  foujler'» 
ling  ,  le  denier  ferling» 

STERLING  j  ville  confidérable  d'É^ 
coile,  capitale  d'une  province  de 
même  nom  ,  près  du  rorth ,  à  dix 
lieues  ,  nord-ouêft  »  d'Edimbourg, 
La  province  de  Sterling  eft  bor- 
née à  rOrient  par  l'A  von ,  qui  la 
fépare  de  la  Lothiane  &  par  le  Fot tli 
qui  la  fépare  de  la  Fife;  au  nord 
elle  a  la  province  de  Memeith  |  à 
rOccitlent ,  celle  de  Léuox ,  &  au 
midi  celle  de  Cluy-Defdal.  Elle 
s'étend  en  long  du  nord-oueft  au 
fud-eft ,  l'efpace  de  vingt  milles  g 
&  fa  largeur  n'eft  que  de  douze 
milles.  Mais  fi  cçne  province  eft 
petiteji  <Uc  «(k  une  des  plus  £sir 
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ciles  dtVÈiCotCe  *^  on  y  compte  envi'  l 
ron  vingt  l^roidès  :  les  rivières  qui 
l'acrofenc  font  le  Caron^  le  Kelvin  , 
le  Coucyc  ,  le  Bannok  &  le  Eorth. 
En  pafTant  de  la  Lochiane  dans 
cette  province ,  on  voit  les  reftes 
de  la  muraille  des  Romains,  qui 
s'érendoic  à  travers  les  provinces  de 
Sterling  Ôc  de  Lénox  »  jufqu'â  Kil- 
paturik,  fur  la  Chuyd,  dans  un 
efpace  de  trente  à  trente-cinq  mil- 
les» Les  vallées  de  la  province  de 
Sterling  font  entrecoupées  de  prai- 
f  ies  ;  les  montagnes  du  midi  Se  de 
l'oueft  entretiennent  de  gros  trou- 
peaux de  bètes  à  cornes  y  les  habi- 
tans  brûlent  du  bois^  du  charbon 
de  pierre ,  ou  un«  efpèce  de  tourbe 
fuivant  les  lieux* 

STERNBERG  ;  ville  de  îa  nouvelle 
Marche  de  Brandebourg ,  â  (ix 
lieues  de  Francfort  fur  TOder. 

STERNÔ-CL  AVICULAIRE  j  adjec- 

cif  &  terme  d*Anatomie.  Il  fe  dit 

des  parties  qui  s'étendent  du  (ler- 

num  i  la  clavicule  ,  ôc  furtout  d'un 

.  ligament  qui  unit  ces  os. 

Le  ligament  fterno-claviculaire 
eft  un  amas  de  plusieurs  troulTeaux 
ligamenteux ,  qui  avec  le  ligament 
inter-claviculaitp ,  environnent  tou- 
te Tarticulation  du  fternum  avec  la 
clavicule,  de  manière  cependant 
qu'il  cefte  entre  ces  troufleaux  des 
illues  pour  les  vaifleaux  dans  Ten- 
droit  où  la  petite  rète  de  la  clavi- 
cule potte  fur  le  cartilage  de  la  pre- 
mière côte»  lequel  paroit  lim- 
plemenc  couvert  de  la  membrane 
capfulaire.  Ces  trouifeaux  font  très- 
forts  Ôc  très-épais ,  ils  marchent 
parallèlement  d'un  os  vers  Tautre  , 
a'étendent  d'un  côté  au- delà  de  la 
petite  tète  de  la  clavieule  ,  &  fe 
confondent  de  Tautce  avec  le  pé- 
xiofte  épais  dii  fternutn.  Les  parties 

.  plus  voifinesL  du  cartilage  de  k 


STE 

cdte  font  les  plus  garnies  de  (Hets^Ç 
ces  filets  font  extétieurement  le? 
même  trajet  d'un  os  vers  l'autre  ,. 
ôc  font  fi  bien  enchaînés  par  uik 
rjflu  cellulaire  épais ,  qu'ils  ne  pa- 
roiflent  au  premier  coup  d'œil  for- 
mer qu'un,  ligament  orbiculaire- 
Les  filets  intérieurs  font  attachés^ 
de  deux  façons  différentes,  i9*  avec 
le  fternum  ôt  le  cartilage  inter-ar- 
ticulaire;  r^.  Avec  ce  même  car- 
tilage &  la  clavicule- 

STERNO .  CLÉIDO-  BRONCHO- 
CRICO  THYROÏDIENS;  adjec- 
tif mafculin  pluriel  fubftanti vemenr 
pris  &  terme  d'Anatomie.  Sous  ce 
grand  mot  on  entend  les  mufcles 
fternothyroïdienfi  ,oumufcles  bron-^ 
chiques;  ils  font  au  nombre  de 
deux  ;  ils  ont  leur  atr>ache  fixe  a  la: 
partie  fupérieure  ôc  interne  du  fter- 
num ,  &  aux  clavicules,  &  ils  fe 
terminent  au  cartilage  thyroïde  j^ 
immédiatement  au-deftus  des  hyo-, 
thyroïdiens. 

Ces  mufcles  fervent  à  abaidec 
le  larynx. 

STERNO  .  CLÊIDO  -  HYOÏDIEN 5, 
adjedif  ôc  rerme  d'Anatomie.  Qui 
a  du  rapport  à  la  clavicule  &  à 
ïos  hyoïde» 

Le  mufcle  fterno  -  cléîdo-  hyoï- 
dien,  ou  Amplement  fterno<hyoï- 
dien ,  eft  attaché  par  en-bas  4  la. 
parrie  fupérieure  ôc  interne  du  fter- 
num ôc  à  celle  de  la  clavicule ,  &  fa 
termine  par  en  hauc  à  la  parrie  în-^ 
férieuce  de  la  bafe  de  l'os  hyoïde. 

Ce  mufcle  fert  i  tirer  en  bas  l'os» 
hyoïde. 

STERNO  COSTAL,  ALE;  adjec- 
tif &  terme  d'Anaromie.  Qui  ad» 
rapport  au  fternum  ôc  aux  cotes. 
Les  mufcles  ftérno  -  coftaux  font 
cinq  paires  de  plans  charnus»  dif- 
pofés  plus  ou  moins  obliquement 
en  maïuère  de  bandelettes  à  chaque.' 
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^ôté  àa  fter§am,  far  la  face  in- 
terne des  cartilages  de  la  féconde , 
troifîème,  quatrième  »   cinquième 
&  nxiètne   des  vraies    côtes.    Ils 
font  arrachés  par  un  bout  au  bord 
de  la  face  interne  de  toute  la  moitié 
inférieure  du  fternum  ;  de  -  là  le 
premier  de  chaque  côté  monte  obli- 
quement vers  la  féconde  vraie  cô- 
te ,  &  s'attache  i  fon  cartilage.  Le 
fécond  va  moins  obliquement  s'at- 
tacher au  cartilage  de  la  ctoifième« 
Les  autres  vont  de  même  s'atta- 
cher par  degrés  aux  côtes  fuivan- 
tes.  Ils  deviennent  de  moins   en 
moins  obliques,  &  augmentent  de 
plus  en  plus  en  longueut  à  mefure 
Qu'ils    deviennent    inférieurs,   de 
K>rte  que   le  dernier  de   tous  eft 
comme  tranfverfal. 

Ce  dernier  plan  ou  mufcle,  qui 
eft  attaché  par  im  bout  vers  Textcé- 
mité  oileufe  de  la  (ixième  vraie 
côte ,  paroît  palTer  la  pointe  xi- 
phoïJe  du  fternum  immédiatement 
au-defTus  de  l'attache  du  diaphrag- 
me à  cette  même  pointe.,  &  s'unit 
au  dernier  plan  ou  mufcle  de  l'au- 
tre côté  :  c'eft  à  peu  près  comme 
les  portions  les  plus  fupérieures  des 
inufcles  tranfverfes  du  bas- ventre, 
auxquelles  portions  les  deux  der- 
niets  fterno  coftaux  fe  joignent ,  de 
manière  qu'on  les  pourroit  regar- 
der comme  appartenans  aux  muf- 
qles  tranfverfes,  s'ils  n'en  étoient 
pas  féparés  par  l'attache  antérieure 
du  diaphragme. 
STERNO -MASTOÏDIEN;  adjedif 
fubftantivement  pris  &  terme  d'A- 
natomie.  Il  fe  dit  d'un  mufcle  long , 
peu  large  j  médiocrement  -épais, 
charnu  pour  la  plus  grande  partie  , 
fitué  obliquement  entre  le  derrière 
de  l'oreille  &  le  bas  de  la  gorge. 
Il  eft  comme  double  &  compofé 
de  deux  mufcles  uoîs  en  haut  dto$  I 
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toute  leur  largeur ,  &  féparés  en 
bas.  Il  a  deux  attaches  en  bas  >  tou- 
tes deux  plates  &  un  pea  tendi- 
neufes  »  dont  Tune  eft  a  là  partie 
fupérieure  fie  au  bord  Cupérteur  du 
fternum ,  attenant  l'articulation  de 
la  clavicule  »  lautre  eft  à  la  partie 
voifine  de  la  clavicule  &  un  peu  éloi- 
gnée du  fternum.  Ces  deux  portions 
montent  obliquement,  &  fe  joignent 
enfemble  environ  un  pouce  audef- 
fus  de  leurs  atraches  inférieures; 
&  Tefpace  angulaire  qu'elles  laif- 
fent  entr'elles  eft  fermé  pat  une 
membrane. 
STERNO  -  THYROÏDIEN  ;  adjec- 
tif fubftantivement  pris  &  terme 
d'Anatomiè.  U  fe  dit  d'un  mufcle 
du  larynx  qui  prend  fon  origine  i 
la  partie   fupérieure  du  fternum» 
monte  enfuite  en  droite  ligne  le 
long  de  la  partie  antérieure  &  un 
peu  latérale  de  la   trachée-artère  » 
pour  fe  terminer  au  bord  inférieur 
du  cartilage   thyroïde  antérieute-- 
ment.  L'uiage  de  ce  mufcle ,  mis 
en  contraélion,  eft  d'entraîner  le 
larynx  de  haut  en  bas  «  en  tirant  le 
cartilage  thyroïde. 
STERNUM  î    fttbftantif    mafcuUn. . 
Terme  d'Anatomiè  emprunté  du 
latin.  Le  fternum  eft  une  partie  oC- 
feufe  fi  tuée  au  devant  de  la  poitrine» 
entre   les  (ept  côres  fupérieures  de 
chaque  côté,  &  à  laquelle  elles  vont 
fe  joindre  par  les  extrémités  carti- 
iagineufes.  Dans  les  enfans ,  il  eft 
compofé.de  pluHeurs  pièces  qui  font 
unies  par  des  cartilages»  Dans  la 
fuire  de  l'âge  la  plupart  de  ces  catr 
tilages  s'omfient.  Se  alors  le  fter- 
num ne  renferme  plus  que  deux 
pièces ,  quelquefois  il  n'en  renferme 
qu'une  feule.  On  peut  cependant 
le  confidérer  comme  compofé  de 
deux  parties  ;  la  première  pièce  du 
fierniun  ou  U  fupérieure  repréfente 
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en  quelque  manière  nn  trlai^Ie 
écorné  »  étant  comme  coupé  par  tous 
fes  angles  j  on  y  considère  deux  fa- 
ces ,  une  excerne  qui  eft  légèrement 
convexe  y  &  une  mterne  qui  eft  un 
peu  convexe.  On  remarque  dans  le  | 
milieu  de  fa  partie  fupcrieure  vers 
fa  face  incerne  ,  une  échancrure 
nommée  par  quelques-uns  la  four» 
chctte  ;  on  en  conudère  auffi  trois 
autres  le  long  de  fes  parties  laté- 
rales dont  la  fupérieure  qui  eft  la 
plus  confidérable  ,  reçoit  une  des 
deux  extrémirés  de  la  clavicule  ,  & 
les  deux  autres  la  portion  cartila* 
gineufe  des  deux  premières  côces. 

La  féconde  pièce  du  fternum  a 
une  fois  plus  de  longueur  que  la 

Eremière  »  elle  eft  plus  large  par  en 
as  que  par  en  haut.  On  y  confidère 
deux  faces  qui  font  un  peu  caves  , 
&  on  trouve  le  long  de  ces  parties 
latérales  de  petites  échancrures  juf- 
qu'au  nombre  de  Cx  pour  recevoir 
la  portion  cartilagineufe  des  côtes 
qui  leur  répondent.  Il  faut  obfer- 
ver  que  la  première  de  ces  échan- 
crures eft  commune  avec  Tinférieure 
de  la  première  pièce ,  ce  qui  ne  fait 
en  tout  que  huit  échancrures  le  long  | 
de  chaque  coté  du  fternum  ,  favoir, 
une  pour  la  clavicule  ^  &  les  autres 
pour  les  fept  côtesfupérieures. 

Il  fe  trouve  au  bas  du  fternum 
one  troifième  pièce  appelée  cartilage 
xiphoïde. 

Quand  le  fternum  eft  enfoncé  ou 
fraâuré,  les  accidens  qui  furvien- 
nent  font  la  fièvre ,  le  crachement 
de  fang  »  la  toux  violente  Ik  fré- 
quente ,  des  étouffemens  confidé- 
rables  y  &  quelquefois  de  facheufes 
faémorrhagies  qi|i  viennent  de  la 
rupture  des  artères  mammaires  in« 
ternes  placées  à  côté  du  fternum. 
Qnand  on  a  connu  la  maladie  ,  il 
faut  tenter  de  réduire  la  fraâure  » 
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en  conàprimant  laipoîtrine  for  Ici 
côtés ,  ce  qui  oblige  les  côtes  de  s'a- 
vancer en-devant  &  d'y  poufter  le 
fternum.  Si  ce  moyen  eft  infuf- 
fifant  ,  &  que  les  accidens  foienc 
fâcheux  ,  il  ne  faut  faire  aucune 
difficulté  d'inctfer  fur  le  lieu  frac« 
turé  pour  découvrir  la  fraâure  » 
après  quoi  on  relève  l'os  avec  des 
inftrumens'  convenables  \  (i  pour 
n'y  avoir  pas  remédié  dès  le  com- 
mencement ,  il  s'étoit  formé  un  ab- 
cès fous  le  fternum,  on  pourroit  y 
appliquer  le  trépan  pour  évacuer  le 
pus  ou  le  fang  ,  &. relever  les  pièces 
enfoncées. 

STÉSICHORE,poëte  çrec,  étoii  d'HÎ- 
mère  «  ville  de  Sicile.  Il  fe  dif- 
tingua  dans  la  pccfîé  lyrique.  Pau^ 
fanias  raconte  entr'autres  fables  » 
que  Sréfichore  ayant  perdu  la  vue  en 
punition  des  vers  mordans  6c  fa- 
tyriques  qu'il  avoir  faits-  contre 
Hélène  ,  ne  la  recouvra  qu'après 
s'erre  retraâé  dans  une  pièce  de  vers 
contraire  }>  la  première.  Stéfîchore 
au  rapport  de  Quintilien  ,  chanta 
fur  fa  lyre  les  célèbres  exploirs  des 
Héros  ,  &  foutint  la  noblelTe  Sc 
l'élévation  du  pocme  épique.  Horace 
le  loue  d'avoir  eu  un  ftyle  plein  & 
majeftueux.  Il  eft  l'inventeur  de  cet 
apologue  ingénieux  de  l'homme  8c 
au  cheval  ,  qu'Horace  >  Phèdre 
&  La  Fontaine  ont  (i  bien  verfifié*. 
Il  le  compofa  pour  détourner^fes 
compatriotes  de  l'alliance  avec  Pha- 
laris ,  &  il  rcuflît.  Ses  ouvrages  ne 
font  venus  jufqu'à  nous  que  par  frag- 
mens  :  ce  poète  florifToit  la  pre-* 
mière  année  de  la  LVI^  olympiade» 
la  5  5  <^*  avant  J.  C. 

STERNUTATOIRE  ;  ad|eaif  des 
deux  genres.  Il  fe  dit  des  remèdes 
qui  excitent  réternuement.  Poudrt 

.  Jlcrnutdtoirt. 
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Ils^emploieauflifubftantivetnenc.  i  STIBIÊ  ,  ÊË  ^  ad|eâ:if  &  terme  de 


Le  tabac  ejl  un  Jlernutatoin 
STERTZINGEN  i  petite  ville  d'Al- 
lemagDe  dans  le  Tirol  >  à  (ix  lieues, 
fud  j  dlnfpruck, 
STETIN  ;  ville  forte  &  confidérable 
d'Allemagne  ,  capitale  de  la  Pomé- 
lanie  pruilienne  f  au  cercle   de  la 
haute  Saxe,  fur  TOder  ,  à  ttente 
lieues ,  nord-eft  ,  de  Berlin  ,  & 
foixance,  iud-eft  ,  de  Lubeck.  La 
paix  de  Weftphalie  donna   Stetin 
aux  Suédois,  En  1710  cette  ville 
fut  obligée  de  recevoir  des  troupes 
de  Prulle  ,  de  Saxe  &  du  Holftein  y 
quelque    temps    après   le   Roi    dej 
PrulTe  en  fut  mis  en  polTeflion.  Ce 
Prince  y  établit  en  1720  la  régence 
de  la  Poméranie  ,  ëc  une  chambre 
de  guerre  &  de  domaine  ;  mais  en 
même  temps  il  confirma  aux  ha- 
bitans    leurs  divers  privilèges  qui 
font  confidérables. 
STEVIN  ,  (Simon)    mathématicien 
deBuiges ,  mort  en  1^33  ,  fut  mai 
tre   de   mathématique   du  Prince 
Maurice  de  NalFau  ,  &  Intendant 
des  digues   de  Hollande.  On  dit 
qu'il  fut  l'inventeur  des  chariots  à 
voilesdonton  s'eft  quelquefois  fervit 
en  Hollande.  On  a  de  lui ,  1  ^.  11/2 1 
iraité  de  Statique  curieux  &  ellimé. 
a®.     Des  problèmes    géométriques. 
j*.  Des  Mémoires  mathématiques. 
4^.  Un  traité-  de  portuum  vejligando- 
rum  ratione ,  &  un  grand  nombre 
d'autres  ouvrages  en  flamand  ,  qui 
ont  été  traduits  en  latin  par  SneU 
lius  ,  &  imprimés  en  i  vol.  in-foU 
On  y  trouve  plufieurs  idées  utiles. 
STEWENSWERT;  île  des  Pays-Bas 
formée  par  laMeu(e,  avec  un  fort 
dans  la  Gueldre  hollandoife ,  i  deux 
lieues  de  Ruremonde. 
STEYR  ;    petite  ville  d'Allemagne 
dans   la   haute  Autriche  ,  â  huit  I 
lieues ,  fud-eft^  de  Lintz.  j 


médecine  &  de  pharmacie.  11  fe  die 
des  remèdes  qui  font  tirés  de  l'an- 
timoine. Le  tartre  ftibié  eft  la  mê- 
me chofe  que  le  tartre  émécique. 
STIGLIANO  }  petite  ville  d'Italie  au 
royaume  de  Naples ,  dans  la  Ba(i- 
licare  ,  à    cinq  lieues ,  oueft ,  de 
Turli. 
STIGMATE  ;   fubftantif  mafculin  & 
terme  de  botanique.  On  donne  ce 
nom  aux  parties  qui  terminent  les 
embrions  du  pidil.   On  regarde  le 
ftigmate  comme    Torgane   femelle 
de  la  génération  des  plantes.  11  y  en 
a  de  différentes  figures. 
Stigmates  ,  fe  dit  auili  des  organes 
antérieures  de  la  refpiration  de  plu- 
fieurs  infeâes  >  ic  principalement 
des  chenilles. 
Stigmates  ,  s'eft  aufli  dit  des  figt^res 
ou  caraâères  dont  on  marquoit  or- 
dinairement les  efclaves  qui  avoienc 
é:é  fugitifs.    La  marque    la    plus 
commune  étoit  la  lettre  F ,  qu'on 
leur  imprimoit  au    front  avec  un 
fer  chaud*  On  fe  contentoit  queU 
quefois  de  leur  mettre  un  collier 
ou  un  bracelet  ,  fur  lequel  on  gra« 
voirie  nom  du  maître.  Quelques** 
uns  ont  cru  qu'on  imprimoir  auflS 
des  caraâères  fur  les  mains  &  les 
bras  ou  les  épaules  des  nouveaux 
foldats  chez  les  Romains  \  mais  cet 
ufage  n'a  pas  été  général ,  &  l'on 
n'en  trouve   pas  des    témoignages 
alTez  précis  chez  les  anciens,  pour 
affirmer   que    cette    coutume  fûc 
conftamment  établie  dans  les  trou« 
pes  romaines. 
Stigmates  ,  eft  encore  un  terme  que 
les  Francifcains  onr  introduit  pour 
exprimer  les  marqvies  des  plaies  de 
Jisus-CHRisT,  qu'il  imprima  luî- 
mème  fur  le  corps  de  S.  François 
d'Affife.  Voici  ce qu  en  dit  M.  l'Ab- 
bé Fleury  dans  fon  Hiftoire  Ecclé* 
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fiaftiqae ,  d'après  Vading  &  S.  Bo-  F     en  i$94»  par  Fraoçois  Piâ|  Chîf 


naventure.  ex  En  1 114,  S.  François 

9>  fe  rerira   fur  le  Mont  Alverne, 

»  pour  7  pafTer  Ton  carême  de  faint 

«>  Michel,  c'efti  dire»  les  quarante 

9>  jours  qu'il  avoir  coutume  de  jeû- 

9»  ner  depuis  l'Airomption  de  No- 

»>  rre  Dame  jufqu'à  la  fin  de  Sep- 

j>  tembre...  Un  matin  ^  vers  la  fête 

•)  de  l'Exaltation  de  la  fainte  Croix, 

»»  qui  eft  le  14  Septembre  j  comme 

»>  il  prioit  au  côté  de  la  montagne  ^ 

»  il  vit  un  Séraphin  »  ayant  fix  ailes  { 

99  ardentes  ôc  lumineufes  >  qui  def-  j 

M  cendoit  du  haut  du  Ciel  d'un  vol  | 

99  très-rapide.  Quand  il  fut  proche  » 

f»  S.  François  vit  entre  fes  ailes  la 

9>  figure  a  un  homme  ,   ayant  les 

»»  mains  &  les  pieds  tendus  &  atta- 1 

f)  chés  à  une  croix.  Deux  aîles  s'éle- 

$9  voient  au-defTus  de  fa  tête ,  deux 

M  écoient  étendues  pour  voler  3  & 

•>  deux  couvroient  tout  fon  corps... 

>*  La  vifion  dirparoilTant  ,  le  Saint 

9»  apperçut  à  fes  mains  &  a  ks  pieds 

M  les  marques  des  clous  comme  il 

*'  les  avoir  vus  à  limage  du  Cruci- 

9>  fix.  Ses  mains  Se  fes  pieds  paroif- 

»  foient  percés   de  clous  dans  le 

jt  milieu ,  les  têtes  de   cfous   fe 

»  voyoient  an-dedans  des  mains  & 

99  au-defTus  des  pieds,  8c  les  poin- 

9>  tes  repliées  de  l'autre  côté.  Se  en- 

99  foncées  dans  la  chair.  A  fon  côté 

99  droit  paroifibit  une  cicatrice  rou- 

»>  ge ,    comme  fî  elle  venoit  d'un 

M  coup  de  lance ,  &  fouvent  elle 

99  je  toit  du  fang ,  dont  fa  tunique 

•>  &   fes  fémoraux  étoient  arto- 

M  fés.  99 

On  à  inftitué  en  mémoire  de  ce 
miracle  une  fête  appelée  la  jeu  des 
Stigmates  de  S.  François ,  avec  une 
Melfe  &:  un  Office  particulier,  mais 
qui  n'eft  obligatoire  que  pour  les 
Francifcains.  \\  y  eut  auflî  à  la  même 


rurgien  de  la  ville  de  Rome. 

STIGMATISÉ ,  ÉE  j  adjeûif.  Qui 

porte  des  ftigmates.  S.  François  a 
'^  f  il»        •  /•/ 
cte  Jtigmattje. 

STIGMITE  i     (ubftantif    féminin. 
Quelques  Naturaliftes  ont  ainfi  ap- 
pelé des  pierres  remplies  de  taches 
ou  de  petits  points. 
STIL-DE^RAIN  j   fubftantif  maf- 
culin.  Efpèce  de  pâte  de  couleur 
jaune ,  compofée  a  une  terre  créta- 
cée ,  chargée  de  teinture  de  graine 
d'Avignon ,  dont  la  couleur  efl  fou- 
tenue  ,  autant  qu'elle  peut  l'être  » 
par  le  fecoursde  l'alun.  Le  ftil-de 
grain  fe  fait  communément  avec  da 
blanc  de  Troyes.  L'auteur  du  Dic- 
tionnaire de  Peinture  &  d'Archi- 
tecture prétend  qu'il  vaut  mieux  le 
faire  avec  le.  blanc  de  plomb  ou  de 
cérufe ,  &  qu'il  eft  moins  fujet  i 
changer  \  mais  en  général  c'eft  une 
couleur  infidelle  j  employée  d  l'hui- 
le. On  broyé  bien  fubtilement  la 
tetre  crétacée  avec  de  l'eau  fur  le 
porphyre  ,  fans    jamais  employer 
<ians  cette  fabrique  aucun  méral  ^ 
pour  remuer  ou  détremper  les  ma- 
tières. On  la  fait  bien  fécher  à  l'om* 
bre  ,  &  on  la  charge  de  teinture  de 
graine  d'Avignon ,  dans  laquelle  on 
a  fair  djlFoudre  un  peu  d'alun;  on 
en  forme  un  pâte  ,  &  de  cette  pâte 
des  petits  pains  qu'en  fait  fécher  à 
l'ombre  dans  un  lieu  bien. aéré. 

Le  Jlil'degrain  d* Angleterre  eft 
une  efpèce  de  fiiUde-grain  dont  la 
couleur  eft  d'un  jaune  brun.  Il  fe^ 
roit  â  fouhaiter  que  la  couleur  qu'il 
donne ,  employée  à  l'huile ,  fût  auffi 
folide  qu'elle  eft  belle;  mais  peu  de 
temps  après  elle  s'évanouit ,  parti- 
culièrement quand  la  peinture  eft 
expofée  â  Pair  extérieur ,  ou  ai  Tac*- 
tion  du  foleil. 


l>c€afion  une  archi-confrerie  érigée  !  STILICON ,  Vandale^  &  Qéoéral  de 
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rEmpereuf  Théodofe  le  Grand , 
époaia  Serène ,  DÎèce  de  ce  Prince , 
&  fille  de  fon  frère.  Quelque  temps 
après ,  Tkéodafe  ayant  déclaré  les 
fils  Empereurs ,  Arcadius  d'Orient, 
&  Honorius  d'Occident ,  donna  Ru- 
fer  pour  tuteur  au  premier ,  &  Su' 
ticon  au  (econd.  Ce  héros  avoit 
beaucoup  de  courage  &  d'expé- 
rience j  tout  profpéra  d*abord  en- 
tre fes  mains.  Vers  Tan  40Z ,  il  défit 
les  Goths  dans  la  Ligurie.  Âlaric  , 
qui  ravageoit  depuis  long-temps  la 
Thrace  ,  la  Grèce  &  les  Provinces 
de  rillyricy  fans  trouver  aucune 
réfiftance ,  fut  contraint  de  fuir  -^ 
mais  Stilicon  priva  Tempire  du  fruit 
de  cette  viâoire.  Dans  la  crainte 
c}ue  fon  crédit  ne  diminuât  â  la  paix^ 
il  fit  un  traité  fecret  pour  laifier 
échapper  Alaric.  Ce  ne  fut  pas  fon 
féal  crime  ;  il  forma  l'abominable 
deflfein  de  détrôner  Honorius^  &  de  1 
faire  proclamer  Empereur  fon  fils 
Euchcr.  Ainfi  il  facrifia  â  (qs  inté- 
rêts l'empire,  auquel  il  avoit  tant 
de  (ai%  facrifié  fa  vie.  Il  envoya  fe- 
crertemeitt  foUi citer  le»  Vandales  ^ 
les  Suèves  j  les  Alains  de  prendre 
les  armes  ,  &  leur  promit  de  fécon- 
der Uurs  efforts.  Il  palfa  en  Orient 
f^otft  travailler  à  la  perte  de  Rufin , 
bn  concurrent ,  &  à  force  d'mtri- 
^ues  il  vint  à  bout  de  le  faire  tnatTa- 
crcr.  L'Empereur  Honorius  ouvrit 
enfin  les  yeux  ,  6c  fut  fécondé  par 
}e$  troupes.  Les  foldats  inftruits  des 
intrigues  fecrette^^  que «$*r/Yrc^o;z  avoit 
entretenues  avec  les  Barbares^  pour 
mettre  (bn  fils  Eueher  fur  le  trone^ 
entrèrent  en  fureur  contre  lui,  maf- 
facrèrent  tous  fes  amis  ^  &  le  cher- 
chèrent pour  l'immoler  i  leur  ven- 
geance. A  cette  nouvelle  ,  Stilicon 
ïe  fauve  â  Ravenne  ;  mais  Hono- 
ffius  lui  fit  trancher  la  tète  l'an  4o>8, 
^iba  fiUEucbexfoc  tué  quelque 
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temps  après.  Stilicon  étoît  un  po- 
litique habile  ,  un  négociateur 
adroit  ,un  euerrieren  même  temps 
prudent  &  hardi.  Il  eût  été  un  fujec 
utile  &  un  bon  citoyen  fous  un 
Prince  ferme  &  vigilant  j  il  fut  un 
fadieux  fous  Honorius, 

STlLUNGFL£ET,(Êdo«ard)  théo-' 
logien  Anglois ,  naquit  à  Cranburn, 
dans  le  comté  de  Dorfet.  L'Évcqu© 
de  Londres  le  fit  curé  de  la  paroiffe 
de  S.  André,  &  peu  après  le  Roi 
Charles  II  le  cfaoiiit  pour  un  de  fe» 
aumôniers.  Son  mérite  le  fit  élever 
iTévêché  deWorchefter,  &  charger 
par  le  Roi  Guillaume  III ^  de  revoir 
la  Liturgie  anglicanes- Ses  ouvrages 
ont  été  iniprimés  en  6  vol.  in-foU 
on  eftime  fur- tour,  fes  ortglnes  bri- 
tannicœ ,  &  fes  écrits  contre  Lock 
qui  avoit  avancé  qu'on  ne  pouvoir 
prouver  l'immortalité  de  l'ame  que 
par  l'écriture.  On  a  une  rradudion 
françoife  du  traité  intitulé  :  /  un 
proeejiant  hijfant  la  religion  protef^ 
tante  pour  embrajjer  celle  de  Rome, 
peut  fe  fauver  dans  la  communion 
romaine?  Ce  célèbre  théologiet» 
mourut  en- 1  tf 99  à  ^4  ans. 

STILO  j  bourg  dltalie  au  royaume  de 
Naples,  dans  la  Calabre  ultérieure^ 
a  i\x  heues,  nord^  dcGirace.    - 

STIMMER,  (Tobie)  peintre  graveur; 
etoudeSchaffhottfe,  ville  deSuiffe. 
Il  peignit  â  Frefque  les  façades  de 
plufieurs  maifons  dans  fa  patrie  &  à 
Francfort.  Il  a  aufli  publié  im  grand 
nombre  d'eftampes  fur  bois  :  le  céiè* 
bre  Rubens  faifoit  grand  ca*  d'une 

A^  Vtî"^  '^  ^"'^^  ^'^"  l^s  figure» 
de  Ta  bible  j  on  y  remarque  beau- 
coup de  feu  &  d'invention.. 
STILPON ,  pbilofophe  de  Mégare ,. 

vc  rs  la  troifième  année  de  la  ex VIU* 
olytBpiade ,  la  ^06  avant  J.  C.  s'in^ 
finuoit  fi  facilement  dans  l'efprit  de 
fes  éih^^s  ,   que  tout  les  jeuxïes 
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philofophes  quitcoienc  leurs  maîtres  1 
poac  le  venir  entendre.  On  dit  que  | 
reprochant  un  jour  à  la  courtifane 
Glycere  qu'elle  corrompoit  la  jeu- 
nefTe:  qu'importe  y  lui  répondit-elle, 
par  qui  elle  foit  corrompue ,  par  une 
courtifane  ou  par  unfophijle.  Stilpon 
piqué  de  cette  réponle,  réforma, 
ajoute- t-on  Técole  de  Mégare,  & 
en  bannit  les  fophirmes ,  les  fubti> 
lités^inutiles ,  les  proportions  géné- 
rales j  les  argumens  captieux  ,  & 
tout  cet  étalage  de  mots  vides  de 
fens  ,  qui  a  a  long- temps  infeébé 
les  écoles  du  paganifme  &  celles  du 
chridianifme.  Demetrius  Poliorcète^ 
Roi  de  Macédome ,  ayant  pris  Mé- 
gare ,  fit  défenfe  de  toucher  à  la 
maifon  de  notre  philofophe  ,  mais 
fes  ordres  furent  mal  oofervés*  Le 
vainqueur  lui  ayant  demandé  s'il 
n*avoir  rien  perdu  dans  la  prife  de 
la  ville.  Non  répondit  Stilpon^  caria 
-'  guerre  ne  fauroit  piller  la  vertu ,  le 
/avoir  i  ni  l'éloquence*  Il  'donna  en 
même  temps  des  inftruâions  par 
écrit  à  ce  prince  ,  pour  lui  infpirer 
l'humanité  Sc  la  noble  envie  de  faire 
du  bien  aux  hommes.  Demetrius  en 
fut  fi  touché ,  qu'il  fuivit  depuis  fes 
confeils.  On  dit  que  Stilpon  avoit 
des  feiuimens  fort  équivoques  fur 
la  divinité,  mais  ces  fuupçons  témé- 
raires fur  la  façon  de  penfer  des 
grands  hommes,  demanderoient  des 
preuves  convaincantes.  Stilpon  fut 
regardé  comme  un  des  chefs  des 
Sioiqjes.  Plufieurs  républiques^  de 
la  Grèce  eurent  recours  à  fes  dé* 
ci  fions. 

STIMULANT,  ANTE ;  adjeftif  & 
terme  de  Médecine  qui  fe  dit  d'un 
mal  aigu,  d'une  douleur  vive  & 
piquante. 

Stimulant  ,  fe  dît  auflS  de  certains 
remèdes  acres,  irritans,  dont  l'é- 
nergie eft   très-confidétable.  Ces 
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remàJôS  foât  en  général  tons  les 
amers  ,  tous  les  fels  volatils  & 
fixes  ^  les  fels  neutres  ou  androgyns» 
les  fels  volatils  huileux,  les  baumesj 
les  teintures  acres ,  telles  que  celle 
de  foufre ,  de  (cories ,  de  foie  & 
de  régule  d'antimoine. 

Tous  ces  remèdes  font  indiqués 
dans  tous  les  cas  où  Tâtonie  de  nos 
fibres  eft  trop  grande,  &  où  la 
vifcoGté  de  nos  humeurs  obftrne 
nos  vaitTeaux  au  point  d'empêcher 
leur  ofcillatîon.  On  peut  conclure 
delà  que  tous  les  remèdes  atténuans 
font  autant  de  Jlimulans  ,  parce 
qu'en  divifant  les  humeurs  &  en 
redonnant  du  reffort  aux  fibres, 
ils  rétabliffent  l'équilibre  entre  les 
folides  &  les  fluides. 

STIPENDIAIRE }  adjeftif  des  deux 
genres.  S t ipendiarius.  Qni  eft  X  la 
folde  de  quelqu'un.  Des  troupes 
fiipeniiairesn 

STIPENDIÉ,  ÉE;  participe  paflîf. 
^oy^ç  Stipendier. 

STIPENDIER  ;  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Payer, 
gager  quelqu'un  ,  l'avoir  a  fa  folde. 
La  ville  Jlipendioit  alors  deux  Méde^ 
cins  &  un  Chirurgien.  Stipendier  des 
troupes. 

STIPULANT,  ANTEi  adjeûrf  & 
terme  de  pratique.  Stipulans.  Qui 
ftipule.  Acceptant  &  ftipulant  pour 
lui  fes  hoirs  &  ayant  cauje.  Les  Pat" 
ties  ftipulantes  dans  la  tranfaclion. 

STIPULATION  i  fubftaniif  féminin 
&  terme  de  Pratique.  St/pulatio.  11 
fe  dit  de  tontes  fortes  de  claufes , 
conditions  &  conventions  qui  en- 
trent dans  un  contrat. 

C'eft  une  maxime  de  droit ,  que 
toutes  les  fois  qu'il  fe  trouve  dans 
les  ftipuUtions  quelques  expre fiions 
ambiguës ,  il  faut  plutôt  les  in- 
terpréter dans  le  fens  qui  concoure 

à  faire 
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â  Faire  exécuter  lob/er  princi^du 
contrat ,  qae  dans  celui  qui  pour- 
roit  y  mettre  des  entraves* 
STIPULE;  fubflantiffcminin&  ter- 
me de  Botanique.  Siipula,  Ce  qui 
forme   le  boureeon  6c    les  infer- 
tions.  Ceft  une   efpèce  de  petite 
feuille  qui  accompagne  le  péoicule 
des  feuilles.  M.  Adanfon  dit  qu'il 
n'y  a  de  vraies  ftipules  quei  celles 
qui  font  attachées  aux  tiges,  com- 
me dans  les  curelles ,  Us  apocins  , 
lei^  jujubiers ,  les  tithymales  ,  les 
châtaigniers  ,  les  tilleuls ,  les  mau- 
ves ,  les  câpriers  :  elles  tiennent  lieu 
de  feuilles  dans  les  plantes  qui  ne 
Us  ont  pas  verticillees.    Dans   les 
plantes   légumineufes  la    fituation 
des  Jlipules  varie  :  les  rofîers  n'ont 
pas  de  vraies  ftipules,  mais  feule- 
ment un  prolongement  de  feuilles 
ou  une  extenfion  du  pédicule.  11  y  a 
auflî    des    ftipules    membraneufes 
comme  dans  refpargoute,  5*c. 
STIPULÉ ,  ÉE }  participe  paffif.  Foy. 

Stipuler.. 

STIPULER  i  vetbc  aftif  de  U  pre- 

mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con« 

fugue  comme  Chanter.  Stipulari. 

Terme  de  Pratique.    Demander  , 

exiger ,  faire  promettre  a  quelqu'un 

en  conrraâant ,  lobliger  â  telle  & 

telle  choie.  Ilsjiipulèrent  uncgaran^ 

tiedans  le  contrat  Elle  Jlipula  dans 

It  contrat  de  mariage^  une  rcnoncia'- 

lion  à  cette  fucctffion.  Il  fautjiipu- 

Ur  que  It  locataire  fera  chargé  de 

toutes  les  répatations.,      .   , 

STIRIE  ;  province  d'Allemagne  dans 

:  le  cercle  d'Autriche ,  avec  titre  de 

.  Duché,  bornée  au  nord  par  l'Ar- 

.  chiduché  d'Autriche,  à  Teft  par  h 

Hongrie ,  au  fud  par  la  Carniole ,  â 

l'oueft  ipar  la  Carinihie  &  l'Archi- 

•.duché  de  Salzbourg  Elle  a  40  lieues 

de  long  fur  ^o  de  large.  On  la  di- 

.  yif«  ^  en   haujte  âc  baOfi.  C'çft  «« 
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4  pays  montagneux,  fertile}  en  blé, 
&  riche  en  bonnes  rbines  de  fer  ic 
d'acitr  ce  qui  fait  que  les  armes  fa« 
briquées  en  Sririe  font  très  eftimées. 
Il  appartient  à  la.  maifon  d*Autriihe. 
Graiz  en  eft  la  capitale.  La  Siiriereft 
arrofée  par  la  Dtave  &  pat  la  Muer# 
STIRIS;  nom  d'une  ancienne  ville  de 

I      Grçce  dans  la  Phocide.  Ce  n'eft  plus 

I      qu'un  village  de  la  Livadie  appelé 

"      Stiri.  .  . 

STIRITEjadjedif  féminin  &  terme 
de  Mythologie.  Surnom  de  Cçrès 
ainfi  appelée   d'un  temple    qu'aile 
avoit  à  Stiris  dans  la  Phocide*  . 
ST  O  B  É  E ,  (  Jfcan  ][  Attwur.  Grec  du 
quatrième    ou    cinquièftie   ûécle  » 
avoit  écrit  divers  çuv-rages ,  dont 
Photius  fait  mention  dans  fa  Btttio^ 
thèque.  Les  plus  itpportans  font  feiC 
recueils.  Il  ne  nous  eft  relié  que  des 
fragmens  qui  font  indubicabfemenc 
de  lui.  11  le  trouve  bien  des  chofes 
ajoutées  par  ceux  qui  foru  venus 
après.  Cet  auteur  n'eft  pas  tant  con- 
sidérable par  fon  efprit  ou  par  fon 
érudition,  que  .parce qu'il  nous  a 
coofervé  plufieurs  morceaux   pré- 
cieux des  anciens  Poccesâc  des  Phi* 
iofophes  )  furtout  par  rapport  â  la 
morale. 

STOCHEIM  i  petite  ville  de  TÉvêché 
de  Liège»  fur  la  Meufe,  entre  Maf- 
tricbt  &  Mafeyck. 

STOCK  ,  (Simon  )  Général  de  l'Or- 
dre des  Carmes  >  écoic  Anglois  ,  ic 
mourut  à  Bordeaux  en  1 16^ ,  après 
avoir  compofé  quelques  ouvrages 
de  piété  très- médiocres.  Ses  con- 
frères ottt  prétendu  que  dans  une 
vifion,  la  mainte  Viçrge  lui  donna 
le  fcapulaire  ,.  comme  une  marque 
de  fa  proteâion  fpéciale  envers  tous 
ceux  qui  le  porteroiem^^  L'office  6c 

.    la  fgte  du  Scapulairê  :  ont    été  ap* 

.    prouvés  depuis  ce  temps  U  par  le 

f(ijint  Siège*.  Laonoy  a  fait  un  vo« 


74  S  T  O 

lotne  pour  lÀontrer  qoe  la  vifion  de 
Simon  Stock  eft  une  Fable ,  &  que 
la  bulle  appelée  Sabbatine  ^  (\}Xi  ap* 

•    prouve  te  Scapuiaice ,  eft  fuppofée; 

^  mais  cette  dévotion  n'en  a  pas  été 
moins  répaïklae»       -  ^ 

Stock  y  (  Chriftîan)  ne  à  Camburg 
eti  i6yt\  fut  ProféflTeur  à  ïene  en 

?ï  1717,  ic  mourut  en  lyjj  ,  avec 
la  répucarion  -d'un  homme  profon- 
dément verte  dans  les  langues  orien- 
tales. Ses  principaux  ouvrages  font , 
!**•  Difputatiônes  de  panis  Hcbrêo- 
Pum  capitaUbus,  1^..  Clavis  linguét 
fanSa  vet.  TeJi.C'ed  un  dittlonaire 
hébreu.  3^'.  Çlavis  .HngU£  fanSd 
novi  TeJi.'C^çA  un  diûionnaire  grec. 
Ces  derniers  ouvrages  font  aiTez 
eftimés. 

STOCKHOLM;  ville  confidcrable  , 
capitale *du  rojraume  de  Suède,  fi- 
tuée  dans  i*Upiande,  i  io  lieues  de 
Coppenhague ,150»  nordoueft ,  de 
Vienne,  ô^j  16,  nordeft,  de  Paris, 
fous  le  J5*  degré;  17  minutes  de 
longitude  ,  &  le  58^  d^gréj  50  mi- 
notes  de  l^icude. 

Cette  vïWe  eft  bâtie  i  l'embou- 
chure du  lac  Mêler  dansJa  mer  fiai- 
'  tique  ^  tout  y.éft  fur  pilotis,  dans 
plufîeurs  îles  voifînes  les  unes  des 
autres  j  il  n'y  a  que  deux  fauxboHrgs 
qui  foient  en  terre  ferme. 

Stockholm  eft  une  grande  ville 
fore  peuplée,' 6^  qui  fait  un  corn- 
mefce  conddérable.  La  plupart  de 
fts  maifons  font  aâuellement  bâties 
en  brique,  au  lieu  que  précédem- 
ment elles  étoient  prefque  toutes  de 
bois.  On  y  remarque ''entr'aatres 
beaux  édifices  le  palais  du  Chance- 
lier ,  celui  de  la  Noblé(Fe,  &  le 
Château,  qui  eft  un  bâtiment  fpa- 
cienx,  où  non' feulement  la  Cour 
loge,  mais  où  s^aftemblenr  auffi  la 
plupart  des  Cours  fupérieures  du 
loyaume.  Ce  Châreau  eft  (itué  de 
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&ÇOD  que  d'un  câté  il  a  vue  fut  I^ 
port ,  &  de  l'autre  fur  la  ville ,  oi^ 
il  fait  face  à  une  grande  place  dé« 
Corée  des  plus  belles  maifons.  Le 
Palais  de  la  Noblefle  eft  le  lieu  où> 
elle  tient  fes  féances. 

Stockholm  n'oubliera  jamais  lai 
fcte  fuaefte  de  ce  même  palais,  dans* 
laquelle  Chriftiern  técabli  Roi ,  te 
fon  Primat  Troll  firent  égorger  ea 
1 5 1  o  le  Sénat  entier ,  &  tant  d'hon^ 
nctes  Citoyens.  Le  Tyran  devena 
partout  exécrable  fut  enfin  dépofé  ^ 
&  finit  fes  jours  eu  prifon^  Troll 
mourut  les  armes  à  la  main,  dignes- 
l'un  &  l'autre  d'aune  fin  plus  tragi- 
que. 

On  divife  ordinairement  Stock'^. 
holmeti  quatre  parties,  favoir,  Sud^- 
Malm  &  Nord  Malm ,  qui  font  les 
deux  fauxbourgs  au  miBeu  defquels- 
la  ville  eft  fituée  &  dans  une  ile.  La^ 
quatrième  partie  eft  Garceland  ,  & 
le  tout  compofe  une  de»  grandes* 
villes  de  l'Europe.- 

L'ile  dans  laquelle  la  plus  grande 
partie  de  Stockholm  fe  trouve  enfer-^ 
mée ,  eft  environnée  de  deux  bras 
de  rivière  qui  fortent  impétueufe- 
ment  du  lac  Mêler  ,  &  fur  chacun 
de  ces  bras  il  y  a  un  pont  de  bots  ;, 
enfnite  il  fe  forme  encore  quelques 
autres  îles  qui  n'en  font  féparées 
que  par  unpeu  d'eau.  D'un câté on 
a  la  vue  fut  le  lac  ,  &  de  l'autre  fur 
la  mer^  laquelle  forme  un  golfe 
qui,  s  étend  â  travers  plufieurs  ro- 
chers ,  enforte  qu-'on  le  prendroic 
pour  un  autre  lac.  L'eau  en  eft  fi 
peufalée,  qu'on  en  pourroit  boire 
devant  Stockholm  ,  a  caufe  de  la 
quantité  d'eau  douce  qui  y  tombe 
du  lac  Mêler. 

On  rapporte  la  fondation  de  là 
ville  4  Birger  >  qui  fut  Gouverneur 
de  Suéde  après  la  more  du  Roi 
Erric  ^   Aunooimé  le  Bègue  ^  &  on 
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.  prétend  qu^elle  rcçac  le  nom  de 
Stockholm  ,  d'ane  grande  quancicé 
de  poutres  qu'on  j  appona  des  lieux 
circonvoifins  ;  Scock  (igntfie  en 
Suédois  une  poutre  f  &  kolm  une  (U^ 
&  même  un  lieu  défert.  Quoi  qu*il 
en  foie ,  outre  la  force  de  fa  ficua- 
tion  j  elle  eft  encore  défendue  par 
une  citadelle  route  bordée  de  ca- 
nons. 

Prefque  tout  le  commerce  de 
Suéde  le  fait  â  Stockholm  ;  il  con- 
fifte  en  fer ,  fil  de  fer ,  cuivre  , 
poix ,  réfine  »  mats  &  fapins  ,  d'où 
on  les  tranfporte  ailleurs.  La  plu* 

'  part  des  marchandifes  &  denrées 
qu'on  reçoit  des  pays  étrangers  vien- 
nent dans  ce  port ,  donc  le  Havre 
eft  capable  de  contenir  un  millier 
de  navires  r  il  y  a  encore  un  quai 
qui  a  un  quart  de  lieue  de  long, 
où  peuvenr  aborder  les  plus  grands 
vaifieaux  \  mais  fon  incommodité 
confifte  en  ce  qu'il  eft  â  dix  milles 
de  la  mer ,  &  que  fon  entrée  eft 
dangereufe  i  caul!e  des  bans   de 

^  fable. 

On  compre  dans  cette  ville  neuf 
Eglifes  bâties  de  briques,  &  cou- 
venes  de  cuivre  >  indépendamment 
de  celles  des  (auxboures.  La  no- 
blefle  &  les  grands  ou  royaume 
réfidenc  i  Stockholni  9  où  l'on  a 
établi  en  175 1  »  une  Académie  des 
Sciences  &  de&  Beiles^Lettres. 

Le  gouvernement  de  la  ville  eft 
entre  les  mains  du  Stadtbolder  ,  qui 
eft  aufli  ConfeillerduConfeil  privé. 
Après  lui  font  les  fiourgmeftres, 
au  nombre  de  quatre ^  lun. pour  la 
fuftice  ,  l'autre  pour  le  commerce, 
le  troifième  pour  la  poKce  Se  le 
quatrième  pour  l'infpedtion  fur  tous 
les  bâtimens  publics  &  "particuliers. 

STOÏCIEN  ,  ENNE  j  fubftantif.  On 
a  ainfi  appelé  des  philofophes  dif* 
oples  de  Zenon^  quiiaiioieat^pro- 
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feffion  de  ne  s'émouvoir  de  tien  « 
d'être  infenfibles  â  tout,  &  de  croire 
qu'avec  la  verta  on  pouvoir  être 
heureux ,  même  au  milieu  des  rour« 
mens  les  jplus  cruels.  ?oy.  Zenon. 
Stoïcien  ,  te  dit  par  extenfion  pour 
fignifier  un  homme  ferme  j  fevcre 
&  inébranlable.  Cefi  un  Stoïcien. 
Il  a  fupporté  fa  difgrâce  en  Stoi* 


cten. 


Stoïcien  ,  s'emploie  auffi  adjedive* 
ment.  La  philofophie  ftoïcienne»  Et 
l'on  appelle  maxime  Jloïcienne  ^  une 
maxime  auftère  &  févère  ,  telles 
qu*éroient  celles  des  Stoïciens. 

STOÏCISME  ;  fubftantif  mafcutin. 
Stoïcifmus,  Fermeté  y  auftérité»  telle 
qu'étoient  celles  des  Stoïcien^.  // 
fait  parade  d*unfioïcifme  quil  n*apas. 

STOÏQUE.;  adjeétif  des  deux  gen- 
res. Qui  tient  de  l'infenfibilité 
&  de  la  fermeté  qn*afFe£koient  kf 
Stoïciens.  CœurJIoîque*  Veriuftoï^ 
^ue.  Maurs  ftoïques» 

STÇÏQUEMENTi  adverbe.  En  Stoï- 
cien ,  avec  le  courage  &  la  fermeté 
d'un  Stoïcien. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  très-brève  ,  Si 
la  dernière  moyenne. 

STOKFICHE  s  fubftanti6  mafcnlin. 
Nom  de  toute  forte  de  poifibn  falé 
«cfécbé. 

11  fe  die  en  particulier  d'une  ef- 
pèce  de  itiôtue  sèche. 

STOLBERG;  petite  ville  d'AUema- 

ghe  9  chef  lieu  d'mi  Comté  de  mè- 

..  m^  tem  dans  la*  Tharinge  j  i  qaar 

tre  lieueis ,  eft^  de^Nonhaufen. 
•  '  Le  Comté  de  Stolberg  eft  un  pe- 
tit état  fitué  entre  les  Comtés  de 
'Manrfeld<»^de  Schwartzburg,  dé 
Hoheiâftein  Se  la  Prihcipauré  d'An-* 
hait.  li  n'a  que  quatre  lieues  de  leur 
gueur  &  rrois  de  largeur. 

STOLHOFFEN}  ville  d'Allemagne 
«'  m  cercle  de  Siube  dans  le  Uoxcjxôa 
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fat  dé  Bâde  »  près  da  Rhitr,  l  trois 
lieues ,  fud-oueft  »  de  Bade ,  &  cinq 
lieues  »  nordeft ,  de  Strasbourg. 

STOLPEN;  ville  d'Allemagne,  au 
cercle  de  la  haute  Saxe ,  dans  la 
Poméranie  ultétieure  ,  fur  une  ri- 
vière de  même  nom  »  â  jo  lieues , 

.  nord-oueft  ,  de  Danczick.  Elle  ap- 
partient au  Roi  de  Prufle.  - 

La  rivière  de  Stolpen  fe  forme 
de  divers  ruiflfeaux,  arrofe  la  Po- 
méranie ultérieure  Se  va  fe  perdre 
dans  la  mer  Baltique. 

STOMACAL ,  ALE  i  adjedif.  Qui 
fortifie  l'eftomae.  Un  //ixirjioma" 
cal.  Une  poudre  JlomacaU. 

STOMACHIQUE  ;  adjeaif  des  deux 
genres.  Stomachicus.  Qui  appartient 
â  i'eftomac.  Les  ancres Jlomackiques. 
les  veines  Jlomachiqucs.  Plexus  Jia- 
machique.  Voyez  Estomac. 

Stomachique,  (ignifie  aufli,  bon  à 
l'eftomac.  Un  vin  ftomachiquc. 

Stomachique  »  s'emploie  aufli  fubf- 
cantivement  y  &  l'on  dit ,  cetic  /r- 
queur  ejl  un  bon  Jlomachique  ;  mais 
remarquez  qu'on  ne  pourroit  pas 

^     dire  un  bonJlomacaL 

STOMOXE  y  fubftantif  mafculin.  In- 
feâe  qu'on,  trouve  partout ,  parti- 
.  cutièrement  en  automne ,  où  il  mo- 
lette beaucoup  les  hommes  &  les 
chevaux ,  en   les  piquanr  îufqu  au 

.*  fang.  Ce  ftompxe  refiemole  â  la 
mouche  commune  pat; la  couleur  , 
la  forme  &.  la  groflèttr.  Il  a  auffi 
le^  antennes  formées  par  une,  palette 

.  avec  un  poU  latéral  velu  :  il  a  pour 
bouche  une  trompe  dure»  notre  » 
pointue  par  le  bout  comme  unelan- 

•  cette. 
STORAX,  ou  ;Sty.ra;c:;  fubftantif 

iilafculin.  Sorte  de  rédne  qui  àt* 

*  coule  d'un  arbre  de  même  nom  èc 
qui  eft  brillante ,  grifâere ,  aflèz  fo- 
Itde  ,  un  peu  grs^ffe  ;  s'arpoliflanc 

.  fous  les  deDts^.cooippCçQ^^^.gru- 
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mëaux  ou  de  miettes  blanchâtres  p 
femblables  â  Ats  amandes  cafTées  » 
blanches ,  enclavées  dans  une  réti- 
ne grumeleufe»  d'un  goût  réfineux 
un  peu  acre  ,  alTez  agréable  »  d*une 
odeur  de  baume  du  Pérou  t  très- 
pénétrante  &  fuave.  Quand  cette 
réfine  eft  nouvellement  ca(Iée  »  ott 
que  l'on  en  jette  fur  les  charbons  , 
elle  fe  fona  promptement  fut  le 
feu,  s'enflamme  dès  qu'on  l'anpro' 
che  d'une  bougie  allumée  j  &  forme 
une  lueur  très-claire. 

On  emploie  le  ftorax  dans^  Tafth*^ 
me  humoral  \  on  le  recommande  à 
caufe  de  fa  douce  odeur  >  pour  for- 
tifier le  cerveau ,  pour  récréer  les 
efprits  animaux  >  6c  pour  en  calmer 
les  mouvemens  déréglés  i  on  L'em* 
ploie  utilement  dans  les  antidotes 
cordiaux  &  en  fumigatiom  On  en 
forme  par  liquation  des  ublettes 
ou  paftilles ,  pour  parfumer  les  égli- 
fes.  Les  Chymiftes  cirent  du  ftorax 
une  teinture  &  des  fleurs ,  comme 
ils  font  avec  le  benjoin. 

L'arbre  dont  on  retire  la  fubftan*^ 
ce  dont  on  vient  de  parler  y  reflem-». 
ble  au  coignaflier  par  Ton  troue»  fon 
écorce  &  fes  feuilles  »  lefquelles 
naiflent  alternativement  >  font  ar-^ 
rondies  &  terminées  en  pointes  ;^ 
elles  font  longues  d'un  pouce  Se  de- 
mi »  &  un  peu  moins,  larges  , 
vertes  &luifances  eb  deflus»  blan- 
ches &  velues  en  deflbtis. 

Ses  fleurs  viennent  fur  les  nou- 
velles branches  j  quatre,  cinq,  'oa 
fix  énfemble  'y  elles  font  blanches  » 
odoriférantes  >  femblables  aux  fleurs 
de  l'oranger^mais  d'une  fetrlepiècej 
fermant  un  tuyau  court  par  le  bas» 
&. découpées  en  manière  d'étoile 
pat  le  haut  »  en  cinq  ou  fix  quartiers^ 
d'un  demi  pouce  de  longueur. 

Leur  calice  eft  creux ,  en  forme 
ds  peûce  floche  »  iobguè  de  deux 
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lignes  \  leor  piftil  eft  ariPondi ,  %t^ 
taché  i  la  partie  poftérieure  de  la 
fleur ,  en  manière  de  clou ,  &  de- 
vient un  fruit  de  la  grolTeur  &  de 
la  figure  d'une  odifetre  :  ce  fruit  eft 
blanchâtre,  charnu ,  douceâtre  dans 
le  commencement ,  enfuite  un  peu 
amer  j  il  contient  un  ou  deux  noyaux 
très-ducs  »  lifles ,  luifans  »  d'un  rou- 
;e  brun  ,  renfermant  une  amande 
blanche  ,  graâfe ,  huileufe  »  d'une 
odeur  qui  approche  beaucoup  de 
celle  de  la  renne  de  fiorax  Se  d'un 
goût  acre  &  dcfagréable. 

Ces  arbres  ne  donnent  que  très- 
peu  3  ou  point  du  tout  de  réfine  en 
Provence  j  mais  on  en  retire  beau- 
coup de  ceux  qui  viennent  dans  les 
paysp(us  chauds.  Aufli  le  fiorax  dont 
on  fe  ferc  dans  les  boutiques ,  eft 
tiré  des  arbres  qui  naifTent  en  Syrie 
&  en  Cilicie. 

STORE  \  fubftantif  mafculin.  Efpèce 
de  rideau  de  coutil  ou  de  taffetas 
que  I  on  met  aux  portières  des  voi* 
tares  ou  des  croifées  des  apparte- 
mens;  il  fe  roule  de  lui-même  fur 
une  tringle  mife  en  mouvement  par 
un  reffort  ;  quand  on  veut  s'en  1er- 
vir ,  pour  fe  garantir  du  foleil  >  on 
le  tire  &  on  Taffujettit  à  une  agrafFe 
qui  eft  au  bas  de  la  portière  ou  de 
la  croifée  ;  il  fe  relève  de  lui-même 
dès  qu'on  l'ôte  de  l'agrafFe.  Les/o- 
rtSy  quoique  d'une  grande  commo- 
dité j  Se  d'une  petite  dépenfe ,  font 
d'une  invention  toute  nouvelle  \  on 
fe  fervoit  auparavant  de  rideaux 
qui  n'ont  point  les  mêmes  avan-> 
tages. 

STÔRJUNKAREi  nom  d'une  Divi- 
nité adorée  par  les  Lapons.  Elle  eft 
inférieure  à  Thor  ^  autre  Divinité 
des  mêmes  Peuples  \  8c  c'eft  ce  que 
fon  nom  même  défigne.  Junkarc  fi- 

5nifie  Gouverneur i  c'eft-â-dire,  que 
'lioc  le  commet  fon  lieutenant  pour 
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gouverner  les  hommes  &  plus  par« 
ticulièrement  encore  les  bêtes  \  car 
c'eft  à  lui  que  les  Lapons  s'adreflene 
lorsqu'ils  vont  à  la  cbafle  pour  ob- 
tenir un  heureux  fuccès.  Les  tou- 
chers 9  les  marais  y  les  cavernes  font 
des  lieux  fpéciaiement  confacrés  à 
Stor}unkare  j  &  c'eft  dans  ces  en- 
droits que  les  Lapons  aflurent  quet 
ce  Dieu  daigne  fouvent  les  honorer 
de  fa  viiîte.  Storjunkare  eft  fait  de 
pierre  ^  &  fa  ftarue  eft  travaillée 
avec  la  dernière  groffièreté.  Souvent 
même  les  Lapons  ne  fe  donnent  pas 
la  peine  de  fa<2onner  la  pierre  dont 
ils  veulent  faire  un  Dieu.  Us  la  laif- 
fent  brute  ,  telle  qu'elle  fe  trouve 
dans  les  montagnes  ^  Se  comme  de 
pareils  Dieux  ne  leur  coûtent  guères 
a  faire ,  quelquefois  autour  de  la 
pierre  principale  qui  leur  repréfente 
Storjunkare  y  ils  en  placent  plu- 
iieurs  autres  auxquelles  ils  donnent 
les  titres  de  femmes  y  de  fils ,  ou 
de  filles  du  Dieu.  Ils  lui  donnent 
ainfi  ;  à  peu  de  frais  ,  une  famille 
auilî  nombreufe  qu'il  leur  plaît.  Us 
font  perfuadés  que  c'eft  Storjunkare 
lui-même  qui  les  dirige  dans  le 
choix  des  pierres  deftinees  â  le  te*' 
préfenter ,  lui  ou  fes  enfanSr  Ils  re- 
gardent aufli  ce  Dieu  comme  le  pro^ 
teâeur  de  leurs  maifons  \  Se  dans 
chaqae  famille  ,  on  lui  rend  de» 
honneurs  particuliers  devant  U 
pierre  qui  le  repréfente. 
STORMÂRIE^  pays  d* Allemagne  au 
duché  de  Holftein ,  avec  titre  de 
principauté.  Il  eft  borné  au  nord 

{>%ï  le  Holftein  propre ,  à  l'eft  par 
a  Wagrie  Se  le  duché  de  Lawen- 
bourg  j  au  fud  Se  i  l'oueft  par  les 
duchés  de  Lunebourg  &  de  Brème  , 
dont  il  eft  féparé  par  rElbe.ïl  a  cinq 
lieues  de  long  fur  un  peu  plus  de 
trois  de  large.  Hambourg  en  eft  la 
capitale..  Il  appartient  enp^tieaià 
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roi  de  Dannemarck  ,  8c  en  partie 
au  dac  de  Holftein. 

STOURË  î  (  la  )  rivière  d'Angleterre 
qui  fort  de  Texcrémité  orientale  du 
comté  de  SufFolk ,  pafTe  entre  cette 
province  6c  celle  d'ElTex ,  &  va  fe 
jeter  dans  l'Océan  par  one  large 
embouchure  i  près  de  Harvich. 

STRABISME-,  fubftantif  mafcuUn  8c 
terme  de  Médecine.  Situation  dé- 
pravée  du  globe  de  l'œil  dans  fon 
orbite.  Le  ftrabifme  rend  louche , 
&  fait  regarder  de  travers,  foit  en 
haut ,  foit  en  bas ,  foit  de  Tun  ou 
l'autre  côté.  Cette,  indifpofition 
vient  fans  doute  de  la  contraâion 
de  quelques  mufcles  de  Tccil ,  &  du 
relâchement  de  leurs  antagoniftes. 
Ceux  qui  font  plus  forts ,  tirent 
l'organe  de  leur  c&té ,  &  ceux  qui 
font  relâchés  cèdent  i  leur  aâion. 
Il  arrive  fouvent  que  les  enfans  font 
fujets  au  ftrabifme,  par  la  faute  de 
ceux  qui  les  placent  au  jour ,  de 
manière  qu'ils  ne  voyent  la  lumière, 
ou  quelques  objets  remarquables  , 
qu'obliquement.  Les  mufcles  habi- 
tués à  cette  contraâion  sy  affer- 
mirent, &  tournent  toujours  les 
yeux  de  ce  coté  là.  Pour  y  remédier, 
on  change  la  (Ituation  des  enfans  , 
on  met  du  côté  oppofé  les  objets  qui 
les  attachoient ,  ou  on  leur  appli- 
que des  béficles  conftruites  de  ma- 
nière qu'ils  ne  peuvent  appercevoir 
la  lumière  ou  les  objets  que  par  un 
trou ,  dont  la  direâion  eft  réglée 
fuivant  le  jet  naturel  de  la  vue.  On 
les  leur  fait  porter  long-tems  pen- 
dant tout  le  long  de  la  journée ,  dès 
Îiu'ils  font  éveillés  jufqu^à  ce  qu'ils 
e  couchent.  On  ne  vient  â  bout  de 
rompre  une  habitude ,  que  par  une 
habitude  oppofée. 

STRÂBON ,  Philofophe  &  Hiftorien, 
natif  d'AmaGe^  ville  deCappadece, 
floriffoit  (onsJuguBi  6c  fous  Tiherc^ 
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vers  Tan  14  de  Jésus -Christ*  JlV- 
narchus ,  Philofophe  Péripatéticien, 
fut  fon  premier  maître.  Il  s'attacha 
enfuite  aux  Stoïciens  ,  6c  eut  les 
vertus  de  cette  feâe.  Ou  croit  qu'il 
mourut  vers  la  douzième  année  de 
Tempire  de  Tibère,  De  plufîeurs 
ouvrages  qu'il  avoir  compofés  » 
nous  ne  poffédons  plus  que  la  Géo^ 
graphîctdoni  les  meilleures  éditions 
font  de  Paris  ,  1^40  ,  in-fol.  6c 
d'Amfterdam,  1707,  en  2  vol.  i/z« 
fol.  Cet  ouvrage  eft  im  monument 
de  l'érudition  8c  de  la  fagacité  de 
fon  auteur:  il  avoir  voyagé  en  divers 
pays,  pour  y  obferver  la  fîtuation 
des  lieux  &  les  coutumes  des  peu- 
ples qu'il  décrit  avec  beaucoup  d'e*- 
xaâirude. 

STRADAN,  (  Jean  )  Peintre  né  i 
Bruges  en  153O1&  mort  à  Florence 
en  i(>04.  Le  féjour  que  ce  Peintre 
fit  en  Italie,  6c  fes  études  d'après 
Raphaël^  Michel-Ange^  6c  les  ftatues 
antiques ,  perfeâionnèrent  Cts  ta- 
lens.  Il  avoir  une  veine  abondante 
&  beaucoup  de  facilité  dans  l'exé* 
cution  ^  il  donnoit  des  expreftions 
fortes  â  fes  tètes.  On  lai  reproche 
des  draperies  sèches ,  &  un  goût  de 
defteiniourd&maniéré.Ila  fait  beau- 
coup d'ouvrages  â  Frefque  &  â  l'Huit- 
le,  â  Florence ,  à  Rome,  à  Reggio» 
â  Naples  ;  il  a  compofé  auffi  pluHeurs 
cartons  pour  des  tapitTeries.  Ses  ta-* 
bleaux  d'hiftoire  font  fort  eftimés; 
mais  fon  inclination  le  porroit  à 

f ceindre  des  animaux,  6c  â  repré- 
enter  des  cbaftes  ;  ce  qu'il  a  fait 
en  ce  genre ,  eft  parfait. 

STRADELLA  ;  (  la)  petite  ville  d'I- 
talie, dans  le  Pavefan ,  fur  la  rivière 
de  Verfa ,  près  du  Pô ,  à  quatre 
lieues,  fud-eft,  de  Pavie. 

STRALEN  ;  ville  des  Pays  Bas ,  dans 
le  haut  quartier  de  Gueldre ,  i  deux 
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lîeoes»  hord-eft»  de  Venlo,  8c  ao^ 
cane,  fad  aaeft,  de  Gueldre. 
STRALSUND  ;  ville  forte  d'Allema^ 

Î;ne  dans  la  Poméranie  cicérieure, 
ur  la  mer  Baltique  >  vis-à-vis  de 
rile  de  Rugen ,  â  ûx  tieues ,  nord- 
oueft»  de  Gripfwald,  8c  î  treize 
lieues,  nord*eft,  de Gudrov. Elle 
fut  autrefois  impériale  &  anféati- 
que  9  mais  aujourd'hui  elle  appar- 
tient au  Roi  de  Suède. 
STRAMONIUM}  voyexPouun  épi. 

NE(7SB 

STRANGULATION  j  fubftantif  ft- 
minin  8c  terme  didadique  qui  figni- 
fie  j  étrangleulenc. 

STRANGURIE  ;  fubftantif  fcminiit 
&  terme  de  Médecine.  Envie  fré- 
qaente  8c  involontaire  d'uriner  y 
dans  laquelle  on  ne  peut  rendre 
Turine,  qu  en  petite  quantité,  goût- 
te  â  goutte  &  avec  douleur. 

La  ftrangurie  fe  rencontre  fou* 
vent  avec  ta  djfurie  :  elles  font 
Tune  &  l'autre ,  le  fymptome  le 
plus  familier  de  la  pierre,  de  Tin- 
flammation  &  de  Tulcere^  tant  de 
la  veûie ,  que  de  l'urethre ,  &  ac- 
compagnent fouvent  le  piflfement  de 
fang.  L  ufage ,  tant  interne  qu'ex- 
terne ,  des  cancharides ,  petu  y  don- 
ner lieu.  Les  vieillards  font  fujet$ 
à  la  ftrangurie,  &  n'en  guériflfent 
guire  :  les  hypochondriaques  &  les 
Icorbutiques  éprouvent  fouvent  des 
ardeurs  a  urine  palTagères^La  bière 
nouvelle  produit  le  même  effet ,  8c 
excite  même  une  forte  de  gonorrhée 
qui  n'eft  point  à  craindre.  Après  une 
attaque  de  goutte  oiide  rhumatifme» 
il  far  vient  quelquefois  une  dy  furie, 
par  le  gonflement  de  la  pcoltate,  qui 
celTe  au  retour  de  l'un  ou  l'autre 
paroxyfme.  La  fuppreflion  des  hé- 
morrhoïdes,  du  flux  menilruel,  & 
des  lochies  «  donne  quelquefois  lieu 
à  la  même  maladie  ;  la  dy  furie  &  la  | 
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ftrangurie  entrent  enfin  fouvent 
dans  la  clafle  des  maladies  véné- 
riennes. 

Dans  ces  maladies,  les  faignées 
font  néceflaires ,  lorfqu'cm  a  lieu  da 
craindre  un  engorgement  Variqueux, 
ou  s'il  y  a  fuppreflion  de  quelque 
perte  de  fang  habicueUe  t  elles  peu-< 
vent  encore  être  utiles  dans  queU 
ques  autres  cas.  Mais  rien  n'eft  plus 
indiqué  ,  que  les  délayans  &  le9 
adouciflTans  :  tels  font  l'eau  de  pou«« 
let  ou  de  veau ,  le  petit-lait  »  les 
eaux  acidulés  &  ferrugineufes  ^  le 
lait ,  les  émulfions ,  l'huile  d'aman-, 
des  douces  ,  la  fleur  de  mauve ,  U 
graine  de  lin  &  le  pavot  y  le  navet», 
la  racine  de  guimauve,  de  nénuphar 
8c  de  fraifier  ;  les  mucilages ,  &Cm 
les  caïmans  hypnotiques  font  ici 
fufpeâs  y  mais  on  peut  ufer  du  nitre, 
de  la  liqueur  aiK>dyne  minérale,  &c^ 
les  laxatifs ,  tels  que  la  cafte ,  la^ 
manne  8c  les  tamarins,  font  fouvenc 
miles.  On  doit  en  dire  autant  des 
vulnéraires  &  des  balfamiques.  Il 
eft  même  prouvé,  par  un  bon  nom- 
bre d'obfervations ,,  que  la  tétében^ 
thine ,  le  baunve  de  Copahu  >  celui 
du  Pérou ,  &  autres,  ont  été  donnés 
avec  fuccès. Les injeâ:ions  enfin»  de 
lait,  de  petit  lait,  d'huile  d'aman* 
des  douces,  8c  plufleurs  autres,  tant 
adouciflanres  que  vulnéraires,  peu- 
venr  être  d'un  grand  fecours  ,  ainfî 
que  les  lavemens  émalUens  i  adou- 
ciflans  8c  huileux  -y  les  fomentations 
&  les  cataplafmes  relâchans  ^  les 
bains  &  les  demi-bainsy  fans  parler 
des  bougies,  des  fondes  de  plomb,  8c 
de  t'algalie»  dont  on  fait  tous  le$ 
|ours  un  bon  ufage. 

STRANTAWER  j  ville  d'Êcofl^e  , 
dans  le  Comté  de  Galloway,  â  J4 
lieues,  fod-oueft,  d'Edimbourg- 

STRAPASSER  ;  vieux  mot  qui  fignî- 
fioit  autrefois  maltraiter  de  coups. 
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StRAPASSONNÈ  ,  ÉE  j  participe 
paflif,  FoycTç^  Strapassonner. 

STRAPASSONNER  i  verbe  aûif  de 
la  première  conjugaifon  ,  leqaei  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Pein- 
dre groflièremenc.  Ce  Peintre  jtru' 
pafforine  la  plupart  de  fes  figures. 

STRAPONTIN  j  fubftantif  mafculin. 
Siège  garni  que  Ton  mec  fur  le  de- 
vant dans  les  carrofles  coupés ,  ou 
aux  portières  dans  les  grands  car- 
rolTes.  //  étoit  fur  le  firapontin. 

Strapontin  ,  en  termes  de  Marine  , 
fe  die  d*une  efpèce  de  lit  fufpendu 
où  les  Matelots  couchent.  On  Tap 
pelle  autrement  hamac. 

STRAS  \  fubftantif  mafculin.  Corn» 
poficion  qui  imite  le  diamant ,  6c 
qui  tire  fon  nom  de  celui  qui  en  eft 
l'inventeur. 

Les  ftras  ne  diffèrent  du  diamant 
^ue  parcequ'ils  ont  moins  de  dureté 
&  de  pefanteur.  Pour  les  compofer 
on  prend  de  beau  fable  blanc  ,  un 
fel  alkali  très*  pur  végétal  ou  miné- 
ral y  &c  une  quantité  fuSifante  de 
minium  ,  de  cérufe  ou  de  licharge. 
Ce  mélange  fondu  au  grand  feu  avec 
'  fine  petite  quantité  de  nitre  dans  un 
creufet ,  produit  le  beau  criftal  dont 
on  fait  les  ftras. 

STRASBOURG;  ville  forte ,  Epifco- 
pale  Se  confidérable  de  France ,  ca- 
pitale de  l'Alface  ,  fur  la  rivière 
d*Ill,  près  du  Rhin,  à  xi  Ueues, 
nord ,  de  Baie  »  41  fud-eft ,  de  Lu- 
xembourg, &  lot,  eft,  de  Paris, 
ibujs  le  15^  degré,  2.6  minutes,  18 
fécondes  de  longitude,  &  le  48^, 
3  4  minutes  »  )  5  fécondes  de  lati- 
tude. 

Cette  ville  a  environ  deux  lieues 
de  circonférence.  On  y  compte  plus 
de  5  o  mille  habitans.  L'Evèche  de 
Strasbourg  eft  le  plus  riche  de  Fran- 
ce. Le  Prélat  c^ui  eft  4  la  tète  du 
Piocèfe  9  eft  Prince  du  Saine- £m- 
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pire  &  Landgrave  d'Alface.  Il  eft 
élu  par  les  Chanoines  nobles  de  la 
cathédrale.  Ces  Chanoines  font  ati 
nombre  de  24 ,  dont  1 2  Capitulai.- 
res  ,  c'eft-à-dire  ,  qui  ont  voix  ati 
Chapitre  ,  &  1 2  Domiciliaires  ou 
qui  n'ont  pas  voix  au  Chapitre  :  ils 
font  toujours  abfens, &  lailfent  des 
Vicaires  â  leur  place.  La  preuve  de 
noblefleque  les  Chanoines  font  obli- 
gés de  faire ,  eft  de  feize  quartiers  : 
on  n'admettoif  autrefois  à  ce  Cha- 
pitre que  des  Princes  ou  desComres 
de  l'Empire.  Depuis  la  réunion  dé 
l'Alface  â  la  France  ,  le  tiers  des 
Canonicats  eft  afFeâé  aux  François; 
mais  ces  Canonicats  ne  peuvent  être 
remplis  que  par  desfujets  tirés  des 
premières  maifons  du  Royaume* 

L'habit  des  Chanoines  eft  de  ve- 
lours rouge  »  doublé  d'hermine  avec 
des  boutonnières  d'or.  Pour  gagner 
les  gros  fruits  ils  font  obligés  de 
réfider  pendant  trois  mois  de  l'an- 
née ,  &  d'aflSfter  foixante  fois  i  l'é* 
glife.  Les  Domiciliaires  deviennent 
Capitulaires ,  félon  leur  rang  d'an- 
cienneté ;  ils  jouiftent  en  attendant 
d'un  quart  dec  gros  fruits.  Parmi 
les  Chanoines  dont  nous  venons- de 
parler  ,  &  qui  forment  ce  qu'on  ap- 
pelle le  grand  Chapitre ,  on  en  dii- 
tingue  cinq  qui  font  Chanoines  Di« 
gnitaires ,  oont  trois  font  dits  Cha- 
noines de  Strasbourg  >  favoir ,  le 
^rand  Prévôt ,  le  grand  Doyen  &.  le 
grand  CuJlos;les  deux  autres  Digni- 
taires font  Chanoines  Capitulaires  : 
ce  font  le  grand  Camérier  &  le  grand 
Éeolâtre.  Il  y  a  dans  cette  Cathé- 
drale ,  outre  le  grand  Chapitre  »  un 
fécond  corps  de  Bénéâciers,  appelé 
le  grand  Chœur  :  il  eft  compofé  de 
ao  Prébendiers,  dont  4  font  Luthé- 
riens ,  mais  ces  derniers  ne  paroif- 
fent  au  chœur  que  pour  jMrendre  pof- 
feilion  de  leurs  Canomcats.  Il  y  a 
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de  plus  4  Prêtres  Chapelains  y  i6 
Chancres  &  une  Mufîque. 

li  y  a  â  Strasbourg  une  forme 
particulière  d'adminiftracion  civile 
U  municipale.  Le  Collège  des  Ma- 
gtftrats  y  c&  divifé  en  placeurs 
Chambres  j  favoir ,  celle  des  creiic , 
des  quin:^e  ,  des  vingt- un ,  du  grand 
Se  àxx  petit  Sénat. 

Le  grand  Sénat  eft  compofé  de 
}o  Juges  ,  lo  Nobles  &  lo  Rotu- 
riers. Ces  Juges  font  moitié  Cacho 
liques  &  moitié  Luthériens.  Les 
Sénateurs  roturiers  font  cirés  des 
Echevins  par  élection  :  c'eft  le  pre- 
mier jeudi  d*après  les  Rois  que  fe 
fait  réleâion.  Les  Echevins  de  cha» 
que  communaftéou  tribu  d  arcifans 
s'aflemblenr  k  5  heures  du  matin 
pour  procéder  a  l'éUâion  du  Séna- 
teur qu'ils  ont  à  fournir  à  ce  tri- 
bunal ,  &c  dès  qu'il  cft  élu  ,  il  va  fe 
préfenter  à  la  chambre  dont  il  doit 
faire  membre  ,  où  il_eft  reçu  pour 
deux  ans  feulement.  C*eft  pourquoi 
l'éleâion  fe  rerouvelle  de  deux  ans 
en  deux  ans ,  &  Ton  eft  ob'igé  d'é- 
lire fucceflivement  un  Catholique 
&  un  Luthérien.  Les  nobles  font 
élus  de  la  même  manière  dans  le 
corps  des  nobles.  Un  Sénateur  con* 
ferve  fon  titre  &  peut  être  élu  une 
féconde  fois  après  ces  deux  années 
de  repos.  Ce  tribunal  connoit  àQ% 
affaires  civiles  &  criminelles*:  ces 
dernières  y  font  jugées  en  dernier 
reffort.  Quant  aux  premières  on  les 
juge  en  dernier  reflbrt  jufqa'à  la 
concurrence  de  loooo  liv.  :on  peut 
appeletauConfeîl  Souverain  de  Col- 
nmr  pour  les  affaires  qui  paffent 
cette  fomme. 

Le  petit  Sénat  eft  compofé  de 
feize  Sénateurs  qui' font  des  bour- 
geois tirés  des  ttibus  d'arcifans  com- 
me les  premiers ,  &  fix  Confeillers 
qui  font  tirés  du  corps  des  Gentils-» 
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hommes.  Ce  tribunal  connoît  des 
teftamens ,  contrats  &  affaires  de 
cette  efpèce,  avec  appel  à  la  cham- 
bre des  treize. 

La  chambre  des  treize  eft  corn- 

Eofée  de  quatre  nobles  ,^de  quatre 
ourgeois,  de  qiutre  Confeillers  6c 
du  Conful-Régent  y  nommé  Am^ 
meiftre.  Les  Juges  de  cette  chambre 
font  tirés  de  la  chambre  des  quinze. 
Une  fois  élus  ils  ne  font  plus  chan- 
gés «  ic  ils  demeurent  toujours  en 
fonâion.  Ce  tribunal  connoît  de 
toutes  les  affaires  graves  &  de  con- 
féqucnce. 

Le  chambre  des  quinze  eft  com- 
pofée  de  cinq  nobles  ^  de  dix  bour- 
geois y  que  Ton  tire  de  la  chambre 
à'^s  vingt-un.  Ce  tribunal  eft  chargé 
de  la  direâion  &  de  l'économie  des 
revenus  de  la  ville  «  if  connoît  de» 
affaires  qui  concernent  la  monnoie , 
les  impôts ,  le  bled ,  le  fel ,  le  vin ,  &c* 

La  chambre  des  vingt- un  tiïcovci'' 
pofée  d'un  noble  &  de  vingr  roturiers 
tirés  des  tribus  d'artifans.  Ce  tribu- 
nal n'a  prefque  d'autre  fonction  que' 
de  fournir  des  fujets  qui  entrent 
dans  les  deux  autres  chambres.  Le 
grand  Sénat  fe'joinc  auffi  quelquefois 
a  cette  chambre  pour  juger  quelques 
grandes  affaires. 

Il  y  a  (Ix  Statmeiftres  dont  trois 
font  Li:rhériens  &  trois  Catholi* 
ques  :  ils  font  tous  nobles ,  &  font 
regardes  comme  les  premiers  Ma-^ 
gitlrats  de  la  ville ,  mais  il  n'y  a 
jamais  que  l'Ammeiftre  Régent  qui 
foit  en  fonftion.  C'eft  le  premier 
Juge  de  la  Chambre  des  treize  :  il 
a  le  droit  de  juger  chez  lui  des  af^ 
faites  de  police  &  autres»  à  peu 
près  comme  le  Lieutenant  Général 
de  Police  de  Paris  :  il  ne  peut  faire 
emprifonner  que  pour  14  heures  » 
au  bout  defquelles  il  renouvelle  fon 
ordre  ^  jufq^u'à  ce  que  le  gt'and  Sénat 
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s'a^Temble  :  c'eft  à  luî[qae  TAmmeiC- 
cre  eft  obligé  de  déférée  celui  qoi  eft 
en  prtion. 

Lorfqae  rAmmeiftre  fore  »  il  fe 
fait  précéder  de  deux  Haliebar- 
diers ,  d'an  Bibdeau  Se  d'un  Huiffier. 
Le  Roi  a  un  Commiiraire  dans 
certe  ville  y  qui  a  le  titre  de  Prêteur^ 
ôc  le  droit  d*affifter  i  tous  les  tribu- 
naux ,  mais  fans  y  avpir  voix  déci- 
five.  Il  n'y  eft  que  pour  veiller  à  ce 
que  Ton  n'y  entreprenne  rien  contre 
les  intérêts  du  Roi. 

Strasbourg  a  un  autre  tribunal , 
appelé  la  Maifon  dts  Chevaliers  » 
ou  en  Allemand  dds  Ritur^hausn 
Ce  tribunal  n^eft  compofé  que  de 
Gentilshommes  ^  &  ne  connoît  oue 
des  affaires  des  nobles  :  il  reûfemole 
â  la  Connétablie ,  ou  au  tribunal 
des  Maréchaux  de  France. 

Les  Luthériens  ont  i  Strasbourg 
le  libre  exercice  de  leuc  religion. 
Us  ont  fept  églifes  communes  avec 
les  Cathotiques.v  II  y  a  dans  cette 
ville  deux  Univerfités ,  une  Luthé- 
rienne &  une  Catholique.  L*Uai- 
verfité  Lurhérienne  a  quatre  facul- 
tés »  &  rUniverfîré  Epifcopale  ou 
Catholique  n'en  a  que  deux  ,  celle 
de  théologie  &  celle  lèes  arts  l  la 

Etemière  fut  (ondée  par  te  Sénar  de 
\  ville  en  ^^i^y  la  fcconde  doit 
foQ  étab^iiTement  à  Louis  XIV y  qui 
rinftitua  en  ftyoi/ 

Le  commerce  de  Strasbourg  con- 
iifte  d'abord  dans  le  produit  m  Ton 
terroir  ^  où  Ton  recueille  du  tabac ,, 
du  bled  ,  A\x  viti  »  du  chanvre ,  du 
£ifran  &  de  la  garance,  plante  dont 
la  racine  (ext  aux  Teinturiers  pour 
teindre  en  rouge  ;.  fecondement 
dans  fes  manufaârures  de  moquette, 
de  tapifferie  de  Bef^me>.de  futai- 
ne  ,  de  couvertures  \  dans  celles 
d'acier,  dé  fonte:  dans  la  fayen* 
fcrie  fituée  afltz   grès  de  la  ville  ^ 
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dans  fes  tanneries  j  eu  Ton  appcêW 
contes  fortes  de  cuirs,  principale- 
ment des  peaux  propres  a  faire  des^ 
ceinturons ,.  &  dans  le  débit  de  fes- 
fruits  &  eaux*de-vie. 

Hiftoîrc.  La  ville  de  Sira^nrg  a> 
éprouvé  diverfes   révolutions.  les- 
fréquentes  iiruptions  des  AUemai^ds 
dans  les  Gaules ,  au  troiiième  te 
quatrième  Cèdes,   &  des    autre» 
Barbares,   dans  le  cinouième  fiè- 
cle ,  défolèrent  Se  ruinerenr  telle- 
ment cette  ville,  qu'elle  perdit  beau- 
coup de  fon  luttre.  Elle  fut  même- 
f»lus  maltraitée  que  les  autres  vil- 
es Gtuées  fur  le  Rhin ,  ce  qui  eft: 
caufe  que  V^orms,  Spire,  Mayeoce; 
peuvent    encore  «oncrer   plus  de? 
reftes    d'antiquités  romaines   quei 
Scrasboure.  Cependant  cetre  ville- 
fe  releva  {nfenfiolemenc ,  &  acqnie^ 
de  la  puiflance*  Elle  fe  fournit  avee: 
peine  i  l'Empereur  Othon ,  ayant: 
tenu  avec  fon  Èvèqne  Ruthard ,.  le 
parti  du  Duc  GiCeibert ,  oppofé  i 

•  celui  des  Empereurs.  Les  Ducs* 
(V Allemagne  n'en  croient  point  Sou- 
verains, quoiqu'ils  commandaflènt 

*  dans  Wl  province;,  &  les  Êvèquer 
mêmes  ,  malgré  leur  crédit ,.  a'en^ 
étoient  pasfeîgneots  temporels ,.  eim 
maîtres  abfolus. 

L'EmpetAur  Lothaire   le  Saxon 
ayant  été  couronné  â^Liége  par  le . 
Plu)e  Innocent  U  en   tizr  ,   prie; 
fpecialement  cette  ville  fous  fa  pro- 
teAion^  Son  exemple  fut  (uivi  par 
Maximilien  I.  qui  lui.  donna  le  pii- 
vilége    de   battre    monnoie    o*or»^ 
L'Empereur  Stgifmond  lui  accorda 
le  droir  de   tenir  une  foire  fun-- 
che.    Maximilien  IL  ,    Rodolphe- 
II  fon    fils   &  l'Empereur    SigiC- 
mond.  l'honorèrent  encore  de  nou- 
velles faveurs.  Enfin  elle  étoit  libre- 
de  Impériale  ,  lorfque  Louis  XLV 
l'en  rendit  maître  en  i4  8  u 
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Vtrasbovrg,  eft  attffi  le  nom  d'une 
petite  ville  d'Allemagne ,  dans  le 
Brandebourg ,  fur  les  frontières  de 
U  Poméràni^. 

STRASSE  i  fubftantif  féminin.  Bourg 
ou  rebut  de  la  foie. 

STRATAGÈME  i  fubftantif  mafcu^ 
lin.  Scratagema.  Rufe  de  guerre. 
Quoique  quelques  Auteurs  pré- 
cendent  que  rien  n'eft  défendu  i 
la  guerre  pour  réuffir  i  l'objet  que 
l'on  fe  propofe,  il  paroîc  néanmoins 
qu'il  y  a  des  ftratagèmes  plus  per- 
mis les  ans  que  les  autres.  Les 
plus  grands  Capitaines  ont  pratiqué 
les  premiers ,  &  Annibal  peut  erre 
regardé  comme  un  de  ceux  qui 
ont  le  mieux  réuifi  en  de  fembta^ 
blés  manœuvres. 

Ce  Général  en  fit  une  dans  les 
Gaules  qui  a  6té  fouvent  imitée  t 
&  qui  le  fera  toujours.  Il  avoir  i 

£a(Icr  le  Rhône ,  &  manquant  de 
eaucoup  de  chofes  pour  tenter  ce 
•  paflage  en  la  préfence  d'une  armée 
ennemie  dont  il  éroit  obfervé,  îl 
fit  femblant  de  vouloir,  refter  dans 
fon  camp*,  il  y  dt  faire  grand  feu 
6c  beaucoup  de  bruit}  cependant 
il  décampa  la  nuit ,  &  en  remon- 
tant le  âeuve  j  il  l'alla  paflèr  en  un 
endroit  où  il  jugea  n'avoir  point  tti 
fuivi. 

Cette  ^Epin  te  ménagée  avec  habi- 
leté lui  réullît  :  cela  lui  donna  le 
tempsds  condiuire  tous  les  radeaux 
de  pacage  dont  il  eut  befoin ,  &  il 
évita  pat-là  d'en  venir  aux  mains 
avec  des  gens  dont  il  ne  connoiiToit 
pas  le  (avoir  ,  8c  qu'il  avoir  intétcr 
d*éviter  pour  nctr^  point  arrêté 
dans  fcs  delTeins. 

Entre   les  bonnes  qualités  d^un 
Général ,  celle  de  favoir  cacher  fes 
marches  s  Se  prévenir  celles  de  l'en- 
nemi 9     n'ell  pas    des   moindres. 
Par-U  on  fatigue  foa  ennemi ,  on 
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le  déroute  dans  fes  projets^»  &  ea 
les  lui  faifant  manquer  »  on  prend 
fur  lui  des  avantages  qu'il  atsroi» 
eus ,  fi  l'on  n'avoir  pas  fu  donner 
le  change. 

L'armée  du  Duc  de  Saxe  -  Vei- 
mar  ayant  afliégé  BriiTack  ea 
itfjS  »   les    Impériaux     s'avance --^ 

.  renr  pour  fecourir  cène  ville.  Le 
Duc  de  Veimar  de  fon  coté  avec 
kt  Suédois  &  des  François  joints  i 
lui  9  alla  au  devant  des  Allemands. 
Les  deux  atmées  fe  rencontrenr  at» 
lieu  appelé  Futenve'tr.  •  Les  Impé- 
riaux arrivés  les  premiers  s'empa« 
renc  d'une  hauteur  qui  leur  auroit 
donné  toat  l'avantage  du  combat  r 

'  (ans  un  ftratagème  que  le  Comte 
de  Gnébrianr ,  qui  fur  depuis  Ma* 
réchal  de  France ,  6c  qui  pour  lors 
éroit  Lieutenant  Géoécal  dans  l'ar- 
mée fuédoife,  propofa  afin  de  dé* 
loger  l'ennemi  de  fa  hauteur. 

Ce  ftratagème  fiit  exécuté ,  & 
eut  fa  réuftite:  Ce  fîit  de  faire  met* 
tre  des  tambours  Se  des  trompettes 
dans  un  bois  voifin  du  lieu  que 
l'on  vouloir  avoir.  Au  bruit  que 
Brent  ces  inftrumens  militaiiis , 
les  Impétiaux  croyant  qu'ils  ai* 
loient  ctre  attaqués  du  côté  d'où 
leur  venoit  ce  oruir  ,  y  marche- 
renr. 

AuflStot  qu  ils  eurent  quitté  leur 
hauteur ,  le  Duc  de  Veimar  s'en 
faifit.  Se  fut  par  ce  moyen  fe  donner 
fur  l'ennemi  le  même  avantaf^e 
que  celui-ci  avott  d'abord  eu  fur 
lui.  ' 

On  trouve  dans  THiftoire  de 
France  les  ftratagèmes  dont  nos 
plus  grands  Capitaines  ont  fair 
ufage. 

Stratagômb,  fe  prend  figutcment 
pour  finefTe  >  tour  d'aàreue ,  fub- 
tilicé  ,  furprife  dont  on  ufe  dsvns 
toutes  fortes  d*a£tires.  IlinvtntaiiH 

Li, 
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JinguUerJlratagèmç  pourféduîn  cette 
femme.  * 

STRATÈGE  ;  fubftancif  mafculin  & 
terme  d'antiquité.  Titre  qu*on  don- 
noic  chez  les  ÂthénieDS  aux  Com- 

.  txiandans  des  troupes.  On  en  cboi- 
(ilToic  douze  tous  les  ans. 

STRATIFICATION  i  fubftantif  fé- 
minin &  terme  de  Chimie.  Arran- 
cernent  de  diverfes  fubftances  que 
Ton  place  par  couches  dans  un  vaif- 
feau. 

STRATIFIÉ  »  ÉEj  participe  paflif. 
F'oyei  Stratifibr. 

«TRATIFIER  j  verbe  aûifde  la  pre- 
mière  con^gaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme 
de  Chimie.  Arranger  par  couches 
des  fttbftances  dans  un  vai(Ieau« 

STRATOGRAPHIE  ;  fubftantif  fé- 
minin.  Gouvernement  militaire*. 

STRAUBING  ;  ville  forte  d'AUema- 
gne,  en  Bavière,  fur  le  Danube  » 
à  9  lieues ,  fud-  eft ,  de  Ratisbonne. 

STRELEN  'y  petite  ville  d'Allemagne 
en  Siléfie  ,  dans  la  Principauté  de 
Brieg,  fur  la  rivière  d'Olaw. 

STRÉLITS  i  (  les  )  corps  d*In£interie 
li^ofcovite  qui  fut  caflfé  &  aboli 
^ar  le  Czar  Pierre  I«  au  (u  jet  d'une 
grande  rébellion  qu'il  excita  dans 
ion  Empire.  La  milice  des  Strélits» 
comme  celle  des  JanifTaires^  dif- 
pofa  quelquefois  du  trône  de  Ruf- 
fie ,  6c  troubla  l'état  prefque  tou- 
jours  autant  qu'elle  le  foutint.  Ces 
Strélits  compofoient  un  nombre  de 

Quarante  mille  hommes.  Ceux  qui 
toient  difperfés  dans  les  provin- 
ces» fubfiftoient  de  brigandages; 
ceux  de  Mofcou  vivoient  en  boutr 
eeois  j  ne  fervoient  point,  &  pouf- 
loient  à  l'excès  Tinfolence*  Enfin 
après  plufieurs  révoltes  ces  Strélits 
marchèrent  vers  Mofcou  pendant 

a  ne  le  Czar  étoit  à  Vienne  en  1^98  ; 
s  formèrent  le  deflein  de  mettre  | 
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Sophie  fur  le  trône  ,  &  de  fermer 
le  retour  i  un  Czar ,  qui  avoit  ofc 
violer  lés  ufages,en  allant  s'înftruire  ^ 
chez  les  étrangers.  Pierre  inftruic 
de  cette  révolte  part  fecrettemenc 
de  Vienne,  arrive  i  Mofcou  >  & 
exerce  fur  la  milice  des  Strélits  un 
châtiment  terrible  :  bs  prifons 
étoient  pleines  de  ces  malheureux. 
U  en  fit  périr  deux  mille  dans  les 
fupplices  \  &  leurs  corps  reftèrenc 
deux  jours  expofés  fur  les  grands 
chemins.  Cette  févérité  étoit  fans 
exemple  :  ce  Prince  eût  été  fage 
de  condamner  les  chefs  à  la  morr  » 
&  de  faire  travailler  les  autres  aux 
ouvrages  publics  ,  car  ce  furent  au» 
tant  d'hommes  perdus  pour  lui  Sc 
pour  rétat. 

STRELITZ  i  petite  ville  d'Allemagne 
en  Siîéfie ,  dans  l^princtpnuté  d'Ap- 
pelen  ,  à  quatre  lieues  d*Oppelen* 

STRENGNES;  ville  de  Suède,  dans 
la  Sudermanie  ,  fur  le  Lac  Mêler  » 
à  1 5  lieues ,  oueft ,  de  Stockholm. 

STRIBORD;  fubftantif  mafculin  8r 
terme  de  Marine.  Le  côté  droit 
du  vaiffeau.  Il  eft  oppofé  à  Bâbord. 

STRICT ,  ICTE  i  adjeûif.  Qui  eft 
étroit  y  refterré.  Il  ne  s'emploie 
qu'au  moral.  Devoir  JlriQ ,  règle 
Jlriàe.  Se  renfermer  dans  des  bornes 
flrictes, 

STRICTEMENT;  adverbe.  D'une 
manière  ftriûe.  Remplir Jiriclemtttt 
fes  obligations. 

STRIÉ ,  ÉE  i   adjeûif.  Formé  d'un  ' 
aflemblage  de  corps  femblables  4 
des  aiguilles. 

Il  ie  dit  en  Archite^re  ,  des 
colonnes  &  des  pilaftres  qui  font 
cannelés  dans  toute  leur  hauteur. 
Colonne  Jlriée. 

STRIES  ;  fubftantif  féminin  pluriel. 
Filets  femblables  à  des  aiguilles. 

STRIGELLE;  fubft.  malc.  Inftni- 
snent  dont  les  Anciens  fe  fervoient 
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âans  te  }mrï  pour  racler  la  peau* 

STRIGONIE;  vov^^Gran. 

STRIURE  }  fubftantif  féminin  & 
terme  d'Architeâiare.  Il  fe  die  de 
la  cannelure  des  cc^onnes  ou  pi- 
iaftres  ftriés. 

STROMBERG  ;  pnite  ville  â'AU 
lemagne  dans  1  Évèché  de  Miinf- 
ter  ,  à  neuf  lieaes  ,  fui  -  eft  ,  de 
Manfter  j  &  huit ,  nord-oueft  ,  de 
Paderborn» 

STRONGLE  ;  fubftantif  mafculin 
Se  terme  de  Médecine.  Ver  long 
Se  rond  ^ui  s'ei^endre  dans  les 
tnreftin^. 

STR9NGOU  ;  ville  épifcopale  dl- 
talie  au  Royaume  de  Naples  »  dans 
la  Calabre  cicétieure  ,  à  une  lieue 
de  là  mer,  &  à  trois  de  S.  Severina. 

STROPHADESi  (îles)  îles  de  la 
Mer  Ionienne ,  fur  la  c&ce  du  Pé- 
l(^nnèfe ,  dans  lefqtlelles  les  har- 

Jûes,  félon  les  Pocces,  faifoient 
eur  réfidence  On  les  nomme  au- 
jourd'hui Strof({du  Elles  (ont  au 
nombre  de  deux  dont  la  plus  grande 
n'a  que  trois  à  quatre  milles  de 
circuit.  Cette  ancienne  demeure 
des  harpies  n'eft  aujoiud'hui  habi- 
tée que  par  des  Moines  Grecs. 

STROPHE  î  fubftantif  féminin.  Cou- 
plet  ou  ftance  d'une  Ode.  Une  odâ 
compofce  de  dixflrophcs. 

STRÔZZI ,  (  Tite  &  Hercule  )  deux 
Pocftes  Latins  père  &  fils  de  Fer- 
rare»  laiiTèrenr  des  Élégies  &  d'au- 
tres pocfies  latines ,  d'un  ftyle  pur 
&  agréable.  Tite  mourut  vers  1501, 
â  80  ans.  Hercule  ,  fon  fils ,  fut 
tué  par  un  rival  en  i5o8.Il$avoient 
l'un  &  l'autre  da  mérite.  Leurs 
pocfies  ont  été  imprimées  à  Venife 
en  i5i5,i/i-8^. 

Strozzi  ,  (  Philippe)  iflu  d'une  an- 
cienne Se  riche  Maifon  de  Floren- 
ce j  fut  Tun  de  ceux  qui  après  la 
nort  du  Pape  Clément  VII  >  en* 
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trepîirent  de  chaflTer  de  Florence 
Alexandre  de  Médicis  ^  &  d'y  réra- 
blir  la  liberté.  On  fit  d'abord  des 
remontrances  à  Charles-  Quint, 
mais  elles  furent  inutiles.  Les  Con- 
jurés réfolurent  alors  dorer  la  vre 
;i  Alexandre  qui  étoit  le  tyran  ûe 
Florence ,  plutôt  que  fon  gouver- 
neur. Ce  deftein  s'exécuta;  mais 
Florence  n'en  fur  que  plus  agitée 
après  fa  mort.  Le  Duc  Corne , 
fon  fuccefleut ,  pourfuivit  les  con- 
jurés* Philippe  le  met  pour  lors  al 
la  tète  de  deux  mille  Fantafiins  ; 
ils  fe  retirent  dans  un  Château  qui 
bientôt  eft  affiégé  &  pris.  Strozzi 
eft  fait  prifonnier  avec  les  autres 
exilés,  il  eft  appliqué  i  la  quef' 
tion  ji  &  il  fourtent  ce  fupplice 
avec  fermeté.  Philippe  nienacé^  d'ê- 
tre mis  une  féconde  fois  à  la  tor- 
ture prend  la  réfolution  de  mourir 
avec  fa  gloire*  Il  voit  une  épée 
qu*un  des  foldacs  qui  le  gardoient , 
avoit  laiftée  par  mégarae  dans  fa 
chambre  s  la  prend ,  &  fe  la  plonge 
dans  le  fein ,  après  avoir  écrit  fur 
le  manteau  de  la  cheminée  de  fa 
prifon  ce  vers  de  Virgile. 

Exorlaré  aliquis  hoftns  ex  ojjibus 
ultor. 

Il  expira  en  1538.  Le  malheur 
de  Srrozzi  fut  d'être  mêlé  dans  les 
troubles  de  fa  patrie.  Il  avoit  d'aiU 
leurs  dé  grandes  qualités  j  il  aimoic 
régalité  qui  eft  lame  des  républi- 
'  ques.  Il  polTéda  les  premières  di- 
eoi(és  de  Florence,  fans  fâfte  & 
ians  orgueil.  Si  quelqu'un  de  fes 
concitoyens,  au  lieu  de  l'appeler 
Philippe ,  lui.  donnoit  le  titre  de 
Mejprej  il  fe  mettoir  en  colère, 
comme  fi  on  lui  eût  fait  une  in- 
jure. Je  ne  fuis  ,  difoit4l  ,  ni  j^vO" 
cat  ni  Chevalier^  mais  Philippe  né 
d*un  Commerçant.    Si  vous   youlc\ 
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donc  in* avoir  pour  ami  j  apptle^^moi 
(itnplcmtnt  par  mon  nom  ,  &  n^mc 

*  faites  plus  fi/i/ure  i*y  ajouter  des  ti- 
ires  y  car  attribuant  à  tignoranu  la 
pr€mière  Jaute ,  je  prendrai  la  fi^ 
conde  pour  un  trait  de  maliu.  M. 
Requier  apablié  rbiftotre  de  ce 
Républicain  ,  fous  ce  cicre  :  Vie  de 
Philippe  Seront ,  premier  Commer^ 
çant  de  Florence  &  de  toute  l* Italie  , 
fous  les  règnes  de  Charles-^Quint  ^ 
&  de  François  I ,  &  Chef  de  la  mai- 
fon  rivale  de  celle  de  Méduis  fous 
la  fouveraineté  du  Duc  Alexandre , 
traduite  du  Tofcan  de  Laurent  fon 
frère ^  in-ix^  ^7^4*  L^  famille  de 
Sciozzi  pafla  prefque  coûte  en  Fran- 
ce ,  où  elle  fuc  élevée  aux  pre- 
mières dignités. 

Smozzi,  (l^ierre)  Bis  du  précédent» 
Maréchal  de  France ,  l'un  des  plus 
cenommés  Capitaines  de  fon  temps. 
Après  avoir  éoé  defliné  en  fa  jeii- 
neffe  à  l'érac  eccléfi^ftique  ,  il  qutr- 
ii  cette  profettiun  pour  embrafler 
le  parti  des  armes.  Il  commença  k 
les  porter  pour  la  France  en  qua- 
lité de  Colonel,  fotts  le  Comte 
Gui  Rangoni ,  en  Italie  /  Se  contrt* 
hnvL  beaucoup  à  Faire  lever  le  ^ége 
de  Turin  aux  Impéciaux,  Tan  1 5  ;6. 
En  i5}S  ,  après  fa  défaite  près  dé 

'    iMometnârld  en  Tofcane ,  où  fut 

'  pris  Philippe  fon  perc  >  &  où  lui« 
'  mcniie  courut  grand  xifque  de  Te- 
rre ,  il  fe  rerira  â  Rome  où  il  refla 
|afqu*en  1541 ,  que  la  guerre  sé- 
cant rallumée  entre  François  l  & 
Charles  V  ,  il  leva  a  fes  dépens  une 
croupe  de  deux  cens  Arquebofiers 
d  cheval ,  tous  hommes  d'élire  de 
très -«bien  équipés,    avec  laquelle 

.  il  yinr  oifrir  fes  fervices  i  François 
I  ,  &  fe  trouva  au  Hége  &  d  la 
prife  de  Luxembourg  par  les  Fran- 
çois en  154}.  Il  futbictuen  1544 
far  les  Impériaux  pris  de^erraval- 
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le  »  fur  la  frontière  dé  l'Etat  de 
Gènes.  Après  cette  défaite  il  tra*» 
ver(a  avec  autant  d'adrefle  que  de 
bonheur  un  pays  occupé  de  cous 
côcés  par  les  garnifons  impériales  , 
Se  fe  rendit  â  Piaifance  où  il  fit 
une  levée  de  huit  mille  hommes 
de  pied  &  deux  cens  chevaux  avec 
lefquels  il  vîat  joindre  en  Piémont 
l'armée  françoife  commaadée  par 
le  Duc d'Anguien.  En  i545,ilfe 
diftingtia  fur  la  flotte  commandée 
par  TAmiral  d'Annebaut,  qui  fit 
une  defcenre  fur  les  cotes  d' Angle- 
terre. Il  pafla  en  Écofle  en  154.* 
avec  mille  Italiens ,  faifant  partie 
du  fecours  envoyé  cette  année  par 
Henri  11 ,  i  Marie  Stuart  Reine 
d'Ècofle,  contre  les  Anglois»  & 
il  y  fut  blelfô  d'une  arquebufade 
au  liéce  d'Edimton.  11  iervit  dani 
l'axmée  que  le  Roi  envoya  en  1 5  5  & 
au  fecours  d'Oâ:ave  %  Duc  de  Par- 
me ,  en  qualité  de  Colonel  de  Tln- 
fantçrie  ItalienAe ,  &  la  même  an- 
née il  eut  parc  à  la  défenfe  de 
Metz  j  affiégé  par  l'Empereur.  En 
1554  il  commanda  l'armée  en-- 
voyée  par  Henri  II  en  Tofcane» 
pour  fecourir  la  république  de  Sien- 
ne ,  contre  l'Empereur  &  le  Duc 
de  Florence  ,  8c  perdit,  le  1  Août 
de  cette  année  ,  la  bataille  de  Mar- 
ciano  contre  le  Marquis  de  Mari^ 
gnan ,  où  il  fur  bleflé  de  deux  ar- 

?|uebufades.  Cette  mfeme  année  ii 
ut  honoré  du  bâton  de  Maréchal  de 
France,  &  fait  Lieurenant  Générai 
de  l'armée  du  Pape  Paul  IV  ^-avec  la* 
quelle  il  reprit  le  porc-  d'Oftie  Se 
quelques  autres  places  aux  environs 
de  Rome  ,  Tan  1557.  Retourné  en 
France  »  il  contribua  à  la  prife  de 
Calais  en  1558,  (Se  fut  tué  cette 
même  année  le  jo  Juin;au  fiége 
de  Thionville  d'un  coup  de  mouf"- 
jquer ,.  à  Tsige  de  cinquante  aas«  tt 
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ne  .^éc«t    qu'une  heure  après  fa 
bleflure.   La    réponfe  qu'il  fie,    fi 
Ton  en  croit  les  Mémoires  du  Maré- 
chal de  la  VieilJeviUe»  aune  exhor- 
tation chrétienne  que  voulut  lui 
faire  €n  ce  moment  le  Duc  deGut- 
fe ,  ne  dépofe  pas  en  faveur  de  fa 
catholicité.   Le   Maréchal   Srrozzi 
écoic  coufîn  germain  de  la  Reine 
Catherine  de  Medicis ,  par  fa  mère 
Clarice  de  Medicis^  fœur  de  Lau- 
rent 9  Duc  d*Urbin  »  père  de  Ca* 
therine.  Cétoic  un  hoinme  de  la 
plus  haute  valeur  ,  aâif ,   entre- 
prenant y  mais  malheureux  dans  fes  { 
expéditions;  plus  propre  d^ailUurs 
âTexécuBon  qu'au  commandement. 
11  éroit  libéral  &  magnifique ,   il 
aimoit  fes  fciences  &  les  Bcdles- 
Lettres ,    Se  fa  voie  très^»  bien   le 
grec  &   le    latin»     Brantôme   dit 
avoir  va  de  lui  une  traduftioii  en 
grec,  des  commentaires  de  Céfar, 
qui  ctoienc  fon  livre  favori»  Il  eft 
enterré  a  Épernay^en  Champagne 
donc  la  feigneurie  lui  appartenoir* 
11  avoic  époufé  Laudamie  de  Mé- 
dfScis ,  dont  il  eut  Philippe ,  qui 
fuit  :  &  Claire  ,  première  fénvme 
d*Honorat  de  Savoie ,  premier  du  l 
nom  Comte  de  Tende.  Léon  Stroszi 
frère  de  Pierre  Chevalier  de  Tordre 
de  S.    Jean  de  Jérafalem  ^  connu 
ibus-  le  nom  de  Prieur  de  Capoue , 
fut  un  à^^  plus  grands  hommes  de 
mer  de  fon  temps ,  &  fe  rendit  cé<- 
lèbre  par  fes  exploits,  tant  fur  lei. 
galères  de  France  dont  il  fut  géné- 
ra! ^  queffut  celtes  de  la  religion». 
Il  fut  tué  en  1554  d'un  coupd'^Ar- 
quebufe  en  reconnoiflant  la  pexire 
ville   de  Scartino    fur  la  cote  de 
Tofcane» 
Strozzj>  (Philippe)    fils  du  précè- 
dent ,  tA  i  Venife  au  mois  d'Avril 
X54»  ,   fut  amené  en  France  par  fa 
n«£e  çn  i  ^47  ^  &  élevé  ea  quai- 
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lité  d'enfam  d'honneur  auprès  du 
Dauphin  ,  depuis  Roi  fous  le  nom 
de  François  II.  Il  fie  fes  premières 
armes  fous  le  Mlkiécbal  de  BriiTâc  , 
&  fe  fignata  aux  batailles  de  Saine 
Denis  &  de  Jarnac.  11  fut  le  fé- 
cond Mcftre  de  camp  du  Régiment 
des  Gardes  Françoiles   en    ^s^^y 
après  la  mort  du  Capitaine  Charri 
qui  avoit  été  le  premier  lors  de  fa 
*  création  ;  &    il   fuccéda  depuis   i 
Dandelot  dans  la  charge  de  Colo- 
nel Général  de  l'infanterie    Fran- 
çoife.  Il  fut  fait  prifonniec  au  com- 
bat de  la  Roche- Abeille  contre  les 
Proteftans  en    15^5; ,  &   quelque 
temps   après   échangé  contre   La-' 
noue.  Ses' fervices  lui  méritèrent  lé 
colier  de  l'Ordre  du  Saint-Efprit» 
qu'il  reçut  en  1 579.  Quelque  temps 
après  9    Dom    Antoine ,    Roi   de 
Portugal,  ayant  obtenu  de  Henri" 
111  eu  1582  une  armée  navale  pour 
tenter  de  fe  remettre  ei>pofleflion 
de  ît%  Érats  qui  lui  avoient  été  en* 
levés  par  le  Roi  d'Efpa^e,    Phi- 
lippe  Strozzi   fut   choifi  pour  la 
commander    fous    fes   ordres.    Il 
aborda  dans  llié  de  Saint  •  Michel 
où  il  défit  la  garnifon  efpagiiole  ^ 
mais   dans  le  combat  naval  qu'il 
livra  l  la   ffbtte  efpagnote^  près 
des  Açores  le  a^  Juillet  r384,  il 
fut  grièvement  blelTé ,  &  fut  \txk 
^  la  mer  encore  vivant  par  ordre 
du  Marquis  de  Santa  Crux  »  Ami-^ 
rai.  Voici  le  récit  d^  ta  mort  de 
Pinfortuné  Philippe   Strozxi^  fui* 
vant  Torfay,  Auteur  de  fâ  vie  ^  it 
avoit  été  fon   Gouverneur.   >r  Le 
»>  Seigneur  de  Strozzi  porté  audit 
n  Marquis,  expofc  fur  le  pont  de 
M  cordes  de  fon  galion  y  queiqu^uit 
3*  lui  fourra  par-delTous  fedit  ponr 
t%  de!  cordes  ,.  fon  épée  dans  le  pe- 
»  tit  ventre  >  loi  âtanr  par  ce  coup 
»  inhumain  &  barbare  ce  .qui  lui 
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99  redoic  encore  de  vie }  &  étant 
»  en  cet  état  préfencé  au  Marquis  > 
»*  icelui  dédaigMût  de  le  regarder, 
»  f e  retourna  de  Tautie  côte,  après 
n  avoir  fait  (igné  qu'on  le  jetât  en 
i>  la  mer  ;  ce  qui  fut  aufli-tôt  exé- 
*9  cuté  lui  encore  un  peu  refpi* 
•»  rant.  »>. 
Strozzi  ,  (  Cyriacus  )  Philofophe  Pc- 
ripatéticien  ,  né  â  Florence  en  1 5  04, 
voyagea  dans  la  plus  grande  partie 
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5**.   Dix  Difiours  italiens  ,     pour 
.  prouver  contre  les  Juifs  que  Jésus- 
Christ  cft  le  Melfie.  4^. Un  grand 
nombre  de  Panégyriques  j  où  y  il  a 
beaucoup  de  penfées  ingcnieufes  Sc 
quelques-unes  de  puériles. 
Strozzi  ,  (}ules)  fe  diftingua  par  fon 
talent  pour  la  pccfie  italienne.    Il 
mourut  vers  l'an  i6}Of  après  avoir 
'  donné  un  beau  pocme  fur  l'origine 
de  la  ville  de  Venife. 


de   l'Univers  >  fans  que  fes  voya-    Strozzi  ,  (  Nicolas  ]  pocte  Italien  ,  né 


ges  incerrompilTent  fes  études.  Il 
profeiTa  le  grec  fie  la  philofophie 
avec  beaucoup  de  réputation  à  FIo< 
rence ,  â  Bologne  &  à  Pife  ,  où  il 

*  mourut  en  i$6$  ^  i  6^  ans*  On  a 
de  lui  un  neuvième  &  un  dixième 
livre  en  grec  &  en  latin ,  ajoutés 
aux  huit  livres  qu'Âriftotea  corn- 
pofés  de  la  République  ;  il  a  bien 
pris  Tefprit  de  cet  ancien  Philo- 
lophe,  &  l'imitateur  égale  quel- 
quefois fon  modèle^ 

Strozzt  ,  (  Laurence  )  née  au  Châ 
reau  de  Capalla  à  deux  milles  de 
Florence  l'an  15 14,  mourut  en 
1 591  ,  Religteufe  de  l'Ordre  de  S. 
Dominique.  Elle  s'appliqua  telle- 
ment à  la  leâure ,  qu'elle  apprit 
diverfes  langues,  furtout  la  grecque 
6c  la  latine.  Elle  apprit  auHi  plu- 
(ieurs  fciences  outre  la  mufique  & 
la  poëfie.  Nous  avons  de  cette  il- 
luftre  Religieufe  un  livre  d'hym- 
nes &  d'udes  latines  fur  toutes  les 
fctes  que  l'Egiife  célèbre.  Cet  Ou- 
vrage a  ccé  traduit  en  vers  fran- 
çois  y  par  Simon  George  Pavil- 
lon. 

SïKozzr  j'  (Thomas)  Jefuîte  ,  ne  à 
Nâples  eu  16 i  i  ,  s'eft  fait  une  ré- 
putation par  fes  ouvrages.  Lés  plus 
connus  font,  i**.  un  Polpie  latin 
fur  la.  manière  de  faire  le  chocolat. 
%'^J\Jii'Difccurs  fur  la  liberté  j  dont 
les-  Rcpublique's  font  ïi   jaloufes» 


â  Florence  en  1 5  90 ,  mort  en  1  (^  5  4. 
Ses  poelîes  italiennes  font  rccher* 
chéest  On  a  de  lui  les  Sylves  du 
Parnajje  ,  des  Idylles  ,  des  Sonnets ^ 
&  pluiieurs  pièces  fugitives ,  outre 
deux  tragédies  ,  David  de  Trebi^ 
:[ônde  &  Conradin. 
STRUCTURE  j  fubftaniif  féminin. 
Structura.  La  manière  ddnt  un  édi- 
fice eft  bâti.  Les  appartemens  de  ce 
palais  font  bien  dijlribués  ^  &  la 
flruclure  en  ejl  folide.  Cette  Eglife  eji 
d'une  belle  /IruSure. 

On  dit ,  lafîruciure  du  corps  hu-^ 
main  ;  pour  dire  ,  la  manière  donc 
le  corps  humain  eH;  compofé  ^  dont 
les  parties  du  corps  humain  font 
arrangées  entre  elles.  On  dit  de 
même ,  lajlruclure  du  corps  dcj  ani'- 
maux. 

On  dit  figurément ,  la  flruclure 
d'un  difcours  ;  pour  dire  ,  l'ordre  » 
la  dirpoficicn  ,  Tarrangeuient  des 
parties  û*un  difcours.  Uy  a  quelques 
défauts  dans  la  JlruSure  de  fa  ha^ 
rangue.  On  dit  auffi ,  la  /Iruclu/c 
d'un  poème. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue ,  &  la  troifièmc 
très- brève. 
STRUND  J^GER;  fubftantif  maf- 
culin.  Les  navigateurs  Hollandois 
donnent  ce  nom  a  une  efpèce  de 
mouette  qui  fe  trouve  fut  les  côtes 
de  Sjpitzbèrg ,  Se   qui  fuit  fidelle- 

meiu 
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ment  Toifeau  appelé  JTtt/Ve^r/,  afin 
de  fe  nourrir  de  la  fience.  Le  bec  du 
'Strand-Jagec  eft  noir  ,  crochu  Se 
épais  :  Tes  jambes  font  courtes  ,  & 
les  trois  doigts  de  chaque  patte 
font  palmés  con^me  aux  canards } 
fa  queue  ferme  un  éventail  :  il  a 
les  yeux  noirs ,  ainfi  que  le  deifus 
de  la  tète  ;  le  cou  cerclé  de  jaune  j 
le  ventre  blanc,  les  ailes  &  le  dos 
de  couleur  brune. 

STRYGES  î  fubftantif  mafculin.  Sy. 

nonyme  de  Vampire,  f^oyc^  Vam- 
pire. 

STUBN  ,  ou  Stuben  j  petite  ville 
de  la  haute  Hongrie ,  fur  les  fron- 
tières du  Comté  de  ZoU  »  i  trois 
milles  de  Neu-Zoll ,  &  â  deux  de 
Cremnîtz  ;  elle  eft  remarquable 
par  fes  bains  chauds  ,  &  par  les 
mines  d'argent  &  de  cuivre  qu*on 
trouve  dans  des  montagnes  de  fon 
voifînage  3  du  côté  de  l'Orient. 

STUC  y  fubftantif  mafcuiin.  Sorte  de 
compofition  de  mortier  dont  on  Fait 
quelquefois  des  enduits  de  murail- 
les, desornemens  d'archireâure  & 
des  figures  qui  imitent  le  marbre. 
Foyci  ^^  ™^'  Marbre  la  manière 
de  compofer  le  ftuc. 

STUCATEUR  j  fubftantif  mafculin. 
Ouvrier  qui  travaille  en  ftuc.  Un 
habile  Stuçattur. 

iTUCKIUS ,  (  Jean  Guillaume  )  de 
Zut ich ,  s'eft  acquis  une  réputation 
par  foh  Traité  des  fcfiins  des  an- 
ciens &  de  leurs  facrifices i  in^foL  II 
V  rapporte  la  manière  avec  laquelle 
les  Hébreux ,  les  Chaldéens  ,  les 
Grecs ,  les  Romains  &  plufieurs  au- 
tres Nadoos  faifoient  leurs  repas , 
ic  les  cérémonies  qu'ils  y  obfet- 
Toî^nt.  Il  y  a  beaucoup  de  cecber- 
'ches  à,^w  oet  ouvrage.  U Auteur 
mourut  en  1^07. 

STUDIEUSEMENT  j  adveibe.  i/»- 
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dioài.  Avec  foin.  //  s* appliqua  j?tf- 

dieufement  à  fon  métier. 
STUDIEUX,  EUSE;  adjcaif.  5m- 

diofus.  Qui  aime  Térude.  Les  gens 

ftudieux  acquièrent  des  conncijfanceim 

Il<i  toujours  étéfiudieux. 
STULINGEN;  ville  d'Allemagne  au 

Cercle  de  Souabe  dans  la  Princi-* 

f»auté   de  Furftemberg  ,   près   des 
romières  du  canton  de  Schaftoufe. 
STUPÉFAIT,  AITE;  adjeûif.  5f«- 
pefaRus.  11  fe  dit  familièrement  de 
celui  que  la  furptife  de   quelque 
chofe  rend  comme  interdit  &  im- 
mobile. //  enfui  tout ftupéfait.  Elle 
Irefia  fiupéfaite  en  le  voyant. 
STUPÉFIÉ  ,    ÉE  }    participe    paffif. 
Voye\  Stupéfier. 
STUPÉFIER  ;  verbt  aûif  de  la  pre- 
mière conjugatfon,  lequel  fe  coR«- 
jugue  comme  Chanter.  Stupcfa^ 
cere.  Terme  du  ftyle  familier.  En* 
gourdir ,  étonner ,  rendre  immobile. 
Cela  les  a  toutjlupéfiés. 
STUPEUR;    fubftantif  féminin    & 
terme  de  Médecine.  «Sr^tpor.  Engour- 
diftement,   affoupiâement,   dimi- 
nution de  fentimeat  &  de  mouver 
ment. 
STUPIDE;ad)eâifdes  deux  genres. 
Stupidus.  Hébété ,  d'un  efpiit  lourd 
&  pefant.  Un  peuple  ftupiae.  Un  ef- 
prit  (lapide.  Une  femme  Jlupide. 

Il  fe  dit  quelquefois  des  chofes. 
Silence  Jlupide.  Infenjibilité  (lupide. 
Stupidb  ,  s'emploie  aui9i  fubftantive- 
ment  en  parlant  des  perfonnes.  Cejl 
un  franc  Jlupide. 

Fbyei  Bbtb  pour  lesdiAérences 

relatives  qui  en  diftinguenc  Jiu^ 

pide^t&c.  ! 

STUPIDEMENT  v  adverbe.  Stupidi. 

D'une,  manière  ftupide.  Répondre 

fiupidzmenu 

STUPIDITÉ  s    fubftantif    féminin. 

Siupiditas.  Pefanreur  d'efprit.  Les 

Lapons .  les  Hotuntots  ont  unefikpi^^ 
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dite  liatwrelU.  Il  y  a  une  manïtrc  i*€^ 
coûter  qui  ptrfuadê  aifémeru  qui  ce 
n'cflpas  par  (lupidité  quon  garde  le 
filence. 
STUPPA,  (Pierre)  naiif  de  Chia- 
venne  cbes  les  Gciions^»  leva  en 
i6jx  un  régiment  faiiTe  de  fon 
nom  au  fervice  de  Louis  XIV,  fer- 
vie  avec  diftindion  dam  la  guerre 
•  de  Hollande»  &  fuc  établi  par  le  Roi 
Commandant  dans  Urrecht.  11  fe 
trouva  â  la  baratlle  de  Scnef.  Sa 
bravoure  lui  mérita  le  grade  de 
Lieutenant  Général  &  ta  Charge  de 
Colonel  du  régiment  des  Gardes- 
SuifTes  en  1^85.  Le  Roi  l'employa 
en  Suifle  i  diverfes  négociations, 
dont  il  s'acquitta  avec  iuccès.  Ce 
Guerrier  -  Négociateur  mourut  en 
1701  dans  la  quatre-vingt  unième 
année  de  fon  â^e.  Jamais  Suide  ne 
poflféda  etv  même  temps  en  France 
autant  de  régimens  &  de  compa* 
gnies  que  Scuppa.  Comme  il  folli- 
ci  toit  un  jour  auprès  de  Louis  XIV 
les  appointemens  des  Officiers  Suif- 
fes  qui  n'avoient  point  été  payés  de- 

Suis  long* temps,  Louvois  dit  au 
Loi  :  «  Sue,  (i  Votre  MajeAé  avoii 
j9  tour  ce  qu'Elle  &  fes  PrédécelTeuis 
»  ont  donné  aux  Snifles ,  on  poucioit 
99  paver  d'argent  une  chauffée  de  Pa- 
ts ris  i  Baie.  Cela  peut  être ,  repli* 

«  9f  qua  Stuppa.  \.  mats  auifi  fi  Votre 
s»  Majefté  avoit  tout  le  £ing  que  les 
»9  Saiffès  ont  répandu,  pour  le  fec» 
s»  vice  de  la  France  »  on  pourroit 
9f  faire  un  fleuve  de  fang  de  Paris  i 
M  Bâle  »•  Le  Roi  frappé  de  cette  ré« 
pofife  fir  payer  les  Suiffes. 

Stuppa  ,  Compatriote  du  précédent , 
6»t  d'abord  Paftenr  de  l'Eglffe  de 
SavMe  à  Londf es,  où  il  niériu  la 
confiance  de  Cromveh  II  quitta 
«nfuite  le  Miniftère  pour  les  Ar- 
mes >  devint  Brigadier  dans  les 
Tcoopes  de  France^  Ac  fiu  co^  i  la 
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fournée  it  Steinkerke  en*  i6^%.  ft 
eft  auteur  du  livre  intitulé ,  la  Rcli^ 
gion  des  Hollandois. 

ST  URM ,  (  Jean  -  Chrittophe  );  né  ^ 
Hippolftein  en  i^j  5  ,  fut  Profeffèuo 
de  Philofophie  &  de  Mathématique 
i  Altorf ,  où  il  mourut  en  1.705  h 
foixante-huit  ans.  On  a  de  lui  plu« 
fieurs  ouvrages  de  Mathématiques;, 
les  plus  cftimés  font ,  i  ^i.  Mathefi^ 
cnucleata^  en  un  volume  //i-8\ 
1^.  Maàutfis  Juvéniles^  en ,  deus: 
gras  volumes  iV8^. 

Sturm,  que  d'autres  nomment  mat 
Scurm  j  (  Léonard  -  Cbriftophe  ).  ex^ 
celloit  dans  toutes  les  parties  de 
l'Architeâure  civile  &  militaire.  It 
naquit  en  1.66^^  &  mourut  en  i7io« 
On  a  de  lui  un  Cours^  complet  d^Ar-^ 
chitcclure  ^  imprimé  à  Augsbourg  en^ 
feize  volumes- 

STURMlUS,(Jean)  né  i  Sleiden  prèr 
dç  Cologne  en  1507»  établit  une: 
Imprimerie  avec  Badger  Rofcius^ 
ProfelTeur  en  grec.  Il  vint  â  Paris^^ 
en  I  j  19^7  fit  des  leçons  publiques 
fur  les  Auteurs  Grecs  &  Latins ,  ic 
fur  la  Logique  y  lefquelies  eurent 
beaucoup  d'approbateurs  y  mais  fon: 
penchant  pour  les  nouvelles  héré- 
fies  Tobligea  de  fe  retirer  à  Stras*^ 
bourg  en  15:} 7  pour  j  occuper  ta^ 
Charge  que  les  Magiftrats  lui  avoient 
ofFerre.  U  y  ouvrit  Tannée  fuivante 
une  Ecole  qui  devint  célèbre,  5c 
qpi  par  fes  foins  obtint  de  l'Empe-^ 
reur  Maximilien  II  le  titre  d'Aca>- 
demie  en  i  y66. 11  mourut  en  1589 
ii^  quatre*  vingt-deux  ans.  On  a  dei 
lui,  i^.  Partitiones  DialeUicd.  i*.. 
De  Ediicathne  Principum.  3  •.  De 
Nobilitate  Anglicana.  4^.  LinguA 
Latine  refolvendét  ratio,  j^".  D'exceU 
lentes  Notes  fur  la  Rhétorique  d^Arif- 
totâ  &fur  Hermogeney  &c. 
STUTGARD,  ou  Stoutgard^;  ville 
CQofidérabl^  d'Allemagne  ^  CapitaW 
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^tt  Daché  de  W^ircemberg  cUns  If 
Cercle  de  Souabe ,  près  du  Necker» 
à  douze  lieues  »  eft ,  de  Bade  >  dix  - 
neuf,  nord- oneft,  d'Ulm,  &  vingt- 
une,  nord-e^,  de  Strasbourg.  Le  Duc 
de  Wircemberg  y  fait  fa  réfidence. 

STYLE  ;  fubftanrif  mafculin.  Stylus^ 
C'éroic  parmi  les  Anciens  une  forte 
de  poinçon  ou  grofTe  aiguille ,  avec 
la  pointe  de  laquelle  on  écrivoic  fur 
des  tablettes  enduites  de  cire. 

Style  ,  fe  dit  auffi  de  Taiguile  d'un 
cadran  folaire.  Pofcr  utifiyU*  L'om- 
hrt  du  flylt. 

Style,  en  termes  de  Botanique,  fi- 
gnifia  la  pointe  d*un  jeune  rruit  ou 
de  quelque  graine.  Malpighi  ap- 
pellcT^^  le  Jeune  fruit  entier  qui 
«ft  placé  au  milieu  de  la  fleur.  Il  y  a 
des  plantes  qui  n'ont  point  de  ftyle. 

StYLB  ,  (tgnifie  aufli  la  manière  de 
compofer ,  d'écrire. 

On  diftingue  en  général  trois  for- 
tes de  ftyles;  le  ftyle  fimple,Ieftyle 


moyen ,  qu'on  appelle  aum^/<^  tem- 
péré o 
blime. 


péré  ou  Jtylc  fleuri 


nleauiii/o^ 
,  &  le  /> 


lyU  fu- 


Le  ftyle  fimple  eft  caraâérifé 
principalement  par  la  naïveté,  la 
clarté,  la  pureté  &  la  précifion.  Il 
ne  rejette  pas  tous  les  ornemens, 
puifque  lui-même  a  fes  grâces  par* 
ticulières}  mais  il  eft  ennemi  des 
ornemens  affe£kés ,  où  l'Art  fe  mon- 
tre trop  i  découvert.  Il  tire  fon 
Î principal  mérite  de  Télégance  du 
angage ,  de  la  naïveté  des  penfées , 
&  quelquefois  même  d'une  cer- 
taine négligence  à  laquelle  on  peut 
appliquer  ce  que  Boileau  a  dit  de 
rOde  : 

SouTcnt  an  beau  défordre  eft  un  effet  de 
rart. 

Car  puifque  c*eft  au  naturel  que 
doit  tendre  ce  ftyle ,  il  eo  coûte  pour 
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y  arriver  autant  d'efforts  qu'il  en 
coûte  peu  pour  %*t\\  écarter.  t.es 
hommes  en  général  ont  du  penchant 

f>our  l'extraordinaiTe  &  pour  le  bril- 
ant,  &  c'eft  ce  qui  rend  fouvent 
leurs  difcours  obfcurs  ou  guindés.  U 
eft  beaucoup  moins  aifé  qu'on  ne 
penfe  de  dire  les  chofes,  fie  fur- 
tout  les  chofes  fimples  comme  elles 
font  \  ce  n'eft  pas  que  le  ftyle  d'un 
Orateur  doive  reflTembler  à  celui  du 
peuple ,  ni  même  à  celui  qu'on  em- 
ploie en  converfation.  Le  ftyle  (im- 
S  le  n'eft  ni  bas ,  ni  rampant ,  ni  tout- 
-fait  familier.  S'il  n'a  pas  de  véhé- 
mence, il  doit  conferver  au  moins 
de  la  dignité.  Cicéron  veut  feule- 
ment qu'on  y  évite  avec  foin  les 
penfées  trop  élevées ,  les  expreflions 
trop  recherchées ,  les  tours  pom- 
peux &  brillans.  On  ne  l'emploie 
que  pour  fe  (aire  entendre ,  ce  qui 
n'exclut  pas  une  certaine  nobleue» 
mais  ce  qui  demande  auffi  une  ex- 
trême clarté. 

On  ne  fauroit  choifir  de  meil- 
leur modèle  de  ce  ftyle  que  Cicé-* 
ron  lui  -  même.  Les  termes  qu*il 
emploie  ne  font  ni  recherchés  ni 
finguliep^  ce  font  les  mêmes  que 
ceux  dont  on  fe  fert  en  converfa- 
tion,  quand  toutefois  on  parle  bien  ; 
mais  Tufage  au*il  en  fait,  Tarran- 
gement  qu'il  leur  donne  leur  com« 
muniquent  une  grâce,  une  élégance 
particulière  &  en  même  temps  fi 
naturelle  qu'on  imagine  félon  le 
mot  d'Horace  ,  que  rien  n'eft  plus 
aifé  i  imiter  \  mais  on  fe  détrompe 
aifément  à  TelTai.  On  doit  em^ 
ployer  le  ftyle  fimple  lorfqu*on  parle 
de  chofes  fimptes,  communes»  & 
principalement  dans  les  récits  & 
dans  les  parties  du  difcours  oi\ 
rOrateur  veut  inftruire  &  préparer 
les  efprits,  comme  dans  l'exordè  ic 
U  narration.  Ce  n'eft  point  U  U 

M  ij 
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S  lace-  dès  grandes  figures'  ni  dés 
eurs  ^  &  ce  aue  M«  Defpreaux  a 
prefcrit  pour  le  genre  dramatique 
eA  ezaâiemenc  applicable  aa  dif- 
«ours  oratoire;: 

Que  éès  lé  premier  vers  VzQâoxk  préparée 

SaDS  peine  du  fujcc  applaniffe  rentrée; 

Te  me  ris  d'an  Auteur  qai  lent  à  s*ez* 
primer» 

De  ce  qa*il  yenc  d'abord^nc  fait  pas  mÂin- 
former , 

Et  qui  débromllant  mal  une  pénible  in- 
trigue ,. 

D*un  diverti/Tement  me  fait  une  fatigue. 

Taimerois  mieux  encore  qu'il  déclinât 
rpn  nom.« 

Et  dit ,  je  fuis  Qrefie , .  ou.  bien  Ag4num' 

Que  d  aller  p;u:  un  tas  de  confufès  mer- 
veilles ,. 

Sans  rien  dire  à  rcfurit  ,  étourdir  les 
oreilles.. 


On  fe  d^fie  d'iin  homme  qui  ne 
cherche  qu'à  nous  amufer  par  des 
pbrafes  pompeufes  Se  fônores  ;  c'eft 
une  efpèce  de  charlatan  dont  on 
n'eft  pas  long-temps  la  dupe  :  au 
lieu  qu'on  fe.  prévient  aifément.  en 
faveur  de  celui  qui  fcmble  négliger 
lès  paroles  pour  ne  s^attacher  qu'aux 
chofes.  Cette  (implicite  de  ftyle  rè^ 
gne  dans  la  plupart  des  exordes*  de 
Gicéron  &  dans  fe^  narrations.  En 
Toici  un  exemple  dans  un  trait  que 
raconte  cet  Orateur  pour  faire  con- 
noître  la  légèreté  d'efprit  d'An* 
toinck. 

<<  Etant  arrivé,  dit-iP,  envfron 
9»  deux  heures  avant  la  nuit  i  une 
a»  demi -lieue  de  Rome,,  il  Ce  [era  | 
n  dans  un  méchant  cabarer,  ou  il 
t>  But  en.  cachette  jufqu'au  foir  ;;  & 
99  s'étanc  déguifé',  il  entre  brufque- 
»  ment  dans  Rome,  6c  vient  heur- 
M'ter  â.  fou  logis.  Le  portier  de* 
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^  mande  qui  c  eft  ?  Cèft,  tèpory^^ 
99  il ,  un  Courier  dépêché  par  An— 
».toine,  qui  apporte  des  lettrés. On*. 
»  le  mène  i  Eulvie.  U  lui  rend  une 
>>  lettre.  Elle  l'ouvre;  elle  eft  atten- 
»>  drie  en  la  lifant,  car  elle  étoie: 
99  conçue  en  termes  paâionnés.  An^ 
»  toine  y.  commençoit  par  des  prô* 
»  teftations  d'un  amour  éternel  poucr 
»  Eulvie,  à  laquelle  il  promettoir 
9  de  n.'avoit  jamais  d'attachement 
99  que  pour  elle  ,  6ç  d'abandonnés 
»  pour  toujours  fa  Comédienne,  ful^^ 
M  vie  pleuroit  en  lifant  ces-douceurs;, 
9>  &  cet  homme  plein.de  pitié,  tou*' 
Mché  des  larmes  de  fa  femme,  fé. 
>'  découvre,  &  fe  jette  i  Ton  cou.  >» 
Quel  naturel  dans  la  defcriptiom 
de  cette  mafcarade  l  Ce  ne   font, 
ni  les  figuras  ni  les  expreffions  Cm^ 
gylières^.  qui  en   font  l'agrément  ^ 
mais  cette  agréable  (implicite  qui. 
charme  bien  davantage  que  tout  ce.- 
qu'on  peut  imaginer  de  pdui  rechet*- 
ché. 

Au  refte:,  cette  (Tmplicité  de  ftyle: 
n'eft  pas  tellement  afFeâée  i  Texorde. 
&  a  la  narration,  qu'il  faille  géhé** 
ralement  condamner  toutexordeou: 
tout  récit  dans  lefqiiels  elle  ne.  do- 
mineroit  pas.  Il  eft  descitconftances 
où  le  début  doit  être  grand ,  masni* 
fique  &  véhément;  des  récits  ou  la- 
nature  même  du  fujet  exige  des» 
mouvemens  ,.&  fournit  dès  figures^ 
hardies.  C'eft  donc  â  l'Orateur  de 
mettre  la  (implicite  où  elle  con- 
vient ;.  cela  dépend  de  (on  difcer- 
nement.  Quelquefois  même  te  ftyle* 
iîmple  a'eft  pas  incompatible  avec 
les  idées  fiiblimes*,  celles  -  ci  aygnt. 
par  elles-mêmes  un  certain  éclat  ,1.  * 
une  grandeur  que  les  ornemens  ne 
feroient  qu'obfcurcir ,  qu'ils  ren- 
droient  fbiblement ,  à  laquelle  du' 
moins  ils  n*ajouteroient  rien.  Telles 
«ft  cette  penfée  fablime  de.  k  €«.t 
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ikUè ,  dont  Longin  oiêmd  a  fentî  le 
merveilleux  ;  Dieu  die  ,  que  la  lu' 
mièrefoity  &  la  lumière  fuc.  Les  pa- 
Yoles  de  cette  penfée  n'om  rîen  qui 
^bloaide^c'eft  l'élévation  &  la  ma- 
jefté  féale  de  la  cbofe  qui  frappent 
&  qui  éconnenc  :  ain(î  il  fauc  foignea- 
femenc'  4iftinguec  un  iublime  de 
chofes  &  un  fublioie  d^e^cpreflions  » 
&  le  ftyle  fublîme  d  avec  le  fu- 
Ume  ou  le  merveilleux. 

Le  Jiyle  moyen  on  fleuri  eff  celui 
qui  admet  cous  les  ornemens  du  dif- 
cours  y  connue  fous  le  nom  Aé  fleurs 
Jt éloquence  ;  non  qu'il  les  admette 
indiftinétement  &  confufément  ^ 
certe  parure  demande  du  choix  & 
de  la  vérité.  Envain  les  répandroit- 
on  a  pleines  mains  dans  un  ouvrage, 
fi  un  jufte  difcernement  n*en  règjpit 
la  diÂribution  &  la  mefure.       ! 

La  difficulté  eft  donc  de  connoître 
dans  quelles  occafîons  j  &  Jufqp'à 
quel  point  il  convient  d'employer 
ces  ornemens.  Voici  les  règles  qu'on 
peut  foivre  à  cet  égaid. 

i^.  On  ne  doit  Jamais  prodiguer 
les  agrémeos  dans  le  difcours.  Rien 
n'eft  moin5  conforme  â  la  faîne  élo- 
quence  que  de  courir  continuelle* 
ment  après  le  bel  efprit.  Il  n'arrive 
que  trop  fbuveht  qu'on  '  néglige  le 
bon  fens ,  &  qu'ébloui  par  des  étin- 
-  celles,  on  né  cherché  qu'à:  éblouir 
*  les  autres;  On  a  jt^ement  reproché 
ce  défaut  à  Séncqae  ^  à  f^àitare  &  i 
Bal/ac.  Leurs  cômpo(îtioni»  font 
plutôt  fardées  qu'emoellies.  ^  &  ils 
iacrifient  la  jufte^e  au  defir  de 
briller. 

.2^.  IL&Ht  qitelétomemeàs  ûaif^ 
fent  du  fujet ,  &  n'aient  point  un  ^ 
air  affeâjé  iii  trop  rechierché;  'Ces 
parures  étrangères  font ,  pour  l'or- 
dinaire, mai  aiforties  avec  là  pièce 
principale  :  on  entrevoir  un  défaut 
À^  iiaifon^des  nuanees  di^aratea 
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entre  Te  fonds  &  Jes  agrémens  donc 
on  a  prétendu  le  tevètir.  11  eft  encor» 
dangereux  de  s'arrêter  trop  long- 
temps fur  les  mêmes  objets,  de  le» 
retourner  en  toutfens,  de  vouloir 
les  préfenter  pac  .toutes  les  faces  > 
de  ne  les  abandonner  que  quand  oit 
la  aentiérement  épeaifés.  Cette  folle 
abondance  eft  quelquefois  paie  <^e 
la  ûérilitér 

5°.  La  différence  des  fujets  conf^ 
titue  la  différence  des  ornemens^ 
&  par  conféquent ,  la  différence 
des  ftyles.  La  joie  a  fes  livrées  bnU 
lantes»  &  la  ^uleut  ion  appareil 
lugubre.  On  ne  doit  point  fe  cou* 
ronner  de  cyprès  dans  un  feftin ,  ni 
de  rofes  lorfqu'on  gérait  fur  ut» 
tombeau.  On  peint  uo  orage  Se  utt 
jour  ferêin  avec  des  coulenrs  diffé- 
sentes»  Il  eft  donc  eflentiel  d'étu- 
dier ce  qui  convient  à,  chaque  objet  ^ 
d^  de  le  lui  appliquer,  fans  confon- 
dte  ni  ttanfpotter  de  l'un  h  Taotre 
les  nuances  qui  leur  font  propres. 
L'ar^  poétique  4'Horace  &  celui  de 
Boiifiau  contiennent  fur  cette  ma<» 
tière ,  des  principes  invariables» 

4^.  Chaque  genre  de  rhétorique 
e(l  fttfceptible  de  beautés ,  mais  nom 
pa^  de  toutes  également.  Le  délibé- 
ratif  occupe  de  matières  imporran* 
tes,  qui  par  elles-mêmes  fixent  l'a  t- 
t^Dcion  des  auditeurs ,  peut  s'atia- 
cher  moins  i  les  charmer  ,  que  les 
autres^  4e^U>Viei)tqtte  bs  harangues 
de  .  Démoflhines  j  il  véhémente» 
d'ailleurs.  >.  na  fqpc  psefque  point 
fieurîes»  .     , 

5°.  Le  genre  judiciaire  femble 
encore  nM?ins:..CQgiporret  le.ftyle 
fleuri.  Quelle  apparence  qtt'un  ora- 
teur s'ainufe  i  chercher  des  pehfées 
brillantes  &  des  tours  ingénieux  » 
lorfq^'il  s'agir  deiiai  forcufie  ou  de 
la  vie  des  citoyens?  Ce  n'eft  pas  des 
\Hmxè%  mdl^  &  ti^tiâJéesHqu  tl  fau& 
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alors  répandre  dans  les  difcours; 
elles  Y  Teroienc  trop  déplacées  ;  mais 
des  beautés  mâles ,  graves ,  folides , 
qui  naitTenc  du  fujec  ptorâc  que  de 
Timagination  de  l'orateur.  Les 
mouvemens  qu'on  peut  exécuter 
dans  les  grandes  caufes  ,  permet- 
tent l'oiàge  des  figures  vives  Se  har- 
dies ;  &c  dans  les  autres ,  la  nature 
du  fujet  8c  les  circonftances  peu- 
vent déterniiner  l'avocat  i  plaire  i 
refprit  par  quelques  ezpreffions  fleu- 
ries &  par  des  penfées  brillantes 
employées  fobrement ,  s'il  prévoit 
qu'elles  jpuiffenc  applanir  le  chemin 
a  la  perluaiion. 

6^«  C'eft  au  genre  démonftratif 
que  le  ftyle  fleuri  paroît  particulière- 
ment affeâé.  Dans  un  difcours  d'ap- 
pareil tel  qu'un  compliment ,  qu'un 
panégyrique»  qu'une  oraifon  tuné- 
bre  «  &c.  l'orateur  peut  déployer 
tout  ce  que  l'art'  i  de  plus  brillant 
&  de  plus  fpécienx.  Contraint  quel- 
quefois par  la  ftérilité  de  fa  matière, 
c'eft  dans  Ton  génie  qu'il  doit  trou- 
'  ver  des  reflburces  pour  offrir  i  fes 
auditeurs  un  difconrs  qui  les  char- 
me«  L'éclat  &  la  nouveauté  des  pen- 
fées, la  magnificence  des  expref- 
fions  ,  la  hardiede  des  figures ,  le 
tour  harmonieux  des  périodes ,  doi- 
vent alors  concourir  â  former  un 
enchaînement  de  beautés  qui  tien- 
neat  long- temps  l'auditeur  dans  la 
.  iïirprife  éc  dons  l'admiration* 

79 •  Le  principal  mérite  du  ftyle 
fleuri  conufte  dans  la  variété:  un 
de  nos  Poètes  l'a  dit. 

Saos  cefle  en  ^ethrafat  varier  vos  dif- 

cocirs»    '    •     ; 
Un  ftyle  trop  é^^l  Se  toujoorâ  uniforme  » 
£n  vain  brille  à  nos  yeox  ,  il  faut  qu'il 

nous  endorme. 

Or  c'eft  le  mélange  des  figures» 
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&  la  multiplicicé  des  tours  d*exprèf- 
fion,  qui  produifent  cette  variété.  Si 
le  blanc  feul  y  régnoit,  nos  yeur 
n'en  pourroiencfoutenir  l'éclat  conti- 
nué :  le  noir  feul  y  répandroit  une 
triftefle  affreufe  ;  les  autres  cou<* 
leurs  »  fi  elles  dominoient  féparé- 
ment  ,  auroient  auffi  leur  inconvé- 
nient :  la  main  éternelle  qui  a 
conftruit  l'univers  »  les  a  variées  avec 
un  art  8c  une  fageftè  fi  admirables  » 
que  ces  couleurs,  en  fe  foutenanc 
ou  en  s'adouciffant  les  unes  les  au- 
très  I  forment  un  fpeAacle  magni- 
fique qui  préfenre  aux  yeux  des 
charmes  toujours  nouveaux  ,  qui 
récrée  la  vue  fans  la  fatiguer  ni 
l'éblouir.  Il  en  fera  de  même  des 
figures  :  leur  multiplicité  ne  caufera 
ni  l'ennui  ni  le  dégoût ,  fi  l'on  a  le 
talent  de  les  varier  :  mais  cet  en- 
thoufîafme  même  demande  de  U 
retenue.  U  eft  dangereux  de  s'aban- 
donner fans  réferve  à  fon  génie 
dans  cette  forte  de  ftyle  attrayaiir  ^ 
où  l'apparence  du  beau  fait  fouvenc 
illufion. 

Le  panégyrique  de  Trajan  eft 
tout  dans  le  ftyle  fleuri  :  fi  l'on  peut 
reprocher  quelque  chofe  à  Pline  » 
c'eft  d'v  avoir  mis  trop  d*efprit. 
Parmi  les  modernes ,  M.  Flechier 
&  M.  de  FontcncUc  »  entr'autres  , 
répandent  des  fleurs  6c  de  l'agrément 
fur  tout  ce  qu'ils  touchent» 

;  M.  de  Voltaire  cite  comme  un 
exemple  de  ftyle  fleuri ,  les  vers 
fuivans  tirés  d'un  de  bos  opéra. 

.  Ce  fut  dans  ces  jardins  oii  ^c  mille  déw 

tours  » 
Inachus  prend  plaifir  à   prolonger  fbji 
cours  ; 
Ce  fut  fur  ce  charmant  rivage» 

Que  fa  fille  volage 
Me  promit  d<  m'^ioicr  touioM»;  . 
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te  xfyhyt  fht  timoin ,  Tonde  fiit  atten- 
tive , 

Qoand  U  Nymphe  jnra  de  ne  changer' 
jainaii  i 

Mais  le  zéphyr  Ugct  »  6c  Tonde  fugitive , 

Oot  biencoc  emporté  les  fermens  qu'elle 
a  faits* 

Ce  mèm«  écrivait»  die  qoe  le  ftyle 
fleuri  doit  être  twinm  d'un  piai« 
doyer,  d'un  fermon ,  de  tout  livre 
infirnâif  ;  mais  en  banniflant  le 
ftyle  fleuri ,  on  ne  doit  pas  rejeter 
les  images  douces  &  riantes  qui  en- 
f  reroientnatntellement  dans  le  fu|et. 
Quelques  fleurs  ne  font  pas  con- 
damnables, a)oive-t*  il  ^  mais  le  ftyle 
fleuri  doit  être  profcrit  dans  un  fujet 
folide.  Ce  ftyle  convient  aux  pièces 
de  pur  agrément,  aux  idylles  ,.  aux 
églogues,  aux  defcriprions  des  fai- 
fons ,  des  jardins  :  il  remplit  avec 
grâce  une  ftance  de  Tode  la  plus 
iUblime,  pourvu  qu*il  foit  relevé 
par  des  ftances  d'une  beauté  plus 
mâle.  Il  convient  peu  à  la  comédie 
qui  étant  l'image  de  la  vie  com- 
mune ,  doit  être  généralement  dans 
le  ftyle  de  la  converfation  ordinaire. 
Il  eft  encore  moins  admis  dans  la 
tragédie ,  qui  eft  Teropire  des  gran- 
des paflions  ^  mais  il  eft  très  à  fa 
place  dans  les  opéra  françois» 

l^tftyU  fublimc  ne  confifte  pas  â 
employer  de  grands  mets ,  àt%  ter- 
mes ampoolés  î  mais  i  peindre  avec 
force  ,  avec  véhémence ,  par  le 
moyen  des  cxpteffions  nobles ,  des 

Îrandes  figures  >  &  de  toat  ce  que 
\  langage  a  de  plus  relevé  pont  re- 
préfenter  vivement  les  objets  &  pour 
remuer  les  paflîons  :  d'où  il  Cuit  que 
le  ftyle  foblime  n'eft  autre  chofe 
que  la  manière  de  s'exprimer  avec 
élévation  &  avec  énergie,  fondée 
fur  la  vérité  &  la  majcfté  des  penfces» 
&  fat  la  noblefle  des  feutimens.  Le 
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fublime  des  chofes  peut  bien  être 
exprimé  avec  fimplicité  ^  mais  le 
fublime  des  expremons  fuppofe  tou^ 
jours  celui  des  penfées  ou  des  fen-- 
f  imens  donc  il  tire  pour  aind  dire  ^ 
fa  première  teinte. 

Il  exige  comme  le  ftvie  fimple; 
la  clarté  &  la  pureté  du  langage  ; 
car  ^  en  quelque  genre  qu'on  écrive» 
il  n'eft  jamais  permis  aêtre  obfcur 
.  ni  incorreâ:,  mais  il  admet  de  plut 
l'énergie  des  exprefliôns ,  la  force 
des  épithètes,  la  hardiefle  des«figa« 
res ,  la  pompe  &  l'harmonie  des 
termes. 

Le  ftyle  fublime  fuppofe  nécef- 
faitement  trois  chofes  :  i  *.  La  gran* 
deur  &  la  noble(fè  du  fujet  fur  le- 
quel l'orateur  doit  parler;  i^.  una 
certaine  élévation  a  efprit  qui  nous 
fait  penfer  heareufement  les  chofes  ; 
5^.  une  forcé  de  fentiment,  une 
véhémence  naturelle  qui  touche  & 
qui  tranfporte.  De  ces  trois  chofes^ 
les  deux  dernières  doivent  naître 
en  nous  &  dépendent  de  la  nature  ; 
ta  première  eft  dans  les  objets ,  in-* 
dépendamment  des  règles  de  l'arr. 
Ce  qui  eft  de  leur  reuort ,  c'eft  la. 
connoi  (Tance  des  figures  &  leur  ufa-» 
ge ,  le  choix  &  la  noblefle  de  l'ex* 
preffion ,  la  compofition  6c  Tarran*» 
gemenc  des  paroles  dans  toute  leur 
magnificence  &  leur  dignité.  Voici 
quelques  .traits  dans  chacun  de  ces 
genres. 

Sublime  dans  kï  ekoftt.  M.  BoJ^ 
yîrer  parle  ainfi  de  l'Idolâtrie  :  «  Tout 
»>  étoii  Dieu ,  exceplé  Dieu  kiî* 
M  même  ;  &  le  monde ,  que  Diea 
»  avott  fait  pour  manifefter  fa  paif- 
«9  fance  ,  fembloir  être  devenu  un 
n  temple  d'Idoles.  >y 

Un  de  nos  Poètes  peint  ainfi  la 
Toute- pui fiance  &  la  grandeur  dtt 
vrai  Dieu: 
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An  Teat  fon  de  fa  voix ,  b  met  fiûc ,  le 

ciel  tremble  ^ 
Il  voie  comme  un  néant  tout  l'anivers 

enfemble  ; 
£t  les  foibies  mortek  »  vains  Jone»  in 

trépas. 
Sont  tous  devant  fes  yeoz  comme  s'ils 
'  n  étoient  pas. . 

Tel  oft  encore  ce  début  d'un  au- 
tre de  nos  grands  Pocces^  dans  une 
ode  facée: 


Qa'aox  aceens  de  ma  Toix  la  terre  fe 

réveille  : 
Rois  »  foyez  attentifs  s  peaptes  «  ouvrez 

Toreille  > 
Que  Tunivers  Ce  taife  6c  m'écoute  parier  : 
Mes  chants  vont  féconder  les  accords  de 

ma  lyre  9 
l'Efprit  ùÀDt  me  pénètre  «  Il  m'échauffe , 

il  m*infpire 
Les  grandes  vérités  que  je  vais  révéler. 

Dans  tous  ces  morceaux ,  le  fu- 
fcUme  d'expreflîon  naît  &  coule  na- 
turellement de  celui  des  chofes. 
L'écriture  fainre  eft  la  fourxre  la  plus 
jibondame  de  cetre  eJTpèce  de  fu- 
t)lime. 

Sublime  dans  Us  penjees*  Homère^ 
âans  fa  defcription  du  combat  des 
Dieux ,  emploie  des  penfécs  grandes 
£c  merveilleufes  ! 

L*enfer  s'ément  aja  1>niit  de  Neptunf  en 
furie  j  &c. 

Ce  que  le  même  Poëce  fait  dire 
à  Ajax  n'eft  pas  moins  grand.  Jupi^ 
ter  j  potM:  fayx>rifer  les  Trojrens  » 
avoir  couvert  tour  d'un  coup  l'ar- 
mé^ des  Grecs  d'une  ^paifie  ob£cu- 
citd.  Ce  Héros  s'icrîe  i 

•Grand  Dieui  chafTe  la  nuit  qui   nous 

couvre  les  yeux  $ 

£t  combat  contre   nous  à  la  jclarté  des 
xicux» 
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Un  Poece  moderne  ,  qtd  a  choifi 
Homère  ôc  Virgile  pour  fes  modè- 
les ,  exprime  bien  noblement  l'idée 
que  les  Ligueurs  avaient  de-  la  va« 
leur  de  Henri  IV: 

Il  marche.  Cependant  la  ville  <ittt»inelle 
Le  voit  toujours  préfent ,  prêt  à  fondre 

fur  elle  \ 
Et  fon  nom  qui  du  trône  eft  le  plus  ferme 

appui» 
Semoit  encore  la  crainte^  Se  combattoit 

pour  luL 

Sublime  de  fentiment» 

Piuton  (brt  de  fon  uône  »  il  pâlit  j  il 

s'écrie; 
11  a  peur  que  ce  ^ieu  dans  cet  affreux 

féjour  « 
D'un  coup  de  fen  trident  ne  fafle  entrer 

le  jour  9 
Et  par  le  centre  ouvert  de  la  terre  ébran-* 

lée. 
Ne  fafle  voir  du  Styz  la  rive  défolée  « 
Ne   découvre  aux  vivans    cet    empire 

odieux  , 
Abhorré  des  piortels ,  &  craint  même  des 

Dieux* 

Envoie!  un  exemple  tiré  de  Tite« 
Live.  <<  Soutiendrez  -  vous  feul  le 
)»  regard  d'Annibal»  dit  Pacuvius 
»  i  ion  fils  ,  qui  vouloit  aflaffinec 
»  ce  Général  Carthaginois?  Sou<-> 
f»  tiendrez -vous  ce  regard  formi- 
»  dable  que  ne  peuvent  foutenir 
99  des  armées  entières  ,  qui  faic 
•>  tf  embler  le  peuple  Romain  ?  »» 

Sublime  qui  naît  des  figures*  Ton«' 
tes  les  figures  ne  produifent  pas  le 
fublime  \  mais  ea  général ,  celles 
qui  font  les  plus  propres  à  donner 
au  difcours  de  la  véhémence  &  de 
rénergie  »  font  les  images ,  les  def- 
criptipns  &  Tinterrogation,  Voye^^^ 
Imagb  j  &c. 

Sdtifimç  qui  réfiUte  du  choix  &  de 

farfangemtnt 
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V arrangement  des  mots.  Leur  choix 
confifte  ou  dans  la  propriété  des 
termes  (impies ,  ou  dans  la  force  de 
la  juftefTe  aes  épiihèces.  Defpréaux 
les  a  réunies  dans  cet  admirable 
portrait  de  la  mollelTe  : 

La  mollefTe  oppreffée 
Dans  fa  bouche  ,  à  ces  mots  »  fent  fa 

langue  glacée  > 
Et  laâe  de  parler ,  fuccombaat  fous  l'ef- 
fort, 
Soupire,  étend  les  bras  ,  ferme  roeil  U 
s'endort* 

Le  nombre  contribue  beaucoup  \ 
donner  de  la  force  au  difcours.  Tan- 
tôt ce  font  plufieurs  finguliers,  com- 
a:iie  dans  le  dernier  des  vers  fui- 
vans  : 

ô  combien  les  François  vont  répandre 

de  larmes  » 
Quand  fous  la  même  tombe  ils  verront 

réunis , 
£t  l'époux  &  la  femme ,  It  la  mcre  5e 

le  fils. 

Tantôt  ce  font  les  pluriels  qui 
ptoduifenc  le  même  effet.  U  eft  al&z 
inutile  d'en  citer  des  exemples  \  le 
premier  fufiît« 

L*omiffidn  des  liaifons  donne  en- 
core beaucoup  de  vivacité  au  ftyle , 
&  produit  quelquefois  le  fublinie 
d'expreflTions.  En  effet,  dit  Longin^ 
un  difcours  que  rien  ne  lie  &  n'em- 
bar rafle ,  marche  avec  tant  dé  rapi- 
dité ,  qu  il  femble  aller  plus  vite 
que  la  penfée  même.  M.  de  Voltaire 
A  peint  avec  cette  chaUut  le  tumùUe 
d'un  aflfaat  : 

Tels  qu'aux  remparts  de  Troye  on  peint 

les  demi^Diéux , 
Leurs  amis  tout  fanglans  Ibnt  en  fftule 

autour  St^x. , 

TûtrU  XXV lU 
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François,  Anglois,  Lorrains, que  la  fu^ 

reur  a  fiemble , 
Avançoient,  combat toient  »  frappoienr» 

mouroient  enfemble. 

On  appelle  j?y/e  coupé ^  celui  donc 
les  phraies  font  indépendantes  & 
fans  liaiion  réciproque.  Il  eft  op- 
pofé  zMftyU périodique  dont  les  phra- 
fes  font  fiées  les  unes  aux  autres  » 
foit  par  le  fens  même ,  foie  par  dôs 
conjonârion^. 

Le  Jlyle  périodique  a  deux  avan« 
rages  fur  le  ftyle  coupé  j  le  {nremier^ 
qu'il  eft  plus  harmonieux  )  le  fécond» 
quil  tient  l'efprit  en  fufpens.  La 

fiériode  commencée  3  Tefpric  de 
auditeur  s*engage  &  eft  obligé  de 
fuivre  Torateur  jufqo'au  poinr,  fans 
quoi  il  perdroit  le  fruit  de  racren' 
rion  qu'il  a  donnée  aux  premiers 
mots.  Cette  fufpenfion  eft  très-* 
agréable  à  l'auditeur  j  elle  le  tienc 
toujours  en  haleine. 

Le  Jlyle  coupé  a  plus  de  vivacité 
&  plus  d'éclat:  on  les  emploie  cous 
^  les  deux  tour  à  tour  »  fuivant  que  U 
marière  Texige,  mais  cela  ne  fufiic 
pas  ,  â  beaucoup  près ,  pour  la  per« 
feâiôn  du  ftyle  ;  chaque  genre  d'où* 
vrage  a  une  diftion  qui  lui  eft  pro- 
pre. 

Style  ,  fe  dit  aufli  en  termes  de  pein- 

rurot  dé  la  manière  de  compofer 

&  d'exécuter.  Il  y  a  des  Peintres 

qui  travaillent  dans  uti  ftyk  héror* 

que ,  &  d'autres  dans  ixnjtyle  cham« 

pètre.  Pour  ce  qui  concerne  Vtxé* 

cution  y  on  tableau  p^ut  être  d'un 

Jiyle  fermé ,  oa  d'un  ftyle  poli.  Le 

.  ftyle  ferme  eft  uhe  touche  hardie  > 

*    qui  donne  dé  la  force  &  de  l'aâîon 

à  l'ouvrage^  tels  font  les  tableaux 

de  Miohel-Ange%  Le  ftyle  poli  finit 

6c  termine  tomes  chofes  :  c^eft  â 

quoi  fe  font  le  plus  attachés  les  Pein^ 

très  Hollandois.  Le  ftyk  ferme  eff^ 

N 
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quelquefois  trop  dur ,  &  \^fiyU  po- 
li trop  compofé,  trop  cravaiiié,  mais 
leur  utiion  fait  les  délices  des  ama- 
teurs. 
Style  ,  fe  dît  auffi  en  termes  de  ma* 
fique  ,  du  caraâère  diftinAif  de 
compofirion  ou  d'exécurion.  Ce  ca- 
raAère  varie  beaucoup  félon  les 
pays  »  le  goût  des  peuples ,  le  génie 
des  Auteurs  :  félon  les  matières,  les 
lieux ,  les  temps,  les  fujets ,  les  ex- 
preflîons ,  &c. 

On  dit  en  France  le  feyie  de 
LuUy^'de  Rameau,  de  Mondon- 
ville ,  &c.  En  Allemagne,  on  dit  le 
/iylede  Hafle ,  de  Gluck,  de  Graun. 
£n  Italie ,  on  dit  \tfryU  de  Léo ,  de 
Petgolèfe ,  de  Jomelli ,  de  finra- 
nello.  htftyle  des  mufiques  d'Eglife 
n'eft  pas  le  même  que  celui  des 
TnuHques  pour  le  théâtre  ou  pour  la 
chambre.  LeftyU  des  compofitions 
Allemandes  eft  fautillant ,  coupé , 
mais  harmonieux.  Le/iyle  des  com- 
polirions  Françoifes  eft  naturel, 
coulant,  mais  un  peu  monotone  j 
celui  des  compoHtions  Italiennes  eft 
fleuri ,  piquant,  énergique. 

On  dit ,  Pylc  de  f  écriture ,  pour 
^     dire  ,  les  expreffions  ulitées  dans 

récriture  Sainte. 
Style, en  termes  de  Pratique,  fîgnîfie 
la  manière  dont  on  a  coutume  de 
rédiger  les  aâes.  Les  Notaires  ont 
leur  ftyle  ,  c'eft-à^dire  un  certain 
ordre  de  difcours ,  de  certaines  ex- 
preflions  qui  leur  fonr  propres*  Il  y 
a  des  claufes  de  Jiyle ,  c*eft-â-dire 
qui  fe  rrouvent  ordinairement  dans 
tous  les  aâes  de  même  efpèce  \ 
quelqcres-unes  de  ces  claufes  ne  font 
que  de  pur  ftyle  fans  rien  ajouter 
aux  conventions,  comoie  le  promet- 
tant, obligeant ,  renonçant  des  No- 
taires qui  feraient  ibus  -  entendus , 
quand  même  on  ne  les  auroit  pas 
exprimés. 
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Le  ftyle  judiciaire  eft  la  forme 
que  Ton  fuit  pour  l'inftruâton  & 
pour  les  jugemens  dans  les  Tribu- 
naux ;  autrefois  chaque  Tribunal 
avoir  fon/ry/tf  particulier  ;  l'ordon- 
nance de  1 66j  a  eu  pour  objer  de 
rendre  partout  la  procédure  unifor* 
me }  on  avoir  même  deflein  de  faire 
àQ%  formules  imprimées  pour  toutes 
fortes  d'aftes  ,  afin  de  rendre  par- 
tout le  ftyle  uniforme;  mais  les 
difficultés  que  l'on  trouva  dans  IV 
xécution  de  ce  projet  le  firenr  aban« 
donner ,  &  Ton  fe  contenra  de  ven- 
dre je  papier  qui  étoit  deftiné  â 
contenir  ces  formules  »  que  l'on  tim« 
bre  en  rêre  d'une  fteur  de  lys  ;  tel 
fut  l'origine  du  papier  &  parchemin 
rimbrés,  dont  Tufage  commença  eu 
France  en  iCy^. 

Malgré  les  précinrlons  que  les 
Ordonnances  onr  prifes  pour  rendre 
partout  \t  ftyle  uniforme  >  il  fubfifte 
etKTore  bien  des  différences  dans  le 
ftyle  de  la  plupart  des  Tribunaux. 
Nous  avons  plusieurs  fyUs  an* 
^    ciens  &  nouveaux ,  qui  font  des  in- 
ftruâions  fur  la  manière  de  procé- 
der dans  chaque  Tribunal;  tels  font 
YznciexuftyU  du  Parlement  c|ui  eft 
dans  1^  Œuvres  de  Dumoulin ,.  les 
ftyles  civil ,  criminel  &  du  Confeil^ 
de  Gfturet  \  le  ftyle  de  Gaftier  ;  le 
ftylt  du  Cbâtelet ,  &c. 
Style  -^  en  termes  de  Chronologie  ^ 
lignifie  une  manière  de  comprer 
félon  le  Calendrier  Julien,  qu'on 
fuit  en  Ruffie,   en  Angleterre  & 
dans  quelques  autres  États  Protef* 
r^s   qui   ont  réfufé  d'admettre  la 
réformation. 

Le  nouveau  ftyle  eft  la  manière 
de  comprer  fuivanr  le  Calendrier 
Grégorien ,  qui  eft  fuivi  par  les  Ca« 
rholiques  &  par  d'autres ,  en  con* 
féquence  de  la  réformation. 
Ainfi  il  7  a  une  différence  de  d^ 
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jouK  entre  le  vieux  fiyte  &  le  nba- 
veau }  le  dernier  avance  beaucoup 
devant  le  premier,  de  façon  que 
quand  les  Proreftans  par  exemple  , 
comprenc  le  z  i  du  mois ,  nous  ne 
comptons  que  le  1 1  • 

Cette  différence  de  dix  jours  eft 
accrue  d*un  jour  en  1 707 ,  &  eft 
maintenant  de  11  jours  ;  par  la 
raifon  que  cette  année  n*étoit  pas 
bilTextile  dans  le  vieux  ftyU  8c 
qa  elle  Técoit  dans  le  nouveau  ;  de 
forte  que  le  dixième  de  Tun  cépon* 
doit  au  vingt-unième  de  Tautre. 

Cependant  il  y  a  différens  en- 
droits ,  même  parmi  les  Proreftans, 
où  Ton  a  commencé  â  admettre  le 
nouveau  fcyUy  Se  il  eft  affèx  vrai- 
femblable  qu'avec  le  temps  le  vieux 
fcyle  ftrai  tout  à  fait  abandonné.  A 
la  Diette  de  Ratisbonne  en  1700, 
il  a  été  réfolu  par  le  corps  des  Pro- 
teftans  de  TEmpire»  qu'on  retran* 
cheroit  1 1  jours  du  vieux  ftyle  pour 
l'ajufter  à  l'avenir  au  nouveau  :  le 
même  règlement  a  été  fait  depuis 
en  Suède  &  en  Dannemarck. 

Style,  fignifie  figurément  &  faïuiliè- 
rement,  la  manière  d*agir,  de  par* 
1er.  Ilpe^t  bien  avoir  die  ,  avoir  fait 
iCette  chofc  ,  c*eft  bien  là  fon  fiyU. 
£t  l'on  dit  de  quelqu'un ,  q\x  il  fau- 
dra bien  qu'il  change  dejlyle  ;  pour 
idire  »  qu'il  faudra  bien  qu'il  change 
de  conduite ,  de  manières. 

La  première  fyllabe  eftbrève»  & 
la  féconde  très-brève. 

STYLÉ,  ÉEj  participe  pafCf.  V(^ci 
Styler. 

STYLER  ;  verbe  aâif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Terme  du  ftyle 
familier  qui  (Ignifte ,  former  j  dref- 
fer  ,*habiruer.  //  eft  Jlylé  dans  le 
métier  de  Notaire.  Il  faut  leftyler  à 
cela. 

STYLET }  fubftantif  mafculio.  Sica, 
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Sorte  de  poignard  dont  la  lame  eft 
ordinairement  triangulaire  »  &  fi 
menue  que  la  blefture  qu'il  fait  eft 
prefque  imperceptible.  On  l*ajjajji^^ 
na  à  coups  deflyUt. 

STYLITE,  adjeûif  qui  s'eft  dit  d'une 
forte  de  Soiitair  s  qui  paftoienc  le 
temps  de  leur  vie  lur  le  fommet 
d'une  colonne  pour  mieux  (e  livrer 
à  la  méditation. 

Les  Auteurs  Eccléfiaftiques  citent 
beaucoup  de  Soliuires  qui  menoient 
ce  genre  de  vie  ,  6c  l'on  en  trouvé 
dès  le  fécond  fiécle  :  le  plus  célèbre 
d'entre  eux  eft  St  Siméon  Stylite 
qui  vivoit  dans  le  cinquième  lié- 
cle ,  &  qui  demeuroit  lur  une  co- 
lonne élevée  de  ^6  coudées ,  où  il 
paffa  fa  vie  dans  les  exercices  d'une 
continuelle  pénitence. 

Le  baut  de  ces  colonnes  ou  la 
plate-forme  qu'occupoient  ces  Soli* 
taires,  n'avoir,  dit-on,  que  trois 
piedsdediamettre&  étoit  entourée 
d'une  efpèce  de  baluftrade  ou  de  re- 
bord qui  leur  venoit  jufqu  a  la  cein- 
ture ;  mais  il  n'y  avoir  point  au  baa 
de  quoi  fe  coucher ,  &  ils  y  habi- 
toient  en  plein  air.  On  dit  que  les 
Fakirs  ou  Moines  des  Indes  imi» 
tent  encore  aujourd'hui  ce  genre 
de  vie  extraordinaire. 

STYLOBATE  ;  fubftantif  mafculin  & 
terme  d'Archireâure.  Piédeftal  d'u- 
ne colonne,  ou  le  foubaftement  de 
l'avant-corps  d'un  édifie  e- 

STYLO-  CERATO-  HYOÏDIEN  ; 
adjeâif  mafculin  fubftantivement 
pris&  terme  d'anaromie.  Nom  d'un 
mufcle  qui  eft  attaché  â  l'extrémité 
inférieure  de  l'apophyfe  ftyloïJe  du 
temporal ,  &  fe  termine  à  l'os  hyoï* 
de  dans  l'union  de  fa  bafe  avec  f^$ 
cornes.  Les  fibres  charnues  de  ce 
mufcle  font  le  plus  fouvent  écartées 
du  côté  de  l'os  hyoï  le  pour  em- 
braser le  tendon  mitoyen  digaftri* 

Nij 


que«  Uufage  de-  ce  itiofcle  eft  ^de 
QQouvoir  oDUquemenc  1  os  hyoïde. 

STYLO  GLOSSE  ;  adjeftif  inafculin 
fubftamiveaienc  pris  &  terme  d'Â- 
nacomie.  Nom  d'onmufcle  petit  & 
long ,  &  qui  de  Tapophyfe  ityloïde 
du  temporal,  où.il  ptendfon  origi- 
ne j  vient  fe  rendre  à  la  partie  la- 

.   cérale  de  la  langue.  Son  ufage  e(i. 
de  tirer  la  langue  latéralement  ou 
fur  les  cotés  de  la  cavité  de  la  bou- 
che. 

STYLO-HYOÏDIEN;  adjedif  maf- 
culin  fubftantivement  pris  &  terme 
d'Anatomie.  Nom  d'un  mufcle  pe- 
tit &  court  dont  l'origine  eft  a  l'a- 
fophyfe  ftyloïde  du  temporal ,  & 
iniertion  à  la  corne  de  l'os  hyoïde. 
Son  ufage  eft  de  porter  oblique- 
ment &  latéralement  de  bas  en  haut 
l'os  hyoïde. 

STYLOÏDE  i  fubftantif  féminin  & 
terme  d'Ânatomie.  Nom  d'une  apo* 
phvfe  de  l'os  des  tempes  »  ainfi  ap- 
pelée parce  qu'elle  reffemble  i  un 
ftylet. 

STYLO  •  MASTOÏDIEN  ,  ENNE  ; 
adjeâif  &  terme  d'Anatomie.  Qui 
a  rapport  à  Tapophyfe  ftyloïde  & 
maftoïde  du  temporal. 

L'artère  ftylo-maftoïdienne.eftune 
petite  artère  qui  pafTe  par  le  trou 
ftylo-maftoïdien. 

Le  trou  ftylo  maftoïdien  eft  (irué 

.  enrre  les  apophyfes  maftoïde  &  fty- 
loïde de  l'os  temporal  \  il  pénètre 
dans  le  crâne  »  &  Ton  orifice  inté* 
rieur  répond  dans  le  trou  auditif 
interne  }  c'eft  par  ce  trou  que  fott 
la  portion  dure  du  nerf  auditif;  on 
le  nomme  encore  aqueduc  de  Fal^ 

STYLO- PHARYNGIEN  ;   aijeaif 

^mafculin  fubftantivement    pris  & 

terme  d'Anatomie.  Nom  de  deux 

mufcles  du  pharynx  ,  qui  ont  leur 

attache  fixe  au  milieu  des  apophyfes 
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ftyloïdes  &  fe  terminent  an  p&2« 
rynx. 
STYMPHALE,  ancienne  ville  d'Ar- 
cadie  qui  étoit  fituée  fur  un  lac  de 
même  nom  fameux  par  les  oifeaux 
carnaffiers  qui  fe  tenoient  fur  fes 
bords ,  &  fe  nourriftbient  de  chair 
humaine. 

STYMPHALIE;  adjcftif  féminin  & 
terme  de  Mythologie.  Surnom  de 
Diane  qui  fut  ainfi  appelée  du  culte 
qu'on  lui  rendoit  â  Siymphale  en 
Arcadie ,  &  du  temple  qu'elle  avoir 
dans  cette  ville. 

STYMPHALIDES  ;  (  oifeaux)  on  a 
ainfi  appelé  des  oifeaux  monftrueux 
qui>  félon  la  Fable ,  voloient  fur  le 
Stymphale,  lac  d'Arcadie,  où  ils  fe 
nourrifToient  de  chair  humaine.  Les 
aîles,  la  tère  &  le  bec  de  ces  oifeaux 
étoient  de  fer^  &  leur  ferres  extrê- 
mement crochues  :  ils  lançoientdes 
dards  de  fer  contre  ceux  qu'ils  at- 
taquoient  :  le  Dieu  Mars  les  avoic 
lui  même  drefies  au  combat  ;  ils 
étoient  en  fi  erand  nombre,  6c  d'u* 
ne  grofleur  fi  extraordinaire  ,  que 
loriqu'ils  voloient  leurs  ailes  otoienc 
la  clarté  du  foleil.  Hercule  ayant  re- 
çu de  Minerve  une  efpèce  de  tym- 
bale  d'airain ,  propre  â  épouvanter 
ces  oifeaux,  s'en  fervit  pour  les  at- 
tirer hors  du  bois  où  ils  fe  reti- 
roient ,  &  il  les  extermina  tous  â 
coups  de  flèche. 

STYPTIQUE  ;  adjeûif  des  deux  gen- 
res &  terme  de  Médecine.  Qui  a 

.  la  vertu  de  refferrer.  Vne  eaujlyp^ 
tique. 

Il    s'emploie    auflî    fubftantive- 
ment. Vejprtt  de  vin  efi  un  excellent 
Jlyptique  qui   arrête  prefque  fur  It 
champ  les  hémorrhagies, 

STYRAX  jvoyq  StoAax. 

STYX;  nom  d'un  fleuve  prétendu  des 
enfers  qui ,  félon  Virgile  ,  fe  re- 
plioit  neuf  fois  fur  lui-même  ^  & 
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tenoîc  les  morts  eixipri(bnnés  pour 
toujours.  H  ciroîc  fon  origine  d*ane 
fontaine  d'Arcadie  de  mêtne  nocn , 
qui  fortoit  du  mont  Nonacris ,  & 
qui  formoit  nn  ruifleau  maréca- 
geux. On  dit  que  fon  eau  étoit 
monelle;  qu'elle  rongeoic  le  fer  & 
l'airain»  6c  qu'on  ne  pouvoir  la 
mettre  dans  aucun  va(e ,  qu'elle 
ne  le  brifâc,  excepté  ceux  qui 
étoient  faits  de  la  corne  de  pied 
d*UQ  cheval. 

Les  dieux  avoient  un  fi  grand 
refpeâ  pour  cette  fontaine  ,  qu'on 
difoit   fille     de     l'Océan   ,      que  I 
lorsqu'ils  voulotent  faire  une  pro- 
mefle  irrévocable ,  ils  juroient  par 
fes  eaux,  ëc  n'aurotent  ofé  violer 
leur  ferment.  La  peine  arrachée  i 
ce  parjure  étoir  de  boire  une  coupe 
pleine  de  l'eau  du  Sryx  ,  &  d'ècre 
privé  du  nedlar  &  de  la  table  des 
dieux.   La  peine  duroit  quelque- 
fois un  an,    d'autrefois  neuf,  & 
ailoit  même  jufqu'à  cent   ans.  Ce 
rare  privilège  avoir  éré  accordé  au 
Sryx  ,  en  récompenfe  de  ce  que  dans 
la  guerre   des    Géans  contre   les 
dieux  ,  cerre  fontaine  avoir  envoyé 
au  fecours  de  ceux-ci  fes  quarte  filles» 
la  viâoire  ,  la  valeur ,  la  force  & 
l'émularion.  On  a  aufC   prérendu 
que  le  Sryx  avoir  bien  fervi  Jupi- 
ter, en  lui  découvrant  une  conf- 
pirarion  des  dieux  pour  l'enchaî- 
ner. 
SU  ;  ville  de  la  Chine  dans  la   pro- 
vince  de   Kiangnan,  au  déparre- 
menr  de  Fungyang  »  féconde  Mé- 
tropole de  la  province. 
SUABE,  ou  SouABE  ^  grande  con- 
trée  d'Allemagne  &  Tun  des  fix 
cercles  de  TEmpire.   Elle  eft  bor- 
née au    nord  par  la  Franconie   & 
le  cercle  éleâoral  du    Rhin  ,  au 
midi  par  la  Suiffe  ,  au  levanr  par 
la  Bavière ,  &  au  couchanr  par  le 
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Khtn  ,  qui  la  fépare  de  l'Ai  face  ; 
c'eft  un  pays  fertile  en  blé,  en  vin 
Se  ert  pâturages.  Ses  prmcipales  ri- 
vières fonr  ie  Necker ,  le  Leck  6c 
le  Danube. 

Ce  pays  a  éré  ainfi  nommé  des 
Suèves,  peuples  de  la  Germanie 
feprenrrionale ,  qui  s'écanr  avan- 
cés vers  le  Mein  fous  les  derniers 
Empereurs  Romains  ,  s'érablirent 
dans  une  partie  dupays^qui  ctoic 
habité  par  les  Germains,  &  qu'ils 
étendirenr  depuis  jufqu'aux  Alpes. 
Ils  furenr  d'abord  gouvernés  p^ir 
des  Rois  qui  n'étoienr  proprement 
que  leurs  chefs  j  rels  furenr  Alaric 
6c  Adalgeric. 

Ce  pays  fur  enfuite  du  partage 
de  Thierry,  fils  aîné  de  Clovis, 
&  il  demeura  fous  lobéiflance  des 
Rois  francs  de  la  première  race. 
Charlemagne  y  établir  pour  Gou- 
verneurs des  OflScîers  de  fa  Mai- 
fon,  &  leurs  fuccefTeurs  profiranc 
de  la  foibleffe  des  Rois,  en  ufur- 
pèrenr  la  fouveraineré. 

Les  Empereurs  donnèrenr  la  Sua- 
be  à  dijfférens  Princes.  Rodolphe  I 
en  invertir  Rodolphe  fon  fils  aîné 
en  tx88  j  mais  Jean  fiîs  unique  de 
Rodolphe  ,  ayant  alTaffiné  l'Empe- 
reur Alberr  i  fon  oncle  ,  fur  privé 
de  ce  Duché  ;  &  depuis  ce  remps- 
làles  Archiducs  d'Aurriche  onr  pris 
feulemenr  la  qualiré  de  Princes  de 
Suabc.  Quelque  grande  que  foir  la 
Suabe  ,  qu'on  divife  en  Suabe  Au- 
trichienne &  Suabe  Impériale ,  le 
Cercle  auquel  elle  donne  fon  nom 
a  encore  une  plus  grande  étendue! 
Ce  cercle  renferme  le  Duché  de 
Vurremberg,  le  Margraviat  de 
Bade  ,  la  Principauté  de  Hohen- 
zoUern,  la  Principauté  d'QEttin- 
gen  ,  la  Principauté  de  MindeU 
heim ,  TEvcché  d'Augsbourg ,  TÉ- 
vcché  de  Confiance,  TÉvcché  de 
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Goîre,enfin  divers  Comtés  dé  rEm- 
pire  j  grand  nombre  d'Abbayes  im  - 
médiates  d'hommes  &  de  femmes , 
6c  les  villes  libres  (ituées  en  Suabe. 
L*Evèque  de  Conftance  &  le 
Duc  de  Vartemberg  font  les  Di- 
reâeurs  de  ce  cercle,  dont  le  con- 
tingent eft  de  343  Cavaliers  &  de 
1640  florins  par  mois. 

SU  AGE-,  fubftandf  mafculin  &  ter- 
me de  Marine.  C'eft  le  coût  des 
gr  ai  (Tes  &  du  fû  if  dont  on  eft  obli- 
gé de  temps  en  temps  d'enduire  un 
vaifTeau  pour  le  faire  fiiler  plus  ai- 
fémenr. 

5yAQE  ,  fe  dit  au(E  d'un  outil  i  Tu- 
fage  de  plufieurs  Ouvriers.  Celui 
des  Chaudronniers  eft  un  tas  i 
pludeurs  crans  dans  lequel  on  ref- 
ferre  &  l'on  unit  parfaitement  le 
cuivre  fur  les  bords  qu'on  mec  dans 
une  pièce. 

SUAIRE;  fubftantif mafculin.  Suda- 

rium.  Linceul  dans  lequel  on  enfe* 

velic  un  mort.  La\arc  fonit  it  fon 

tombeau  enveloppé  de  fon  fuJÙre^ 

On  appelle  Saint  Suaire ,  les  lin- 

Î;es  que  ion  croit  avoir  fervi  â  en- 
èveSir  Jéfus-Chrift.  Les  villes  de 
Bejanfon  &  de  Turin  prétendent  pof- 
féder  le  Saint- Suaire* 

On  appelle  auflli  Saint  *  Suaire  , 
une  pecite  repréfentacion  en  pein- 
ture du  Sainr-Suaire.  //  luijit  pré- 
fent  d^un  Saint- Suaire. 
SUANEFELD,  (  Herman)  Peintre 
&  Graveur  ,  Flamand  d'origine  , 
né  vers  Tan  iGxo.  Le  goût  qu*il 
avoit  pour  le  travail ,  lui  faifoit 
(buvent  rechercher  la  folitude ,  ce 
qui  le  fit  furnommer  VHermite  ;  on 
le  nomma  aufli  Herman  d* Italie  ^  i 
caufe  de  fon  long  féjour  en  cecte 
contrée.  Ce  Peintre  reçut  les  leçons 
de  fon  art  de  deux  habiles  maures 
Gérard  Don  &  Claude  le  Lorrain.  11 
rencontra  ce  dernier  à  Rome  >  6c 
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liadne  étroite  amitié  avec  lui.Hef^ 
man  étoit  an  excellent  Pajfagifte 
il  touchoit  admirablement  les  ar- 
bres :  fon  coloris  eft  d'une  grande 
fraîcheur  ^  mais  il  eft  moins  pi- 
quant que  celui  de  Claude  le  Lor- 
rain, A  regard  des  figures  &  des 
animaux ,  Suanefeld  les  rendoitavec 
une  touche  plus  vraie  &  plus  fpiri- 
tuelle. 

SUANES;  (  les)  peuples  d'Afîe  qui 
habitent  les  montagnes  du  Cauca^ 
fe  ,  encre  la  Circaffie  &  les  royau- 
mes d'Imirete  &  de  GardueU  Us 
font  indépendans. 

SUANT ,  ANTE  ;  ad)eékif.  Qui  fue. 
Avoir  le  corps  toutfuant ,  les  pieds 
Juans  ^  les  mains  juantes. 

SUAQUEN  ;  port  célèbre  de  TAfri- 
que  dans  la  haute  Ethiopie»  fur  la 
cote  de  la  Mer  Rouge ,  avec  |ine 
ville  qui  étoit  autrefois  une  à^% 
plus  florifTantes  &  des  plus  mar- 
chandes du  Levant  :  elle  eft  dans 
une  île.  Depuis  que  les  Turcs  en 
font  les  maîtres ,  elle  eft  totalement 
déchue  de  fa  fpiçndeuir. 

SU  ARES,  (François)  Jéfuite  ,  né  à 
Grenade  en  1548  ^  profefta  avec 
réputation  ï  Alcala,  d  Salamanque 
&  à  Rome.  On  l'appela  enfuite  à 
Conimbre  en  Portugal  j  &  il  y 
fut  le  premier  Profeflfeur  de  Théo- 
logie. Il  mourut  à  Lisbonne  en 
1^17.  Suarès  avoit  une  mémoire 
prodigieufe,  ^  fa  voit  fi  bien  par 
cœur  tous  fes  Ouvrages  ,  que  quand 
on  lui  en  citoit  un  paflage  »  dans 
le  même  inftant  il  le  trouvoit  en 
état  d'achever  &  de  pourfuivre  juf- 
qu'â  la  fin  du  chapitre  ou  du  livre» 
Cependant  ce  fa  van  t  homme  put  à 
peine  être  admis  dans  la  fociété.  Il 
fqt  d'abord  refufé  \  il  fit  de  nou- 
velles inftances,  jufqu'i  demander 
à  y  entrer  parmi  les  Frères.  Enfin 
ofî  le  reçut»  &  l'on  étoit  fur  le  poin? 
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de  le  renvoyer,  lorfqu'un  vieux  Je- 
fuite  die  :  attendons ,  //  me  femble 
que  ce  jeune  homme  conçoit  aifcment 
&  ptnfe  quelque/ois  fort  bien.  Nous 
avons  de  lui  23  vol.  in  «  fol.  qui 
roulenc  prefque  tous  fur  la  Théolo* 
gie  &  la  morale.  Us  font  ^rits  avec 
ordre  &  avec  netteté  i  il  a  fu  fon- 
dre avec  adrefle  dans  fes  Ouvrages 
prefque  toutes  les  différentes  opi- 
nions fur  chaque  matière  qu'il  trai- 
toit  :  fa  méthode  étott  d'ajouter  en- 
fuite  fes  propres  idées  aux  difcuf- 
fions  théologiques ,  &  d'établir  avec 
folidité  fon  lentiment.  C'eft  lui 
qui  eft  le  principal  Auteur  du  fyf* 
terne  du  congruifme ,  qui  n'eft  dans 
le  fend  que  celui  de  Molina^  mieux 
alforti  à  la  mode  &  au  langage  des 
Théologiens  ^  6c  habillé  d'une  ma- 
nière moins  choquante.  Sop  Traité 
des  Lois  eft  (i  edimé  ,  qu'il  a  été 
réimprimé  en  Angleterre.  11  n'en 
eft  pas  de  même  de  fon  livre  inp- 
tulé  :  Défenfe  de  la  foi  cathoUqfic 
contre  les  erreurs  de  la  feâe  d^j^n* 
gleterre.  Il  fut  condamné  d  être  b/ûié 
par  la  main  du  bourreau  par  Arrêt 
»  du  Parlement  de  Paris  »  comme 
contenant  des  maximes  féditieu- 
{ts^  Le  Père  Noël  Jéfuite  a  fait  un 
abrégé  de  Suarès ,  imprimé  à  Ge- 
nève en  I7JX»  en  1  vol.  i/ï-fol. 
L'Abréviateur  a  orné  fon  Ouvrage 
de  deux  Traités ,  l'un  de  Matri^ 
monio^  l'autre  de  Jujlitiâ  &  Jure. 
Le  Père  Defchamps  a  écrit  la  vie 
de  Suarès ,  elle  fut  imprimée  à, 
Perpignan  en  ï6yi  ,  in  4^. 
SuARis ,  (  Jofeph  Marie)  Evèque  de 
Vaifon  fe  retira  à  Rome  chez  le 
Cardinal  JBarnerin  fon  ami ,  à  qui  il 
plaifoit  p^r  fon  fa  voir  &  par  lesagré- 
mens  de  fa  converfation.  On  a  de  lui 
une  traduâton  latine  des  Opufcules 
de  S.Nil^  imprimée  a  Rome  en 
£rec  &  en  latin  ^  avec  des  notes  ^ 


SUB  105 

en  1^7).  1^.  Une  Oefcription  latine 
de  la  ville  d'Avignon  &  du  Comtat 
Venaiflîn,i/2-4*^.  &c.  Ce  Prélat  mou- 
rut en  i6y^  dans  un  âge  avancé. 

SUAVE;  adjeûif  des  deux  genres. 
Suavis.  Qui  eft  doux  &  agréable. 
Il  n  eft  guère  uficé  qu'en  parlant 
des  odeurs.  L'ambre  gris  ejl  un  par-» 
fum  très'fuave.  Des  fleurs  qui  répan» 
dent  une  odeur fuave, 

SUAVITÉ  ;  fubftantif  féminin.  Sua- 
vitas.  Douceur  y  agrément.  Les  ou-' 
vrages  de  tAlbane  &  du  Corrige 
font  pleins  dcfuavité.  Dans  un  ta-' 
bltau  lafuavité  réfulte  de  V union  «  de 
V accord  des  couleurs  &  d'un  clair^ 
obfcur  bien  entendu.  Des  parfums  , 
des  odeurs  d'une  fuavieé  peu  com* 
mune.  On  vantoit  la  fuavité  de  fes 
mœurs. 

Suavité  ,  fignifie  en  termes  de  fpi« 
ritualité,  certaine  douceur  qui  fe 
fait  fentir  à  l'ame  •  quand  Dieu  la 
favorife.  Durant  fOraifon  il  fent 
des  fuavités  merveilleufes. 

SUBALTERNE j.adjeâif  des  deux 
genres.  Subalternus.  Quieftfubor- 
donné  à  quelqu'un ,  qui  eft  fous 
quelqu'un  \  ^  c'eft  dans  cette  ac- 
ception qu'en  dit  dans  l'ordre  de 
la  Juftice,  Juge  fubalterncy  Juri^ 
diSion  f  Siège  ^  Jufîice  fubalterne\ 
pour,  dire  ,  un  Juge  ,  un  Sicee  , 
une  Juridiâion  qui  eft  au  defl^us 
d'un  autre. 

En  termes  de  guerre  »  on  appelle 
Officier fubalter ne ,  un  Officier  qui 
eft  fous  un  autre  Officier ,  comme 
un  Lieutenant  fous  un  Capitaine. 

Il  fe  dit  aufli  en  parlant  des  arts , 
des  fciences  &  des  profeflSons  qui 
dépendent  de  quelqu'autre  art  & 
de  quelqu'autre  fcience. 

On  dit  quelquefois  abfolument  » 
les  fubalter  nés  j  &  alors  on  fons- 
enrend  le  mot  de  Juges  ou  d'Offi- 
ciers* 
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SUBDÉLÉGATIONi  fubftantif  fé- 
niinin.  SubdcUgacîo.  Commiilion 
par  laquelle  un  Officier  fupérieur 
commet  un  particulier  pour  agir 
fous  Tes  ordres  &  en  fon  abfence. 
U  fe  dit  principalemenc  en  parlant 
des  Officiers  députés  pour  agir  en 
certaines  occafîons  fous  les  lucen- 
dans  des  provinces. 

SUBDÈLÊGUÊ,  ÉE;  participe  palTif. 

SuBDÉLEGUE»  eft  auffi  fubftantif  maf- 
culin  &  fe  dit  principalement  des 
officiers  commis  par  l'intendant 
d'une  province  ^  dans  les  villes  ou 
bourgs  pour  y  exécuter  les  ordres 
ou  mandemens  qu'il  leur  adrefle  , 

Les  fubdéicgncs  relativement  â 
leurs  fondions  ,  font  foumis  &  la 
jucidiâion  du  Roi  &  de  fon  confeiL 
Mais  fi  quelqu'un  d'eux  prévarique, 
comme  le  confeil  du  Roi  n'eft  point 
dans  Tufage  de  connoître  des  ma- 
tières criminelles ,  fa  Majefté  en  at- 
tribue ordinairement  la  connoiiTance 
i  des  juçes  particuliers.  Elle  ne  la 
laiflfe  pomt  aux  juges  ordinaires  j 
parce  que  les  Cours  fupérieures ,  fi 
ce  n'eft  les  Cours  des  aides  »  ne  re- 
connoilfent  point  l'autorité  des  in- 
tendans  &  de  leurs  fuhdélégués ,  ni 
par  conféquent  leurs  fondions. 

SUBDÉLÉGUER;  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Sub- 
d^Ugarc.  Commettre  avec  pouvoir 
d'agir ,  de  négocier.  11  fe  dit  lorf- 

Îiu'un  homme  ayant  autorité  de  fon 
ouverain,  commet  quelqu'un  pour 
agir  en  fa  place.  Un  Juge  qui  efl 
délégué  ne  peut  pas  fubaéléguer  fi  ce 
pouvoir  ne  lui  efl  donné  en  termes 
exprès  par  fa  commijffton.  Le  grande 
maître  fubdélégua  le  garde  marteau 
pour  procéder  à  cette  opération* 
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SUBDIVISÉE,  ÉE;  participe  paffif- 
Voyei  Subdiviser. 

SUBDIVISER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Sub£vi* 
dere.  Divifer  en  plutîeurs  parties,  la 
partie  d'un  roUt  déjà  divifée.  Ildiv/fa 
fon  ouvrage  en  fix  chapitres  j  &  il 
fubdivifa  chaque  chapitre  en  plufiewrs 
ferions, 

SUBDIVISION}  fubftantif  féminin. 
Subdivifio.  Divifion  d'une  des  parties 
d'un  tout  déjà  divifé.  Les  divifions  & 
fubdivifions  contribuent  à  faire  retenir 
un  difcours. 

SUBHASTATION;  fubftantif  fém. 
Ktnditio  fub  hafla.  Tetmede  cou- 
tume. Vente  publique  faite  en  juf- 
tice  au  plus  offrant  &  dernier  ert- 
chériflTeur ,  d'un  ou  de  plufieurs  hé- 
ritages d'un  débiteur. 

Ces  ventes  ont  été  ainfi  appelées 
parce  qu'elles  tirent  leur  origine  des 
ventes  judiciaires  nficées  cnez  les 
Romains  qui  fe  fziCoitnt  fub  hajiâ; 
on  plantoir  nne  pique  au  lieu  où  la 
vente  fe  faifoit  i  l'encan  pour  mar- 
que de  l'autorité,  car  cette  vente  ne 
fe  faifoit  qu'en  vertu  d'une  ordon* 
nance  du  Préteur. 

Les  fâifi^s  réelles  &  les  décrets 
ne  font  point  d'ufage  dans  les  pays 
de  Breiïe ,  Bugey  &  Gex  ;  des  dé- 
clarations des  1  Juillet  &  6  Décem- 
bre 1701,  régiftrées  les  11  Juillet 
Sr  12  Décembre  de  la  même  année, 
confirment  l'ancien  ufage  établi  dans 
ce  pays ,  de  faire  vendre  en  juftice, 
par  la  voie  desfubhaflation^  difcufjlon 
&  bénéfice  d^inventaire ,  le*  héritages 
&  autres  biens  immeubles  fitucs 
dans  ces  provinces.  Ces  déclarations 
contiennent  en  outré  défeiifes  de 
faire  procéder,  en  vertu  de  quelque 
titre  que  ce  foit  ^  par  fai(ie  réelle , 
criées  &  vente  par  décret  des  im-- 
mcubles  fiiu 's  d^n&  Ufdites  provin* 

ces. 
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ces.  Mais  une  autre  déclaristtion  du 
4  Juin  1705  porte  que  les  deux  pré- 
cédentes ne  feront  exécutées  que 
pour  la  ventedes  terres  »  maifons  ôc 
autres  fonds,  &  non  pour  les  o£Sces, 
lefquels  j  feront  vendus  en  la  forme 
prefcritc  par  les  édits&  déclarations, 
ainfi  qu'il  fe  pratique  dans  les  autres 
provinces  du  royaume. 
SUBI  ,  lE  ;  participe  paffif.  Foye{ 
Subir. 

SUBIACO  j  petite  ville  dltalie  dans 
la  campagne  de  Rome ,  environ  à 
treize  lieues ,  eft ,  de  Rome. 

SUBINTRANTE}  adjciftif  féminin. 

Il  ne  fe  dit  que  dans  cette  phrafe , 

fièvre  fubintrantc  ,    pour  fignifier  j 

une  fièvre  dont  un  accès  commence 

avant  que  le  précédent  foit  fini. 

SUBJONCTIF;  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Grammaire.  Modus  fuh- 
junSlvus.  On  appelle  ainfi  un  des 
modes  dans  la  conjugaifondu  verbe. 
J^f^Jfs^  je  fijfc  font  au  fubjonUïf  du 
verbe  faire.  Voyez  Verbe. 

SUBIR;  verbe  adtif  de  la  féconde 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Ravir.  Subire.  Être  affa- 
jetti  à  ce  qui  eft  ordonné,  prefcrit, 
impofé.  Il  furent  obligés  de  fubir  le 
joug.  Il  faut  quilfuhijfe  le  châtiment 
du  à  fon  crime.  Siibir  les  lois  du 
vainqueur.  Quelque  chofe  que  vous 
ordonniez  je  fubirai  votre  jugement. 
En  cette  phrafe  ,  fubirai  ,  fignifie 
principalement  ,  je  me  foumettraU 
On  dit ,  fubir  la  queflion^  pour 
dire,  être  mis  à  la  queftion.  El  y  fubir 
texamen ,  pour  dire ,  être  mis  à 
l'examen  ,  fuivant  les  formalités 
ordinaires. 

On  dit ,  en  termes  de  palais , 
fubir   l* interrogatoire  ,    pour    dire , 
comparoitre  devant  le  ^juge ,    &. 
répondre  â  (e%  interrogations. 

Subit,  ite;  9ià\taiL  Subuus. 

Prompt,  foudain,  qui  atrive  tout 
Tome  XXVIL 
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a  coup.  Coup  fubit.  Sa  réfolution  fut 
fubite.  Mort  fubite.  Départ  fubit, 

SUBITEMENT;  adverbe.  5«A/V*. 
Sot^dainement ,  d'une  manière  fu-* 
bite.  //  mourut  fubitement.  Après 
avoir  reçu  cette  nouvelle ,  ils  partirent 
jubitement. 

Les  deux  premières  fyllabes  fonc 
bièves,  la  troifième  très-brève  8c 
la  dernière  moyenne. 

SUBJUGUÉ,  EE;  participe  paffif. 
Voye-{,  Subjuguer. 

SUBJUGUER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Subjugare^ 
Réduire  en  fujétion  par  la  force  des 
armes.  Alexandre  fu^jugua  l'Afie. 
Les  Romains  fuBjuguèrent  la  plupart 
des  nations.  Philippe  Roi  de  Macé" 
doinCy  avoit  l'art  de  diviferfes  voifins 
pour  les  fubjuguer plus  aifément. 

Subjuguer  quelqu'un,  fe  dit  dans 
la  converfation  ,  pour  fignifier , 
prendre  le  deffus  ,  prendre  Tafcen- 
dant  fur  quelqu'un.  Il  dominait  dans 
cette  maifon ,  mais  il  a  trouvé  quel^^ 
qu'un  qui  l'a.fubjugué. 

SUBLAPS  AIRE  ;  fubftantif  des  deux 
genres.  Qualification  ufitée  parmi 
les  Calviniftes  pour  défigner  ceux 
d'entr'eux  qui  penfent  que  Dieu  ne 
réprouve  certains  hommes ,  &  ne 
les  deftine  aux  fupplices  éternels 
qu'en  conféquence  de  la  jprévifion, 
de  la  chute  d*Âdam.  Ce  (entimenc 
eft  ecionné ,  félon  les  Carholiques  9 
en  ce  que  les  Sublapfaires  veulenc 
que  le  péthé  originel  ,  quoique 
remis  par  le  Baptême,  foit  la  caufe 
primitive  &  radicale  de  la  damna- 
tion des  hommes  >  &  les  porte  né« 
ceflairement  au  mal. 

SUBLIMATION;  fubftantif  féminin. 
Sublimatio»  Opération  de  Chimie 
par  laquelle  les  parties  volatiles  d'un 
corps ,  élevées  par  la  chaleur  du  feu, 
s'attachent  au  haut  du  vaifteau.  Les 
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rigks  de  tafublimacionfontles^  méiner  | 
gue  celles  de  la  dijllllacion.  Voyc» 
Distillation. 

SUBLIMArOIRE  }  fubftanrif  mat 
culin  &  cerme  de  Chimie.  Vaifleau 
dans  lequel  on  recueille  les  parties 
volatiles  élevées  par  le  moyen  du  | 
feu. 

SUfiLIM E  ;  adjeâif  des  deux  genres. 
Sublimis,  Haut ,  relevé.il  n*eft  d'u- 
fage  que  dans  les  chofes  morales  ou 
qui  regardent  refpric.  Un  génu  fu^ 
bUme.  Un  mérite  fublime.  Uil  ftyle 
fublime.  Une  idée  fublime.. 

SuBLiM£  y  s'emploie  aufll  fubdantive- 
ment ,.  &  alors  il  fe  dit  de  ce  qu*it 
y  a  de  grand  &  d'excellent  dans  les 
lent i mens,. dans  les  aAions  vertueu- 
fes  ,    dans  le  ftyle.  Voye\  Stylb 

SuBLiACB ,  fe  dit  en  termes  d'Ânato- 
mie ,  d'un  mufcle  qu  on  appelle  au- 
trement perforé.  Voyez  ce  mon 

Voye\  Releva  ,  pour  les  difFé 
rences  relatives  qui  en-  diftinguent 
futUme. 
SUBLIMÉ;  fubftantîF mafculin.  On 
appelle  ainfi  les  parties  vola;iles  du 
mercure ,  élevées  par  le  moyen  du 
feu  dans  un  matras,  ou  dans^une 
cornue. 

On  appelle  fublime  corrofify  un 
fel  mercuriei  dans  lequel  le  mer- 
cure eft  uni  à  la  plus  grande  Quan- 
tité d'acide  marin  avec  laquelle  il 
puifTe  fe  combiner  intimement.. 

Les  accidens  terribles  &  la^  mort 
certaine  qu'occafionne  le  fublimé 
corrofiF  pris  intérieurement ,  même 
â  fort  petite  dofe  ,  l'avoient  toa- 
iburs  (ait  regarder  avec  effroi  »  & 
l'on  ne  s'en  lervoit  qu'à,  l'extérieur  » 
comme  efcarotique ,  encore  c'étott 
après  l'avoir  adouci^  on  pAitôt  dé- 
compofé  par  le  mélange  avec  l'eau 
de  chaux.     Mais  depuis  quelques 
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Boerrhaax^  ,  &  premier  médeâiv 
de  rimpécatrice  Reine,  a  introduir 
L'ufage  interne  du  fublimé  corrofi£r 
pour  la  ciKe  dé  la  vérole  :  ce  erandx 
médecin  en  fâifantdi (Foudre  douze 
grains  dans  deux.livres  d'eau'^de- vie* 
de  grain  y   faifoit  prendte  ce  re- 
mède par  cuillerées  ,  étendues  dans^ 
d'amples  boiHbns  adoucifTantes. 
.    Un  nombre  très-con(îdérable ,  iC 
même  plus  que  fufiifant  d'épreuves» 
faites  •  non-(eulement  par  Nfi.  Wans- 
Vi/leten,  mais  encore  par  une  grande- 
quantité  de  gens  de  l'art ,  ont  prou-*- 
vé  à  n'en  pouvoir  douter  ,  que  le 
fublimé  corrofif  adminiftréde  cette, 
manière  ,  eft  un  anti-vénérien  des* 
plus  puiflTans^ ,  &  capable  de  guérir 
des  vcroles^  invétérées  ,  qui  ont  ré- 
(Ifté  aux  autres  préparations  ufitée»« 
de  mercure.  On  fait  d'ailleurs  que 
l'ufage  interne  du  fublimé  corrofif 
eft  établi  avec  fuccès  depuis  long— 
temps  cher  lesTartares  &  chez  les. 
RufFes  ,  que  leur  manière  de  vivre 
fans    aucune   retenue    avec  toutes^, 
fortes  de  femmes  ,  expofe  conti- 
nuellement â  accumuler  des  mala- 
dies vénériennes  les    unes  fur  lesi 
autres. 

SUBLIMÉ ,  ÉEj  participe  paffif.  Vay.. 
Sublimer. 

SUBLlMEMENTî  adverbe.  Sublimi^ 
ter*  U'une  manièis  fublime.  Peindre: 
fubllmementm 

SUBLllWERi  verbe  aaif  de  la  pre*^ 
mière  conjugal foa  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  QHAUThK.Sublimare^ 
Terme  dé  Chimie.  Élever  les  par* 
ties  volatiles  d'un  corps  par  le* 
moyen  du  feu  ,  dans  un  marras  ou: 
dans  une  cornue.  Sublimer  du  mir-r- 
cure*  Sublimer  des  fleurs  de  benjoin. 

SUBLIMITÉ  î  fubftantif  féminine 
Sublimitas.  Qualité  de  ce  qui  eft  fu«- 


ae  cnaux.     rviais  aepuis  quelques        ouoiimuas.  \^uaiuc  ae  ce  qui  en  iu«* 
années  M.  Wans-WieteOy  difciplede  |     blime.  La  fublimité  de  cette  p^nféu. 
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lafubUmuédcfonJiylc.  Lafublimlté\ 
du  rang. 

SUBLINGUAL,  ALE^  adjedif  & 
terme  d'Anaromie.  Il  fe  die  des  pat- 
ries qui  font  firuées  fous  la  langue. 
\J artère  fublinguak  eft  un  rameau 
de  la  carotide  externe  qui  va  arrofer 
la  langue  Se  la  glande  qui  fe  trouve 
deflbus^ 

Les  glandes  fubliflguales  font  plu- 
iieurs  petites  glandes  dont  Tulage 
eft  de  filtrer  une  humeur  pour  hu- 
meâer  ces  parties ,  &  dont  les  ca- 
naux excréteurs  s'ouvrent  au  voifi- 
nage  du  frein  de  la  langue. 

SUBLUNAIRE  ;  adjeâif  des  deux 
genres.  Sublunaris.  Qui  eft  entre  la 
terre  &  l'orbite  de  la  lune.  Les  corps 
fublunaires*  La  région  fub lunaire.  Il 
n'eft  guère  ufité  que  dans  le  Didac- 
tique. ^ 

SUBMERGÉ,  ÈE;  participe  paffif. 

Voyc^  SUBMBRGER. 

SUBMERGER  ;  verbe  aâif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Sub- 
mergere.  Inonder ,  couvrir  d'eau.  La 
mer  a  fubmergé  plujieurs  villages  en 
Hollande. 

On  dit  d'un  vaifTeau  qui  a  péri 
en  enfonçant  dans  l'eau ,  qu'/V  a  été 
fubmergé  ;  de  gue  ceux  qui  étoient 
didans  ont  étéjubmergés iipçAxi  dire, 
qu'ils  ont  été  noyés. 

SUBMERSION  ;  fubftantif  féminin. 
Submerfio.  Grande  &  forte  inonda- 
tion qui  couvre  totalement  le  tet- 
rain  inondé.  La  rupture  des  digues 
fut  caufe  de  la  fuhmerjion  de  cette 
contrée^ 

SUBORDINATION;  fabftantif  fé- 
minin. Subordinatie.  Certain  ordre 
établi  entre  les  perfonnes ,  &  qui 
fait  que  les  unes  dépendent  des  au- 
jtres.  C*ejl  dans  la  fubordination  que 
^onjîjle  principaUmcntla  df/cipUnc  mi* 
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Htahreji  importante  dans  les  armées. 
Il  y  a  dans  l'égli/e  différens  de,grés 
de  fubordination ,  comme  des  Diacres 
aux  Prêtres ,  des  Prêtres  ^ux  Evêques 
&  des  Evêques  au  Pape. 

Subordination  ,  s'emploie  auffi  par-* 
ticulièrement  pour  ugnifier  la  dé-- 
pendan(5e  d'une  perfonne  i  l'yard 
d'une  autre-  //  a  toujours  été  dans 
une  grande  fubordination  à  l'égard 
de  fon  oncle»  ^ 

Subordination»  fe  dit  de  même  de 
la  dépendance  ou  cettaines  fciencei 
&  certains  arts  font  à  l'égard  de 
quelques  autres  j  comme  la  Phat-« 
macie  à  l'égard  de  la  Médecine. 

SUBORDONNÉ,  ÉEj  participe  paf- 
fif. Voyei^  Subordonner. 

SUBORDONNÉMENT  j  adverbe; 
En  fons  ordre* 

SUBORDONNER }  verbe  adif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter*  Eta* 
blir  un  ordre  de  dépendance  de  l'in- 
férieur au  fupérieur.  Le  Lieutenant 
ejl  fubordonné au  Capitaine.  Les  Car^ 
dinaux  font  iubordonnés  au  Pape. 

Il  fe  dit  aufllî  de  certaines  chofes. 
La  Pharmaûe  ejl  fubordonnée  à  la 
Médecine.  Le  Prince  a  fubordonné  le 
Châtelet  au  Parlement. 

SUBORNATION  ;,  fubftantif  fémi- 
nin. Corruptio.  Sédudion  par  la- 
quelle on  engage  quelqu'un  à  faire 
quelque  choie  contre  fon  devoir. 

Ce  terme  eft  principalement  ufité 
pour  exprimer  ta  corruption  des  té« 
moins  que  l'on  engage  à  cenifîer  ou 
dépofer  quelque  t^nofe  contré  la 
vérité. 

La  preuve  de  ce  crime  eft  difficile 
â  acquérir  ^  parceque  Ton  ne  fait  pas 
•otdinairement  de  convention  par 
écrit  pour  corrompre  quelqu'un  : 
c'eft  pourquoi  deux  témoins  qui  ac- 
cufenc  un  liei^  de  les  avoir  voolu 

Oii 


iô8  SUB 

fuborner ,  fuffifenc  pour  faire  décré- 
ter l'accufé. 

L'Ordonnance' de  1670  défend 
d'ordonner  ia  preuve  d'aucun  faic 
juftificacif ,  ni  d'enrendre  aucun  té- 
moin pour  y  parvenir ,  qu  après  la 
vifite  du  procès.  Mais  comme  les 
faits  àe  Jubornation  de  témoins  font 
moins  des  faits  juftiâcatifs  que  des 
faits  qui  tendent  à  détruire  toute  la 
foi  des  charges ,  &  qui  par  confé- 
quent ,  forment  d'avance  une  ex- 
ception péremptoire  ,  il  y  en  a  qui 
penfent  que  Tinflruâion  des  faits 
cie  fubornaùon  de  témoins  ne  peut 
être  différée ,  &  que  la  plainte  en 
fubornation  doit  être  admife  avant 
la  vifite  du  procès.  C'eft  pourquoi 
quand  un  accufe  de  crime  accufe 
les  témoins  entendus  dans  fon  af- 
faire, d'avoir  été  fubornés^  Tinf- 
truâion  de  l'accufation  principale 
doit  être  fufpendue  jufqu'après.  le 
jugement  du  procès  en  fubornation 
de  témoins  :  c'eft  ce  qu'établit  le  nou- 
veau Commentateur  de  l'Ordon- 
nance Criminelle  qui  cite  un  Arrêt 
du  S  Avril  \6•^^. 

Les  Ordonnances  de  France^  no- 
tamment celle  de  15^31  »  pronon- 
cent la  peine  de  mort  contre  ceux 
qui  fubornent  les  témoins,  &  con- 
tre les  témoins  qui  fe  lailTent  fu- 
borner. 

SUBORNÉ,  ÉEj  part,  pafliE  Voyei 
Suborner. 

SUBORNER  \  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
signe comme  Chanter.  Corrum-' 
père.  Séduire,  induire  ,  porter  à 
faire  une  mauvaife  aâion ,  une  ac- 
tion contre  le  devoir.  Suborner  un 
Domejlique.  Suborner  un  Juge*  Su- 
iorner  des  témoins*  Suborner  une 
femme. 

SUBORNEUR  ^  EUSE  y  (ubftamif.  l 
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Celui ,  celle  qui  fuborne.  Suborneur 
de  témoins.  Suborneufe  de  filles* 

SUBRÉC ARGUE;  fubftaniîf  ma&a- 
lin.  Mot  emprunté  de  TEfpagnoU 
Nom  que  l'on  donne  â  des  Ofiieiers 
de  la  Compagnie  des  Indes  9  donc 
les  principales  fondions  font  de 
vendre  dans  les  comptoirs  de  la 
Compagnie  ,  les  marcbandifes 
qu'elle  y  a  fait  porter ,  &  d'y  ache- 
ter celles  qui  leur  ont  été  défignées 
avant  leur  départ. 

SUBRÈCOT  ;  lubftantif  mafculin,  du 
ftyle  familier.  Le  furplus  de  l'écot» 
ce  qui  refte  à  payer  au- de- là  de  ce 
qu'on  s'étoit  propofé  de  dépenfer» 
Ils  croyoient  quils  ne  dépenferoient 
quun  huis  chacun  j  mais  il  y  a  eu 
fix  francs  de  fubrécot  par  tête. 

SUBREPTICE  ;  adjeâif  des  deux  gen^ 
res.  Terme  qui  fe  dit  des  grâces 
obtenues  par Turptife.  Lettres  obrep^ 
tices  &  fubreptices.  Il  y  a  pourtant 
cette  dififéreoce,  qaobreptices  fe  die 
particulièrement  des  Lettres  de 
Chancellerie  obtenues  fur  un  ex* 
pofé  où  l'on  avoir  omis  d'exprimer 
quelque  chofe  d'eflèntiel  ;  ôcfubrep^ 
tices  ^  de  celles  qui  ont  été  obtenues 
fur  un  expofé  faux. 

SUBREPTICEiMENT;  adv.  D'une 
manière  fubreprice.  Des  Lettres  ob^ 
tenues  fubrepticcment. 

SUBREPTlONj  fubftantif  féminin. 
Subreptio.  Ce  qui  fait  que  des  let- 
tres font  fubreptices.  On  appelte 
moyens  d*obreption&  de  fubrcptïon^ 
les  moyens  par  lefquels  on  prou- 
ve que  des  lettres  font  ohreptices 
6c  fubreptices  ^  pour  en  obtenir  la 
nullité. 

SUBROGATION;  fubftantif  fémi- 
nin. Subrogatio.  Terme  de  Jurif- 
prudence.  Aâ:e  par  lequel  on  fabf- 
tfitue  ,  on  met  en  la  place  d'ua 
autre. 
Quand  il  s*agit  d'aniverfalité  de 
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biens  &  de  droits  aniverfels  ,  la 
fubrogation  fe  fait  indiftinâement , 
foie  des  pecfonnes  Tune  à  l'aatre  » 
foie  des  chofes  ,  &  la  fubrogation  a 
toujours  lieu  de  plein  droit  j  elle  eft 
namrelle  &  conforme  au  droit  com- 
mun. 

Telle  eft  la  fubrogation  qui  s'o- 
père de  l'héritier  au  lieu  &  place  du 
défunt. 

Telle  eft  aufli  la  fubrogation  qui 
a  lieu  eji  fait  d'univerfalitéde  biens , 
lorfque  l'héritier  grève  de  fidéi* 
commis  a  vendu  quelque  bien  de 
la  fucceûîony  &  en  a  employé  le 
prix  i  TacquiGtion  d'autres  héri- 
tages. 

En  fait  de  droits  particuliers ,  il 
y  a*aufn  fubrogation  de  perfonnes  ; 
mais  là  fubrogation  n'a  lieu  que  dans 
les  cas  exprimés  par  la  loi  ou  par  la 
convention. 

Un  acquêt  donné  en  contre- 
échange  d'un  propre ,  devient  pro- 
pre par  fubrogation. 

Mais  le  terme  Ae  fubrogation  eft 
plus  ulué  pour  exprimer  la  manière 
dont  un  créancier  prend  la  place 
d'un  autre  »  &  fuccède  à  fes  pririlè- 
ges  &  hypothèques. 

Cette  fitbrogation  s'opère  de  deux 
manières  j  l'une  en  vertu  de  la  loi , 
l'autre  en  vertu  d'une  ftipulatioh 
exprelle.  La  première  eft  appelée 
/€gale  Se  a  lieu  de  plein  droit  ;  i'iiu- 
cie  eft  appelée  Conventionnelle*  \ 

hà'fubrdgation  foit  légale  oif .  con- 
rentionnelle  ^  a  lieu  en.piufienr s Vcas 
difFérens. 

Le  premier  eft  celui  de  la  ceffion, 
tranfport  ou  délégation  au  profit 

d'un  attire.^ 
.  Le  fécond  eft  lorfqu'uo  créander 

hypothécaire  tembourfeun  créan- 
.  cier  antérieur  à  lui  ou  même  des 
créanciers  poftérieurs,  pour  empê- 
cher qu'ils  ne  jCQafommenc  en  fcais 
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les  biens  de  leur  débiteur  com- 
mun. Il  eft  fubrogé  de  plein  droic 
à  leurs  hypothèques  ,  fans  qu'il  aie 
befoin  de  ftipuler  aucune  fuhroga^ 
tion\  mais  un  créancier  thirograr 
phaire  n'a  pas  le  même  droite 

Le  troifième  cas  eft  celui  du  tiers- 
acquéreuii  qtfi  paye  les  dettes  du 
•  vendeur ,  au  nioyen  de  quoi  il  eft 
fubrogé  aux  hypothèques  des  créan- 
ciers qu'il  a  payés  ;  mais  cette  fu" 
brogation  n'a  ion  effet  que  fur  Hm- 
meuble  acquis  j  &  iK>n  fur  les  au- 
tres biens  du  Vendeur. 

Le  quatrième  cas  eft  lorfque  l'hé- 
ritier bénéficiaire  ou  le  curateur  aux 
biens  vacans  ,  payent  les  detcte»  de 
la  iucceffion  ;  ils  font  fubrogés  de 
plein  droit  aux  créanciers  qu'ils  onc 
payés. 

Le  cinquième  cas  eft  celui  des 
co- obligés,  cautions  &  co-héritiers, 
qui  font  contraints  de  payer  pour 
autrui ,  foit  par  le  moyen  dé  l'ac- 
tion perfonnelle ,  foit  par  le  moyen 
de    l'aâion    hypothécaire  :  ils  ne 
font  pas  â  la  vérité  fubrogés  de  plein 
droic  ;  mais  ils  peuvent  obliger  les 
•  créanciers  qu'ils  payent  ^  -de  côn- 
ientir  à  la  fubrogation^  bu  2  leur 
refus,  fe  faire  fubroger  par  juftite: 
la  loi  leur  permet  même  de  refufet 
leur  payement  jufqu'a  ce  que  Uy^- 
.  brogation  aie  été  accordée,  &leur 
donne  pour  ce  la  une  exception  a  {Re- 
filée exceptio  cedendarum  aclionum. 
•V  Le  Règlement  du  Parlement  de 
IPatis|de>  1 6^d^  porte  que  pour  foc- 
céder  &  être  ftfbrôgé  aux  aftions  , 
droits  ,   hypothèque   &  privilèges 
.    d'ixn  .ancien  créancier  fur  les  biens 
.    de- tous  ceux  qm  font  obligés  à  la 
■    dette ,  ou  de  lears  cautions  ;  &  pour 
avoir  droit  de  les  exercer  ainft ,  & 
en  la  manière  que   ks  créanciers 
.  l'auroient  pu  faire  ,  il  fuffit  que  les 
deniers  di^tapûveaii  créancier  foiena 
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fournis  â  l'un  des  débiteurs  atrec 
ftipuUtion  faire  par  aâe  palTé  de- 
vant Notaire,  qui  précède  le  paye- 
ment, ou  qui  loir  de  mcme  date  j 
que  le  débiteur  emploiera  les  de- 
niers au  payement  de  l'ancien  créan- 
cier ;  que  celui  qui  les  prête  fera 
fubrogé  aux  droits  du  créancier  , 
Se  que  dans  la  quittance  ou  dans 
l'aâre.qui  en  tiendra  lieu  ,  lefquels 
ftron^  audi  palTés  pardevant  Notai- 
res »  il  Toit  raie  mention  que  le  rem- 
bourfement  a  été  fait  des  deniers 
fournis  â  cet  effet  par  le  nouveau 
créancier ,  fans  qu'il  foit  befoin  que 
la  fubrogaÛM  loit  confentie  par 
l'ancien  créancier ,  ni  par  les  autres 
débiteurs  6c  cautions  y  ou  qu'elle 
foit  ordonnée  en  Juftice. 
SUBROGÉ,  ÉE }  participe  paffif.  Foy. 
Subroger. 

On  appelle y^r^ro»^''  tuteur ,  celui 
qui  eft  nommé  pour  veiller  à  la 
confervation  des  droits  des  mineurs 
quand  ils  en  ont  d'oppofés  à  ceux 
de  leur  tuteur. 

Les  fondions  les  plus  ordinaires 
Atsfubrogés  tuteurs  (  ils  font  nom- 
més curateurs  dans  plufiears  en- 
<droit$)^  foncde  ftipulec  TintéreLdes 
mineurs  dans  l'inventaire  des  biens 
communs  entr'eux  &  leur  tuteur , 
&  d'apporter  une  attention  fingu- 
lière  â  ce  qu'il  ne  foit  rien  omis  de 
ce  qui  doit  y  erre  compris. 

Ist  fubrogé  tuteur  doit  être  nom- 
mé par  avis  de  parens  homologué , 
de  la  même  manièfe  que  pour  les 
tuteurs  \  il  doit  auffi  accepter  fa 

2 ualité,&  prêter  ferment  de  bien  & 
dellem^nt  s'acquitter  des  fenâions 
qu'elle  lui  donner  &  cela  â  petne  de 
nullité  de  l'inventaire  qui  feroit  fait 
avec  lui  »  ainH  que  la  Cour  Ta  jugé 
par  Arrêt  tendu  fur  les  conclufions 
de  M.  l'Avocat  Général  d'Aguef* 
feau^Ie  io  Joio  ii^^S. 
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SUBROGER  ;  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière con|ugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  CnhHx^K. Subrogare^ 
Terme  de  Jurifprudence.  Subfti- 
tuer  j  mettre  en  la  place  de  queU 
qu'un.  La  Cour  ta  fubrogc  aux 
criées.  Il  rn  a  fubrogé  en  fes  cLroits* 

On  dit  en  partant  des  procédures 
du  Confeil  •  fubrogtr  un  Rapport 
teur*y  pour  dire  ,  nommer,  un  Maî« 
rre  des  Requêtes  en  la  pbce  d'un 
autre  qui  étoit  Rapporteur. 
SUBSÉQUEMMÇNT  i  adverbe  6ç 
terme  de  Pratique.  Enfuite  »  après. 
Il  a  déclaré  verbalement  qu'il  ne  vou'* 
loit  pas  fe  prévaloir  de  cette  donation^ 
&  Jubféquemment  il  y  a  renoncé,  en 
forme. 
SUBSÉQUENT ,  E  N  T  E  ;  a^edlf. 
Qui  fuit ,  qui  vient  après.  Les  actes 
fubféquens  ont  confirmé  le  premier* 
SUBSIDE  ^  fubftantif  mafculin.  Sublî-^ 
dium.  Impôts  levée  de  deniers  qu'on 
fait  fur  le  peuple  pour  les  néceffités 
de  l'état.  On  vient  d'établir  un  nou* 
veau  fubfide.  Quand  les  fubfidtsfont 
trop  multipliés  Us  peuples  font  mal" 
heureux.  Voyez  iMPor. 
Su3siDB^  fe  dit  auffi  de  tous  les  fe- 
cours  d'argent  que  des  fajets  don- 
nent i  leur  Souverain.  Le  Roi  de* 
manda  deux  millions  au  Clergé  par 
forme  de  fubfide. 
Subside  >  fe  prend  encore  pour  un  fe« 
cours  d'argent  qu'un  Prmce  donne 
i  un  autre  Prince  G>n  allié  «en  con- 
féqnence  des  rrairés  fairs  entre  eux. 
Les  Rois  de  Franu  &  d* Angleterre 
accordent    des  fubfidcs  à   cufférens 
Princes. 
SUBSIDIAIRE  ;   adieâif  des    deux 
genres  &  terme  de  Pratique.  Qui 
^rt  â'fôctifier  ce  qu'il  y  a  de  prin* 
cipal  dans  une  affaire  contenrieuTe  » 
ce  qu'on  emploie  à  la  fuite  des  sai- 
fons  qu'on  a  déjà  employéejs.  Des 
moyens  fi^fidU^cs. 
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On  ftppelle  tonclufons  JuhJiSai^ 
tes  y  des  condufions  par  lefqaelles 
on  demande  qu'ea  ca3  que  les  pre- 
mières concluions  oe  foienr  pas  ac- 
cordées y  les  fécondes  foienr  adju- 
gées. 

On  tipptlle^hypothèque/ui/idiairey 
une  (econde  hypothèque  qui  fert  à 
alTurer  davanragç  la  première  y  & 
qui  ne  left  qu'au  défaut  de  l'aurre. 
Caution  fubfidiairc  y  fe  die  dans  le 
mèoie  iens.^ 

SUBSIDIAIREMENT  ,  adverbe  & 
terme  de  Pratique.  D'une  manière 
fubfidiaîre  ,  en  fécond  lieu.  //  a 
conclu  fubfidiaircment  à  ce  que  le 
prix  de  la  vente  lui  fui  rejiitué^ 

SUBSISTANCE;  fubftanrif féminin. 
Nourriture  8c  cntvetiev^  Le  pain  eji 
une  fubfifiance  indifpenjable  dans  une 
armét^  Le  défaut  de  fubfifiance  empe* 
cha  V armée  de  pénétrer  plus  avant. 
Il  eft  feul  pour  fournir  à  la  fubfifiance 
de  fa  famille. 

Subsistance  ^  fe  dit  au/H  d'une  impo- 
firion  joinre  à  la  taille ,  &  afFeÂée 
à  la  fubfiAance  àts  troupes.  Payer 
la  taille  &  la  fubfifiance. 

hcs  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  longue  &  la 
quatrième  très-brève. 

SUBSISTER;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière  conjugai(bn  ,  lequel  fe  con- 

S'ogue  comme  Chanter.  Subfifiere, 
Sxifter ,  être  encore  ,  contintîer  d'ê- 
tre. Ce  bâtinunt  fubfifie  depuis  deux 
eensansn  II  y  a  long- temps  que  Car- 
thage  ne  fubfifie  plus. 

Subsister  ,  (ignifie  auffî  ,  demeurer 
en  force  &  en  vigueur.  \\  fe  dit  par- 
ticulièrement des  Lois,  des  Couru*- 
tnt%  y  des  traités  y  des  propoiitions 
qu'on  avance.  Cette  Coutume  fubfif- 
toit  encore  fous  le  règne  de  Henri  IIL 
Il  y  a  long- temps  que  cette  Loi  ne 
J^fifie  plus,  dans  U  royaume^.  Ceuc 
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héréfie  fubfifie  encore  dans  quelques 
pays^  L'argument  fubfifier a  tant  que: 
vous  naurc^  rien  autre  chofe  a  y  op^ 
pofer. 
Subsister  ,  fignifie  auffi  ,  vivre  8c 
s'entretenir  convenablement  à  un 
certain  état.  Les  troupes  ne  pouvoient 
plus  fubfcfier  dans  ce  pays.  Il  nefub^ 
fifie  que  par  les  bienfaits  de  fon  oncle^ 
Il  n'avoit  plus  moyen  de  fubfifier  à 
Paris.r 

Le%  deux  premières  fyllabes  fomr 
brèves  ^  &  la  troiHème  longue  ovu- 
*  brève.  Foyei^  Verbe. 

Voyez  Exister  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  dîllinguenc 
fubfifier  y  ôcc. 
SUBSTANCE;    fubAantif   féminin. 
Si/bftantia.^Tetme  de  Philofophie.- 
Être  qui  fubfifte  parlui^mcme  j  i  la^ 
différence  de  l'accident  j  qui  ne  fub-^ 
fifte  qu'étant  adhérent  à  un  fujer*- 
Vame  eft  une  fuhftancc  fpirUu4lle.. 
Subftance  corporelle. 
SuBSTAMGBjfe  dit  au(fi  d«  route  (orra* 
de  matière.  Une  fubftanu  aqueufe^ 
La  tige  dé  cette  plante  eft  d'une  fuif- 
tance  ligne ufi. 
Substance  ^  fe  prend^ encore  pour  ce? 
qu'il  y  a  de  meilleur  j  de  plus  fuc-* 
culent,  de  plus  mourriffant  en  quel- 
que chofe.  Les  végétaux  attirent  lan 
juhftancc  de  la  terre.  Il  y  a  peu  de 
fubftanu    dans    cetu   efpècc    d'allé 
mentm 

On  dit  figurémenr,  qail  y  a 
beaucoup  de  paroles  &  peu  de  fubfi^ 
tance  dans  un  difcours  j  dans  un  li^ 
vre  ;  pour  dite  y  qu'il  y  a  beaucoup' 
de  verbiage  &  peu  de  folidité; 
SuBSTAMCB,  (ignrfie  figurémenr^  ce 

3u'il  y  a  de  plus  eflentiel  dans  un* 
ifcours  j  dans  un  a£be  y  dans  une- 
affaire  ,  &c.  Je  vais  vous  dire  en  peu: 
de  mots  lafubftance  du  traité. 
Substance  »  fedir  encore  figu^émene 
de  ce  qui  e&  ablblume&t  néceffàire 
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pour  la  fabfiftatice.  tes  Trahans 
s'engratjfoicnt  de  la  fubf tance  dupeu-- 
pie. 

En  SuBSTANCE,fe  die  adverbialement 
pour  (îgnifier ,  fommaireiiienr ,  en 
abrégé  ,  en  gros.  Je  vais  vous  dire  en  i 
Jubftance  ce  quil  y  a  dans  la  tran^ 
faEion. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  longue  &  la  croifième  très- 
brève. 

SUBSTANTIEL,  ELLE;  adjeûif.  Il 
fe  dit  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  fuccu-  1 
lent ,  de  plus  nourriflant  dans  iin 
aliment.  En  faifant  tremper  cette 
viande  dans  l'eau ,  on  en  a  tiré  ce 
qu'elle  avoit  de  plus  fubJiantieL 

Substantiel  ^  fignifie  aufli ,  qui  eft  | 


SUB 

noms  fubftantifs.  Les  mots  Jhbftan^ 
tifs  fervent  à  nommer  les  perfonnes 
6f  les  chofes  j  &  les  mots  aijeclifs  fer^- 
vent  à  Us  qualifier. 

Parmi  les  Grammairiens  s  le  ver-- 
be  Etre  eft  appelé  verbe  fubftantif, 
quand  il  n'eft  pas  auxiliaire ,  c'eft- 
à-dire  quand  il  ne  fert  pas  à  former 
les  temps  des  autres  verbes.  V(^eii 
Verbe. 

Ce  mot ,  quoiqu'adjcAif  ^  s'em- 
ploie quelquefois  comme  s'il  étoic 
lubftantif.  Ce  fubftantif  eft  du  genre 
mafcuUn.  Il  y  a  des  fubftantijs  qui 
n*ont  que  le  fingulier  6  d'autres  qui 
n*ont  que  le  pluriel.  Il  faut  qu^  le 
fubftantif  &  Vadjeclif  s'accordent  en 
genre  &  en  nombre. 


fucculent,  nourriflant,  rempli  de  1  SUBSTANTIVEMENT   ;    adverbe. 


fubftance.  La  volaille  eft  une  nourrie 
ture  fubftantielle* 

Substantiel  ,  fe  dît  figurcment  en 
parlant  des  ouvrages  d*efprit.  Je 
vais  vous  rapporter  tout  ce  quil  y  a 
de  fubftantiel  dans  le  contrat. 

On  difoit  autrefois  en  termes  de 
TEcole  ,  les  formes  fubftantlelles  ; 
pour  dire ,  une  fubftance  qui  déter-  j 
mine  la  matière  à  être  une  certaine 
chefe,  La  faine  philofophie  n  admet 
point  de  formes  fubftantlelles. 

SUBSTANTIELLEMENT;  adverbe. 
Subftantialiter.  Quant  à  la  fubftan- 
ce. Terme  dogmatique  qui-n'eft 
guère  u(ité  que  dans  cette. phrafe, 
dans  le  Sacrement  de  l'Euchariftie  on 
reçoit  le  Corps  de  Notre  Seigneur 
réellement  &  fubftantiellement. 

SUBSTANTIF;  adjedif  mafculin  & 
terme  de  Grammaire.  Subftanti- 
vum.  Il  fe  dit  de  tout  nom  qui  figni- 
îie  quelque  fubftance ,  quelque  être, 
qu^que  chofe  que  ce  foit  j  &  qui 
peut  s'employer  dans  le  difcours 
fans  le  fecours  d'aucun  autre  nom. 
Ainfi  ,  Dieu ,  homme ,  lion ,  aigle  , 
ffaleine  ,  clarté ,  plaijîrs ,  font  des  , 


Subftantivè.  En  manière  de  fubftan* 
tif.  Il  y  a  divers  adjeclifs  qui  peuvent 
s'employer  fubftantivement. 
SUBSTITUE,  ÉE;  participe  paflîf. 

f^<^^  Substituer. 
Substitue  ,  fe  dit  auffî  fubftaniive- 
ment  en  termes  de  Palais,  de  celui 
en  faveur  de  qui  la  fubftirution  eft 
faite.  f^oye\  Substitution. 
SUBSTITUER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon,  lequel  fe  cpn« 
jugue  comme  Chanter.  Subftituc 
re.  Mertre  une  chofe ,  une  perfonne 
en  la  place  d'une  autre.  Diane  fubf^ 
tiiua  une  biche  pour  Jervir  de  viElime 
en  la  place  d'iphi génie.  Nospaffîons 
fubftituent  fans  ceffe  d* autres  penfées 
aux  réflexions  que  nous  devons  faire 
fur  nous-mêmes. 
Substituer  ,  eft  aufli  un  terme  de 
Droit  &  fignifie ,  appeler  quelqu'un 
à  une  fucceflion  après  un,  ou  aa 
défaut  d'un  autre  héritier.  //  laiffa 
fon  bien  à  fon  frère  &  il  luifubfti^ 
tuafon  neveu. 
Substituer  j  fe  dit  de  même  des  hé- 
ritages qu'on  laifle  â  quelqu'un  par 
teftamentj  pour  en  jouir  après  le 

premier 


5UB 

^emîer  héritier.  Ce  Seigneur  a  fubf- 
tkuéfon  Mfrquifat  aux  aînés  de  Ja 
^naifon. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  &  la  quatrième  longue  ou 
brève.  Foye^  Verbe.    . 

L'r  féminin  qui  termine  le  Hn- 
gulier  du  préfent  de  l'indicatif,  &c. 
s'unit  i  la  pénultième  fyllabe  &  la 
rend  longue. 
SUBSTITUT  i  fubftantif  mafculin. 
Officier  de  judicature  chargé  de  fou^ 
lagerj  de  remplacer  le  Procureur 
Général ,  le  Procureur  du  Roi. 

Anciennement  le  Procureur  Gé- 
néral commettoit  lui  même  pluGeurs 
fubftituts  pour  Taider  dans  fes  fonc- 
tions j  &  lorfaue  la  place  de  ce  Ma* 
âiftrat  venoit  a  vaquer  par  le  décès 
e  celui  qui  en  étoit  pourvu  j  U 
Cour  confirmoit  les  Subftituts  qu'il 
$*étoit  choifis^  &  les  commettoit 
.  pour  en  remplir  les  fofidions  pen- 
dant la  vacance. 

Les  chofes  demeurèrent  en  cet 
^tat  jufqu'au  mojsde  Mai  15  86, que 
les  Subftituts  du  Procureur  Général 
furent  créés  en  titre  d*Ofhce  dans 
toutes  les  Cours  fouveraines  ,  com- 
me ils  font  encore  préfei.tement. 
Toutes  leurs  foniflions  fi»nt  ren- 
fermées dans  deux  objets  ;  l'un  de 
foulager  le  Procureur  Général  dans 
fes  fondions.»  comme  de  lui  faire 
^u  parquet  le  rapport  des  iitflances 
dans  lefquelles  il  xloic  donner  fes 
concluions  j'  l'autre  j  de  le  rempla- 
cer dans  les  cas  où  il  ne  peut  va- 
3uer  par  lui  -  même  à  l'expédition 
es  affaires  dont  il  eft  chargé. 
Le  Procureur  Général  qualifie 
aufti  de  fes  Subftituts  les  Procureurs 
du  Roi  des  Sièges  du  reflbrt  de  la 
Cour  J  on  en  trouve  un  exemple  dès 
I J44  ,  dans  l'Ordonnance  de  Phi- 
lippe de  Valois  ,  du  mois  de  Juillet 
de  ladite  année ,  &  eu  cas  d'empè- 
TQm€  XX  nu 
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chement  de  leur  part  j  il  commet 
des  Subftituts  pour  les  remplacer  , 
lorfqu  ils  n'en  ont  point  ;  mais  dans 
leur  fiége  &  dans  tous  autres  aéles, 
les  Procureurs  du  Roi  doivent  être 

Îualifiés  de  ce  titre  de  Procureur 
u  Roi  y  &^  non  de  celui  de  SubftituC 
du  Procureur  Général. 

L'Edit  du  mois  de  Mai  i58(?^ 
avoit  créé  en  titre  d  Office  ,  non- 
feulement  des  Subftituts  des  Procu- 
reurs Généraux  des  Cours,  mais 
aufti  de  tous  les  Procureurs  du  Roi 
dans  les  (léges  inférieurs,  pour  faire 
toutes  les  h>nâions  des  Procure^urs 
du  Roi  en  leur  abfence  ,  négligence 
ou  empêchement ,  &  pour  aftifter  8c 
être  adjoints  aux  Juges  en  tout  afte 
de  Juftice  où  on  avoit  coutume  de 
prendre  un  adjoint. 

Mais  ces  Offices  n'ayant  point 
été  établis  dans  plufieurs  (iéges  in- 
férieurs, &  la  plus  grande  partie  de 
ceux  qui  avoient  été  levés,  étant 
depuis  reftés  vacans  aux  parties  ca- 
fuelles  ,  Louis  XIV ,  par  un  aiftre 
Edit  du  mois  d'Avril  1^96  ,  créa 
de  nouveau  en  titre  d'Office  dans 
chaque  Bureau  des  Tréforicrs  de 
Fran»  e  ,  Sièges  Prcfî^liaux  ,  Baillia'- 
ges ,  Sénéchauffées,  Tables  de  Mar- 
bre, Amirautés  ,  Prévôtés,  VigUe- 
ries ,  Châtellenies  ,  Vicomtes,  Elec- 
tions, Greniers  à  Sel  &  autres  JuC* 
tices  Royales  ordinaires  &  extraor- 
dinaires, tel  nombre  de  Subftituts 
des  Avocats  &  Procureurs  du  Roi 
qui  féroit  réglé ,  outre  ceux  d'an- 
cienne création  3  qui  étoient  pour 
lors  remplis  &  exercés  ,  pour  et» 
l'abfence  des  Avocats  du  Roi ,  por- 
ter la  parole  en  l'audience ,  &  en 
l'abfence  du  .Procureur  du  Roi  » 
donner  des  conclufions  par  écrit  en 
toutes  affaires  fujettes  à  communi- 
cation^ &  faire  toutes  les  fonâions 
des  Avocats  &  Procureurs  du  Ro^ 
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en  leur  abfence  »  négligence  oo  lé- 
gitime empèchienienc  »  ensemble 
pour  jouir  des  autres  prérogatives 
qui  leur  font  accordées  par  les  édits 
éc  réglemens. 
SUBSTIT  UTI  ON  ;  fubftan t if  fémi- 
mn.  Subflituno.  C*eft  rinftiturion 
J*ua  fécond ,  troinëme  ou  autre  hé- 
ritier pour  recueillir  au  défaut  d'un 
autre  héririer  ou  après  lui. 

Cette  définition  annonce  que  le 
nom  de  fubditution  eft  commun  â 
deux  fortes  de  difpoficions. 

L*une  eft  celle  par  laquelle  un 
t^ftateur  ayant  inftitué  un  béritier» 
Se  craignant  qu'il  ne  puifle  ou  ne 
veuille  l'être,  en  nomme  un  autre 
pour  recueillir  l'hoirie  au  défaut 
dii  premier  ;  ce  que  l'on  appelle 
fubjluution  vulgaire* 

L^aurre  forte^  de  difpofition  & 
fubftitution  eft  celle  qui  fait  paffer 
les  biens  à  un  fécond  héritier  après 
lé  premier  oui  les  a  recueillis.  Cette 
efpèce  de-fuDftitution ,  qu'on  appelle 
fidcL-commUfaire  y  eft   plus  connue 
en  Droit  (ous  le  nonv  de  jiiti-cemr 
mis  (imptement.   NéannK>ins  dans 
notre  u(age  on  fe  fert  également  du 
tern>e  de  fubftitution  pour  désigner 
lès  fidei'commis  &  les  fubftiiutions^ 
Tuigaires*;  on  les  diftingue   feule- 
ment Tun  de-  l'autre  en  appelant  le 
fidei*commis yx/i^rj://i(;i/r  jiÀtl  coni'^ 
mijjairéi 

Quand  l'e  premier  inftitué    fe 
porce  héritier  3  la  fubftirurion  vuU 
air«  devient  caduque,  &  ainfi  do. 
roifième    on   quatrième'    héritier 
quand  le  précédent  accepte*. 

Cette  lorte  defiibfticutîon  a-  Keu. 
principalement  dans-  le  pays  de  dpoit 
écrit  &  autres,  où  les  inftitutions 
d'héritiers  fonc  néceflâires  pour  la. 
▼alidité  du  teftament;  mais  d:ms 
Ibs  pays  contumiers  »  où  l;s  ioftitu-^ 
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me  des  legs  uoiverfels,  les-  fubftî-^ 
entions  vuUaires  ne  fe  pratiquent 
que  pour  fubroger  le  fuoftitué-  a» 
lieu  de  l'inftisué ,  au  cas  que  celui-ci 
ne  veuille  ou  ne  puifle  pas  recueillir 
l'inftitution  ou  legs  fait  a  fon  profir». 
La  fubftitution  vulgaire  eft  bien 
plus  Ample  que  la   mbftitution  fi- 
dei-commilTaire.   Les  Lois  Romai- 
nes contiennent  à  l'égard  de  celle-ci 
une  infinité  de  dirpontions,   &  la 
Jurifprudence  des  diâétens  Parle- 
mens  qui  n'étoir  pas  uniforme  fut 
cette  matière,  a  été  fixée  par  l'Or- 
donnance du  mois  d'Août   1747- 
Comm«  cène  loi  eft  fort  étendue ,. 
on  ne  fera  ici  TanalyTe  que  de  fes» 
principales  difpofitions.  ^ 

Toutes  perfonnes    capables    de: 
difpofer  de  leurs    biens    peuvent^ 
&ire  des  fubftitutions  fidei-commif- 
faires  dans  les  pays  où  elks  fonreni 
ttfat^ 

Les  biens  immeubles  de  leur  nai» 
ture  peuvent  être  chargés  de  fubfti^ 
tution ,  encore  qu'ils  fuiTent  répu- 
tés metibles  à  certains  égards  par  la^ 
k>i  de  la  fituatioh. 

Les  offices  peuvent  être  chargés, 
de  fubftitution ,. ainfi  que  les  rentes, 
conftituées,  foit  que  la  loi  qui  les% 
régit  les  réputei  meuble»  ou  immeu«> 
blés- 

Les  effets  mobiliers  (ont  ctnfés^ 
eool^ris  dans  la  fubftitution  Icrf-^ 
qu'elle  eft  appofée  à-  une-  difpofi-^ 
uon  univerfelle  ou  faite  par  forme- 
de  quotité,  i- moins  qtt**ii  n'en  aic^ 
été  autrement  ordonnée  ;  dans  le- 
premier  casil  en  faut  faire  emploi), 
mais  ils  ne  peuvent  ètte  chargés 
d'une  fubftitution  particulière,  qu& 
Tauteur  de  la  fubftitution  n'ait  ex« 
prelFémenr  ordonné  qu'ili  en  ftrar. 
fait  emploi'. 

Mais  les  beft iaus  &  uflfenfiles  fe»^ 
ysàXkV  i  £aire  valoir  les.  teuea  bxs», 
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tw|oars  cenfés  compris  dans  (a 
iubfticucion  des  terres  »  fansr  qu*on 
foie  tena  de  vendre  les  etfers  ni 
d*en  faire  emploi  ^  il  fuffic  de  lés 
faire  «ftimer  ,  aân  que  l'on  en 
rende  d'ane  égale  valeur  locs  de  la 
cefticacion  da  fidei-comnais. 

Les  meubles  meubians  d'un  cha* 
teau  ou  maifoa  peuvent  auili  €tre 
compris  dans  la  {abdication ,  même 
avec  claufe  de  les  conferver  en  na- 
ture; mais  on  ne  peut  fubfticuer 
^▼ec  cette  claufe  aucun  autre  effet 
mobilier  que  les  meubles  donc  il 
vient  d'ètr«  parlé ,  &  les  beftiaux  & 
iifteofiles  dont  on  a  parlé  dans  Tar- 
^icle  précédente 

Les  fubfticutions  appofées  aux 
donations  encre- vifs  n ont  d'effet 
pour  les  effets  mobiliers  qu'^n  cas 
qu'on  en  >ait  annexé  à  la  minute  de 
la  donation  an  état  fiçné  des  Par- 
ties» contenant  ane  eftimatîon,  le 
tout  i  peine  de  nullité  de  la  fubfti- 
turion  -pour  les  meubles. 

Le  donataire  de  meubles  avec 
fubftltution  doit  en  faire  emploi. 

Les  fabftitations  faites  par  con- 
trat de  mariage  ou  pat  donation  en- 
tre-vifs étant  acceptées  9  ne  peu- 
vent plus  être  révoquées  ni  aug- 
mentées, diminuées  ou  changées, 
même  du  confentenflent  du  dona- 
taire; Se  s'il  renonce  à  la  dona- 
tion ^  la  fubftitution  fera  ouverte  au 
profit  des  appelés* 

-lien  eft  île  même  par  rappon 
aux  inftitutions  &  fubfliitutions  con- 
traâuelles  qui  font  également  irré- 
vocables» fuit  entre  nobles  ou  ro- 
turiers. 

Les  biens  donnés  par  connat  de 
mariage  ou  par  donation  entre  vifs, 
fans  charge  de  fabftitutîon  ,  ne 
peuvent  en  être  chargés  par  une 
difpofition  poftérieure,  encore  que 
ce  fût  une  donation  <lu  pcre  i  fes 
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enfant ,  que  la  fubftimtîen  comprit 
expreflément  les  biens  donnés  »  8c 
qu'elle  fût  faite  en  faveur  des  en- 
fans  ou  defcendans  du  donateur  OQ 
du  donataire, 

Lorfque  la  donation  oa  Tindua-* 
tion-comraâuelle  a  été  faite  â  la 
charge  de  remettre  les  biens  donnés 
à  celui  que  le  donateur  ou  le  do- 
nataire voudra  choifir  ;  celui  qui 
fera  élu  ne  pourra,  fous  prétexte  dr 
réieâion  faite  en  fa  favedf  »  être 
chargé  d'aucune  fubftltution. 

Quand  le  cofitrat  de  mariage 
ca  la  donation  contiendroit  une 
réferve  par  le  donateur  de  charger 
dans  U  fuite  de  fiibftitution  les 
biens  par  lui  donnés,  cette  réferve 
eft  de  oui  effet  depuis  TOrdon- 
nance. 

Il  faut  pourtant  excepter  le  cas 
oà  "le  donateur  feroit  une  nouvelle 
libéralité  avec  charge  de  fubfticu« 
tion ,  auquel  cas  le  donataire  acce p« 
tant  la  nouvelle  libéralité,  ne  pour-* 
roit  plus  divifer  les  deux  difpcd-^ 
tions,  ni  renoncer  à  la  féconde 
pour  $'tn  tenir  i  la  première. 

Les  enfans  qui  ne  font  pas  ex-» 
pre dément  appelés  à  la  fubftiturion, 
mais  feulement  mis  dans  la  condi- 
tion, fans  être  chargés  de  reftituer 
â  d'autres,  ne  font  en  aucun  cas  re- 

Î|ardés  comme  écaiK  dans  la  difpo- 
liion ,  encore  qu'ils  foient  dans  la 
condition  en  qualité  de  mâles, que 
la  coixlition  foit  redoublée ,  que  les 
grevés  foient  obligés  de  porter  le 
nom  &  les  armes  de  Taureur  de  la 
fubftirution,  &  qu'il  ait  défendu, de 
diftraire  la  carte  ttébelUaniqùe ,  ou 
qu'il  fe  trouve  des  conjeâures  ti« 
tées  d'autres  circonftances ,  telles 

Î|ue  la  TioblelTe  &  la  coutume  de  U 
amille ,  oa  les  qualités  &  la  valeur 
des  biens  fubftitués  >  ou  autres  pté'^ 
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fomptions  auxquelles  on  n^i  attcun 
égdrd; 

Les  appelés  â  une  fubdicution  y 
dont  le  droit  n'a  pas  été  ouvert  avant 
leurs  décès,  n'en  tranfmettent point 
refpérarice  à  leurs  enfans  ou  def- 
cendans,  encore  que  la  fubftirution 
foit  faire  en  ligne  direâe  par  des 
àfcendans»  8c  qu'il  y  ait  d'autres 
fubAitués  appelés  à  la  mcme  fubfti- 
tution  après  ceux  qui  feront  décé- 
dés ,  &  l^uts  enfans  ou  defcendans. 

La  repréfentation  n*a  point  lieu 
dans  les  fubftitutions ,  foit  en  di- 
leâie  ou  en  collarérale  ,  &  foit  que 
les  appelés  le  foient  colleAivement 
'  ou  déGgnés  en  particulier  fuivant 
l'ordre  de  leur  parenté  avec  l'au- 
teur de  la  fubftirution ,  à  moins 
qu'il  n'ait  expreflTément  ordonné 
que  la  repréfen ration  aura  lieu,  ou 
que  la  fubftitution  fera  déférée  fui- 
vant Tordre  des  fucceffions  légi- 
times. 

'  Dans  les  fubftitutions  où  les  fil- 
les font  appelées  â  défaut  de  mâie&, 
elles  viennent  dans  l'ordre  réglé  par 
la  fubditution  ;  &  R  cet  ordre  n'y 
cft  pas  réglé,  les  plus  proches  du 
dernier  poflèlfeur  des  biens  les  re- 
cueillent à  quelque  degré  de  pa« 
rente  qu'elles  foient  de  Tauteur  de 
la  fubftirution,  6c  encore  qu'il  y 
€Ùt  d'autres  filles  qui  en  ruffent 
plus  proches  ou  d'une  branche  aî- 
née. 

Dans  les  fubftitutions  faites  au 
cas  que  le  grevé .  décède  (ans  en- 
fans ,  ce  cas  fera  cenfé  arrivé  lorf- 
qu'au  jour  du  décès  du  grevé  il  n'y 
aura  aucun  enfant  légitime  &  ca- 
pable des  effets  civils  3  fans  qu'on 
ait  égard  a  l'exiftence  des  enfans 
naturels,  même  légitimés  ,  fi  ce 
n'eft  p  mariage  fubféquent ,  ni  i 
Texiftence  des  enfans  morts  civile- 


SUB 

ment  pour  quelque  caiîfe  que 
foit. 

La  fubftitution  eft  ouverte  par  lat 
mort  civile  du  grevé. 

La  condition  de  fe  marier  fera^ 
cenfée  avoir  manqué,  &  celle  de 
ne  fe  point  marier  (  dans  le  cas  oà 
elle  peut  être  valable)  fera  cenfée 
accomplie  ,  lorfque  la  perfonne  à 

?[ui  la  condition  étoit  impofèe  aura: 
ait  prof^eflion  religieufe. 

Dans  tout  teftamenc  autre  que  le 
militaire  y  la  caduciré  de  l'inftitu- 
rion  empotte  celle  de  la  fubftitutioa 
fidei- commiiTaire ,  fi  ce  n'eft  qu'il 
y  ait  claufe  codicillaire.. 

La  renonciation  de  l'héritier  lé^ 
gataire  ou  donataire  grevé  ne  peut 
nuire  au  fubftirué,  lequel  en  ce  ca& 
prend  la  place  du  grevé  ;  de  même 
fi  le  premier  fubftitué  renonce  »  le: 
fécond  prend  fa  place. 

Celui  qui  efl:  appelé  à  une  fubfti-- 
mtion  fidei-commifiaire  peut  y  re- 
noncer lorfqu'elle  eft  ouverte  à  fon: 
profit,  ou  même  auparavant  ;  mais- 
en  ce  dernier  cas  la  renonciation^ 
doit,  â  peine  de  nullité,  être  faite 
en  minute  devant  Notaires  avec  le 
grevé  ou  avec  le  fubftitué  appelé 
après  celui  qui  renonce. 

L'exhérédation  prononcée  par  les- 

f)eres  ou  les  mères  ne  prive  point 
es  enfans  déshérités  des  biens  qu'ils 
doivent  recueillir  en  vertu  des  fubf- 
titutions faites  par  leurs  afcendans 
ou  autres ,  i  moins  que  l^uteur  de 
la  fubftitution  ne  l'eût  ainfi  ordon* 
né,  ou  qu'ils  ne  fuffent  incapables 
de  route  fuccefiion  aux  termes  de  1» 
loi. 

Toutes  fubftitations  par  quelque 
aâe  qu'elles  foient  faites  8t  en  quel- 
ques termes  qu'elles  foient  conçues 
ne  s'étendent  qu'à; deux  degrés,  ou-« 
tre  l'itiftirurion ,  &  ce  conformé*» 
mfent  i  l'Ordonna  uce  d'Orléa^ns  j^ 
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celles  qui  font  ancérieares  i  cette 
Or4onnance  s'étendent  jufqu'à  qua- 
tre degrés  fuivant  l'Ordonnance  de 
Moulins. 

Dans  les  provinces  où  les  fubfti- 
rurions  avoient  été  étendues  par  l'u- 
fage  jufqu'à  quatre  degrés  outre 
Tinditution,  la  reftriâion  i  deux 
degrés  n'a  lieu  que  depuis  la  publi- 
cation de  la  nouvelle  Ordonnance 
des  fubftitutions.  Il  y  a  cependant 
encore  quelques  provinces  où  les 
fubftitutions  n'ont  point  été  ref- 
trcintes  à  un  certain  nombre  de  de- 
grés, &  à  l'ufage  defquelUs  il  n'a 
pas  encore  été  dérogé. 

Les  degrés  de  fubftitution  fe 
comptant  par  têtes  &  non  par  Tou- 
ches ou  par  génération ,  chaque  per- 
fonne  qui  recueille4'eflFet  de  la  lubr- 
titution  eft  comptée  pour  un  degré» 

Le  fubftitué  n'eft  point  fain  de 
plein  droit ,  8c  ne  gagne  les  fruits 

Îiue  du  jour  de  la  délivrance  con- 
entie  à  Ton  profit ,  ou  du  jour  de 
la  demande. 

La  reditution  anticipée  du  fîdei- 
commis  ne  peut  nuire  aux  créan- 
ciers du^revé  ni  â  ceux  qui  auroient 
acquis  de  lui. 

En  cas  d'infuffifance  des  biens  li- 
bres, les  femmes  ont  une  hypo- 
thèque fubHdiaire  fur  les  biens  lubf- 
titués  tant  pour  le  fonds  ou  capital 
de  la  dot  que  pour  les  fruits  ou  in-/ 
rérets. 

On  obferVe  la  même  chofe  en 
faveur  de  la  femme  &  des  enfans 
tant  pour  le  douaire  que  pour  l'aug- 
ment  de  dot  ou  autre  gain  de  noces 
qui  en  tient  lieu  j  &  (t  le  douaire 
ou  autre  gain  eft  préfix , 'cette  hf^ 
pothèque  n'a  lieu  que  jufqu'â  con- 
currence du  coutumier  ou  légal. 

,La  femme  n'a  point  d'hypothè- 
que fubfidiaire  fur  les  biens  fubfti- 
tués  pour  le  préciput  ^  les  bagues  & 


SUB  117 

joyaux  &  autres  libéralités  fembla* 
bles  ,  ni  pour  fon  deuil. 

Elle  n'en  a  point  non  plus  pour 
le  remploi  de  les  propres  oiens  do« 
taux  qui  ont  été  aliénés  de  fon  ton« 
fcncement,ni  pour  les  dettes  aux- 
quelles elle  s'eft  obligée  volontai- 
rement. 

La  femme  ne  peut  exercer  fon 
hypothèque  fubfidiaire  contre  les 
enfans  d'un  mariage  antérieur  au 
fien ,  lorfque  ce  font  eux  qui  re« 
cueillent  la  fubftitution. 

Les  difpofitions  concernant  l'hy- 
pothèque fubfidiaire  ont  lieu ,  foie 
que  la  fubditucion  ait  été  faite  par 
un  collatéral  ou  même  par  un' étran- 
ger, pourvu  que  ce  foit  en  faveur 
des  enfans  du  grevé  ou  en  faveur 
d'un  autre,  en  cas  que  le  grevé  dé- 
cède fans  enfans. 

Les  adjudications  par  décret  ne 
purgent  point  les  fubftitutions  pu- 
bliées &  enregiftrées,  encore  que 
le  fubftitué  eut  un  droit  ouvert 
avant  le  décret  Se  même  avant  la 
faifie  réelle  >  &  qu'il  n'eût  point 
formé  d'oppofition,  fi  ce  n'eft  ique 
le  décret  rut  pour  dette  de  l'auteur 
de  la  fubftitution  ou  autres  dettes 
antérieures. 

Après  le  décès  de  celui  qui  a 
fait  une  fubftitution  univerfelle  ou 
particulière  »  il  doit  être  procédé 
dans  les  formes  ordinaires  à  l'in- 
ventaire des  biens  de  la  fuccef* 
fion  ,  â  la  requête  de  l'héritier  inf- 
titué  ou  légataire  ou  ilu  légataire 
univerfel,  &  ce  dans  le  temps  de 
l'ordonnance  j  &c  s'il  ne  le  fait , 
celui  qui  doit  recueillir  les  biens 
fuBftirués  eft  tenu  dans  un  mois 
après  d'y  faire  procéder  j  &  faute 
de  ce,  l'inventaire  fera  fait  i  la 
requête  du  Procureur  du  Roi. 

Il  doit  être  fait  par  un  Notaire 
royal ,  en  prefence  du  premier  fubC- 


fi8 


SUB 


ci  eue  5*il  eft  majeur ,  ou  de  fon  ta« 
leur  ou  curateur  s'il  eft  mineur  6c 
incerdic  ^  ou  du  fyndic  ou  admi* 
niftraceur  ,  fi  la  itibftiturion  elt  au 
profit  d'une  Eglife  »  Hôpital  ou 
Communauté. 

On  doit  procéder  à  la  rente  des 
meubles  par  affiches  &c  enchères. 

Uempioi  des  deniers  doit  ècre 
fait  d'abord  au  payement  des  dettes, 
&  le  lurplus  en  fonds  de  terre» 
maifonsy  rentes  foncières  quconf- 
tituées. 

Toutes  fuMitutionj  fidéîcom- 
mifiaires  faites  entre  vifs  ou  à  caufe 
de  mort ,  doivent  ècre  pubUées  en 
jugement,raudience  tenant  »  &  en- 
regiftrées  au  Gieffe  du  Siège  où  la 
publication  en  eft  faite ,  &  ce  à  la 
diligence  du  grevé  de  fubftitution. 

La  publicanoD  &renregiftrement 
des  fiibftitutions  doivent  être  faits 
au  Siège  royal  retTortifTant  nuement 
flu  Parlement  ou  Confeil  fxipérieur 
dans  rétendue  ou  le  relTort  duquel 
l'auteur  de  la  fubilitution  avoir  fon 
domicile  au  jour  de  l'aéle  qui  la 
contient ,  ou  au  jour  de.fon  décès, 
fi  c  eft  par  une  difpofition  à  caufe 
de  mort ,  &  aufii  dans  les  Sièges  de 
la  même  qualité  où  les  biens  fubf- 
titués  fjcront  fitués. 

Si  ce  font  des  rentes  fur  le  Roi  y 
fur  les  villes ,  états ,  ou  fur  les  char- 
ges ou  biens  des  offices  ,  la  publica- 
tion &  renregiftrement  fe  font  dans 
les  Sièges  de  Ta  même  qualité  ,  jtant 
du  lieu  où  les  rentes  fe  payent, 
eu  dans  lequel  fe  fait  l'exercice  de 
ces  offices  ,  que  du  lieu  du  domi- 
cile de  l'auteur  delà  fubftitutipn. 

Les  aâes  d'emploi  doivent  aufli 
être  publiés  &  regtftrés  au  Siège 
royal  du  lieu  où  font  les  biens* 

La  publication  &  l'enreRiftrement 
doivent  erre  faits  dans  fix  mois  â 
compter   de  Taâe  ^  s'il  eft  entre- 
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vifs  »  &  du  four  du  décès ,  fi  c'eft 
une  di(pofition  â  caufe  de  mort« 

h^L  Jubft'uution  étant ^due ment  pu- 
bliée &c  regiftrée  ,  a  effet  même 
contre  les  créanciers  &  tiers  acqué- 
reurs du  jour  de  fa  date  ,  ou  du  joue 
du  décès ,  fi  la  fubftitucioo  eft  faite 
par  afte  i  cauie  de  more 

On  peut  cependant  faire  publier 
ic  enregiftrer  les  fubititutions  aptes 
les  fis  mois  ;  mais  en  ce  cas  elles 
n'ont  e£Fét  contre  les  créanciers  & 
tiers  acquéreurs  que  du  jour  de 
l'enregift  rement. 

Le  défaut  de  publication  &  d'en- 
regiftrement  ne  peut  être  fuppléé 
par  aucun  autre  aâe  ,  ni  aucune 
circonftance ,  &  peut  être  oppofé  à 
toutes  fortes  de  perfonnes ,  même 
aux  mineur  %  ,  Eglifes  «  Cbmma* 
nautés  ,  &  fauf  le  recours  dt  ceux- 
ci  contre  leurs  tuteurs  Se  autres  ad^ 
miniftrateurs. 

Les  donataires ,  héritiers ,  léga-- 
taires  de  celui  qui  a  fait  la  fubOitu* 
tion  y  ni  les  donataires  »  héritiers 
&  légataires  de  ceux-ci  ne  peuvent 
oppofer  aux  fubftitués  le  défaut  de 
publication  &  d'enregiftrement  de 
la  rabftitutîon* 

Le  grevé  ou  celui  qui  prend  (â 
place  t  ne  peut  fe  mettre  en  pollef- 
fion  des  biens  «  qu'en  vertu  d'une 
ordonnance  du  Juge  royaL 

Toutes  conteftations  concernant 
les  fuèftlcutions  fidei-commiftaires  » 
doivent  être  pottées  au  Siège  royal 
refibrriflant  nuement  au  Parlement 
ou  Confeil  fupérieur. 
Substitution  Uirectb»  fe  dit  de 
celle  qui  fait  patTer  les  biens  »  droite 
^  6c  aâions  immédiatement  »  &  com* 
me  des  mains  du  teftateur  en  celles 
du  fubftitué  ,  fans  que  le  premier 
air  recueilli.  On  en  compte  de  trois 
fortes  9  la  vulgaire  ou  commune  », 
la   pupillaire   &  l'exemplaire  »  oa 
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^alï'pupiUaire  :  elle  eft  oppofée  à 
la  fubfticutioQ  fidéi  -  cotnmiflatre  , 
qui  ne  cranfoiec  les  biens  au  fubfti- 
tué  que  par  rencremife  &  le»  mains 
de  l'héririer  infticaé. 
Substitution  ExiMPLAiRB^  ou  JTus- 

TINIENNE,  ou  QuASI-PUPI££AIRE  , 

fe  die  de  celle  qui  fe  fasc  par  ie 
père  &  la  mère  a  un  enfanr  qui  eft 
en  fureur  ou  démence ,  au  cas  qu'il 
ae  revienne  point  en  fon  bon  iens. 
On  l'appelle  fufiiniennc ^  parce- 
qu'elle  a  été  kicroduire^  par  Jafti- 
nien  en  la  loi  humanitatis  ^  cod.  de 
impubcrum  &  aliis  fubfliuu. 

On  lui  donne  auûi  le  nom  de 
^uafi-pupillalre ,  parcequ'elle  a  été 
introduite  i  l'iuftar  de  la  fubftku» 
tîon  pupillaire. 

Comme  elle  eft  fondée  fîrr  un 
motif  d'humanité ,  la  mère  peut 
aufli  bien  que  le  père  faire  une 
lelle  fubftiration. 

Elle  comprend  tom  les  brens  qui 
peuvent  aavenir  â  l'enÊinSy  tanc 
qu'il  eft  ea  démence. 

Lorfque  l*ènfanr  qui  eft  fîirieux 
eu  en  démence  a  des  enfans  ou 
des  frères  &  fonirs ,  le  père  doit 
fes  lui  fubftituer  ou  du  moins  t'ua 
d'entr'eui ,  &  non  pas  uu  étranger- 
Cette  Aibftitmiofv  û  a  lieu  qu'en 
pays  de  dtuit  écrit. 
SoiRTiTUTioN  PUPiLiAiRE,  fe  dîr  de 
celle  que  le  celtateur  fàic  pour  fon 
enfanr  impubère,  au  cas  que  cet 
enfant  décède  avane  d'être  parvenu 
â  l'âge  ou  l'on  peut  tefter  ^  c'eft  une 
estenfion  de  la  puifTance  paternel- 
le \  c'eft  pourquoi  elle  n'a  lieu  qu'en^ 
pays  de  droi«  écrit,  &  ne  peut 
être  faite  que  par  le  père  ayant  fon 
enfant  en  fa^  puiAfancc  y.  il  ne  peut 
étendre  cette  fubAitution  au-delà 
de  la  puberté;  U  peut  fubftituer 
atnfi  à  l'un'  de  (ts  enfans  ^  fans  le 
fiûce-à  l'égficd  des  autres*. 
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Cette  fubftitutîon  eft  exprefle 
ou  tacite  \  exprefle  lorfqu'cUe  eft 
.écrite;  la  tacite  a  lieu  en  vertes  de 
la  loi  i  lorfque  le  père  a  fait  une 
fubftitutîon  vulgaire  à  fon  fils,  on 
préfume  qu'il  a  auffi  eu  intention 
de  lui  fubftituer  le  même  héritier, 
au  cas  que  cet  enfant  décède  avant 
l'âge  de  puberté. 

Substitution  Contractuelle,  fe 
dit  de  celle  qui  eft  faire  par  con- 
trat entre- vifs  ^  à  la  différence  des 
autres  fubftitutions  qui  font  faites 
par  teftament  ou  codicile  ;  la  fubf- 
titutîon direâe  ne  peut  pourtant , 
en  général ,  fe  faire  pas  teftament  j 
mais  comme  les  contrats  de  ma- 
siage  font  fufceptibles  de  toutes 
fortes  de  claufes,  on  peut  auffi  faire 
toutes  fortes  de  fubftitutions,  foit 
direSes  ou  fiwlei^commiflaires* 

SUBTERFUGE;  fubftanrif  mafcit- 
lin.  Ejf^^gium.  fuite  &  échappatoire 
en  matière  de  chicane  ,  d'affaires  ou 
de  difpute.  Il  ufc  de  mille  fuburfu^ 
ges  pour  éluder  la  difficultés 

SUBTIL,   ILEi    adjcaif.   Subtins. 

Délié,  fin,  menu.  Heftoppofcà 

groflîer ,  à  épais.  En  ce  fens ,    il 

ne  fe  dit  guère  que  dans  les  phrafes 

iuivames  ^  madère fubtile.  Airlub- 

til.    Sang  fubtil.   Trait  de  plume  , 

traiL  de  pinceau  fortfubùL  On  a  fait 

évaporer  ce  quU  y  avait  de  plus- 

fubtil.  LeS'  Canifitns  prennent  pout 

leur  premier  élément  une  madère  fub* 

tile  quils  fuppofent  fi  excefftvemcntr 

fine  j  quelle  pénètre  les  plus  petits* 

ports  du  verre.  &  des  autr€s  corps fo-- 

lides^ 

Subtil  ,  fe  dît  anflî  de  certaines  cfia- 
fes  qui  font  de  nature  a  pénétrer-^ 
â  sinfinucr  prompt^ment.    renim 
fubtil.  Le  vif  argent efl  fort  fuh cil. 

On   ledit  figurément  des  fêns. 
Ainfi,  on  dit;»  c^'un   homme  a  las. 
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vue  futtile  y  l'œil  fuhnl ,  Cou'U  fub^ 
tile  ^  l'oreiiU  fuktiic  j  pour  dirt ,  ^ju'il 
voie  &  quM  eiicend  ailémenc  ce 
que  la  plupuc  d;:s  autres  ho:i>mes 
ne  voyenc  ^  n'encendenc  qu'avec 
peine. 

Subtil  ,  fignifie  aulTî  figurément ,  qui 
eft  adroit  a  faire  des  tours  de  main , 
fans  qu'on  puilFe  s'appercevpir  de 
la  manière  donc  il  les  fait.  C*ejl  un 
fripon  fubtlL  Un  fuhtil  efcamotcur. 
Quand  il  joue  aux  canes  ,  il  faut  s*  en 
défier  y  il  a  la  main  fubtite.  On  dit 
à  peu  près  dans  ce  même  fens,  que 
le  renard  ejl  un  animal  fore  fubtil  y 
que  le  chat^  lefinge  ejl  fort  fubtiL 
On  dit  de  même,  <\\xun  tour  de 
main  eftfubtil  j  pour  dire«  qu'il  eft 
fait  avec  beaucoup  d'adrefTe. 

Subtil,   fe  dit  encore  en  parlant  de 

ladrelfe    de   l'efpric  en    certaines 

chofes.  Scot  eft  appelé  le  Doreur 

fubtiL  Une  penféefubtilc.  Un  raifon- 

nement  fubtiL 

Voyez  Délié,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguent 
fubtil  y  &c. 

JBUBTILEMENT  i   adverbe.    D'une 

manière  fubtile  &  adroite.  //  vola 

fubtilement  cette  tabatière.  Il  Je  cacha 

fubtilement  derrière  un  rideau.  Rai- 

fonner  fubtilement. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  trqifième  rr es- brève ,  & 

•    la  dernière  moyenne. 

SUBTILISATION  j  fubftantif  fémi- 
nin &  terme  de  Chimie.  Aâ:ion 
de  fubrilifer  certaines  liqueurs  par 
le  moyen  du  feu.  La  fubtilifation 
des  fucs  des  plantes* 

SUBTILISÉ,  ÉE;  participe  paffif. 
Foye:ç  Subtiliser. 

SUBTILISER;  verbe  aûif  de  lapre- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Acuere. 
Rendre  fubtil,  délié  >  pénétrant. 
Cela  fubtilifc  lefong. 
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Subtiliser,  efl:  aufli  verbe  neutre» 
&c  (ignifiâ,  raffiner,  chercher  beau- 
coup de  Hneife  dans  une  queftion» 
dans  une  aftaire*  Pour  are  heureux  > 
il  ne  faut  pas  tant  fubtilifer  fis 
plaifirs.  Il  ejl  dangereux  de  trop  fub^^ 
tilifer  en  matière  de  religion. 

SUBTILITÉ;  fubftantif  féminin. 
Subtilitas.  Qualité  de  ce  qui  eft 
fubtil  ou  de. celui  qui  eft  fubtiL 
La  fubtilité  du  poifon.  La  fubtilitc 
de  l'air.  La  fubtilité  d*un  efcamo* 
teur.  La  fubtilité  de  l* argument.  Une 
grande  fubtilité  de  main.  La  plupart 
des  dijlinclions  de  l* école  ne  font  que 
de  vaines  fubtilités. 

SUBVENIR  ;  verbe  neutre  de  la  fe-, 
conde  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  So\JTi.}HiK..Subvenirem 
Secourir,  foulagcr.  Il  s'emploie 
avec  les  prépofltions  à  ^  au  on  aux* 
On  doit  fubvenir  aux  befoins  des 
pauvres.  La  vraie  charité  ne  mon" 
que  pas  defubvenir  à  r indigent. 

Subvenir  ,  (ignifie  audi,  pourvoir  » 
fuffire.  //  lui  fera  difficile  de  fubyc^ 
nir  â  la  nourriture  de  tant  de  monde*, 
Je   ne  faurois  fubvenir  à  tout* 

Les  temps  compofés  fe  forment 
avec  l'auxiliaire  avoir.  Il  afubvenu  , 
elle  auroit  fubyenu  aux  befoins  de  fa 
famille. 

SUBVENTION  ;  fubftantif  fépiînin. 
Subventio.  Secours  d'argent ,  efpèce 
de  fUbfide.  La  province  nejipas  en 
état  de  payer  cette  fubvention. 

SUBVERSION  ;  fubftantif  féminin. 
Subverfio.  RenverfemQnt.'  Son  plus 
grand  afage  eft  au  figuré.  Le  luxe 
a  toujours  été  une  des  principales 
caufes  de  la  fubyerjion  des  Emfi'-, 
res. 

SUBVERTI,  lE;    participe    paffif. 

Voye'^f^  SUBVERTIR. 

SUBVERTIR;  verbe  aftifdela  fé- 
conde conjugaifon  ,  lequel  fe  coq- 
Jugue  comme  Ravir.  Subvertere. 

Renverfec 
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Kénverfen  Son  plus  grand  ufage  eft 
au  figuré.  Subvenir  Us  dogmes  de 
la  religion.  Subverdr  les  principes  du 
Gouvernements 

SUBURBICAIRE;  adjeûîf  des  deux 
genres.  Il  s'eft  dit  d'abord  des  pro- 
vinces d'Italie  qui  compofoienr .  le 
Diocèfe  de  Rome,  On  en  a  compté 
enfuice  jufqu'à  dix.  Quelques  Au- 
teurs ont  prétendu  qu'il  ne  falloir 
entendre  par  ce  mor ,  que  les  qua- 
tre provinces  voifine^  de  Rome  j 
mais  lopinion  la  plus  certaine  eft  , 
que  les  dix  provinces  nommées 
iuburbicaires  »  comprenoienc  Tlta- 
lie  depuis  le  P6  »  avec  les  îles  de 
Sicile  9  de  Corfe  &  de  Sardaigne. 

SUC;  fubftanrif  mafculin.  Liqueur 
qui  s'exprime  ou  fe  tire  de  la  vian 

^  de ,  des  plantes  »  des  hetbes  ,  des 
légumes  »  des  fleurs  ,  &c.  6c  qui 
contient  ce  qu'elles  ont  de  plus 
fnbftantiel. 

En  Pharmacie  »  on  tire  le  fuc 
des  végétaux  par  incifion  ou  par  ex- 
preffion.  Celui  qui  fe  tire  par  inci- 
fion eft  meilleur  que  l'autre,  par- 
.  ceque  la  prefle  fait  couler  beau- 
coup de  patries  terréftres  avec  la 
liqueur. 

Pour  avoir  cette  efpèce  de  fucs, 
on  fait  des  taillades  à  la  plante  ou 
à  fa  racine.  Il  fort  peu  -i  -  peu  par 
ces  ouvertures  un  humeur  qu'on 
fait  évaporer  au  foleil ,  ou  à  une 
chaleur  très  lente  :  c'eft  de  cette 
manière  qu'on  prépare  l'aloës  fuc* 
cotrin  &  le  fang-dragon. 

Les  fucs  fe  tirent  par  expreflion 

.   en  pilant  la  plante  »  fes  feuilles  ou 

fa  racine  dans  un  mortier  ;  &  lex* 

{irimant  fortement ,  il  en  fore  une 
iqueur  qu'on  peut  faire  épaiflîr  par 
la  chaleur    du   foleil,   ou  par  le 
feu  i  c'eft  ainfi   que  l'on  prépare 
laloirs caballin ,  le  méconium,  que 
Tome  XXni. 
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notas    appelons    opium ,    f  acacia  » 
l^kypocifte^  l* élaterium. 

On  tire  plus  de  fuc  de  la  plan* 
te ,  fi  avant  de  l'exprimer  ,  on  la 
laifie  en  digeftion  pendant  quelques 
heures. 

Plufieurs  plantes  font  naturelle* 
ment  fi  peu  fucculentes ,  qu'on  doit 
les  arroier  dequelque  liqueur  appro* 
priée,  lorfqu'on  veut  en  tirer  le 
lue  :  telles  (ont  la  petite  centaurée  » 
la  verge  d'or ,  l' armoife ,  l'Eu- 
phraife  &  plufieurs  racines. 

Lorfqu'on  veut  garder  les  fucs 
en  liqueur,  on  les  dépure ,  foit  en 
les  faifant  bouillir ,  foit  en  les  cou- 
lant ,  foit  en  les  laifTant  repofer  un 
jour  ou  deux  au  foleil ,  &  en  les 
féparant  enfuite  de  leur  fédimenr  , 
on  en  remplira  des  bouteilles  \  on 
7  ajoutera  de  l'huile  d'amandes 
^  douces  à  la  hauteur  de  deux  doigts» 
cela  empêche   l'aâion  de  l'air  qui 

Ji  occafionneroit  la  fermentation  ^ 
a  corruption. 

Suc ,  fe  dit  auffi  de  certaines  liqueurs 
qui  fe  trouvent  dans  les  corps  des 
animaux  \  ainfi , 

Le  fuc  nerveux  eft  une  liqueuc 
qui  fuivant  quelques   Médecins  ». 
fe  trouve  dans  les  nerfs ,  d'où  elle 
a  tiré  fon  nom. 

Clifibn  y  Vharron  &  Willis  fonc 
les  premiers  qui  aient  parlé  du  fui> 
nerveux.  Us  croient  qu'il  fert  de 
véhicule  aux  efprits  animaux ,  donc 
il  empêche  la  trop  grande  difiipa- 
tion,  &  que  les  parties  du  corps 
en  font  nourries.  Mais  la  plupare. 
des  Médecins  modernes  nient  l'e- 
xiftence  de  ce  fuc. 

Le  fuc  pancréatique  eft  une  U- 

Sueur  qui  fe  fépare  dans  les  glaa« 
es  du   pancréas. 

Le  fuc  gaftrique  eft  une  humeur 
ainfi  nommée  à  caufe  qu'elle  fe  fé-  . 

Q 
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pare  dans  Teftomac  ou  remricale  t 
elle  fetc  à  la  digeftion. 

Le  foc  nourricier  eft  la  matière 
des  parties  du  corps  :il  eft  différent 
félon  la  qualité ,  la  fécherefTe  des 
fibres  &  des  humeurs.  Dans  les 
goutteux ,  il  eft  goutteux  j  dans  les 
écrouelleux  ,  il  eft  écrouelleux  ^ 
dan<s  les  véroles  »  il  eft  vérolioue } 
dans  les  fcorbutiques  ,  il  eft  icor- 
butique  \  dans  les  galeux  8c  dar- 
treux,  il  eft  empreint  d'un  virus 
analogue  à  ces  maladies  :  cela  po(e» 
c*eft  la'  dépravation  des  fucs  qui 
produit  la  cacocbimie ,  la  confomp- 
tton  &  toutes  les  maladies  lentes  : 
il  n'y  a  pas  de  remède  dans  aucun 
des  vices  qui  en  proviennent  fans 
changer  auparavant  la  (jualité  vi- 
cieule  du  fuc  nourricier.  Ër  comme 
celle»  ci  eft  occafionnée  par  l'acri- 
monie de  la  lymphe  »  le  vice  des 
digeftions&  des  lécréttons,  il  faut, 
avant  toutes  chofes»  penfer  â  re- 
médier â  toures  ces  caufes  ^  ainfi 
la  cure  thérapeutique  de  la  dépra- 
vation du  fuc  nourricier  confifte  à 
changer  les  fondions  naturelles  ani- 
males &  vitales  »  s*il  eft  poffible.. 

Suc,  fe  dit  encore  de  certaines  ma- 
tières liquides  qui  fe  trouvent  dans 
la  terre.  L'alan,  Icfoufrc  ^ftlon  les 
Naturalijics  y  font  des  fucs  con^ 
gelés. 

Suc  ^  fe  dit  fîgurément  de  ce  qu*il  y  a 
de  bon  »  de  ce  qu'il  y  a  de  iubftan- 
tiel  dans  un  livre.  //  a  extrait  tout  le 
fuc  de  cec  ouvrage. 
OnprononceyZf^. 

SUCCÉDANÉE  ;  adjeftif  Se  terme 
de  Pharmacie.  Il  fe  dit  d'un  remède 

2u'on  fubftitue  si  un  autre  qui  avoit 
té  prefcrit  d'abord,  lortqu'en  ne 
peut  pas  fe  procurer  les  drogues  né- 
ceflaires  pour  la  composition  de  cec 
autre. 
SUCCÉDER  }  verbe  neutre  de  U 
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première  conjagaifon  ,  lequel  (è 
conjugue  comme  Chanter.  Suc^ 
cedcre.  Venir  après,  prendre  la  place 
de  •  •  •  Il  s'emploie  avec  la  prépo- 
fition  à.  La  pluie  a  fuccédé  au  vent^ 
Le  beau  temps  fuccéda  à  Forage.  Les 
jlècles  ,  les  années  ,  Us  jours  Je  fuc* 
cèdent  les  uns  aux  autres.  L'hiver  fuc* 
cède  à  C automne.  Les  fruits  fuccèdcnt 
aux  fleurs.^ 

On  dit  vûSSl  fuccéder  h  quelqu*un  ; 
pour  dire  ,  pofféder  apès  lui  une 
charge ,  un  emploi ,  une  dignité,  un 
bénéfice.  Ilfucccda  à  fon  frère  dans 
la  charge  d  Avocat  du  Rou 

On  dit ,  fuccéder  à  un  Royaume  > 
fuccéder  à  l'Empire  ,  fuccéder  à  la 
Couronne  ;  pour  dire  »  parvenir  à  un 
Royaume  ,  parvenir  â  l'Empire ,  i 
la  Couronne  après  un  autre. 

On  dit  ^nm  fuccéder  ;  potu:  dire  i 
recueillir  l'hérédité  d'une  perfonne 
par  droit  de  parenté.  Un  enfant  a 
droit  defuccéder  à  fon  père..  Il  fuccéda 
à  fon  a/2c/^abinteftat.  Ceux  qui  font 
morts  civilement  font  incapables  de 
fuccéder. 

On  dit  fîgurément  ic  familière- 
ment  d'un  homme  vif  &  alerte  pouir 
fes  intétèts ,  qu'i/  ejl  habile  â  fuc'r 
céder. 
Succéder  ,  fignifie  aufli  réufCc.  Tout 
luifuccède  àfouhait. 

On  ptononct  fukféder^ 
SUCCÈS  ^  fubftantif  mafculin.  Ex^ 
tus.  Ce  qui  arrive  i  quelqu'un  de 
conforme  ou  de  contraire  au  bue 
qu'il  fe  propofoit  dans  un  deflfèin 
qu'il  avoit  formé.  L'heureux  Jkccès 
d'une  enireprife  ne  dépend  pas  tou^ 
jours  de  la  prudence.  Quel  a  été  le  fuc* 
ces  de  cette  affaire  ?  Dans  les  bons 
ou  les  mauvais  fticcès ,  ne  vous  laiffe^ 
aller  ni  à  une  joie  y.  ni  à  une  trifieffc 
immodérée. 

Il  faut  remarquer  qutfuccès  mis 
abfoluoienc  »  fe  prend  d'ordinaire 
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On  apelle  en  termes  de  Jurif* 
prudence,  droits /ùccdffifs ,  les  droits 
qu*pa  a  à  une  foccemonj  â  u&e  kA', 
redite. 

On  prononce  fukfeffi/l 
SUCCESSION }  fubftancif  Umimn; 
Succejfio.  Hérédité  ^  les  biens ,  les 
effets  qu'une  perfonne  )ai€è  ^n  oapt»* 
ranr. 

Tonte  perfonne  eft  hahiWiire^ 
cueillir  uœfucccilîooi  I4<ii9plle^lle 
eft  appelée  par  U  W  <hi  par  la  àiS^ 
pofitipn  <le  l'IiotBine  »  d  œoitv  <)|2'il 
n'y  ait  dans  l'héritier  qael()ue  caufe 
d'incapacité  d'hérker. 

La  fttcceflioB  ne  cooipcend  pas 
toujours  tous  les  biens  dont  jouif- 
foit  le  défunt ,  mais  feulemciK  ceux 
qu'il  a  pu  tranfœettre  à  fes  héri- 
tiers. 

11  fe  trouve  quelquefois  dans  une 
fucceflîon  plus  de  dettes  &  de  chat** 
ges  »  que  ae  biens. 

Une  fucceflîon  peuf  même  être 
fans  biens ,  foit  qu'ils  fe  trouvent 
abforbés  par  les  dettes  j  £9it  que  le 
défunt  n'en  ait  laiiTc  aucun  ;  c'eft  i 
l'héritier  a  vo^r  s'il  lui  convient 
d'accepter  la  fucceflîcHi ,  &  s'il  ef- 
père  y  trouver  quelque  bénéfice  pcé« 
lent  ou  à  venir. 

Les  charges  des  fucceflions  font 
de  trois  fortes  j  la  première  ,  de  cel- 
les qui  font  dues  indépendamment 
de  la  volonté  du  défunt  j  comme 
fes  dettes  paffives  >  la  refticutioa 
d'un  bien  dont  il  n'avoit  que  rufu* 
fruit  \  la  féconde  »  de  celles  qu'il 
peut  avoir  împofées  fur  fes  biens  , 
comme  les  legs  ;  &  Ja  tsoifième^  de 
celles  qui  peuvent  fpbvenir  après  fa 
mort  >  telles  que  les  frais  /une- 
raires. 

Fbya[  d'ailleurs  les  mots  Hiai- 

_  DITE  &  HiRITIER. 

£ttadcllc  ne  fut  prife  qu  après  plw  j  Succession  ab  intestat,  fe  dit  de 
Jîcurs  attaques fuccej^ya*  [     celle  qw^ft  (ié/exée  par  la  Ipi  ^jorf- 

Q  îj 
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«n  bonne  part.  Cctu  tragédie  a  eu  du 
fuccès* 

L'îoexpérkncc  iadocile 
Da  compagnon  de  Paul  Emile 
-  Fit  tout  le  faccès  d'Annibal. 

La  première  fyllabe  eft  brève  & 
la  féconde  longue. 

On  prononcejlikfais. 
SUCCESSEUR  i  fubftantif  mafculin. 
Succeffbr,  Celui  qui  fuccède  &  entre 
en  la  place  d'un  autre  dans  fes  biensi 
dans  une  dignité ,  dans  une  charge» 
dans  un  emploi.  ÂuJJî-tôt  que  le  Pa- 
pe fut  mort ,  les  Cardinaux  s'ajjem- 
blèrent  pour  élir  un  fucceffeurau  trône 
pontifical.  Les  fucctfjeurs  abrogent 
fouvent  les  lois  de  leurs  prédéceffeurs^ 
Le  Dauphin  de  France  tfl  reconnu 
pourlefuturfuccejjeuràla  Couronne. 
Vkéritier  d*un  défunt  efifonfuccef 
feur  à  titre  uniyerfel.  Arijiotefut  un 
digne  fuccejjtur  de  Platon^ 

On  ptononcc  fuk/ejfeun 
SUCCESSIF ,  IVE  i  adleftif.  11  fe  dit 
de  certaines  chofes  dont  les  parties 
n'exiftent  point  encore  enfemble  , 
mais  fe  fuccèdent  les  unes  aux  au- 
très  fans  interruption  ^  &  dans  cette 
acception  »  fon  plus  grand  ufage  eft 
dans  cette  phrafe  ^  mouvement fuc" 
uffif. 

0n  dit  encore  »  Vordre  fucceffif 
des  nuits  &  des  jours  ;  pour  dire  » 
Tordre  dans  lequel  les  nuits  &  les 
jours  fe  fuccèdent. 

Il  fe  dit  encorede  certaines  cho- 
fes qui  fe  fui  vent  de  près  >  Se  qui 
arrivent  i  peu  d'intervalle  l'une  de 
l'autre.  j4près  la  découverte  des  lu- 
nettes &  des  télefcopes  ^  on  a  fait 
dans  raftronofnie  plufieurs  progrès 
fuccejjifs.  Il  lui  écrivit  trois  lettres 
fuccejfives pour  l* engager  à  partir.  La 
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que  le  Jéfant  eft  mort  intcjlat^  c*eft* 
i-dire^,  fans  avoir  difpofé  de  fes 
biens  par  ceftament  on  autre  difpo- 
fition  a  canfe  de  mort. 

Succession  BÉNéFiciAiHE  »  on  par 
BÉNéFicE  d'inventaire  ,  fe  dit  de 
celle  que  l'héritier  n'accepte  qae 
fous  le  béné&ce  d'inventaire  ,  c'eft- 
à-dire  fous  condition  de  n'être  point 
tenu  des  dettes  aa-deli  du  contenu 
en  l'inventaire,  f^oyer  Inventaire. 

Succession  directe,  le  dit  de  celle 

Î[ui  palTe  en  droite  ligne  »  du  dé- 
unt  à  fon  héritier  ,  comme  du  père 
au  fils  ou  petit-fils  ^  ou  autre  def- 
cendant  ^  ou  du  fils  au  petit-fils ,  au 
père  ou  aïeul»  ou  autre  afcendant. 
Cette  fucceffion  eft  une  mutation 

Î|ui  peut  donner  lieu  aux  droits 
eigneuriaux  ,  tels  que  ceux  de  re- 
lief ou  de  rachat  dans  quelques  cou- 
tumes )  mais  datis  le  plus  grand 
nombre  j  les  héritiers  en  ligne  di- 
reâe  en  font  exempts  \  ils  font  aufli 
exempts  du  droit  de  centième  de* 
nier  dans  tout  le  Royaume. 

Par  l'article  25  del'Edit  du  mois 
de  Décembre  170;  ,  les  fucce({eurs 
en  ligne  direâ^ ,  dans  les  coutumes 
où  ils  étoieot  tenus  de  payer  des 
droits  aux  Seigneurs  »  lors  des  mu- 
tations au  même  titre ,  furent  afTu- 
jettis  à  payer  la  moitié  du  droit  de 
centième  denier  des  biens  immeu- 
bles qu'ils  reçueilleroient  »  afin  que 
l'enregiftrement  de  leurs  déclara- 
tions iervît  à  procurer  les  connoif- 
fances  néceflaires  auxdits  Seigneurs 
&  aux  Fermiers  des  Domaines  du 
Roi  »  pour  la  confervation  de  leurs 
droits.  Cette  difpofition  fut  confir- 
'  n^t  par  l'article  \€  de  la  Déclara- 
tion du  Roi ,  du  1 9  Juillet  1 704. 

Mais  par  Edit  du  mois  d'Août 
1 70^ ,  les  biens  immeubles  échus  à 
titre  fucceflif,  en  ligne  direâe^  ont 
été  difpenfés  de  ce  aroit« 
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La  fucceffion  ouverte  en  ligné 
direâe  »  peut  devenir  une  fucceffign 
collatérale  »  fi  en  conféquence  de  la 
rénonciatipn  des  enfans ,  elle  eft  ac- 
ceptée par  des  parens  collatéraux. 

Le  aroit  de  franc- fief  eft  dû  pour 
la  mutation  en  ligne  direâe ,  com- 
me pour  toute  autre  mutation,  lorf-* 
qu'il  y  a  lieu  de  l'exiger ,  relative^ 
ment  à  la  nature  àts  biens  &  à  la 
qualité  du  nouveau  poffefTeur. 
Succession  collatérale  ,  fedit  de 
celle  qui  paffe  du  défunt  à  un  héri- 
tier collatéral ,  c'eft-à-dire  qui  n'eft 
ni  de  fes  afcendans  ni  de  fes  defcen* 
dans ,  comme  un  oncle ,  un  neveo  » 
un  coufin. 

Les  nouveaux  poffefleurs  de  biens 
immeubles  i  titre  fucceffif  en  ligne 
collatérale ,  foit  ab  intcjlat ,  foit  par 
teftament ,  foit  auffi  qu'ils  ayent  «ac- 
cepté les  fucceffions  purement  & 
fimplement ,  ou  fous  bénéfice  d*in* 
ventaire,  font  affujettis  i  faire  leurs 
déclarations  détaillées  &  circonftan- 
ciées  defdits  biens  fur  le  regiftre  de 
chacun  des  Bureaux  de  leur  fitua- 
tiôn  ,  dans  fix  mois  ,  du  jour  de 
l'ouverture  des  fucceffions  ;  ils  font 
tenus  de  communiquer  les  titres  de 
propriété ,  les  baux  aâuels  &  autres 
titres  juftificatifs  de  la  valeur  ,  ou 
de  déclarer  qu'ils  n'en  ont  aucun ^ 
&  ils  doivent  payer  le  droit  de  cen- 
tième denier  de  la  valeur  entière 
de  tous  les  immeubles  réels  dépen* 
dans  de  la  fucceffion ,  de  quelque 
nature  qu'ils  foient  »  fans  aucune 
diftraftion  ,  fi  ce  n'eft  feulement 
des  rentes  foncières  non  racheta* 
blés  dont  les  biens  font  chargés  »  en 
juftlfiant  qu'elles  exiftent  &  quMtes 
font  véritablement  foncières^  non 
rachetables;  faute  d'y  fatisfaire  dans 
le  délai  de  fix  mois,  ils  encourent  la 
peine  du  triple  droit  ;  &  en  cas  qu'il 
ioic  omis  quelques  bieii$  dans,  les 


suc 

déclarations»  oa  que  ceux  qui  y  font 
compris  foienc  évalués  tu  -  deflbus 
de  leur  valeur,  les  réglemens  pro- 
noncent une  amende  de  300  liv.  » 
outre  le  fupplément  du  droit ,  &  le 
triple  du  même  droit  contre  ceux 
qui  ont  fait  ces  déclarations.  ' 

Uenregiftrement  de  la  déclara- 
tion des  héritiers  collatéraux'  eft 
une  infinuation  de  la  mutation  de 
propriété  qui  s'eft  effeâuée  en  leur 
taveur  ,  par  la  !mort  naturelle  ou 
civile  de  la  perfonne  de  la  fucceiEon 
.   de  laquelle  il  s'agit. 
Succession  des  propres  ,  fe  dit  de 
celle  qui  comprend  les  propres  ou 
biens  anciens  &  patrimoniaux  du 
défunt  ;  on  la  diftingue  de  la  fuc- 
ceflSon  des  meubles  &  acquêts,  par- 
ceque  celle  -  ci  appartient  au  plus 
proche  parent ,  au  lieu  que  la  fuc- 
ceffion  des  propres  paternels  &  ma- 
ternels appartient  à  Thétitier  qui 
eft  le  plus  proche  du  c6té  où  les  pro- 
pres font  échus  au  défunt. 
Succession   mobiliairb  ,  fe  dit  de 
celle  qui  comprend  le  mobilier  du 
défunt  ;  on   comprend  cependant 
quelquefois  auffi  (ous  ce  terme  fuc^ 
ceffion ,  des  acquêts  ,  parcequ'elle 
fait  communément  le  même  fort 
que  celle  des  meubles  \  mais.il  faut 
confulter  là-defTus  chaque  coutume, 
cette  matière  étant  réglée  diverfe- 
ment. 
Succession  immobiliaire  »  fe  dit  de 
celle   qui   comprend  les    immeu- 
bles du  défunt ,  tels  que  les  mai- 
Tons  \  terrés  j  rentes  ,  offices   & 
droits  réels  ;  on  diftingue  quelque- 
fois la  fuccefCon  immobiliaire  de  la 
Atcceffion  mobiliaire,patceque  dans 
certaines  coutumes  ,  l'héritier  des 
meubles  &  celui  des  immeubles  ne 
Tout  pas  toujours  le  même  :  en  quel- 
quesUeux  lafucceflion  mobiliairedoic 
acquitter  l'immobiliaire  des  dettes. 
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Succession  vni^e  vir  et  vxor  , 
ainfi  appelée  parcequ*elle  a  lieu  en 
vertu  de  TEdit , .  undè  vir  &  uxor , 
eft  une  fucceffion  particulière  intro' 
duite  originairement  par  le  droit 
romain;  &  obfervce  prérencemenc 
par  tout  le  Royaume  ,  en  vertu  de 
Jaquelle  le  furvivant  des  conjoints 
par  mariage  »  fuccède  au  prédécédé 
a  Texclufion  du  fifc. 

Pour  que  cette  fuccefHon  ait  lieu, 
il  faut  que  le  piédéçédé  n*ait  laide 
nidefcendans  ni  afcendans  ,  ni  col-- 
Jatéraux  capables  de  lui  fuccéder^^ 

Cette  fucceûion  a  lieu  non  feule* 
ment  en  cas  de  déshérence  «  mais 
aufli.quand  le  prédécédé  eft'  bâtard 
ou  aubain  »  même  naturalifé ,  s'il 
ne  lailfe  aucun  héritier. 

Cet  ufage  eft  fondé  fur  ce  que  le 
fifc  fuccède  toujours  le  dernier  yfif^ 
cuspojl  omncs  ;  il  ne  fuccède  point 
tant  qu  ily  a  quelque  autre  perfonne 
qui  a  quelque  titre  pour  lui  être 
préféré. 

Succession,  fe  dit  aufli  d'une  fuite 
de  pludeurs  petfonnes  d'une  même 
maifon ,  qui  ont  fuccédé  les  unes 
aux  autres.  Dans  la  Maifon  de  Franm 
ce  il  y  a  unefucceffion  de  Rois  de  mâle 
en  mâle  ,  non  interrompue  depuis  plus 
defept  cens  ans. 

Succession  ,'  fe  dit  encore  en  par- 
lant du  temps  ;  ainfi  on  dit  ,  il 
n'efi  rien  arrivé  de  femblable  dans 
toute  la  fucce^on  des  temps  ,  dans 
toute  la  Jiiccejffion  desjtecles. 

On  dît ,  par  fuccffjion  de  temps  , 
pour  dire ,  par  une  longue  fuite  de 
temps. 

P  tononcez fukfejjion, 

SUCCESSIVEMENT  ;  adverbe.  L'un 
après  l'autre.  Ces  malheurs  arrivèrent 
fuccesfîvement. 

On  pionononce  fukfesfivemant, 
I  SUCCIN  i  fubftantif  mafculin.  Ceft 
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la  m&me  chofe  que  le  karabj  <m 
l'ambre  jaune.  P'oy€\KAK^^i. 

On  prononceyAf^/f. 
SUCCINCT,  INCTE  ;  adJe^Kf. 
Court ,  bref.  Il  eft  oppofé  à  prolixe, 
&  ne  fe  dit  proprement  que  du  dif- 
oours.  l/n  détail  fuccinà.  Un  mé- 
moire fttccinâ*  Une  relation  fuc- 
cincle. 

Il  fe  dit  auflli  des  perfonties  par 
rapport  au  difcours.  //  a  éeéfuccincl 
dans/on  récit* 

On  dit  figurément  &  par  plai- 
fanterie  »  quV/z  repas  ejl  JiiccinU , 
qu*o/i  a  fait  un  repas  fort  fuceinZ  ; 
pour  dire  ,  un  repas  léger  &  où  il 
y  avoit  peu  i  manger. 

On  ptononct  fukjint. 

Différences  relatives  entre  iref^ 
court  ^fuccineln 

Bref  ne  fe  dit  qu*à  Tégard  de  la 
ilurée  ;  le  temps  feat  ^  éref  Court 
le  dit  â  l'égard  de  la  durée  Se  de 
rétendue  )  la  matière  de  le  temps 
font  courts. S uccincl  ne  fe  dît  que  par 
rapport  â  l'expre/nctoi;  le  difcours 
feulement  eAfuccinS. 

On  prolonge  le  bref  Oa  alloage 
le  court.  On  étend  leJùccinS.L^  long 
eft  l'oppofé  des  deux  premiers  j  Se 
le  diffus left  du deroier. 

Des  jours  qui  paroiûTent  longs  & 
ennuyeux  y  forment  néamnoins  un 
temps  qui  paroit  toujours  ttès-tref 
au  moment  qu'il  paiTe.  Il  importe 
peu  â  l'homme  que  fa -vie  foit  lon^ 

fue  ou  courte  ;  mais  il  lui  importe 
eaucoup  que  tous  les  inftans  ,  s'il 
efl:  poflibie,  en  foient  gracieux.  L'ha- 
bit long  aide  le  maintien  extérieur 
â  figurer  gravement }  mais  l'habit 
court  e&,  plus  commode  &  n'ôte 
rien  à  la  gtavicé  de  l'efprit  &  de  la 
conduite. 

L'Orateur  doit  ^ttefuccinU  ou^/ 
/î/j,  félonie  fujet  qu'il  traite  Se  i'oc- 
cafion  où  il  parie.  ] 
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SUCCINCTEMENT}  adverbe. ITr^- 
vUen  D'ane  manière  faccinâe ,  en 
peu  de  mots.  li  y  a  dts  madères 
qu*un  AfUeur  ne  éoittrmttr  que  fut'- 
cinSement.  Je  vais  vous  cêmer  fuc^ 
cinclemem  ce  qui  $*efi  paffe. 

On  dit  familièrement ,  déjeuner , 
dîner  9  fouper  fucdnSement  ;  pour 
dire  »  déjeuner  3  diner»  fouper  lé- 
gèrement. 

On  pTonooct  fukfintemant. 

SUCCION  i  fobâantif  féminin  Se 
terme  de  Phyfique.  Adkioo  de  fucer 
ou  d'attirer  un  fluide ,  comme  l'air  » 
l'eau  ,  &c.  par  la  bouche  Se  Itt 
poumons.  On  fuce  l'air  par  la  boa* 
che  j  au  moyen  destnufcles  du  tho- 
rax &  de  l'abdomen.  Âinfi  l'ait 
qui  y  eft  (enfermé ,  eft  raréfié  Sc 
cette  d'ctr-e'en  équilibre  avec  l'air 
extérieur  qui ,  pat  conféquem  pref* 
(é  par  l'atbmofphère ,  eft  poulTé 
dans  ta  bouche  Se  les  narines. 

On  fuce  l'air  ^vec  un  tuyau  de 
même  qu'avec  la  bouche  feule  ; 
c'eft  la  mime  chofe  t]ue  fi  la  bou* 
che  étoit  alongée  de  la  longueur 
liu  tuyau. 

La  fuccJon  des  liqueurs  plus  pe« 
fantes  que  l'air  fe  fait  de  la  même 
manière }  par  exemple ,  quand  on 
fe  couche  par  terre  pour  boire  â 
une  fource  ,  &c%  on  applique  les 
lèvres  précifément  fur  la  fnr&ce 
de  l'eau  ,  &  on  les  place  de  façon 
i  empêcher  l'air  de  sy  infinuerj: 
enfuite  on  élargit  la  cavité  de  l'ab-» 
domen  j  &c.  Se  l'air  qui  prefie  fur 
la  furface  de  l'eau  hors  de  la  cir- 
conférence de  la  bouche,  étant 
plus  pefant  que  celui  qui  preflè  U 
furface  de  l'eau  occupée  par  la  cir- 
conférence de  ta  bouche  »  l'eau  eft 
obligée  de  monter  par  le  même 
prihctpe  qui  la  fait  monter  .dans 
une  pompe. 
Quand  on  fuce  une  liqueur  pe*; 
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fante  comme  Teaa ,  à  travers  un 
cube  9  plus  le  cube  eft  long ,  plus 
on  a  de  peine  à  fucer  j  &  la  grof- 
ieur  &  le  diamètre  du  cube  aug* 
mencenc  encore  la  difficuicé  :  la 
raifon  de  eqla  eft  fondée  fur  les 
principes  d'hydroftacique. 

En  efFec ,  fi  l'on  veut  fucer  une 
liqueur  par  exemple  avec  un  tuyau 
d'un  pied  de  lon^ ,  il  faut  que  l'air 
extérieur  ait  aifez  de  force  pour 
porter  par  fa  preQion  la  liqueur  â 
la  bouche  »  &  par  conféquenr  pour 
foutenir  cette  liqueur  à  la  hauteur 
d*un  pied  ;  &  plus  le  tube  eft  gros , 
plus  la  quantité  de  la  liqueur  que 
l'air  doit  foutenir  eft  grande  ;  ç'eft 
pourquoi  plus  le  tube  eft  long  ôc 

gros  »  plus  il  faut  que  la  preffion 
e  l'air  extérieur  furpaffe  celle  de 
l'air  qui  eft  dilaté  dans  les  pou- 

f>oumons  «  &  comme  la  prefllon  de 
'air  extérieur  eft  toujours  la  même 
à  très-peu  de  chofe  près  9  il  faut 
donc  que  l'air  des  poumons  ait 
d'autant  moins  de  force  que  le  tube 
eft*plus  long  &  plus  gros  j  c'eft-d- 
dire,  que  l'infpiration  ou  la  dila- 
tation de  l'air  »  doit  être  d'autant 
plus  grande  »  &  par  conféquenc  la 
fuccion  plus  difficile. 

De  ce  que  nous  venons  de  dire 
il  parbîc  évidemment  que  ce  que 
nous  appelons  fuccion ,  ne  fe  fait 
pas  par  quelque  faculté  aâive  qui 
réfide  dans  la  bouche  »  le  poumon , 
&c,  mais  par  la  feule  impulfion 
&  par  la  preffion  de  l'atmof^ 
phère. 

SUCCISE}.    voyci    Scabieusb    des 

BOIS. 

SUCCOMBER  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Suc- 
cumberc.  Être  accablé  fous  un  far- 
«deau  que  l'on  porte.  Le  crccheuto' 
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itoitji  chargé  i  quil  fuccomha  fous 
le  faix.  Les  chevaux  étoient  près  de 
fuccomber  fous  le  poids. 

On  die ,  fuccomber  fous  le  faix 
des  affaires  ,  fuccomber  fous  le  tra^ 
vaiij  pour  dire  y  être  tellement  ac^ 
câblé  d  affaires  de  de  travail ,  qu'on 
ne  peut  plus  y  réfifter.  On  dit  auffi  , 
fuccomber  à  la  douleur  y  fuccomber  à 
la  tentation  «  fuccomber  à  la  fati'» 
pue;  pour  dire,  fe  laiflTer  vaincre  à 
Ta  douleur ,  fe  lai  (Ter  aller  à  la  tenr 
cation ,  être  accablé  de  fatigue. 

Succomber,  ûgnifie  âgurément  avoir 
du  dëfavantage  en  quelque  chofe 
^  qu'on  entreprend  contre  quelqu'un. 
Si  vous  attaqàe:(^  cet  homme  ^fon  cré^ 
dit  vous  fera  fuccomber.  Il  ne  faut 
pas  au  II  entreprenne  ce  précis ,  car 
il  y  fuccomberoit. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne ,  &  la  croifième 
longue  ou  brève.  Voye^  Verbe, 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin  ont  la 
pénultième  fyllabe  longue. 
On  ^lononz^fukonber. 

SUCCUBE  -,  fubftantif  mafculin.Sorte 
de  démon  qui  fuivant  l'opinion  po« 
pulaire  prend  la  forme  d'une  fem« 
me  pour  avoir  la  compagnie  char- 
nelle d'un  homme* 

SUCCUIR}  villed'AfiedansIa grande 
Tartarie ,  au  Royaume  de  Tangue. 
Il  croît  aux  environs  de  la  rhubarbe 
eftimée  dont  les  habitans  font  un 
bon  commerce. 

SUCCULENT,  ENTE  ;  adjeûif.  Suc^ 
cofus.  Qui  a  bien  du  fuc  &  qui  eft 
fort  nourridànt.  Il  ne  fe  dit  que  des 
alimens.  Potage  fucculent.  Viande 
fucculente* 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  9c  la  troifième  moyenne 
au  (Ingulier  mafculin  j  mais  celle-ci 
eft  longue  au  pluriel  &  au  féminin^ 
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qui  a  une  quatrième  fyllabe  tcès- 
brève. 

On  pvouoncefukulane. 

SUCCURSALE  i  adjedtif  féminin. 
On  appelle  Eglife  fuccarfale^  une 
Egiife  qui  fert  d  aide  à  une  Paroiile. 
On  die  auilî  fubftantivemenc  une 

.    SuccurfaU. 

Les  Succurfales  ne  font  point  des 
titres  de  bénéfice  particuliers  \  elles 
ne  forment  ordinairement  qu'un 
feul  &  même  titre  avec  la  Cure 
dont  elles  dépendent  ;  cependant 
cela  n'eft  point  général.  Un  zOlq  de 
notoriété  donné  par  les  Officiers  de 
la  Gouvernance  de  Bcthune  attefte 
qu'en  Artois  il  arrive  fouvent  que 
deux  Paroiffes  &  Territoires  diflincls 
&féparés  Jont  conférés  &  régis  par 
un  même  Curi  fous  Us  deux  titres; 

.  f avoir ,  celui  de  la  Paroîffe  oà  il  ré^ 
Jiie  j  <&  le  fécond  fous  le  nom  de  Suc^ 
curfale;  &  que  les  Seigneurs  des  Pa- 
roiffes dénommées  Succurfales  font 
reconnus  pour  Seigneurs  de  Paroiffèj 
&  convoqués  en  cette  qualité  aux 
Jlfftmblées  générales  des  Etais  de  la 
Province. 

Il  y  a  des  Succurfales  qui  font 
defTervies  par  le  Curé  même,  qui 
en  ce  cas  célèbre  la  Meffe  dans  deux 
Eglifes  les  jours  des  Dimanches  & 
des  Fêtes  \  d'autres  font  deffervies 
par  des  Vicaires  amovibles,  fuivant 
que  l'Evcque  l'ordonne. 

Les  offrandes  &  droits  curiaux 
appartiennent  aux  Curés  dans  les 
Succurfales,  &  non  aux  Prêtres  qui 
les  deffervent. 

Il  doit  y  avoir  des  fonts  baptif- 

,  tn^ux  dans  les  Eglifes  fuccurfales» 
Ôc  les  faintes  huiïi^s  y  doivent  être 
gardées,  parceaue  c'efl:  principale- 
ment à  caufe  des  enfans  nouveaux 
nés  àc  des  perfonnes  malades  que 
\ts  Succurfales  font  établies. 
i.'opinioo  cooaiiQune  eft  qiill  xn  ) 
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doit  être  des  Eglifes  fuccurfalet 
comme  des  Eglifes  paroiffiales ,  re- 
lativement aux  réparations ,  c*eft-i- 
dire  que  les  habitans  doivent  entre* 
tenir  la  nef,  &  les  gros  décimateurs 
le  chœur ,  le  cancel  ^  fournir  les  or-* 
nemens,  &^e. 

SUCÉ,  ÊEj  participe  paffîf.  f^oyeii 
Sucer. 

SUCER;  verbe  aâif  de  la  première 
conjugaifon,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Sugere.  Tirer 
quelque  liqueur  ou  quelque  fuc. 
avec  les  lèvres.  Il  Te  dit  également 
de  la  liqueur  qu'on  attire  &  du  corps 
dont  on  attire  la  liqueur.  Venfant 
à  la  mamelle  fuce  le  luit  de  fa  nour-* 
rice.  Sucer  (Uifucre  d^orge.  Les  fem-^ 
mes  &  les  mères  des  Germains  fU'^ 
coient  les  plaies  de  leurs  maris  &  de 
leurs  enfans  pour  les  guérir^  Les  abeil^. 
lesfucent  les  fleurs. 

On  dit  figurément  d'un  homme 
qui  a  de  bonne  heure  été  imbu  d'une 
bonne  ou  d'une  mauvaife  doârine  » 
ou  qui  a  contraâé  de  bonne  heure 
quelque  habitude  que  ce  foit.,  qu'/7 
Vafucée  avec  le  lait.  Il  fuça  fes  «r- 
reurs  avec  le  lait.  Les  Républicains 
fucent  la  haine  du  defpotifme  avec  le 
lait. 

Sucer  ,  (îgnifie  Bgurémenr  &  fami« 
lièrement  tirer  peu  â  peu  le  bien  ^ 
l'argent  d'une  perfonne.  Les  Procu'^ 
reurs  font  fujets  àfucer  leurs  Parties^ 
Cette  Aclrice  le  fuca  jufquaux  os. 

La  première  fyliabe  ell  brève ,  8c 
la  féconde  longue  ou  brève.  Foye^ 
Verbe. 

SUCET.  Voye'i  Rémora. 

SUCEUR;  fubftantif  mafculin.  Il 
n'efl  guère  d'ufage  qu'en  parlant  dé 
certaines  perfonnes  qui  fucept  les 
plaies  pour  les  guérir. 

SUCHEU  \  ville  de  la  Chine  dans  !a 
Province  de  Kiangnan,  dont  elle 
çft  la  croifiènjie  Métropole.  Elle  a 
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fix  aatrcs  villes  dans  fon  déparce- 
inetit« 
SUCHING^  ville  de  U  Chine  dans  la 
Province  de  Qjangfi»  où  elle  a 
rang  de  première  grande  Cité  de 
la  Province. 

SUCHUEN  'y  nom  d*ane  Province  de  | 
la  Chine  qui  ne  le  cède  ni  pour  la 
grandeur  ni  pour  labondance  â  au- 
cune autre  de  l'Ëmpice.  Le  fleuve 
Kiang  la  coupe  en  deux  parties.  La 
Province  de  Huquang  la  borne  à 
Torienc  j  le  Royaume  de  Tibet  à 
l'occident  y  la  Province  de  XenH  au 
nord ,  &  celle  de  Junnan  au  midi.  1 
Elle  produit  beaucoup  de  fer,  d*é- 
tain  &  de  plomb.  Cette  Province  eft 
la  (îxième  en  rang.  On  compte  huit 
Métropoles»  fîz  grandes  Cités,  qua- 
tre Villes  militaires,  une  Cité  mi- 
litaire &  phifieursfo(tëre(resquien 
dépendent. 

SUÇOIR  ;  fubftantif  mafculin  &  ter- 
me de  Conchyliologie.  C'eft.  dans 
un  coquillage  une  partie  concave 
qui  a  la  faculté  de  fe  reflerrer  pour 
s'attacher  au  corps  environnant,  & 
pour  pomper  Teau  dans  laquelle  il 
nage.^ 

5UÇONj  fubftantif  mafculin.  Efpèce 
de  levure  qu'on  fait  â  la  peau  en  la 
*fuçant  violemment.  Sa  nourrice  lui 
aja'u  unfuçon. 

SUCRE  ;  fubftantif  mafculin.  Sac^ 
charum.  Sorte  defeleflentielcriftal- 
lifable,  d'une  faveur  douce  &  aeréa- 
ble,  contenu  plus  ou  moins  abon- 
damment dans  beaucoup  d'efpèces 
de  végétaux,  mais  dans  la  plupart 
en  trop  petite  quantité,  ou  embar- 
rlatflfé  de  trop  de  matières  étrangères 
pour  qu'on  puifle  l'en  tirer  avec 
profit. 

La  plante  qui  contient  &  qui 
fournit  le  plus  de  ce  fel  edentiel  eft 
une  efpèce  de  rofeau  qui  croît  dans 
Tome  XXriU 
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les  pays  chauds ,  &  qu'on  nomme 
canne  à  Jucrc, 

On  ignote  dans  quel  temps  on  a 
commencé  à  cultiver  ces  cannes 
pour  en  tirer  lefucre  Saumaife  pré- 
tend que  les  Arabes  av  jient  eet  arC 
il  y  a  plus  de  huit  cens  ans.  Qaoi 
qu'il  en  .foit,  il  eft  certain  aue  le 
rofeau  qui  donne  le  fucre  croit  na* 
tarellement  en  Amérique,  comme 
aux  Indes  oiientales. 

L'intérieur  des  tiges  de  cette 
plante  eft  celluleux  &  rempli  d'une 
grande  quantité  de  fUc  fucré  très^ 
agréable  au  goût,  fur- tout  lorfque 
les  cannes  font  à  leur  degré  de  ma« 
turité ,  Se  qu'elles  ont  été  produites 
dans  un  rerrein  un  peu  maigre  Se 
bien  expofé  au  foleil. 

Cette  plante  fe  multiplie  de  bou- 
tures, qu'on  enterre  environ  juf- 
qu'aux  deux  tiers  dans  des  fiilpns 
creufés  à  trois  pieds  les  uns  des  au- 
tres. Les  poulTes  fortent  des  nœuds. 
Dans  les  terreins  maigres  on  eft 
fouvent  obligé  de  faire  de  nouveaux 
plants  après  Ta  féconde  coupe  j  dans 
les  bonnes  terres  au  contraire  un 
même  plant  fe  foutient  ordinaire- 
ment pendant  vin^t  ans ,  8c  les 
vieilles  fouches  produifent  douze 
à  quinze  tiges,  dont  quelques-unes 
font  de  la  hauteur  de  vingt  pieds  Sc 
du  paids  de  quinze  â  vingt  livres. 
Elles  font  quelquefois  quinze  ou 
dix -huit  mois,  &  même  plus, 
avant  de  parvenir  à  leur  degré  de 
maturité;  cela  dépend  des  temps 
plus  ou  moins  pluvieux  8c  de  l'ex* 
pofition  des  terres.  .Ainfi  il  ny  a 
point  de  temps  préfix.  pour  en  faire 
la  récolte;  mats  il  eft  tiès  efîentitl 
de  faifir  le  point  de  leur  maturité. 

La  méthode  dont  on  fe  fert  pour 
extraire  le  fucre  eft  la  même  pour 
le  fond  que  celle  qu'on  emploie 
pour  tirer  tout  autre  fel  elfcntiel 
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des  fucs  des  plantes  ^  avec  cetce^dif- 
f  érence  qaé  comme  le  fucre  &  les 
liqueurs  qui  le  contiennent  font 
très  fufceptibles  de  fermentation  » 
ce  n'eft,  point  par  une  criftallifation 
régulière  qu'on  obtient  ce  fel ,  mais 
par  une  efpèce  de  coagulait  ion  beau- 
coup moins  longue. 

Après  avoir  exprimé  le  fu6  des 
cannes  à  fucre,  on  le  met  dans  des 
chaudières  fur  le  feu  j  on  le  fait 
bouillir  à  plufieurs  reprifes  avec  de 
Teau  de  chaux  &  de  la  leflive  de 
cendres  ^  tant  pour  le  clarifier  que 
pour  te  réduire }  on  !e  fait  évaporer 
.  jufqu  a  ce  que  la  plus  grande  patrie 
fe  coagule  par  le  refroididèment  j 
on  fépare  cette  partie  coagulée  ou 
plutôt  c.iilallifée  confufément  d'a- 
vec la  portion  qui  refte  liquide, 
qu'on  nomme  mélajfcj  &  qu'on  fait 
fermenter  pour  en  tirer  une  eau- 
de  vie  quon  nomme  tandt-vic  de 
fucre  ou  taffia. 

La  portion  foltde  bien  égoutée 
eft  ce  qu'on  nomme  la  cafjonadc; 
ce  fucre  eft  encore  embar  raflé  de 
beaucoup  de  parties  extraftives, 
mucilagineufes ,  mielleafes  qui  le 
rendent  mou  &  roufsâcre.  On  eft 
obligé  pour  le  purifier  entièrement, 
ce  qui  fe  nomme  raffiner^  de  le  re^ 
difioudrc  dans  de  l'eau  pure  »  &  de 
lui  enlever  ces  parties  hétérogènes 
par  l'ébullition  avec  les  matières 
employées  dans  l«s  premières  opé- 
rations en  y  ajoutant  de  plus  une 
certaine  quantité  de  fang  de  bœuf 
pout  le  clarifier  &  purifier  plus  par- 
faitement}  on  finie  tout  ce  travail 
par  mettre  le  fucre  rafiné  dans  des 
vafes  de  terre  cuite  figurés  en  c6ne 
creux  ^  dont  on  place  la  pointe  en 
bas  ;  on  couvre  le  fucre  avec  une 
terre  détrempée  d'un  peu  d'eau  \ 
cette  eau  defcendant  &  fe  filtrant 
p€iu  à  peu  i  travers  le  fucre  >  diflbut 
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la  portion  mielleofe  qui  refte  tot^ 
coré  &  s'écoule  avec  elle  par  une 

r»ite  ouvenute  pratiquée  pour  cela 
la  pointe  du  c6ne«  , 

Telle  eft  en  abrégé  la  méthode 
par  laquelle  on  obtient  dans  les  tra- 
vaux en  grand  ce  fel  effentiel  fi 
agréable ,  d'une  utilité  fi  générale  » 
&  dont  les  ufages  font  connus  de 
tout  le  monde.  U  faut  en  général 
beaucoup  de  purifications  &  clarifi-» 
cations  pour  l'obtenir  parfaitement 
blanc  &  parfaitement  pur  ,  princi*- 
paiement  à  caufe  des^  matières  vif- 
queufes,  &  mielleufes  qui  l'embar- 
raflent. 

Ce  fel  eflèntiel  eft  difloluble  dans 
l'eau  comme  tous  les  autres  fels ,  tC 
même  il  eft  un  de  ceux  qui  fe  ditIbU 
vent  en  plus  grande  quantité.  U  eft 
fufceptible  oe  crift^lifation  ^  lotf- 
qu'on  le  fait  criftalUfer  régulière- 
ment comme  les  autres  fels  »  il 
forme  de  très  beaux  &  gros  crif« 
taux  tranfparens ,  qui  portent  le 
nom  Ae  fucre  candi.  U  eft  compofé 
d'un  acide  uni  à  une  afiez  grande 

auantité  d'une  terre  très-atténuée  Se 
ans  rétat  mucilagineux ,  &  i  une 
certaine  quantité  d'huile  de  Tefpèce 
de  celles  qui  font  douces  dr  non  vo- 
latiles ,  laquelle  eft  dans  l'état  par- 
faitement favonneux ,  c'eft-à-dire 
d'une  exaâe  diflbkibilité  dans  l'eaa 
par  l'inrermède  de  l'acide. 

Le  fucre  fournis  i  la  diftillat'on 
fournit  du  phlegme ,  un  acide  hui- 
leux empyteumatique ,  une  petite 
portion  d'huile  aum  empyteumati- 
que très  -  colorée^  «  &  laiite  un  re- 
ndu charbonneux  alTez  confidérable. 
Ce  fel  eft  trèsfufcepttble  de  la 
fetmentation  fpititueuie  lotfqu'il 
eft  étendu  dans  une  fuffifante  quan- 
tité d'eau ,  &  il  eft  fubftance  nu- 
tritive pour  les  animaux  »  de  même 
que  tontes  les  autres  matières  faf- 
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cepdbles  de  la  même  fermenta- 
tioiiy  Se  qui  approchent  plus  ou 
moins  de  fa  nacure« 

On  n*a  pas  encore  examiné  avec 
aflèz  d'ezaaicude  les  parties  nutri- 
tives 8c  fermentefcibles  des  végé- 
taux pour  favoir  &  elles  fonc  exaâe- 
^  ipenc  de  la  nacpre  du  fucre  :  ce 

Î[u'il  y  a  de  certain ,  c'eft  qu'elles 
ourniiTent  les  mêmes  principes  dans 
Tanalyfe  a  peu  près  dans  les  mêmes 

Î proportions  ;  qu'elles  ont  toutes  une 
aveur  douce,  agréable,  la  plupart 
xnême  plus  ou  moins  fucrée  ;  qu'il 
n'y  a  aucune  fubftance  végétale  ou 
animale  fucrée  qui  ne  foit  fermen* 
tefcible  &  iiutritive,  &  qu'enfin  on 
peut  retirer  de  vrai  fucre ,  du  fucre 
parfait  de  la  plupart  d'encre  elles. 

M.  Margraff  en  a  retiré  des  raci- 
nes de  plusieurs  de  nos  plantes  po- 
tagères, telles  que  les  panais,  les 
carotes ,  le  chervi ,  la  poirée  blan- 
che &  la  poirée  rouge  ou  betterave, 
^uelquer-unes  même  de  ces  racines^ 
celles  par  exemple  de    la    poirée 
blanche  lui  en  ont  fourni  une  quan- 
tité alfez  conlîdérable  ;  il  a  obtenu 
jafqu'à    une  demi-once  de  fucre 
<l'une   demi-livre  de  *cette  racine 
defféchée.    Cet    habile    Chymifte 
siyanc  obfervé  que  le  fucre  eft  dif- 
Coloble  dans  lefpric  de  vin ,  au  lieu 
aue  les  parties  mucilagineufes  ne  le 
^nt  pas,  a  d'abord  employé  ce  dif- 
Xblvant  avec  fuccès ,  en  l'appliquant 
à  ces  racines  delfêchées ,  &  les  fai- 
ïant  enfuite  évaporer ,  il  a  obtenu 
facilement  un  très-beau  fucre  par  ce 
moyen;  mais  coniidérant  que  cette 
méthode  (eroit  fort  difpendieufe , 
&  voulant  rendre    fa   découverte 
mile,  il  s'eft  fervi  des  procédés  u(î- 
lés ,  auxquels  il  n'a  fait  que  pei^  de 
changemens,  £c  il  a  pareillement 
obtenu  du  fucre  ;  il  eft  vrai  qu'il  a 
eu  beaucoup  de  peinis  à  recirer  par 
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ces  procédés  un  fucre  parfaitement 
beau,  &  qu'il  a  fallu  qu'il  réitérât 
beaucoup  les  -folutions ,  les  clarifi- 
cations ,  les  égoûtemens  &  imbibi- 
tions ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
fon  Mémoire  (  édition  françoife  de 
fes  Opufcules,  huitième  diiTerta- 
tion  )  ;  mais  enfin  il  a  réufli,  &  cela 
doit  faire  efpérer  qu'on  pourra  par 
la  fuite, en  perfe&ionnanc  ces  pro- 
cédés, en  recirer  en  plus  grande 
quantité  de  beaucoup  d'autres  végé- 
taux, tels  que  les  navets,  les  pois 
verts  ,  les  choux ,  les  plantes  à  grai- 
nes farineufes  encore  vertes,  plu- 
fieurs  arbres,  tels  que  Térable^  le 
bouleau  &  autres,  parmi  lefquels  il 
y  en  a  donc  la  faveur  eft  encore  plus 
lucrée  que  ceux  fur  lefquels  a  tra- 
vaillé M.  MargrafF. 

La  plus  grande  Se  peut-être  mê- 
me la  feule  difficulté  qu'il  y  ait  à 
furmonter  dans  ce  travail ,  vient 
des  fubftances  extraftives  &  vif- 
queufes  qui  embarraflent  tellement 
la  partie  fucrée  de  la  plupart  des 
plantes ,  Se  qui  y  fonc  fi  adhérentes, 
qu'elles  s'oppofent  très-puiflTammenc 
â  facriftalliution.  On  fépareroit  très- 
facilement  ces  parties  les  unes  des 
autres  par  le  moyen  de  quelque 
didôlvant  qui  pourroit  extraire  le 
fucre  fans  toucner  â  Cqs  fubftances 
hétérogènes  ,  ou  qiii  pourroit  s'em- 
parer de  ces  dernières  fans  diflbu-^ 
dre  la  partie  faccarine  :  il  paroîc 
du  inoins  que  c'eft  de  ce  côcé>  là  que 
pourroienc  tourner  leurs  vues  ceux 
qui  voudroient  s'occuper  de  ces 
recherches  ,  comme  l'avoir  com- 
mencé M.  M.trgrafï  par  le  moyen 
de  l'efprit  de  vin. 

On  appelle  fucre  brut  ,  la  ca(Ib« 
nade  qu'oti  envoie  en  France  pour 
y  être  raffinée.  Sucre  raffiné ^  le  fu- 
cre brut  dont  on  a  enlevé  la  pluparc 
^^s  parties  hétéro^^ènes  donc  il  étoic 

■  Rij 
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embarraiTè.  Si:crc  royale  le  facre 
qui  a  été  raffiné  deux  fois.  Et  lucre 
noir^  le  facre  brut  qui  n'a  pas  un 
bel  œil  y  &  qu'on  n'a  pas  aflez  efTuyé 
&  écume  quand  on  la  cuit  :  le  fucre 
bis  eft  fait  de  ce  fucre  noir. 

On  appelle  fucre  d'orge  ,  une 
compofition  qui  eft  faite  avec  du 
fucre  &  de  l'eau  d'orge  »  &  de  la- 
quelle on  fe  ferc  ordinairement 
pour  le  rhume  ^  fucre  tors  ,  une 
compoOtion  faite  de  fucre  &  de 
jus  ae  réghiTe ,  qui  eft  en  petits  bâ- 
tons rortillés  »&donr  on  fe  fert  pour 
la  même  incommodité  ;  &  fucre 
rofat ,  du  fucre  blanc  cuit  dans  l'eau 
rofe  &  réduit  en  tablettes. 

On  appelle  confitures  à  mi  fucre  j 
les  confitures  où  l'on  ne  met  que  la 
moitié  du  fucre  qu'on  a  accoutumé 
de  mettre  aux  autres. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment d'un  homme  ,   qu  i/  efi  tout 
fucre  &  tout  miel  ;  pour  dire>  qu'il 
eft  fort  doucereux. 
SUCRÉ,  ÉEj  participe  pa(Ef.  f^oye^ 
Sucrer. 

On  dit ,  que  des  confitures  font 
trop  fuçrées  ;  pour  dire  ,  qu'on  y  a 
mis  trop  de  fucre  en  les  faifant. 

On  appelle  familièrement  » /'oii 
fucrés  y  des  dragées  rondes  ,  &  par- 
ticulièrement celles  qui  font  faites 
avec  de  l'anis;  mais  cen'eft  guère 
qu'avec  des  enfans  qu'on  fe  fert  de 
cette  façon  de  parler. 

On  dit  d'un  fruit  fort  doux  , 
qu'i/  eft  fucré.  Ces  poires  font  fu^ 
cries.  Melons  fucrés* 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément d'une  femme  qui  par  des 
manières  aftcdlées  fait  la  modefte , 
l'innocente  ,  la  fcrupuleufe ,  ocelle 
fait  la  fucrée. 
SUCRER  i  verbe  aûif  de  la  première 
conjugaifon ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chahier.  Succkaro  coadire. 
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Mettre  du  fucre  en  malTe  oti  eti 
poudre  fur  quelque  chofe.  Sucrer  du 
caffi.  Sucrer  une  orange.  Sucrer  des 
grofeilles. 

La  première  fyllabe  eft  brève  »  Se 
la  féconde  longue  ou  brève.  Voye'{^ 
Verbe. 

SUCRERIE  ;  fubftantîf  féminin.  Sac^ 
chararia  officina.  Lieu  deftiné  pour 
faire  le  fucre.  Vnefucrerîc  eft  un  bâ* 
timtnt  plus  ou  moins  grand  félon  le 
nombre  des  chaudières  quon  y  veui 
placer.  Les  plus  belles  fucreries  font 
dans  les  îles  d'Amérique  j  entr* autres 
dans  celle  des  Barbades.  Il  fignifie 
auflS  ,  le  lieu  où  on  raffine  le  lucre. 
Les  fucreries  d'Orléans  >  de  Bor^ 
deaux. 

Sucrerie  ,  fe  dit  encore  de  certaraef 
chofes  où  il  entre  beaucoup  de  fa- 
cre ,  comme  dragées  »  confitures  » 
tourtes  i  matTepains ,  &c.  En  ce  fens 
il  n'eft  guère  ufité  qu'au  pluriel. 
EMe  aime  beaucoup  les  fucreries. 

SUCRIER  i  fubftantif  mafculin.  Pièce 
de  vaifTelle  élevée  &  ronde  »  dans 
laquelle  on  met  du  fucre  en  poudre» 
dont  le  haut  eft  fait  en  dôme  ôc 
percé  de  petits  trous.  Uu  fucrier  de 
porcelaine.  Un  fucrier  de  vermeiL 

SUCRIN  ;  adjeûif  mafculin.  Qui  a 
le  goût  de  fucre.  Il  ne  fe  dit  guère 
qu'en  parlant  des  melons.  Melo/B 
fucrin. 

SUD  ;  fubftantif  mafculin.  Le  midi; 
la  partie  du  monde  oppofée  au  nord» 
au  feptentrion.  //  fouffioit  un  vent 
de  fud.  Naviguer  vers  le  fud. 

On  dit  abfolument  lefud  ;  pour 
dire  ,  le  vent  du  fud«  Lefud  eft  un 
vent  favorable  pour  pajfer  de  France 
en  Angleterre. 

SUDBURY  i  ville  d'Angleterre  dans 
la  Province  de  Suffolck ,  i  dôaze 
lieues  j  nord-eft ,  de  Londres.  Elle 
eft  riche  ^  peuplée  &  l'on  y  fabrique 
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oeaacoup  de  draps.    Elle  a  deux' 
Députés  au  Parlement. 

SUDERKOPING  ;  ville  de  Suède 
dans  rOlhogorhie  ,  i  fix  lieues  de 
la  mer  Baltique. 

SUDERM  ANIE  -,  Province  de  Suède , 
bornée  au  fud  par  l'Oftrogochie ,  & 
au  couchanc  par  la  Néricie  &  la 
Weftmaiiie.  Le  lac  Mêler  la  fépare 
de  rUplande  vers  le  nord ,  de  la 
mer  Baltique  la  baigne  au  levant. 
Sa  longueur  eft  de  vingc<cinq  lieues, 
&  fa  largeur  de  quinze.  Son  terroir 
eft  fertile  en  bled  &  en  mines  de 
divers  métaux.  Elle  a  titre  de  Duché, 
&  a  été  rendue  célèbre  par  Téléva- 
tion  de  Charles  Duc  de  Suderma* 
nie  ,  que  les  États  de  Suède  couron- 
nèrent le  1 5  Mars  1^07 ,  à  la  place 
de  Sigifmondy  Roi  d^  Pologne, 
fon  neveu.  Nikoping  eft  la  capitale 
de  cette  Province. 

SUD- EST  5;^  iubftantif  mafculin.  Vent 
qui  eft  entre  le  fud  &  Teft.  On  dit 
aufli,  fud'fui^efiy  pour  marquer  le 
vent  qui  eft  entre  le  fud-eft  &  le 
fud. 

SuB-EST ,  (ê  dit  en  Géographie,  pour 
marquer  la  partie  du  monde  qui  eft 
entre  le  fud  &  l'eft. 

SUOORIFÈRE  i  voyt\  Sudorifique. 

SUDORIFIQUE  j  adjeftif  des  deux 
genres.  Qui  provoque  la  fueur.  Re- 
mède fudorïfiquc.  Poudre  fudorifique. 
On  fait  ujlige  des  remèdes  fudorifi- 
ques  dans  les  maladies  qui  dépen- 
dent immédiatement  d'une  ttanfpira-- 
tion  fupprimée  ou  diminuée. 

Il  eft  aufll  fubdantif.  Le  gayaçy 
lefajfafras  tiennent  un  rang  diftingué 
parmi  les  fudorifiques.  On  doit  être 
très-réfervé  fur  tufa^e  des  fudorifi- 
ques  che\  ceux  qui  font  d'un  tempe» 
rament  vif  y  ardent ,  mobile ,  fec  ou 
Janguin  ,  qui  font  fujets  à  des  hémor- 
rhagies  ,  qui  ont  la  poitrine  délicate  ^ 


SUE  135 

SUD-OUEST  i  fttbftantif  mafculin. 
Vent  qui  eft  etître  le  fud  &  Toueft. 
On  dit  auffi ,  fudfudouejl ,  pour 
marquer  le  vent  qui  eft  encre  le 
fud  &  le  fud-oueft. 

SuD^uEST  ,  fe  dit  en  Géographie  » 
pour  marquer  la  partie  du  n^ionde 
qui  eft  entre  le  fud  &  l'oueft. 

SUÈDE;  grand  Royaume  &  l'un  des 
plus  (eprentrionaux  de  TEurope , 
qui  s  étend  depuis  le  a8^  degré, 
vingt  minutes  de  longitude ,  juf- 
qu'au  quarante-neuvième  ;  &  de- 
puis le  cinquante- cinquième  vingt 
minutes  de  latitude  ,  jufqu'au  Joi- 
xante-nèuvième  trente  minutes.  Il 
eft  borné  au  nord  par  la  Laponie 
Norwégienne ,  à  Torient  par  la  Ruf* 
fie  ou  Mofcovie,  au  midi  par  le 
golphe  de  Finlande  &  la  mer  Balti* 
que ,  &  i  l'occident  par  laNorwége. 
Ce  Royaume  jouit  d'un  airfain, 
qui  eft  cependant  (i  froid  &  (i  peu 
rempéréy  qu'à  l'hiver  qui  occupe 
les  trois  quarts  de  l'année  ^  fuçcè- 
dent  dutant  deux  mois  des  chaleurs 
exceflives.  Il  n'y  a  prefque  point 
de  milieu  entre  un  froid  très  vio* 
lent  &  une  chaleur  étouffante;  &c 
par  conféquent  il  n'y  a  que  peu  ou 
point  du  tout  de  printemps  ni  d'au* 
tomne.  Le  foleil,  dans  fa  grande 
élévation  eft  dix -huit  heures  & 
demie  [fur  l'horifon  de  Stockolm,8c 
fait  pendant  quelques  femaines  un 
jour  continuel  \  mais  les  jours  d'hiver 
font  bien  courts  à  proportion  y  car 
le  foleil  n'y  paroît  pas  cinq  heures 
&  demie.  La  lumière  de  la  lune  , 
la  blancheur  de  la  neige  &  la 
clarté  du  ciel,  dédommagent  foible- 
ment  de  l'abfence  du  foleil.  On  fe 
précautionne  contre  l'âpreté  du 
froid  par  le  moyen  des  poêles  qui 
font  dans  les  maifons  ,  Ôc  par  de 
bonnes  fourrures  quand  on  eft  pbligé 
de  fortir.  Les  pauvres  mêmes  font 
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oUigés  de  fe  fervir  de  peaux  de 
moucen ,  Se  autres  peaux  femblables 
fqut  pouvoir  relier  au  froid  du 
dimac.  La  négligence  en  ce  genre 
feroic  fatale  $  car  ou  ne  faurok  dcre 
mal  vècii  en  Suèdâ ,  fans  coark  ri& 
qae  de  perdre  le  née ,  ies  doigts  des 
mains  &  des  pieds ,  ôc  quelquefois 
même  ta  vie. 

La  Suède  fe  divife  en  Suède  pro- 
pre ,  Gothiande  ,  Nordande  &  Fin- 
lande. La  Suède  propre  eft  ikuce 
entre  les  Nordtlies  au  nord ,  TOf- 
rrogothland  au  fud,  la  mer  à  l'orient 
.  &  les  Gouvernemens  de  Bahus , 
d*Aggerhas  &  de  Drontheim  vers 
l'occident  ;  elle  renferme  cinq  Pro- 
vinces ;  favoir  »  TUplande ,  la  Su- 
dermanie ,  la  Veftmanie  >  la  Néricie 
6c  la  Dalécailie. 

La  Suède  eft  un  pijs  arrofé  de 
rivières  8c  entrecoupé  de  grands 
lacs ,  qui ,  avec  les  montagnes  Se  les 
forêts  occupent  plus  de  la  moitié 
du  Royaume.  La  terre  y  eft  ingrate 
en  pluueurs  choies  utiles  à  la  vie.  On 
7  voit  des  campagnes  à  perte  de  vue, 
couvertes  de  chênes  Bc  de  fapins 
d'une  hauteur  prodigieufe.  La  chafle 
&  la  pèche  produifeut  de  quoi  nour* 
rir  cette  vafte  contrée.  On  chalTe 
lee  bètes  fauvages  pour  les  manger, 
6c  les  loups ,  les  renards ,  les  chats 
fauvages  pour  en  avoir  les  peaux , 
qui  fervent  à  des  fourrures.  Il  y  a 

Îuantité  d'aigles  ,  de  faucons  & 
'autres  oi  féaux  de  proie  qui  nous 
font  inconnus.  Les  renards  &  les 
'  écureuils  y  deviennent  grifâtres.  Se 
les  lièvres  blancs  comme  de  la  neige» 
Outre  la  mer,  les  lacs  y  fourmillenr 
de  poidbns  qu'on  ne  connoît  point 
ailleurs.  On  y  prend  quantité  de 
ftréamliogs  ,  forte  de  poiflbi  plus 
petit  qu'un  hareng;  on  le  fate  ,  on 
l'encaque  dans  des  barrils  8c  on 
le  vend  enfuite  dans  tout  le  pays. 
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Le  bétail  de  la  Suèd^  eft  e&  ^j^^l 
petit ,  ainfi  que  dans  les  autres  pays 
fepteotrionaux/  La  laine  quQ  don« 
nent  les  moutons  eft  exttèmement 
grodîère ,  &  ne  peut  fervk  qu'aux 
liabits  de  payfai^s.  Les  chevaux  » 
quoique  petits ,  fout  légers  »  vigou- 
reux, forts  &exceUens  pour  le  trai- 
neau ,  qui  eft  l'unique  voiture  des 
habitans  pendant  la  longue  durée 
de  l'hiver. 

Les  forets  produifent  du  bois  de 
charpenre  6c  i  brûler  tant  qu'on 
veut }  on  en  fait  un  grand  débit , 
tant  pour  les  bâti  mens  que  pour  les 
mâtures  des  vaiffeaux.  Les  mines 
de  cuivre  6c  de  fer  font  un  ob- 
jet de  commerce  confidérable.  Il 
y  a  telle  mine  de  cuivre  dont  on 
tire  anfiuellemeut  U  valeur  d'un 
million.  Outre  le  fer  qui  fe  con- 
fume  dans  le  pays ,  il  s'en  tranf- 
porte  tous  les  ans  chez  l'étranger 
pour  d'alFez  groflfes  fommes. 

La  couronne  de  Suède,  ancien- 
nement éledfcive ,  n'eft  devenue  fuc« 
ceflSve  6c  héréditaire  que  fous  le 
règne  de  Guftave  I.  Il  fut  réfoln 
dans  une  alTemblée  de  la  noblefle  » 
tenue  à  Stockholm  en  i^8o  ,  êc 
confirmée  à  la  diète  en  i68a)que 
les  filles  fuccéderoient  â  la  couron- 
ne ,  fi  les  mâles  venoient  à  manquer 
dans  la  famille  royale. 

Le  pouvoir  des  Rois  de  Suède 
avoir  été  de  tout  temps  limité  par 
celui  des  états;  mais  l'autorité  fe 
trouvant  partagée  fans  qu'aucune 
de  ces  deux  puilTànces  fçût  précKé- 
ment  le  degré  d'autorité  qui  lui  ap- 
partenoit,Ta  forme  du  gouverne- 
ment  changeok  à  chaque  règne. 
Guftave  Vafa  fut  le  premier  des 
rois  qui  tenta*  de  &ire  cefler  cette 
anarchie.  Cependant  les  mêmes 
vices  reparurent  encore  fous  plu- 
fieurs  de  fes  fuccefieurs ,  que  leur 
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'  foiblede  rendoic  incapables  de  iba- 
tenic  avec  dignité  les  prérogatives 
da  irâne.  Guftave  Adolphe  j  auffi 
grand  légîflaieur  qu'intrépide  guer- 
rier 9  fonda  le  premier  fon  autorité 
fur  des  principes  fixes  »  &  fçut  en 
étendre  les  droits  fans  anéantir  ceux 
du  peuple.  Ses  fucceûTeurs  fuivirent 
foa  exemple  juCqu'en  i6io  ,  que 
Charles  XI  reçut  des  mains  de  la 
nation  un  pouvoir  abfolu  &  indé- 
pendant. Charles  XII  jouit  de  la 
même  autorité  }  mais  à  fa  mort  les 
états  alTemblés  à  Stockholm  ^  en- 
gagèrent laPrincelfe  Ulrique  Êléo- 
nore ,  fœur  &  héritière  de  ce  Prince 
infortuné  ,  à  renoncer  foletmelle- 
ment  à  tout  droit  héréditaire  fur 
la  couronne ,  afin  qu'elle  ne  parût 
la  renir  que  des  fuffragcs  libres  de 
la  nation  »  &  l'obligèrent  â  approu- 
ver rétabliflèment  d'une  nouvelle 
conftittttion ,  qui  déféroit  aux  Etats  { 
la  fouveraineté  &  le  pouvoir  légif^ 
latifj  6c  confioit  au  Sénat  Tadmi- 
niftrarion  des  affaires  rant  publiques 
que  particulières. 

Par  cette  conftitution  qui  fut  pu- 
bliée  en    17x0,  le  Monarque  fe 
crouvoir  fubordonné  non-feulement 
aux  réfolutions  des  diètes  «  mais  mê- 
me à  celles  du  Sénat  dont  il  et  oit 
aftreint  à  ratifier  &  à  fuivre  les  dé- 
libérations à  la  pluralité  des  fuf- 
frages.  Âinfi  les  Sénateurs  au  nom- 
bre de  feize ,  pouvoient  tout  fans 
le  Roi ,  qui  ne  pouvoit  rien  fans 
eux  ,   &  n  etoient  comptables  qu'à 
la  diète  dç  leur   conduite.    Mais 
cette  forte  d'ariftocratie  vient  d'ê- 
tre détruite  par  une  révolution  mé- 
morable qui  a  rétabli  le  fouverain 
Kuvoir  etitre  les  tnains  de  Guftave 
,  le  19  Août  177*  ^  fans  qu'il  y 
ait  eu  à  cette  occafion  aucun  fang 
répandu. 

Le  iiM  Ro^  ^^  Suéde  revêtu  des , 
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erneoiens  toyams  y  fe  reàdit  à  Taf- 
femblée  des  états,  fie  y  prononça 
fur  fon  ttône  un  difconrs  relatif 
aux  circonftances ,  lequel  fet  flÂvi 
de  la  leâure  de  la  forme  de  g6u- 
vernemem  que  ce  Prince  av^it  fait 
rédiger  iekm  l'eCprit  des  <afKÂent)e» 
tonftitutions  obfervées  dépens  Guf- 
tave Adolphe  jdfqu^à  l'époqnfe  de 
i^So.  Ce  tiouvean  plan  fut  una- 
nimiement  approuve  8c  fceUé  du 
ferment  de  tous  les  Ordres  de  l'Ëcat; 
nous  allons  rapporter  quelques  unes 
des  difpofirions  principales  de  cette 
pièce  intéreflame. 

La  première  concerne  la  religion 

?|ui  d(Mt  être  maintenue  &  obfetvée 
elon  le  catéchifme  de  Luther  8c  la 
confeflion  d*Ausbourg, 

Il  eft  dit  enfnite  que  c'eft  au 
Roi  &  non  à  d'autres  à  gouverner 
le  royaume  félon  la  loi  de  Suède: 

Î|u'il  maintiendra  la  juftice  &  pour- 
uivra  Tinjudice  ;  qu'ainfi  perfonne 
ne  pourra  être  puni  par  la  perte  de 
fa  vie ,  de  fon  nonneur ,  ou  de  fon 
état  y  qu'il  n'y  ait  eu  auparavant 
convidion  de  crime  8c  jugement 
légal  ;  &  le  Prince  ne  permettra 
pas  qu'aucun  de  fes  fujets  puiflè 
être  aépouillé  de  fes  biens  meubles 
ou  immeubles  ,  en  tout  ou  en  par- 
tie ,  fans  qu'il  y  ait  été  condamné 
juridiquement  &  félon  la  loi. 

Après  le  Roi  le  Sénat  eft  la  prin^ 
cipale  puifiance  de  l'état.  Ce  corps 
doit  être  compofé  de  Nobles  nés  en 
Suède  &  choifis  par  le  Roi  feul.  Le 
nombre  des  Sénateurs  ordinaires  eft 
fixé  d  dix-fept  y  compris  les  grandes 
charges  du  royaume  &  le  gouver- 
neur général  de  la  Pomcranie,  mais 
ce  nombre  peut  être  augmenté  félon 
les  circonftances. 

Le  devoir  de  ces  Sénateurs  en  gé- 
néral &  de  chacun  en  particulier , 
eft  de  donner  lorqu'ils  en  font  le- 
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quls ,  leurs  avis  au  Roi  far  les  affai- 
res &  thacières  importances  de  t  c- 
uc ,  de  s'occuper  des  moyens  d'en- 
tretenir le  peuple  dans  lamour  de 
fes  devoirs,  &  en  général  de  veiller 
i  la  profpérité  du  royaume  fans 
ufurper  la  fouveraine  puidance. 

Les  négociations  de  paix»  d'al- 
liance &  autres  matières  impor- 
tantes doivent  ccre  difcutées  dans 
l'adèmblée  du  Sénat,  mais  le  Roi 
peut  adopter  parmi  les  difFérens  avis 
celui  qui  lui  paroît  le  plus  avanta- 
geux à  récat  y  cependant  fi  les  Séna- 
teurs étoient  unanimement  d'une 
opinion  contraire  i  celle  du  Roi, 
ce  Prince  feroit  tenu  de  conformer 
la  fienne  à  la  leur. 

Dans  les  cas  où  Ton  fe  pourvoit 
contre  les  jugemens  des  cours  fupé- 
rieures  du  royaume  au  tribunal  de 
la  révifion  de  judice ,  qui  doit  être 
compofé  de  fepc  .Sénateurs.didingués 

(^ar  leurs  lumières  &c  leur  intégrité  ^ 
es  affaires  doivent  être  décidées  à 
la  pluralité  des  voix  ;  mais  fi  ces  voix 
font  partagées,  celle  du  Roi  qui  pré- 
fide  à  ce  tribunal ,  eft  prépondérante. 

Tous  les  emplois  fupérieurs  de- 
puis celui  de  lieutenant  Colonel  juf- 
qu*i  celui  de  Felt-maréchar,&  toutes 
les  autres  places  de  grades  corref- 
pondans  dans  l'état  Ecciéfiaftiqu'e  & 
dans  rétat  civil  doivent  être  donnés 
dans  le  Sénat  par  le  Roi  qui  choifit 
un  fujet  convenable  parmi  ceux  qui 
demandent  la  place  vacante  ,  fur  le 
rapport  que  les  Sénateurs  lui  font 
du  mérite  de  chacun  des  prétendans. 
A  l'égard  des  auti^es  emplois  dont  la 
aomination  appartient  encore  i  la 
puiffance  fouveraine ,  les  collèges 
ou  autres  à  qui  il  appartient,  préfen- 
tent  au  Roi  trois  fujets  parmi  lef- 
quels  il  en  choifit  un  pour  remplir 
la  place  vacante.  ^ 

Les  étrangers  doivent  être  exclus 
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des  charges  civiles  8c  militaires  dil 
royaume ,  â  l'exception  de  celles  3e 
la  cour ,  &  â  moins  que  par  leurs 
qualités  éminentes,  ils  ne  foienc 
propres  â  rendre  des  fervices  diftin* 
gués  a  1  état. 

Les  Parlemens  qui  après  le  Sénat 
font  les  principaux  corps  du  royau- 
me font  fixés  au  nombre  de  trois 
comme  ils  Pétoient  avant  la  révolu- 
tion. Le  premier  tient  fes  féances  i 
Stockholm ,  &  fon  ceiïbft  s'étend 
fur -tout  le  pays  que  les  lois  ancien- 
nes appellent  dans  un  fens  plus 
étroit  »  le  royaume  de  Suède  ^  le 
fécond  qui  eft  établi  à  lonktoping 
étend  fon  reflbrt  fur-tout  le  royaume 
de  Gochie,  &  le  troifièms  qui  eft  i 
Abo  ,  embraffe  touce  la  grande 
principauté  de  Finlande. 

Le  Roi  ou  les  états  ne  peuvent 
établir  aucune  commiffion  m  tribu- 
nal extraordinaire  avec  droit  de  ju« 
ger.  Les  établiflemens  de  cette  ef^* 

f^èce  qui  avoient  lieu  avant  la  révo- 
ution,  ont  été  abolis  comme  des 
moyens  qui  ne  font  propres  qu'A 
favorifer  le  defpotifme  &  la  tyran- 
nie. Cependant  s'il  arrivoit  qu'une 
petfonne  de  très -haute  naiflancet 
un  Sénateur  ou  collège  entier  fe 
rendît  coupable  de  quelque  crime 
contre  le  Roi  ou  contre  l'état ^  & 
que  les  accufés  ne  putfcnt  être  ju- 
gés ni  par  les  Parlemens,  ni  par  le 
Sénat ,  alors  on  établi  roi  t  un  tribu- 
nal du  royaume  auquel  préfideroit 
le  Roi  lui-même,  ou  en  fa  place  » 
le  Prince  Royal  ou  le  premier  des 
Princes  héréditaires,  ou  même  le 
plus  ancien  des  Sénateurs  ,  &  ce 
tribunal  feroit  compofé  de  tous  les 
Sénateurs,  du  Felt-maréchal,  de  tous 
les  Préfidens  des  collèges  royaux  ^ 
des  quatre  plus  anciens  Conseillers 
des  trois  Parlemens  du  royaume  , 
d'au  Général^  des  deux  plus  anciens 

Lieutenant 
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lièutenans  Généraux ,  des  deat  plat 
anciens  Généraux  aaajors ,  du  plus 
ancien  Amiral ,  des  deux  plus  an- 
ciens vice  Amiraox ,  du  Chancelier 
de  cour  &  des  rrois  Secréuires  d*é- 
tir.  Après  TinAruâion  du  procès  • 
ce  tribunal  prononceroic  1  arrèc  i 
portes  ouvertes,  lequel  feroit  en- 
fuite  exécuté  à  moins  que  le  Roi 
ne  jugeât  à  propos  de  faire  grâce 
au  coupable. 

Après  les  Parlemens  vient  le 
collège  de  la  guerre  j  lequel  eft 
comme  avant  la  révolution  ,  corn- 
pofé  d'tm  Préfident ,  du  grand  mal* 
cre  de  l'arlillerie ,  du  quartier  mai- 
cre  général  »  &  des  Confeillers  or- 
<linaires  de  guerre ,  qui  doivent  être 
verfés  dans  les  comptes ,  8c  choifis 
4le  préférence  parmi  ceux  qui  enten- 
dent la  partie  miliuire.  Ce  collège  a 
l'intendance  &  Tinfpeâiondes  forces 
<le  terre  du  royaume  »  de  Tartillerie 
^ui  fert  en  campagne  &  dans  les 
places  fortes ,  des  tonds  du  génie , 
du  canon  »  des  arfenaux ,  des  armes 
à  feu  Se  armes  blanches»  des  mu<- 
fiitions  &  de  tout  t:e  qui  en  dépend, 
de  l'état  des  places  fortes,  princi- 
palement fur  les  frontières  ,  des  re* 
doutes  &  ouvrages  de  guerre ,  de  la 
levée  de  la  milice  >  des  enrolemens 
des  revues ,  &c.  fuivant  les  inf- 
cruâions ,  les  régleméns  &  déclara- 
tions du  Roi. 

Le  trottième  collège  du  royaume 
>eft  celai  de  l'amirauté ,  lequel  eft 
dirigé  par  un  Préfident  qui  a  pour 
afleUeurs  tous  les  amiraux  &  autres 
chefs  quLfe  trouvent  fur  les  lieux. 
Ce  collège  a  l'infpeâton ,  le  foin  8c 
rintendance  des  forces  maritimes  du 
royaume  &  de  tout  oeqnien  dépend, 
félon  les  inftruâions,  régleméns  & 
déclarations  du  Roi . 

Le  quatrième  collège  du  royaume 
eft  la  chancellerie  à  laquelledoit  tou* 
Tome  XXni. 
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Jours  préfider  un  Sénatear  II  a  pour 
afleflTeurs  un  ou  plusieurs  Sènateofs, 
on  Chancelier  de  cour,  les  Secrétaires 
d'état  Actes  Confeillers  ordinaires  de 
la  chancellerie.  C'eft  dans  ce  collège 
qu'on  rédige  &  qu'on  expédie  toutes 
les  conftitutions ,  ordonnances  ft  re- 
cez  oui  regardent  le  royaume  en  gé- 
néral ,  ou  les  privilèges  particuliers 
des  villes  &c  des  perfoanesî&  notam^ 
ment  les  le ttves  patentes  ,  brevets, 
provifions  &  ordres.  Dudèpxrtemeoc 
de  ce  collège  foiK  aufli  tous  \es  aéfces 
des  diètes  8c  aflemblées ,  les  allian* 
ces  avec  les  puiiTances  étrangères  t 
les  trairés  de  paix  avec  les  ennemisj 
l'expédition  des  Miniftres  pour  les 
cours  étrangères,  8c  toutes  les  dé* 
libérations  ordinaires  que  le  Roi 
prend  avec  les  Sénateurs  ou  avec 
quelques-uns  d'entr'eux,  ainfi  que 
les  protocoles  qui  fe  tiennent  i  ce 
fujet ,  &  tout  ce  qtd  s'expédie  fotis 
la  main  8c  an  nom  du  Roi.  Ce  col- 
lège a  aufli  l'infpeâion  8c  l'inren* 
dance  àts  poftes  dans  tout  le  royau« 
me  8c  dans  toutes  les  provinces  de 
la  domination  Suédoife.  Il  doit  veiU 
1er  à  ce  qu'elles  foient  bien  adminif- 
trées  fous  la  conduite  du  grand  di« 
reâeur  conftitué  à  cer  effer.  Les 
Secréraires  d'état  doivent  avoir  en 
outre  une  attention  très-particulière 
i  ce  que  les  expéditions  (oient  faites 
8c  envoyées  avec  ordre ,  exaâitude 
8c  célérité ,  d'après  les  décidons  du 
Roi,  8c  conformément  au  )>toto«* 
cole ,  fans  lailTer  de  côté  la  moindre 
çhofe ,  dans  quelque  vue  &  inten- 
tion due  ce  puifle  être.  S'il  y  avoir» 
ditjaloi»  quelqu'un  a Aez  téméraire 
pont  faire  une  expédition  contraire 
aux  dècifions  dé  S.  M.  &  de  cher* 
cher  i  furprendre  S.  M.  (  ce  qui 
peut  facilement  arriver  par  la  quan- 
tité d'expéditions  ) ,  il  fera ,  d'après 
information  8c  jugemem  l^al,  deC» 
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citaé  de  fon  emploi  8c  pont  félon  ^ 
la  nacare  de  (on  délicCeft  pourquoi 
on  doit  obfec^er  de  n'obéir  à  aucun 
ordre  qa'il  ne  foijt  dueo^enr  concre- 
figné  y  excepté  pour  ce  qui  regarde 
les  affaires  de  la  guerre.  Le  collège, 
au  refte  y  doit  fe  conformer  au  rè- 
glement de  la  chancellerie  »  &  aux 
inftruâions ,  déclarations  &  régie- 
mens  de  S.  M. 

.  Le  Roi  doit  nommer  dans  le  Sénat, 
mais  fans  rotation ,  le  Préfident  de 
la  chancellerie ,  les  Confetllers  de 
chancellerie  qui  font  Sénateurs ,  le 
:  Chancelier  de  cour ,  le  Chancelier 
de  juftice ,  les  Secrétaires  d  état  & 
les  Secrétaires  d'expédition,  &  S.  NL 
choific  ceux  qu'elle  juge  dignesdefa 
confiance.  Elle  nomme  de  la  même 
sianière  fesMiniftres  dans  les  cours 
étrangères. 

Le  cinquième  collège  du  royaume 
cft  la  chambre  des  fiiiances ,  qui  a 
un  Préfident  Se  fix  Confeillers  or- 
dinaires.'  Tous  oeux  par  la  main  de 
qui  pafient  les  deniers  du  Roi  &  de 
la  Couronne ,  en  recette  ou  en  dé- 
penfe,  doivent  recevoir  leurs  or- 
dres de  ce  collège  >  &  7  faire  leurs 
rapports  conformément  aux  inf. 
truâions  ,  règlemens  Se  déclara- 
tions du  Roi.  Le  foin ,  l'attention  & 
le  devoir  de  ce  collège  coctfiftoit 
i.  veiller  i  ce  que  les  revenus  foient 
levés  duement  &  dans  leur  temps , 
&  à  procurer  leur  accroifiement  ; 
à  ce  que  les  terres  des  domaines 
Ibient  bien  cultivées. ,  adminiftrées 
Se  améliorées  par  une  bonne  Se  fage 
économie  ^  à  ce  que  lea  droiu  de  fifc 
ne  foiem  point  intervertis^  négligés 
ou  perdus,  mais  que  jes  revenus  du 
rojaume  foient  améliorés  de  tpute 
manière  »  proportionnés  aux  dé- 
pendes y  èconomifés  &  procurés  à 
temps ,  pour  que  le  crédit  fe  fou- 
lienae  ^  &  que  d^n^  ^  icemps  de 
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tièceffité  le  Roi  puiffe  efpérer  du  ft^ 
cours  Se  des  refiburces  dans  rin<- 
térieur  &  hors  du  royaume*  La 
grande  douane  de  mer ,  avec  fon» 
revenu  &  fes  comptes ,  les  petites^^ 
douanes  Se  les  affiles  appaniennent 
i  l'infpeâion  des  grands  Direâears 
refpeûifs  j  fubordonnèment  à  l'in- 
tendance de  ce  collège ,  dans  le- 
quel doivent  s'expédier  les  corn* 
mifidons  pour  les  douaniers  Se  les> 
receveurs. 

Le  comptoir  d'état  eft  dirigé  par 
un  Préfident,  affifté  de,s  Commif- 
faires  ordinaires  d'Etat.  C'eft  de 
ce  collège  que  dèpendlbnt  la  difpo* 
fition  &  k  diftribution  des  revenus: 
c'eft  i  lui  que  tous  ceux  qui  admi* 
niftrent  des  biens  de  ht  Couronne 
doivent  au  temps  prefcrir^  fe  pré* 
fenter  avec  leurs  comptes,  comme 
l'ordonnent  Se  le  portent  claire- 
ment leurs  inftrudlions.  L'état  doit 
ecre  formé  chaque  année  &  à  temps. 
On  doit  prendre  pour  règle  Se  fon- 
dement l'état  de  16^69  de  façon 
que  les  gages  Se  appointeme&s  des 
places  &  offices  puiuent  être  payés 
iur  les  revenus  de  la  Couronne  ; 
mais  cet  état  ne  peut  être  étendu 
ou  augnaenté  que  le  bien  &  le  fer- 
vice  indifpentable  du  Roi  Se  da 
Royaume  ne  le  demandent. 

Le  collège  des  mines  a  pareille- 
ment un  Préfident ,  ainfi  que  des^ 
Confeillers  &Affefiêttrsordmaires». 
Se  tous  par  leur  favoir  &  expérience 
doivent  également  s'être  rendu» 
propres  i  l'emploi  de  Juges  ,  Se 
après  avoir  acquis  une  connoifiànce 
profonde  &  (uffifânte  de  tout  ce 
jqui  concerne,  les  mines»  Ce  collège 
a  rin(peâioB'  Se  la  direâion  du 
maintien  des  mines  &  de  tout  ce 
qui  eft  relatif  à  leur  bonne  admi- 
niftration  &  amélioration. 

I4  collège  de  conamerce  eft  comr 
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pofé  égdemeot  d'un  Pr^fident  »  de 
Clonfeillers  »  d'Aflfeflears  &  de 
Commiffàires  ordloaires  qat  doi- 
vent avoir  toas  une  connoiflànce 
{parfaite  da  commeirce  &  du  trafic. 
I  eft  du  devoir  de  ce  collège  d'avoir 
foin  <]ue  le  commerce  (bit  protégé  y 
étendu  &  amélioré ,  les  manurac- 
tares  encouragées  &  bien  entrete^ 
nues  »  les  droits ,  les  réglemens  & 
tarifs  de  douane  maintenus,  con- 
formément aux  inftruâions ,  décla- 
rations &  réglemens  du  Roi. 

Le  Maréchal  du  Royaume  ou 
grand  Maréchal ,.  eft  tiré  du  nombre 
des  Sénateurs.  11  a  l'Intendance  de 
la  Cour  ,  du  Châtesiu  Se  de  la  Mai- 
fon  du  Roi  ;  il  dirige  Se  règle  tout 
ce  qui  concerne  la  cable  &  le  fervice 
deSaMajefté. 

Le  grand  Gouverneur  de  Stoc- 
kholm »le  Capitaine  -  Lieutenant , 
les  Lieutenans  &  ïe  quartier-maître 
des  Trabans  »  le  Colonel  Se  le  Lieu- 
tenant-Colonel du  régiment  des 
Gardes  ,  le  Colonel  du  régiment 
du  Corps ,  le  Colonel  des  Dragons 
du  Corps  j  le  Colonel  Se  le  Lien- 
tenant*Çolonel  de  l'artillerie ,  les 
Adjudans  généraux  &  l^sComiman- 
dans  des  places  fur  les  fcontières , 
font  des  poftes  de  confiance  que  le 
Roi  donne  &  retire  dans  )e  Sénat, 
mais  fans  votation. 

Les  Princes  héréditaires  de  Suède 
Se  les  Princes  du  Sang  ne  peuvent 
avoir  ni  appanage  ni  gouvernement 
général ,  mais  on  doit  leur  affigner 
fur  les  fonds  de  l'Etat  un  revenu 
proportionné  â  leur  naiifànce  ,  & 
auquel  ils  doivent  jouir  depuis  la?  e 
de  vingt- un  ans ,  temps  auquel  ils 
font  déclarés  majeurs. 

Le  revenu  du  Roi  de  Suède  a 
^té  beaucoup  augmenté  depuis  le 
changement  de  religion,  par  lapof- 
ktàoxi  des  biens  du  Clergé ,  Se  par 
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b  réunion  au  domaine  de  tous  ceux 
qui  avoient  été  aliénés.  Le  Roi  tire 
encore  fon  revenu  des  droits  qu'il 
lève  fur  les  mines  du  Royaume ,  fuc 
les  amendes  Se  fur  les  marchan- 
difes. 

Les  Suédois  font  grands ,  bien 
faits  j  d'une  conftiturion  vigoureufe» 
Se  capables  de  fùpporter  toutes  (or  tes 
de  fatigues.  La  nature  du  climat 
&  la  bonne  éducation  leur  procu* 
rent  ces  avantages.  Leur  génie  les 
|x>rtant  aux  choies  férieu(cs  les  faits 
réuffir  dans  les  études  de  ce  ^enre* 
Depids  la  réformation  les  lettres 
ont  percé  en  Suéde.  Guftave  Adol-* 
phe  les  protégea ,  &  la  Reine  Chrif- 
tine  imita  fon  exemple.  Stockholm 
eft  aujourd'hui  embelli  d'une  il- 
luftre  Académie  des  Sciences. 
SUÉDOIS,  OISE ^adjeftif  qui s'em-^ 
ploie  jaufli  (ubftantivement.  Qui  eft 
de  Suède  ,  qui  a  rapport  i  la  Suède. 
Le  Gouvernement  Suédois.  Les  trou* 
pes  Suédùifes,  II' a  époufé  une  Sué", 
doife^ 

SUÉEj  fubftantif  .féminin  &  terme 
populaire.  Inquiétude  fubite  &  mê- 
lée xle  crainte.  On  leur  donna  une 
terrible  fuée. 

SVELTE;  adjeâif  des  deux  genres; 
Se  terme  de  Peinture.  Léger ,  déliéj 
menu.  Les  Peintres  donnent  ordinal^ 
rement  une  figure  fvelte  aux  Déefjes 
&  aux  Nymphes* 

SUER  ;  verbe  neutre  de  la  première 
conjQgaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Sudare.  Rendre 
par  les  pores  quelques  humeurs. 
Suer  du  vi/age.  Il  efi/u/et  à  fuer  de 
la  tête.  Les  pieds  luifuent.  Elle  Juoit 
à  grpffes  gouttes.  On  ta  guérie  an  la 
faifant  fuer. 

En  parlant  de  l'humidité  qui  pa- 
roît  fur  les  murailles  dans  le  temps 
de  dégel ,  on  dit  par  extenfion ,  que 
les  murailles  fucnt. 

s  il 
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On  die  auffi   pat   exàgératien  ^* 
q\x*un  hommpfiic  de  t encre  ,  de  fhui^ 
U  i  poac  dire ,  que  fa  faaar  a  qael- 

Î[ae  chofe  de  noir ,  de  gluanc  ^  d*hai- 
eux. 
SuiR  >  iignifie  figarément ,  ciravailler 
beaucoup  9  fe  donner  beaucoup  de 
peine  pour  venir  à  bout  de  quelque 
chofe.  Ce  procès  les  fit  bien  ju$r.  Il 
a  bienfué  pour  vendre  ente  terre.  Il 
0  bien  fuéjitr  ce  poème. 

En  parUnc  d*un  homme  dont  la 
conveciation  eft  pefance  &  impor- 
.    tune  »  on  die  ,    c*efi  un  homme  qui 
.    fait  fuer. 

On  die  figurcment  6c  par  exagé- 
ration 9  fuer  fang  &  eau.  Il  a  fallu 
fuer  fang  &  eau  »  pour  le  réduire  à  la 
raifon.  Dans  cette  phrafe  ,  il  fe 
prend  aâivement. 

On  dit  »  fuer  la  vérole  ;  pour 
dite ,  fe  faire  fuer  pour  guérir  de  la 
vérole  ;  8c  dans  cette  pnrafe ,  il  fe 
.    prend  encore  aâivement. 

On  dit  auffi  abfolument ,  y^^r , 

dans  le  même  fens.  S*il  veut  guérir 

H  faut  qu'il  fui  >  qu'il  fe  faffe  fuer. 

La  première  fyiiabe  eft  brève  , 

ic  la  féconde  longue  ou  brève.  Foy. 

V£RBE. 

Ve  féminin  qui  termine  le  Singu- 
lier du  préfent  de  l'indicatif  »  ùc. 
s*unit  à  la  fyllabe  précédente  »  6c  la 
rend  longue. 

SUERIE  i  fubftantif  féminin.  Ceft 
ainfi  qu'on  appelle  en  Amérique  le 
bâtiment  où  les  plantes  de  tabac 

.  coupées  font  apportées  pour  les  faire 
refluer  6c  fermenter.  On  les  étend 
dans  Xzfutrie  les  unes  fur  les  antres, 
on  les  couvre  de  quelques  méchan- 
tes toiles  ou  nates  avec  des  planches 
par-deflus  i  &  des  pierres  pour,  les 
tenir  en  fujétion  ;  c*eft  ainfi  qu'on 
les  laiflè  trois  ou  quatre  jours  pen- 
dant lefauels  elles  fermentent,  ou 
pour  parler  comme  aux  îles  »  elles 
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refluent  ,   après  quoi  on  lel  fait 
'  fécher. 
SUETONE  j  (  C.  Suetonius  Tran- 

Îuillus  }    étoit  fils  de   Suetonius 
enisj  Chevalier  Romain.  U  fut 
fort  eftimé  de  l'Empereur  Adrien 
qui  en  fit  fon  Secrétaire.  U  perdit 
les  bonnes  grâces  de  ce  Prince  pour 
avoir   manqué  aux  égards  dus  i 
l'Impératrice   Sabine.    Le   mépris 
cp^ Adrien  avoit  pour  fon  époufe  la 
rendoit  trifte  »  chagrine ,  d'une  hu- 
meur difficile,  &  l'on  croit  que 
*  Suétone  ne  fe  rendit  coupable  en- 
vers cette  Princeflè ,  que  pour  l'a- 
voir brufquée  dans  fes  mauvaifes 
humeurs.  Suétone  après^a  difgrace> 
vécut  dans  la  retraite  &  fe  confola 
avec  les  mufes  d'avoir  perdu  les  fa* 
veurs  de  la  cour.  Pline  le  jeune  qui 
étoit  lié  avec  lui ,  dit  que  c'étoit  un 
homme  d'une  grande  probité  &  d'un 
caraâère  fort  doux.    Suétone  avoit 
compofé  1  ?.  un  catalogue  desHommes 
illuftres  de  Rome  ;  mais  cet  ouvrage 
eft  perdu,    i^.  Plufieurs  ouvrages 
fur  la  Grammaire.    |^«  Une  Hif^ 
toire  des  Rois  de  Rome ,  diviféo.en 
trois  livres.  4^.  Un  livre  fur  les 
Jeux  Grecs ,  &c.  nuis  nous  n'avons 
de  lui  que  la  Fie  des  dou!S(e  premiers 
Empereurs  de  Rome ,  &  quelques 
fragmens  de  ion  Catalogue  des  il- 
luftres Grammairiens.    Dans  fon 
Hiftoire  de  la  vie  des  douze  Célars, 
'  il  n'obferve  point  Tordre  des  temps. 
U  réduit  tout  â  certains  che6  gêné* 
raux  ,  &  met  enfemble  ce  qu'il  rap* 
porte  fous  chaque  chef.  Son  ftyie 
manque  de  pureté  &  d'élégance  j  on 
lui  reprocha  avec   raifon,  d'avoir 
donné  trop  de  licence  si  fa  plume  » 
6c  d'avoir  été  auffi  libre  &  auffi  peu 
mefuré  dans  fes  récits ,  que  les  Em- 
pereurs dont  il  faft  Thiftoire ,  l'a* 
voient  été  dans  leur  vie.  U  leur 

imputç  mèim  quelquefoi)  4^  for- 
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faits  qoi  ne  paioiflent  paè  être  dans 
la  nature.  U  y  a  plnfieurs  éditions 
de  cet  Aateur  a?ec  des  Coaunen* 
taires. 
SUETTE;  fobftantif  féminin.  Efpèce 
de  maladie  contaeieafe  fort  coarce, 
mais  très-redoatwie.  Elle  eft  com- 
mune en  Angleterre  »  où  on  ne  la 
tonnoit ,  félon  Willis  »  que  depuis 
crois  cens  ans*  Elle  s*eft  répandue 
enfttite  dans  le  Dannemarck»  la 
.  Norwége  &  pluiieurs  autres  régions 
feptentrionales  :  il  n*y  en  a  pas  cin- 
qcunte  qu'on  Ta  rue  pour  la  pre- 
mière fois  en  France  ou  elle  eft  alTez 
rare.  On  Ta  aflTez  bien  définie  »  une 
fièvre  éphémère  peftilencielle  »  qui 
ne  dure  ordinairement  que  vingt- 
quatre  heures. 

La  fuecte  eft  très-  metutrière ,  8c 
enlève  communément  les  deux  tiers 
des  malades  qui  en  font  affligés , 
furtouc  lorfqu  ils  tombent  entre  les 
mains  de  ceux  qui  ignorent  la  façon 
de  la  traiter.  Elle  attaque  toujours 
brufquement  les  gens  les  plus  vigou- 
reux y  Se  femble  refpeder  les  v^eil- 
brds  8c  les  enfans. 

Son  commencement  fe  manif efte 
ordinairement  par  un  grand  acca- 
blement ou  par  des  défaillances  : 
quelques-uns  foufixent  un  tremble* 
ment  générât,  ou  une  forte  de  frif- 
fon  convulfif  j  il  furvient  après  une 
moiteur  acre  9  qui  dégénère  en 
faenrs  très-abondantes  »  ieiqaelles 
ne  cefTent  fouvent  au*avec  la  vie  , 
€c  caradérifènt  très  bien  cette  cruel- 
le fièvre.  Le  plus  grand  nombre 
aneurt  avant  les  vingt*quatre  heu- 
res ;  on  en  a  vu  périr  en  fix  heures 
de  temps.  Si  l'on  pafle  le  jour  entier, 
on  eft  communément  hors  de  dan« 
ger  i  mais  on  doit  craindte  la  re*- 
chute  :  on  en  voit  cependant  ^ui 
vont  jufqu'au  quatrième  ou  cin- 
quième jour  y  mais  très-raremen; 
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jufqu'au  feptième.  Les  malades  j 
dont  l'èlprit  eft  autant  abattu  que 
le  corps ,  fe  plaignent  d'une  chaleur 
extraordinaire  »  d'une  grande  dou- 
leur â  la  région  des  rems  :  ils  font 
tourmentés  par  la  foif }  leur  refpi- 
ration  eft  fréquente  &  difficile  j  ils 
ont  des  palpitations,  des  cardial- 
eies  j  des  anxiétés ,  &  même  des 
lyncopes  :  leur  pouls  n'a  point  de 
règle;  mais  il  eft  communément 
fr^uent  ,  élevé  8c  inégal  :  une 
frayeiir  mortelle  s'empare  de  leur 
efprit  y  ils  paffent  de  cet  état  dans 
le  détire  ou  rafToupiflemeni  qui 
conduifent  â  la  mort.  Les  hémor- 
rhagies ,  dans  la  fuette ,  font  affez 
rares,  de  même  que  les  éruptions^ 
on  a  vu  de  ces  dernières  approchant 
de  celles  de  la  rougeole.  On  a  ob« 
fervé  ^ue  cette  épidémie  ne  régnoit 
ordinairement  que  trois  ou  quatre 
mois  j  8c  qu'elle  étoit  précédée  pat 
un  temps  humide. 

Ce  qu'on  peut  faire  de  mieut 
en  traitant  cette  maladie  9  eft  d'en« 
tretenir  les  fuenrs ,  ou  de  les  exci« 
ter  pendant  vingt -quatre  heures. 
On  prive  les  malades  de  la  boiflon , 

Esndant  les  cinq  ou  fix  premières 
eures ,  on  la  leur  permet  enfuite 
pour  tout  aliment  :  on  doit  letnr  faire 
éviter  avec  une  attention  particu« 
lière ,  le  froid  ;  on  a  même  éprouvé 

Slufieurs  fois  qu'il  étoit  dangereux 
'y  expofer  les  mains.  On  éloigne^ 
8c  Ton  combat ,  autant  que  l'on 
peut,  le  fommeil  qui  les  prefie. 
Lorfque  la  fueur  ne  paroît  pas  fuf- 
fifante ,  on  l'excite  par  des  triâions 
faites  avec  des  linges  chauds  ou  de 
la  flanelle  :  on  ufe ,  dans  la  mêlne 
vue ,  des  diaphorétiques  6c  des  fu- 
dorifiques  ;  mais  on  ne  doit  ufer  de 
ces  remèdes  qu'avec  beaucoup  de 
ménagement  &  de  prudence.  A  l'é- 
gard de  la  faignée ,  il  eft  certain 
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qa*eUe  ne  convient  pai  à  cette  ma- 
ladie ,  quoiqu'on  aie  avancé  qu'elle 
avoic  produit  les  meilleurs  effets  â 
Beauvais  j  mais  on  a  reconnu  dans 
la  fuite  j  que  la  maladie  qui  y  ré- 
enoit>  n'a  voie  pas  le  caraâère  de  la 
luette. 

Lorfque  tous  les  accidens  de  cette 
maladie  font  pâlies  »  on  ne  doit  pas 
laiiTer  de  fe  tenir  chaudement  pen- 
dant quelque  temps  :  cette  précau- 
tion eft  importante }  car  on  a  éprou- 
vé que  lorfqu'on  la  négligée^ il  eft 
furvenu  des  cours  de  ventre  rebelles 
â  tous  les  fecours ,  &  qui  ne  man- 
quoient  guère  d'enlever  ceux  que 
la  fuecte  avoit  épargnés. 
SUEUR,  (Euftache  le)  Peintre,  né 
à  Paris  en  1617  $  mort  dans  la 
même  ville  en  i<?55  «  étudia  fous 
Simon  rouet  ^  qu'il  furoafla  bientôt 
par  l'excellence  de  fes  talens.  Ce 
lavant  Ârtifte  n'eft  jamais  forti  de 
fon  pays  }  cependant  fes  ouvrages 
offrent  un  grand  goût  de  dedèîn , 
formé  fur  Tantique  &  d'après  les 
plus  grands  Peintres  Iraliens.  ,Un 
travail  réfléchi ,  fou  tenu  d'un  beau 
génie ,  le  fie  atteindre  au  fublime 
de  l'art.  Il  n'a  manqué  â  le  Sueur , 
pour  être  parfait ,  que  le  pinceau 
de  l'école  Vénitiennei.  Son  coloris 
auroit  eu  plus  de  force  Se  de  vérité , 
&  il  auroit  montré  plus  d'intelli- 
gence du  clair-obfcur.  Ce  Peintre 
m  palTer  dans  fes  rableaux  la  noble 
fimpliciié  &  les  grâces  majeftueufes 
qui  font  le  principal  caractère  de 
Raphaël.  Ses  idées  font  élevées ,  fes 
expredions  admirables,  fes  attitu- 
des bien  contraftees.  Il  peignoit 
avec  une  facilité  merveilleufe.  On 
remarque  dans  fes  touches  une  fran- 
chife  &  une  fraîcheur  fingulière. 
Ses  draperies  font  rendues  avec  un 
grand  art.  Le  Sueur  avoit  cette  (im- 
plicite de  caraftère  ,  cette  candeur 
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6c  cette  exaAe  probité ,  qui  don* 
nent  un  fî  grand  prix  aux  talens 
éminens.  Ses  principaux  ouvrages 
font  à  Paris» 

SUEUR;  fubftantif féminin.  Sudor. 
Humeur  ,  eau  ,  férofîté  qui  fore 
par  les  pores  quand  on  fue.  Sueur 
abondante.  Sueur  froide.  On  peut 
danslafueur  conjidérer  la  quantité^ 
la  qualité  ,  les  parties  par  où  ellefc 
fait^  le  temps  de  la  maladie  auquel 
elle  a  lieu ,  &  Pétat  du  malade  quil*é* 
prouve.  Lafueurpeut  feryir  non-feu* 
lement  à  annoncer  un  événement  fu^ 
tur  favorable  ou  fâcheux ,  mais  fou^ 
vent  elle  contribue  à  le  produire^ 
La  fueur  furvint  &  la  fitvre  cejja. 
On  doit  en  général  regarder  comme 
avantageufes  ^  les  futurs  quifurvien* 
ntnt  le  troifceme ,  le  cinquième  ou  le 
feptièmejour  de  la  maladie. 

On  dit  proverbialement ,  gagner 
fon  pain  ^gagner  fa  vie  à  la  fueur  de 
fon  corps  j  à  la  fueur  de  fon  vifage  ; 
pour  dire  ,  en  travaillant  beaucoup, 
en  fe  donnant  beaucoup  de  peine. 
//  ejl  obligé  du  gagner  fon  pain  à  la 
futur  de  Jon  corps. 

SoBOR  ANGLoisB,fedit  d'une  forte  de 
maladie  qu'on  appelle  autrement 
fuette.  yoye\  ce  mot. 

Sueurs  ,  fe  dit  figurément  au  plu- 
riel des  f  eines  qu'on  s'eft  données 
pour  réuflir  à  quelque  chofe.  Après 
bien  des  fatigues  &  des  futurs  il  eft 
venu  à  bout  de  ce  qu*il  avoit  enue* 
fris. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
&  la  féconde  longue. 

SUEZ  ;  petite  ville  d'Egypte  fur  un 
pife  de  même  nom  dans  la  partie 
la  plus  feptentrionale  de  la  tnec 
rouge ,  à  trente  lieues,  eft,du  Caire. 
Le  golfe  de  Suez  eft  féparé  de  la 
Méditerranée  par  un  ifthme  d'envi- 
ron 50  lieues  qui  joint  i'Afiei  l'A- 
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f riqae ,  9c  qu^on  appelle  ifthme  de 
Suez. 

SUFFÈTES;  rubftancif  mafculin  plu- 
riel &  terme  d^anriquicé.  On  appe- 
loic  ainfî  chez  les  Carthaginois  les 
deux  principaux  Magiftrats  de  la 
République  qui  étoienc  élus  parmi 
les  Sénateurs  les  plus  diftingués  par 
la  nai (Tance,  par  la  richelTe  &  par 
les  ulens.  Leur  autorité  ne  duroit 
que  pendant  une  année  >  comme 
celle  des  Confuls  Romains  ;  mais 
il  ne  paroît  pas  que  les  fufFèces  fuf- 
fent  charges  du  commandement 
dts  armées  pendant  leur  Magiftra- 
rure ,  pour  l'ordinaire  leurs  fonc- 
tions étoient  purement  civiles^  ce- 
s*  pendant  nous  voyons  qu*Annibal  » 
Himilcon  &Magonont  commandé 
les  armées  des  Carthaginois  dans 
le  temps  même  qu'ils  étoient  revê- 
tus de  la  dignité  de  fufFètes  ^  ils 
convoquoient  le  Sénat ,  auquel  ils 
préfidoient  ;  ils  y  propofoient  les 
matières  fur  lefquelles  on  devoir 
délibérer  ;  ils  recueilloient  les  fuf- 
frages«  Quelques  Auteurs  croient 
qu'ils  avoient  le  droit  de  vie  &  de 
mort ,  &  d'infliger  les  punitions 
qu'ils  jugeoient  à  propos.  Aucune 
loi  ne  pouvoir  paSer  dans  le  Sénat 
fans  leur  concours  \  iorfqu'ils  n'é- 
toient  point  d'accord  avec  le  Sénat , 
le  peuple  décidoit.  Chaque  ville  de 
la  domination  Carrhaginoife  avoir 
des  fuffètes»  à  l'exemple  de  la  capi- 
tale. 

SUFFIRE  ;  verbe  neutre  irrégniier  de 
la  quatrième  conjugaifon.  Sufficcre. 
Pouvoir  fournir ,  pouvoir  fubvenir, 
pouvoir  fatisfaire  à  quelque^  chofe. 
11  fe  dit  également  des  chofes  & 
des  perfonnes.  Quand  il  fe  dit  des 
chofes  ,  il  (ignifie  qu'elles  font  de 
la  qualité  ,  ou  dans  la  quantité  né- 
ceuaîre  i  &  quand  il  fe  dit  des  per- 
sonnes 1  il  fignifie  >  qu^elles  ont  les 
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talens  &  les  moyens  néceffaires  pour 
faire  ce  qu'elles  fe  propofent ,  oa 
ce  qu'on  exige  d'elles.  Ses  revenus 
ne  Jufffent  pas  pour  fentretenin  Tout 
l'or  de  Créjus  ne  fuffiroit  pas  à  con^' 
tenter  cet  avare.  Peu  d* argent  fuffit  au 
Philofophe  j  parce  quiljait  avoir  peu 
de  befoins.  Je  ne  pouvois  pas  fuffirc 
à  tout. 

On  dit  dans  le  ftyle  familier» 
celdfuffit ,  cela  mefuffit;  pour  dire  » 
voilà  qui  eft  bien ,  c'eft  alfez»  n'en 
parlons  plus. 

On  dit  proverbialemunt  ^  à  cha^ 
que  jour  Juffitfa  peine  ;  pour  dire  » 
qu'il  ne  faut  pas  le  tourmenter  inu- 
tilement pour  l'avenir. 

Ce  verbe  s'emploie  fouvent  ini-* 
perfonnellement.  I/fuffi/oit de  mille 
écus  pour  payer  fes  dettes.  Il  auroit 
fujffi  défaire  cette  démarche  pour  riuf- 
fir..yous  vouU\  l'époufer  y  iljuffit. 

Les  temps  (impies  de  ce  verbe  fe 
forment  comme  ceux  du  verbe  con^ 
tredire  y  â  l'exceprion  du  participe 
paffif  qui  fait  fuffi. 

Les  temps  compofés  fe  conju- 
guent  avec  l'auxiliaire  Jvoir.  Il  a 
fuffi  ,  il  auroit  fuffi  ^  &c. 

SUFFISAMMENT  j  adverbe.  Suffis 
cienter.  Affèz.  //  a  du  blé  fuffifam^ 
ment  pour  nourrir  fa  famille.Le  Prince 
efl  fuffifamment  au  fait  de  cette  in* 
trigue. 

Les  trois  premières  fyllabes  fonr 
brèves  ^  &  la  dernière  moyenne. 

Voye\  Assez  »  pour  les  difiFéren* 
ces  relatives  qui  en  diftinguentyZ/- 
ffammtnt. 

On  ptononce  fufii[^amatn.r 

SUFFISANCE}  fubftantif  féminin. 
Ce  qui  fuffit  >  ce  qui  eft  allez.  La 
gtrnifon avoii encore  fuffifance  de  mu* 
nitions  de  guerre  &  de  bouche.  Je  ne 
veux  plus  de  ces  marchandifes  fen  ai 
m  a  fuffifance.  Ce  terme  ne  s'emploie 
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ordinaîcemenc  qae  dans  le  fkylt  fa* 
milier. 

On  dit  proverbialement  »  qui  n'a 
fuffifance  n'a  rien;  pour  dire  ,  que 
quelques  biens  que  pofsède  un 
homme ,  s'il  ne  fait  pas  s'en  con- 
tenter ,  il  eft  audi  malheureux  que 
s'il  n'avoir  rien. 

Â  Suffisance  ,  fe  dit  adverbialement 
dans  le  ftyle  familier ,  pour  figni- 
fier  ,  fuffilamment  ,  aflTcz.  Il  par  où 
qu'il  y  aura  cette  année  des  fruits  à 
fuffifance. 

Suffisance  ,  Hgnifie  aufli  »  capncité.j 
aptitude  pout  quelque  emploi.  Le 
Roi  étant  informé  deju  capacité  &fuf 
fifance.  Il  n'eft  guère  ufité  que  dans 
le  ftyle  de  Chancellerie. 

Suffisance  »  fignifie  encore  »  vanité  » 
préfomption»  Lafuffifanceejifouvent 
une  fuite  de  l'ignorance.  lia  une  fuf- 
fifance qui  le  rend  infupportabk. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue  &  la 
quatrième  très^-brève* 

SUFFISANT ,  ANTE  ;  adjeûif.  Suf 
ficiens.  Qui  fuffit.  Un  mulet  n*efi  pas 
fusant  pour  porter  cette  charge.  Ces 
provifions  font  fuffifantes  pour  nour-- 
rir  ^équipage  du  vaiffeau  pendant 
trois  mois*  On  lui  a  offert  une  bonne 
&  fuffifante  caution*  Ces  Théologiens 
font  partagés  fur  la  nature  de  lagr^u 
fuffifante. 

Suffisant  ,  fignifie  aufiî,  orgueilleux t 
préfomptueux.  Je  ne  connçis  per- 
fonne  qui  foie  plus  fuffifant  que  Ifii. 
Çejl  une  femme  bien  fuffifante.  lia 
l^air  fuffifant. 

Ils  emploie  aufii  fubUantivement. 
Cefi  un  fuffifant.  EUc  fait  la  fuffit 
"'fante. 

SUFFOCANT,    ANTE  ;   adjcftif. 

Qui  fuffoque.  Airfuffocant.  Des  va» 

peurs  fuffbcantes . 
SUFFOCATION  ;  fubftantif  féminin, 

Suffocation  Êtou^enient»  |>ertç  de 
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re(piration  >  ou  grande  di£Sculté  ie, 
rtipiteï.V air  chaud  produit  la  fuf 
focation^  parce  qu  un  dcS  principaux 
ufages  de  l*air  eji  de  tempérer  la  chan- 
teur du  poumon. 

On  appelle  fuffocation  de  matrice 
ou  hyflérique  y  une  grande  difficulté 
de  refpirer ,  caufée  par  des  vapeurs 
de  mère  dont  l'efFec  eft  un  relier» 
rement  de  la  poitrine  &  de  la  gorge, 
qui  empêche  une  femme  de  refpi- 
rer, &  l'étrangle  comme  fi  elle  avoic 
une  corde  qui  lui  ferrât  le  cou ,  oa 
un  morceau  qu'elle  ne  pût  avaler. 
SUFFOLKi  Province  maritime  d'An- 
gleterre ,  au  diocèfe  de  Notwich. 
Elle  eft  bornée  au  nord  par  le  Du* 
ché  de  Norfolck  ^  au  midi  par  le 
Comté  d'Eflez,  au  levant  par  le 
Norfolck  encore ,  &  au  couchant 
par  la  province  de  Cambridge. 

La  province  de  Su0blk  eft  d'une 
fieure  approchante  d'une  demi-lune. 
Elle  a  vingt*  cinq  milles  dans  fa  plus 
grande  largeur  du  nord  au  fud  , 
qqarante*cinq  de  longueut  de  l'o- 
rient à  l'occident  »  &  cent  quarante 
de  circuit.  Les  anciens  Icéniens  ha- 
bitoient  cette  province^  ainfi  que 
celle  de  Norfolck  &  de  Cambridge. 
Les  Saxons  firent  de  tout  cela  un 
royaume  I  auquel  ils  donnèrent  le 
nom  àiEJl-AngU. 

On  compte  dans  la  province  de 
SufFoick  vingt  -  deux  hundreds  oa 
centaines  ;  vingt  •  huit  villes  ou 
bourgs  à  Marché  ;  cinq  cens  foi* 
xantç  &  quinze  paroilTes ,  &  envi-* 
ron  un  million  d  arpens  de  terre.  Il 
s^7  troqve  fept  villes  ou  bourgs  â 
Marché  »  qui  ont  droit  de  dépurer 
au  Parlement  >  fa  voir  Ipfvich  capi- 
tale ,  S.  Edmondbury  »  Dnnvicn  » 
Orford ,  Alborough ,  Eye  &  Sud-* 
bury. 

L'air  de  cette  province  eft  fore 
doux  &  fort  fain.  Son  terroir  eft 

très- 
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tf  ès-fertîle ,  étant  poat  la  pIoDart  8c 
d  argile  8c  de  marne.  Il  prodait  le 
meilleur  beurre  d'Angleterre.  Les 
manafaâares  de  draps  &  de  toiles 
de  cette  province ,  contribuent  en- 
core â  y  entretenir  l'abondance. 

SUFFOQUÉ ,  ÉE  ;  participe  paffif. 
f^oyei  Suffoquer. 

On  appelle  y  landes  fuffoquécs ,  la 
chair  des  bêtes  dont  on  »*a  point 
fait  for  tir  le  fang.  Le  premier  Con- 
cile de  Jérufalem  défend  de  manger 
des  viandes  fuffoquécs^ 

SUFFOQUER }  verbe  aAif  de  la  pre- 
œière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Étouffer , 
faire  perdre  la  refpiration.  Il  fe 
dit  ordinairement  du  manque  de 
rerpiration  qui  arrive  par  quelque 
caufe  intérieure.  //  lui  furvint  une 
efquinançie  qui  lefuff\)qua. 

Suffoquer  ,  s'emploie  auffî  quel- 
quefois au  neutre.  Ainfi  on  dit  d'un 
homme  qui  étouffe ,  quilejlprès  de 
fuffoquer  ;  ôc  par  exagération  en 
parlant  d*un  homme  qui  a  une  ex* 
trème  envie  de  parler  >  on  dit ,  7? 
vous  ne  le  laiffe^ parler,  il  va/uffo- 
quer. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  »  &  la  troifième  longue  ou 
brève,  yoye:^  Verbe. 
SUFFRAGANT}  adjeéèif  &  fubftaneif 
mafculin.  Terme  relatif  qui  fe  dit 
d'un  Évcque  à  l'égard  de  fon  Mé- 
tropolitain. 

Les  Évcques  d'une  même  province 
élifoient  autrefois  l'Archevêque  ou 
confirmoient  fon  éleâion  par  leurs 
fuffirages  :  origine  du  terme  àefuf 
fragant. 

L*Évèque  eft  zp^Ufaffragant  dans 
le  fens  que  nous  venons  d'expliquer, 
dioéfcain  relativement  à  fon  propre 
diocèfe ,  &  ordinaire  par  rapporclà 
fa  Juridiâion. 

L'Archevêque  ou  le  Métropolitain 
Jome  XXril. 
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a  une  fupériorité  de  juridiâion  fur 
fes  fuffragans. 

SuFFRAGANT,  fe  dit  auifî  d'un  Évèquô 
qui  n'ayant  que  le  titre  d'un  Évêché 
in  panihus ,  eft  attaché  à  faire  les 
fondions  épifcopales  dans  le  diocèfe 
d'un  autre  Évèque.  Lefuffragant  de 
Strasbourg.  ' 

Les  deux  premières  fyllabes  fonic 
brèves  9  8c  la  troifième  longue. 

SUFFRAGE}  fubftantif  mafculin; 
Déclaration  qu'on  fait.de  fon  femi- 
ment,  de  fa  volonté,  &  qu'on  donner 
foit  de  vive  voix ,  foit  par  écrit  ott 
autrement  ,  dans  le  cas  d'une 
éleâion ,  d'une  délibération. 

En  toute  délibération  les  fuffirages 
doivent  être  libres  dans  les  tribu- 
naux ;  les  fuffrages  uniformes  de 
deux  proches  païens  favoir  du  père 
&  du  âls  >  de  deux  frères,  de  l'onde 
8c  du  neveu ,  du  beau-père  8c  du 

f;endre ,  8c  celui  des  aeux  beau- 
rères  ne  font  comptés  que  pouc 
un }  c'eft  le  Préfident  de  Taflemblée 
jui  recueille  \ts  fuffrages  :  les  Cons- 
eillers donnent  \tazfuffragc  de  vive 
voix.  Quand  il  s'agit  d'une  éleâion 
»ar  fcrurin ,  on  donne  quelquefois 
\^s  fuffrages  par  écrit. 

Suffrages,  fe  prend  aufli quelquefois 
pour  approbation.  Ce  tableau  a  enlève 
les  fuffrages  de  tous  les  connoijffiurs. 
On  Appelle  fuffrages  de  l'EgUfe^ 
les  prières  que  1  Églife  univerfelle 
fait  pour  les  fidelles  )  8c  fuffrages 
des  Saints ,  les  prières  que  les  Saints 
font  à  Dieu  en  faveur  de  ceux  qui 

,   les  invoquent. 

On  appelle  encort  fuffrages,  cer- 
taines prières  qui  fe  difent  dans  l'of- 
fice â  la  fin  de  Laudes  8c  de  Vêpres» 
en  certains  jours  de  l'année ,  pouc 
la. commémoration  des  Saints. 

On  appelle  menus  fuffrages  ,  cet". 
taines  oraifons  de  dicvotioiu  parti'* 
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culières.  Il  fe  prend  conjonrs  iroûi- 
quement. 
SUFFUMlGATIONi  fubftaniif  fcmi- 
nin.  JHfiguiâe  la  même  chofe  que 
fumigation ,  &  s'emploie  parcica- 
lièremenc  en  Médecine  &  en  parlant 
de  cérémonies  fuptrllitieufes.  ) 

SUFFUSION  i  fubftantif  féminin  & 
terme  de  MéJecine.  Suffufio.  Epàn- 
chement.  11  fe  ^\t  du  fang  ou  de  la 
bile   qui   s*épanche  encre   cuir  & 

'  chair.  La  jaunijfc  provient  d'une  fuf- 

'  fufion  de  la  bile. 

SUGER  »  né  en  1082,  fut  mis  ï  lage 

'  de  10  ans>  dans  l'Abbaye  de  Saint 
Denis,  où  Zott/j,  depuislott/i /^/''oj, 
ccoit  élevé.  Lorfque  ce  Prince  fut  de 

'  retour  d  la  cour ,  il  y  appela  Sugcr^ 
qui  fut  fon  confeil  &  fon  guide. 
UAbbé  Adam  étant  mort  en  1 1 az  , 
Stiger  obtint  fa  place.  Il  avoit  Tin- 
tendance  de  la  juftice  &  la  rendoit 

'  à  fon  Abbaye  avec  autant  d'exaâi- 
tude  que  de  févérité.  Les  affaires  de 
la  guerre  de. les  négociations  étran- 
gères étoient  encore  de  fon  dépar- 
tement; fon  efpriraâif  &  laborieux 

•  fuffifoit  i  tout.  L'Abbé  Suger  réfor- 
ma fon  Monaftère  en  1 1  ay,  &  donna 
le  premier  l'exemple  de  cette  réfor- 
me. Les  perfonnes  du  monde  n'eu- 
rent plus  dès-  lors  un  C\  libre  accès 
dans  l'Abbaye  »  &  l'adminiftration 

.  de  la  juftice  fut  tranfporrée  ailleurs. 
Suger  étoit  dans  le  deffein  de  fe  ren- 
fermer entièrement  dans  le  cloître , 
mais  Louis  Vil  »  en  partant  pour  la 

<.  Paleftine  ,  le  nomma  Régent  du 
royaume.  Les  foins  du  Miniftre  s'é- 
tendirent fur  toutes  les  parties  du 
gouvernement.  Il  ménagea  le  tréfor 
.  royal  avec  tant  d'économie  »  que 
fans  charger  les  peuples  il  trouva  le 
moyen  d'envoyer  au  Roi  de  l'argent 
toutes  les  fois  qu'il  en  demanda, 
.  Ce  Miniftre  mourut  à  Saint  Denis 

,  en  X 1 5  z ,  entre  les  bras  des  Évèques 
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de  Koyon^de  Senlis  »  &  de  Soiflbttf  ; 
Le  Roi  honora  fes  funérailles  de  fa 

E^réfence  &  de  fes  larmes.  On  a  de 
ui  des  lettres  &  quelques  autres 
ouvrages.  M.  l'Abbe  Raynal  a  fait 
un  parallèle  de  Saint  Bernard  Se  de 
Suger  f  qui  eft  entièrement  â  l'avan^ 
tage  de  celui-ci.  Ces  deux  hommes 
avoient  tous  deux  de  la  célébrité  Sc 
du  mérite.  Le  premier  avoit  l'efpric 

{)ltts  brillant.  Le  fécond  l'avoit  plus 
blide.  L'un  étoit  opiniâtre  &  infle- 
xible» la  fermeté  de  l'autre  avoie 
des  '  bornes.  Le  folitaice  étoit  fpé« 
cialement  touché  des  avantages  de 
la  rel:gion ,  le  Miniftre  du  bien  de 
VitSLU  Saint  Bernard  xvoM  Tair,  rau*- 
torité  d'un  homme  infpiré  :  Suger 
les  fentimens  &  la  conduite  d'un 
homme  de  bon  fens.  Un  fage  n'a 
jamais  raifon  anprès  de  la  multitude 
contre  un  enthoufiafte.  Les  décla« 
mations  de  l'un  reportèrent  fur 
les  vues  de  l'autre^  &  le  zèle  triom- 
pha de  la  politique.  Les  fuites  de 
cette  entreprifei  (  il  eft  queftion  ici 
de  la  croifade  de  Louis -le -jeune) 
également  honteufe  &  funefte  »  ap- 
prirent i  rUnivers  qu'un  homme 
d'état  lit  mieux  dans  Tavenir  qu'un 
prétendu  Prophète. 

Si  Saint  Bernard  eft  maltraité  dans 
ce  portrait ,  Suger  y  eft  peint  fous 
fes  véritables  traits.  Dom  Gervaife 
a'écrit  fa  vie. 

SUGGÉRÉ,  ÈE;  participe  paftif. 
yoye:(  Suggérer. 

SUGGÉRER;  verbe  attifde  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Suggerere. 
Mettre ,  infinuer ,  faire  entrer  dans 
l'efprit  de  quelqu'un  ,  lui  infpirec 
quelque  chofe  ,  quelque  dedein. 
Elle  lui  fuggéra  l'avis  de  s'adrejfer 
directement  au  Prince.  Il  lui  dit  tout 
ce  que  V amour  peut  fuggérer  de  plus 
tendre. 
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On  dît,  faggcrer  un  tefiament; 
poar  dire ,  taire  faire  un  teitamenc 
par  adrefTe,  par  artifice,  ou  par 
i^finuation ,  i  l'avantage  de  quel* 
qu'un  ou  â  fon  défavantage. 

Différences  relatives  entre  //t/?- 
nuer^  perfuadcr^  fuggérer. 
On  infinue  finement  &  avec  adrefTe. 
On  pcrfuaic  fortement  4c  avec  élo- 
quence. On  fuggcrt  par  crédit  & 
avec  artifice. 

Pour  infinuer^  il  faut  ménager  le 
temps,  loccafion,  l'air  &  la  ma- 
nière de  dire  les  chofes.  Pour  per^ 
fuadcr  ^  il  faut  faire  fentir  les  rai* 
fons  &  l'avantage  de  ce  qu'on  pro- 
pofe.  Pour  fuggércr  ^  il  faut  avoir 
acquis  de  laTcendant  fur  l'efprit 
des  perfonnes. 

//z/f/zxf^r  dit  quelque  chofede  plus 
délicat.  Perfuadcr  dit  quelque  cnofe 
de  plus  pathétique. «Suggérer  emporte 
quelquefois  dans  fa  valeur  quelque 
chofe  de  frauduleux. 

On  couvre  habilement  ce  qa  on 
veut  infinutr.  On  propofe  nettement 
ce  qu'on  veut  pcrfuader.  On  fait 
valoir  ce  qu'on  vent  fuggércr. 

On  croit  fouvent  avoir  penfé  de 
foi-même  ce  qui  a  été  injinué  par 
d'autres.  Il  eft  arrivé  plus  d'une  rois 
qu'an  mauvais  raifonnement  a  pcr^ 
fuadé  des  gens  qui  ne  s'étoient  pas 
rendus  à  des  preuves  convaincantes 
&  démonftratives.  La  fociété  des 
perfonnes  qui  ne  penfent  &  n'agif- 
lent  qu'autant  qu'elles  (omfuggérées 
par  leurs  domeftiques  ne  peut  pas 
ecre  d'un  goût  bien  délicat. 
SUGGESTION  ;  fubftantif  féminin. 
Suggcftio.  Inftigation  ,  perfuafibn. 
Il  ne  fe  dit  qu'en  mauvaife  part. 
La  fuggeftion  cft  un  moyen  de 
nullité  contre  les  aftes  qui  en  font 
infeâés ,  &  fur- tout  contre  les  tef- 
tamens  faits  en  maladie ,  ou  dans 
une  extrême  vieilleilè,  parce  que 
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les  perfonnes  âgées  ou  malades  font 
plus  fufceptibles  de  fuggejlion  que 
d'autres. 

Quelques   coutumes   exigeoiènt 

Four  la  validité  des  teftamens  que 
on  y  fît  mention  que  le  teftateur 
l'avoit  fait  fans  f^gg^filon  de  per- 
fonne  ;  mais  comme  cette  énon- 
ciation  pouvoir  elle  me  me  être  fag- 
gérée ,  la  nouvelle  ordonnance  en  a 
abrogé  la  néceffité. 

SUICER  ,  (  Jean-Gafpard  )  né  à  Zu  • 
rich  en  1^10 ,  y  fut.Profeffeur  pu- 
blic en  Hébreux  8c  en  Grec  ,  Si  y 
mourut  en  1^88.  On  a  de  lui  un 
Lexicon  ou  Tréfor  eceUJïa/ïique  des 
Pères  Grecs,  dont  la  meilleure  édi- 
tion eft  celle  d'Am.fterdam  en  1718, 
en  1  vol.  in-foL  Cet  ouvrage  eft 
utile  &  prouve  beaucoup  de  lavoir. 
Henri  Suicer  fon  fils ,  ProfcflTeuV  à 
Zurith  ,  puis  à  Heidelberg ,  mort 
en  cette  dernière  ville  en  1705 ,  fe 
fit  connoître  auffi  par  quelques  pro- 
duâions. 

SUICIDE  \  fubftanrif  mafculin.  Ac- 
tion de  celui  qui  fe  tue  lui-mêtxle. 
Suivant  la  difpofition  des  lois  Ro- 
maines, ceux  qui  fe  tuoient  eux- 
mêmes  ,  foit  par  le  fer,  foit  par  le 
poifon   ou   autrement  ,   n'étoibnt 

{^oint  punis  en  leurs  cadavres  ,^  ni 
eurs  biens  confifqués  ,  (inon  lotf- 
qu'ils  fe  trouvoient  accufés  de  quel* 
que  crime,  &  qu'ils  avoient  prévenu 
leur  condamnation  par  une  mort 
volontaire. 

Mais  lajurifprudence  canonique 
que  nous  fuivons  en  ce  Royaume  , 
a  changé  cette  difpofirion  du  d^oit 
civil.  Elle  regarde  comme  de  vrais 
homicides  ceux  qui  fe  font  mourir 
eux-mêmes  en  quelque  manière  Se 
pour  quelque  caufe  que  ce  foit^  & 
elle  défend  de  leur  donner  la  fép^uU 
turc  chrétienne. 

Les  capitulaires deCharlemngne 

T   ij 
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&  de  Loois  le  Débonnaire  »  renfer- 
ment auffi  une  difpodcion  prefque 
femblable.  Suivant  les  établKTemens 
de  Saint  Louis»  de  l'année  1170, 
la  confifcation  des  meubles  doit 
avoir  lieu  contre  ceux  qui  fe  font 
homicides  eux-mdmes.  En  voici  les 
termes  :  ce  Se  il  advenoit  que  aucuns 
3>  bons  fe  pendit ,  ou  noyât  ou  s'oc- 
M  cît  en  aacune  manière ,  li  n^u- 
»  blés  feroient  au  Baron  ^  Se  auflî 
r  ceux  de  la  femme  »• 

L'article  ^i6  de  l'ancienne  Cou^ 
tume  de  Bretagne,  &  le  5^1  de 
la  nouvelle  >  portent ,  a  que  fi  au- 
••  cun  fe  tue  a  fon  efcienc ,  il  doit 
9»  itte  pendu  8c  traîné  comme  meur- 
•>  trier  ». 

Aujourd'hui  on  condamne  les 
cadavres  de  ceux  qui  fe  font  homi- 
cides eux-mîmes,  à  être  traînés  fur 
une  claie  la  face  contre  serre  ».  & 
cnfmte  i  être  pendus  par  les  pieds  ^ 
êc  on  le.s  prive  de  la  fépuhure* 

Mais  il  faut  obferver  qu'on  ne 
punit  ainfi  aue  ceux  qui  le  tuent 
de  fang  fcoid ,  &  avec  un  ufage  en- 
tier de  la  raifon ,  &-par  la  crainte 
du  fupplice.  Ainfi  on  ne  prononce 
aucune  peine  contre  ceux  qui  fe 
tuent  étant  en  démence ,  ou  même 
fujets  à  des  égaremens  d'efprit. 

Outre  la  peine  dont  on  vient  de 
parler  ^  les  biens  du  condamné  (bnt^ 
confîrqués  au  profit  du  Roi  ou  des 
Seigneurs  à  qui  la  confifcarioo  ap- 
partient. 

Divers  Auteurs  font  cependant 
au  fujet  de  cette  confifcation  »  une 
diftinâion  entre  ceux  qui  fe  tuent 
pour  éviter  la  honte  d'un  fupplice» 
&  ceux  que  la  perte  de  quelque  pro- 
cès, ou  queliiu'autre  chagrin  vio- 
lent engagent  à  fe  défaire  eux-mê- 
mes ,  parce  que  ces  fortes  de  cba- 
Erins  ne  permettent  pas  le  plus 
auvent  ^e   Ton  foit  maure  de  • 
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loi-même  ,  &  dérangent  entière» 
ment  l'efprit. 

Telle  eft  la  difpofition  de  la  cou^ 
tume  de  Normandie  qui  porte ,  que 
les  meubles  de  ceux  qui  le  font  occis- 
eux-mêmes ,  appartiennent  au  Roi^ 
&c.  mais  que  néanmoins  fi  par  force 
de  maladie,  frénéfie  ou  autre  acci» 
dent ,  ils  étoient  caufe  de  leur  mort,, 
leurs  meubles  demeureront  aux  hé« 
riûers ,  aufli  bien  que  leurs  immeo^ 
blés. 

C'eft  auffi  le  fentiment  de  G>» 
quille  ,  en  fes  queftions ,  où  il  dit 
que  Cl  quelqu'un  s'eft  fait  mourir 
par  ennui  de  vivre»  ou  impatience 
de  douleur ,  on  doit  pour  l'exemple,, 
ordonner  que  fon  corps  fesa  pendu» 
ou  |e:é  â  la  voirie  ;  mais  que  fes 
biens  ne  doivent  point  être  confif- 
qués*. 

Bretonnier ,  en  fes  obfervations^ 
fur  Hemis ,  dit  auifi  qu'au  Parle- 
ment de  Touloufe ,  on  fuit  la  dif- 
einâion  portée  par  le  droit  Romain^ 

2ui  diftinguoit  ceux  qui  fe  tuoieat 
ans  la  crainte  du  fupplice  du  à  leur 
crime  ,  d'avec  ceux  qui  fe  donnoieat 
la  mort  par  impatience,  ou  par 
ennui  de  la  vie  ,  ou  par  excès  de 
fureur  &  de  folie  ^  &  tl  ajoute  que 
la  loi  punit  les  premiersj^mais  qu'elle 
excufe  les  aucres.^ 

La  conftitution  de  Chartes  V  de 
l'année  1 5  5. 1 1  renferme  une  difpo* 
fixion  entièrement  conforme  à  la 
diftinAion  dont  on  vient  de  parler» 
Cet  article  porte,  que  fi  une  per<^ 
fonne  étant  accufée  en  ju&ke  de 
faits  pour  lefquels ,  en  cas  de  coa>- 
viéliouy  elle  feroit  punie  en  foa  corpa 
&  en  fes  biens ,  vient  à  fe  tuer  elle- 
même  >  dans  la  crainte  de  fubir  le 
fupplice  qu'elle  auroit  mérité,,  fes 
héritiers  feront  privés  de  la  fuccef- 
fion,  qui  doit  être  confifquée  au 
profit  des  Seigneurs  i  qui  la  con£i^ 
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Cation  appartient  \  mais  qae  fi  cette 
perfonne  n'a  point  agi  par  ce  motif, 
6c  qu'elle  fe  trouve  leulement  dans 
le  cas  d'avoir  mérité  une  fimple 
punition  corporelle ,  pu  qu'elle  fe 
loir  portée  à  cette  extrémité  par 
Teffet  d'une  maladie  de  corps ,  de 
mélancolie,  defoiblefle  ou  de  quel- 
qu'autre  infirmité  femblable  ,  fes 
héritiers  fuccéderont  i  fes  biens  » 
fans  qu'on  puifle  alléguer  aucun  ufa* 
ge  ,  ou  courume  contraire. 

Dans  le  doute ,  on  préfume  tou- 
jours que  celui  qui  s'ell  tué ,  l'a  fait 
plutôt  par  folie  ou  par  chagrin  , 
qu'en  conféquence  de  quelque  crime 
commis  ;  à  moins  qu'on  ne  prouve 
le  contraire. 

Boniface  rapporte  un  Arrêt  du 
Parlement  de  Provence  du  ii  Mars 
1^41 ,  qui  a  jugé  que  la  procédure 
criminelle  faite  contre  celui  qui  fe 
rue  volontairement  par  le  dégoût 
de  la  vie ,  eft  nulle. 

On  trouve  même  plufieurs  exem- 
ples de  pareils  délirs  ,  qui  n'ont 
point  été  pourfuivis  en  juftice.  Les 
Mémoires  manufcrits  du  règne  de 
Henri  J II ,  racontent  que  le  1 8 
Avril  1584^  au  Roufiai ,  près  d'E- 
rampes  ,  un  Médecin  ,  nommé 
Malmedy ,  homme  illuftre  dans  fa 
profeffion ,  &  excellent  Philofophe, 
fé  coupa  la  gorge,  &  fe  précipita  & 
tua ,  outré  de  chagrin  &  de  défef- 
poir ,  d  caufe^des  grandes  dettes 
dont  il  étoit  accablé  ;  &  ils  ne  par- 
lent point  qu'il  y  ait  eu  contre  lui 
aucune  condamnation. 

Il  ne  paroît  pas  non  plus  qu'il  y 
ait  eu  aucune  pourfuîte  faite  contre 
Aimar  Rauconet  ,  Préfident  aux 
Enquêtes  du  Parlement  de  Paris , 

3 ai  fe  tua ,  parce  qu'étant  accufé 
'incefte  avec  fa  fille ,  il  prévoyoit 
qu'on  le  condamneroit  à  mort. 
Le  Parlement  de  Dijon  a  jugé 
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par  Arrêt  du  ix  Août  1753  ,  que  le 
crime  de  fuicide  fe  prefcrit  par  cinq 
ans ,  &  qu'après  ce  temps  on  ne  peut 
faire  le  procès  au  cadavre  ou  à  la 
mémoire  du  défunt. 

SUIDAS  ;  Ecrivain  Grec  fous  l'em- 
pire d  Alexis  Comnène ,  &  Auteur 
d  un  Lexïcon  Grec  hiftorique  Se 
géographique.  Outre  l'interpréta- 
tion des  mots ,  on  y  trouve  encore 
les  vies  de  plufieurs  Savans  &  d'un 
grand  nombre  de  Princes.  Ce  font 
des  exttaits  qu'il  a  pris  dans  les 
Ecrivains  qui  i'avoient  précédé.  Sa 
compofition  eft  faite  fans  choix  Sc 
fans  jugement.  Quelques-uns  pour 
le  juftiBer,  ont  dit  que  depuis  lui 
on  a  ajouté  beaucoup  de  chofes  i 
fon  ouvrage ,  &  que  les  fautes  ne 
font  que  dans  les  additions.  Quoi- 
que cet  ouvrage  ne  foit  pas  toujours 
exaâ: ,  il  ne  laifie  pas  d'être  impor- 
tant, parce  qu'il  renferme  beaucoup 
de  chofes  prifes  des  anciens.  La 
meilleure  édition  du  Lexicon  de 
Suidas  efl  celle  de  Kufier ,  en  trois 
vol;  in-fol.  en  Grec  &  en  Latin  » 
avec  des  notes  pleines  d'érudition. 

SUIE  \  fubdantif  féminin.  FuRgo. 
Matière  noire  &  épaifie  que  la  fu- 
mée laide  &  qui  s'attache  an  tuyau 
de  la  cheminée. 

Comme  tous  les  corps  infiamma- 
blés  fubilTent  une  décompofition  to* 
taie  dans  leur  inflammation  ,  tout 
ce  qu'ils  contiennent  de  principes 

*  volatils ,  6c  même  i  l'aide  de  ceux- 
ci  ,  une  partie  de  leurs  priticipes 
fixes ,  s'élèvent  en  vapeurs  ,  dont 
une  partie  brûle  avec  flatftme ,  fe 
didipe  &  fe  détruit  totalement,  6c 
une  autre  partie  fe  fublime ,  de  s'at* 
tache  aux  premiers  corps  froids 
qu'elle  rencontre. 

La  fuie  eft  la  portion  de  la  flam- 
me  qui  fe  réduit  en  fumée  noire  ^ 
6c  qui  n'a  pu  s'enflammer  réelle^ 
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ment  »  faute  de  contaâ:  foffifanc  | 
avec  l'air  ;  car  (i  les  vapeurs  qui 
s*exhalenr  d'un  corps  inâammabie 
forcement  chauffé  ,  étoienc  aflfez  ra- 
réfiées ,  pour  que  chacune  de  leurs 
parties  f ûr  bien  environnée  d  air  , 
^   elles  brùleroienc  coures  avec  flam- 
me ,  &   alors  on   n  auroir  aucune 
fumée  ni  fuie ,  ou  du  moins  cette 
fuie  ne  feroïc  point  noire  &  ne  con 
tiendrott  plus  rien  d*mâammable. 
C'eil  par  cetre  raifon  que  plus  on 
admet  d'air  encre  les  corps  qui  brû- 
lent  avec  âamme ,  mouis  on  a  de 
fumée  6c  de  iuie^  8c   réciproque- 
mène  la  fuie  ,  quoique  prov;:iianc  des 
coi'ps  Je  même  nature  ,  doit  ècre 
fore  différence  ,  fuivanc  la  manière 
donc  ils  onc  brûlé.  En   général  »  il 
.  n'y  a  rien  de  condanc  fur  la  nature 
&  les  principes  de  la  fuie,  elle  dif- 
fère non-feulement  par  les  caufes 
dont  nous  venons  de  parler  ,  mais 
encore  par  la  nature  des  fubftances 
inflammables  donc  elle  provient  ; 
on  fent  bien  que  les  végétaux  dont 
on  ne  rerire  poinr  ou  que  crès*peu 
d'alkili  volatil ,  doivenc  fournir  une 
fuie  différence  de  celles  des  matiè* 
res  animales;  que  celle  d'une  huile, 
pure  ,  ne  doit  pas  être  la  même  que 
celle  d'une  plante  pourvue  de  tous 
fes  principes.  Mais  ces  différences 
n*onc  poinc  encore  été  obfervées  , 
parce  que  les  Chymiftes  ne  fe  font 
guère  occupés  de  cet  objec. 

On.  faic  feulement  que  la  fuie 
ordinaire  des  cheminées  a  une  fa- 
veur acre  ,  amère  &  empyreumati- 
que  fore  défagréable  \  qu'elle  four- 
nie dans  l'eau  une  mâcière  colorante 
fauve  dont  on  fe  ferc  dans  la  rein* 
cure ,  ce  qui  prouve  qu'elle  concienc 
des  parties  lalines,  huileufes  ,  fa- 
vonneufes  ;  qu'elle  eft  capable  de 
brûler  encore  de  nouveau  rrèsvive- 
menc  &  avec  beaucoup  de  flamme  » 
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cotnme  on  le  voie  quand  la  feu 
prend  dans  les  cheminées. 

Si  Ton  diftule  cecre  fuie  à  la  cor-* 
nue ,  on  en  recire  du  phlegme  »  de 
l'alktli  volacil,  par cie  concret»  par- 
tie en  liqueur ,  une  huile  noire  cim- 
pyreumatique  ,  &  il  refte  dans  la 
cocnue  une  matière  chabonneufe 
fore  abondante ,  do^t  on  peuc  obee« 
nir  de  Talkali  tixe  apcès  l'incinéra* 
rion.  Il  eft  rrès  poflible  qu'on  recire 
aufli  une  certaine  quantité  d'acide 
de  cerraines  fuies  ;  6c  ordinaire- 
ment en  pouffant  la  diftillaeion  à 
un  erès-grand  feu  fur  la  fin,  on  fait 
fublimer  un  peu  de  fel  ammoniac. 

Comme  il  n'y  a  aucune  fuie  » 
même  provenant  de  matières  végé- 
rales  ,  qui  ne  fourniffe  beaucoup 
d'alkali   volaeil  ,  ceU  prouve  que 

E»endane  la  combuf^ion  à  feu  ouvert» 
es  principes  des  végétaux  épcoa- 
vene  des  chaogemens  qui  onc  quel- 
que reffemblance  avec  ceux  aaoc- 
cafionne  la  purréfaélion.  De  plus  la 
quanricé  de  matière  charbonneufe 
fixe  qui  reiVe  après  la  dillillarion  de 
la  fuie ,  Se  qui  fournit  de  Talkali 
fixe  avec  beaucoup  de  cetre  par  Tin-* 
cinération  ,  dcmonere  qu'une  quan- 
tité atrex  confidcrable  des  piincipes 
fixes  des  corps  inflammables  >.  effc 
enlevée  &  porcée  même  erèshaue, 
par  l'effec  de  leur  combuftion  avec 
flamme. 

SUJET,  ETTE;  adjeûif.  Soumis, 
adreinr,  qui  eft  dans  la  dépendance» 
Nous  fommes  tous  fujets  aux  lois  du 
j  Prince.  Un  enfant  eft  fujet  à  Jort 
pire. 

Sujet,  fîgnifie  aufli,  être  obligé  i 
fupporter  quelques  charges  ,  &  i 
payer  certains  droits.  Les  nobles  ne 
font  pas  fujets  à  la  taille.  Tout  le 
monde  eft  fujet  à  la  capiufion. 

Sujet»  fîgnifie  encore ,  qui  eft  aftreinc 
à  quelque  néceflîcé  inévitable.  Les 
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.  hommes  font  fujces  à  toutes  fortes  de 
maux  &  d'incommodités.  Tous  les 
animaux  font  fujets  à  la  mort* 

On  dit ,  être  fujet  à  l'heure  ;  pour  1 
dire ,  être  obligé  de  le  rendre  exac- 
temenc  en  (|aelque  endroit  à  certaine 
heure  pfécife.   On  dit  proverbiale- 
ment dans  le  nnème  (ens  ,  être  fujet 
à  un  coup  de  marteau. 
Sujet  »   s'emploie  aulli  abfolument. 
Ainfi  on  dit ,  qvtun  Maure  tient  fis 
Domejîiques  fort  fujets  ;  pour  dite , 
qii*ll  exige  d'eux   un  (et  vice  fort 
aflîJu;  ^ixun  père  tient  fon  fils  de 
court  &  fort  fujet  ;  pour  dire ,  qu'il  I 
ne  lui  laifle  prefque  aucune  liberté ^ 
&  ,  c[vCune  femme  eft  fonfujette  au  - 
près  de  fon  mari  ;  pour  dire,  qu'elle 
fe  tient  continuellement  auprès  de 
lui.  Il  eft  du  ftyle  familier. 

En  ce  Cens  ,  on  dit  d'un  emploi , 
d'un  métier  qui  oblige  à  une  grande 
âSiduité ,  que  cefi  un  emploi  oà  il 
faut  être  extrêmement  fujet  :  &  abfo- 
lument ,  que  c^efiun  emploi  fort  fu- 
jet  }  pour  dire  >  que  c'eft  un  emploi 
fort  alfujettidanc.  Ce  dernier  eft  po- 
pulaire. 
Sojet  )  (ignifte  encore  ,  qui  a  accou- 
tumé de  faire  quelque  chofe ,  qui 
s'y  trouve  porté  par  inclination  ou 
par  habitude.  //  eft  fujet  à  boire  ^  à 
s*enivrer. 

On  dit  dans  la  même  acception , 
être  fujet  au  vin  ^  fujet  à  fa  bouche  , 
fujet  aux  femmes  ^  fujet  à  fes  fantai- 
fies.  Être  Jujet  à  fes  goûts ,  fujet  à 
fes  plaiflrs^  à  fes  payons. 

On  dit  que  les  hommes  les  plus 
parfaits  font  fujets  à  faillir  ;  pour 
dire  ,  qu'il  n'y  a  point  d'homme  (î 
.  parfait  qui  ne  fafte  quelque  faute. 
On  dit ,  être  fujet  à  de  grandes 
maladies  j  fujet  à  la  goutte ,  à  la  gra- 
velle  ,  à  la  migraine  ,  être  fui  et  aux 
vapeurs  ^  être  fujet  à  tomber  du  haut- 
mal  i  pour  dire^  être  louvenc  atta- 
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que  de  grandes  maladies,  avoir  fou- 
vent  la  âèvre ,  la  migraine  ,  &c. 
Suj£T  ,  fe  dit  à  peu  ptès  danvle  mê- 
me fens  ,  de  pludeurs  chufes  dif- 
férentes. Cette  lie  eft  fujette  aux 
trcmblcmens  de  terre.  Les  abricots 
font  fort  fujets  à  la  gelée.  Les  vins 
de  ce  canton  font  fujets  à  devenir 
gras. 

On  dit,  c\M*une  démarche  eft  fw 
jette  à  bien  des  inconvénièns  ,  c^xxune 
entreprife  eft  fujette  à  bien  des  diffi- 
cultés ;  pour  dire  ,  qu'il  y  a  des  in- 
convénièns i  faire  une  démarche  » 
qu'il  y  a  bien  des  diSicuItés  à  fur-* 
monter  pour  réuftir  dans  une  en- 
treprife. On  dit  aulfî,  qu*tf/i  paf 
fage  eft  fujet  à  plufieurs  interpréta» 
étions  différentes  j  pour  dire  ,  qu'il 
eft  fufceptible  de  oifFérentes  inter- 
prétations. 

On    dit   proverbialement   d'un 
.  homme  auquel  il  ne  faut  pas  trop 
fe  fier,  qu'il  eft  fujet  à  caution, 
SujBT  ,  eft  auflli  fubftancif ,  &  figni- 
fie  ,   celui  qui  eft  fous  la  domina- 
tion d'un  Roi ,  d'une  République, 
ou  de  quelqu'autre  Souverain.  Phi- 
lippe de  F'alois  difoit  que  le  plus  grand 
tréfor  d*un  Roi  étoit  le  cœur  de  fes 
fujets.  On  peut  être  bon  fujet  fans 
être  idolâtre  des  Rois.  Les  fujets  na^ 
turalijés  jouiffent  en  France  des  mê^ 
mes  droits  que  les  régnicoles   Pline 
dit  que  le  Prince  ne  doit  ni  s'attirer  le 
refpccl  de  (es  fujets  par  la  carinte  ^ 
ni  gagner  leur  affeclit^n  pqr  bajfeffè^ 
Unfidelle  fujet  de  la  République. 
SuiET  ,.  fe  dit  quelquefois  par  exten- 
sion &  abufivemtnt ,  en  parlant  de 
ceux  qui  font  dans    la  dépendance 
d'un  Seigneur  haut  Jufticier.  Le  Sei- 
gneur delà  Paroiffe  fit  convoquer  tous 
Jesjujets. 
Sujet  ,  iignifie  audi ,  caufe,  raifon  , 
motif.  J'ignore  le  fujet  de  leurbrouil^ 
lerie»  Vous  nave\  aucun  fuiet  de  vous 
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plaindre.  A  quelfujct  luiaveif^vous 
parlé  de  cette  affaire^  Ilfefâtkafans 

Suj£T  ,  fignifie  auffi  la  matière  far 
laquelle  on  compofe,  fur  laquelle 
on  écrie  »  fur  laquelle  on  parle. 
Comme  c*eft  du  fujec   que  dé* 

f>end  principalement  le  mérite  6c 
'intérêt  d'un  Ouvrage ,  les  Auteurs 
ne  fauroient  apporter  trop  de  foin 
dans  le  choix  qu'ils  doivent  faire. 
S'ils  veulent  faire  un  ouvrage  du- 
rable ,  ils  doivent  choifir  un  fujet 
qui  a£Feâe  :  or  rien  ne  nous  afiFeâe 
long- temps  que  le  vrai.  La  premiè- 
re règle  ,  en  conféquence  »  eft  de  | 
choifir  un  fujet  qui  (bit  vrai  dans  | 
tous  les  temps  6c  pour   tous  les 
hommes.  La  vérité ,  dans  ce  fens  » 
n'eft  autre  chofe  que  la  réalité  dans 
.  les  faits,  dans  les  principes j   6c 
dans  les  reffemblances  :  réalité  dans 
les  faits,  fondée  fur  la  certitude 
des  témoignages  ;  réalité  dans  les 
principes ,  fondée  fur  l'évidence  du 
raifonnement  \  réalité  dans  les  ref- 
femblances,  fondée  fur  l'exadlitude 
ie  l'imitation.  La  première  produit 
la  vérité  dans  l'hiiloire  ;  la  féconde 
produit  la  vérité  dans  les  fciences; 
,  ta  troifième  produit  la  vérité  dans 
les  ouvrages  d'imagination  &  dans 
les  beaux  arts. 

Il  n'y  a  que  des  fujets  de  cette 
nature  qui  puilfent  affeâer  tous  les 
hommes  &  tous  les  temps.  Ebloui 
par  l'apparence ,  fubjugué  par  l'e- 
xemple ,  confentez-vous  à  devenir 
rhiftorien  de  la  fable ,  le  précep- 
teur du  menfonge  «  le  peintre  de 
la  chimère  ?  Quelque  brillans 
qu'aient  d'abord  paru  vos  ouvra- 
ges ,  on  les  comparera  à  ces  nuages 
qui ,  vus  de  loin ,  imitent  une  lon- 
gue chaîne  de  hautes  montagnes. 
Oc  qui  oe  font  de  près  qu'un  amas  de 
rapears.  Que  font  devenues  eo  fait 
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d*hiftoire   tant  de  relations  infidel* 
les,  de  Journaux   impofteurs^  ea 
fait  de  fciences  ces  conjeâures  va- 
gues ,  ces  fuppofitions  téméraires  ; 
en  fait  d'ouvrages  d'imagination  ^ 
les  Romans  qui  n'ont  d'autre  bue 
que  l'amufement,  ces  contes  mer- 
veilleux qui  n'aprennent  rien  d'u- 
tile; en  fait   de  beaux  arts,   ces 
monceaux  arides  de    merveilles  » 
de    œétamorphofes  j    d'enchante- 
meos  ?  Vainement  l'imagination  a- 
t-elle  eflàjé  de  les   féconder,  8c 
d'en  faire  fortir  un  nouveau  genre 
d'écrire  :  le  menfonge  eft  dans  les 
arts  ce  que  les  monftres  font  dans 
la  nature  ;  il  ne  fauroit  fè  perpé- 
tuer :  c'eft  que  nous  demandons  la 
vérité  jufque  dans  la  fidbion. 

Un  fujet  abfolument  faux  ,  dès 
qu'il  fera  reconnu  pour  tel ,  ce(^ 
fera  donc  de  nous  afFeâer  ;  la  vé^ 
rite  feule  nous  affe&e  toujours, 
parcequ'elle  feule  nous  eft  toujours 
utile.  Il  fuit  de  là  que  de  deux  fu« 
jets  également  vrais  ,  le  plus  utile 
fera  audi  le  plus  propre  à  nous  af- 
feâer. 

La  fource  des  fujets  utiles  eft 
intaridable  :  elle  coule  fur  la  fur- 
face  de  l'Univers  par  deux  canaux 
immenfes  que  nous  cherchons  fans 
ceffe  à  aggrandir;  par  celui  des 
fentimens  agréables  &  celui  des 
connoi  (Tances  néceffaires.  Avide  de 
fentimens  agréables  ,  l'homme  re- 
garde autour  de  lui  ;  dans  la  foule 
des  objets  en  difcerne-t-il  qui  aient 
avec  ces  fentimens  une  liaifon  pro* 
chaîne?  Il  y  applique  fe$  fens;  il 
y  attache  fon  ame  ;  il  ne  les  quitte 
qu'à  regret  :  fans  ceiïe  il  tourne 
vers  eux  fes  regards  \  voudroit  pou- 
voir fe  transformer  en  eux,  ou 
les  transformer  en  lui.  Mais  fi  la 
liaifon  que  ces  objets  ont  avec  les 
fentimens  agréables  n'eft  qu'appa* 

renre 
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rente  &  faâice  ;  fi  elle  eft  tiflfae 
par  les  circonftances  ,  par  ritnagi- 
nation  &  le  préjugé  j  elle  ne  fiib- 
fiftera  pasj  elle  tombera  avec  le 
préjugé,  rimaginarion  ,  lescirconf- 
tances.  Un  fujec  dont  Tutilité  tien- 
dra uniquement  i  ce  genre  de  liai- 
fons  locales  Se  fiftives ,  ne  fauroit 
afFedèer  long- temps  :  or  la  plus  gé- 
nérale, la  plus  naturelle^  la  plus 
durable  des  liaifons ,  c'eft  celle  qui 
nous  attache  aux  êcres  de  notre  ef- 

Eèce  par  le  nœud  de  l'amour  &  de 
i  pitié.  Elle  C%  forme  indépendam- 
ment de  l'éducation  ;  elle  s'accroît 
avec  nous  par  la  réflexion  :  Tima- 
gination  »  loin  de  l'afFoiblir ,  l'étend 
Oc  la  fortifie  :  le  préjugé  6c  les  cir- 
conftances peuvent  la  relâcher ,  mais 
non  ta  rompre.  Après  l'amour  &  la 
pitié  9  les  fentimens  qui  nous 
agréent  le  plus  dans  un  fujet ,  font 
la  terreur ,  la  liberté  &  la  juftice. 
L'agrément  de  la  première  rient  au 
fientiment  de  notre  fureté  j  l'^g^é- 
ment  de  la  féconde ,  au  fentiment 
de  notre  force;  l'agrément  de  la 
troisième  9  au  fentiment  de  notre 
perfe&ioD.  Un  fujet  qui  va  à  la 
terreur  fecoue  notre  ame  en  deux 
fens  contraires  ;  tour*  à  tour  il  nous 
alarme  &  nous  raffure  :  il  étale  à 
nos  yeux  des  poignards  qu'on  ai- 

5uife  y  des  bûchers  qu'on  allume , 
es  poifons  qu'on  prépare»  des  tom- 
beaux qu'on  creufe,  des  fpeâires 
qu'on  évoque  ;  mais  c'eft  dans  un 
lointain  qu'on  les  voit ,  Se  qui  npus 
empêche  de  les  redouter }  il  nous 
procure  ainfî  alternativement  Té-, 
motion  forte  qqe  caufe  la  préfence  | 
des  grands  ^dangers,  &  l'émotion 
douce  que  caure  leur  abfence.  Un 
fujerqui  va  à  la  liberté  femble  fou- 
lever  pour  un  in(lant  les  fers  qui 
nous  accablent  ;  dans  cet  heureux 
moment  on  porte  autour  de  foi  un 
TomJCXm. 
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regard  affuré  ;  un  nouveau  jour  nous 
éclaire  ;  notre  démarche  s'affermit  \ 
on  croit  redevenir  homme ,  &  re* 
naître  à  la  nature.  Un  fujet  qui  va 
à  la  juflice  nous  élève  en  quelque 
forte  au-deffus  de  la  nature  elle-: 
même  ,  &  nous  place  dans  une  ré-- 
gion  fupérieure ,  où  rien  n'inter- 
cepte les  lumières  de  l'ame ,  d'où 
l'on  foule  à  fes  pieds  Terreur  &  les 
paflîons* 

Des  fujets  liés  à  des  fentimens 
fi  agréables  peuvent-ils  n*ètre  pas 
miles  ?  Peuvent  ils  ne  nous  pas  af- 
feâer  ?  Les  fujets  liés  aux  connoif- 
fances  néceffaires  ne  font  pas  moins 
utiles  9  &  ne  nous  affeâent  pas 
moins. 

En  effet,  Tart  de  connoître  con* 
tribue  plus  qu'on  ne  penfe  à  fart 
de  jouir.  Mais  nous  ne  jouiffons  de 
rien  avec  plus  de  continuité  que  de 
nous-mêmes.  Un  des  fujets  les  plus 
utiles  &  les  plus  propres  à  nous  af- 
feâer ,  c'eft  donc  la  connoiffance 
de  nous-mêmes  j  la  connoitfance  fî 
bornée  de  nos  vettus ,  de  nos  lu- 
mièies,  de  nos  plaifirs^  la  con- 
noi(Tànce  II  étendue  de  nos  vices  » 
de  notre  ignorance  &  de  nos  maux. 

Â  la  connoiffance  de  nous-mê'v 
mes  fe  rapporte  la  connoiffance  des 
autres.  La  première  nous  repréfeiite 
Thomme  en  généialj  la  féconde  » 
les  hommes  en  détail  :  l'une  cfFeâe 
davantage  la  raifon  qu'elle  inflruit  ; 
l'autre,  l'amour  propre  qu'elle  flatte^ 
De-lâ  rinflin£k  kcret  qui  nous  ra- 
mène fi  fouycnt  de  préférence  aux 
fujets  dans  lefquels  on  nous  retrace 
le  fpeâacle  des  lidicules,  les  fçèr 
nés  de  la  bagatelle  ,  les  combats  de 
Tintrigue  ,  les  triomphes  de  la  v^** 
nue. 

Mais  une  connoiffance  plus  né- 
cefTairc  peut  être  que  celle  des  au-* 
très  âcide  nous*  mêmes ,  puifqu'elle 
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efl;  d'un  ufage  plus  général  &  plus 
journalier ,  c'eft  la  connoiflfance  des 
chofes    efTencielles   à    l'humanité. 
Telle  eft  la  religion  ,  par  les  perf- 
peâives  qu'elle  offre  à  la  verra  mal- 
heureufe  ,   &  par  le  glaive  Qu'^l^^ 
fufpend  fur  le  crime  impuni.  Telles 
fonr  les  lois ,  par  les  liens  qu'elles 
donnent  à  la  force  entreprenante  , 
&  par  les  armes  qu'elles  prêtent  1 
la  roibleffe  pourfuivie.  Tels  font 
les  arts ,  par  l'empire  avec  lequel  j 
ils  foumectent  cet   Univers  à  nos 
befoins ,   &  par  la  magie  avec  la* 
quelle   ils  en  créent  un    nouveau 
pour  nos  plaiHrs.  Les  arts ,  les  lois , 
la  religion  ,  ouvriront  donc  trois 
carrières  inépuifables  de  fujets  uti- 
les, &  par4à  de  fujets  propres  â 
nous  affeâier.  Ils  nous  affeÀeront 
d'autant  plus  vivement»  qu'à  plus 
d'utilité  ils  allieront  plus  de  dif&- 
culté.    Ce  qui  eft    difficile    nous 
étonne  fans  nous  toucher  ;  ce  qui 
eft  aifé  ,  quoiqu'utile ,  nous  touche  i 
fans  nous  émouvoir  j  ce  qui  eft.  en 
-même  temps  important  &  rare  ,  ce 
qui  nous  repréfenre  un  avantage  à 
recueillir  &  un  obftacle  â  vaincre , 
nous  promet  tout  enfemble  un  plai- 
fn  Se  une  furprife.  La  difficulté  fe 
trouve  dans  un  fujet  qui  eft  ou  dé- 
licat ou  profond ,  ou  hardi ,  ou  com- 
pliqué. 

Parcourir  un  objet  avec  une  ic- 
ferve  d*imagination  ;  le  manieravec 
une  finefTe  de  ra6t  qui  faifîfTe  les 

{joints  les  plus  fubtils  ,  qui  démêle 
es  nuances  les  plus  imperceptibles 
fans  les  afFoiblir ,  fans  les  exagé- 
rer »  fans  les  trop  violer ,  fans  les 
trop  découvrir  ,  de  manière  que 
l'objet  fe  montre  adez  pour  plaire» 
&  fe  cache  afTez  pour  plaire  encore 
davantage  y  creufer  une  profondeur 
U  où  le  vulgaire  voit  à  peine  une 
furface }  s'avancer  à  grand  pas  dans 
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le  fahâuaire  des  fciences  &  des 
arts  9  (ans  être  arrêté  par  les  ténè- 
bres  qui    l'environnent;   pénétrer 
un  principe  caché,  pourainfi  dire  > 
dans  les  abîmes   ae  Tefprit    hu- 
main; toucher  à   la  racine   d'une 
vérité  dont  on  fe  contente  de  goû- 
ter les  fruits   ou  de   mefurer  les 
branches  ;  infulter  avec  audace  à 
des  vices  accrédités ,  à  des  préjugés 
puifTans;  ébranler  d'une  main  har- 
die l'autel  de  l'illufion  publique  ; 
montrer  une  ame  qui  n'a  point  été 
conçue  dans  la  baUetTe ,  Qui  n*a  fa 
s'apprivoifer  ni  avec  l'efclavage  ni 
avec  l'erreur  ;  faire  parler  la  raifon 
devant    ceux  qui   la  profcrivent  » 
Thiunanité  devant  ceux  qui  l'im- 
moient  y  difcerner  dans  la  multi^ 
plicité  des  objets  ce  qui  les  fépare 
&  ce  qui  les    unitj  les  déplacer 
par  Telprit  d'analyfe  ;  les  combiner 
par   l'efprit     d'ordre  ;    débrouiller 
ainH  le  chaos,  &  d'une  propofition 
compliquée,    vague   &    oofcute^ 
faire  jaillir  une  luite    d'idées  fim- 
ples,  précifes  &  lumineufes.  Quoi 
de  plus  difficile  &  de  plus  iniéref- 
fant  ? 

Le  fublime  l'eft  encore  davan- 
tage ;  c'eft  même  ce  qui  nous  af- 
feâe  le  plus  dans  un  fujet.  Nous 
appelons  fublime  tout  ce  qui  ré- 
veille avec  force  dans  notre  ame 
l'idée  ou  le  fentiment  des  grandes 
chofes. 

Au  défaut  du  fublime  j  que  vo- 
tre fujet  nous  offre  la  nouveauté  : 
le  grand  occupe  toute  notre  ame  » 
&  Te  neuf  femble  nous  en  prêter 
une  y  qu'il  nous  offre  du  moins  la 
variété:  la  multitude  des  objets 
fuppléera  â  leur  grandeur,  &  le 
mélange  des  fenfatioas  â  leur  vi- 
vacité. 

Le  fujet  eft  neuf  lorfqu*il  déve« 
loppe  un  germe  d'idées  ^  d'images 
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•u  de  fenrimens  ;  lorfque  c*eft  an 
rapport  non  encore  apperça»  un 
événemenc  non  encore  décru  i  un 
obier  non  encore  dépeint  «  une  paf- 
fion  non  encore  maniée ,  un  carac* 
cère  non  encore  CslïCi,  une  fîtuacion 
non  encore  rendue. 

Le  fujet  eft  varié  ,  lorfque  c'eft 
le  centre  de  plulîeurs  fujets  di- 
vers, qji  procurent  à  lœil  des  ta- 
ble^iux  diverfifiés  &  des  fenfations 
contraires. 

Plus  il  y  aura  dans  un  fujec  de 
certe  variété  qui  nous  délaife  ,  de 
cette  nouveauté  qui  nous  réveille  , 
de  cette  fu^^liiniré  qui  nous  faiHc , 
de  cette  di£Sculté  quf  nous  éton- 
ne ,  de  certe  utilité  qui  nous  attire , 
de  cette  vérité  qui  nous  fixe  ,  plus 
il  fera  propre  â  nous  aflfeûer,  plus 
il  contribuera  à  l'intérêt  de  l'ou- 
vrage. 

-^ujET ,  en  reroies  de  peinture,  fe 
dit  de  ce  que  l'art  du  pinceau  peut 
imiter.  Un  fujtt  de  fleurs.  Un  fujec\ 
{Tanimaux.  L'hifloirc  &  la  Fable 
fournijfcnt  Us  fujets  dans  le  genre 
noble. 

Il  fe  ditauflî  en  termes  de  Sculp- 
ture ou  gravure.    Les  batailles  de 
Louis  XII  &  de  François  I  font  les 
Jujets  des  bas  reliefs  qui  font  autour  de 
leurs  tombeaux. 

Sujet  ,  fignifie  encore  l'objet  d'iine 
fcience.  Le  Jujet  de  la  Phyfique^ 
ce(l  le  corps  naturel*  Le  Jujet  de  la 
Médecine  ,  c*eft  le  corps  humain.  Les 
Chirurgiens  appellent  un  corps  dont 
ils  font  l'anatomie ,  un  fujet.  Et 
l'on  dit  en  termes  de  Médecine , 
qu'a/i  malade  eft  un  bon  fujet  y  un 
mauvais  fujet  ;  pour  dire  ,  qu'il  eft 
d'une  bonne  ou  d'une  mauvaife 
conftitution. 

Sujet,  en  tertnes  de  Mufique*  fe 
dit  du  chanc  principal  fur  lequel 
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roule  toute  la  dirpofition  d'une 
pièce  ou  d'un  morceau  de  muHque  > 
àc  dont  toutes  les  autres  parties  ne 
font  que  l'accompagnement.  Quel* 

J|U;;fois  le  fujet  eft  à  la  baffe,  plus 
ouvent  dans  le  detfus  ,  rarement 
dans  les  parties  moyennes.  Dans 
les  Mufiques ,  qu'on  appelle  duo  , 
trio  ,  quatuor  ,  &c.  le  fujet  eft  or- 
dinairement diftribué  entre  plufieurs 
parties  ,  ce  qui  le  rend  plus  diffi* 
cile  à  traiter. 

Le  fujet  eft  la  partie  la  plus  im- 
portante du  defTein.  Toutes  les  au- 
tres ne  demandent  que  du  raifon- 
nement  ^  de  l'art.  Celle-ct  feule 
dépend  uniquement  du  génie;  Se 
c'eft  en  elle  que  confifte  Tinven* 
tion.  Les  principaux  fujets  en  Mu- 
(ique  produifent  des  rondeanx ,  d«s 
imitations  ,  des  fugues  ,  &c.  Un 
compofiteur  ftcrile  &  froid,  après 
avoir  avec  peine  trouvé  quelque 
mince,  fujet ,  ne  fait  que  le  retour- 
ner ,  &  le  promener  de  modulation 
en  modulation  ;  mais  l'artiile  qui  a 
de  la  chaleur  Se  de  l'imagination  fait 
fans  laifTer  oublier  fon  fujet ,  lui 
donner  un  air  neuf  chaque  fois  qu'il 
le  repréfente. 

En  termes  de  Logique  ,  on  ap-f 
pelle  fijeCf  le  terme  de  route  propo- 
rtion, duquel  on  affirme  ou  l'on  nie 
quelque  chofe.Ainfi  dans  cette  pro- 
potition  ,  le  foleil  eji  grand  ,  foleil 
eft  le  fujet ,  &  grand  eft  l'attribut.  . 
UJET  ,  fe  dit  d'une  perfonne,  par 
rapport  à  fa  capacité  &  â  fes  ta- 
lens.  V homme  dont  vous  parle\  nefl 
pas  un  fujet  capable  de  cet  emploi* 
C'eft  un  bon  fujet  ^  un  grand  fujet  ^ 
un  digne  fujet,  11  fe  dit  de  même 
en  mauvaife  part,  par  rapport  aux 
mœurs  ou  à  l'incapacité.  C'tft  un 
mauvais  fujet. 

En  parlant  d'un  Cardinal  qui  a 
les  qualités  requifes  pour  pouvoir 
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parvenir  au  Pontificat ,  on  dît ,  que 
c'ejl  unfujec  papablc. 

Différences  relatives  eniie  fujec , 
matière.  / 

La  matière  eft  ce  qu'on  emploie 
^ns  le  travail.  Le  fujec  eft  fur  quoi 
l'on  travaille, 

La  matière  d'un  difcours  confifte 
dans  les  mots ,  dans  les  phrafes  &  . 
dans  les  penfies.  Le  fujet  eft  ce  que  * 
Ton  explique  par  ces  mots  ,  pat  ces 
phrafes  &  par  ces  penfces. 

Les  raifonnemens,   les  paftages 
de  rÉcriture  -  Sainte  ,  les  penUes  I 
des  Pères  de  TÉglife,  les  caraftères 
des  paflîons,   &  les  maximes  de 
morale  font  la  matière  des  fermons. 
Les  myftcres  de  la  foi  &  les  pré-  • 
ceptes  de  l'Évangile  en  doivent  être  ' 
\^  fujet. 

SUJÉTION }  fubftantif  féminin.  Sub^ 
jeclio.  Dépendance  ,  état  de  ce 
gui  eft  allreint  ,  de  ce  qui  eft 
obligé  â  quelque  chofe,  à  quel- 
que néceflîré.  Le  ban  citoyen  ne  sé^ 
earte  jamais  de  Ufujécion  qu*il  doit 
aux  lois.  Notre  vie  nejl  quun  chan- 
gement continuel  de  fu jetions  dàffe» 
rentes.  On  hait  naturellement  la  fu- 
jétion. 

Sujétion  ,  fe  dit  aufli  de  1  affiduité 
d'un  domeftique  auprès  de  fon  maî- 
tre ,  d'une  femme  auprès  c)e  fon 
mari,  d'unegarde  auprès  d'un  ma* 
Jade,  &c.  C/efl  un  kommt  auprès 
de  qui  il  faut  une  grande  fujétion.  U 
fe  dit  de  même  de  Taffiduité  que  j 
demande  une  chargef ,  un  emploi. 
Ceji  un  emploi  d'une  grande  fujé- 
tion. 

Il  fe  dît  encore  de  certaines 
fervîtudes  auxquelles  une  maifon 
eft  fujetie-  Ccft  une,  maifon  fort  in^ 
commode ,  &  oà  il  y  a  de  grandes 
fujitions* 
SUIFi  fubftantif  mafculin.  Sébum. 
Graille  dont  on  fe  fcrt  principale*  j 
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ment  pour  faire  de  la  chandelle. 
Du  fuif  de  bœuf  Du  fuif  de  bouc. 
Du  Juif  de  mouton.  Fondre  du  fuif 
pour  faire  des  chandelles. 

On  appelle  arbre  à  fuif  ^  oaar- 
bre  de  fuif  ^  un  arbre  de  la  Chine 
qui  s'élève  à  la  hauteur  d'un  grand 
ceriiier,  &  qui  fournit  une  fub£- 
tance  parfaitement  femblable  à  dok 
fuif.  Le  fruit  de  cet  arbre  ett  ren- 
fermé dans  une  enveloppe  qui , 
lorfque  le  fruir  eft  mûr ,  s'ouvre 
d'elle-même  comme  celle  de  nos 
châtaignes)  il  en  fort  deux  ou  trois 
fruits  de  la  grofteur  d'une  noifettt 
dont  la  pulpe  a  les  mêmes  pro« 
priétés  que  le  fuif ,  &  qui  fondue 
avec  un  peu  d'huile  ou  de  cke  > 
devient  propre  à  faire  des  chaiidel* 
les,  dont  on  fait  ufage  dans  tout 
l'Empire  de  la  Chine.  Pour  fépa- 
rer  cette  efpèce  de  fuif  de  fon 
fruit,  on  le  pulvérife;  après  quoi 
on  le  fait  bouillir  dans  de  l'eau  ,  â 
la  furface  de  laquelle  il  fumage 
une  fubftance  femblable  à  de  Thaï- 
le  ,  qui  fe  condenfe  lorfq^u'elle  eft 
refroidie,  &  qui  prend  la  même 
confiftance  oue  le  fuif.  On  mêle 
dix  parties  de  cette  fubftance  avec 
trois  parties  d'huile  de  lin  &  avec 
un  peu  de  cire ,  afin  de  lui  donner 
de  la  folidité ,  &  pour  l'empêcher 
de  s'attacher  aux  doigts.  Les  Chi- 
nois donnent  la  forme  d'un  feg;- 
ment  de  cône  aux  chandelles  fai« 
tes  de  cette  fubftance ,  que  Ton  co-» 
lore  quelquefois  en  y  incorporant 
des  couleurs    avec  des  parfums  ^ 

e3ur  en  rendre  lodorat  plus  agréa* 
le.  Les  mèches  que  l'on  y  mec 
font  de  coton. 

Le  bois  de  fuif  a  précifémenc 
l'odeur  du  fuif  ordinaire. 

SUINT;  fubftantif    mafculin.    Ha- 
metu  épaiflie  qui  fuinte  du  corps 
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des  animaux.  Le  fuint  de  la  laine 
des  brebis* 
SUINTEMENT  ;  fubftancif  mafcu- 
lin.  Â&ion  de  fainter*  Le  fuinte* 
men(  d* une  plaie. 
SUINTER  ;    verbe    neutre    de    la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Il  fe 
die  d'une  liqueur,  d'une  humeur 
qui  fort,  qui  sYcoule  prefqu'im* 
perceptiblement.  Dans   la  plupart 
des  cavernes ,  Peau  fuinte  entre  les 
pierres.    V humeur  qui  fuinte  de  la 
plaie  empêche  la  réunion  des  chairs. 
Suinter  ,  fe  dit  de  même  d'un  yafe 
d'où  la  liqueur  coule ,  &  de  la  plaie 
d'où  l'humeur  fort.  Ce  tonneaujuin- 
te.  La  plaie  fuirue  encore. 
SUISSE  ;  (  la  )  pays  confidérabte  d'Eu- 
rope borné  au  nord  &  à  Torient  par 
la  Souabe  &  le  Tirol ,  provinces 
d'Allemagne  >  au  midi  par  l'Icalie  I 
&  la  Savoye ,  à   l'occident  par  la 
Franche-Comté ,  province  de  Fran- 
ce. Ce  pays  s'étend  depuis  environ 
le  vingt- Quatrième  degré  de  lon« 
gitude  juKju'au  delà  du  vingt*  hui- 
tième ;  6l  entre  le  quarante- uxième 
&  le  quarante-huitième  de  latitude 
feptentrionale. 

L*air  de  la  SuitTe  eft  tempéré , 
plus  froid  que  chaud  »  &  fort  fain. 
Ce  pays  feroît  plus  fertile  qu'il  ne 
Teft^fans  le  grand  nombre  de  mon- 
tagnes qui  le  couvrent ,  furtout  au 
midi.  On  ne  laifTe  pas  d'y  recueillir 
du  blé  ,  du  chanvre,  du  lin  &  des 
fruits  de  plufieurs  fortes.  Les  mon- 
tagnes ont  des  pâturages  &  des  fim- 
pies  en  abondance,  eut r'autres  ceux 
qu'on  nomme  vulnéraires  de  Suijfe  ^ 
qui  font  les  plus  eftimés  de  tous. 
Les  collines  en  quelques  endroits 
ont  d'alTez  bons  vignobles.  Le  prin- 
cipal commerce  cpnfille  en  beftiaux 
&  en  fromages. 

La  SuilTe  eft  un  pays  très-élevé  : 
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le  Rhin ,  le  Rhône,  PAar ,  la  Ruff, 
le  Tefin  ^  l'Ion  ,  &c.  y  prennent 
leur  fource. 

Les  lacs  les  plus  confidérables 
font  ceux  de  Genève  ,  au  fud-oueft; 
de  Neuchâtelj  à  Toueft  )  de  Zurich 
&  de  Lucerne ,  vers  le  milieu  j  de 
Confiance ,  au  nord-elV.  Plufieurs 
Auteurs  rapportent  ce  dernier  â 
l'Allemagne  ,  parceque  la  ville  qui 
lui  donne  fon  nom  eft  de  cet  em- 
pire. Ces  lacs  font  fort  abondans 
en  poiiïbnsj  furtout  en  truites ,  donc 

filufieurs  pèfenc    jufqu'â  foixatue 
ivres. 

Les  SuitTes  fe  nommoient  an- 
ciennement Heïvétiens.  Jules  Céfac 
rapporte  dans  k$  Commentaires  la 
guerre  qu*il  eut  avec  eux.  Pendant 
fon  gouvernement  des  Gaules  ils  fi- 
rent une  irruption  en  Bourgogne 
avec  le  deffein  de  fe  tranfplanter 
dans  un  pays  plus  agréable  6c  plus 
capable  ^ue  le  leur  de  contenir  le 
nombre  infini  de  monde  dont  ils 
fourmilloient.  Pour  exécuter  d  au* 
tant  mieux  ce  proiet,  ils  brûlèrent  . 
douze  Villes  qui  leur  appartenoienc 
&  quatre   cens  Villages,  afin  de 
s'ôter  toute  efpérance  de    retour. 
Après  cela  ils  fe  mirent  en  marche 
avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans  » 
faifant  en  tout  plus  de  trois  cens 
foixante  mille  âmes,  dont  près  do 
cent  mille  étoient  en  état  de  portée 
les  armes.  Ils  voulurent  fe  jeter  dans 
le  gouvernement  de  Céfar  par  la 
Savoye  ;  mais  ne  pouvant  pafler  le 
Rhône  à  la  vue  de  fon  armée  qui 
étpit  campée  de  lautre  côté  de  ce 
fleuve ,  ils  changèrent  de  route ,  8c 
pénétrèrent  par  la  Franche  Comté. 
Céfar  les  pourfuiyit,  &  leur  livra 
plufieurs   coml^rs  avec    différens 
fuccès,jufqu'àce  qu'a  la  fin  il  les 
vainquit  dans  une  baraille  rangée, 
les  obligea  de  revenir  chez  eux  *^  Se 


réduinc  léiir  [>aysi  l'obéi  (lance  des 
Romains,  Je  joignant  a  la  partie  de 
fon  gouvernement,  appelée-  la 
Gaule  Celtique.    ^ 

Ils  vécurent  (bus  la  domination 
Romaine  fufqu'â  ce  que  cet  Em- 
pire même  fût  déchiré  par  lés  inon- 
dations des  Nations  feptentrionales, 
&  qu'il  s'éleva  de  nouveaux  Royau- 
mes de  Tes  ruines.  L'un  de  ces  Royau- 
mes fut  celui  de  Bourgogne ,  dont 
la  SaifTe  fit  partie  jufques  vers  la 
fin  du  XII'  fiècie.  Il  arriva  pour 
lors  que  ce  Royaume  fut  divilé  en 
plufieurs  petites  Souverainetés  fous 
les  Comtes  de  Bourgogne ,  de  Mau- 
rienne,dtî  Savoye,  de  Provence, 
ainfi  que  fous  les  Dauphins  du 
Viennois  &  fous  les  Ducs  de  Zé- 
ringen. 

Par  ce  démembrement  la  Suiiïe 
ne  fe  trouva  plus  réunie  fous  un 
même  Chef.  Quelques-unes  de  fes 
Villes  furent  faites  Villes  Impéria- 
les. L'Empereur  Frédéric  Barbe- 
roulTe  en  donna  d'autre^  avec  leur 
territoire  (pour  les  poffëder  en  fief 
de  l'Empire)  aux  Comtes  de  Habs- 
bourg ,  defquels  la  Maifon  d'Autri- 
che eft  defcendue.  D'autres  Villes 
Suites,  du  moins  leur  gouverne- 
ment héréditaire  fut  accordé  au 
Duc  de  Zéringen.  La  Race  de  ces 
Ducs  s'éteignit  dans  le  XIII^  fiècle, 
ce  qui  fournit  l'occafion  aux  Com- 
tes de  Habsbourg  d  aggrandir  leur 
pouvoir  dans  tout  le  pays  ;  mais  ce 
qui  mit  la  liberté  de  la  SuifTe  le 
plus  en  danger ,  ce  fut  le  fchifme 
qui  partagea  fi  fort  l'Empire  dans 
le  mêmenècIe^iorfqu'Othon  IV  & 
Frédéric  II  cioient  Empereurs  à  la 
fois,  &  alternativement  excommu- 
niés par  deux  Papes  qui  fe  fuccédè- 
renc.  Dans  ce  défof  Jre  tout  le  gou- 
vernement fut  bouleverfé  ,  &  les 
Villes  de  là  SuifFe  en  particulier  feu- 
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tirent  les  triftes  effets  de  cette  anar- 
chie î  car  comme  ce  pays  étoit  rem* 
pli  de  Nobles  &  d  Eccléfiaftiques 
puiflans ,  chacun  y  exerça  fon  em«- 
pire,  &  tâcha  de  s'emparer  tantôt 
d'une  ville,  tantôt  d'une  autre ) fous 
quelque  prétexte  que  ce  fut. 

Cette  opprel&on  engagea  plu* 
fleurs  Villes  de  laSuiffe  &  de  l'Al- 
lemagne d'entrer  enfemble  en  con- 
fédération pour  leur  défenfe  mu- 
tuelle; c*eft  par  ce  motif  que  Zu- 
rich, Ury  &  Schvitz  conclurent  une 
alliance  étroite  en  1 15 1  .Cependant 
cette  union  de  Villes  ne  le  trou- 
vant pas  une  barrière  fuflSfante  con- 
tre la  violence  de  plufieurs  Sei<- 
gneurs ,  la  plupart  des  Villes  libres 
de  la  Suiiïe ,  &  entr'autres  les  trois 
Cantons  qu'on  vient  de  nommer  ^ 
fe  mirent  fous  la  proteâion  de  Ro- 
dolphe de  Habsbourg ,  en  fe  réfer- 
vant  leurs  droits  Se  leurs  franchifes. 

Rodolphe  étant  devenu  Empe« 
reur ,  la  NoblefTe  accufa  juridique- 
ment les  Cantons  de  Schvitz,  d'Ur]^ 
&  d'Undervald  de  s'erre  fouftraits 
â  leur  domination  féodale ,  &  d'a- 
voir démoli  leurs  châteaux.  Rodol- 
phe qui  avoir  autrefois  combattu 
avec  danger  ces  petits  tyrans,  jugea 
en  faveur  des  citoyens. 

Albert  d'Autriche  au  lieu  de  fui- 
vre  les  traces  de  fon  père ,  fe  con- 
duifit  dès  qu'il  fut  fur  le  trône  d'une 
manière  entièrement  oppofée.  Il 
tâcha  d'étendre  (a  puifTance  fur  des 
pays  qui  ne  lui  appartenoient  pas , 
&  perdit  par  fa  conduite  violente 
ce  que  fon  prédéceffeur  avoir  ac- 
quis par  fa  modération.  Ce  Prince 
ayant  une  famille  nombreufe  forma 
le  projet  de  foumettre  toute  la  Suifle 
â  la  Maifon  d'Autriche ,  afin  de  Té* 
riger  en  Principauté  pour  on  de 
fes  fils.  Dans  ce  delTein  il  nomma 
un  certain  Grifler,  Bailli  ou  Goo* 
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vemeur  d*Ury,  &  un  nommé  Lan- 
derberg ,  Gouvernear  de  Schvitz  & 
d'Undervald  ^  c*écoienc  depx  hom- 
mes dévoués  â  fes  volopces.  Il  leur 
prefcrivic  de  lui  foumectre  ces  crois 
Cancoos  ou  par  la  corruption  ou 
par  la  force. 

Ces  deux  Gouverneurs  n'ayant 
rien  pu  gagner  par  leurs  artifices, 
employèrent  toutes  forces  de  vio- 
lences» &  exercèrent  tant  d'hor- 
reurs &  de  traitemens  barbares, 
que  le  peuple  irrité  n'obtenant  au- 
cune juftice .  de  l'Empereur,  &  ne 
trouvant  plus  de  falut  que  /ians  fon 
courage ,  concerta  les  mefures  pro- 
pres â  fe  délivrer  de  l'affreux  elcla- 
vage  fous  lequel  il  gémitlbit. 

II  y  avoit  crois  hommes  de  ces 
crois  Cantons  dont  chacun  étoit  le 
plus  accrédité  dans  le  fien,  &  qui 
pour  cette  raifon  furent  les  objets 
principaux  de  la  perfécuiion  des 
Gouvecneurs;  ils  s'appcloient  Ar- 
nold Melchtat,  du  canton  d'Under- 
vald  ;  Werncr  Stanfacher^  du  can^ 
ton  de  Schvitz,  &  Walttr  Furfi^à^ 
celui  d'Ury.  C'étoient  de  bons  & 
<l'honnères  payfans  ;  mais  la  diffi- 
culté de  prononcer  des  noms  H  ref- 
Iieâablesa  nui  peuc-ètre  à  leur  cé- 
ébrité. 

Ces  trois  hommes  naturellement 
courageux ,  également  maltraités  des 
Gouverneurs,  &  unis  tous  trois  par 
une  longue  amitié  que  leurs  mal- 
heurs communs  avoient  affermie, 
tinrent  des  aflemblées  fecrecces  pour 
délibérer  fur  les  moyens  d'affran- 
chir leur  pacrie,  &  pour  accirer  dans 
leur  parci  cous  ceux  de  chaque  Can- 
ton, auxquels  ils  pourroient  fe  fier, 
&  qu'ils  fautoient  avoir  affez  de 
cœur  pour  contribuer  à  exécuter  les 
réfolutions  qu'ils  prendroient.  Con- 
formément d  cette  convention  ils 
engagèrent  chacun  crois  amis  surs 


;enre  de  barbarie  également  hocri* 
Ae  Se  ridicule.  Il  fit  planter  fur  le 
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dans  le^r  complot,  &  ces  douze 
Chefs  devinrent  les  conduâeurs  de 
Tentreprife.  Ils  confirmèrent  leur 
alliance  par  fermenc ,  &  réfolurenc 
de  faire,  le  jour  qu'ils  fixèrent,  un 
foulèvemenc  général  dans  les  trois 
Cantons,  de  démolir  les  châteaux 
fortifiés ,  &  de  chaffer  du  pays  les 
deux  Gouverneurs  avec  leurs  créa- 
tures. 

Tous  les  Hiftoriens  nous  appren- 
nent que  cette  confpiration  acquit 
une  force  irréfiftible  par  un  événe- 
ment imprévu.  Gcifler,  Gouver- 
neur d'Ury,  s'avifa  d'exercer   un 
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'•  "  fit 
marché  d'Alcorff,  capitale  du  can- 

con  d'Ury,  une   perche   avec  fon 
chapeau,  ordonnanc,  fous  peine  de 
la  vie  ^  de  fàluer  ce  chapeau  en  fe 
découvranc ,  &  de  plier  le  genou 
avec  le  même  refpeâ  que   fi  lui 
Gouverneur  eût  été  là  en  perfonne. 
Un  des  conjurés ,  nommé  Guil^ 
laumc  Ttll^  homme  incrépide  &  in- 
capable de  baffefle,  ne  falua  point 
le  chapeau.  Grifler  le  condamna  â 
ècre  pendu ,  &  par  un  rafinemenc 
de  tyrannie  il  ne  lui  donna  fa  grâce 
qu'à  condition  que  ce  père ,   qui 
paiïbit    pour    archer    très-adroit  , 
abactroit  d'un  coup  de  flèche  une 
pomme  placée  fur  la  tête  de  fon 
fils.  Le  père  tira ,  &  fut  alTez  heu- 
reux ou  adez  adroit  pour  abattre  la 
pomme  fans  toucher  â  la  tète  de 
fon  fils.  Tout  le  peuple  éclata  de 
joie  &  battit  des  mains  d'une  ac- 
clamation générale.  Grifler  apper- 
cevant  une  féconde  flèche  fous  l'ha- 
bit de  Tell ,  lui  en  demanda  la  rai- 
fon, fie  lui  promit  de  lui  pardonner 
quelque  deffein  qu'il  eût  pu  avoir. 
«  Elle  t'étoit  deftinée ,  lui  répon- 
i>  dit  Tell,  fi  j'avois  bleffé  mon 
I»  fils.  »  Cependant  effrayé  du  dan- 
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ger  qa^l  avoir  coaru  de  tuer  ce 
cher  fils ,  il  acrendic  le  Gouverneur 
dans  un  endroir  où  il  devoir  pafler 
quelques  jours  après ,  &  Tayanr  ap- 
perçu,  il  le  vifa»  lui  perça  le  cœur 
de  cetre  même  flèche  »  &  le  laiffà 
morr  fur  la  place.  Il  informa  fur  le 
champ  fes  amis  de  fon  exploir  »  & 
fe  ciçc  caché  jafqu'au  jour  de  i'eté- 
cution  de  leur  projer. 

Ce  jour  fixé  au  premier  Janvier 
i}oS,  les  mefures  des  confédérés 
fe  trouvèrent  fi  bien  prifes,  que 
dans  le  même  temps  les  garnifons 
des  trois  châteaux  turent  arrêtées  & 
chaffees  fans  efFufion  de  fang ,  les 
forterefles  rafées ,  &  par  une  modé- 
ration incroyable  dans  un  peuple 
irrité»  les  Gouverneurs  furent  con- 
duits amplement  fur  les  frontières 
&  relâchés  après  en  avoir  pris  le 
ferment  qu'ils  ne  retourneraient 
jamais  dans  le  pays.  Âinfi  quatre 
hommes  privés  des  biens  de  la  for- 
cime  &  dQs  avantages  que  donne 
la  naiffance ,  mais  épris  ae  Tamour 
de  leur  patrie,  &  animés  d'une  jufte 
haine  contre  leurs  tyrans,  furent 
les  immortels  fondateurs  de  la  li- 
berté Helvétique.  Les  noms  de  ces 
grands  hommes  devroient  être  gra- 
vés (ur  une  même  médaille  avec 
ceux  des  Doria  &  des  NafTau. 

L'Empereur  Albert  informé,  de 
fon  défaflre  ,  réfolut  d'en  tirer 
vengeance  y  mais  fes  projets  s'éva- 
nouirent par  fa  mort  prématurée  ; 
il  fut  tué  â  Konigsfeld  par  fon  ne- 
veu Jean,  auquel  il  retenoir , con- 
tre toute  juftice ,  le  Duché  de 
Souabe. 

Sept  ans  après  cette  aventure, 

3ui  donna  ie  temps  aux  habitans 
e  Schvitz,  d'Ury  &  d'Undervald 
de  pourvoir  â  leur  fureté ,  l'Archi- 
duc Léopold ,  héritier  des  États  & 
dc$  f$n(imen$  de  fon  père  Alberr  » 
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aflfèmbla  une  armée  de  vingt  mille 
hommes  dans  le  defTein  de  facca- 
ger  cesc  trois  Cantons  rebelles ,  & 
de  les  mettre  à  feu  &  à  fang.  Leurs 
citoyens  fe  conduifirent  comme  les 
Lacédémoniens  aux  Thermopyles. 
lis  attendirent,  au  nombre  de  cinq 
cens  hommes  j  la  plus  grande  par- 
tie de  l'armée  Autrichienne  au  pas 
de  Morgarten.  Pins  heureux  que  les 
Lacédémoniens,  ils  portèrent  le 
défordre  dans  la  cavalerie  de  l'Ar- 
chiduc en  faifant  tomber  fur  elle 
une  grêle  afFreufe  de  pierres,  & 
profitant  dé  la  confufion,  ils  fe  je- 
tèrent avec  tant  de  bravoure  luc 
leurs  ennemis  épouvantes,  que  leur 
défaite  fut  entière. 

Cette  viftoire  fignalée  ayant  été 

Î gagnée  dans  le  canton  de  Schvitz, 
es  deux  autres  Cantons  donnèrent 
ce  nom  à  leur  alliance,  laquelle  de- 
venant plus  générale ,  fait  encore 
fouvenir  par  ce  feul  nom  des  fuccès 
brillans  qui  leur  acquirent  la  ^  li- 
berté. 

En  vain  la  Maifon  d'Autriche 
tenta  pendant  trois  fiècles  de  fub- 
juguer  ces  trois  Cantons  \  tous  fes 
efforts  eurent  fi  peu  de  réuffite  , 
qu'au  lieu  de  ramener  les  trois  Can-» 
tons  i  fon  obéilTance ,  ceux-ci  dé- 
tachèrent au  contraire  d'autres  pays 
&  d'autres  villes  du  joug  de  laMai- 
fon  d'Autriche.  Lucerne  entra  la 
première  dans  la  confédération  en 
I  ;  ji.  Zurich,  Glatis  &  Zug  fuivi<« 
rent  l'exemple  de  Lucerne  vittgc 
ans  après;  Berne,  qui  cft  en  Suifie 
ce  qu'Amfterdàm  eft  en  Hollande, 
renforça  l'alliance.  En  1481  Fri- 
bourg  &  Soleure,  en  1 501  Bafle  Se 
Schafihoufe  accrurent  le  nombre 
des  Cantons.  En  voilà  douze.  Le 
petit  pays  d'Appenzell ,  qui  y  fut 
aggrégé  en  151},  fit  le  treizièihe^ 
Enfin  les  Princes  de  la  Maifon  d'Ai;<r 
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tridie  fe  virent  forcés  ptr'Ib  Traire 
de  Munfter  de  déclarer  les  SailTes 
un  peaple  indépendanc.  Ceft  une 
independaoce  qu'ils  onr  aequife  par 
jplus  de  foixanre  combats ,  &  que , 
ielon  roare  apparence,  ils  co&iec* 
veront  long-temps. 

Les  perlonnes  an  peu  inftruites 
conviennent  que  le  Corps  Helvéti- 
que doit  plutôt  ècre  appelé  la  Co/z- 
fédération  que  la  République  des 
SuifTes ,  parce^ue  les  treize  Cantons 
forment  autant  de  Républiques  in- 
dépendantes. Ils  fe  gouvernent  par 
des  principes  tout  diffcrens.  Chacun 
d*eiix  conierve  tous  les  attributs  de 
la  fouveraineté,  &  traite  à  fon  gré 

'  avec  les  Étrangers  \  leur  diète  géné*- 
rale  n  eft  poinr  en  droit  défaire  des 
téglemens  ni  'd'impofer  des  lois. 

Il  eft  vrai  qu  il  y  a  tant  de  liai- 
fon  entre  les  treize  Cantons ,  que  fi 
Tun  étoit  attaqué ,  les  douze  autres 
feroient  obligés  de  marcher  â  fon 
fecours  ;  mats  ce  feroit  par  la  rela- 
tion que  deux  Cantons  peuvent 
avoir  avec  un  rroifièmè ,  &  non  par 
une  alliance  direfte  que  chacun  des 
treize  Cantons  a  avec  tous  les  au- 
tres. Enfin  fept  de  ces  Cantons  for- 
ment chacun  une  République  arif- 
tocratique  avec  quelque  mélange  de 
démocratie ,  6c  fix  font  purement 
démocratiques.  Les  fept  arîAocra 
tiques  font  Zurich,  Berne,  Lucer- 
ne ,  Bafle  >Fribourg  ,Soleure  ,Schftf* 
f houfe  «  les  fix  démocratiques  font 
Ury,  SchvitZi  Undervald,  Zug, 
Claris  &  Appenzell. 

Outre  les  treize  Cantons,  il  y  a 
dans  la  Sûiflé  trois  autres  fouverai- 
netés  •,  favoir,  la  Principauté  de 
NeufcHatel  ,  lAbbaye  de  Saint- 
Gai  ic  la  ville  'de  Saint -Gai. 
Les  alliés  des  SuffTeS  font  les  Gri- 

'  fons ,  les  Vallaîfans  &  Genève.  Les 
fujets    des  '  Suifles^  font  ceux  qui 
Tomt  XXV II. 
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font  hors  de  la  Suîfle ,  bu  ceux  qui 
obéiflent  â  plufieurs  cantons  ijui  les 
pofsèdem  par  indivis. 

Il  y  a  des  Cantons  qui  font  Ca- 
tholiques ,  &  d  autres  Proteftans. 
Dans  «ux  de  Claris  &  d*Apptn- 
zell  ,  les  deux  religions  lègncnc 
également  fans  caufer  le  moindre 
trouble. 

Les  Stnflfes  ne  voulant  pas  facti* 
fier  leur  liberté  à  Tenvie  de  s'ag- 
grandir ,  ne  fe  mêlent  jamais  des 
conteftarions  qui  s'élèvent  entf e  les 
puiflanccs  étrangères.  Us  obier  vent 
une  exaéke  neutralité ,  ne  fe  ren« 
dant  jamais  garans*d*aucun  engage» 
ment ,  6t  ils  «e  cirent  d'autre  avan- 
tage des  guerres  <}ui  défolent  «fi  fou- 
vent  l'Europe ,  que  de  fournir  in- 
différemment des  hommes  â  leurs 
alliés ,  6c  aux  Princes  -qui  recourent 
â  eux.  Us  croyent  être  affez  puif- 
fans ,  s'ils  coniervent  leurs  lois.  Us 
habitent  un  pays  qui  ne  peut  exci- 
ter l'ambition  de  leurs  voifins  ,  & 
ils  font  affez  forts  pour  fe  défendre 
contre  la  ligue  de  tous  ces  mêmes 
voifins. 

SUISSE  ;  atlj^âif  des  deux  genres 
qui  s'emploie  aufli  fubftantivement. 
Qui  appartient ,  qui  a  rapport  à  la 
SuiiTe ,  quî  eft  de  la  Suivie.  Un  Ne- 
gpciani Suiffh.  Les  Régiment  Su'ijfcsn 
Lt^t  gardcSuiffe-.  En  France^  les  Suijfes 
fontcenfés  regnicoles.  NU  le  Comte 
iTjértQis  vient  d*étre  nommé  Colonel 
'  des  Suijfes  &  Grifons* 

Suisse  ^  fe  dit  auffi  fubftantiv.  d'un 
domeftiqueiqui  Ton  confie  la  garde 
d*une  partes  Le  Suïfje  de  V  Hôtel. 

SUITE  ;fabft8ntifférniniQ,&  terme 

coUeâif.  Ceux  qui  fuivent,  ceux 

qui  vont  aprèî.  On  laiffa  entrer  les 

•fix  premiers  qui  fe  préfenthent  \  &  on 

ftpoufja  toute  la  fuite.    • 

On  dit  dans  le  ftyltf  de  -la  con- 
verfatieb^  a^ un  homme  n  appoint 

.        X 
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de  fuite  ;  pour  dire  ,  qu*it  n'z  point 
de  famille ,  poinc  d  enfaos. 

Suite  ,  (ignifie  au(fi  i  ceux  qui  accotn- 
pagnenc  quelqu'un  par  honneur»  qui 
lonc  autour  de  lui ,  devant  ou  après 
lut  pour  lui  faire  honoMr*  VAm-- 
bajjadeur  avou  une  fuite  nombreufe  & 

•  brillante*  Il  avoit  plufieurs  Gentils» 
hommes  à  fa  fuite. 

On  appelle  carrojfes  de  fuite ,  les 
carroITes  qui  font  chez,  un  Prince  , 
chez  un  Âmbatladeur,  pour  Tufage 
de  fes  domeftiques  :  &  vin  défaite  y 
du  vin  deftiné  pour  la  table  des 
domeftiques  d'une  m^fon. 

Suite  ,  fe  dit  quelquefois  abfolumem 
de  ce  qui  fuit ,  de  ce  qui  eft  après. 
Le  premier  aclc  de  la  pièce  nefi  pas 
Ji  bien  écrit  que  la  fuite.  Il  na  lu 
que  le  premier  volume ,  qui  ejl  moins 
intérejjant  que  la  fuite. 

Suite,  en  parlant  de  certains  ouvra- 
ges d'efprit  »  figniâe  continuation^ 
ce  qui  eft  ajouté  à  un  ouvrage  pour 
le  continuer.  La  fuite  de  IHiftoire 
Eccléfiaflique.  La  fuite  des  Annales 
de  Baronius.  , 

Suite  ,  fe  dit  aufli  de  renchaînement 
de  plufieurs  chofes  qui  font  arri- 
vées les  unesaprès  les  autres.  Toute 
fa  vie  fut  une  fuite  de  profpérités.  Le 
règne  de  ce  Prince  ne  fut  quiunc  fuite - 
dejroubles  &  de  f éditions. 

On  dit  à  peu  près  dans  le  même 
{tnSff  ai  vu  toute  la  fuite  de  cette  af- 
faire. La  fuite  des  temps. 

Suite  >  fe  die  auffi  d'un  certain  nom- 
bre de  chofes  de  même  efpêce  que 
l'on  range  félon  Tordre  des  temps 
&  des.  matières.  Une  belle  fuite  d'hif 
toiresj  d'hijioriens.  Une  belle  fuite  de 
tableaux. 

En  ce  fcns  on  appelle  y^ire  de  mé- 
dailles ,  l'arrangement  que  les  an- 
tiquaiaes  donnent  à  leurs  médailles. 
Les  différens  métaux  des  médail- 
les y  forment  crois  fuites  différentes 
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dans  les  cabinets  des  curieux^  e'eft^* 
à«dire  pour  l'ordre  &  l'arrangemenc 
de  diverfes  fortes  de  médailles  ; 
par  exemple ,  la  fuite  d'or  dans  les 
impériales  n'excède  point  le  nombre 
de  mille  ou  de  douze  cens  y  celle 
d'argent  peut  aller  à  trois  mille  ^ 
celle  de  bronze  dans  les  trois  diffé- 
rentes grandeurs  »  &  aufS  dans  les 
impériales ,  va  à  Hx  ou  fept  mille* 
La  fuite  dii  moyen  bronze  eft  la 
plus  complette  &  la  plus  aifée  4  for« 
mer ,  puifqu'on  la  peut  poudèr  ]uf- 
qu'à  la  décadeuce  de  l'Empire ^Ro-* 
main  en  occi4enc  j  &  fufqu'aux  Pa-* 
léologues  en  orient.  Dans  l'Anti* 
que  ,  on  forme  d'ordinaire  les  fui- 
tes par  le  coté  de  la  médaille,  que 
l'on  appelle  la  tète.  On  met  d%ns  le 
premier  ordre  la  fuite  des  ^ois» 
Dans  le  fécond  »  la  fuite  des  villes 
Grecques  »  ou  Latines.  D.ans  le 
troifième  fe  rangent  les  familles 
Romaines ,  qu'on  appelle  Confulai* 
res.  Dans  le  quatrième  les  Impé« 
riates.  Dans  le  cinquième  lesDéïtés.. 
On  y  peut  ajouter  une  (ixiènse  fuite 

aui  feroit  compofée  des  peifonnes 
luftres  dont  oa  a  des  médailles» 
On  fait  auflS  des  fuites  des  médaiU 
les  modernes.  La  fuite  des  méd^iilles 
des  Papes  ne  commence  qu'à  Mar-^ 
tin  V  en  1450.  Depuis  ce  temps- 
là  on  a  une  fuite  des  Papes  biea 
complette ,  au  nombre  de  5  ou  ^oo*. 
On  pourroit  au(E  faire  une  fuite 
des  Empereurs  »  depuis  Charlema-* 
gne^  pourvu  qu'on  y  mêlât  les  mon- 
noies  :  mais  à  proprement  parler  » 
on  ne  peut  comnnencer  qu'à  Frédé- 
ric Il  en  14(9  }•  La  fuite  des  Rois  de 
France  »  eft  la  plus  nombreufe  &  la 
plus  confidérable  parmi  les  moder- 
nes. Il  eft  vrai  que  pour  les  deux 
premières  races  il  fe  taut  contentée 
des  monnoies  :  mais  fous  la  troi- 
fième^ on  coaunence  à  trouver  quel; 
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qùes  médailles  avec  .les  monnoies. 
On  peur  faire  de  même  des  fuites 
de  routes  les  perfonnes  illuftres  , 
dont  on  retrouve  afTez  communé- 
ment des  médailles  depuis  aoo  ans, 
ou  des  autres  États  &  Royaumes  , 
comme  a  fait  M.  Bizot  dans  fon 
Hlftoite  Métallique  de  Hollande. 
Pour  bien  former  des  fuites ,  il  faut 
bien  connoître  les  métaux  antiques, 
a^  de  ne  s'y  pas  tromper ,  &  de 
ne  pas  mêler  les  métaux  dans  les 
fuites  où  ils  ne  doivent  pas  être  rpc- 
lés.  On  le  fait  pourtant  quelque- 
fois :  par  exemple ,  pour  rendre  une 
fuite  d'argent  plus  ample ,  &  plus 
achevée ,  6n  j  place  certaines  têtes 
d*or  qui  ne  fe  trouvent  plus  en 
'  arçenr.  Cela  s'appelle  enricnir  une 
fuite. 

SuiTi ,  fe  dit  aufli  d'un  certain  nom- 
bre de  perfonnes  qui  ont  été  fuc- 
ceffîvement  revêtues  de  la  m^me 
dignité.  //  compte  parmi /es  ancêtres 
une  longue  fuite  de  Rois. 

Suite,  fe  dit  encore  des  événemens 
caufés  par  quelque  chofe  qui  a  pré- 
cédé. Cette  entrtprife  eut  ttkeureufcs 

*  fuites.  Lès  repfoches  au  il  lui  a  faits 
pourront  avoir  des  fuites  fâcheufes. 
Une  paroitpas  que  cette  affaire puijje 
avoir  aucune  fuite. 

'  On  dit  abfolument  &  ordinaire- 
ment en  mauvaife  part  9  cela  peut 
avoir  des  fuites ;pout  dire ,  îl  en  peut 
arriver  quelque  chofe  de  fâcheux. 

Suite  ,  fe  dir  encore  dans  le  fens  d'or- 
dre ,  de  liaifon.  Ainfi  on  dit  qufif 
n*y  a  point  de  fuite  dans  un  difcours  \ 
pour  dire  ,  qu'il  n'y  a  point  d'ordre 
dans  un  difcours ,  point  de  liaifon 
entre  fes  différentes  parties. 

On  dit  figurément ,  qu'u/z  homme 
n*a  point  de  fuite  dans  Vefprït ,  ou 
qiiÛ  n* a  point  un  efprit  de  fuite  y 
pour  dire  ,  qu'il  n'eft  pas  capable 
d'une  attention  continue  :  fi(  qa*i/ 
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ny  a  point  de  fuite  dans  fi  conduite  ; 
pour  dire,  qu'il  y  a  beaucoup  d'iné- 
galité dans  fa  conduite. 
Suite  ,  eft  auffi  un  terme  de  Pratique» 
La  fuite  par  hypothèque  eft  lorfqu'en  • 
vertu  de  l'hypothèque  on  pourfuic 
le  détenteur  d'un  bien  qui  eft  hy- 
pothéqué à  une  créance»  On  dit 
communément  que  les  meut  les  n*ont 
pas  de  fuite  par  hypothèque^  c'cft-à- 
dire ,  que  quancl  ils  font  déplacés 
du  lieu  où  on  les  avoir  donnés  en 
nanrilTement ,  on  ne  les  peut  pas 
fai(ir  entre  les  mains  d'un  tiers  1  fi 
ce  n'eft  en  cas  de  banqueroute  ott 
par  droit  de  revendication. 

On  appelle  droit  de  fuite  du  Châ-^ 
telet  de  Paris ,  un  droir  particulier 
en  verra  duquel  lorfqu'un  Commif- 
faire  du  Chareler  de  Paris  a  appofé 
le  fcellé  ,  il  doit  être  par  lui  appofé 
par  droit  de  fuite  dans  tous  les  lieux 
où  il  peut  fe  trouver  des  effets  da 
défunt,  &  l'inventaire  doit  être 
fait  de  même  par  les  Notaires  du 
Chareler,  ou  par  ceux  des  lieux 
auxquels  les  Omciers  du  Châtelec 
déli vretK  des  commiflions  à  cet  effec 

Ce  droit  de  fuite  n'a  été  établi 
par  aucune  loi  précife  ^  il  paroît  ti- 
rer fon  origine  de  ce  qu'ancienne- 
ment le  fcel  du  Cfaâtelet  étoit  uni*» 
que  &  univerfel  pour  tout  le  Royau-« 
me  ;  on  s'en  fervoit  même ,  au  dé- 
faut du  grand  ,  pour  fceller  les  atles 
de  Chancellerie. 

Ce  fcel  étant  exécutoire  dans 
toute  l'étendue  du  Royaume  ,  il  eft 
naturel  que  les  Officiers  du  Châte- 
let  ayant  commencé  à  inftrumeorer 
en  vertu  de  ce  fceau ,  continuent  de 
le  mettre  à  exécution  dans  rous  les 
lieux  où  il  y  a  occafion  de  le  faire. 

Ce  droit  de  fuite  réfulte  d'ail* 
leurs  de  l'indivifibilité  de  la  ma- 
tière ,  &  l'on  argumente  pour  cela 
du  titre  du  Code^^^i  de  hareditatc 

Xi) 
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agatur^  8c  àts  incerptécatîonf  qqe 
les  Doâears  lui  ont  donnée;,  en 
Bxzm  la  compétence  du  Juge  par 
le*  lieu  où  fe  trouvent  les4:bores  né- 
téditaires  ou  la  plus  grande  partie  » 
pat  le>  lieu  du  domicile  d.u  défunt , 
ce  qui  doit  fut-tout  avoii;  liiçu  en 
France  »  ou  les  meubler  fuivent  le 
dûsi>icile  dadéfunt  pout  la  mamàj:e 
d*y  fuccéd^r. 

Quoi  qa*il  en  foit  des  motifs  qui 
ont  pu  faice  introduire  cet  ufage  , 
il  eft  certain  qu* il  a  été  autorifé  par 
phifieurs  réglemeos  y  il  Teft  impli- 
citement pu:  UA  Edit  du  mois  de 
Décembre  1477 ,  qui  donne  pour 
motif  d'une,  nouvelle  création  de 
Commiflaires  examinateurs»  que  le 
Roi  avoit  recouvré  par  fes  conquê- 
tes plufieurs  Duchés  »  Comtés  » 
Châteaux  ,  Seigneuries  Se  pofièf- 
fions,  ce  qui  donnoit ,  eft-  il  dit» 
beaucoup  plus  d'étendue  â  la  Juri- 
di&ion  du  Châtelet ,  tant  à  caufe 
des  privilèges  de  rUuiverfité  qu'au- 
trement ',  motif  qui  fuppofe  que 
les  Commiffaires ,  peuvent  appoièr 
te  fcellé  dans  tout  le  Royaume  pat 
droit  de  fuite* 

Ce  même  droit  a  été  autorifé  par 
divers^Arrêts. 

On  peut  néanmoins  voir  ce  que 
dit  à  ce  fujct  TÂuteur  du  Recutil 
des.  Réglemcnsfur  Us  f celles  &  inven^ 
taires ,  lequel  prétend  que  ce  droit 
de  fuite  n'«ft  point  particulier  aux 
Offices  du  Ghaeelet,  qu  il  ne  réfulte 

ue  de  rindivinbilite  du  fcellé  & 

e  Pinvenraicejil  prétend  même  .que 
divers  Arrêts  qu*il  rapporte  ont  mis 
des  bornes  à  ce  privilège  ,  mais  il 
eft  certain  que  les  Officiers  du  Châ- 
telet ont  pour  eux  la  pofleffion. 

Quelques  autres  Officiers  joiiif- 
fent  aum  du  droit  de  fuite  pour  les 
firellés  ,  comme  Meffieurs  de  la 
Chambre  des  Comptes  fur  les  biens 
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des,  comptables ,  ep  qitelque  i 
droit  du  Royapme  que  ces  biepa 
foient  fîtués  \  mais  c  eft  moins  ea 
vertu  d'un  privilège  attaché  i  leur 
fceau ,  qi^'en  conféquence  de  leut 
Juridiâion ,  qui  s'étend  p^r  tout  fur 
les  biçiis  des  perfonne^  q^  foftc 
leurs  Jqi^ijciable^. 

En  ternies  de  chaJfTe ,  on  appelle 
fuites^  les  teftitules  d'an  fanglier  » 

i)ar  corruption  pour  laites  »  qui  eft 
e  véritable  nom. 

Etre  à  la  fuice ,  fe  dit  en  plu« 
fieurs  phrafes  différentes.  Ainfi  yovt 
dit ,  itrt  à  la  fuite  itun  Ambajjadeur  ; 
pouç  dite  »  l'accompagner  •  être  de 
fon  cort^e.  Etre  à  la  fuite  de  la 
Cour;  pour  di^e»  fuivre  la  Cour 
par^tout  où  elle  va.  Etre  à  lafuite 
du  Confeil;  pour  dire»  fuivre  le 
Conieil  pour  quelque  affaire  que 
l'on  a  i  ce  Tribunal  ;  &  être  à  la  fuite 
^  une  Affaire  ;  pour  dire»  la  pour- 
fuivre  ,  la  folliciter.  Ce  dernier 
s'emploie  auffi  pour  dire ,  être  at« 
tentif  â  tout  ce  oui  fe  pafTe  dans  le 
cours  d'une  affaire  »  en  obfervec 
tous  les  ipcidensé  II  ejl  depuis  dix 
ans  à  la  fuite  de  cette  affaire ,  ^^r- 
fonne  tien  fait  mieux  que  lui  tous  les 
détails. 

On  dit  qu''i^;2  Officier  efi  réforme 
à  la  fuite  d  un  Réffiment^d* une  place 
de  guerre ,  en  parlant  d'un  Officier 
rétormé  qui  doit  fuivre  un  tel  Ré- 
giment »  qui  eft  attaché  à  une  telle 
place. 

4  A  la  fuite  ^  fe  conftmit  encore 
avec  quelques  autres  veibes  »  &  fi«- 
gnifie  après.  Marcher^  entrera  la  fuite 
de  quelquun^  c'eft  marcher  ^  entrer 
après  lui. 

De  suite  »  fe  dit  adverbialement» 
pour  iignifîer ,  Tun  après  l'autre  , 
lans  interruption.  Ils  ont  joué  fx 
parties  de  fuite.  On  lui  fa  ioirt  trois 
coups  defuue. 


Il  (e  dit  encore  de  Tordre  dans 
lequel  les' c^bfés  doivent  être  rah- 
gées.^  Ces  mé'iailUs  ni  font  pas  de 
jiiue.  Ces  livres  à* entras  été  mis  de 
fuite. 

Xa  première  fyllabe  eft  brève  & 
la  fécondé  très-bféve. 

SUIVANT';  pfépôdtiôn.  Sécundim^ 
Selon.  //  lui  parla  fuivant  fès  vues. 
Suivant  lejyflème  de  Ptoléméela  tene 
eji  immobile  y  mais^ elle  tourne  fuivànt 
celui  âe  Copernic. 

Suivant  ouEîconjbnâ'ion.  Selon  que. 
Elle  le  récompenfa  Juivant  qu'^iil'a" 
voitjerviè. 

SUIVANT  ,  ANTEi  adjeûif.  Infe-^ 
quens.  Qui  éft  après  >  qui  va  après. 
Laijfe\  le  premier  cfiapitre  &  lijè^  le 
fiiivant.  Il  vous  pariera  de  cette  af* 
faire  par  une  lettre  fuivante.  La  ville 
capitula  Uquin\e  &le  château  le  jour 
fuivant.' Le  'Fermier  perdit  la  première 
année  ^  mais' les  récoltés  des  années 
fuivantes  le  ricompensirent. 

On  appelle»  demoifelte fuivantt ^ 
une  demoifelle  attachée  au  fervice 
d'une  grande  dame  \ic  quelquefois 
on'  l'appelle  abfolument  fiàvanie  ; 
zXoïijnivante  eft  employé  au  fubf- 
tantif  »  &  ce  mot  n*eft  plus  en  ufage 
que  dans  les  pièces  de  théâtre. 

La  fuivante ,  dans  ces  pièces,  eft 
la  confidente  de  la  femme  au  fer- 
vice  de  laquelle  elle  eft  attachée  ; 
c*eft  elle  qui  conlèilte  cette  fennne 
bien  ou  mal,  qui  la  révolte  contre 
fes  parens  ou  qui  la  foumetà  leurs 
volontés;  qui  conduit  fon  intrigue, 
qui  parle  a  l'amant ,  qui  ménage 
rentrevue ,  6fc.  en  un  mot ,  qui  loi 
rend  à  peu-près  les  mëines  fervices 
que  Tamant  reçoit  de  fon  valéc, 
aVec  lequel  la  fuivante  eft  prefque 
toujours  en  aflfez  bonne  intelligen- 
ce. La  fuivante  eft  comhiunément 
rufée  j  intéreflee  ,  fine  ,  à  moins 
qu'il  ne  plaife  au  Pocce  d'en  difpo- 
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,  fer  aatrement  ,  6c  de  placer  de 
rhbnnSteté'j  àok  coUrage  ,  daf  boft 
efdrit  &  de  la  rertu  mltoie  da)is  ce 
lôle. 

On  dit  proverbialement  &  fami- 

i  lièrement  d^' qiielqû'ùti  qui'n'a  h» 
eUfans  ni  parens  foft  prbcbes,  qu'/7 

.     rfà  nienfans  àlfuivàns. 

SUIVKE}  veibe  aâi F  ir régulier  de  la 
quatrième  cbnjugaifon.  «5V^i^/.  Aller 
aptèsl  //  m*a  fuivi  jufquau  village^ 
Les  bagages  fuivolent  tkrmie.  Elle 
Ufuivoit  pas  à  pas.  On  le  fit  fuivre 
par  un  domefiique  pour  [avoir  où  il 
àemeuroit. 

On  dit  proverbialement  ,  qui 
m* aime  me  juive  /  pour  dire ,  que 
celui  qui  a  de  Tamitié ,  de  l'atta- 
cbefïnent  pour  moi ,  falTe  ce  que  je 
fêtai ,  qu'il  m'imite ,  qu'il  prenne 
mon  parti,  qu'il  fis  déclaré  pour 
moi. 

Suivre  j  fignifie  auffi ,  aller  après  pour 
prendre  ,  poUr  attraper.  Les  chiens 
fuivirent  le  cerf  pendant  cinq  heures. 
La  màréchaujfèe  fuit  ces  voleurs  dc" 
puis  hier. 

Suivre  ,  fignifie  encore ,  accompa- 
gner ,  efcorter,  aller  avec.  Il  fedtc 
d'un  inférieur  à  l'égard  d'un  fupé- 
rieur.  //  fuivbit  fouvent  U  Roi  à  la 
chaffè.  Quand  U  Cardinal fortoit  ilfe 
faifoit  fuivre  par  fes  gardes. 

On  dit  figurément  en  ce  fens  « 
V envie  jïiitHà profpérité.  V embarras 
fuit  les  grandes  dignités. 

On  dit',  fuivre  un  chemin  ,  fon 
chemin;  pour  dire,  aller  par  un  che* 
min ,  continuer  de  marcher  dans  un 
chemin. 

En  ce  fens  on  dit  figurément  ,y^/- 
vrele  chemin  ,  léfentierde  la' vertu  , 
fuivre  le  chemin  de  la  gloire  ^  fuivre 
les  traces  de  fes  ancêtres. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment ,  fuivre  fa  pointe  ;  pour  dire  > 
continuer  dans  fon  entreprife. 
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'  On  dit  y  fuivre' une  affairé  ;  pour 
dire,  s'accacher  à  une  affaire  avec 
perfévérance ,  &  ne  rien  négliger  de 
ce  qui  peut  la  faire  réuffir  j  ou  pour 
dire ,  cacher  de  découvrir  ce  qu'il 
y  à  de  plus  caché  dans  une  affayre , 
&  toutes  les  circonftances  qui  peu- 
vent en  faire  juger. 

On  dit  âguréaienCiy^t/vr^  le  parti 

de  quelquun  ;  pour  dire ,  être  du 

parti  de  quelqu'un.  Les  unsfuivoient 

le  parti  des  Guelphes^  les  autres  celui 

■  des  Gibelins. 

On  dit ,  fuivre  une  doctrine ,  une 
"  opinion  ;  pour  dire  ,  faire  profeflîon 
d'une  daârine ,  être  d'une  opinion. 
Et  fuivre  Arijlàtt ,  fuivre  Platon  , 
fuivre  Defcartes  ;  pour  dire  ,  être 
du  fentiœènt  d'Âtiftote ,  du  fenti- 
nient  de  Platon  >  du  feniimeht  de 
Defcartés. 

On  dit ,  fuivre  la  Cour  ^  fuivre  le 
Barreau  ;  pour  dire ,  s'attacher  i  la 
Cour  ,  fréquenter  le  Barreau. 

On  dit ,  fuivre  un  Prédicateur  ; 
pour  dire  ,  être  aflidu  aux  fermons 
d'un  Prédicateur. 

On  dit  ,y^ivr^  un  homme  dans  un 
difcours^  dans  un  raifonnement  ;  pour 
dire,  êcre  attentif  i  fon  difcours, 
si  fon  raifonnement ,  enforte  qu'on 
n*en  perde  rien.  Cet  ABeur parle  fl 
bas  quon  nefauroit  le  fuivre. 

Suivre  ,  fignifie  auffi  ,  être  après  , 
par  rapport  au  temps  ^  au  lieuj  i  la 
iituation ,  au  rang ,  &c.  V hiver  fuit 
l'automne*  Vous  ferc[  plus  content 
du  chapitre  (qui  fuit  que  de  celui  que 
je  viens  de  vous  lire. 

Suivre  ,  fignifie  aulfi,  s'abandonner 
â  •  • .  s'attacher  à  •  • .  fe  lai  (Ter  con- 
duire â  • .  •  //  ne  fuit  que  fa  pajjion. 
Jl  ne  faut  pas  toujours  fuivre  Jes  idées. 
Les  animaux  fuivent  leur  inflincl. 
Cette  femme  ne  fuit  que  fes  caprices. 

Suivre  j  fignifie  encore ,  fe  conrormer 
à  • . , .  Chacun  doit  fuivre  les  lois  du 
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f>ays  qu  il  habite.  J'ai  toujours  fuive 
fes  confeils.  C*ejl  un  exemple  bon  à 
fuivre.  Je  ne  m'attache  pas  à  fuivre 
les  modes. 

La  première  fyllabe  eft  qipyenne 
St  la  féconde  très*brève. 

Conjugaison  &  quantité  pro« 
fodique  des. autres  temps* 

Indicatif.  Préfent.  Singulier.  Je 
fuis  )  tu  fuis ,  il  fuit. 

Pbiriel.  Nous  fuivons  j  vous  fui- 
vez  j  ils  fuivent. 

Le  monofyllabe  des  deux  pre-* 
mières  perfonnes  du  fingulier  eft 
long ,  celui  de  la  croifième  eft  bref. 
Les  deux  premières  perfonnes  du 
pluriel  ont  la  première  fyllabe  brève 
&  la  féconde  longue  :  la  troifième 
perfpnne  a  la  première^  fytiabe  lon- 
gue ^  la  féconde  très-brève. 

Imparfait.  'Singulier.  Je  fui  vois  ^ 
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tu  luivois»  il  fuivoit. 

Pluriel.  Nous  fuivibns ,  vous  fui- 
yiez ,  ils  fuivoient. 

Toutes  les  perfonnes  des  deux 
nombres  OQt  la  première  fyllabe 
brève  &  la  féconde  longue  excepté 
la  troifième  perfonne  du  finguhec 
qui  a  fa  féconde  fyllabe  moyenne. 

Prétérit  défini.  Singulier.  Je  fui- 
vis  ,  tu  fuivis  »  il  fuivit. 

Pluriel.  Nous  fui  vîmes,  vous  fui« 
vîtes,  ils  fuivîrent. 

Les  deux  premières  perfonnes  da 
fingulier  ont  la  première  fyllabe 
brève  &  la  féconde  longue.  La  troi- 
fième perfonne  a  fes  deux  fyllabes 
brèves.  Toutes  les  perfonnes  du  plu- 
riel ont  la  première  fyllabe  brève  , 
la  fécondé  longue  &  la  troifième 
très-brève. 

Futur.  Singulier.  Je  fuivrai  »  ta 
fuivrasj  il  inivra. 

Pluriel,  Nous  fuivrons  ,  vpusfi|î«» 
vrez ,  ils  fuivront. 

La  première  Se  la  troifième  per«» 
fonné  du  fingulier  ont  leurs  deux 
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fjHabesihcèves:  la  feconcle  perfonne 
da  Ungulier  6c  les  trois  du  plârief 
ont  la  première  fyllabe  brève  &  la 
féconde  longue* 

CondidonncL  Préjent.  Singalien 
Je  fuivrois  ,  m  fuivrois  i  il  fui- 

PlurieL^  Kous  fuivrioQ$  >  vous 
fuiv.riez ,  ils  fuivroicnt. 

La  quantité  profodique  eft  la  mê- 
me que  celle  de  l'imparfait. 

Impératif.  Singulier.  Sui>  qu'il 
fuive. 

Pluriel.  Suivons  ^  fuivez  >  qu'ils 
fuivenc. 

Subjonctif.  Préfent.  Singulier. 
Que  je  fuive  »  que  eu  fuives  >  qu'il 
fi^ve. 

Pluriel.  Qpe  nous  fuivions ,  que 
vous  fuîviez ,  qu'ils  fuiyenr. 

Imparfait.  Singulier.  Que  je  fui- 
vide ,  que  tu  fuiviflTes ,  qu'il  fuivîr. 

Pluriel  Que  nous  fuiviffions,  que 
vous  fuivifliez ,  qu'ils  fuiviflfenc. 

Les  deux  premières  perfonnes  du 
fingulier  &  la  troinème  du  pluriel 
ont  la  première  fyllabe  brève,  la 
féconde  longue ,  &  la  troifième  trè&- 
brève.  La  troifième  psrfonne  du 
fingulier  a  la  première  fyllabe  brève 
&  Ta  féconde  longue.  Les  deux  pre- 
mière^perfonnes  du  pluriel  ont  les 
deux  premières  fyllabes  brèves  &  la 
troiHeme  longue. 

PaKTICIPE  actif   &   GÉRONDIF. 

fui  van  t. 

La  première  fyllabe  eft  brève  & 
U  féconde  longue. 

Participe  passif.  Suivi,  fuivie. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  au  (ingulier  mafculin ,  maïs 
la  féconde  eft  longue  au  pluriel  & 
au  féminin. 

On  dit,  c^ejl  un  Prédicateur , un 
Profejfeur  en  phllofophie ,  en  théolo* 
giejortfuivi  ;  pour  dire,  qui  attire 
un  grand  nombre  d'auditeurs. 
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On  dit  ajuill  dans  le  même  fens 
d'une  pièce  de  théâtre ,  quec'ç/i  une 
pièce  fort  fuivie. 

On  dit,  un  difcours^  un  raîfonne^ 
ment^  un  dejjèin  bicnfuivi  ,  une  pièce 
bienfuiyie  ;  pour  dire  ,  un  difconrs, 
un  raifonnement ,  une.  pièce  donc 
toutes  les  parties  ont  Tordre  &  la 
liaifon  qu'elles  doivent  avoir  les 
unes  avec  les  autres. 

SULFUREUX, EUSEj  adjeûif.  5«/- 
.  .jureus.  Qui  tient  de  la  nature  du 

foufre.  Lts  volcans  exhalent  des  va^ 

peurs  fulfureufes. 

SULLI  \  petite  ville  de  France  dans 
rOriéa.nois,  fur  la  Loire  ^  à  8  lieues» 
fud-eft  ,  d'Orléans  :  on  y  compte 
environ  1700  habitani*  Ceft le Hège 
d'un  Bailliage  &  d'un  Grenier  i  fel. 
Il  y  a  une  Collégiale  dédiée  à  Saine 
Ythier ,  dont  le  Chapitre  eft  com- 
pofé  d'un  Chantre ,  d'un  Chevecier, 
d'un  Sous-Chantre,  &  de  11  Cha- 
noines. C'eft  le  Duc  de  SuUi  qui 
nomme  â  tous  ces  Bénéfices.  La 
Terre  &  Seigneurie  de  Sulli  fut 
érigée  en  Duché- Pairie  en  1^00  » 
en  faveur  de  Maximiiien  de  Bé- 
ihune. 

SULLY,  (Maximiiien  de  BérTiune  , 
Baron  de  Rofni  ,Duc  de)  Maréchal 
de  France  ,  &  principal  miniftre 
fous  Henri  IV ,  naquit  i  Rofni  en 
1559,  d'une  famille  illuftre  &  con- 
nue dès  le  dixième  (lècle.  Il  étudioit 
au  collège  de  Bourgogne  »  lorfque 
l'affreux  malfacre  de  la  faint  Bar- 
thelemi  inonda  de  fang  la  capitale. 
Le  Principal  du  collège  l'arracha 
aux  afTaflins.  Rofni  entra  au  fervice 
de  Henri  Roi  de  Navarre,  &  s'y 
(ignata  par  des  aAions  de  bravoure 
prodigieufesau  fiégedeMarmande, 
où  il  commandoit  un  corps  d'ar- 
quebufiers.  Sur  le  point  d'être  ac- 
cSiblé  par  un  nombre  trois  fois  fu- 
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périeur  «  le  Roi  de  Navarre  couvert  i 
d'une  (impie  cuirafle  ,  vota  i  fon 
Cecours  ,  6c  lui  donna  le  cemps  de 
s'emparer  du  pofte  qu'il  actaouoit. 
Eau(e»  Mirande  ,  Cahors  furent 
enfuite  l^s  théarres  de  fa  valeur« 
En  i^i6  Rofni  far  employé  avec 
honneur  d  dîSérens  fîéges»  Se  Tan- 
nue  d'après  avec  (ix  chevaux  feule* 
ment  »  il  défie  8c  emmena  prifon* 
niers  quarante  hommes.  A  la  ba- 
taille de  Courras  il  contribua  à  la 
viâoire  »  en  faifaot  fervir  â  propos 
l'artillerie.  Au  combat  de  Fotteufe , 
journée  très-meurtrière  j  il  marcha 
cinq  fois  à  la  charge ,  eut  fon  che- 
val renverfé  fous  lui ,  &  deux  épées 
cafTées  entre  Tes  mains.  A  la  bataille 
d'Arqués  en  i  { S9 ,  Sully  à  la  rète 
de  deux  cens  chevaux ,  en  attaqua 
neuf  cent  des  ennemis  j  Se  les  fit 
reculert  II  partagea  à  la  bataille 
d'Ivri  donnée  Tannée  d  après ,  les 
fatigues  &  la  gloire  de  fon  maître. 
Ce  bon  Prince  ayanjc  appris  qu'il 
avoir  eu  deux  chevaux  tués  fous 
lui  Se  reçu  deux  blelTures  ,  fe  jeta 
i  fon  cou  Se  U  Terra  tendrement  j 
en  lui  difant  les  chofes  les  plus  tou- 
chantes &  les  plus  fiatteufes*  En 
1591  Rofni  prit  Gifors  par  le  moyen 
d'une  intelligence }  il  pa(foit  dès- 
lors.pottt  un  des  hommes  les  plus 
) habiles  de  fon  temps  dans  l'attaque 
&  dans  la  défenfe  des  places.  La 

Ck\  de  Dreux  en  1 59  j  ,  celle  de 
on  en  1  $94»  de  LaFèreen  159^» 
d*Amiens  en  iS97  «  donnèrent  un 
nouveau  luftr.e  a  faréputation.Auili 
habile  négociateur  qu  excellent 
guerrier  j  il  avoir  été  envoyé  dès 
.  i}8}  il  la  Coar.  de  France  ,  pour 
en  fuivre  tous  les  mouvemens.  On 
l'employa  dans  pliifieurs  autres  oc- 
cafions ,  &  il  montra  dans  chacune 
k  profondeur  du  politique  ,  Téb- 
quence  de  l'homme  d'état  ^  lé  fang  | 


SUL 

• 

froid  du  philosophe  Se  Taftiviré  de 
l'homme  de  génie.  En  1 5!^  il  traita 
avec  les  Suilles ,  &  en  obtint *une 
promelTe  de  vingt  mille  hommes, 
en  159911  négocia  le  mariage  du 
Roi  avec  Matie  de  Médicis.  En 
1600  il  conclut  on  traité  avec  le 
Cardinal  Aldobrandiii  >  médiareur 
pour  le  Duc  de  Savoye.  En  1^04 
il  termina  en  faveur  du  Roi  une 
conteftatibn  avec  le  Pape  fur  la'pro- 
priété  du  pont  d'Avignon  :  naais 
c'eft  furtout  dans  fon  ambaflade  en 
Aiigleterre  qu'il  déploya  toute  la 
pénétration  de  Ton  eiptit  Se  toute 
l'adredè  de  fa  politique.  La  Reine 
Elizabeth  étant  morte  en  1^09  ^ 
Sully  revêtu  de  la  qualité  4' Am« 
bafiadeur  extraordinaire  fixa  dans 
le  parti  de  Henri  IV  le  fùccelTeur 
dfi  cette  illuftre  Princede.  De  fi 
girands  fervîcés  ne  demeurèrent  pas 
lans  récompenfe  \  il  fut  Secrétaire 
d*Etat  en  1 5  94»membre  du  Confeil 
des  finances  en  1 5  9(?j  Sur- intendant 
des  finances  &  grand  Voyer  de 
France  eu  1 5  99  •  grand  Maître  de 
l'artillerie  en  1^01  ,  Gouverneur  de 
la  Baftille  &  Sut  intendant  des  for- 
tifications en  i^oi.  Sully  de  guer- 
rier devenu  Miniftre  dçjS  finances  » 
,  remédia  aux  brigandages  des  par- 
ti fans.  En  ii^6  on  lèvoit  cent 
çitiquante  millions  fur' les  peuples , 
pour  en  faire  entrer  environ  trente 
dans  les  coffres  du  Roil  Le  nouveau 
Sur»intendant  mit  un  fi  bel  ordre 
dans  les  affaires  de  fon  maître  »  qu'a- 
vec ce  revenu  il  âcqiiirra  deux  cens 
millions  de  dettes  en  dix  ans,  &  mit 
en  réferve  trente  millions  d'argent 
comptant  dans  la  Badille.  Son  ar- 
deur pour  le  travail  étoit  infatiga- 
ble* Toos  tes  jours  il  fe  levoit  à 
quatre  heures  du  matin.  Les  deux, 
premières  heures  étoient  employées 
a  lire  Se  à  'expédier  les  mémoires 

qui 
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qai  Jtoienc  toujours  mis  fur  ion 
bureau  ;  c*eft  ce  au'il  appeloit  nct^ 
toytr  le  tapisé  A  lepc  heures  il  fe 
.rendoir  au  Coofeil  »  &  pàflbic  le 
refte  de  la  matinée  chez  le  Roi  qui 
lui  donnoit  fes  ordres  fur  les  dif- 
férentes charges  dont  il  étoic  re- 
vêtu. A  midi  il  dînoit.  Après  dîner 
il  donnoit  une  audience  réglée.  Tout 
le  nnondey  étoit  admis.  Les  Ecclé- 
fiaftiques  de  l'une  8c  de  Tautre  re^ 
ligion  étoient  d'abord  écoutés.  Les 
gens  de  village  ic  autres  perfonnes 
umples  qui  appréhendoient  de  l'ap- 
procher ,  avoient  leur  tour  immé- 
diatement après.  Les  qualités  étoient 
un  ticre  pour  être  expédiés  des  der*  1 
niers.  Iltravailloitenfuite  ordinai- 
rement /ufau'i  l'heure  du  fouper. 
Dès  qu'elle  etoit  venue  il  &ifoit  fer- 
mer les  portes.    Il  oublioit  alors 
toutes  les  affaires  %  &  fe  livroit  au 
doux  plaidr  de  la  fociété  avec  un 
petit  nombre  d'amis.  11  fe  couchoit 
toujours  à  dix  heures  ;  mais  lorf* 
qu'un  événement  imprévu  avoit  dé- 
rangé le  €ours  ordinaire  de  fes  oc* 
cnpations ,  #lors  il  reprenoit  fur  la 
nuit  le  temps  qui  lui  avoit  manqué 
dans  la  journée.  Telle  fut  la  vie  qu'il 
mena  pendant  tour  le  temps  de  fon 
miniftère.  Henri  dans  pluueurs  oc- 
cafions  loua  cette  grande  application 
au  travail.  Un  jour  qu'il  alla  à  l'Âr- 
fenal  où  demeuroit  Sully ,  il  de- 
manda en  entrant  où  étoit  ce  mi- 
niftre,  on  lui  répondit  qu'il  étoit 
â  écrire  dans  fon   cabinet.    Il  fe 
tourna  vers  deux  de  fes  courtifans  , 
&leur  dit  en  riant  :  ne  pendez- vous 

f»as  qu'on  alloit  me  dire  qu'il  eft  à 
a  chafle  ou  avec  des  dames.  La 
table  de  ce  fage  mtniftre  n*écott 
ordinairement  que  de  dix  couverts  : 
on  n*y  fervoit  que  les  mets  les  plus 
Amples  Se  les  moins  recherchés.  On 
lui  en  fit  foUvent  des  reproches  \ 
Tome  XXV IL 
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il  répondoit  toujours  par  ces  paroles 
d'un  ancien  :  fi  les  conviés  font  fages» 
il  V  en  aura  fuffifamment  pour  eux: 
s'ils  ne  le  font  pas  ,  je  me  paffc  fans 
peine  de  leur  compagnie.  L'avidité 
des  courtifans  fut  mal  fatisfaite  par 
ce  miniftre  :  ils  l'appelèrent  le  né^ 
gatif^  &  ils  difoient  que  le  mot  oui 
n'écoit  jamais  dans  fa  bouche.  Son 
maître  auffi  bon  économe  que  lui , 
l'en  aimoit  davantage.  A  fon  retour 
de  fon  ambafTade  d'Angleterre  >  il 
le  fit  Gouverneur  du  Poitou ,  grand 
Maître    des    Ports   &  Havres  de 
France  ,   &  érigea  la  terre  de  Sully 
fur  Loire  en  Duché- Pairie  en  \6o6. 
Sa  faveur  ne  fat  point  achetée  par 
des  flateries.  Henri  IV  ayant  eu  la 
foiblelfe  de  faire  une  promefle  de 
mariage  a  la  Marquife  de  Verneuil, 
Sully  à  qui  ce  Prince  la  montra ,  eiic 
le  courage  de  la  déchirer  devant  lui* 
Comment  morbleu  ,  dit  le  Roi  en 
colère  ,  vous  êtes,  donc  fou  }  Oui  j 
Sire ,  répondit  Béthune  ,  jfj^^^ 
fou;  mais  je  vouirois  f  être  ji  fort  ^ 
que  je  le  jujfe  tout  feul  en  France* 
Parmi  les    maux  que  caufa  à  ce 
royaume  la  mort  de  Henri  IV  »  un 
des  plus  grands  fut  la  difsrace  de 
ce  fidelle  miniftrè.  Il  fut  obligé  de 
fe  retirer  de  la  Cour  avec  un  don 
de  cent  mille  écus.  Louis  XIII  l'y 
fit  revenir  quelques  années  après 
pour  lui  demander  desconfeils.  Les 
petits  maîtres  qui  gouvernoient  le 
Roi ,  voulurent  donner  des  ridi- 
cules d  ce  grand  homme/»  qui  parue 
avec  des  habits  &  des  manières  qui 
n'étoient  plus  de  mode.  Sully  s'en 
appercevant  ,    dit  au  Roi  :  Sire  j 
quand  votre  père  me  faifoit  f  honneur 
de  me  confulter  ,  nous  ne  parlions 
d'affaires  qu'après  avoit  fM  pajfcr 
dans  tanti' chambre  les  baladins  & 
les  bouffons  de  la  Cour.  Eni^}40ft 
lui  donna  le  j^&ton  de  Maréchal  de 
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France ,  en  échange  de  la  charge  de 
grand  Maîcre  deTarcillerie  »  dont  il 
le  démit  en  même  temps.  11  mourat 
fept  ans  après  en  i  ^41  dans  fon  châ- 
teau de  Viilebon  au  paysChartrain. 
11  s'étoir  occupé  dans  fa  retraite  i 
comporer  Tes  mémoires.  Ils   font 
écrits  d  une  manière grocefque,  fans 
ordre  ,  fans  liaifon  dans  les  récits  j 
mais  on  j  voit  régner  un  air  de  pro- 
bité &  une  naïveté  de  ftyle  qui  ne 
déplaît  point  à  ceuK   qui  peuvent 
lire  d'autres  ouvrages  François  que 
ÇQUX  du  fiècle  de  Louis  XI V.  L' Abbé 
de  TEclufe  qui  en  a  donné  une  bonne 
édition  en  huit  volumes  //i-i  x  ,  les 
a  mis  dans  un  meilleur  ordre  »  &  a 
fait  parler  à  Suliy  un  langage  plus 
pur.  C'eft  un  tableau  des  règnes  de 
Charles  IX  ,  de  Henri  111  &  de 
Henri  IV  tracé  par  un  homme  d*ef- 
prit  pour  Tinftruâion  des  politiques  1 
&  dds  guerriers.  Sully  y  paroît  tou- 
jours à  côté  de  Henri.  Les  amours 
de  ce  Prince ,  la  jaloufie  de  fa  fem- 
me y   fes   embarras   domeftiques  , 
les  affaires  publiques  ,  tout  èft  peint 
d'une  manière  întérefTante.  On  n*y 
exigeroit  qu'un  peu  plus  de  ptéci- 
fion.  Sully  étoit  Pxoteftant ,  &  vou- 
lut toujours  l'être  ,  quoiqu'il  eût 
confeillé  a  Henri  IV  defe  faire  Ca 
tholique.   //  efi  néceffairc  ,  lui  dit- 
il,  qu€  vous  foyc\  Papiftc  &  que  je 
demeure  réformé*  jLe  l^^pe  lui  ayant 
écrit  une  lettre  qui  commençoit  par 
des  éloges  fut  fon  miniftère ,  & 
finiflbit  par  le  prier  d'entrer  dans  la 
bonne  voie  «   le  Duc  lui  répondit 

Îu'il  ne  celToit  de  fon  côté  de  prier 
)ieu  pour  la  converfion  de  fa  Sain- 
teté. 
SULMONA  ;  ville  épifcopale  dltalie, 
au  royaume  de  Naples ,  dans  l'A- 
bruzze  citérieure  ,  lur  la  Sora ,  à 
neuf  lieues ,  fud  e(t,  d*Aquila.  C'eft. 
la  patrie  d'Ovide, 
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rang  affez  didingné.  Aufli-  tôt  qu'il 
eut  âni  fes  études ,  il  fe  mit  dans 
le  Barreau  ,  &  y  fit  admirer  fon 
éloquence  }  il  s'engagea  dans  les 
liens  du  mariage  \  mais  fa  femme 
étant  morte  peu  de  temps  après,  il 
penfa  férieufement  à  quitter  le  mon- 
de ,  quoiqu'à  la  fleur  de  fon  âge  , 
très*  riche  &  généralement  eftimé» 
11  ne  fe  contenta  pas  de  pratiquée 
la  vertu ,  il  l'a  rechercha.  11  s^atta* 
cha  k  Saint  Martin  de  Tours ,  fui* 
vit  fes  confeils ,  &  fut  fon  plus  fî« 
délie  difciple.ll  fe  laiûfa  furorefidre 
par  les  Pélagiens  »  alla  julqu'à  les 
défendre  \  mais  il  connut  fa  faute  & 
la  répara.  On  croit  qu'il  mourut 
vers  Tan  410.  Nous  lui  femmes  re- 
devables   d'un    excellent    Abrégé 
d'Hiftoire  >  qui  eft  intitulé ,  Hifloirc 
facrée.  Elle  renferme  d'une  manière 
fort  concife  ,  ce  qui  s'eft  paffe  de 
fiècle  en  fiècle  depuis  la  création  du 
monde  >  |ufqu*au  confulat  de  &tdi^ 
con  y  l'an  de  Jés||s-Curist  400. 
Cet  ouvrage  a  fait  donner  à  Sulpke 
le  nom  de  Sallujle  Chrétien ,  parce 
qu'en  l'écrivant  il  s'y  eft  propofé 
cet  Hiftorien  pour  modèle.  Il  faut 
avouer  qu'il  l'égale  quelquefois  pour 
la  pureté  &  pour  l'élégance  du  ftyle. 
On  trouve  dans  fon  fliftoire  quel- 

Î|ues  fentimens  particuliers  ,  tant 
ur  THiftoire ,  aue  fur  la  Chrono- 
logie }  mais  ces  défauts  n'empêchent 
pas  qu'il  ne  foit  regardé  comme  le 
premier  Ecrivain  pour  les  Abrégés 
de  THiftoire  Eccléfiaftique.  Sleidan 
en  a  donné  la  fuite^  écrite  avec  aflez 
d'élégance.  Un  autre  ouvrage  qui 
fait  beaucoup  d'honneur  à  Sulpice 
Sévère  j  eft  la  Fie  de  Saint  Martin  ^ 
qu'il  compofa  du  vivant  de  ce 
Saiiu  Evèque  »  à  la  folUcitatioa 
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plofiears  de  fes  amis.  La  tncil* 
leure  édition  de  fes  ouvrages  eft 
celle  de  Léipfîck,  en  1705.  Il  y 
a  eu  encore  Saint  Salpice  Sévère  > 
fivique  de  Bourges  ,  mort  en  j  9 1  , 
&  Saint  Sulpice  le  Débonnaire  ou  le 
PUux ,  Evoque  de  Bourges  ,  mort 
en  647.  L'un  &  l'autre  le  fignale- 
rent  par  leurs  vertus  &  leurs  lu- 
mières« 

SULPICIA ,  Dame  Romaine ,  femme 
de  Calenus  ,  florilToit  vers  l'an  90 
de  jÉsus^CHRisT.Nousavons  d'elle 
un  Poème  larîn  contre  Domitien  , 
fur  lexpultion  des  Philofophes.  Elle 
avoir  auflî  compofé  un  Poëme  fur 
l'Amour  conjugal ,  dont  nous  de- 
vons regretter  la  perte,  fi  l'éloge 
qu'en  fait  Martial  n'eft  point  exa- 
géré. 

SULPICIENS i  (les )  on  a  donné  ce 
nom  i  une  fociété  de  Prêtres  fécu- 
liers  »  dont  l'établiSement  qui  fe  fit 
vers  le  dernier  fiècle  dans  le  Sémi- 
mw  de  Saint  Sulpice  de  Paris ,  a 
peur  objet  l'inftruâion  6c  l'éduca- 
tion des  jeunes  eccléfiaftiques.  L'é- 
tat de  ces  Prêtres  eft  libre  ;  ils  ne 
font  aucun  vœu  ni  folennel ,  ni  fim* 
»le  ;  ils  ne  font  liés  entr'eux  que  par 
la  noble  ardeur  de  remplir  les  Egli- 
fes  de  miniftres  fidelles  à  leurs  de- 
voirs. Cette  fociété  a  la  diredion 
de  plufieurs  Séminaires  ,  dont  It 
plus  confidérable  eft  le  Séminaire 
de  Saint  Sulpice  de  Paris ,  tant  pour 
le  bâtiment ,  que  pour  le  nombre 

'  des  fujets. 

SULPICIUS ,  (  Gallus  )  de  l'illuftre 
famille  Romaine  des  Sulpiciu^  ,  fut 
le  premier  Aftronome  parmi  les 
Romains ,  qqi  donna  les  ratfons  na- 
turelles des  éclipfes  du  foleil  &  de 
la  lune.  Etant  tribun  de  l^armée  de 
Paul  Emile ,  en  l'an  de  Rome  58^, 

-  le  i6%t  avant  Jésus-Christ  ,  la  fa- 
gacité  de  fon  efprit  lui  avoir  appris 
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que  le  jour  qu'on  atloit  donner  ba« 
taille  à  Perfée ,  il  arriveroit  la  nuit' 
précédente  une  éclipfe  de  lune.  Il 
eut  peur  que  les  foldats  n'en  tiraf- 
fent  un  mauvais  augure.  11  les  fie 
afTembler  avec  la  permiflion  du 
Conful,  leur  expliqua  l'éclipfe  ,  fie 
les  avertit  qu'elle  arriveroit  la  nuit 
fui  vante.  Cet  avis  guérit  les  foldats 
de  leur  fuperftition  »  &  le  fit  regar- 
der comme  un  homme  extraordi- 
naire. On  l'honora  duConfuIat  deux 
ans  après  ,  avec  Marcellus ,  l'an  de 
Rome  588,  le  i^(?c  avant  Jésus- 
Christ.  ServîuS'Sulpicîus  Rufus  ^ 
excellent  Jurifconfulte  du  temps  de 
Cicéron  ^  homme  recommandable 
par  fa  vertu  Se  par  fes  autres  belles 
qualités ,  étoit  de  la  même  famille. 

SULPITIUS,  (  Jean  )  furnotomé  ^i- 
rulanus ,  du  nom  de  Veroli  fa  pa-* 
rrie ,  fe  fit  quelque  réputation  dans 
le  quinzième  fiècle  »  par  la  culture 
des  Belles-Lettres  \  il  fit  imprimer 
Vegtce ,  &  publia  le  premier  ^- 
truve.  On  lui  doit  aufii  le  rérablif- 
fement  de  la  mufique  fur  le  théâ^. 
tre. 

SULTAN  \  fubftantîf  mafculin.  Ti- 
tre qu'on  donne  à  l'empereur  des 
Turcs. 

Le  $ultan  exerce  fur  fes  Sujets 
Tempire  te  plus  defpotique.  Selon 
la  dodbrine  des  Turcs,  leur  empe- 
reur a  le  privilège  de  mettre  i  more 
impunément  chaque  jour  quatorze 
de  fes  Sujets,  fans  encourir  le  re« 

E»roche  de  tyrannie  \  parce  que ,  fe- 
on  eux ,  ce  prince  agit  foûvent  par 
des  mouv^mens  fecrets  ,  par  des 
infpirations  divines  ,  qu'il  ne  leur 
eft  point  permis  d'approfondir  ;  ils 
exceptent  cependant  le  parricide  fie 
le  fratricide ,  qu'ils  regardent  com- 
me des  crimes,  même  dans  leuts 
Sultans.  Cela  n'empêche  point  que 
les  frères  de»  empereurs  n'aient  été 
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foavent  les  premières  viAîmef  qu'ils 
bnc  immolées  à  leur  sûreté.  Les 
Sultans  les  plus  humains  les  tien- 
nent dans  une  prifon  étroite  dans 
l'intérieur  même  du  palais  impé- 
rial \  on  ne  leur  permet  de  s'occu- 
per que  de  chofes  puériles  ,  &  très- 
peu  propres  à  leur  former  Terprit  » 
&  à  Us  rendre  capable  de  gouver- 
ner. Malgré  ce  pouvoir  (i  ablolu  des 
Sultans^  ils  font  fouvent  eux-mêmes 
expofés  à  la  fureur  &  à  la  licence 
d'un  peuple  furieux  &  d'une  folda- 
tefque  effrénée ,  qui  les  dépofe  & 
les  met  à  mort  fous  les  prétextes  les 
plus  frivoles. 

Le  lendemain  de  Ton  avènement 
au  trône»  le  Sultan  va  vifiter  en 

Srand  cortège  un  couvent  qui  eft 
ans  un  des  rauxbourgs  de  Conftan- 
rinqple  ^  U  le  Scheik  ou  Supérieur 
du  monaftère  lui  ceint  une  épée  , 
&c  pour  conclure  la  cérémonie  ,  il 
lui  dit  :  Alle^  la  viSoire  ejl  à  vous  ; 
mais  elle  ne  tefi  que  de  la  pan  de 
Dieu.  Jamais  l'empereur  ne  peut  fe 
difpenfer  de  cette  cérémonie ,  qui 
lui  tient  lieu  de  couronnement. 

On  n'aliorde  le  Sultan  qu'avec 
beaucoup  de  formalité  ;  nul  mortel 
n'eft  admis  à  lui  baifer  la  main;  le 
grand  Vifir ,  lorfqu'il  oaroît  en  fa 
préfence  »  fléchit  trois  fois  le  genou 
droit  ^  enfuite  touchant  la  terre  de 
fa  main  droire,  il  Ta  porte  à  fa  bou- 
che &  à  fon  front ,  cérémonie  qu'il 
recommence  en  fe  retirant. 

Le  Sultan  n'admet  perfonne  à  fa 
table  ;  nul  homme  n'ofe  ouvrir  la 
bouche  fans  ordre  dans  fon  palais  \ 
il  faut  même  y  étouffer  jufqu'aux 
envies  de  touflèr  ou  d'éternuer }  on 
ne  fe  parle  que  par  (ignes'j  on  mar- 
che fur  la  pointe  des  pies  ;  on  n'a 
point  de  chaulTure  ,  &  le  moindre 
oruir  eft  puni  avec  la  dernière  fé^ 
vente. 
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Xes  réfblutions  pcifes  par  le  SuU, 
tan  pafTent  pour  irrévocables ,  quel- 
que injûftes  qu'elles  foieut  j  il  ne 
peut  jamais  fe  rétraâer.  Ses  ordres 
lont  reçus  comme  s'ils  venoienc  de 
Dieu  même  »  &  c'eft  une  impiété 
que  d'y  défobéir  ;  quand  il  veut  faire 
mourir  un  grand  Vifir  ,  il  lut  figni<' 
fie  fa  fentence  par  écrit  en  ces  ter* 
mes  :  Tu  as  mérité  la  mort ,  &  notre 
volonté  eft  qu^après  avoir  accompli 
Vahdtfi  (  c'eft* â-dire  ,  l'ablution  de 
la  tête ,  des  mains  &  des  pies  or- 
donnée par  la  loi  ) ,  icfait  le  nama:(^ 
ou  la  prïire  félon  la  coutume ,  tu  ré^ 
figne  ta  tête  à  ce  mejfager  que  nous 
t'envoyons  à  cet  ejfet.  Le  Vifir  obéit 
fans  héfiter ,  fans  quoi  il  feroir  dés^- 
honoré  &  regardé  comme  un  impie 
&  un  excommunié.  Le  Sultan  prend 
parmi  fes  titres  celui  de  Zillulah  » 
qui  fignifie  image  ou  ombre  de  Dieu  ^ 
ce  qui  donne  à  fes  ordres  un  carac- 
tère divin  j  qui  entraîne  une  obéif- 
fance  aveugle. 

Malgré  tout  ce  pouvoir ,  le  Sut* 
tan  ne  peut  point  toucher ,  fan»  la 
néceffité  la  plus  urgente ,  au  tréfor 

uhlic  de  rétat,  ni  en  détourner 
es  deniers  à  fon  ufage  particulier;  le 
contraire  occafionneroic  infaillible- 
ment une  révolte  \  ce  prince  n'a  la 
difpofition  que  de  fon  tréfor  par- 
ticulier ,  dont  le  gardien  s'appelle 
Hafnadar  Bachl ,  &  dans  lequel  du 
tems  du  prince  Canremir  ^  il  entroic 
tous  les  ans  jufqu'à  vingt-fept  mille 
bourfes,chacune  d'environ  1 500  liv. 
argent  de  France  \  c'eft  dans  ce  tréfor 
qu'entrent  toutes  les  richeiTes  des 
Bâchas  &  des  Vifirs  que  le  Sultan 
fait  ordinairement  mourir  après 
qu'ils  fe  font  engraiffés  de  la  fubf- 
tance  des  peuples  dans  différentes 
places  qu'ils  ont  occupées.  La  con- 
fifcation  de  leurs  biens  appartient 
de  droit  à  leur  maître. 
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Les  Sultans  font  daos  Vafage  de 
marier  leurs  fœurs  &  leurs  filles 
dès  le  berceau  aux  Vifics  &  aux  Bâ- 
chas j  par-là  ils  lie  déchargent  fur 
leurs  maris  du  foin  de  leur  éduca- 
tion }  en  arcendanc  qu'elles  foient 
nubiles  »  ceux-ci  ne  peuvent  point 
prendre  d'autre  femme  avant  d'a- 
voir confommé  leur  mariage  avec 
la  Sulrane  ;  fouvent  le  mari  eft  mis 
à  mon  avant  d*avoir  rempli  cette 
cérémonie;  alors  la  femme  qui  lui 
écoit  dedinée  j  eft  mariée  i  un  autre 
fiacha.  En  ipoins  d*unan  la  fœur 
d'Amurath  IV  eût  quatre  maris  fans 
que  le  mariage  eût  été  confom- 
mé par  aucun  d*cux;auifi-tot  que  la 
cérémonie  nuptiale  tiroir  â  fa  con- 
clufijn  9  le  mari  étoit  accufé  de 
quelque  crime  »  on  le  mettoit  à 
mort,  &  Ces  biens  étoient  adjugés 
i  Ta  f^moie ,  maison  prétend  qu'ils 
entroient  dans  les  coures  de  l'Em*^ 
pèreur. 

Les  Sultans  ont  un  grand  nombre 
de  concubines.  Dans  le  temps  du 
Bairam  ou  de  la  Pâque  des  Maho- 
métans  »  \t%  Bâchas  envoient  à  leur 
Souverain  les  filles  les  plus  char- 
mantes qu'ils  peuvent  trouver  ;  par- 
mi ces  concubines  il  fe  choifit  des 
maîcreflTes  >  &  celles  qui  ont  l'hon- 
neur de  recevoir  le  Sultan  dans  leurs 
bras  &  de  lui  plaire  >  fe  nomment 
Sultanes  Afckis* 

Sultan  ,  eft  audi  un  titre  de  dignité 
qui  fe  donne  à  plufieurs  Princes 
Mahométans,  &  en  particulier  aux 
Princes  Tartares.  Sultan  Noradin* 

SULTANE;  fubftantif  féminin.  Titre 

?u*on  donne  aux  femmes  du  grand 
cigneur.  La  Sultane  régnante  eft 
la  première  des  Sultanes  qui  donne 
un  enfant  mâle  au  grand  Seigneur. 
La  Sultane  validé  eft  la  mère  de 
l'Empereur  régnant ,  comme  nous 
difons  la  Reine  mère. 
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Toutes  ces  Sultanes  font  renfer- 
mées dans  le  ferrail  fous  la  garde 
d'eunuques  noirs  &  blancs  ,  &  n'en 
fortent  jamais  qu'avec  le  grand  Sei- 
gneur ,  mais  dans  des  voitures  fi 
exadement  fermées ,  qu'elles  ne 
peuvent  ni  voir  ni  être  vues. 

Quand  le  grand  Seigneur  meurt 
ou  perd  l'empire  par  quelque  ré- 
volution ,  toutes  ces  Sultanes  font 
confinées  dans  le  vieux  ferrail. 

Sultane  ,  eft  auffi  le  ngm  que  les 
Turcs  donnent  i  leurs  plus  gros 
vaifTeaux  de  guerre. 

SuLTAN£,  en  termes  de  confifeurs, 
fe  dit  de  petits  ouvrages  d'afibr ri- 
ment &  de  fymétriedonton  feferc 
pour  garnir  quelque  tourte  ou  ature 
chofe. 

SULTANIE  î  ville  confidérable  de 
Perfe  ,  dans  l'Irac-agemi  j  fur  les 
frontières  de  l'Aderbijan  ,  â  90 
lieues,  nord-oueft,  dlfpahan. 

SULTANIN  ;  fubftantif  mafculin. 
Monnoie  d'or  qui  Ce  fabriqua  au 
Caire  «  &  qui  a  cours  dans  tous  le^ 
états  du  Turc.  C'eft  la  feule  efpèce 
d'or  qui  fe  fafTe  au  coin  du  grand 
Seigneur.  On  l'appelle  auffi  fcherif 
&  jfequin.  11  vaut  a  peu  près  le  du- 
cat d'or. 

On  nomme  aufli  fultanins  ,  des 
efpèces  d  or  qui  fe  frappent  â  Tunis  j 
mais  outre  que  ces  lultanins  font 
d'un  tiers  plus  forts  que  ceux  d'E- 
gypte ,  lor  en  eft  à  plus  haut  titre  , 
&  le  plus  fin  qu'il  puifTeêtre»  c'eft- 
à-dire  »  au  plus  près  de  24  carats^ 

SULTZ  ;  petite  ville  ou  bourg  de 
France  en  Alfacç,  fur  les  frontières 
du  Sundgaw  ,  à  quatre  lieues  , 
oueft,  d'Einfisheim. 

Sui'Tz ,  eft  auiii  le  nom  d'un  bourg 
de  Suabe,  à  deux  lieues  j  fud,  de 
LaufFenbourg. 

SULTZBACH  ;  petite  ville  d'Aile- 
magne  »  capitale  d'une  principauté 
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de  même  nom ,  fur  les  frontières 
du  Palacinac  &  de  la  Franconie ,  à 
'  quinze    lieues  ,    nord-oueft  ,    de 
Rarisbonne.  Elle  appartient  â  TE- 
lecteur  Palatin. 
SULTZBOURG  ;  petite  ville  d^Al- 
lemagne  dans  le  Brifgaw  y  à  trois 
'    lieues  ,  fud-oueft  ,  de  Fribourg. 
SUMAC  ^  fubftantif  mafculin.  Ar- 
brilfeatt  dont  on  diftingue  plufieurs 
efpèces» 

Le  fumac  ordinaire  ou  commun , 
appelé  le  roux  des  Corroyeurs ,  eft 
un  arbrifTeau  qui  croît  quelquefois 
à  la  hauteur  d'un  homme  :  fes  feuil- 
les font  oblongues  ,  velues ,  ailées , 
dentelées  à  leurs  bords,  rougeatres , 
adez  femblables  à  celles  du  forbier. 
Il  naît  d'entre  les  feuilles,  aux  fom- 
mités  des  branches ,  des  fleurs  ra- 
maffées  en  épi ,  de  couleur  blanche, 
compofées  chacune  de  fleurs  difpo- 
ti^%  en  rofe  \  aux  fleurs  fuccèdent 
des  baies  prefque  ovales ,  membra- 
tiMfes  j  verdâtres ,  qui  renferment 
une  femence  arrondie  en  forme  de 
petite  lentille  de  couleur  rongeâtre. 
Çt  fruit  eft  d'un  goût  acide  & 
aftfingent. 

Ce  fumac  croît  dans  les  lieux  fecs 
(&  pierreux ,  fur  les  collines  &  aux 
environs  de  Montpellier.  En  Efpa- 
*  gne  dans  le  territoire  de  Salaman- 
que,  on  cultive  cet  arbre  avec  au- 
tant de  foin  que  la  vigne  y  parce- 
qne  les  habitans  en  font  un  com- 
merce aflez  confldérable.  On  coupe 
cous  les  ans  fes  rejetons  jufqu'âla 
racine ,  puis  on  les  fait  fécher  pour 
les  réduire  en  une  poudre  fine  dont 
on  fe  fert  pour  préparer  les  cuirs , 
&  fur  -  tout  pour  les  apprêts  des 
peaux  de  bouc ,  de  chèvre  &  de 
maroquin  noir  :  les  anciens  s'en 
fervoient  aux  mêmes  ufages.  On 
-  employoit  fon  fruit  autrefois  dan$ 
les  cnilines  ,  pour  aflàifonn^r  les 
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viandes  :  cela  fe  pratique  même 
encore  chez  les  Turcs.  C'eft  de  la 
différence  de  fes  ufages  qu'il  a  reçu 
difFérens  noms-:  \t  fumac  des  Cui* 
jiniers  eft  le  fruit  :  il  noircit  les 
dents  &  les  cheveux  ;  le  fumac  des 
Corroyeurs  font  les  teuilles  &  les 
branches  :  la  plus  grande  quantité 
de  ce  qu'on  en  confomme  en  France 
fe  tire  du  Portugal  \  Se  le  fumac 
rouge  de  Galien  eft  la  graine  du  mè« 
me  arbrifleau. 

h^  fumac  des  jardins  ou  de  Vîr-^ 
ginie  fe  cultive  dans  les  jardins  où  il 
s'élève  aifément ,  &  porte  de  beaux 
épis  veloutés  rouges  :  il  fleurit  de 
bonne  heure.  Aux  fleurs  fuccèdent 
des  fruits  fort  rouges  y  arrondis  » 

f»re(Iés  qui  contiennent  chacun  une 
emence  applatie  comme  une  len- 
tille d'un  goût  aigrelet  :  fes  fruits 
font  rafraichiflans  ;  on  en  met  ma« 
cérer  une  grappe  dans  une  pinte 
d'eau  froide  qu'on  fait  boire  enfuire 
par  verrées  dans  toutes  fortes  d'hé** 
morrhagies  :  cette  infufion  eft  en* 
core  recommandée  contre  les  def- 
centes  ;  les  feuilles  de  fumac  pilées 
&  appliquées  fur  le  panaris  ,  réfif- 
tent  â  la  pourriture  >  &  empêchent 
la  gangrène» 

Ces  deux  efpèces  de  fumacs  font 
propres  ï  garnir  des  remifes  &  cer- 
taines parties  des  parcs.  Elles  font 
un  bel  effet  dans  les  bofquets  d'été 
&  d'automne.  Il  y .  a  deux  autres 
efpeces  de  fumac  de  la  Caroline  : 
l'un  â  fruit  noir ,  l'autre  â  fruit  de 
couleur  rouge  orangé  ,  qui  peuvent 
auflî  pafler  très- bien  l'hiver  en  terre. 
Il  découle,  dit  M.  Duhamel,  des 
incifions  qu'on  fait  aux  troncs  des 
gros  fumacs ,  une  fubflftance  réfi* 
neufe  qui  paroît  mériter  qu'on  ef« 
faie  d'en  faire  un  vernis  analogue  4 
celui  de  la  Chine  ;  cet  Auteur  croie 
que  la  décoâion  des  grappes  eft 
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employée   àl  préparer    les    étoffes  I 
pour  quelques  efpèces  de  ceinture  : 
au  relie  ces  grappes  bouillies  dans 
le  vin  ^  calment  TinSammationdes 
hémorrhoïdes. 

.  Le  bois  de  fumac  eft  fort  tendre , 
principalement  celui  du  fumac  de 
Virginie  que  l'on  appelle  vinaigrier 
en  Canada  :  il  eft  d'une  très-belle 
couleur  verte  >.  &  de  deux  nuances 
qui  font  alTez  agréables. 

Il  y  a  une  autre  efpèce  de  Su- 
mac dont  on  fe  fert  en  teinture  du 
grand  &  du  petit  teint  vert  fous  le 
nom  de  cedoul. 

Enfin  on  diftingue  fix  fortes  de 
Sumacs  qui  font  originaires  de  l'A- 
frique j  6c  qui  n'ont  d'autre  agré- 
ment que  d'être  toujours  verts. 

SUMATRA^  îlede  la  mer  des  Indes, 
one  des  trois   grandes   îles  de  la 
Sonde  f  à  l'oueft  de  la  prefquîle  de 
Malaca  Se  de  Tîle  de  Bornéo  «  fé- 
parée  de  celle  de  Java  par  le  détroit 
de  la  Sonde  ;  on  lui  donne  environ 
300  lieues  de  long  fur  70  de  large  . 
Elle  a  de  bons  pâturages  ,  des  ter- 
res fertiles  en  ris  &  autres  grainst, 
des  mines  d'or  &c  d'argent ,  &c.  On 
y  recueille  toutes  fortes  d'épiceries, 
&  beaucoup  de  fruits.  Dans  une  fo- 
rêt qui  eft  fur  la  côte  occidentale  de 
cette  île  croît  un  arbre  qui  produit 
la  gomme  de  benjoin,  &  celui  qui 
produit  le  camphre.  L'air  y  eft  mau- 
vais j  le  pays  étant  fujet  aux  pluies, 
&  coupé  au  milieu  par  la  ligne.  Elle 
eft  partagée  encre  plufîeurs  Rois  , 
dont  celui  d'Achem  eft  le  plus  puif- 
fanc.  Les  habitans  font  prefque  tous 
^ahométans.  Ils  font  noirs,  orgueil- 
leux ,  faoguinaires  ,  trompeurs ,  ru- 
£és  ,  traîtres  &  perfides.  On  trouve 
parmi    eux   d'affez  bons  ouvriers 
pour  la  conftruâion  des  Navires, 
pour  la  fonte  des  vailfeaux  de  cul- 
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vre  ,  8c  pour  forger  des  couteaux  , 
des  poignards ,  des  javelines. 

Les  HoUandois  ont  pluiîeurs  for- 
tereiïes  dans  cette  île,  où  ils  ont 
acquis  line  grande  autorité  par  leur 
puiflTance  &  leur  commerce  ^  ils  fe 
font  fait  refpeâer  des  Rois  d'A« 
chem ,  de  Bantam  &  de  Java.  Ils 
enlèvent  tout  le  poivre  du  pays,  qui 
eft  le  plus  eftimé  des  Indes  après 
celui  de  Cochim. 
SUMBI  ,     Province    d'Afrique    aa 
Royaume  d'Angola  >  dans  TÊchio- 
ie  occidentale.  Elle  eft  ficuée  par 
es  1 1  degrés  de  latitude  méridionale. 
Plufieurs  rivières  la  traverfent  8c 
larroferoient  fuffifamment  pour  la 
fercilifer ,  (i  elle  éroit  cultivée  ,  &c 
qu'on  dérruisîc  les  bètes  fanvages 
qui  la  défolent. 
SUN  AM  i  nom  d'une  ancienne  Ville 
de  la   Terre  Sainte  dans  la  tribu 
d'KTachar, 
SUND  ;  (  le  )  fameux  détroit  qui  joint 
la  mer  d'Allemagne  avec  la  mer 
Baltique  &  qui  eft  fitué  entre  les 
cotes  de  Schonen  &  de  Zélande. 
Elfeneur^  place  de  Dannemarck  , 
défendue  par  la  forterede  de  Cro- 
nemburg ,  eft  fur  le  bord  du  Sund , 
&  garde  le  pa(Tàge  de  ce  détroi^  de 
l'autre  côté ,  eft  le  Château  d'Elfin* 
bourg  j  dans  la  Province  de  Scho- 
*nen ,  qui  appartient  à  la  Suède  ;  on 
donne  à  ce  détroit  1 6  lieues  de  lon- 
gueur ,  &  5  dans  fa  plus  grande 
largeur  ;  mais  vis-âvis  de  la  forte- 
reiie  de  Cronemburg,il  n'a  pas  au« 
de- la  d'une  lieue  de  large ,  de  forte 
que  les  gros  vaifTeaux  n'y  peuvent 
pafter  que  fous  le  canon  de  la  for- 
terefTe  ;  c'eft  ce  qui  produit  un  re- 
venu confidérable  au  Roi  de  Dan- 
nemarck par  les  droits  qu'il  lève 
fur  les  vaiffeaux  qui  palTent  par  le 
détroit.  Ce  tribut  procède  d'unç  an- 
cienne convention  des  villes  anféa- 
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riqaesavecle  Dannemarck,  pour 
Tencrecien  de  quelques  fanaax  le 
long  de  la  côce.  Locfque  ces  villes 
combèrencendécadenQ|,  cette  con- 
vention devint  un  droit.  On  y  voit 
pafler  année  commane  deux  mille 
vailTeaux  ,  parmi  lefquelsil  7  en  a 
bien  mille  appartenans  aux  HoUan- 
^    dois. 

SUNDERBOURG;  ville    maritime 
de  Dannemarck,  dans  l'ile  d'Alfen, 
à  cinq  lieues,  eft»  de  Flensbourg. 
SUNDGAW  ,  ou  SUNTGAWi  pays 
de  France  au  Gouvernement  gêné* 
rai  deTAlfacc.  11  eft  borné  au  nord 
par  la  Haute- Alface ,  au  levant  par 
le  Rhin»  ou  la  Souabe  &  le  canton 
de  Bafle  »  au  midi  par  la  Franche- 
Comté  &  la  province  de  Porentra  » 
&  au  couchant  par  la  Lorraine.  On 
hii  donne  8  â  10  lieues  dans  fa  plus 
grande  longueur  du  midi  au  fep- 
centrion  ,  fur  environ  la  même  dif- 
tance  dans  la  largeur  du  levant  au 
couchant.  La  ville  de  Bedfort  en  eft 
la  capitale  :  les  autres  Villes  plus 
confiderables  font  Ferrette  &  Hu- 
ningue.  Ses  principales  rivières  font 
riU^  Larg  ,  fa  Tolder^â'c.  qui  toutes 
y  prennent  leurs  fources  dans  la  par* 
tie  du  midi,  &  dirigent  leur  cours 
vers  le  feptentrion  j  un  petit  nom- 
bre feulement  ont  leur   direction 
vers  la  Franche  -  Comtés  Dans  la 
partie  du  midi  &  fur-tout  celle  du 
couchant,  cette  province  eft  rem- 
^plie  de  monrac^nes  couvertes  de  bois. 
Le  refte  de  la  Province  eft  aflez 
abondant  en  pâturages  ,  &  on  n'y 
recueille  guère  que  de  l'orge ,  de 
l'avoine  &  du  feigle. 

Les  cantons  les  plus  fertiles  & 
où  les  produirions  font  le  plus 
variées*  foin  ceux  de  Huningue  , 
Aîckircn  ,  &  Malhaufen.  Le  Bail- 
lii*ge  de  Landfer  eft  prefqae  tout 
emier  occupé  par   Une  foret  'que 
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l'on  nomme  Hant.  Au  refte  la  plus 
grande  partie  de  cette  province  eft 
en  Forêts.  On  y  trouve  quelques 
mines  d'argeoi  ^  de  ^cuivre  &  de 
plomb;  il  y  a  auffi  des  mines  de  fer, 
des  forges  &  des  manufaâures  de 
ferblanc. 

Les  François  ont  conquis  ce  pays 
fous  Louis  XIII  ;  il  leur  a  été  cédé 
par  la  paix  de  Munfter  en  i6^%.  Il 
relevoit  auparavant  de  l  cvèque  de 
Bafle  ,  &  appartenoic  aux  Archi- 
ducs d'Autriche. 

SUNDl  \  Province  du  Royaume  de 
Congo ,  dans  l'Ethiopie  occidentale, 
au  midi  de  la  rivière  de  Zaïre.  Cette 
Province  eft  arrofée  d'un  grand 
nombre  de  rivières  yScz  dans  fes 
montagnes  pluHeurs  mines  de  fer  , 
te  de  cuivre.  La  capitale  qui  lui 
donne  fon  nom ,  eft  a  (îx  lieues  de 
la  grande  cafcade  du  Zaïre. 

SUNGKIANG  ;  ville  de  la  Chine 
dans  la  Province  de  Kiangnan ,  dont 
elle  eft  la  quatrième  Métropole.  Elle 
a  deux  autres  villes  dans  (on  dépar- 
tement. 

SUNNIS  ;  (  les  )  Sede  des  Mahomé- 
tans  Turcs  oppofée  â  celle  des 
Schiais ,  c'eft-â  dire,  des  Mahomé- 
tans  de  Perfe. 

Les  Sunnis  foutiennent  que  Ma-' 
bomet  eut  pour  légitime  fucceffeur 
Abubekre  ,  auquel  fuccéda  Omar 
puis  Ofman  ,  &  enfuite  Mortuzali, 
neveu  &  gendre  de  Mahomet.  Ils 
ajoutent  qu'Ofman  étoit  Secrétaire 
du  Prophète  &  homme  d'un  gènie« 
profond j  que  les  trois  autres  étoienc 
auffi  fort  éclairés ,  &  d'ailleurs  très- 
grands  Capitaines ,  &  qu'ils  ont 
plus  étendu  la  loi  par  la  force  des 
armes  que  par  celle  des  raifons. 
C'eft  pourquoi  dans  la  feâe  des 
Sunnis,  il  n'eft  pas  permis  de  dif- 
puter  de  ta  religion  ,  mais  feule- 
ment 


SUP 

«lent  de  la  maintenir  le  cimeterre  I 
la  main.  Les  Schiais  ou  Scbiftes 
traitent  les  Sunnis  d'hérétiqaes  , 
qualification  que  ceux-ci  ne  ména- 
gent pas  davantage  à  Tégard  des 
Schiftes. 

SUPERj  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaiibn ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  de 
Marine.  Se  boucher.  On  dit  (\a*une 
voie  d*eau  a  /ape  ;  pour  dire  ,  que 
rouvercure  s'eft  bouchée  ,  foit  par 
Therbe,  foit  par  quelqu  autre  chofe 
que  le  hafard  y  a  conduit. 

SUPERATtONj  fubftantif  féminin 
&  terme  d'Aftronomie.  Différence 
du  mouvement  d*une  planète  com- 
parée i,  une  autre  ou  i  elle-même 
en  deux  points  différens  de  fon  or- 
bite. 

SUPERBE  }  fubftantif  féminin.  Or- 
gueil ,  vaine  gloire  ,  préfomption  , 
arrogance.  La  fuperbe  tft  un  des  pé- 
chés capitaux.  Vefprit  de  fuperbe. 
Il  n*eft  guère  uHté  que  dans  les 
matières  de  dévotion .  &  il  vieil-  I 
lit.  ' 

SUPERBE;  adjeûifdes  deux  genres. 
Su^trbus.  Orguttlleux,  arrogant  , 

3 m  s'eftime  trop,  qui  préfume  trop 
e  lui.  Dieu  fe  plaît  à  humilier  les 
tfprits  fuperbes. 

On  le  dit  auflli  par  analogie  de 
quelaues  animaux  ,  &:  fur-tout  dans 
le  ftyle  ^oxxxtnyx.Soh  char  àoit  traîné 
par  de  fuperbes  courfiers. 

Il  s'emploie  quelquefois  fubftan- 
tivement.  Le  fuperbe  ne  cherche  point 
k faire  de  bonnes   actions^   il  nen 
veut  faire  que  d'éclatantes. 
SuPERBB   fignifie  auflj  ,  fomptueux  , 
magnifique.  Un  fuperbe  édifice.  Un 
équipage  fuperbe.  V Atnbajfadeur  fit 
r entrée  la  plus  fuperbe  qu  on  eut  encore 
vue. 
SuPBRBB  \  fe  dit  en  termes  d*Ânato- 
mie  »  de  lun  des  quatre  mufcles 
Tome  XXVIL 
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droits  de  Tœil ,  qu'on  appelle  autre- 
ment le  relevtur. 
SUPERBEMENT}  ^àsexht.  Superbi. 
Orgueilieufement ,  d*une  manière 
fuperbe*  Répondrefuperbetnent.  Mar* 
cher  fuperbement. 
Superbement,  fignifie  aufli  magnifia 
quement.  Il  efi  Juperbement  meublé. 
SUPERBENNIA  ,   fils  d'ixora  ,    & 
de  Paramefféri ,  eft  adoé  comme  un 
Dieu  par  les  Indiens  qui  le  repré- 
fentent   avec   fix   faces    &  douze 
bras.  Ils  racontent  que  Paramefieri 
fe  baignant   un  jour  dans  une  cî« 
terne,  vit  pafier  fix  Tiflferands  qui 
jetèrent  fur  elle  des  regards  amoo* 
reux»  Elle ,  de  fon  côté ,  les  regarda 
aflez    tendrement.  Ce   fut  de  cts 
regards  mutuels  que  naquit  Super- 
bennia.  Les  Tiiferands  qui    le  re« 
gardoient    avec     quelque   raifon, 
comme  leur  fils ,  fe  chargèrent  de 
fon  éducation  &  s*en  acquittèrenc 
avec  tant  de  fuccès  ,  que  lorfqu'il 
fut  grand ,    Ixora  charmé  de  fon 
efprit »  ne  fit  point  difficulté  de  la- 
dopter.  Super Denniaé toit  fortagile, 
&  aimoit  les  exercices  du  corps.  11 
fe  promenoir  fouvent  monté    ftir 
un  paon  dont  Ixora  lui  avoit  fait 
préfent.  Son  frère  Qaenavati  n'c- 
toit  pas  â  beaucoup  près,  fi  alerte  : 
fa   monture  n'étoit  pas  fi  avanta- 
geufe  ;  car  il  n*en  avoit  point  d'au- 
tre qu'une  fouris  \  mais  ,  en  récom- 
penie  ,  il  étoit  beaucoup  plus  rufé  t 
en  voici  une  preuve.  Ixora     leur 
père  ,  ayant  promis  de  donner  une 
oelle  figue  à  celui  des  deux  qui  fe* 
roir  plus  promptement  le  tour  de 
la  monragne  de  Calaja  ^  Superben- 
nia  partit  comme  un  éclair  ,  monté 
fur  fon  paon ,  &  (e  promettoit  bien 
de  fe  régaler  de  la  figue  y  Mais  Que- 
navati,  laifTant  fon Trère  prendre  le 
devant  >  alla  par  provifion  manger 
la  figue  9  qui  étoit  expofée  ï  l'entrée 
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de  la  carrière ,  comme  le  prix  da 
vainqueur.  Superbennia  après 
avoir  achevé  fa  courfe  ,  fur  rrcs- 
furpris  de  ne  plus  rrouver  de 
figue.  Il  entra  dans  une  furieufe 
colère  contre  fon  frère.  Se  il  fallut 
qu'Ixora  pour  l'appaifer ,  lui  don- 
nâr  une  aurre  figue.  Quelle  fource 
d'extravagances  que  la  fuperfticion  ! 

SUPERCHERIE  i  fubftantif  féminin. 
Fraus.  Tromperie ,  fraude  avec  fi- 
neflfe.  //  ne  gagna  fon  procès  que  par 
fupercheric. 

SUPERFÉTATION  \  fubftantif  fé- 
minin.  Supcrféttatio.  Conceprion 
d'un  fétus  ,  lorfqu  il  y  en  a  déjà 
un  dans  le  venrre  de  la  mère.  Les 
fuperfétations  font  fréquentes  dans 
tefpèce  du  lièvre  ,  mais  elles  font 
très-rares  dans  les  femmes. 

SUPERFICIE  ;  fubftantif  féminin. 
Superficies»  Selon  les  Géomèrresj 
c*eft  longueur  &  largeur  fans  pro- 
fondeur* Lafuperficit  d'un  ctrclt^d'un 
triangle.  La  fuperficie  d'un  corps.  Et 
dans  Tufage  ordinaire  c'eft  la  nmple 
futface.  La  fuperficie  d'un  champ. 

En  rermes  de  droit ,  on  dir  que 
\z  fuperficie  cède  au  fonds  ^  pour  dire, 
que  la  furface  du  terrain,  &  en 
conféquence  cour  ce  qui  eft  bâti  ou 
planté  deftiis ,  appartient  au  proprié- 
taire du  fonds. 

Il  fe  dir  au(C  de  la  furface  des 
corps,  confidérée  comme  ayanrquel- 

3u'épaiftèur ,  quelque  profondeur  ; 
e  ce  qui  fe  préfente  le  premier  aux 
yeux  dans  chaque  corps.  Nous  ne 
voyons  que  la  fuperficie  des  corps. 

On  dir  figurément  de  ceux  qui 
n'onr  qu'une  légère  connoiftance  des 
chofes  quV/y  nefavent  qu:  la  fiêper* 
ficie  des  chofes  y  qails  s'amufent  à  la 
fuperficie.  Ùeft  un  homme  qui  n  ap- 
profondit rien ,  il  s* arrête  à  tafuper^ 
ficie. 

SUPERFICIEL,  ELLE}  adjeftif.  Su^ 


SUP 

perficialis.  Qui  n*eft  qu*i  la  fnpetficîe; 
La  partie  fuperficielle  d'un  corps.  Il 
n*eft  guère  ufiré  dans  le  propre. 

On  dit  figurémenr ,  connoiffance 
fuperficielle ,  pour  dire  ,  une  con- 
noiftance  légère  qui  ne  va  qu'à  ef- 
fleurer les  matières  fans  les  appro- 
fondir; &c  homme  fuperficicl  t  pour 
dire ,  un  homme  qui  n  a  qu'une  lé- 
gère connoiftànce  des  chofes  >  dC 
qui  ne  fait  rien  â  fond. 

SUPERFICIELLEMENT  î  adverbe. 
D'une  manière  fuperficielle.  //  nejl 
tlejfé  que  fuperficiellement. 

Superficiellement,  fe  dit  plus  foa- 
vent  au  figuré.  Elle  ne  fait  cela  que 
fuperficiellement.  Il  rien  a  parlé  que 
fuperficiellement. 

SUPERFIN  i  adjeûif  mafcuHn.  Qui 
eft  très-fin.  Du  drap  fuperfin. 

11  s*emploie  d'ordinaire  fubftan- 
tivement,  &  Ton  dit,  c'eft  dufu^ 
perfin  »  pour  dire  ,  cela  eft  très-fin» 

SUPERFLU,  UEi  9Là\^et\(.Superfluus. 
Qui  eft  de  rrop.  Un  ornement  fuper^ 
flu.  Un  train  fuperflu.  Des  dépenfes 
fuperflues. 

Superflu,  figni fit  quelquefois,  inu- 
tile. Des  regrets  fuperfius.  Des  pa^^ 
rôles  fuperflues.  Une  ép'uhète  fuper-- 

Superflu,  eft  auffi  fubftantif  &  fignî- 
fie ,  ce  qui  eft  de  rrop ,  ce  qui  eft 
au-deld  du  néce  (Taire.  Le  fage  ne 
défire  que  le  nécejfaire  &  méprife  le 
fuperflu.  L'avare  ne  connoît  point  de 
fuperflu.  Notre  fuperflu  eft  le  patrie 
moine  des  pauvres. 

SUPERFLUITÉ;  fubftantif  féminin; 
Superfluitas.  Abondance  vicieufe» 
ce  qui  eft  fuperflu.  Le  fage  eft  enne-* 
mi  de  la  fuperfluité.  Il  y  a  bien  des 
fuperfluités  dafis  ce  livre. 

SUPÉRIEUR  ,  EURE  }  adjeôif. 
Superior.  Qui  eft  au-delTus.  Il  eft 
oppofé  â  'mténevLi*  L'orifice  fupéricur 
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de   Fejlomac.  La   région  fupérieurc 
de  tair. 
SupÉRiEua,  fe  die  aufli  dans  \t  moral. 
Corneille  fut  un  'génie  fupérieur.  Il 
a  des  talens  fupérieurs* 

On  appelle  la  raifon ,  la  partie 
fupérieure  de  Vame ,  par  oppoGcion 
à  la  partie  inférieure  ou  réfidenc  les 
paflions. 
Supérieur,  ngnifie  atiflî,  qai  a  auto- 
rité ,   pouvoir  fur  les  autres.  Les 
Officiers  fupérieurs  de  la  gendarmerie. 
On  doit  refpeàer  ceux  qui  ont  en 
main  le  pouvoir  fupérieur ,  l* autorité 
fupérieure. 

On  dit ,  force  fupérieure  ;  pour 
dire  ,    force  au-deffus  d'une  autre. 

En  termes  de  Géographie  ancien* 
ne  ,  on  dit ,  Pannonie  fupérieure , 
Pannonie  inférieure ,  &c,  ce  qui  eft 
la  même  chofe  que  haute  Pannonie, 
baffe  Pannonie. 
Supérieur  ,  (ignifle  auffi,  qui  eft  au 
deffus  d*un  autre  en  rang,  en  digni- 
té )  en  mérite ,  en  forces.  //  étoit 
fupérieur  en  connoijfances*  Etre  fu- 
périeur en  dignité.  Les  bonnes  pièces 
de  Molière  font  fupérieures  en  mérite 
à  cilles  qui  ont  paru  après  lui.  Var^ 
mée  ennemie  Itoit  fupérieure  en  cava" 
lerie  à  notre  armée. 
«  Il  fe  dit  auffî  abfolument  dans  ie 
même  fens.  Nos  troupes  étaient  fu^ 
périeures.  Démoflhènes  fut  fort  fupé* 
rieur  aux  orateurs  de  [on  fîècle* 

On  appelle  cours  fupérieures  ^  les 
cours  qui  jugent  en  dernier  reffbrt 
&  qu'on  appelle  autrement,  cours 
fouyeraines. 

On  appelle  auffi  dans  le  même 
fens,  confeils fupérieurs f  des  tribu- 
naux qui  jugent  en  dernier  reffort. 
On  vient  de  crier  un  confeil  fupérieur 
à  Lyon. 
St;pfiRiEUR,  fe  dit  auffi  fubftanri^e- 
ment  pour  (ignifier ,  qui  a  comman- 
4cmenr ,  autorité  fur  un  autre»  Lej 
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Jiois  nont  i' autre  fupérieur  que  Dieu. 
Il  eji  du  bon  ordre  que  chacun,  obéijfc 
à  fes  fupérUurs. 

On  appelle  ordinairement  dans 
les  couvens ,  U  fupérieur ,  le  père 
fupérieur^  la  mère  fupérieure  ^  celui 
ou  celle  qui  dirige,  qui  gouverne 

le  monaftère. 
SUPÉRIEUREMENT;  adverbe.  Fat- 

ceUentiàs.  D^une  manière  fupé- 
rieure. Cet  artifle  travaille  bien  fu-- 
périeurement  aux  autres. 

11  s'emploie  auffi  abfolument  6C 
fans  qu'il  y  ait  de  comparaifon  ex- 
primée. Ainfi  on  dit ,  qu'un  homme 
pehfe  fupérieurement ,  qu'i/  écrit  fu<- 
périeurement;  pour  dire ,  qu'il  penfe 
avec  beaucoup  de  noblefle  i  qu'il 
écrit  parfaitement  bien. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  quatrième  longue^  la 
cinquième  très  brève,  &  la  dernière 

moyenne. 

SUPÉRIORITÉ  ;  fubftantlf  féminin. 
AuSoritas.  Autorité ,  prééminence. 
Son  emploi  lui  donne  la  fupériorité 
fur  beaucoup  de  perfonnes.  VEglifc 
Gallicane  reconnoît  la  fupériorité  du 
Pape ,  fans  le  croire  infaillible. 

SupiRiORiTÉ  ,  fignifie  auffi,  éléva- 
tion, excellence  au-deffus  des  au« 
très.  Supériorité  de  force ,  de  mérite  , 
de  génie.  La  répugnance  la  plus  na^  ' 
tutelle  efi  de  reconnoître  en  qui  que 
cefoit  une  fupériorité  de  raifort. 

Supériorité  ,  fe  dit  encore  de  l'em- 
ploi, de  la  dignité  de  Supérieur 
dans  un  Couvent ,  dans  une  Corn- 
.  munauté.  Ces  detfx  Religieufes  af^ 
piroient  à  la  fupériorité  du  Cou^ 
vent. 

SUPERLATIF,  IVEiadjeftif,  qui 
s'emploie  auffi  fubftantivement. 
Terme  de  Grammaire.  Qui  eft  au- 
deffus  du  comparatif,  &  qui  ex- 
prime le  degré  de  comparaifon  le 

plus  élevé. 
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Le  fuDcrlatif  efk  de  deai  forces  ^ 
l'an  abiolu ,  l'autre  relatif • 

Le  Juperlaeif  ai/olu  exprime  une 

Î|ïialité  au  fupr^me  degré  j  mais 
ans  aucun  rapport  A  une  autre  cho- 
fe  'y  pour  lors  radjeâif  eft  précédé 
ds  très  y  fan  oa  bien.  EKQmp\es.  Lil- 
le Capitale  de  la  Flandre  Franfoife 
tjl  une  ville  très-belle  &  fort  mar- 
chande. On  ejl  bien  eftimable» 
quand  on  efi  favant  &  modèle  en 
même  temps. 

Le  fuptrlatif  relatif  exprime  la 
qualité  dans  le  plus  haut  degré  ,  & 
avec  rapport  â  queicju'autre  choTe  ; 
pour  lors  on  met  le ,  mon  ,  ton , 
fon^  notre  yVotrcoM  leur zvztit meil- 
leur ^  moindre  9  pire  y  plus  ^  moins, 
Exemples.  Le  menfonge  eft  le  plus 
bas  de  tous.  Us  vices^ 

Nobles»   fottyenez'-voas  qu'Une  aaif* 

faace  illuftre  « 
Des  fentimens^  dii  coeur  reçpit  foa.  phis 

beaa  hiflrrc. 


Mais  Cl  avanr meilleur^  moindre , 
pire^  plus  ou  moins ,  il  »'y  avoir  que 
de,  à  ^  de  ^  ce  feroient  des  com- 
paratifs âc  non  dés  fupérlatifs  ; 
comme ,  pour  fe  fortifier  dans  la 
vertu ,  il  n*y  a  rien  de  meilleur  que 
k  bon  exemple^  Il  ne  faut  pas  fe  fier 
â  plus  fin  (juefoi.  D^àm  ces  phrafes 
de  mtiileurtàplusfiny(e  traduiroient 
€n  latin  par  le  comparatif. 

Yaugel'as  a  cru  que  voifin-Sc  pro- 
ekain  ne  pouvoient  s'employer  ni- 
au  comparatif  ni  au  fuperlarif.  Mais 
on  dit  bien,  il  perdit  courage ,  quand 
il  vit  la  mort  plus  prochaine.  Nos 
maifonxfont  fort  voifines.  Dans  le 
village  le  plus  prochain  »  &c^. 

Oa  dit  dans  le  ftyle  femilier , 
9^une  chofe  êfi  bonne  ou  mawifaife 
m  Superlatif  i  pour  dire  ,  qji^une  ' 
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cho(ê  eft  extrêmement  bonne  »  oii 
extrêmement  mauvaife.^ 

SUPERLATIVEMENT;  adverbe.  Im 
fuperlativo  gradua  Au  fuperlatif.  Il 
n'eft  ufité  que  dans  le  ftyle  bnr« 
lefque.  Elle  eft fupetiamemtnt  laide^ 

SUPERPOSITION  ;  fubftantif  fémi- 
nin &  terme  dkiaéHque.  Aâion  de 
pofer  une  ligne  ,  une  furface  ,  uii: 
corps  fur  un  autre.  La  fuperpofition: 
eft  une  manière  de  démontrer  enGéo^ 

I      métrie^ 

SUPERPURGATIONj  fubftantif  fé- 
minm.  Superpurgatio,  Purgation» 
outrée.  Ce  Charlatan  lui  donna  urk 
remède  qui  lui  caufa  une  fuperpur^ 
cation». 

SUi>ERSÉDER  y  vieux  terme  de  Pra- 
tique qui  fignifie ,  furfeoir  ,  dififé^ 
rer  pour  un  temps. 

SDFERSTITIEUSEMENT;  adverbe. 
Superftitiofe.  D'une  manière  Aiper(^ 
titieufe.  Les  Egyptiens  étoient  fu^ 
perflitieuftment  attachés  au  culte: 
quUls  rendoientà  certains  animaux^ 

SUP€R$TITIIUS£MKNT,   fe  dit  au/fi  fi'-^ 

furémenr  de  toutes  les  chofes  oùr 
on  porte  Texaâitude  ]tkic^Hli  Pex- 
ces  >  comme  fi  elles  avoient  rap« 
port  â  là-  religion.  Ce  font  de  petits^ 
objets  auxquels  il  eft  ridicule  de  s'at^ 
tacher  fùperftitieufement. 

SUPERSTITIEUX,  EUSEjadieôif: 
Superflittofus^Qixi  a  delà  fuperfti- 
non.  Les  Juifs  font  ordinairement 
fuperftiti6ux..Ctft  une  femme  fupttf^ 
titieufe^  Li.  petit  peuple  eft  fuperfti^ 
tieux. 

SuPfiRSTtTiEUx:,  feditauffî  des  cKofeat 
où  il  y  a  de  la  fuperftition.  Louist 
XI  cherchoit  à  calmer  fa  confcience: 
par  deS'  dévotions- Jupcrftitièujes.  Vrt 
culte  fuperftitieux.  Les  obfervaûon^ 
vaines  Ci  fuperft'uieufes.  des.  Afbolo^ 
gues^ 

SlusjEiuxixuux:  9.  f^  di£  eocote  figb-* 
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TJmenc  de  toutes  les  cfiofes  où  Ton 
porte  rexaâltude  jufqu*â  Texcès, 
commcf  fi  elles  avoîent  rapport  i  la 
xeligion.  //  eftji  exaSfur  toutes  cha- 
fcs ,  qu'il  en  tfi  prtf^^y  fuptrjli- 
iieuXé 

SUPERSTITION  ;  fubftantif  fcmi- 
nin.  Superjiitio^  FaufTe  idée  que 
Ton  a  de  certaines  pratiques  de  la 
religion ,  &  auxquelles  on  s'attache 
avec  trop  de  crainte  ou  trop  de  con- 
fiance. 

La  faperftmon ,  dit  Bacon  ,  ac- 
cable refprit  principalement  dans 
la  maladie  ou  dans  ^adv^rAté  *y  elle 
change  la  bonne  difciplme  &  les 
coutumes  vénérables  en  momeries 
&  en  cérémonies  fuperftcielies»  Dès 

3u*eile  a  Jeté  de  profondes  racines 
ans  quelque  religion  que  ce  foir , 
l>onne  oa  mauvaife ,  elle  eft  capa- 
ble d*éteindre  les  lumières  naturel- 
les j  âc  de  troubler  les  tètes  les  plus 
faines.  Enfin  c*eft  te  plus  terrible 
fléau  de  Thumainté.  L*àthéi(me  mè- 
me  y  (  c*eft  tout  dire  )  ne  détruit 
point  les  fciuioieivs  naturels,  ne 
porte  aucune  atteinte  aux  mœurs 
du  peuple  %  mais  la  fuperftition  eft 
un  tyran  derp)rique  y  qui  fait  tout 
céder  â  fes  chimères  ;  fes  préjugées 
fent    fupérieirrs  â  tous  les  autres 

Ercjugé»,  Un  Athée  eft  intércffé  i 
t  rranquillieé  publique  ,  pAt  Ta- 
naour  de  ion  propre  repos  ^  mais  la 
fiiperftition  lànatiq^ie  »  née  du  trou- 
ble  de  Timagination^  tenverfe  les 
JEmpres. 

Voici  comment  M.  de  Voltaire 
peint  les  triftes  t£Eets  de  cette  dé- 
mence *y 

tor(qa*an  mortel"  atrabiliffc 
Nourri  de  fupcrftitîon  • 
k  par  cette  afIFreurè  chimère 
Coiromeu  fa  religioa  ^ 
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Son  anie  alors  eft  codareîe  : 
Sa  raifop  s  enfuit  obfcurcie  y 
Rien  n'a  plus  fur  lai  de  pouvoir  !■ 
Stt  juftice  eft  folle  Se  cruelle  v 
Il  eft  dénaturé  par  zèle  » 
Et  facrilége  par  de? oir^ 

La  fuperftition  eft  la  pluft  cruelle 
de  toutes  les  démences*  Un  fuperf- 
titiemt  n'épargneroic  pas  fon  père 
ni  fon  fiis,  d  foa  imagination  lui 
difoit  ^l'ils  ne  rempliflèat  pas  les 
devoirs  de  la  religion  ^  comme  ils 
le  doivent.  La  fuperftition  naît  de 
rtgnoraru:e  v  ThypoGriâ^  k  nourrie 
de  vaines  cérémonies  *,  le  faux  zèle 
la  répand ,  &-  Tintérît  \%  perpétue. 
Le  ranatifme  a'eft  aucre  choie  que 
la  fuperftition  mi(ê  es  aâioiH 

\i  Tij a  rien  de  plus  contraire  i 
ta  vraie  piété  que  h  fuperftition  ; 
elle  prend  fouvcnt  (on  manteau^ 
il  faut  s'en  dé&er  La  religion  ho- 
nore DîeU',  ta  fair  le  bonheur  de 
1  homme  }  la  fuperftition,  injurieu*- 
fe  i  rÊtre  Surpème  »  eit  le  crime 
d^ùn  ame  foible. 

Selon  le  fuperftitieuz ,  Dieu  efl; 
difficile  â  contenter ,  facile  a  s'ir-. 
riter  »  long  à  s'appaifer,  épiant  nos 
aétions,  comtne  s*il  defiroit  nous 
trouver  coupables*  II-  craint  tou« 
joursr  de  n'en  pas  faire  aflez  ^  il  im-^ 
portune  le  Ciel  de  prières»,  de  vœux 
miprudens,.  fe  feint  des  miracles* 
qui  fuppofenr  l'orgueil  &  là  fot^ 
blefte  *y  interprète  les  événemens^ 
les  plus  naturels  y  par  des  aâes 
émanés  fpécialemenr  de  la  Divinité 
qu'il  revèr  de  nos  foibleftes  &  de 
nos  mifères.  Quel  blafphème  l 

Nous  avons  tous  quetl}ue  pen- 
chant â  ce  malheureux  vice.  Il  eft 
le  fruit  des  préjugés  &  du  défaut 
de  connoiftânces  t  anffi  cft-il  plus 
commua  cher  les    femmes  >  les 
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vieillards ,  les  malades ,  que  chez 
ceux  qui  icâéchilTenc. 

Xa  fuperflition  eft  le  plus  hor- 
rible ennemi  du  genre  humain. 
Quand  elle  domine  le  Prince  ,  elle 
l'empêche  de  faire  le  bien  de  fon 
peuple  ;  quand  elle  domine  le  peu- 
ple ,  elle  le  foulève  contre  fon 
Prince. 

Quiconque  a  un  peu  vécu  avec 
les  hommes  j  a  pu  voir  quelquefois 
combien  aifémencon  eft  prêt  à  fa- 
crifier  la  nature  à  la  fuperftition. 
Que  de  pères  ont  dccefté  &  déshé- 
rité leurs  enfans  !  Que  de  frères 
ont  pourfuivi  leurs  frères  par  ce 
funefte  principe  !  La  fuperftition  en- 
fin eft  à  la  religion  ce  que  l'aftro- 
logie  eft  à  l'aftronomie  ,  la  fille 
très  folle  d'une  mère  très-fage. 

Superstition  ,  fe  dit  auflTi  du  vain 
préfage  qu'on  tire  de  certains  ac- 
cidens  qui  font  parement  fortuits. 
//  y  a  de  la  fuptrjlition  à  penfir 
qu^n^  falière  renverféc  préfage  un 
malheur-  Croire  que  quand  on  fe 
trouve  treize  à  table ,  il  en  doive  mou- 
fir  un  dans  l'année  ,  c  ejl  une  (uperf 
tition  populaire^ 

Superstition  ,  fe  dit  pareillement 
des  pratiques  fuperftitieufes.  VexU' 
men  des  entrailles  des  victimes  étoit 
une  fuperftition  des  anciens  Ro- 
mains. 

Superstition  ,  fe  dit  figurément  de 
tout  excès  d'exaftitude  ^  dç  foin  , 
en  quelque  matière  que  ce  foit,  // 
eft  fi  jaloux  de  fa  parole ,  quil  y  a 
furcelajufquà  la  fuperjlition. 

SUPIN;  fubftantif  mafculin.  Supi- 
num.  Terme  de  Grammaire  latine 
dont  on  fe  ferr  pour  expirimer  cette 
partie  du  verbe  latin  qui  ferc  à 
former  plufieurs  temps.  La  tangue 
Françoife  n^a  point  defupin* 

SUPINATEUR  ;  adjedif  mafculin 
fubftantivemenc    pris    Se    (erme 
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d'Anatbmîe.  On  donne  ce  nom  1 
deux  mufcles  dont  l'aâion  eft  de 
renvetdsr  en^deifus  la  paume  de  la 
main. 

Le  long  ou^  grand  fupinateur  çft 
un  mufcle  long  &  plat ,  couché 
fur  le  condyle  externe  du  bras  8c 
fur  toute  la  convexité  du  rayon  de- 
puis un  bouc  jufqu  à  l'autre.  41  eft 
attaché  par  des  fibres  charnues  au 
ligament  inter-mu(culaire  externe 
&  à  la  crèce  du  condyle  externe 
de  l'humérus  ,  trois  ou  quatre  tra« 
vers  de  doigt  au-deffus  de  ce  con« 
dyle  externe  entre  le  mufcle  bra« 
chial  &  l'anconé  excerne  :  delà  il 
va  tout  le  long  de  la  convexité  bu 
face  convexe  du  rayon  ,  &  fe 
termine  par  un  tendon  plat  &  étroit 
un  peu  au-deffus  de  l'apophyfe  fty- 
loïde  i  l'angle  commun  de  la  face 
concave  &  de  la  face  plate  de  Tex- 
trén^icé  de  cet  os. 

Son   nom  indique  fon  ufage. 

Le  mufcle  court  ou  P^tit  fupi- 
nateur eft  un  petit  mufcle  charnu 
&  mince  qui  embraffe  oblique- 
ment &  immédiatement  une  bonne 
partie  du  tiers  fupécieur  du  rayon. 

11  eft  attaché  par  un  bout  au  bas 
du  condyle  externe  de  l'os  du  bras  9 
au  ligament  latéral  excerne  de  l'ar- 
ticulation de  l'os  du  coude  avec 
l'os  du  bras  ,  au  ligament  annulaire 
ou  circulaire  du  rayon  »  &  à  la  par- 
tie voifine  de  l'éminence  latérale  de 
la  lèce  de  los  du  coude. 

De-U  il  paffe  obliquement  fur 
la  tête  du  rayon ,  &  en  couvre  une 
partie  ;  il  s'avance  enfuice  fur  le 
cou  qu  il  embrafle  en  quelque  ma- 
nière en  fe  contournant  au-deflfous 
de  la  tubérofité  bicipitale^  où  il  s'at-- 
tache  à  coté  du  ligament  inter-of- 
feux  le  long  du  premier  qnart  de 
la  face  interne  4e  l'ps ,  Sc  att*delà« 
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On  volt  dans  quelques  fujéts  des    SUPPLÉÉ ,    ÉE  t    participe    paflif. 
traces  obliques  du  premier  trajet        f^cyci  SuppiiER, 


I 


de  ce  muicte  fur  la  fut  face  ex* 
terne  de  1  os  i  il  fait  angle  com- 
me un  V  avec  le  pronateur  rond. 

Son  ufage  eft  de  concourir  à  la 
fupination. 

SUPINATION }  fubftantif  féminin. 
Supinatio.  Terme  didaâique.  On 
appelle  mouvement  de  fupination^ 
celui  par  lequel  on  tourne  le  dos  de 
la  main  vers  la  terre. 

SUPINO }  ville  d'Iralie ,  au  royaume 
de  Naples»  dans  le  Comté  de  Mo- 
life ,  â  fept  lieues  »  nord  ^  de  Béné* 
vent. 

SUPPERVILLE,  (Daniel  de)  Mi- 
niftre  de  TÉglife  Wallone  de  Roter- 
dam  j  naquit  en  1^57»  â  Sa^mur, 
en  Anjou,  où  il  fit  de  très -bonnes 
études.  Il  étudia  enfuite  â  Genève 
fous  les  plus  habiles  ProfelTeurs  de 
Théologie.  11  pafla  en  Hollande  en 
1 6  8  5 ,  &  mourut  à  Roterdam  le  1 9 
Juin  1718.  On  a  de  lui  >  I ,  les  de- 
voirs  de  VEglife  affligée  ,  i  iJp  i ,  /«• 
8*^.  II.  Sermons  ^  in*  8^.  4  vol. , 
dont  la  feptième  édition  eft  de 
iyx6.  III.  Les  vérités  &  les  de- 
voirs de  la  Religion  en  forme  de 
Catéchifme  i  ijo6.  IV.  Traité  du 
vrai  communiant ,  1718  ^  &c.  Ces 
di£férens  ouvrages  font  eftimés  des 
Proteftans. 

SUPPLANTÉ  ,  ÉE  ;  participe  paffif. 
f^cye:(  Supplanter. 

SUPPLANTER  j  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon.j  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Reji- 
cere.  Fsike  petàïc  à  un  homme  le 
crédit ,  la  taveur ,  Tautoritc ,  l'éta- 
blilTement  qu'il  avoit  auprès  de 
quelqu'un ,  le  ruioer  dans  fon  ef- 
prit  y  &  f e  mettre  à  fa  place.  S'il 
peut  fupptanter  fon  rivale  ilépou- 
fera  cette  fille.  Ces  Minifires  cher^ 
éhoicnt  à  fe  fupplanicr  l*un  Vautre. 


SUPPLÉER  ;  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  y  lequel  fe  con-» 
jugue  comme  Chanter.  Ajouter 
ce  qui  manque  ,  fournir  ce  qu'il 
faut  de  furpius.  Il  doit  y  avoir  cent 
louis  dans  cette  hourfe  j  s* il  y  en 
manquoit  quelques-uns  ,  je  Us  fup'^ 
pléerois. 

On  dit ,  fuppléer  ce  qui  manque  à 
un  Auteur*^  novLz  dire,  remplir  les 
lacunes  qui  fe  trouvent  dans  les  ou-* 
V  rages. 

On  dit  en  termes  de  pratique  j  & 
autres  raifons  que  la  Cour^fuppléera 
de  droit. 

SupptBaa ,  fîgnifie  auffi  fous-entendre 
dans  un  diicours  un  mot  qui  n'j  eft 
pas  exprimé.  Dans  cette  phrafe ,  il 
prêche  à  S.  Sulpicc ,  il  faut  fuppléec 

'  ÏÊglife  de &  c'eft  ce  qu'on 

appelle  Ellipfe. 

Suppléer,  eft  audi  verbe  neutre  j  âc 
fignifie ,  téparer  le  manquement  ^  le 
défaut  de  quelque  chofe.  Le  fils  peut 
fuppléer  au  défaut  du  père.  Ses  talens 
fuppléent  à  ce  qui  peut  lui  manquer 
d'ailleurs.  L'urgent  fupplée  fouvent 
au  mérite. 

SUPPLÉMENT  i  fubftantif  mafculin. 
Supplementum.  Ce  qu'on  donne 
pour  fuppléer.  On  demanda  un  fup^ 
plément  de  finance^ aux  fecrétaires 
du.  Roi.  Il  refut  mille  écus  pourfup* 
plément  départage. 

On  dit  auffi  »  le  fupplément  d^un 
Auteur^  d'un  livre  ;  pour  dire ,  ce 
qu'on  a  ajouté  à  un  livre  pour  fup* 
plément  i  ce  qui  manquoit.  Frenf" 
hémius  a  compofé  divers  fupplémens 
pour  rétablir  les  livres  de  plufiturs  Au* 
teurs  de  l'antiquité  ^  dont  on  avoit 
perdu  des  fragmens. 

Les  deux  ptemières  fyllabes  font 
brèves^  .&  la  troiiicme  moyenne  au 
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fingalter ,  mais  elle  efl:  longae  au 

plurieL 

On  prononce  fupUmant. 
SUPPLIANT  ,     ANTE  ;    adjedif. 

Sùpplicans.  Qui  fupplie.  D^orgucil- 

leux  il  devint  fuppUant.  On  die  audi, 

un  vijagc  fuppUanc  ,   une  voix  fup* 

pliante. 
S(7ppLiANT  9  eft  auflli  fubftancif  j  & 

alors  il  fe  die  des  petfonnes  qui  fup- 

Îlienc  Se  préfenrent  des  requêres  en 
uftice  ou  à  quelque  Puiflance  pour 
obtenir  quelque  chofe*  Il plaife  à 
la  Cour,  donner  acle  au  fupptiant  ^  à 

lafuppliante ^fyQ^  parut  en 

pojlurc  de  fuppUant  à  la  Cour  d^AU 
cinoiis  ,  dont  il  venoit  implorer  Ufe- 
cours. 
SUPPLICATION  ;  fubftantif  fémî- 
nin.  Supplication  Prière  avec  fou- 
miflion.  //  lui  fit  une /application ,  de 
très-humbles  fupplications.  On  n'eut 
point  d* égard  à  fesfiipplications. 

Le  mot  de  fupplications  défîgne 
particulièrement  dans  Thifloire  Rb- 
maine,  certaines  prières  publiques 
ordonnées  par  le  Sénat  en  diverfes 
occafîons  importantes ,  &  accom- 
pagnées de  cérémonies  religieufes 
dont  le  fit  étoit  pffeftfir.  Dans  cette 
acception  ,  ce  mot  ne  s  emploie 
qu*au  pluriel. 

Le   Parlement   appelle  fupplica^ 
tlons ,  les  remontrances  de  vive  voix 
qu'il  fait  au  Roi  en  cettaines  occa- 
fions. 
SUPPLICE;  fubftantif  mafc4ilin.5/ip- 
plicium.  Punition  corporelle  ordon- 
née par  la  Juftice.    Le  fupplice  du 
gibet ,  du  fouet.  Il  faudroit  que  le 
Jupplice  fût  toujours  proportionné  au 
crime.  On  a  tort  de  punir  du  même 
fupptice  Paffitfpn  &  celui  qui  ne  fait 
que  voler  fur  le  grand  chemin»  Les 
Tyrans  gouvernent  par  la  forcé  des 
fupplices. 

On  dit ,  condamner  quelquun  au  \ 
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dernier  fupplice  ;  pour  dire  9  le  con- 
damner à  la  mort.  Dans  le  même 
fens  j  mener  au  fupptice  j  fignifie 
ordinairement  mener  à  un  fupplice 
qui  eft  fuivi  de  la  mort. 

On  zppeW^fupplices  éternels  ^  les 
peines  des  damnés. 
Supplice  »  fe  dit  aufli  par  extenHon  de 
tout  ce  qui  caufe  une  douleur  de 
corps  vive  »  &  qui  dure  quelque 
temps.  La  goutte  efl  un  fupplice* 
Supplice,  fe  dit  figurément  de  roue 
ce  qui  caufe  une  peine  »  une  afflic- 
tion ,    une    inquiétude    violente. 
V ambition ,   l* amour  &  les  autres 
paffioMs  ont  leurs  fupplices.  C*eji  um 
fupplice  pour  elle  que  de  fe  trouver 
avec  lui. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  ;&     la    troifième    très- 
brève* 
SUPPLICIÉ  ,   ÈE  i  participe  paffif. 

f^oye^  Supplicier. 
SUPPLICIER  i  verbe  adif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon  »  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Supplicia 
afficere.  Faire  foufFrir  le  fupplice  de 
la  mort.  Vaffaffin  &  fis  complices 
furent  fuppliciis. 
SUPPLIÉ ,  ÉE  \  participe  paffif.  roye^ 

Supplier. 
SUPPLIER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  »  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  SuppUcu'* 
ri.  Prier  avec  foumiflion*  Elle  vous 
fupplte  de  lui  accorder  votre  protec^ 
tion.  Il  fupplie  très -humblement  la 

Cour  de. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troiâème  longue  011 
brève,  yoye:^  Verbe. 

L'e  féminin  qui  termine  le  Gngu- 
lier  du  préfent  de  Tindicatif  >  &c. 
s'unit  k  la  fyllabe  précédente  &  la 
rend  longue. 
SUPPLIQUE  ;  fubftantif  féminin  &f 
terme  de  la  daterie  de  la  Cour  de 

Rome, 
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Rome.  Requête  préfentée  tu  Pape. 
C'eft  far  cette  requête  que  s'accor- 
dent les  provifions  de  bénéfices  âc 
autres  grâces  que  1  on  demande  en 
Cour  de  Rome  ou  à  la  Légation. 

Tous  les  faits  énoncés  dans  une 
fapplique  doivent  être  véritables  » 
linon  la  fupplique  eft  nulle. 

La  fupplique  pour  les  provifions 
de  bénéfices  en  cour  de  Rome»  doit 
exprimer  les  titres  &  les  qualités  de 
rimpétrant  ;  s'il  eft  fimple  clerc  ou 
dans  les  ordres  facrés  ;  s'il  a  des 
degrés  &  en  quelle  faculté  ;  la  na- 
ture du  bénéfice  pour  lequel  il  de- 
mande des  proviuons ,  s'il  eft  fim 
5)le  ou  â  charge  d'ames ,  fujet  à  ré- 
idence  ou  non  ;  le  Diocèfe  où  il  eft 
fitué  ;  le  genre  de  vacance  du 
bénéfice  j  s*il  eft  demandé  oar  pré 
vention ,  permutation  ,  réugnation 
en  faveur  ,  ou  de  quelque  autre 
manière ,  ou  pour  quelque  genre  de 
vacance  que  ce  puiile  être. 

Les  Corre&eurs  &  Revifeurs  de 
la  Chancellerie  romaine ,  ajoutent 
«quelquefois  dans  les  fuppliques  des 
claufes  contraires  à  nos  libertés  ; 
mais  on  n'y  fait  attention  que  dans 
les  Balles  fttjettes  à  lenregiftre- 
ment. 

Dans  les  Univeriités ,  on  appelle 
^\xf&  fuppUque  la  réquifition  qu'un 
Gradué  fait  au  Reâeur  pour  avoir 
ia  nomination ,  i  l'effet  d'obtenir 
un  bénéfice  en  vertu  de  fes  grades. 

Enfin  ,  l'on  appelle  encot^/uppli- 
qucy  la  démarche  qoe  fait  tm  candi- 
dat qui  fupplie  dans  quelque  Facul* 
té  pour  y  fubir  an  examen  ou  autre 
afte. 
SUPPORT  i  fubftantif  mafculin.  Fui. 
cimcn.  Ce  qui  foutient  quelque  cho- 
fe>  fur  quoi  elle  pofe.  Cette  pièce 
de  bois  efl  lefupport  ie  toute  la  chaf' 
pente  du  comble.  Cçpiliet  ^Jl  lepHn. 
cipalf apport  de  la  voûte  * 
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Support  «  fignifie  figurément ,  aide  , 
appui  j  foutien  ,  proteâion.  //  étoit 
le  fupport  de  toute  fa  famille.  Ce 
grand  Prince  étoit  le  fupport  des 
ornes  vertueufes.  Il  na  d* autre  fup* 
port  que  fa  probité. 
Support  ,  eu  termes  de  Blafon»  fe 
dit  des  figures  d*anges ,  d*hommes 
ou  d'animaux  qui  foatiennent  un 
écuffbn  }  &  il  n'eft  guère  d'ufage 
qu'au  pluriel.  Vécu  de  France  adeux 
anges  pour  f apports.  Les  Princes  de 
Monaco  ont  deux  moines  Augujiins 
pourfupports  dans  leurs  armes*  Il  a 
deux  cerfs  pourfupports. 

Différences  relatives  entre  appuis 
foutien ,  fupport. 

iSappui  fortifie  ;  on  le  met  tout 
auprès,  pour  réfifter  à  Timpulfion 
du  corps  étranger.  Le  foutien  porte» 
on  le  place  ao-deATous  pour  empê- 
cher de  fuccomber  fous  le  fardeau. 
Le  fupport  aide  j  il  eft  i  Tun  des 
deux  bouts  pour  fervir  de  jam-r 
bage. 

Une  muraille  eft  appuyée  par  des 
arcs-boutans.  Une  voûte  tfkfoutenue 
par  des  colopnes.  Le  toit  d*ane  mai* 
fon  edfupporté  par  les  gtos  murs. 

Ce  qui  eft  violemment  poulTé» 
pu  ce  qui  penche  trop  a  befoin  d'^z/i* 
pui.  Ce  qui  eft  exceflivement  char- 
gé ou  ce  qui  eft  trop  lourd  par  foi* 
même  a  befoin  de  foutien.  Les  pie- 
ces  d'une  certaine  étendue  qui  fonç 
élevées,  ont  be(oin  àefupports. 

On  met  des  appuis  pour  tenir  les 
chofes  dans  une  fituation  droire } 
des  foutiens  pour  les  rendre  fo'ides  ; 
des  fupports  pour  les  maintenir  dans 
le  lieu  de  leur  élévation. 

Dans  le  fens  figuré  »  V appui  a  plus 
de  rapport  à  la  force  &  à  l'autoriré; 
lefoutïen  en  a  plus,  au  crédit  &  à 
l'habileté  \  le  fupport  en  a  davan-^ 
tage  â  l'affeâion  &  à  l'amitié. 

Qn  cherche  dans  un  proteâeuc 

A  a 
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^aifTant  de  V appui  contre  fes  enne* 
mis.  Quand  les  raifons  mamjuenc , 
oo  a  recours  à  l*auroricé  pour  ap- 

Ï^uyer  fes  fenrimens.  Ce  n'eft  pas 
es  plus  hoanètes  gens  de  la  Cour 
ouil  faut  choinr  poutfoutUns  de  fa 
lOFCune  9  mais  cens  qui  ont  le  plus 
de  crédit  auprès  da  Prince.  On  ne 
fe  repenc  guère  d*URe  entreprife  où 
l^on  fe  voit  foutena  d^an  habile 
komme.  E>es  amis  toujours  difpofés 
â  parler  en  notre  faveur,  &  too* 
fOttts  prêts  ânous  ouvrir  leur  bour- 
fe  y  font  de  bons  /apports  dans  le 
Dion  de. 

Le  vrai  Chrétien  ne  cherche 
i*appui  contre  la  malignité  des 
hommes  »  que  dans  Tinnocence  & 
la  droiture  de  fa  conduite  ;  il  fait 
de  fon  travail  le  plus  ùAidcfoutien- 
de  fa  fortune ,  Se  regarde  la  parfaite 
foumiffion  aux  ordres  de  la  Provi- 
dence comme  le  plus  inébranlable 
/apport  de  fa  félicité. 

SUPPORTABLE  ;  adjeOif  des  deux 
genres..  ToUrabilis.  Tolérable  , 
qu'on  peut  fupporter ,  fonffrir.  La 
chaleur  quil  fait  n'ejl  pas  exccffivc  , 
elle  ejl  /upportable.  Il  a  une  humeur 
qui  n*efl  pas  /upportable.  Il  ejl  de 
rintérêt  du  Prince  que  les  impôts 
/oient  /upportahles. 

SupPaRTABXB ,  (îgnifie  auffi  excafabte» 
ce  qu'on  peut  tolérer  »  excufer.  Cejl 
un  écart  qui  n'eji  pas  /upportable  à 
un  Evêque.  Un  pareil  di/cours  neft 
pas  /upportable  dans  un  Mimjlre» 

SUPPORTABLEMENT  ;  adverbe. 
Tolerabiliter.  D'une  manière  fup- 
portable,  tolé table.  CetaSeurajoué 
/on  rôle  fupportablement* 

SUPPORTANT,  ANTE:  adjedif^ 
&  terme  de  Blafon.  11  (e  dit  des 
pièces  au-deflus  defquelles  il  fe 
trouve  quelque  chofe  qui  ne  porte 
pas  abfolument  deffiis.  Dans  ce  cas 
pn  fe  ferviroit  du  ouh  chargé. 
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SUPPORTÉ  ,  ÉE  ;  participe  paflSf.. 
Voyc':^  Supporter^ 

SUPPORTER  i  veibe  aûif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Cbanter.  rerre^ 
Porter ,,  ibutenir.  Cette  colonne /up- 
porte  la  voûte^  Cette  pièce  de  bois 
/apporte  toute  la  charpente^ 

Supporter  ,  fignifie  auffi  foufFrir , 
endurer.  Les  peuples  du  Nord  fup'- 
portent  mieux  la  fatigue  que  ceux  dtc 
Midi*  Il  /apporte  /on  mal  patiem'^ 
ment.  Elle  ne  pourra  jamais /appor^' 
le  froid  qu'il/ait  dans  ce  pays^ 

Supporter  ,  (ignifie  quelquefois^ 
foufFrir  avec  patience.  Une  des  qua^ 
lités  les  plus  nécejfaires  dans  lafo^ 
ciéîé  y  cUfl  de  /apporter  patiemment 
ce  qui  ne  p lait  pas  ^  &  de  ren/ermer 
en  /oi-meme  le  jugement  qu*on  en. 
porte.  La  conneij/ance  de  nous-mêmes^ 
nous  apprend  à  /apporter  les  défauts: 
d'aatrui.. 

Différences  relatives  entre  fbaj^ 
frir^  endurer  ^ /apporter.^ 

Soujfrir  ^  fe  dit  d'une  manière 
abfolue  j  on/ouffie  le  mal  dont  on 
ne  fe  venge  point.  Endurer  a  rap^ 
porc  au  temps  ;  on  endure  le  mal* 
dont  on  diâfère  de  (è  venger.  Sup^ 
porter  regarde  proprement  des  dé- 
fauts petfonnels  ^  on  /apporte  U 
mauvaife  humeur  de  fes  proches. 

L'humilité  ckrétienne  h\i  /ouf^ 
frir  les  mépris  fans  refTentiment.  L» 
politique  fait  endurer  le  foug  qu'oie 
n'efl:  pas  en  état  de  -fecouer.  La  po* 
titefle  fait  /apporter  dans  la  fociété- 
une  infinité  de  chofes  qui  déplai-^ 
fent. 

On  fouffre  avec  patience  :  on  en^ 
dure  avec  diffimulation  :  *  on  fup<^ 
porte  avec  douceur. 

SUPPOSÉ  >  ÉE  î  participe  paflif. 
Voye:^  Supposer. 

SUPPOSER  ;  verbe  aâtf  de  la  pre- 
oûèie  coDjogaifon  ^  lecjaei  fe  coo- 
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fagae  comme  Craktbr.  ConJHttare 
vclut  ccrtum.  Pofer  une  chofe  pour 
établie ,  pour  reçue ,  afin  d*en  cirer 
enfuire  quelque  induâion.  Je  fup- 
pofc  que  ce  récit  foit  exaâ  ^  quelle 
<onféquence  en  peut- on  tirer.  Cefl 
ff^pofer  une  chofe  qui  ne  peut  pas 
être. 

En  ce  fens ,  on  dit ,  celafuppofe\ 
ou  abfolumenc  fuppofe  que  ;  pour 
<lire  >  cela  écanc  fuppofé.  On  dic  de 
même ,  /a  chofi  /uppofée  de  la  ma- 
nière que  vous  prétende:^ ...... 

Supposer  »  fignifie  aufli  ,  alléguer 
comme  vrai  quelque  chofe  de  faux. 
Il  fuppofe  une  convention  qui  ne  peut 
pas  avoir  eu  lieu.  . 

Supposer  ^  fignifie  encore  >  produire 
pour  vraie  en  Juftice  une  pièce 
faulTtf*  Il  fuppofa  un  codicille.  Sup- 
pofer  une  tranfaàion  ,  une  quit" 
tance. 

On  dir  ,  f^Ppofer  un  enfant  ; 
pour  dite  »  vouloir  le  faire  patfer , 
le  faire  reconnoîcre  pour  fils  ou  fille 
de  ceux  donc  il  n*eft  pas  né.  La 
veuve  fuppofa  un  enfant  pour  fruf- 
trer  les  héritiers  defon  mari. 

^  Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  »  &  U  rroifième  longue  ou 
brève.  Voye\  Verbe. 

Les  cemps  ou  perfonnes  qui  fe 
termineur  par  un  e  féminin ,  onc  la 
pénultième  fyllabe  longue. 

SUPPOSITION  ;  fubftantif  féminin. 
Suppofiiio.  Propofition  que  l'on  fup- 
pofe comme  vraie  ou  comme  poiu* 
oie ,  afin  d'en  cirer  enfuice  quelque 
induâion.  Quand  votre  fuppofuion 
f croit  vraie  y  vous  ne  pourrie^  pas  en 
tirer  une  conféquince  qui  vous  fut  fd" 
vorable. 

Supposition,  fignifie  aufG  une  chofe 
controuvée  &  alléguée  faufTemcnr. 
ha  convention  dont  il  parle  na  point 
eu  lieu  y  c'ejl  une  pure  fuppofltion. 

Supposition  »  %niae  encore  produc- 
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don  9  allégation  en  Jnftice  d'une 
pièce  fauUe.  La  fuppofition  d*unc 
tranfaclion.  La  fuppofition  d^une 
quittance  >  d*une  donation  j  d*un  tef-^ 
tanunt. 

On  dic  à  peu  près  dans  le  même 
lm%^  fuppofition  a  enfant. 

Dans  le  ftyle  du  Palais ,  on  ap« 
pelle  fuppofition  de  part  j  le  crime 
de  celui  ou  celle  qui  fuppofe  uii 
enfanc  comme  né  de  ceux  qui  ne 
lui  onc  pas  donné  1  être ,  ou  qui  oce 
à  un  enfanc  fon  écac  véricable  pour 
lui  en  donner  un  faux.  Voye[ 
Part. 
Supposition  ,  en  termes  de  Mufique^ 
fe  dic  en  deux  accepcions  difiér 
renres  : 

1  ^.  Lorfque  plufieurs  noces  mon-* 
tenc  ou  defcendenc  diaconiquemenc 
dans  une  parcie  fur  une  même  note 
d  une  autre  parcie  \  alors  ces  notes 
diaconiques  ne  fauroienc  couces 
faire  harmonie  »  ni  entrer  â  la  fois 
dans  le  même  accord:  il  7  en  a 
donc  qu'on  y  compre  pour  rien  9 
&  ce  fonc  ces  notes  étrangères  à 
l'harmonie  qu'oq  appelle  noces  par^ 
fuppofition. 

La  règle  générale  eft  >  quand  les 
notes  fonc  égales  >  que  coûtes  celles 
qui  frappenc  fur  le  temps  fore  por-- 
tenc  harmonie  \  celles  qui  paflent 
fur  le  temps  foible  fonc  des  notes 
de  fuppofition  qui  ne  fonc  mifes 

Sue  pour  le  chant  &  pour  former 
es  degrés  conjoints.  Remarques 
que  par  cemps  fort  &  cemps  foible 
on  encend  moins  ici  les  principaux 
cemps  de  la  mefure  que  les  parties 
mêmes  de  chaque  remps.  Âinfi  s'il 
y  a  deux  notes  égales  dans  un  mê- 
me temps,  c'eft  la  première  qui 
porte  harmonie  ;  la  féconde  eft  de 
fuppofition.  Si  le  cemps  eft  com-* 
pofé  de  quacre  noces  égales ,  la  pre-* 
mièce  &  la  cioifième  poccenc  liar<> 

Âa  ij 
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monte ,  la  féconde  Se  U  quatrième 
ion c  les  notes  de  fupponcion,  ôc* 

Quelquefois  on  pervertie  cet  or 
;ilre;  on  palTc  la  première  noce  par 
fuppoHcion ,  &  Ton  fait  porter  la 
féconde;  mais  alors  la  valeur  de 
cette  féconde  note  eft  ordinaire- 
ment augmentée  par  un  point  aux 
dépens  de  la  première. 

Tour  cecUfuppofe  toufours  une 
marche  diatonique  par  degrés  con- 
joints j  car  quand  les  degrés  font 
disjoints,  il  n'y  a  point  de  fuppo- 
fition,  &  toutes  les  notes  doivent 
entrer  dans  Taccord. 

2*.  On  appelle  accords  par  fup* 
pofitiony  ceux  où  la  baflfe  continue, 
ajoute  ou  fuppofe  un  nouveau  fon 
au  deiïbusde  la  bafle  fondamentale, 
ce  qui  fait  que  de  tels  accords  ex- 
cèdent toujours  l'étendue  de  Toc- 
tave. 

Les  didbnnances  des  accords  par 
fuppofition  doivetK  toujours  être 
préparées  par  des  fyncopes ,  6c  fau- 
vées  en  defcendant  diaroniquement  1 
fur  diS  fons  d'un  accord  fous  lequel 
Il  même  baffe  fuppofée  pui^Te  tenir 
comme  bafle  fondamentale!  ou  du 
moins  comme  baffe  continue  ;  c*eft 
ce  qui  fait  que  les  accords  par  fup- 
pofition ,  bien  examinés ,  peuvent 
tous  padet  pour  de  pures  fufpen- 
iîons. 

li  7  a  troi^  fortes  d'accords  par 
fuppofiiion  ;  tous  font  des  accords 
de  feptième.  La  première,  quand  le 
fon  ajouté  eft  une  tierce  au-deifous 
du  fon  fondamental;  tel  eft  l'ac- 
cord de  neuvième  :  (i  Taccord  de 
neuvième  eft  formé  par  la  médiante 
ajoutée  au  -  deifous  de  l'accord  fen- 
fible  en  mode  mineur ,  alors  Tac* 
cord  prend  le  nom  de  quinte  fu- 
perdue.  La  féconde  efpèce  eft  quand 
le  Con  fuppofé  eft  une  quinte  au- 
dellbua  du  fondamental ^  comme] 
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dans  Taccord  de  quarte  ou  onziè- 
me :  fi  Taccord  eft  fenfible ,  fiC 
qu'on  fuppofe  la  tonique  «  l'accord 
prend  le  nom  de  feptième  fuperflue. 
La  troifième  efpèce  eft  celle  où  le 
fon  fuppofé  eft  au-deffeus  d'un  ac- 
cord de  feptième  diminuée  :  s'il  eft 
une  tierce  au-deJTous,  c'eft-à-dire 
que  le  fon  fuppofé  foit  la  domi- 
nante ,  l'accord  s'appelle  accord  de 
Jicondc  mineuu  &  tierce  majeure  ;  il 
eft  fort  peu  ufité  :  fi  le  fon  ajouté 
eft  une  quinte  au-deflbus,  ou.  que 
ce  fon  (oit  la  médiante,  l'accord 
s'appelle  accord  de  quarte  &  quinte 
fuperflue  ;  &  s'il  eft  une  feptième 
au-de(Ibus,  c'eft-àdire  la  tonique 
elle-même ,  l'accord  prend  *  le  nom 
de  fixte  mineure  &  feptième  fuper- 
flue. A  l'égard  des  renverfemens  de 
ces  divers  accords ,  où  le  fon  £up« 
pofé  fe  tranfporte  dans  les  parties 
fupérieures  ,  n'étant  admis  que  par 
licence,  ils  ne  doivent  être  prati- 
qués qu'avec  choix  Se  circonfpec- 
tfbn. 

SUPPOSITOIRE;  fubftantîf  mafcu- 
lin.  Sorte  de  médicament  en  forme 
de  cône  long  &  gros  comme  le  pe- 
tit doigt  I  que  Ton  met  dans  le  fon- 
dement pour  lâcher  le  ventre.  //  y 
'  a  plufieurs  fortes  de  fuppojitoires 
dont  on  ufe  félon  le  befoin.  Le  fup^ 
pofitoire  peut  fouvent  remplacer  lu^ 
fage  des  lavemens  purgatifs* 

SUPPÔT }  fubftantîf  mafculin.  Celui 
qui  eft  Membre  d'un  Corps ,  &  qui 
y  remplit  certaines  fonâiooa 
pour  le  fervice  du  même  Corps. 
Les  Imprimeurs  6  les  Libraires  font 
Suppôts  de  VVniverfue  de  Paris.  Le 
Reàeur  &Jes  Suppôts.  Il  n'eft  guère 
ufité  dans  cette  acception  qu*ea 
parlant  de  TUniverfité. 

Suppôt,  feditauffi  de  celui  qui  effc 
fauteur  ic  partifan  de  quelqu'un 
dans  le  mal ,  qui  ferc  aux  maavaif 
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^eflèins  d'un  ancre.  //  etoit  un  des 
principaux  Suppôts  de  la  Ligue.  Je 
ne  crains  nifon  crédit  ni  celui  de  fes 
Suppôts. 

On  dit  d'an  méchant  homme» 
c'ejl  un  fuppot  de  fat  an.. 

La  Dremière  fyllabe  eft  brève» 
&  la  (econde  longue. 
SUPPRESSION  ;  fubftantif  féminin. 
SuppreJJio.  Aâion  de  fupprimer.  Ce 
mot  eft  en  ufage  dans  toutes  les 
différentes  acceptions  du  verbe  fup- 
primer.  Ainfi  la  fuppreffion  d'un  li- 
vre ,  d'un  libelle ,  fe  dit  de  Kaâion 
par  laquelle  on  empêche  qu  il  n  ait 
cours.  La  fuppreffion  d'un  contrat, 
fe  dit  de  l'aâion  par  laquelle  on 
cèle  frauduleufement  un    contrat. 
La  fuppreffion  d'une  circonftance, 
ie  dit  de  l'aâion  par  laquelle  »  ou 
de  dellèin  formé  >  ou  par  oubli ,  en 
pafTe  une  circonftance  fous  filence. 
La  fuppreffion  d'une  loi,  fe  dit  de 
l'abolition  d'une  loi.  La  fuppreffion 
d'un  Ordre  Religieux  ,  la  fupprejjion 
d'une  charge,  la  fupprejjion  d*  un  im- 
pôt, &c.  fe  difent  de  l'extinâion 
d'un  Ordre  Religieux ,  dune  char- 
ge, d'un  impôt.  &c.  Édit  de  fup^ 
preffion ,  eft  un  Édit  par  lequel  le 
•  Roi  éteint   &    fupprime   quelque 
charge,  quelque  impôt,  &c» 
Suppression,  en  termes  de  Méde* 
cine ,  fe  dit  du  défaut  d'évacuation 
de  quelque  humeur.  Âinfi  on  ap- 
pelle fuppreffion  d' urine  ^  une  ma- 
ladie qui  empêche  l'urine  de   fe 
féparer  du  fang,  6c  de  (e  filtrer  dans 
les  reins.  //  efl   mort   d'une  fup- 
prtfjion  if  urine  ;  &  fupprejpon  de 
mois ,  ou  fupprejjion  abfolumenr ,  la 
retenue  des  purgations  que  les  fem* 
mes  ont  accoutumé  d'avoir  tous  les 
mois. 

En  termes  de  Palais,  on  ap- 
pAïe  fupprejjion  de  part,  le  crimd 
de  celai  ou  celle  qui  met  obftacle  à 
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la  naiflance  d'un  enfant,  ou  qui 
ôte  la  connoiffitnce  de  fon'  exiftence 
8c  de  fon  état. 

SUPPRIMÉ,  ÊE*,  participe  paffif. 
Voye^  Supprimer. 

SUPPRIMER ,  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Suppri^ 
mère.  Empêcher  de  paroître  ,  ou 
faire  ceflfer  de  paroître.  Dans  cette 
acception ,  il  fe  dit  d'un  écrit,  d'un 
livre ,  d'un  libelle  dont  on  empêche 
la  publication,  dont  on  défend  le 
cours.  La  Cour  a  fupprime  ce  me* 
moire. 

Supprimer  ,  fe  dit  auffi  d'un  aAe, 
d'un  contrat,  ou  de  quelqu'autre 
pièce  dont  on  veut  ôrer  ,  dont  on 
veut  dérober  la  connoiiTance.  Ilfup* 
prima  le  tejlament  de  fon  oncle. 

Supprimer  ,  (ignifie  encore  ,  taire , 
patfer  fous  filence.^  En  racontant  le 
fait  il  a  fupprime  une  circonfiance 
intérejfante. 

Supprimer  ,  fignifie  auffi ,  abolir ,  an- 
nnller.  Le  Roi  fupprima  les  offices 
municipaux  de  la  province  &  en  créa 
de  nouveaux.  On  a  fupprime  plufieurs 
fêtes  dans  ce  diocèfe. 

Les  deux  premières  fyllabes  fqnc 
brèves  ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Foyei{  Verbe. 

SUPPURATIF,  IVEîadjeftif.  Qui 
facilite  la  fuppuration ,  qui  aide  les 
plaies  â  fuppurer.  I7/i  cataplafme fup^ 
puratlf  Un  emplâtre  fuppuratif. 

Il  s'emploie  auffi  fubftantivement. 
Il  y  a  des  fuppuratif  s  émoUiens  , 
des  f'ppuratifs  relâchans ,  desfuppu^ 
ratifs  irritans ,   &c. 

SUPPURATION;  fubftantif  fémîn, 
Suppuratio.  La  formation ,  l'écoy* 
lement  du  pus  qui  s'eft  formé  dans 
une  plaie  ,  dans  un  ulcère ,  .&c. 
Quand  il  efl  néceffaire  quune  tumeur 
fuppure  ,  on  ne  peut  compter  que  fur 
f  inflammation  pour  obtenir  unefup* 
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puration  louable*  ta  fuppuraûon  de 
t abcès  eft  abondante. 

Les  deux  pcemioces  fylUbes  font 
brèves,  la  croifiècne  longae ,  &  les 
aacres  brèves  au  fingulier ,  mais  la 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 

SUPPURER  j  verbe  neucre  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  £$  con- 
jugue comme  Chanter.   Suppu- 
rare.  Rendre,  jeter  du  pus.  La  plaie 
fuppure  encore. 

SUPPUTATION;  fubftanrif  fémîn. 
Supputation  Calcul.  La  fupputation 
des  revenus  du  Prince.  Cette  fuppu* 
tation  n^efl  pas  exacte. 

SUPPUTÉ,  ÉE;  part,  piffif.  roye^ 
Supputer. 

SUPPUTER  i  verbe  adfcif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter*  Compu* 
tare.  Calculer ,  compter  à  quoi  mon- 
tent plufieurs  nombres.  Ilfautfup- 
puttr  à  quoi  montent  les^  dates  de  la 
fuccejjion.  Ave\  -  vous  fupputé  corn- 
bien  il  y  a  de  journées  à  payer  à  ces 
ouvriers. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Foye'i  Verbe. 

SUPRALAPSAIRE;  fubftanrif  des 
deux  genres  &  terme  de  Théologie. 
On  appelle  ainC  ceux  qui  foutien* 
nent  que  Dieu,  fans  avoir  aucun 
égard  aux  bonnes  &  aux  mauvai- 
ies  œuvres ,  a  réfolu  par  un  décret 
éternel  de  fauver  les  uns  &  de  dam- 
ner les  autres. 

On  les  appelle  auflî  Antelapfai* 
res  j  &  ils  font  oppofés  à  ceux 
au  on  nomme  Sublapfaires  &  In^ 
jralapfcdres. 

Suivant  les  Supralapfaires  l'ob- 
jet de  la  prédeftinationeftrhomme 
pn  tant  qu'il  peut  être  créé ,  &  qu'il 
peut  tomber  dans  te  péché;  en  fui- 
vant  les  Infralapfaires ,  c*eft  l'hom- 
me créé  &  tombée 


Il  femble^  aue  les  Supralapfaire^ 
dans  un  feul  décret  abfolu  confon- 
dent deux  décrets  différens,  (avoir 
un  décret  conditionnel  qui  précède 
la  préviHon  de  l'obéifTance  ou  de  la 
délobéiflance  de  l'homme  â  la  grâce 
de  Dieu,  &  le  décret  abfohi  qui 
fuit  cette  prévifion. 

Les  Prédéterminans  admetrenc 
aufti  un  décret  abfolu  antérieur  â  U 
prévifion  du  péché  originel  >  ea 
quoi  ils  fe  conforment  au  fenti- 
ment  des  Supralapfaires;  mais  ils 
fe  diftingtt^nt  de  ces  derniers  aaili- 
bien  que  des  Janféniftes ,  en  ce  que 
leur  décret  renferme  des  moyens 
fuffifans  que  Dieu  ne  refufe  i 
perfonne  pour  arriver  au  falut  ;  de 
forte  que  pour  ce  qui  regarde  l'arci^* 
cle  du  pouvoir  rien  n'empêche  le$ 
hommes  de  fe  fauver. 
SUPRÉMATIE;  fubftanrif  fémininj 
Suprematia.  Terme  quin'eftaiifàge 

a  n'en  parlant  du  droit  que  les  Rois 
'Angleterre  &  même  les  Reines 
qui  le  font  de  leur  chef,  fe  font 
attribué  d'être  chefs  de  la  religtoo 
anglicane. 

La  fuprématie  du  Roi  d'Angle^ 
terre  fut  établie  par  Henri  Vllfea 
15)4,  après  qu'il  eut  rompu  avec 
le  Pape;  Depuis  ce  remps  Id  elle  a 
été  confirmée  par  divers  Canons  ^ 
aufti  -  bien  que  pal  Les  Statuts  fyno^ 
daux  de  TEglile  Anglicane ,  ce  qui 
a  donné  lieu  au  formulaire  d'ai& 
ferment  que  l'on  exige  de  tous  ceux 
qui  entrent  dans  les  Charges  &  Em- 
plois de  l'Eglife  8r  de  l'Etat,  de 
ceux  qui  afpirent  aux  Ordres  fa* 
crés ,  des  Membres  de  la  Chambre 
haute  &  de  la  Chambre  baflfe  du 
Parlement ,  &c. 

Le  droit  de  fuprématie  confifte 
principalement  dans  ces  articles  : 

1^.  Que  l'Archevêque  de  cha- 
que Province  ne  peut  convoquer  les 
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Èvèqaes  &  le  Clergé ,  ni  drefler  aea 
Canons  fans  le  confencemenc  ex- 
près du  Roi,  comme  il  paroîc  par 
un  Scaruc  de  la  vingt-cinquième  an* 
née  du  règne  de  Henri  VIII}  au 
lieu  qu'auparavant  les  Âflemblées 
Eccléuaftiques  étoient  convoquées , 
8c  que  l'on  y  faifoit  des  lois  pour  le 
gouvernement  de  l'Eglife  t  fans  au- 
cune intervention  de  l'autorité 
royale* 

1^,  Aujourd'hui  on  peut  appeler 
de  rArchevèque  â  la  Chancellerie 
du  Roi  'y  en  conféquence  de  cet  ap- 
pel y  on  expédie  une  commiffion 
tous  le  grand  fceau  adreflfée  à  cer- 
taines perfonnes,  qui  pour  la  moi- 
tié font  ordinairement  des  Juges 
féculiers  »  &  pour  l'autre  moitié  des 
Juges  eccléuaftiques ,  ce  que  l'on 
appelle  la  Cour  des  Délégués  >  où  fe 
décident  définitivement  toutes  les 
caufes  ecclénaftiques  \  quoique  dans 
certains  cas  oh  permette  de  revenir 
de  la  Sentence  de  cette  Cour  par 
forme  de  révision.  Avant  ce  Statut 
de  Henri  VIII  on  ne  pouvoit  appe- 
ler de  rArchevèque  qu'au  Pape  leul. 

3^.  Le  Roi  peut  accorder  des 
commiffions  a  l'effet  de  vificer 
les  lieux  exempts  de  la  juridiâion 
des  Evèques  ou  des  Archevêques  « 
&  de -là  les  appels  reflbrtiflent  à  la 
Chancellerie  du  Roi  ;  au  lieu  qu'a- 
yant le  Statut  de  Henri  VIII  il  n'y 
avoit  que  le  Pape  qui  put  ordonner 
ces  viutes,  &  recevoir  les  appels 
interjetés  de  ces  Cours. 

4?.  Les  perfonnes  revêtues  des 
Ordres  facrés  ne  font  pas  plus 
exemptes  de  l'autorité  des  lois  tem- 
|x>relles  que  les  perfonnes  fécu- 
lières. 

5  ^.  Les  Evèques  &  le  Clergé  ne 
prêtent  aucun  fermenr,  &  ne  doi- 
vent aucune  obéilTance  au  Pape  \ 
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mats  ils  font  obligés  de  ptètet  a^ 
Roi  le  ferment  de  fidélité  8c  de  fu« 
prématie. 
SUPRÊME^  adjeâif  des  deux  gen- 
res. Suprcmus.  Qai  eft  au-defTus  de 
tout  en  fon  genre  >  en  fon  espèce» 
//  étoit  revêtu  du  pouvoir  fuprème. 
Dieu  eft  la  bonfé^  l^fig^Jp  ^l^  P^îf" 
Jance  jfuprême» 

On  dit  d'une  très  belle  femme  » 

3v^elle  eft  belle  au  fupreme  degré;  tc 
'une  fort  laide  remme  »  ^elle  eft 
laide  au  fupreme  degré. 

SUR  j  prépofition  de  lieu  qui  fert  \ 
marquer  la  (ituation  d'une  chofe.,  à 
l'égard  de  celle  qui  la  foutient.  Sur 
le  toit.  Sur  le  plancher.  Sur  un  pi* 
lier.  Sur  la  table.  Le  nid  de  l*oifeau 
étoit  fur  un  poirier.  Il  s  appuya  fur 
le  baluftrCm 

On  dit  d'un  oifeaa  qui  plane  » 
qu'i/  fe  foutient  fur  fes, ailes. 

Sur  ,  fert  auffi  à  marquer  ce  qui  eft 
(implement  au-deffus.  Les  globes 
céleftes  qui  roulent  fur  nos  tètes. 

Sur  ,  (ignifie,  joignant ,  tout  proche» 
La  ville  de  Londres  eft  fur  Ta  Tamife. 
Sa  maifon  de  campagne  eft  fur  la 
route  de  Paris  à  Ftrfailles.  Cette 
ville  eft  fituéefur  les  frontières  du 
Milanei. 

Il  fe  dit  encore  en  d'autres  phr»* 
Tes  par  rapport  à  la  (ituation  des 
chofes  dont  on  parle.  Sa  chambre 
donne  fur  la  cour.  Le  palais  royal 
ouvre  fur  quatre  rues* 

On  dit ,  <\\xune  mai/on  domine 
fur  la  campagne  ;  pour  dire ,  que  de- 
là on  découvre  toute  la  campagne» 
Et ,  qvCclle  a  vue  fur  le  jardin  ;  pour 
dire  ,  que  de  la  maifon  on  a  la  vue 
du  jardin. 

Sur  9  (ignifie  aufli ,  âzm.Ilfaut  écrire 
cela  fur  votre  regiftre.  Je  ne  vous  eu* 
blierai  pas  fur  mon  teftament.  Cet 
arrêt  fe  trouve  fur  les  regiftres  de  la 
chambre  des  comptes.  On  dit  y  avoir 
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fur  foi ,  porter  fur  foi  ;  pout  dire , 
1>orter  dans  fes  poches* 

Sur,  fignifie  quelquefois  ^^ comme 
dans  ces  phrafes ,  C Imprimeur  a  mis 
trois  Compofitcurs  fur  cet  ouvrage. 
On  fut  obligé  de  mettre  fix  chevaux 
fur  la  voiture  pour  la  tirer  de  ce  mau- 
vais pas. 

Sur  ,  fe  dit  en  parlant  des  denrées, 

des  ancres   ch  >res  donc   on  paye 

l'entrée  Se  de  coure  forte  d*impo(i* 

tion.    On  vient  d'augmenter  r impôt 

fur  lefcL  Ce  Seigneur  lève  un  droit 

fur  les  liqueurs  qui  fe  débitent  dans 

fa  feigneuric.  Lever  unfubfide  fur  le 

clergé.    C  eft  à  peu  près  en  ce  fens 

au  on  dit ,  donner  à  prendre  fur  un 

fonds*  On  lui  a  déduit  cent  écus  fur 

fes  appointemens. 

Sur  ,  (erc  à  marquer  Ja  fupécioriré , 
la  domination ,  la  Jucidiânon ,  lex- 
cellence ,  l'avantage  d'une  perfonne» 
d'une  chofe  à  l'égard  d'une  autre. 
Alexandre  régna  fur  VAfle.  Le  Juge 
d'églifc  na  de  Juridiclion  que  fur  les 
matières  fpirituelles*  Son  autorité  s* é- 
tend  fur  tous  les  Officiers  de  finances* 
Il  avoit  infpeclion  fur  toute  la  cava- 
lerie. Elle  n*a  aucun  avantage  fur 
vous.  Il  a  beaucoup  £afcendant  fur 
elle. 

Sur  ,  ferr  aufli  à  marquer  la  matière 
dont  on  parle ,  le  lujct  auquel  on 
s'applique ,  auquel  on  travaille ,  la 
caule  qui  fait  agir.  //  revint  à  Paris 
fur  la  nouvelle  qu'il  refut  de  la  mort 
de  fin  oncle.  Il  a  fait  un  ouvrage  fur 
réleclrîc'/té.  Quel  parti  preneif^vous 
fur  cette  affaire.  Il  efl  ridicule  de  ju- 
ger un  hotnme  fur  fa  mine,  C'efl  une 
matière  fur  laquelle  on  a  difputé  long- 
temps  fins  s* entendre.  Il  fut  chargé 
de  travailler  fur  l'hiftoire  de  France. 
La  cour  n'a  rien  prononcé  fur  la  de- 
mande  incidente.  Les  parties  ont  été 
mifçs  hors  de  cours  fur  leurs  plaintes 
rejpecliyes.  flfuffit  de  jeter  un  coup^ 
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d^ctil  fur  cet  écrit  pour  le  foupfonner 
de  faux.  Un  Graveur  fur  bois. 

On  dit ,  faire  des  vers  fur  un  air; 
pour  dire ,  accommoder  des  paroles  * 
i  un  air  déjà  fair. 

Sur  ,  fert  aufli  à  marquer  le  motif, 

le  fondement  en  vertu  duquel  oa 

fait ,  on  dit ,  on  prétend  quelque 

chofe.    On  lui  a  donné  cette  place 

fur  votre  recommandation.  Nous  na^* 

'  viguions  dans  ces  parages  fur  la  foi 

des  traités.  Il  ne  prête  f on  argent  que 

fur  de  bons  nantiffemens.  Sur  quoi 

fonde\^vous  vos  prétentions.  Il  compte 

fur  votre  crédit  pour  trouver  la  fomme 

qu'il  lui  faut.  Sa  demande  efi  fondée 

fur  rordonnance.   Oa    die  dans  le 

même  fens ,  écrire ,  parler  fur  pa^ 

rôle  ;  pour  dire  ,  fur  la  foi  d*aa« 

trui. 

Sur  ,  fert  encore  à  marauer  l'affir- 
mation de  quelque  choie.  Je  vous 
le  certifie  fur  mon  honneur ,  fur  ma 
confcience^furmajoi  ^  fur  mon  ame, 
fur  ma  parole. 

On  dit  i  jurer  fur  les  faints  évan* 
giles  ;  pour  dire ,  faire  un  ferment 
en  mettant  les  mains  fur  le  livre 
.  des  évangiles. 

Sur,  fert  auili  à  marquer  le  temps  \ 
8c  alors  il  (ignifie  ,  durant ,  envi- 
ron ,  vers.  Nous  partirons  fur  les 
quatre  heures  après  midi.  Il  fera  ici 
fur  la  fin  du  carnaval.  C'eft  une  beauté 
fur  le  retour.  Elle  efifur  le  point,  de 
quitter  Paris. 

Sur  ,  s'einploie  en  pludeurs  autres 
façons  de  parler  ;  atnG  on  dir ,  je 
me  décharge  de  cette  affaire  fur  vous. 
Je  m^en  repofe  fur  vous ,  fur  votre 
prudence.  Le  fort  tomba  fur  lui. 
Quand  le  malheur  efi  fur  quelquun  • 
fur  une  maifon.  Marcher  fur  les  traces 
de  fes  ancêtres.  Vous  le  prene:^  -  ià 
fur  un  ton  bien  haut.  Il  aura  toujours 
cela  fur  le  cœur.  Prendre  fur  l'ennemi^ 
fur  le  payfan.  Être  fur  la  défenfive  , 
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fur  le  qui  vive ,  fur  le  quant  à  moi. 
Marcher  fur  le  bon  pied.  Être  fur  le 
ion  pied.  Être  fur  un  bon  pied.  Re* 
meure  fes  affaires  fur  pied*  Je  f aurai 
le  mettre  fur  le  bon  pied.  Dtmeurer 
fur  fon  appétit.  Mettre  un  cheval  fur 
les  voltes.  Il  faut  tourner  fur  la.  droite^ 
fur  la  eauche.    Être  fur  les  dents. 
Être  fir  fes  fins.  Être  fur  les  cro- 
chets  de  quelqu'un.  Être  fur  fis  pieds  y 
&e^.  L'explication  particulière  de  la 
plupart  de  ces  phrafes  eft  renvoyée 
aux  noms  qui  fervent  â  les  former. 
On  dit^rendre  quelque  chofefurfa 
confcience  ;  pour  dite  ,  charger  fa 
cônfcience  de  quelque  chofe  :  pren^ 
dre  t  événement  et  une  ajj-aire  fur  foi; 
pour  dire  «  fe  charger  de  Tévéne- 
menc  d'une  araire.  Et  i  on  dit,qu'x</z 
homme  prend  trop  fur  lui  ;  pour  dire, 
u'il  fe  charge  de  trop  de  foins  , 
e  trop  de  travail  »  de  trop  d'af- 
faires. 

On  dit ,  fur  toutes  chofes  ;  pour 

.    dire ,  priacipalemént  y  jpar  préfé- 

.  rence  a  toute  autre  choie.  Je  vous 

prie ,  je  vous  recommande  fur  toutes 

chofes  de ...  Et  l'on  dit  également , 

fous  &  fur  peine  de  la  vie  ;  pour  mar- 

J[uer  qu'il  y  va  de  la  vie.  //  efi  dé- 
endufur  peine  de  la  vie  y  de.*.  On 
eft  obligé  fur  peine  de  la  vie  y  de..» . 
La  prépomion  fur ,  entre  dans 
la  compoucion  de  plusieurs  mo.rs  de 
la  langue  ,  pour  Ggnifier  y  ce  qui  eft 
fur  quelque  chofe ,  foir  par  fa  bo- 
firion  ,  foit  par  fa  qualité ,  par  ion 
excès ,  &c.  On  trouvera  i  leur  ordre 
les  mots  que  l'ufage  a  admis. 
Sur  et  tant  moih s  )  façon  de  par- 
ler dont  on  fe  ferr ,  pour  dire  ,  en 
deduâion.  On  lui  a  payé  telle  fom^ 
me  fur  &  unt  moins  de  ce  quon  lui 
doit. 
Sur  le  tout;  terme  de  Blafon.  Il 
'   fe  dit  d'un  écuflon  qui  fe  met  M 
inilieu  d'une  écarreluret 
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Chissey  )  i  Genève ,  parti  d'or  & 
de  geules  au  lion  de  fable  fur  le 
tout. 

On  ditauffi  en  termes  de  Blafon j 
brochant  fur  le  tout ,  en  parlant  d'une 
pièce  qui  va  d'un  côté  a  l'autre  d'un 
écu  dans  lequel  il  7  a  d'autres  pié« 
ces  dont  elle  couvre  une  partie. 

On  dit  encoxt  y  furie  tout  du  tout^ 
en  oarlant  d'un  écuflbn  qui  eft  dé-- 
jâ  fur  le  tout. 

SUR,  URE  j  adjeûif.  Acerbus.  Qui 
a  un  goût  acide  &  aigret.  Ces  fruits 
font  encore  furs.  Vofeille  ronde  eji 
fort  fut  e. 

SUR  ,  ÛRE  ;  adîc6tif.  Certus.  Cer- 
tain y  indubitable ,  vrai.  Bien  n*eft 
plus  sur  que  u  quil  vient  dire.  C*efi 
un  principe  sur.  La  nouvelle  eft,  sure^ 

SCr  ,  fe  dir  auffi  des  chofes  qui  doi-- 
vent  arriver  infailliblement  ou  qu'on 
regarde  comme  telles.  //  eft  sur  que 
nous  mourrons.  Cetu  fuccejfion  lui  eft 
sûre. 

Sûr  y  fignifle  aufli  j  qui  produit  ordi- 
nairement fon  effet.  On  ne  conneit 
aucun  remède  sur  contre  la  pefte. 

On  dit ,  qu'tt/9  Chirurgien  a  la 
main  sûre  ;  pour  dire  >  qu'il  a  la 
main  ferme  dans  les  opérations  qu'il 
fait }  q\i*un  homme  a  un  coup  sûr  à 
quelque  jeu  y  à  quelque  exercice  ;  pour 
dire  ,  qu'il  a  un  coup  prefque  im- 
manquable ;  &  qu'i/  a  la  mémoire 
sûre;  pour  dire ,  que  fa  mémoire  ne 
le  trompe  jamais. 

On  dit  de  même ,  qu'i^/t  homme 
a  le  goût  sûr.  Ce  Cuiftnier  a  le  goût 
sûr.  La  même  chofe  fe  dit  au  figuré 
d'un  homme  qui  juge  bien  des  ou- 
vrages d'efpric.  Cet  homme  a  le  goût 
sûr  y  il  ne  prendra  jamais  une  mauvaife 
chofe  pour  une  bonne. 

On  dir  d'un  cheval  qu  i/  a  le  pied 
sûr  y  la  jambe  sûre  ;  pour  dire  ,  qu'il 
ne  bronche  jamais. 

ÊiaB  SÛR^  fignifie,  favoir  certai* 

B  b 
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nemehc  ,  infailUbletnent  qaelqite  | 

.  chofe.  Je  fuis  îfcS'SÛrdtCi  qucya- 
vance»  Il  faudroit  être  sur  que  Us 
chofcs  fi  fant  pajfécs  comme  il  le  dit. 
Oa  dit  j  <\\iun  homme  efi  sur  de 
fon  fait i  ooùx  dire»  qull  eft  cec- 
tain  du  iuccès  de  ce  qu'il  a  entre- 
pris 'y  &  Toa  dit  dans  le  même  feas> 
qu'i/  efl  sûr  de  fan  coup. 

On  dit  y  qaun  homme  efl  sur  d'un 

autre  ;  pout  dire ,  qu'il  eft  certain 

que  cet  homme  ne  lui  manquera 

.  pas.  ÉteS'Vous  bien  sâr  de  cet  hom* 

mc'lâ  f 

On  die  en  parlant  de  mufîqae  > 
qa'a/2  homme  efi  sûr  de  fa  partie  ; 
pour  dire  9  qu'il  chante  fa  partie  i 
livre  ouvert  »  fans  faire  de  faute. 

On  dit  auffi  au  jeu  »  qu'tf/i  homme 
e/i  sur  de  fa  partie  i  pour  dire,  qu'il 
a  fait  fa  partie  de  manière  qu'il  eft 
aflfuré  de  gagner  ;  Se  fieurénâenc  & 
familièrement ,  pour  dire ,  (pi'il  a 
fi  bien  pris  fes  mefures  dans  me 
affaire  qu'il  eft  afluré  qu'elle  rénf- 
fira. 

On  dit  au  feu  des  cartes»  qa*un 
homme  a  jeu  sur;  pour  dire ,  qu'il 
a  fi  beau  jeu ,  qu'il  eft  impomble 
qu'il  ne  gagne. 
•SÛR  ,  fignifie  aufli ,  ceki  en  qui  on  fe 
peut  ner.  C efi  un  ami  sûr.  Un  valet 
sûr.  Ce  Banquier  efi  sûr. 
SvR  ,  fe  dit  en  parlant  des  lieux ,  i^s 
chemins  >  des  pafTages ,  &  de  cer- 
taines autres  cnofes.  Âtnfi  oo  dit , 
3ue  les  chemins  font  sûrs  ;  pour 
ire ,  qu'il  n'y  a  rien  â  craindre  des 
voleurs  ;  qu'i//z  vaiffeau  efi  sûr;  pour 
tdire  ,  qu'on  peut  s'y  embarquer 
ians  crainte  ;  &  (\ti*unport  efi  sûr; 
•pour  dire  j  cpc  les  vaiUeaux  y  ibnt 
en  sûreté. 

On  dit  dans  la  même  acception  , 
ifà*une  planche  efi  sure  ;  pour  dire  » 
qu'on  peut  paffec  deflus  ;  qn^une 
Jehelie  efi  sûr€  ;  pou  dire^  ^uon  y 
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peut  monter  fans  rien  craindre  ;  8i 
dans  un  feos  à  peu  près  égal ,  que 
le  temps  nefi  pas  sûr;  pour  dire  y, 

Îu'il  y  a  apparence  que  le  temps 
eviendca  bientôt  mauvais» 
On  dit ,  il  ne  fait  pas  sûr  en  cà 
lieu'Jà  ;  poac  dire,  on  n'y  eft  pas 
en  sûreté. 

On  dit ,  mettre  un  homme  en  lieu 
sir;  pour  dire»  le  mettre  en  liea 
de  sûreté  oàîl  n'a  rien  à  craindre. 

On  dit  encose ,  mettre  un  homme 
en  lieu  sâr;  pour  dire,  le  mettre  en 
quelque  lieu  où  l'on  fôit  afiiiré  de 
la  perfonne. 
Sua,  s'emploie  auffi  fubftantivement; 
pour  dire ,  le  parti  le  plus  sûr.  Aller 
au  plus  sâr.  Prendre  le  plus  sûr. 
A  COUP  sur;  façon 'de  parler  adver- 
biale. Immanquablement,  infailli- 
blement, y^ous  le  trouverez  à  coup  sûr. 
Voyez  As  suai  ,  pour  les  diffé-^ 
rences  qui  en  diftinguent  sur^  &c. 
SURABONDAMMENT  ;   adverbe. 
Aiundè.    Plus    que    fumfamment* 
C'efi  un  moyen  quil  emploie  furahon^ 
damment. 
SURABONDANCE  ;  fubftamif  fé- 
minin.   Nimia  abundantia.  Très-» 
grande  abondance.   Saint  Paul  dit 
que  Dieu  a  répandu  une  furabondance 
de  grÂces.  Il  allègue  cette  raifon  par 
furabondance  de  droit. 
SURABONDANT  ,  ANTE  ;  adjeft. 
Super  abundans.    Qui   furabonde» 
Un  moyen  furaboniant.  Une  preuve 
furabondante. 
Surabondant,  fignifie auffi  quelque^ 
fois,  fnperâu.  Il  y  a  bien  desphroi^^ 
fes  furabondantes  dans  ce  difcours. 
SURABONDER  j  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel   fe 
conjugue  comme  Chanter.  Super 
abundare.    Abonder  excefEvement. 
11  n'eft  guète  ufité  que  dans  cette 
phra(e  de  l'écriture.   Oit  le  péché 
abondoii  ^  Ja  grâce  a  furabondc^  - 
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SURACHETÉ,  ÉE;  (oracipf  rpaffif . 

Voyer  Surachbtbr. 

SURACHETER  ;  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  ^  lequel  fe 
conjugue  comme  Chantsr.  Ache- 
'ter  une  chofe  plus  Qu'elle  ne  vaut. 
Cetu  maifon  cji  affei  bien  bâtie  , 
mais  il  l* a  furachetce. 

SUR  AL  ,  ALE  }  adjeftif  &  terme 
d'Anatomie*  Suralis.  Qui  a  rapport 
au  gras  de  la  jambe  appelée  en  latin 
fura.  La  veine  furalc.  Le  nerf  furaL 
Voyez  TiBiAL* 

SUR -ALLER  i  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter,  Terme 
de  Vénerie.  Il  fe  dit  d'un  limier  ou 
chien  courant  qui  pafle  fur  la  voie 
fans  fe  rabattre  &  fans  rien  dire. 

SURANDOUILLER  ;  fubft.  mafc. 
&  terme  de  Vénerie.  Andouiller 
plus  grand  que  les  autres  qui  fe 
trouve  à  la  tcte  de  quelques  cerfs. 

SURANNATIONî  fubftantif  fémin. 
11  n'eft  guère  d  ufage  qu'en  ftyle  de 
Chancellerie  &  dans  cette  jhrafe  , 
lettres  de  furannation  y  qui  (ont  des 
lettres  qu'on  obtient  du  Prince  , 
pour  rendre  la  force  &  la  validité  à 
celles  qui  font  furannées. 

SURANNÉ,  ÉEi  adjedif.  Il  fe  dit 
de  certains  aâes  publics,  lorfque 
Tannée  au-delà  de  laquelle  ils  ne 
peuvent  avoir  d'effet ,  eft  expirée. 
Lis  lettres  furannées  ne  peuvent  plus 
fervir  à  moins  que  le  Roi  n  accorde 
d'autres  lettres  pour  les  valider.  Une 
procuration  furannée. 

SuRAMKé  ,  fe  dit  auffi  des  concef- 
fions  qui,  faute  d'être  enregiftrées 
dans  le  temps  prefcrit ,  deviennent 
nulles. 

SuRANNâ ,  fe  dit  encore  de  certaines 

chofes  qu'on  regarde  comme  déjà 

.  vieilles,  yousave^  une  coiffure  furan- 

née.  C*ejl  un  avisjitranne.  Une  façon 

de  parler  furannie^ 
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11  fe  dit  de  même  des  perfonnes. 

Une  beauté  furannét.  Un  galant  fu^ 
ranné.  Elle  voudrait  encore  faire  la 
jolie  9  mais  elle  eji  furannée. 

SURANNËR  i  verbe  neutre  de  la 
première  coojugaîibn  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Avoir 
plus  a  un  an  de  date.  11  fe  dit  prin- 
cipalement des  lettres  de  Chan- 
cellerie* Il  ne  faut  pas  laiffer  futanner 
ces  lettres. 

SUR  ARBITRE;  fubftantif  ma  fculin. 
Celui  qu'on  choifit  par-delfus  deux 
ou  pluneurs  arbitres ,  pour  décider 
une  affaire  quand  ils  (ont  partagés. 
On  peut  prendre  pour  furarbitres 
tons  ceux  que  Ion  prend  pour  atbir 
très  y  mais  ordinairement  on  obferve 
de  prendre  pour  furarbicre ,  quel- 
qu'un qui  fou  plus  qualifié  que  les 
arbitres,  ou  au  moins  de  rang ,  d'âge 
&  de  confidération  égale  ;  on  peut 
prendre  un  ou  plu&tnts  furarbitres  ^ 
on  les  choifit  ordinairement  en  nom- 
bre impair ,  afin  qu'il  n'y  ait  poinc 
de  partage. 

SURARD;  fubftantif  mafculin:  Il  nb 
fe  dit  qu'en  cette  phrafe  ,  vinaigre 
furard ,  en  parlant  a  un  vinaigre  pré- 
paré  avec  des  fleurs  de  furean. 

SURATE  \  ville  des  Indes  orienules 
dans  les  Etats  du  Grand  Mogol ,  au 
Royaume  de  Gozarate ,  à  trois  lieues 
du  golfe  de  Cambaye,  &  à  ^150 
lieues ,  fod-oueft ,  d'Agra.  ht%  Jie^ 
lors  de  la  ville  font  les  plus  beaux 
du  monde }  car  outre  les  jardins  eà 
l'on  cultive  routes  fortes  d'arbres 
fruitiers,  lacampagite  entière  fem- 
ble  vouloir  contribuer  à  tout  ce  qui 
peut  réjouir  la  vue. 

Hes  maifons  des  gens  aifés  foo^ 

bâties  en  brique  ,  les  autres  fonr 

conftruites  en  bambous  &  couvertes 

*de  feuilles  de  palmiers.  C'eft  la. 

vîUe  de  coûte  l'Afie  ia  plus  commet* 

fib  ij 
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çaote  ,  Se  Tabord  des  Marchands 
de  toutes  les  nations.  Les  Anglois 

'  &  les  Holbndois  y  ont  des  loges  , 
des  magaHns  &  des  Commis.   Les 

'  Anglois  particulièrement  y  ont  éta- 
bli le  fou  de  coût  leur  commerce 
des  Indes. 

La  ville  eft  aufli  peuplée  d'Arabes^ 
dt  Perfans»  d'Arméniens,  de  Turcs 
&  de  Juifs  qui  y  demeurent  ou  qui 
s'y  rendent  perpétuellement  pqur  le 
commerce  qui  y  confifte  en  étoffes 
^  or  y  de  foie  »  de  coton ,  en  épice- 
ries que  les  HoUandois  y  partent  » 
en  perles  3  en  diamans ,.  rubis  ^  fa- 
phirs  &  toutes  autres  pierres  pré* 
cieufes. 

SURBAISSE,  ÉEi^adjeaif  &  terme 
d'Architeâure.  Il  le  dit  des  arca- 
des ^  des  voûtes  qui  ne  font  pas  en 
plein  cintre ,  mais  qui  vont  en  s  a- 
bailTant  par  le  milieu.  Une  Mfiûte 
furbaijjée^ 

SURBAISSEMENT;.  fubftantif  maf. 
&  terme  d'Architeâure.  Quantité 
dont  un  arcade  eft  furbaitfée. 

SURBECK,  (Eugène- Pierre  4e)  de 
la  ville  de  Soleure ,  Capitaine- Com- 
mandant de  la  compagnie  générale 
des  Suites ,  au  Régiment  oies  Gar- 
dés ,  fervit  la  France  avec  autant  de 
valeur  que  de  zèle.  Son  favoir  le 
£t  recevoir  honoraire  étranger  de 
l'Académie  Royale  des  Infcriptians.^ 
Ce-  favane  militaire  mouciu  à  Ba- 
gneax  pt es  de  Paris,  en  1741 ,  â  6^ 
ans.  Oia  a  de  lui  en  manuscrit ,  une 
Hifloirt  Métallique  des  Empereurs  , 
depuis  JuleS'Céfar  jufqiià  V Empire 
de  Conjlantin  le  Grande  dans  la- 

3 «elle  il  a  répandu  beaucoup  d'éru- 
ition. 
SURCENS  ;  fubftantif  mafcuHn  & 
terme  de  Jurifprudence  féodale.  Se- 
cond cens  qui  eft  ajouté  au  premier  : 
e*eft  pourquoi  on  l'appelle  zm{Ç\  croît 
de  cens  ou  aùgmeneation  de  uns^ 
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n  diffère  du  chef-cens  ou  pn> 
mier  cens,  en  ce  que  celui-ci  eft 
ordinairement  très-modiqne  &  inr- 
pofé  moins  pour  le  ptofît  que  pour 
marque  de  la  Seigseurie ,  au  lieit 
que  \efurcens  eft  ordinairemenr  plus, 
considérable  que  le  cens  ,  &  eft  éta- 
bli pour  tenir  lieu  du  produit  de 
l'héritage.. 

Le^Jurcens  eft  feîgneurtal  cnî  fim-» 
plement  foncier. 

Il  eft  feigneurial ,  lorfqu'rl  eft^  dû 
au  Seigneur  cenfuel  outre  le  cens.; 
&  dans  ce  cas  même  il  n'a  pas  les 
privilèges  du  cens ,  il  n'emporte  pas 
lods  Se  ventes ,  il  fe  purge  par  décret 
faute  d'oppofitien. 

Le  furcens  (impie  foncier  eft  la 
rente  non-feigneuriale  impofée  fuc 
le  fonds  par  le  propriétaire  depaii 
le  bail  à  cens. 

SURCHARGE;  fubftantif  féminin. 
Nouvelle  charge  ajoutée  a  une  au- 
tre. Ce  mulet  eji  affh{  chargé^  il  ne: 
lui  faut  point  defarcharge.  Cette  fur-^ 
charge  écraféra  le  Crochctcur. 

SuRCHAra<;E ,  fe  dit  auflS  dans  le  fens- 
figuré.  //  avoic  de  la  peine  à  vivre  » 
&  pour  fur  charge  il  a  tu  fa  maifon 
incendiée.  Elle  vient  de  perdre fon  mari^ 
^  pour  furcharge  elle  eflfur  le  point 
à*  accoucher^  Son  navire  fit  naufrage ,. 
&  pour  fureharge  il  ejfuya  une  hzn^ 
queroute  fix  mois  après. 

SURCHARGÉ,  ÉE;  parties  paffif- 
Voye\  SijRCHAitGBii. 

SURCHARGER  ;  verbe  aâif  de  Ia< 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chantbr.  Im- 
pofer  une  charge  exceflîve,  unrrop» 
grand  fardeau.  Il  fur  charge  fe  s  che^ 
vaux.  Les  blés  qui  font  dans  le  gre^ 
nkr  furchargent  le  plancher. 

Surcharger  ,  fe  dit  auffi  en  parlant 
d'une  ^eiceftive  impofition  de  de- 
niers. CetH  Province  fe  plaint  qu'otk 
la  fureharge.. 
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On  dit  »  qu'un  homme  cfifurchargé 
de  travail  i  ou'i/  ejlfurchargé  d'affai- 
res •  pour  dire ,  qu'il  eo  a  trop.  £r 
en  parlant  d*un  homme  qui  mange 
exceflîvemenc ,  on  dit  »  qu'il /è/ur" 
charge  fejiomac  »  qu'i/  Je  furcharge 
JCaUmens ,  c^ilfe  furcharge  de  vin  & 
de  viande. 

SURCOMPOSÉ}  fubftantif  mafculin. 
&  terme  de  Chimie.  Corps  qui 
réfulte  de  la  combinaifon  des  corps 
qu'on  apelle  compofés. 

SURCOMPOSÉ ,  ÉE  j  adjeftif  & 
terme  de  Grammaire.  Il  fe  dit  des 
temps  des  verbes  dans  la  conjuçai- 
fon  defquels  on  redouble  l'auxiUai- 
re  avoir.  Vous  aurie\  tu  parlée  il  au- 
roit  eu  chanté^  font  des  temps  fur- 
compofés» 

SURCOSTAL,  ALEj  adjeûif  & 
terme  d'Anacomie.  Supracojialis. 
Situé  fur  les  cotes. 

Les  mufdes  furcoftaux  ou  les  re* 
leveurs  des  cotes,  ont  leurs  attaches 
fixes  à,  l'extrémité  des  apophyfes 
tranfverfes  de  la  dernière  vertèbre  du 
COU&  de  celles  des  onze  fupipfaéures 
du  dos ,  &  leur  attache  mobile  eft  à 
la  côte  qui  eft  au-de(Ibus  en  s'y  por* 
tant  obliquement  de  haut  en  bas.  Le 
nombre  de  ces  mufcles  répond  i 
celui  des  cotes  'y  on  doit  même  en 
compter  davantage ,  atttendu  que 
plufieurs  font  doubles.  En  effet  on 
obfetve  qu'à  chaque  apophyfe  cranf- 
verfedela  feptième,huitièmej  neu- 
vième &  dixième  vertèbre  du  dos  fe 
trouvent  attachés  deux  de  ces  muf- 
cles qui  font  d'inégale  longueur  \  le 
plus  court  va  fe  terminer  â  la  côte 
qui  eft  immédiatement  au-de(fous  , 
éc  le  plus  long  paSe  fur  cette  mê- 
me côte  fans  s'y  attacher  ,  &  va  fe 
rendre  â  celle  qui  fuit. 

SURCROIT;  fubftantif  mafculin. 
Additamenium.  AugmentatioB  j  ce 
qui  eft  ajouté  â  quelque  chofe ,  & 
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qtii  en  accroît  le  nombre  ou  la 
quantité.  Je  nattendois  que  Jix 
perjonnes  à  dîner ,  //  en  vint  quatre 
defurcroit.  On  embarqua  un  Jurcroît 
de  munitions  de  guerre.  Pour  furcroît 
de  bonheur ,  on  lui  donna  une  riche 
Abbaye.  C*e{i  un  furcroît  de  chagrin 
pour  lui  que  la  difgrace  de  ce  Minif' 
tre  ,qui  le  protégeai t^ 

SURCROÎTRE  i  verbe  neutre  de  la 
quatrième  conjugaifon,  lequel  fe 
conjugue   comme  Conkoître.*   Il 

#  à  ne  fe  dit  guère  que  de  la  chair  qui 

vient  dans  les  plaies  ^  8c  en    plus 

grande  abondance  qu  il  ne  faudroit. 

I      La    chair  commençoit    à  furcroître 

dans  la  plaie. 

SURDENT}  fubftantif  féminin.  Dent 
qui  vient  hors  de  rang  fur  une 
autre  ,  ou  entre  deux  autres  dents» 
Il  faut  arracher  cette  fardent. 

On  dit  aufli  d'un  cheval  qui  a 
quelques  dents  plus  longues  que 
les  autres ,  qu'/7  a  les  furdents  ,  des 
furdents.  ôter  les  furdents  à  un  che* 
val, 

SURDITÉ;  fubftantif  féminin.  Sur^ 
ditas.  Peïte  ou  diminution  confîdé- 
rable  du  fens  de  l'ouie.  La  futdité 
vient  en  général  ou  et  une  ûbJiru3ion  ou 
compreffion  du  nerf  auditif  ^  ou  de 
quelque  amas  de  matière  dans  la  ca-» 
vite  interne  de  roreille.  Lafurdicéjc 
guérit  rarement. 

SURDORÉ,  ÉE;  participe  paflîf^ 
Foye:[  Surdorer. 

SURDORER  'j  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Dorer 
doublement,  dorer  à  fond  ,  foli- 
dément.  Surdorer  un  lingot  d*argenc 
pour  te  mettre  à  la  filière 

SURDOS  'y  fubftantif  mafcuUn.  Bande 
de  cuir  qui  porte  fur  le  dos  du  che-» 
val  de  carrolfe ,  Se  qui  fert  à  four* 
I     tenir  les  ttaics  &  le  reculcmeac. 
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SUREAU;  fubftantif  mafculin,  5«m« 
bucus.  ÂrbrilTeatt  donc  il  y  a  pla* 
iieurs  efpèces  ,  qui  difFèrent  par  la 
couleur  de  leurs  fruits  &  par  leurs 
feuilles. 

Les  fleurs  defureau  fontraffem- 

.  blées  en  ombelles.  Chaque  fleur  eft 
en  rofecce  :  il  leur  fuecède  des  baies 
fphériques ,  qui  font  noires  ,  dans 
certaines  efpèces  ,  &  blanches  , 
rouges  ou  vertes  dans  d'autres  ;  les 
feuilles  font  compofées  de  grandes 
folioles  pointues,  découpées  ic 
dentelées  fur  les  bords  ,  oppofées 
deux  â  deux  fur  les  branches.  Il  y 
a  une  efpèce  de  fureau  dont  les 
feuilles  lonc  profondément  laci- 
niées. 

Les  fureaux  font  de  grands  ar* 
brifleaux  très  jolis  >  furcout  dans  le 
mois  de  Juin ,  quand  ils  font  char- 
gés de  fleurs  :  ainfi  ils  font  propres 
d  être  employés  à  la  décoration  des 
bofquets  de  la  fin  du  printemps  & 
de  l'été.  Il  y  a  peu  d'arbres  qui 
foient  moins  délicats  fur  la  nature 
du  terrein.  Ils  reprennent  très-fa- 
cilement de  bouture  y.  ain(î  que 
cous  les  arbres  qui  ont  beaujcoup 
de  moelle.  On  fait  que  les  jeunes 
brandies  de  fureau  font  remplies 
de  moelle ,  leur  bois  eft  peu  épais  ; 
elles  font  vertes  d'abord  ,  puis  gri- 
fâtres  :  elles  peuvent  fervir  à  faire 
des  fatbacannes.  On  ne  crouve  point 
de  moelle  dans  les  gros  troncs  qui 
font  couverts. d'une  écorce  rude, 
crevalfce ,  de  couleur  cendrée  :  fous 
ce^tte  écorce  il  s'en  trouve  une  fé- 
conde qui  eft  verre  &  d'ufaee  en  t 
en  Médecine.  Le  bois  de  fureau 
eft  aflez  dur  6c  liant  :  il  fert  à  faire 
difFérens  ouvrages.  Les  Tourneurs 
en  font  des  boires ,  des  tabatières  ^ 
&  dés  peignes  communs  \  après 
le  buis  c'eft  un  des  meilleurs  bois 
^'on  pui0e  employée  à  cec  oiage. 
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'  Oti  Fait  un  vinaigre  aroinacîqué 
avec  les  fleurs  de  fureau  ;  il  eft  tres« 
agréable  pour  l'ufage  de  la. cable  ^ 
&  moins  contraire  a  l'eftomac  que 
le  vinaigre  fimple.  On  confeille  la 
déçoâion  de  flt;urs  &  de  branches 
de  fureau  pour  déterger  les  cdcères  , 
&  pour  faire  des  fomentations  fuc 
les  parties  affligées  d'érélîpelles.  La 
fleur  de  fureau  j  infufée  dans  de 
l'eau ,  eft  excellente  pour  les  coli- 
ques d'indieeftion  :  ion  écorce  in- 
mfée  dans  du  vin  blanc ,  eft  po^- 

f;ative  &  puiflamment  diurétique  ; 
'écorce  moyenne  eftfpécifique  pour 
la  brûlure  ,  l'inflammation  des  hé«- 
morrhoïdes  &  la  goutte.  On  faic 
avec  de  la  farine  de  feigle  &  les 
baies  de  fureau  ,  des  gâteaux  qui 
fonr  crès-eftimés  pour  arrêter  les 
diarrhées  &  dyflènteries.  On  faic 
aufli  un  rob  avec  le  fuc  de  ce  froic. 
Le  fureau  eft  depuis  long  «  cemps 
célèbre  en  Médecine  j  même  du 
temps  d'Hippocrare.  Martin  BIok« 
vicsius  a  écrit  un  Livre  entier  ^t% 
vertus  de  cet  arbrifleau ,  fous  le 
titre  à^Ana^omie  du  fureau.  Il  croît 
fur  le  fureau  une  efpèce  de  cham» 
pignon ,  que  l'on  appelle  ortillc  de 
Judas. 

SÛREMENT  ;  adverbe.  Securi.  Avec 
fureté  ,  en  fureté,  en  afliirance. 
C*eft  un  pays  où  l*on  voyage  fûrc* 
ment.  Il  eji  fouvent  difficile  de  placer 
fûrementjon  argent. 

SÛREMENT  ,  fîgnifie  aufli ,  certaine- 
ment. Je  partirai  furement  le  mois 
prochain. 

La  première  fyllabe  eft  longue  » 
la  féconde  très- brève  j  &  la  croi- 
flème  moyenne. 

SURENA^  Général  des  Parrhes  dans 
la  guerre  contre  les  Roînains  corn* 
mandés  par  Craflus,  lande  Rome 
701  >  le  5  3  avant  Jélus  •  Chrtft.  U 
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éfoic  U  fécond  après  le  Roi ,  en  no« 
bledê  &  en  rîchefles  >  &  le  pre- 
mier en  valeur  »  eii  capacité  8c  en 
expérience.  C'éroic  lui  qui  avoir  re- 
mis Orodes  far  te  iroae.  'Il  fe  Si- 
gnala furrouc  par  la  défaire  de  l'ar- 
mée romaine ,  commandée  par 
.Cradas/Le  Vainqueur  ternie  fa 
gloire  par  la  perfidie  donr  il  ufa 
envers  le  vaincu ,  en  lui  deman- 
danr  â  s'aboucher  pour  la  conclu- 
iion  d'un  traité  de  paix.  Il  fit  de 
grandes  honnêtetés  ,à  ce  Général 
Romain  »  auquel  il  engagea  fa  pa- 
role ,  &  Taiïura  que  l'accord  éroit 
concla  entre  les  deux  armées  >  & 
qu'il  ne  s'agillbic  que  de  s'avancer 
jttfqu'â  la  rivière  pour  le  mettre 
par  écrir.  Craflus  le  crac  6c  s'a- 
vança ;  mais  peu  après ,  Surena  lui 
fit  couper  la  tere.  Il  ajoura  la  plai- 
fanterie  à  cette  infidélité  ^  il  entra 
en  triomphe  dans  Séleucie  ,  diânt 
qu'il  amenoit  CrafTus.  Il  avoir  forcé 
un  des  prifonniers  à  faire  le  per- 
fonnage  de  ce  Général  Romain , 
&  il  m  couvrir  ce  faux  CraûTus  de 
toutes  fortes  d'opprobres.  Surena 
ne  jouir  pas  long-remps  du  plaifir 
de  fa  viâoire  ;  car  s'étant  rendu 
fufpeâ  à  Orodes ,  ce  Prince  le  fit 
mourir.  Il  paflbit  non  -  feulement 
pour  un  homme  brave ,  mais  en- 
core pour  on  homme  de  rête ,  fage 
Se  capable  de  donner  de  bons  con- 
feils }  mais  il  terniflbic  ces  qualités 
par  le  foiti  efiéminé  qu'il  avoir  de 
fa  perfonne ,  &  par  fon  amour  ex- 
ceflif  pour  les  femmes. 

SURENCHÈRE  ;  fubftantif  féminin. 
Enchère  qu'on  fair  au-deflus  d'une 
autre  enchère.  Les  doublemens  & 
Us  titrcemens  font  des  furenchères 

SURENCHÉRI .  lE  ;  participe  paf- 
fif.  f^oy.  Surenchérir. 

SURENCUÉBJR  ^^ecbe  aOif  de  la 
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première  conjugal  fon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Ravir,  Pretiunt 
augere.  Faire  une  farenchère.  // 
avoit  pris  U  bail  de  cette  terre  ^  mais 
un  autre  eji  venu  furenchérir  i  &  a  fait 
un  tiercementn 

SURENHUSIUS,  (Guillaume)  Au- 
teur Allemand  du  dernier  fiècle  » 
favant  dans  la  Langue  Hébraïque  , 
eft  connu  principalement  par  une 
bonne  édition  de  la  Mifna.  Ce  Re- 
cueil important  pour  connoître  la 
jurifprudence ,  les  cérémonies  & 
les  lois  traditionnelles  des  Hébreux» 
eft  accompagné  des  Commentaires 
des  Rabbins  Maimonides  Se  Barte^ 
nora ,  d'une  verfion  latine  &  de  fa- 
vantes  noces  de  TÉdiceur.  Il  fut  im- 
primé en  Hollande  en  1(^98  ,  en 
6  tom.  ou  3  vol.  in  fol. 

SUR-ÉPINEUX ,  EUSE  ;  adjeûif  Se 
terme  d'Anatomie.  Suprafpinatus. 
Simé  fur  l'épine. 

On  donne  ce  nom  aux  différent 
vaiflfeaux  qui  fe  rrouvent  fur  la 
foife  fur-épineuf(Ç  de  i'omoplare. 

Le  mufcle  fur-épineux  ou  fus- 
épipeux'  eft  un  muicle  fort  épais  , 
peu  large  j  &  en  quelque  façon 
penniforme  qui  occupe  toute  la  ca- 
vité ou  foffe  fus-épineufe. 

U  eft  attaché  â  route  la  moitié 
poftérieure  de  la  cavité  ou  fo0e 
fus-épineufe  de  l'omoplate ,  Se  quel- 

auefois  même  jufque  vers  le  coa 
e  cer  os  :  de-là  les  fibres  quittent 
la  furfacede  l'os,  &  étant  comme 
foutenues  de  la  gràiffe  ou  d'un  tiiïti 
cellulaire,  elles  patTent  par  l'acro- 
mion  &  le  cou  de  l'omoplate  fous  la 
voûte  ou  arcade  faite  par  Tacromion 
Se  l'extrémité  de  la  clavicale,&  fous 
le  ligament  qui  eft  entre  l'acromion 
&  le  bec  coracoïde;  elles  vont 
enfui  ce  s'attacher  à  la  facette  fu- 
pécieure  de  la  grande  tubéiofité  de 
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la  tète  de  Tos  da  bras  ;  tout  proche 
de  la  gouttière  olTeafe.  Ce  mufcle 
eft  couvert  par  le  trapèfe. 

L'ufaze  de  ce  mufcle  eft  d*aider 
i  lever  le  bras. 
SURÉROGATION  ;  fubftantîf  fé- 
minin. Ce  quon  fait  de*  bien  au- 
delà  de  ce  qu'on  eft  obligé  »  ce 
qui  n'eft  pas  pcécifément  d  obliga- 
tion. Il  fe  dit  proprement  de  ce 
3ui  eft  au-delà  des  obligations  ou 
u  chriftianifme  »  ou  de  la  profef- 
iion  religieufe. 

Les  Catholiques  fouciennent  8c 
avec  raifon ,  que  les  œuvres  de  fu- 
rérogation  font  méritoires  aux  yeux 
de  Dieu ,  puisqu'elles  ne  font  pas 
commandées  à  coût  le  monde  j  & 
qu'il  y  a  du  mérite  à  tendre  à  la 
-  perfeâion.  Les  proteftans  »  au  con« 
traire  qui  nient  le  mérite  de  toutes 
fortes  de  bonnes  oeuvres ,  rejettent 
conféquemment  les  œuvres  de  fu- 
rérogation. 
SuRÉaoGATioK  , .  fe  dit  auili  dans  la 
même  acception ,  en  parlant  de  ce- 
lui qui  fait  plus  qu'il  ne  promet. 
//  a  non  feulement  exécuté  la  convenu 
tion  ,  mais  par  furérogation  il  a  en» 
core  travaillé  à  cette  affaire. 

SCRÉROGATOIREi  adjeftif  des 
deux  genres.  Qui  eft  au-delà  de  ce 
qu'on  eft  obligé  de  faire*  Œuvre 
fur éroga  taire- 

SURET  ,  ETE  î  adjedif.  Diminutif 
de  fur.  Ce  fruit  ejl  un  peu  furet. 
Cette  pomme  ejl  furète. 

SURETE-,  fubftantîf  féminin.  Secu- 
ritas.  Eloignement  de  tout  péril  ^ 
état  de  celui  qui  n'a  rien  à  craindre. 
Pourvoir  à  la  fureté  du  Pfince.  Il 
ny  a  aucune  fureté  à  vivre  dans  cette 
ville.  Les  Lois  pumffint  ceux  qui 
violent  la  fureté  publique.  Ni  ta  per^ 
fonncy  ni  les  biens  des  Particuliers 
ne  font  en  fureté  dans  les  Etats  def 
fotiques* 
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On  die  j  être  en  lieu  de  fureté  % 
pour  dire  ^  être  dans  an  lieu  d'à- 
file  »  dans  un  lieu  où  l'on  n'a  rien  ï 
craindre  pour  fa  perfonne.  Et ,  met^ 
tre  un  homme  en  lieu  de  fureté  i  pour 
dire  ,  le  mettre  en  prifon»  s'aflurec 
de  fa  perfonne* 

On  dit ,  <\\x*une  chofe  ne  peutfk 
faire  en  fureté  de  confcience  ;  pour 
dire ,  qu'elle  ne  peut  fe  faire  fans 
blefler  la  cofcience. 

On  dit  proverbialement  ^  la  dé^», 
fiance  eji  mire  de  fureté. 
SuRBTi ,  fe  dit  aum  d'une  forte  de 
caution ,  de  garantie  que  l'on  donne 
pour  l'exécution  d'un  traité.  Il  ne 
falloit  pas  négliger  de  prendre  vos 
fureeés.  Si  vous  prete\  de  f  argent  k 
cet  homme  ^je  vous  confeille  de  lui 
demander  desfuretés.  Le  nantiffement 
ejl  la  meilleure  fureté. 

On  zipfàXt  places  de  fureté^  les 
places  qu'un  Prince  donne  ou  re- 
tient pour  la  fureté  de  l'exécutioQ 
d'un  traité. 
SURFACE}  fubftantîf  féminin.  Su^ 
perfides*  Supercie  »  l'extérieur  »  les 
dehors  d*un  corps.  Unefurface  unie , 
raboteufe.  Une  furfau  reHiligne  eft 
celle  qui  eft  comprUe  entre  des  lignes 
droites;  &  unefurfiu  curviligne^  celle 
qui  eft  comprife  entre  des  lignes  cour^ 
les.  Il  paroît  par  les  obfervations  des 
Phyficiens  que  la  mer  a  couvert  toute 
•  la  fur  face  de  la  terre  fuccefpvement.  \ 
SURFAIRE  ;  verbe  aâif  irrégulier  de 
la  quatrième  conjugâifon  ,  lequel 
fe  conjugue  comme  Faire.  De- 
mander plus  qu'il  ne  faut  d'une 
chofe  qui  eft  à  vendre.  La  plupart 
des  Marchands  de  Paris  ont-  la  mati^ 
vaifc  maxime  de  furfaire  leurs  mar-^ 
chandifes. 

SjJRFAlT ,  AITE  ;  participe  paffif. 
f^oye\  SuRPAiRE. 

SURFAIX  ;  fubftantif  mafculin.  San- 
gle de  cheval  qui  fe  met  fur  les 

autres 
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mttes  (angles  ,  &  ^ui  paOant  fous 
la  (elle  ,  embraire  le  dos  &  le  ven- 
tre du  cheval. 

SURGEON  i  fubftantif mafculin.  Re- 
jeton qui  fore  du  ctonc,.d«  pied 
d'un  arbre.  Cet  arbre  rCa  point  pouffé 
^  rameaux  ,  il  en  ejl  feulement  for  ti 
quelques  furgeons. 

Ouïe  difoirautrefois  (iguréœeot, 
pourdire»i(rU)defcendanrd'uaarace. 
Surgeon  de  la  race  de  Charlemagne. 
On  appelle  furgeon  d*eau ,  un 
petit  jet  d'eau  qui  fort  naturelle- 
ment de  terre  ou  d'une  roche. 

SURGÈRES  i  bourg  de  France  dans 
le  pays  d'Aunis  â  fix  lieues  ,  eft , 
de  la  Rochelle. 

SURGIR  \  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois» arriver ,  aborder. 

SURHAUSSÉ,  ÉE;  participe  paffif. 
f^oycf  Surhausser. 

SURHAUSSEMENT  j  fubftantif  maf- 
culin. Aâfcion  de  furhauiTec:  /^/«r-, 
hautement  des  blés. 

SURHAUSSER  j  verbe  aâif  de  la 
première  coqjngaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Exal^ 
tare.  Terme  d'Architeâure»  Élever 
plus  haut.  Il  ne  fe  die  guère  qu'en 
parlant  des  voiues  qu'on  élève  au- 
oeli  de  leur  plein  cintre.  Les  voûtes 
gothiques  étoient  prefque  toutes  fur- 
haujjées. 

SuRHAussiR,  (ignifie  aufli  »  mettre  1 
plus  haut  prix  ce  qui  étoit  déjà  alTez 
cher.  Ils  ont  furhaufjé  leurs  marchant' 
difes  ,  là  gelée  du  mois  d* Avril  fut 
caufe  quon  furhauffa  les  vir^s. 

SlTRJEr  ;  (ubftamit  mafculin.  Elpèce 
de  couture  qui  fe  fait  en  tenant  les 
deux  érofFes  qui  .doivent  être  join- 
tes, appliquées  l'une  fur  Tautre  bord 
i  bord ,  &  en  les  traverfant  toutes 
deux  \  chaque  point  d'aiguille« 

SURJETÉ,  ÉEj  participe  paffif.  Foy. 

SuftiBT&R.     '    ^         '      •  ;•     i 

[SURJETER  ;.tverbe,a&if  de  la  pre- 
Tome  XXriL 
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mièce  conjttgaifooj  lequel  fecon^ 
jugue  comme  Chanter.  Terme  de 
couture.  Coudre  en  furjet. 
SURIK ATE  }  fubftantif  mafculin. 
Sorte  d  animal  quadrupède  qui.fe 
trouve  dans  l'Amérique  méridio* 
nale.  Il  eft  de  la  grandeur  à  peu: 
près  d'un  lapin  \  &  par  la  piitie 
fupérieure  du  mufeau,  il  ceftemble 
au  Coaei.Le  Surikate  a  un  cara£lèr# 
qui  le  diftingue  de  tous  les  quadru«- 
pèdes  ,  8c  qui  ne  lui  eft  commun 

3u'avec  VUyane  ;  ce  caraâère  eft 
'avoir  également  quatre  doigts  k 
tous  les  pieds.  Cet  animal  eft  joli  » 
vif  j  adroit  :  il  fe  foutient  aifémenc 
fur  fes  pattes  de  derrière  &  marche 
de  cette  manière  :il  fe  placé  auprèa 
du  feu  dans  cette  attitude  :  il  aime 
beaucoup  le  ppiflôn ,  la  viande  & 
les  oeufs.  Un  de  ces  animaux  que 
M.  de  BuflFon  avoit ,  fe  fervit  de 
fes  pattes  réunies  pour  tirer  ,des 
OBufs  de  l'eau  où  on  les  avoit  mis 

V  pour  les  faire  cuire  :  le  même  ani-^ 
mal  ne  buvoit  point  d'eau  1  moins 
qu'elle  ne  fût  tiède  ;  fa  boiffon  or- 
dinaire étoit  fon  urine ,  dont  , l'o- 
deur croit  cependant  fort  défagtéa- 
ble  :  il  étoit  apprivoifé  au  point 
de  venir  lorfqubn  l'appeloit,  ic  il 
jouoit  avec  les  chats  ians  leur  faire 
de  mal.  Lorfque  le  furikate  a  peur» 
ou  qu'il  s'ennuie,  fa  voix  reflemble 
alors  à  l'aboiement  d'unjeune  ch)en; 
mais  lorfqu'il  eft  affeâé  par  quel- 
que fen(ation  de  plai(ir,  il  Êiit  un 
bruit  vif  &  fembiable  i  celui  d'une 
credelle  que  l'on  tourne  fivec  r;ipi- 
dite, 

SUixlNAM  ;  rivière  de  l'Amérique 

I  méridionale  dans  la  terre  ferme ,  au 
pays  appelé  Guïane  ou  Goyanne. 

Cette  rivière  qui  a  fon  embouchure 
entre  celles  des  rivières  de  Coupe- 

:  nam  &  de  Soramine ,  eft  fituée  dans 
,  la  Guïane  fur  les  côces  de  l'Améri- 
^  Ce 
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que  méridionale ,  à  fix  oo  fept  de- 
grés de  latitude  (eptentrionale.  Elle 
donne  fon  nom  à  une  vafte  étendue 
de  pays ,  où  les  Anglois  s*étoient 
d'abord  établis  6c  qu'ils  cédèrent 
aux  Hollandois  en  1674. 

Ce  pays  a  plus  de  trente  lieues 
d'étendue  le  long  de  la  rivière.  Les 
Hollandois  y  ont  aujourd'hui  une 
Colonie  très  -  florilTante  »  défendue 
par  deux  forts ,  celui  de  Zélaudia 
&  celui  de  Sommelfdyk. 

La  Colonie  de  Surinam  eft  fujette 
a  trois  cô- Seigneurs  qui  font  la 
Compagnie  des  Indes  occidentales  » 
la  Ville  d'Amfterdam  ,  6c  l'héritier 
de  feu  M.  de  Sommelfdyk  ;  mais 
la  fouveraineté  appartient  aux  États 
<?énéraux. 

Les  principales  produâions  du 
pays  pour  le  Cotnmerce ,  font  du 
tabac  ,  du  bois  de  teinture,  du  café 
&  du  fucre.  11  y  croît  préfentement 
alTez  de  riz ,  de  cacao  6c  de  rocou. 
Le  tabac  eft  prefque  tout  confom- 
•  mé  par  les  nabitans.  Le  bois  de 
teinture  a  un  aflez  bon  débit  \  mais 
le  café  &  le  fucre  font  des  objets  1 
importans.  Le  café  a  très-bien  réufli 
&  le  fucre  vaut  mieux  que  celui  de 
rile  des  Barbades  ;  on  en  tire  une 
liqueur  diftillée  qu'on  nomme  rumf 
qui  eft  plus  forte  que  Teau-de  vie  , 
&  dont  on  fait  un  grand  négoce 
dans  les  ColonÎM  Angloifes.  Les 
orangers  »  limonniets ,  citronniers  > 
les  melons  d'eau ,  6c  les  raifins  de 
vigne  »  croiflent  parfaitement  bien 
lians  cette  Colonie.  Les  rivières  y 
font  abondantes  en  poiflTons. 

Les  pluies  régnent  fréquemment 
dans  ce  pays  depuis  le  niois  de  No- 
vembre jufqtt'au  mois  de  Juillet  « 
6c  dans  ce  tems-làle  vent  de  nord- 
eft  tempère  le  climat;  pendant  le 
refte  de  l'année  la  chaleur  y  eft  ex  - 
ceffive.  Les  jours  6c  les  nuits  y  font 
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prefque  toujqprs  égaux  ;  le  foleit  fe 
levant  &  fe  couchant  toujours  à  fix 
heures,  une  demi-heure  plutôt ,  ou 
plus  tard. 

Dans  de  certaines  faiforis  de  Tan- 
née ,  on  prend  fur  le  bord  de  la 
mer  de  très-gro^Tes  tortues.  On  cul- 
tive dans  la  terre  ferme  la  calfave» 
le  bonanoe  6c  d'autres  racines  bon- 
nes pour  la  nourriture.  Les  goave» 
6c  les  pommes  de  pin  y  naiftênt  ha* 
mrellement  ;  les  betes  fauvages  6C 
les  animaux  vénimeui  infeAent  les 
bois  de  cette  contrée.  On  y  re- 
doute extrêmement  les  tigres ,  qai 
y  font  en  grande  quantité.  Les  nn- 
ges  8c  les  guenons  fourmillent  dan» 
les  forets.  On  y  trouve  des  ferpens 
en  grand  nombre,  de  ^différentes 
fortes  de  grandeurs.  Les  Mofquites 
y  font  extrêmement  incommodes , 
fur-tout  dans  tes  terres  baflfes  6c 
vêts  la  mer.  Les  terres  fablonneufès 
font  ravagées  par  les  fourmis.  Enfin 
il  n'y  a  point  de  pays  au  monde  où 
il  ait  une  plus  grande  qtiantité  de 
grenouilles  8c  de  crapauds. 

La  Colonie  de  Surinam  eft  gou- 
vernée à  Amfterdam  par  un  Couége 
de  DireAeurs ,  qui  envoie  fes  or- 
dres à  la  régence  de  Surinam  pour 
rpbfervation  de  la  police ,  &  de 
tout  ce  qui  eft  néceuaire  au  main- 
tien de  la  ^onie«  Ce  font  auffi  les 
direâeurs  qui  envoient  un  Gouver- 
neur à  Surinam  ;  mais  il  faut  qa*it 
foit  approuvé  par  les  États  Géné- 
raux ,  auxquels  il  doit  prêter  fer- 
ment de  ndélité  de  même  qu'aux 
direAeurs. 
SURINTENDANCE  ;  fnbftantif  f^ 
minin.  Infpeâion  8c  Direâion  gé- 
nérale audeflTus  des  autres.  //  avoii 
la  furintendancc  des  vivres  dis  hôpi^. 
taux. 

Il  fe  dit  anflî  de  la  charge  ,  de  la 
commiflSon  do  forin  tendant ,  de  la 
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iûrincendante.  La  furîntendance  des 
Htimens%  La  furîntendance  deswftes 
&  relais  de  France.  Cette  PrmceOe 
avoit  la  furîntendance  de  la  maijon 
de  la  Reine. 

Surintendance  ,  fe  die  encore  dans 
les  maifbns  royales ,  de  la  demeure 
du  furiocendanc  des  bacimens,  //  va 
dîner  à  la  furîntendance. 

surf  INTENDANT  ;  fubftantif  maf- 
cuiin.  Titre  aHcé  en  France  en  di- 
vers temps  &  pour  différences  char- 
ges dans  lefquelles  il  marque  la  pre- 
mière fupériorité. 

Surinundant  de  la  navigation  & 
du  commerce  de  France^  fut  le  titre 
que  prit  le  Cardinal  de  Richelieu  , 
â  qui  n*auroit  pas  convenu  i  caufe 
de  fon  état  »  celui  d'Amiral  dSnt  la 
charge* avoit  toujours  été  remplie 
par  des  militaires  du  premier  or* 

dre. 

Surintendant  des  finanses  ,    étoit 

un  Officier  qui  avoit  le  maniment 
4k  la  direâion  de  toutes  les  finances 
ou  revenus  du  Roi.  Ce  titre  fut  fup- 
primé  en  \66i  y  après  la  difgrace 
de  M.  Fou  que  t.  Les  fondions  & 
l'autorité  du  furintendant  ont  paffé 
au  Contrôleur  général  des  finances. 
Surintendant  des  bâtimens  de 
France  ;  il  y  avoit  autrefois  des 
furintendans  particuliers  pour  les 
principales  maifons  royales.  Mais  les 
furintendans  dés  bâtimens  royaux 
de  Paris  étant  les  plus'  confidérablesî 
ils  ont  eu  enfuite  le  titre  Aq  furinten- 
dant général  des  bâtimens  auxquels 
on  a  joint  Id  foin  des  arts  &  manu- 
fa&ures  qui  fervent  à  la  conftruc- 
lîon  &  à  rembéliffement  des  mai- 
fons royales  comme  rArchiteâiire  » 
la  Peinture ,  la  Sculpture»»  les  Ta- 
piflTeries.  M.  Colbert  qui  eut  IjÉirte 
Jit  furintendant  des  bâtimens  oaRoi^ 
y  ^outa  rinfpeâion  fur  tous  les 
arts  &  manufactures  du  Royaume» 
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Après  la  mort  de  Manfarc  on  fubf* 
titua  au  nom  de  furintendant  celui 
de  direcleur  général  des  bâtimens 
du  Roif  c'eft  ce  qu*on  appelle  ea 
Angleterre  infptclcur  des  travaux. 

Surintendant  général  dès  pofles  & 
relais  de  France  ,  efl:  un  miniftré 
chargé  de  rmrpeâion  des  poftes« 
Ce  titre  eft  encore  fubfiftant. 

Surintendant  de  la  mai/on  de  la 
Reine  ;  premitr  officier  de  la  mai- 
fon  de  la  Reine  qui  en  a  la  princi- 
pale adminiftration  ,  pour  régler 
\^%  dépenfes ,  payer  les  officiers  | 
^  entendre  &  arr^er  les  comptes. 
Surintendant  ,  fignifie  auffi  un  fu* 
périeur  eccléfajlique  dans  les  différen- 
ces Égiifes  proteftantes  où  rÉpifcO' 
pat  Q  eft  point  reçu ,  &  particuliè- 
rement parmi  les  Luthériens  d'Al- 
lemagne &  les  Calviniftes  de  quel- 
ques autres  pays. 

Ce  furintendant  diffère  peu  d*un 
Évèque  quant  à  rj|utorité  ^  elle  eft 
feulement  un   peu  plus   reftreinte 


rieurs  de  fon  diftriâ  ou  diocèfe. 

Il  y  avoit  autrefois  en  Allemagne 
des  furintendans  généraux  en  ce 
genre  qui  éteient  au  -  deiïiis  des 
furintendans  ordinaires  ,  comme 
font  lg|Archevcques  parmi  les  Ca- 
tjiplic^s  ;  mais  cette  dienité  ne  « 
M>(i(le  plus.  Il  n'yaquele  lurinten- 
oantde  Virtcmberg  qui  prenne  la 
qualité  At  furintendant  général. 

SURINTENDANI E  ;  (Sbftantïf  fé- 
minin. La  femme  du  futinrendanr* 
On  appelle  furintendante  de  la 
maifon  de  la  Reine  ,  la  dame  qui  a 
la  pt^mière  charge  de  la  maifon  de 
la  Reine.  //  ny  a  point  actuellement 
de  furintendante  en  titre  ^ 

Sy  RITA  ,  (  Jérôme  )  de  Sarragoflc , 
moEC  en  1 5  80  ^  à  67  ans  ,  a*eft  faic 

C  c  i j 
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un  nom  pat  (on  f avoir.  On  a  de 

Ittijai  i^U*hiJioirc  d*Jrragonjufqu'À 
la  mort  <U  Ferdinand  le  Catholique. 
2^.  Des  notes  fat  l'itinéraire  d'An- 
tonin  j  fur  Céfar  &  fur  Claudien* 

SURLENDEMAIN  ;  fubftanrif  maf- 
culin.  Jour  qui  fuit  immédiatement 
le  lendemain.  Le  30  OSobre  1628  j 
Louis  XIII  prit  la  Rochelle  &  y  fa 
fon  entrée  lefurlendemain. 

SURLONGE  }  fubftantif  féminin  & 
terme  de  boucherie.  La  partie  du 
boBuf  âtti  refte  après  qu'on  ea  a 
coupé  répaule  &  la  cuifle. 

SURMARCHER}  verbe  neutre  (& 
la  première  conjugaifon,  lequeLle 
conjugue  comme  Chan-tea.  Terme 
de  Vénerie  qui  fe  die  de  la  bête 
chafTée,  lorfqu'elle  revient  fur  fes 
erres  ,  &  repafle  où  elle  avoit  déjà 
paiTé. 

SURMECH}  fubftantif  mafcttlin& 
rerme  de  relation.  Poudre  faite 
d'antimoine  crud ,  &  dont  les  Turcs 
fe  fervent  polj^  (e  peindre  les  four- 
cils  en  noir*. 

tURMENÉ  ,  ÉE;.  participe  paffif. 
Voye\  Surmener  % 

«URMtNER}  verBe  afluf  de  la  pre- 
inière  con|ugairot>: ,.  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Fatigare^ 
il  ne  fe  dit  que  des  chevaux  &  des 
autres  bètes  de  fomme,  pour  figni- 
fier  ,  les  ercéder  de  fati^e,.  en  les. 
faifant  aller  ou  trop  vi^  ou  trop 
longtemps.  Surmener  un  cheyi^k^un 
mulet.  " 

SURMESURE;  fubftantif  féminin  & 
terme  d'Eaux  &  Forêts.  Ce  qjLii  fe 
trouve  au-delà  des  ventes  ordinai- 
res réglées  4  une  certaiiie  qiuntité 
d'arpens,  fuivanc  la  poflibilité  de 
chaque  forer. 

Locfqu'il  fe  trouve  de  ta^ûirme*^ 
furt  d'ans  une  vente,  Tarpenteur  qui 
en  a  £ai(  l'aflietie  doit  être  puni^, 
a^ox  ceroxes  dfi  L'axt-  icr  du  tir..  £j 
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qui  porte  que  Tarpet^tear  nt  pouriit 
comprendre  dans  la  vente  >  que  W 
qAntité  d'arpens  qui  aura  été  ré* 
glée  par  le  grand  maîcre ,  fous  Quel- 
que prétexte  que  ce  foit ,  enforte 
que  le  plus  ne  puifTe  excéder  uU 
arpent  fur  vingt ,  ic  ainfi  i  propor- 
tion ,  â  peine  d'interdiâion  ic  d'à^ 
meode  arbitraire  ,  qui  fera  réglée 
par  le  Grand-Maître  \  &  s'il  tombe 
jufqu'i  trois  fois  dans  là  kncma 
faute  j  il  fera  déclacé.  incapable  der 
faire  ta  (bnâion  d'arpenteur. 

Le  Marchand  doit  être  condam-- 
né  à  payer  la  furmefure  à  propor- 
tion, du  prix  principal ,  Se  desch^r-- 
ges  de  ta  venie  >fans  qu*il  (bit  per- 
mis de  faire  en  efpèce  la  compen^ 
faiion  de  la  furmefure  ^  avec' le 
manque  de  mefure* 

La  furmefure  ,  dans  fes  ventes, 
des  bois  eccléfîaftiques  ft  doit  paye  r 
fur  le  t^ème  pied ,  ainfi  qu'il  paroît 
par  un  Arrêt  du  ij  Novembre 
170*. 

SURMONTÉ,  ÈE;  participe  paffif. 
Vayeii  Surmonter. 

Surmonté,  fe  dit  en  termes  de Bla* 
foa  d'une  pièce  au  -  deffus  de  la- 
quelle i^  7  en  a  une  autre  qui'  ia< 
touche  immédiatement. 

JoiBfiRT  ,  en  Champagne,  d'ar- 
gent^ au  chevron  d'azur ,  furmonté 
d'un  croiflanr  de  gueules  accompa- 
gné de  trois  rofes  de  mcme. 

SURMONTER  ;  verbe  adif  de  l:k 
première  conjpgaifon  ,  lequel  fe 
conjugtie  comme  Chanter.  Mont- 
rer au-deflfus.  La  rivière  s*enfia  tel/e^ 
ment  qu'elle  fur montoit  les  quais. 

Surmonter  ,  s'emploie  aufH  abfolu* 
ment.  Si  vous  mette^  de  t huile  &  der 
lUaudàns- le  même  vafe ,  l'huile  fur- 
niçntera. 

Su.Ri|oNT£it>  fe  ditaud!  dans^leftns* 
figuré,  &  alors  il  lignifie  ,  vaincre  » 
dompter*.  Le  travail  o£iniâgte  futi^ 
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monte  ordinairement  toutes  fortes 
itobjlacles  &  de  dîfficukés.  Celui  qui 
furmonte  fes  pajfions  mérite  plus  de 
gloire  que  celui  qui  gagne  des  ba- 
tailles. Il  faut  tâcher  de  fe  furmonter 
foi-même.  Ce  Général  furmontoit  les 
incommodités  de  l'âge  &  de  la  goutte 
par  la  tempérance  &  ^exercice.  Il 
furmonta  fes  ennemis  par  fa  pru- 
dence. 

Surmonter,  fignifie  auffi,  farpaffcr. 
Surmonter  quelqu'un  en  valeur ,  en 
fig^ff^  i  ^^  générofité ,  en  vertu  y  en 
fcience ,  en  érudition.  Il  ne  fe  die  en 
ce  fens-lâ  que  quand  il  7  a  une  ef- 
pèce  de  concurrence ,  de  combat. 

Différences  relatives  entre  fur- 
monter^ vaincre. 

Vaincre  fuppofe  un  combat  contre 
nn  ennemi  qu'on  attaque  ic  qui  fe 
défend.  Surmonter  fuppofe  feule- 
inenc  des  efforts  contre  quelque 
obftacle  qu'on  rencontre  &  qui'  fait 
de  la  réfiftance. 

On  a  vaincu  fes  ennemis  >  qiund 
on  les  a  fi  bien  battus  qu'ils  font 
hors  d'état  de  nuire.  O»  z  furmonte 
fes  adverfaires  y  quand  on  eft  venu 
*  à  bout  de  fes  denêins  malgré  leur 
epofîtion. 

W  faut  du  courage  &  de  îa  valeur 
pour  vaincre ,  de  la  patience  de  de 
k  force  ^gmx  fiirmonter. 

On  fe  fert  du  mot  de  vaincre  % 
regard  des  paflions,  &  de  celui  de 
furmonter  pour  les  difficultés.  De 
toutes  ies  paflions ,  l'avarice  efl  la 
plus  difficile  â  vaincre  y  parce  qu'on 
ne  trouve  point  de  fecours  contre 
elle  y  nr  dans  l^e ,  ni  datfs  la  foi- 
blefTé  du  tempérament ,  comme  on 
en  trouve  contre  lés  antres  j  &  que 
d'ailleurs  étant  plus  reflTerrée  qu'en* 
'  treprenante  >  les  chofes  extérieures^ 
fie  lui  <9ppofent  aucune  difficulté  i 
furmonter. 

SURMOUT^  fubftantif  m^culia. 
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tiré  de  la  cuve  ians  avoir  cuve  ,  ni 
été  prefTuré.  Faire  dufurmqût. 

SURMULET  i  Yubftaatif  mafculin. 
Poiflbn  dont  on  diftingue  'plufieurs 
efpèces. 

Le  furmuUt  barbu  a  jufqu'à  un 
pied  de  long  ;  il  eft  orné  de  lignes 
dorées  depuis  la  tête  jufqu'à  la 
queue.  On  apperçoit  au  travers  de 
les  écailles,  une  couleur  pourprée  : 
ces  écailles  font  grandes,  découpées 
â  l'entour,  &  placées  de  travers  j 
elles  tombent  ai/'ément.  Ce  p^iiïbn 
a  le  dos  &  la  tête  voûtés ,  les  yeux 
rouges ,  la  bouche  petite  &  fang 
délits  ;  au  bout  de  la  mâchoire  in- 
férieure ,  pendent  deux  filets  blancs 
&  mous  :  il  a  deux  nageoires  dorées 
près  des  ouies,  &  deux  autres  blaii- 
ches  au-deflTous  j  il  en  a  une  autre 
près  de  l'anus,  &  deux  au  dos  j  fa 
queue  eft  rouge.  Le  furmulet  barbu 
a  le  palfage  du  gofier  petit  :  il  a 
quatre  ouies  de  chaque  côté.  Il  fe 
corrompt  facilement }  ce  qui  fait 
qu'on  ne  le  traafporte  guères  loin 
de  la  mer. 

Rondelet  dît  qae  les  futçiulets   , 
barbus  fe  prennent  fur  les  rivages , 
&  que  les  non-barbus  fe  prennent 
en  haute  mer  ;  leur  chair  eft  fort 
eftinrée. 

\.t^furmuTets  ^/r/r/i^  habitent  tou-  • 
jours  dans  la  fange  :  leur  chair  fent 
ïa  bourbe.  \X%  fonr  plus  grands  que 
ceux  de  mer ,  &  n^en  font  pas  pour 
cela  meilleurs  5  mais  leurs  écailles 
nennenr  davantage,  &  leurs  traits 
dores  font  plus  éclata*^. 

Le  fjirmulet  de  mer  ordinaire  „  ttt 
plus  gpnd  que  le  furmulet  baibu  ; 
les  écailles  font  plus  épailTes  &  plus 
adhérentes  à  la  peau  :  il  a  aux  côu's 
rrois  ou  quatfe  lignes  dorées,  i^ 
fcs  nageoires  qu'il  a  fur  îe  dos  {pnr 
d^un  iaunç  mêléd'un  beau  vermilïon- 
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Ce  (urmalet  reflemble  beaucoup  au 
farmulet  d'étang*. 

Le  furmulet  fans  barbillons  eft 
Fimbriaco. 

SURMULOT  î  fubftantîf  tnafculin. 
Sorte  d  animal  qat  rellèmbie  au  rat 
par  la  forme  du  corps  ;  mais  il  eft 
plus  grand,  plus  fort  &  plus  mé- 
chaht.  Il  a  le  poil  roux ,  la  queue 
eitrêmement  longue  &  fans  poils } 
répine  du  dos  arquée  comme  l'écu- 
reuil, 8c  le  corps  beaucoup  plus 
épais  :  il  a  auffi  des  mouftaches 
comme  le  chat. 

Ce  n'eft  que  depuis  quelques 
années  que  cet  animal  eft  connu  & 
que  Tefpèce  s'en  eft  répandue  dans 
les  environs  de  Paris.  On  ne  fait 
d'oà  ces  animaux  font  venus ,  mais 
ils  ont  prodigieufement  multiplié} 
&  l'on  n'en  fera  pas  étonné ,  lorf- 

^  qu*on  faura  qu'ils  produifent  ordi- 
nairement depuis  douze  jufqn'à  dix- 
neuf  petits  j  &  qi^'ils  engendrant 
jufqu'a  trois  fois  par  an. 

Les  endroits  où  les  furmûlots 
ont  paru  pour  la  première  fois,  & 
ou  ils  fe  font  bientôt  fait  remarquer 
par  leurs  dégâts,  font  Chantilly, 
Marl/rla-ville  6c  Verfailles. 

Les  maies  font  plus  gros,  plus 
hardis  &  plus  mécnans  que  les  fe- 
melles. Lorfqu'on  les  pourfuit ,  & 
qu'on  veut  les  faifir ,  ils  fe  retour- 
nent &  mordent  le  baron  ou  U 
main  qui  les  frappe  ;  leur  morfure 
eft  non -feulement  cruelle,  mais 
dangereuC|i  elle  eft  promptement 
fuivie  d'me  enflure  confîdérable  ^ 
&  la  plaie ,  quoique  petite  eft  long- 
temps i  fe  refermer.         « 

Les  chiens  chaffent  les  furmûlots 
comme  ils  chalTeq^  les  rats  d'eau  ^ 
c'eft- à-dire,  avec  un  acharnement 

S|u^  rient  de  la  fureur.  Lorfque  les 
urmulots  fe  fentem  pdufuivis  »  & 
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Î[u*ils  ont  le  choix  de  ie  fetter  ^ 
'eau,  ou  de  fe  fourrer  dans  un  buif^* 
fon  d'épioes ,  à  égale  diftance  ^  ils 
choififfent  l'eau  :  ils  y  entrent  fans 
crainte»  &  nagent  avec  une  mer- 
veilleufe  facilité.  Cela  leur  arrive 
toutes  les  fois  qu'ils  ne  peuvent 
regagner  leurs  terriers  )  car  ils  fe 
creufent  comme  les  mulots  ,  des 
retraites  fous  terre ,  .ou  bien  ils  fe 
gîtent  dans  celles  des  lapins  »  & 
iemblent  même  les  chercher  avec 
plus  d'ardeur. 

Ces  animaux  patient  l'été  dans 
la  camp^igne  \  Se  quoiqu'ils  fe  nour-* 
rifTent  prmcipalement  de  fruits  8c 
de  grains ,  ils  ne  Jaiffent  pas  d'être 
auffi  très-carnafliers.  Ils  mangent  les 
lapereaux ,  les  perdreaux ,  la  jeune 
volaille  ;  &  quand  ils  entrent  dans 
un  poulaillier  ,  ils  y  font  prefqae 
autant  de  ravage  que  le  putois. 

Vers  le  mois  de  Novembre  »  les 
mères ,  les  petits  &  tous  les  jeunes 
furmûlots  quittent  la  campagne ,  & 
vont  en* troupes  dans  les  granges, 
où  ils  font  un  dégât  infini  j  ils  ha- 
chent la  paille  ,  ct>nfommcht  beau- 
coup  de  grains,  &  infedent  le  tout 
de  leur  ordure.  Les  vieux  mâles 
reftent  à  la  campagne  :  chacun  d  eux 
habite  feul  dans  fon  trou  :  ils  y  font 
comme  les  mulots ,  proviiion  pen- 
dant l'automne  de  gland ,  de  faîne, 
&c.  ils  remplirent  leur  trou  jufqu'aa 
bord ,  8c  demeurent  eux-mêmes  au 
fond  :  ils  ne  s'y  engourdifTent  pas 
comme  les  loirs  ;  ils  en  forrent 
l'hivar ,  fur  -  tout  dans'  les  beaux 
jours.  Ceux  qui    vivent  dans    les 

E;ranges ,  en  chaflent  les  fouris  8c 
es  rats.  On  a  de  même  remarqué , 
depuis  que  les  furmûlots  fe  font  (i 
fore  multipliés  aux  environs  de  Pa- 
ris, que  les  rats  y  font  beaucoup 
moins  communs  qu'ils  ne  l'étoienr 
autrefois» 
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SURNAGER  ^  vecbe  neutre  de  la  pre- 
mière coajugaifon,  leqael  fe  con- 
jugue comme  Chanter*  Supcrnu' 
tare.  Nager  delTus.  li  fe  tlu  feule- 
ment des  liqueurs  qui  étant  plus  lé- 
gère^ que  l'eau  ou  quelqu'autre  li- 
queur ,  fe  foutiennent  defliis  fans 
s^y  mêler.  V huile  fimagt  fur  Veau. 
Il  s'emploie  aoffi  abiolnment. 
Quand  on  met  de  l'huile  dans  de 
Veau^  Thuile  furnage. 
SURNATUREL  ,  ELLE  ;  adjeûif 
Supernaturalis.  Qui  eft  au-deflus  des 
forces  de  la  nature.  La  viàoire  de 
Samfonfur  les  Philiftins  fut  fuma-- 
turelle.  Les  miracles  font  Ms  effets 
furnaturels*  Vertu  furnaturelle.  Lu* 
mière  furnaturelle. 

On  appelle  vérités  fumaturelles  , 
les  vérités  que  I  on  ne  connoît  que 
par  la  foi. 
SURNATURELLEMENT  î    adver- 
be. Suprà  natura  rires.  D'une  ma« 
nière  furnaturelle*  Cela  ne  fe  peut 
faire  que  fur  naturellement. 
SURNOM  ;  fubftantif  mafculin.  Co- 
gnomen.  Le  nom  de  la  maifon  j  de  la 
famille  dont  on  eft  ,  &  qui  fe  met 
après  le  nom  de  Baptême ,  après  les 
noms  propres  >  comme  Bourbon  , 
Autriche ,  Lorraine  »  Savoie  »  &c. 

Duchefne  obferve  que  les  fur- 
noms  étoient  inconnus  en  France 
avant  l'année  987  ,  lorfque  les  Sei- 
gneurs commencèrent  à  prendre  les 
noms  de  leurs  domaines  :  Cambden 
rapporte  que  Ton  commença  i  les 
prendre  en  Angleterre  »  un  peu 
avant  la  conquête  qui  fe  fit  fous  le 
Roi  Edouard  le  Confelleur  ;  mais 
il  ajoute  que  cette  coutume  né  fut 
pas  établie  parfaitement  parmi  le 
commun  du  peuple ,  avant  le  règne 
d'Edouard  11  \  car  jufqu'alors  on  ne 
prenoit  que  le  nom  de  fon  père }  ii , 
par  exemple,  le  père  s'appeloit  Ri-* 
(hard^  lefilspc  enou  UnQmwRichard 
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Son ,  c'eft-à-dire ,  fils  de  Richard; 
mais  depuis  ce  temps  là  l'ufage  des 
furnoms  fut  établi ,  â  ce  que  difent 
quelques  auteurs ,  par  un  aûe  do 
Parlement. 

*En  Suède,  perfonne  ne  prît  de 
fumom  avant  l'année  1 5 1 4 ,  &  le 
commun  du  peuple  n'en  prend  point 
encore  aufourd'hui ,  non  plas  que 
les  Irlandois  ,  Polonois ,  Bohé- 
miens 9  &c. 

Ceux  du  pays  de  Galles  n'en 
prennent  que  depuis  peu  ,  encore, 
ne  font-ils  formés  que  par  la  fnp* 
preflion  de  Va  dans  le  mot  ap^  dont 
ils  ajoutent  le  p  au  nom  de  leur 
père ,  comme  au  lieu  de  dire  Evan  , 
Aprice ,  ils  difent  aujourd'hui  Evan 
Price^  Sec. 

Du  Tillet  foutient  qu'originaire- 
ment tous  \t%  furnoms  furent  don- 
nés par  forme  de  fobriquet ,  &  ih 
ajoute  que  tous  ces  furnoms  font 
fignificatifs  &  intelligibles  pour  ceux 
qui  entendent  les  anciens  dialec- 
tes des  diffërens  pays. 

La  plupart  des  furnoms  Angloîs  , 
&  ceux  des  plus  grandes  familles  , 
font  des  noms  de  Terres  de  Nor- 
mandie ,  ou  ceux  qui  paflerent  en 
Angleteçre  avec  Guillaume  le  Con- 
quérant ,  &  qui  portèrent  les  pre- 
miers ces  noms ,  avoient  leurs  do- 
maines j  tels  font  les  noms  Morti^ 
mer  ou  Mortemart ,  Varcn  ou  Va^ 
rennes  ,  Albigny  ou  Aubigny^  ^^^^rey^ 
d'Evreux  ,  Tankerville  ,  Neuil  ^ 
Montefort ,  &c.  Il  ajoute  qu'il  n'y  a 
pas  un  village  en  Normandie ,  qui 
n'ait  donné  le  nom  i  quelque  fa- 
n\ille  d'Angleterre  j  les  autres  fur^ 
noms  dérivent  des  places  d'Angle- 
terre ,  comme  Aflon  ,  Suttons^ 
Woton^  Ôcc. 

Parmi  les  anciens  Saxons,  les 
particuliers  prenoicnt  le  nom  de 
Baptême  de  leur  père  ou  de  leur 
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mère ,  en  y  ajoutant  le  mot  fic^  \ 

{JaCeurs  prenoient  le  furnom  de 
eur  métier  >  comme  han  Maré- 
chal ,  Paul  Charpentier  ,  Jacques 
Tailleur  ^  François  Tijferand^  5çc. 
D  autres  celui  de  leur  office  ,  com- 
me Portier  ^  Cuijinier  ^  Sommelier  ^ 
Berger  ^  Chartier  y  &c.  D'autres  de 
leur  complezion ,  comme  Fuir  Fax^ 
c*eft-à  dire  ,  beaux  cheveax  ,  blond 
ou  jaune.  D'autres  des  noms  dW 
féaux  ,  comme  roitelet  ,  pin/on  , 
Sec.  D'autres  des  noms  d'animaux, 
comme  mouton  ^  lièvre  ,  cerf^  Sec. 
D'autres  des  noms  de  vents  ,  d'au- 
tres des  noms  de  Saints ,  &c. 

En  France  »  les  noms  de  famille 
font  héréditaires»  tant  pour  les  ro- 
turiers que  pour  les  nobles)  ceux-ci 
feulemenr  ajourent  un  nombre  an 
nom  de  Baptême  qu'ils  peuvent 
avoir  commun  avec  leurs  ancêtres , 
ainfi  l'on  dit  dans  les  généalogies  » 
Jean  de  Rochechouan  y  deuxième  du 
nom  ;  Charles  de  Rohan  Guemené  y 
troijième  du  nom  ;  mais  cette  dé- 
nomination numérale  n'appartient 
qi|[aux  aînés  des  mai(bns. 
Surnom  »  (ignifie  aufli  l'épithète  qu*on 
ajoute  au  nom  ou  au  iurnom  d'une 
perfoniie  pour  marquer  quelqu'une 
d  s  Tes  adtions  ou  de  Tes  qualités  bon* 
nés  ou  mauvaifes  y  pour  la  défigner 
par  quelque  chofe  de  remarquable. 
Henri  If^  mérita  le  furnom  de  Grand. 
On  a  donné  à  Jean  Scot  le  furnom  de 
DoSeùrfuhtil  y&  à  S.  Thomas  celui 
de  Docteur  angélique,  Rome  donna 
le  furnom  d' Africain  à  Scipion  y  pour 
avoir  conquis  P Afrique^ 

SURNOMMÉ  y  ÉE  \  participe  paffif. 
^oye\  Surnommer. 

SURNOMMER  ;  vecbe  aftif  4e  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chantbr.  Ajou- 
ter une  épithète  au  nom  ou  au  fur- 
nom  d'une  peribnne  ^  poar  marquer 
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Quelqu'une  de  fes  aâions  y  ou  de' 
les  qualités  bonnes  ou  mauvaifes , 
pour  la  défigner  par  quelque 
chofe  de  remarquable.  Charles  V^ 
Roi  de  France  y  a  été  furnommf  le 
Sage.  Pierre  d'Ârragon ,  Roi  de  Caf 
tille  y  fut  furmommé  le  CrueL 

SURNUMERAIRE  y .  adjedif   des 
deux  genres.    Numerum   excedens. 
Qui  eft  au-detfus  du  nombre  déter- 
miné. Il  y  a  dans  ce  Régiment  plu- 
fiturs  Officiers  fur  numéraires.  ^ 

SUKON  i  fubftantif  mafculin-  On 
donne  ce  nom  dans  le  commerce  i 
certains  cuirs  de  bœuf  ^  qui  recou- 
vrent les  ballots  de  marchandifes 
que  l'on  nous  envoie  de  la  Nou- 
velle-Eipagne  &  de  Buenos  «Ayres 
dans  l'Amérique  méridionale.  Ces 
cuirs  font  couius  avec  des  filets  & 
lanières  de  la  même  peau  fraîche. 
Oa  dit  aujourd'hui  un  furon  de 
quinquina ,  un  furon  de  jalap  »  un 
Juron  de  canelle ,  &c. 

SU  ROS  \  fubftantif  mafculin.  Tumeur 
durefituée  fur  la  jambe  du  cheval , 
&  qui  dépend  de  1  os  même* 

On  diftinguepluneurs  efpèces  de 
furos;  le  furos  (impie  «  le  fuios  che- 
villé ,  le  furos  pr^s  de  L'articulation» 
.  le  furos  pcès  des  tendons ,  ou  fur  le 
tendon. 

Le  furos  (Impie  eft  celui  qui*pa« 
roît  ou  qui  fe  reconnoît  fur  la  partie 
latérale  du  canon  y  plus  fouvent  fur 
l'ia  terne  que  fur  J'externe;  il  n  offre 
rien  de  vçcitablement  dangereux. 

Les  furos  chevillés  font  deux  fu- 
ros «  l'un  i  la  partie  latérale  interne, 
l'autre  i  la  partie  latérale  externe  » 
Se  placés  tellement  vis-à  vis  l'un  de 
l'autre  »  qu'on  diroit  que  te^anon 
eft  traverfé  par  une  cheville  o(rea- 
fe  ;  celui- li  eft  à  craindre. 

Le  furos  près  des  tendons  ou  far 
le  tendon  y  rendent  le  jeu  des  ten- 

I  ,  dons  (i  4uulot|reux  9  par  le  paflàge 

brufqne 
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brafque  4e  ces  mêmes  lendom  fat 
la  tumeur  olTeufe»  que  le  cheval 
en  boitera  infailliblement  très-bas  « 
&  pourra  devenir  incapable  de  fer- 
vice.  ^ 

Les  fûros  près  de  rarticularion 
peuvent  eftropier  lanimal  ^  en  s'é- 
«endant  infeniiblemenc  dans  l'arti- 
culation même ,  parce  que  dès-lors 
ils  en  gêneront  &  en  empêcheront 
le  mouvement. 

Les  furos  proviennenr  dé  caafes . 
externes  ou  de  caules  internes» 

De»  coups,  des  heurts  reçus  i  un 
endroit  du  canon  peuvent  fans  in- 
térefler  la  peau  meurtrir  &  le  pé- 
riode &  la  furface  de  Tos:  alors  les 
Eetits  vaifleaux  du  périofte  déchirés 
uflent  échapper  la  matière  qui  fe  - 
portoit  à  1  os,  &  le  périofte  s'y  dur- 
cit 6c  forme  ainfi  une  tumeur  dure, 
qui  ne  fera  qu'une  fauiTe  exoftofe. 
Si  c'eft  l'os  lui  -  même  qui  a  été 
meurtri,  il  arrivera  que  le  fuc  bf- 
feux  qui  y  circule  l'extravafera,  & 
formera  une  rumeur  qui  s  étendra 
plus  fur  la  furperficie  de  l'os ,  par- 
cequ'elle  trouvera  mains  de  réfif 
unce  att*<iehors  qu'ao-dedans  \  & 
cette  tumeur  dépendante  de  l'os 
même  ,  fera  veritableoienc  une 
exoftofe. 

Si  la  caufeeft  dans  l'intérieur ,  Se 
que  la  tumeur  foit  en^éCigée  com- 
me une  véritable  exoftoie ,  alors  ce 
fera  la  lymphe  ,  qui  naturellement 
trop  épaide ,  fera  conféquemment 
difpofée  â  s'arrêter  dans  les  endroits 
où  elle  rencontrera  plus  d  obftacle 
à  fa  circulation  ;  &  c'eft  fans  doute 
préférablement  dani  les  os  qu'elle 
rencontrera  cet  obftacle ,  qui  aug- 
mentera encore ,  félon  la  ntuation 
des  parties* 

Au  refte ,  il  eft  afTez  difficile  dans 
la  pratique  *  de  recônnoitre  fi  lé  fu- 
ros  eft  produit -par  tm'ecaafe  interne 
Tome  XXV  U. 
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on  externe.  Cependant  la^  tunsieur 
provenue  par  un  heurt,  par  tm  coap, 
eft  ordinairement  fituée  à  la  partie 
latérale  interne  du  canon ,  &  elle 
eft  feule.  Elle  eft  fituée  à  la  partie 
latérale  interne  dti  canon ,  parçeqpe 
le  cheval  peur  s'atteindre  6c  fe  heur* 
ter  fiéquemment  lui  même.  Elle  eft 
feule ,  parcequ'il  eft  rare  que  l'ani^ 
mal  fe  frappe  deux  fois  i  une  partie 
où  il  a  dé)â  rc(Tènti  de  la  douleur  : 
on  ne  peut  pas  néanmoins  afTarec 

Îiu*un  furosamfi  placé,nereconnoif« 
e  qu'une  caufe  externe  :  ainfî ,  dans 
le  cas  ou  les  topiques  ne  feroienc 
point  dillîper  la  tumeur  ,  on  pour* 
roit  conclure  qu'elle  a  fa  fource  dans 
intérieur» 

SURPARTIENT,  ENTE;  adjeÛif, 
Terme  d'Arithmétique  &  de  Géoi- 
métrie.  11  fe  dit  de  la  partie  dont  il 
s'en  faut  qu'un  nombre  ou  une  gran- 
deur quelconque  ne  foie  contenif 
jufte  dans  un  autre. 

SURPASSÉ  ,.  ÉE  i  participe  paffif. 
f^oye[  Surpasser. 

SURPASSER  ;  verbe  aftif  de  la  pre* 
mière  conjugaifon,  lequel  fe  con« 
jugue  comme  Chanter.  Suptrarc. 
Excéder ,  erre  plus  haut  élevé.  C$ 
chine  furpajje  en  hauteur  tous  les  itr- 
bre  du  parc.  Elle  eft  plus  grande  que 
fon  mari  ^  elle  It  JurpaJJé  au  moins 
de  deux  pouces. 

Surpasser,  fignifie  figurément,  être 
au-deftus  de  quelqu'un ,  le  furmon* 
ter  en  quelque  chofe  j  &  il  fe  die 
en  bien  &  en  mal.  Cène  Princejfe 
furpaJfbU  en  beauté  tout  ce  qu'ily 
avoit  à  la  Cour.  Iljurpajfoit  tous  fes 
contemporains  enfcience,  ^^  fig^ffi* 
Perfonne  ne  le  furpaffe  en  parejfè ,  en 
négligence.  Le  Pergolèfe  furpaffoit  en 
talens  tous  les  Muficiens  altaliem 
On  dit,  <\vL*un  homme  seftfur-» 
pajjé  lui  même  ;  pour  dire,  qu'il  a 
beaucoap  mieux  fait  qu'à  fon  ardu 

û  d 
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naire  ;  8c  cela  Ce  die  d*an  homme 
qui  a  aceomumé  de  téuffir  dans  ce 
qu'il  fait.  Cette  AHri  ce  joue  paffai" 
tentent  dans  Iphigénie,  elle  s*ejlfur* 
.  pajfée  elle-même* 

SURPAYÉ,  ÉE;  participe    paffif. 
'    Voye:i  Surpayer. 

SURPAYER;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  »  leqoel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Plus  d^uo 
folvere.  P^ayer  au-delà  de  la   jufte 

^  valeur.  Ce  meuble  fui  coûta  cent  louis  > 
mais  il  Va  furpayé. 

Il  (e  dit  auffi  des  perfonnes ,  ic 
fignifîe  y  payer  au-delà  de  ce  qui 
cft  dû.  //  prétend  que  non-feulement 
il  s* ejl  acquitté  de  ce  qu*il  vous  de- 
vo'u ,  mais  encore  qu*U  votifs,  afitr* 
payé.  ^ 

SURPEAU;  fubftantîf féminin. Nom 
qu'on  donne  quelquefois  à  l'épidet' 
me.  Voye\  Êpiderme. 

SURPLIS;  rubftantifmafcnlin.  Sorte 
'  de  vêtement  d'Églife  &it  de  toile  » 
&  dont  les  manches  font  fort  lon- 
gues &  fort  larges»  les  unes  ron- 
des &  fermées  &  les  autres  pendan- 
tes. //  étoit  enfurplis. 

On  <iit ,  qu'«/2  EaUJîaflique  porte 
lefurpUs  dans  une  Paroijje  ;  oour 
dire  »  qail  eft  do  Clergé  aune^ 
Paroitfe  «  qu'il  y  al&fte  ordinaire- 
ment au  fer  vice;  &  il  fe  dit  parti- 
culièrement des  feunes  Clercs. 

SURPLOMB;  fubftantif  mafculin. 
Défaut  de  ce  qui  n'eft  pas  à  plomb. 
Cette  tour  paroit  être  enjiirphmb» . 

SURPLOMBER;verbe  neut.  delapre 
mière  conjugaifon ,  lequel  fecooju- 
eue  commeCHANTER.Èrre  hors  de 
Paplomb.  Cute  muraille  furplombe. 

SURPLUS  y  fubftantif  mafcuRn.  Ce 
qui  refte  »  t'excèdent  Une  vous-  en- 
voie  que  les  deux  tiers  de  lafomme  ^ 
je  payerai  lefurplus.  Si  vous  voale:[ 
me  donner  mille  etus  à  compte  de  ce 
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que  vous  me  deve:^  »  je  vous  fera 
cré£t  du  furplus  pendant  trois  ans. 

Au  Surplus  ,  ie  dit  adverbialement 
pour  fignifiec ,  aa  refte.  Cet  Hifio^ 
rien  eft  un  peu  diffus,  mais  aujur^ 
plus  il  ejl  exaS^ 

SURPRENANT  ,  ANTE  ;  adjeftif.. 
Alirus.  Etonnant ,  qui  caufe  de  1» 
furprife»  Un  reçu  furprenant.  Une 
a  venture  furprenante. 

SURPRENDRE  ;  verbe  aâif  irrégu- 
lies  de  la  quatrième  con|ugaifon^ 
lequel  fe  conjugue  comme  Pren-^ 
DR£.  Prendre  quelqu'un  fur  le  fait  » 
le  trouver  dans  une  adbion,  dans 
un  état  où  il  ne  croyoit  pas  être  va. 
Le  pire  lafurprit  dans  les  hras  de: 
fon  amante 

&URPRSHDRB»  s'emploie  commune* 
ment  pour  prendre  i  l'impréva,. 
an  dépourvu.  Nousfurprùnes  le  corps 
de  troupe  qui  étoit pojlé  dans  le  vil" 
loge.  La  circonftance  étoit  favorable 
pour  furprendre  la  ville*  Un  Générât 
intelligent  &  fage  nefe  la^tpasfur^ 
prendre^  Je  nefouperai  pas  che\  vous 
.  cefoir  y  mais  un  de  ces  jours  je  vien^, 
drai  vous  furprendre* 

Surprendre,  fi^nifie  auffi,  trom*^ 
pet ,  abufer ,  induire  en  erreur.  Il 
cherche  à  furprendre  tous  ceux  qui 
ont  affaire  à  luL  Les  honnêtes  gens 
rîe  furprennent  jenruùs  ptrfonne*  H 
na  emphyé  ce  moyen  que  pour  fur* 
prendre  Ta  Cour.  On  dit  dans  le  mè^ 
me  fens  yfiirprendre  la  religion,  de 
la  Cour^des  Juges*. 

On  dit  encore  Surprendre  ;  ponc 
dire  >  obtenir  fraudaleufemenc  » 
par  artifice  ,  par  des  voies  indaes*. 
Ilfurpru  un  JrrétduConjeiL 

On  dit ,  furprendre  des  lettres  ^ 
pour  dire  3^  les  prendre  furtivement» 
les  intercepter. 

On  dit ,  furprendre  là  confiance: 
de  quelqu'un;  pour  dire,  fe  l'attirer 
par  artifice»  On  dit  auHi  dana  le^ 
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snfcmeiens  ^fyrpnndrc  h  furet  de 

quelqu'un. 

SuRPRfiNDRB  9  fignifieauffi,  étonner. 
>  Cet  événcmem  nous  a  beaucoup  fur» 
■    pris*  Je  ne  fuis  pas  furpris  quece.Gé» 

néral  ait  battu  les  ennemis  -,  quoique 

fupérieursen  nombre. 

Surprendre  ^  fe  die  auffi  de  toutes 
les  chofes  auxquelles  oti  ne  s*acten- 
doit  point.  Vorage  nous  furprit  à 
Ventrée  du  village.  La  nuit  les  afur- 
pris  dans  la  foret  A{  fe  dit  plus  fou- 
vent  des  chofes  défagréables  »  Sc 
qui  traverfent  nos  deUeins* 

^  On  dit  d'un  mal  qui  arrive  ftt- 
bitement,  inopinément,  qu'o/i  en 
a  été  furpris.  Il  fut  furpris  de  la 
petite  vérole. 

Différences  relatives  entre  ,  /«r- 
prendre  ,  tromper ,  leurrer^  duper. 

Faire  donner  dans  le  faux  eft  l'i- 
dée commune  qui  rend  fynonymes 
ces  quatre  mots.  M^is  furprendre  , 
c'eft  f  faire  donner  par  adreflè , 
en  faifîflant  la  circonftance  de  l'i- 
nattention ddiftingôer  le  vrai.  Trom- 
per ,  c'eft  y  faire  donner  par  dé- 
i^uifement,  en  donnant  au  faux 
'air  &  la  figure  du  vrai.  Leurrer , 
c'eft  y  faire  donner  par  les  appâts 
de  l'efpérance,  en  le  faifant  bril- 
ler comme  quelque  chofe  de  très- 
avantageux.  Duper  ^  c'eft  y  faire 
donner  par  habileté,  en  faifant 
ufage  de  fes  connoidànces  aux  dé- 
pens de  ceux  qui  n'en  ont  pas^  ou 
qui  en  ont  moins. 

Il  femble  qiiejurprendre  marque 
plus  particulièrement  quelque  chofe 
qui  mduit  l'efprit  en  erreur  :  que 
tromper  dife  nettement  quelque 
choie  qui  bleflTe  la  probité  ou  la 
fidélité  r  que  leurrer  exprime  quel- 
que chofe  qui  attaque  direâement 
1  attente  ou  le  defir  :  que  duper  ait 

proprement  pour  objet  les  chgfes 
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OÙ  il  eft  queftion  d'intétftc  &  de 
profit. 

Il  eft  difficile  que  la  religion  da 
Prince  ne  foit  fzsfurprife  par  l'un 
ou  l'autre  des  partis ,  loriqu'il  y 
.  en  a  plufieurs  dans  fes  États.  Il  y  z 
des  gens  à  qui  la  vérité  eft  odieu- 
fe ,  il  faut  nécefiairement  les  trom^ 
per  pour  leur  plaire.  L'art  des  grands 
eft  de  leurrer  tes  petits  par  des  pro- 
meffes  magnifiques  î  &  lart  des  pe^ 
rits  eft  de  duper  les  grands  dans  lef 
chofes  que  ceux-ci  commettent  2 
leurs  foins« 

SURPRIS,  ISEj  participe  paffif.  f^qy* 
Surprendre. 

SURPRISE;  fubftantif  féminin.  Ac-; 
tion  par  laquelle  on  ûirprend. 

A  la  guerre  les  furprifes  font 
des  attaques  imprévues  auxquelles 
on  ne  s'attend  pcMnt.  Ce  qui  peut 
les  faire  réuffir ,  c'eft  le  fecret  6c 
l'art  de  fe  conduire  de  manière  que 
l'on  ne  donne  aucun  foupçon  i 
l'ennemi. 

Si  l'on  confidàre  toutes  les  rè- 
gles &  les  préceptes  que  prefcrit  la 
fcience  militaire  pour  fe  garantir 
des  furprifes  9  il  paroîtra  que  rien 
ne  doir  être  plus  di£Scile  que  la 
réuifite  de  ces  fortes  d'entteprifes  : 

.mais  fi  l'on  fiiit  attention  que  les 

hommes  fe  négligent  fouvenc  fuc 
les  devoirs  les  plus  elTentieis  de 
leur  état  j  que  tous  n'ont  pas  une 
afTez  grande  étendue  d'efprit  pour 

f  prévoir  tout  ce  qui  peut  arriver ,  & 
e  prévenir ,  on  verra  bientôt  que 
les  furprifes  conduites  avec  art  Se 
intelligence  peuvent  réufilr  dans 
bien  des  circonftances,  furtout 
vis  à- vis  des  Généraux  bornés  ou 
préfomptueux. 

Les  rufcs  Ôc  les  furprifes  doivent 
être  la  redburce  des  foibles,  C  eft 
par- là   qu'ils  peuvent  fe  foutenfr 

4^Yant  les  plu;  puitTans»  &  leur 
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faite  perdre  l'avantage  de  leor  fa- 
périoricé. 

Comme  cette  partie  de  la  guerre 
dépend  abfolumenc  de  refpric  & 
du  génie  du  général ,  qu'elle  eft 
le  fruit  de  Técude  &  de  la  réflexion , 
Se  que  la  routine  n'apprend  rien 
fur  ce  fujet ,  il  arrive  que  les  fur- 

f^rifes  font  plus  rares  qu'elles  ne 
'étoient  autrefois.  11  faut  que  le 
Général  imagine  lui-même  les  dif- 
férens  pièges  qu'il  veut  tendre  à 
fon  ennemi  ^  Se  cela  relativement 
aux  çonnoiflances  qu'il  a  de  fon  ca- 
raâère ,  de  fa  fcience  ,  du    pays 

Su'il  occupe ,  &  de  la  manière  dont 
fait  obferver  le  fervice  militaire. 
C'eft  à  quoi  Ânnibal  donnoit  la 
plus  grande  attention.  11  changeoit 
la  manière  de  faire  la  guerre ,  fui* 
vaut  les  Généraux  qui  lui  écoienc 
oppofés,  &  c'eft  pat  cette  con- 
duite que  ce  redoutable  ennemi  des 
Romains  leur  fit  éprouver  tant  de 
défaites. 

Si  Ton  fe  trouve  oppofé  à  un 
Général  qui  fe  croit  fupérieur  en 
tout  i  fon  ennemi ,  8c  qui  fe  per- 
fuade  qu'on  le  craint»  il  faut  pour  le 
furprendre  ,  l'entretenir  dans  cette 
idée  ,  fe  retrancher  avec  foin  lorf- 
qu'il  eft  i  portée  y  affeder  d'éviter 
avec  grande  attention  toutes  les  oc- 
cafions  de  fe  commettre  avec  lui , 
&  lorfqu'on  s'apperçoit  qu'il  fe 
conduit  relativement  à  l'idée  qu  il 
croit  qu'on  a  de  fes  forces  &  de 
fes  talenst  qu'il  commence  à  fe 
relâcher  fur  rexaâitnde  du  fer- 
vice  ,  il  n'eft  pas  bien  di£BciIe  de 
'  lui  tendre  des  pièges  pour  tomber 
fur  lui ,  &  l'attaquer  dans  le  mo- 
ment même  qu'il  pcnfe  qu'on  n'a 
deflein  que  de  l'éviter. 

Comme  les  rufes  8c  les  moyens 

3u'il  faut  employer  pour  forpren- 
re  l'ennemi  ^  doivent  varier  à  Tin- 
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'  fini'  fuivant  les*  circotiftances  qui 
peuvent  y  donner  lieu ,'  il  eft  dif- 
ficile d'entrer  dans    aucun  détail 
raifonné  fur  ce  fu|et.  Nous  obfet- 
Tecons  feulement  que  le  fecret  de 
fe  garantir  des  furprifes- n'eft  pas 
impoffible  >  8c  que  la  meilleure  pré* 
cautiot»  qu'on  puiffe.  prendre  â  cet 
égard ,  conûfte  à  avoir  des  efpions 
furs  8c  fidelles ,  à  portée  de  péné- 
trer  les  fecrets  de  l'fsnnemi  ,  8c 
d'ècre  informés  de  tous  fes  def- 
feins.  Mais  il  ne  faut  pas  que  la 
confiance  que  l'on  a  dans  les  efpions 
fa(re  négliger  les  autres  moyens  qui 
peuvent  mettre  à  labri  des  furpri- 
fes  »  parcequ'il  peui  arriver  qu'un 
efpion  érant  découvert  »  foit  oblieé 
de  donner  de.  faux  avis  «  cortime  le 
Prince   d'Orange  obligea,  celui  de 
M.  de  Luxembourg ,  qui  étoit  dans 
fon  fecréiariat,  d'écrite  i  ce  Gé- 
néral, ce  qui  manqua  de  le  faire 
battre  à  Sreinlctique.  C'eft   pour- 
quoi indépendammenr  des  avis  que 
donnent  les  efpions  3  il  faut  éclai- 
rer toutes  les  démarches  du  Géné- 
ral ennemi  par  des  partis  comman- 
dés par  des  Officiers  habiles  &  in- 
telligens  qui  puiifent  rendre  compte 
'  de  tout  ce  qui  entre    &  qui  lôrt 
de  fon  camp*. 

Surprise  ,  fe  prend  aùâi  pour  éton* 
nement ,  trouble.  Cetu  nouvelle  a 
caufé  une  grande  fur prife. 

f^oyei  Étonnbment  ,  pour  les 
différences  relatives  qui  en  diftin- 
guenr  fitrprife. 

SURREY  ;  province  d'Angleterre 
avec  le  titre  de  Comté.  Elle  eft 
bornée  au  nord  par  la  Tamifb  ,  au 
midi  par  la  province  de  SuffeXt 
au  levanr  par  celle  de  Kent  8c  de 
Sulfex  encore ,  &  au  couchant  par 
les  Comtés  de  Northampton  8c  de 
Back. 

Elle  a  trente-quatre  milles  de 
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longoèut  f  vingt-deux  âe  largeur , 
&  cent-  douze  milles  de  circuit. 
On  compte  dans  cet  efpace  treize 
hundreds  ou  quartiers ,  treize  vil- 
les ou  bourgs  à  marché)  cent  qua- 
rante Paroifles,  6c  plus  de  trente 
quatre  mille  maifons  ^  ce  qui  fuffic 
pour  faire  comprendre  combien 
cette  province  eft  peuplée. 

Outre  la  Tamife  elle  a  deux  ri- 
vières qui  larrofent  dans  toute  fa 
largeur  du  fud  au  Aord ,  favoir  , 
le  w  rey  &  le  Mole  ^  fon  terroir 
eft  (urtout  abondant  en  pâturages  > 
où  l'on  nourrit  les  meilleurs  mou* 
tons  du  Royaume  :  on  y  recueille 
auffi  beaucoup  de  blé  ;  mais  les 
extrémités  de  ce  Comté  font  beau- 
coup moins  fertiles  que  le  milieu  ; 
C*eft  ce  qui  fait  qu'on  le  compare 
i  une  pièce  de  drap  groflier»  avec 
une  lifière  fine.  Guilford  en  eft  la 
Capitale. 

SURSAUTi  fubftantif  mafculin,  Sur- 
prife.  Il  ne  fe  dit  guère  que  dans 
cette  phr^^.  s' evcUicr  erifurfauty 
pour  dire^Pe  éveillé  fubitement 
pat  quelque  grand  bruir ,  ou  par 
quelque  violente  agitation. 

SURSÊANCE;  fubftantif  féminin. 
Délai ,  fufpennbn ,  temps  pendant 

,  lequel  une  affaire  eft  furufe. 

Les  lettres  de  répi  &  celles  que 
l'on  accorde  en  Chancellerie  cor-  | 
tiennent  des  claufes  de  furféance. 

Les  Arrêts  &  Sentences  qui  por- 
tent défenfes  d'exécuter  bs  juge- 
mens  d'un  Juge  inférieur  portent 
.furféance  à  toute  pourfuite.  Ces 
futféances  font  levées  en  connoif 
fance  de  caufe  par  le  Juge  qui  les 
a  accordées. 

SURSEE  \  petite  ville  de  Suifte ,  au 
canton  de  Lucerne ,  fur  la  rivière 
de  Sur  ,  eiirre  Lucert»e  &  Araw. 

SURSEMÉ,  ÊE}  participe  paflif.  Foy. 

SuRS£M£il. 
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SURSEMER  j  verbe  aàîf  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Semer 
une  nouvelle  graine  dans  une  terre 
déjà  enfemencée.  V Evangile propofe 
une  parabole  de  celui  qui  an^olr  feme 
/on  cliamp  de  ban  grain  ,&  de  fon 

'  ennemi  qui  y  vint  la  nuitfurfemer  de 
la  \i\anien 

SURSEOIR  j  verbe  aftif  jrréguHer  de 
la  troifième  con/ugaifon.  Sufpen- 
dre ,  remettre ,  différer.  Il  ne  (e  dit 
guère  que  des  affaires ,  des  procé- 
dures. Surfeoir  le  payement  d'une 
dette.  Surfeoir  une  procédure.  Sur- 
feoir  texécuion  d'un  Arrêt. 

On  dit  dans  le  même  fens ,  en 
termes^  de  palais  ,  furfeoir  au  juge- 
rnent  d^une  affaire.  Il  a  été  furjis  à 
l'exécution  de  l'Arrêt. 

Conjugaison  Se  quantité  profo- 
dique. 

Indicatif.  Préfent.  SinguRtr.  Je 
furfois ,  tu  furfois  ,  il  furfoir. 

Pluriel.  Nous  furfoyons  ,  vous 
furfoyez,  ils  furfoient. 

Les  deux  premières  perfonnes  du 
fingulier  &  la  troifième  du  pluriel , 
ont  la  première  fyllabe  brève  &  la 
féconde  longue  :  la  troifième  per- 
fonne  du  fingulier  a  la  féconde  fyU 
labe  moyenne  :  les  deux  premières 
perfonnes  du  plurier  ont  les  deux 
premières  fyllabes  brèves  &  la  troi- 
fième longue. 

Imparfait.  Singulier.  Je  furfoyoisj 
tu  furfoyois  ,  il  furfoyoir. 

Plurul.  Nous  furfoyions ,  vous 
furfoyiez ,  ils  furfoyoient. 

Toutes  les  perfonnes  des  deux 
nombres  ont  les  deuic  premières  fyl- 
labes brèves  &  la  dernière  longue , 
excepté  la  troifième  perfonne  du 
fingulier  qui  a  fa  dernière  fyllabe 
moyenne. 

Pràérit  défini.  Singulier.  Je  furfis, 
tu  furfis,  il  furfit. 
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PlurleL  Nous  fursîmes,  vous  for- 
sîces  »  ils  fursîrent. 

Les  deux  premières  perfonnes  du 
fingulier  ont  U  première  fyliabe 
brève  &  la  féconde  longue  \  la  croi- 
flème  perfonne  a  fes  deux  fyllabes 
brèves }  les  crois  perfonnes  du  plu- 
riel ont  la  première  fyliabe  brève  , 
la  féconde  longue  &  la  croifième 

très-brève. 

Futur.  Singulier.  Je  furfeoirai, 
tu  furfeoiras  ,  il  furfeoira. 

Pluriel.  Nous  furfeoirons  ,  vous 
furfeoirez ,  ils  furfeoironc. 

La  première  &  la  troifième  per- 
fonne du  fingulier  onc  leurs  trois 
fyllabes  brèves^  la  féconde  perfonne 
&  les  crois  du  pluriel,  onc  le^  deux 

f premières  fyllabes  &  la  croifîème 
ongue. 

Conditionnel  préfent.  Singulier.  Je 
furfeoirois ,  eu  furfeoirois ,  il  fur- 

ieoiroic. 

Pluriel.  Nous  furfeoirîons  ,  vous 
furfeoiriez,ils  fujrfeoiroient. 

La  quantité  profodique  eft  la 
incme  que  celle  de  Timparfaic. 

Impératif.  Singulier.  Surfois  , 

qu'il  furfoye. 

Pluriel.  Surfoyons  ,  furfoycz , 
qu'ils  furfoyent. 

Subjonctif.  Préfent.  SinpUer. 
Qae  je  furfoye ,  que  tu  furloyes  , 
qu'il  furfoye.  ^ 

Pluriel.  Que  nous   furfoyions, 

Îiue    vous    furfoyiez,  qu'ils   fur- 
oient. 
Imparfait.  Singulier.  Que  je  fur- 

(îOe ,  qae  tu   farfiffes  ,   qu  H  f^r. 

Pluriel.    Que  nous  furâflSons  , 

Îiue    vous  furfiffiez,  quils  furiîf- 
enc. 
Les  deux  premières  perfonnes  du 

fingulier  &  la  troifième  du  pluriel 
ont  la  première  fyliabe  brève ,  la 
feèoiide  longue  &  la  troifième  tr^s- 
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brève.  La  troifième  perfimne  da 
fingulier  a  la  première  fylUbe  brève 
&  la  féconde  longue.  Les  deux  pre« 
mières  perfonnes  du  pluriel  ont  les 
deux  premières  fyllabes  brèves  6c 
la  troifième  longue. 

Participe  actif.  Surfoyaot.  Les 
deux  premières  fyllabes  (ont  brè* 
ves  ,  &  la  troifième  longue. 
Participe  passif.  Surfis  ^  îfe. 
La  première  fyliabe  eft  brève,  la 
féconde  longue  &  la  troifième  du 
féminin  très-brève* 

Sursis  ,  s'emploie  quelquefois  fubf- 

tantivement  en  termes  de  palais  , 

&  fignifie  délai.  Ses  créanciers  lui 

ont  acccordc  un  furfis.  Il  a  obtenu  un 

furfis. 

SURSOLIDE;  fubftantif  &  adjeftif 
des  deux  genres.  Terme  d'algèbre. 
Il  fe  dit  de  la  quatrième  puifiàuce 
d'une  grandeur  ^  que  l'on  nomme 
ainfi ,  par  la  fuppoficion  ou  la  fic- 
tion qu'elle  a  une  dimenfion  de  plus 
que  le  folide. 

SURTAUX}  fubftantiî|ifculin.Tauz 
exceflif  pour  la  taif^^l  n'^ft  guère 
d'ufase  qu'en  cette  phrafe.  Plaider 
en  Juftaux  s  qui  fignihe  ,  porter  la 

>  plainte  en  juftice  ,  d'une  impofition 
que  l'on  prétend  être  trop  haute. 

SU  RT  AXE,  EE ,  participe  paflîf.  Voyi 
Surtaxer. 

SURTAXER  ;  verbe  aftîf  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con* 
'  jugue  cQmme  Chanter.  Taxer 
trop  haut.  Les  hàhitans  de  ce  Vil-^ 
lagt  repréfentent  quon  les  afurta-^ 
xés. 

SURTOUT  ;  adverbe.  PrAfertim. 
Principalement,  plus  que  toute  autre 
cbofe.  //  me  chargea  Jurtout  de  vous 
parler  de  cette  affaire. 

SURTOUT  ;  fubftantif  mafculin.  Il 
fe  dit  d'une  forte  de  jufte-au-corps 
fort  large  »  que  l'on  met  fur  tous 
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les  autres  habits.  Un  funout  de  ve-^  I 
lours.  I 

Sua  TOUT,  fe  dit  auffi  d*ùne  ef- 
pèce  de  petite  cliarrecte  fort  légère  » 
faire  en  forme  de  grande  manne  , 
&  qui  fert  à  porter  du  bagage. 

Surtout  ,  fe  dit  encore  d'une  grande 
pièce  de  vailTelle  d'argent ,  de  cui- 
vre doré  ,  &c.  qu'on  place  au  mi- 
lieu des  grandes  tables  »  &  fur  la- 
quelle il  y  a  un  fucrier  j  un  poi- 
vrier ,  un  vinaigrier ,  des  falières  » 
&c^  Germain  a  Jaït  de  très  -  beaux 
fureouts. 

SURVEILLANT.  ANTE;  fubftan- 
tif.  Invigilans»  Qui  furveille.  On  lui 
donna  des/urveiiians.  Cette  femme  efi 
une  bonne furveillante» 

SURVEILLE;  fubaancif  féminin. 
Avanr-veille ,  le  jour  qui  précède 
immédiatement  la  vtiWe.  Nous  par- 
times  lafurveille  de  Pâques, 

SURVEILLÉ,  ÉE;  participe  paflSf. 
Foye\  Surveiller. 

SURVEILLER  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequçl  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Invi- 
gilare,  Prendre  garde  â  quelque 
chofe  ,  l'obferver  avec  atrention  Se 
diligence.  Les  Pafleurs  font  établis 
pourjuryeiller  à  leur  troupeau.  Il  sefl 
chargé  de  furveiller  à  cette  araire. 

On  dit  aufli  adivement ,  furyeiU 
1er quelquuni  pour  dire,  être  at- 
tencif  à  fa  conduite. 

SURVENANCE  \  fubftantif  féminin 
&  terme  de  Jurifprudence.  Arrivée 
que  l'on  n  a  poinr  prévue.  Les  do- 
nations font  révocables  par  furvenance 
d^enfans. 

SURVENANT ,  ANTE  ;  adjeftif. 
Qui  fucvienc.  Son  plus  grand  ufage 
eft  au  fubflanrif.  Il  y  a  toujours  'dans 
cette  maifon  ,  quelques  couverts  pour 
lesfurvenans* 

SURVENDRE  ;  verbe  adlif  de  la 
quatrième  conjugaifon,  le«^uel  fe 
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conjugue  comme  Fendre.  Carius 
dquo  vendere.  Vendre  rrop  cher, ven- 
dre plus  que  les  chofes  ne  valenr. 
Les  Marchands  qui  furvendent  per^ 
dent  leurs  pratiques.  On  lui  afurven^ 
du  cette  terre. 

SURVENIR}  verbe  neutre  de  la  fé- 
conde conjugaifon ,  leqael  fe  con* 
jugue  comme  Soutenir.  SupervC' 
nire.  Arriver  inopinémenr.  //  lui 
furvint  une  fucceffwn  qui  le  mit  àfon 
aife.  Il  furvient  fouvent  dans  le  plat" 
Jir  quelque  incident  léger  qui  en  altère 
la  douceur. 

Survenir  ,  Hgnifie  auflî  arriver  de 
furcroîr.  Si  la  fièvre  arrivait  là-def 
fus  ,  il  auroit  peine  à  s* en  tirer 9 

SURVENTE  ;    fubftantif    féminin. 

f^enditio  ultra  pretium.  Venrc  à  un 
'     prix  exceflîf.    //  a  payé  dix  mille 

francs  de  cette  terre j  mais  il  y  a  mille 

écus  defurvente. 

SURVIDER }  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  &  con- 
jugue comme  Chanter.  Ôter  une 
partie  de  ce  qui  eft  dans  un  vaifteau, 
dans  un  fac  trop  plein.  //  fautfur^ 
vider  et  fac. 

SURVIE  ;  fubftantif  féminin.  Terme 
de  Jutiïprudence.  Etar  de  celui  qui 
furvir  â  un  autre.  La  furvie  eft  une 
condition  fous^entendue  dans  les 
inftitutions  d'héritier  &  de  léga- 
-  taire. 

Les  donarions  àt  furvie  font  celles 
qui  ne  doivent  avoir  lieu  au  profic 
du  donataire  ,  qu*au  cas  qu'il  fur- 
vive  au  donateur. 

Les  gains  de yîrrv/V font  des  gaina 
nuptiaux  qui  dépendent  de  la  mê- 
me condition. 

SURVIVANCE;  fubftantif  féminin. 
Droir,  faculté  de  fuccéder  â  un 
homme  dans  fa  charge  après  fa 
mort. 

Loyfeau  en  fon  traité  des  Of- 


I 


ii6  SUR 

fices  j  Jîftlngue  quatre  fortes  de 
furvivances* 

La  première  .qu'il  appelIey?/7z/7/e  , 
eft  quand  on  réfigne  l'office  pour  en 
jouir  par  le  réfignacaire  au  cas  qu'il 
furvive  au  réfignanr. 

La  féconde  eft  la  furvivance  re- 
çue ,  où  le  réfignac^ire  eft  reçu  & 
inftailé  dès  le  moment  de  la  réfigna- 
tion  ,  de  manière  qu'après  le  décès 
du  ré(ignant  il  n'a  pas  befoin  de 
nouvelle  réception  ni  inftallation. 

La  croidème  eft  la  furvivance 
jouiflfance»  c'eft- à-dire,  celle  avec 
laquelle  on  accorde  dès-àpréfent  au 
furvivancier  l'exercice  par  concur- 
rence avec  le  résignant. 

Il  faut  remarquer ,  die  Loyfeau , 
que  les  feigneurs  peuvent  bien  ac- 
corder la  furvivance  des  offices  aux-» 
quelsilspeuvenr  nommer^  mais  ils 
ne  peuvent  pas  inférer  dans  les  let- 
tres de  furvivance  j  que  le  furvi- 
vancier pourra  exercer  en  l'abfence 
ou  en  cas  d'empêchement  du  titu- 
laire ,  parcequ'ils  ne  peuvent  pas 
donner  à  deux  perfonnes  l'exercice 
qui  n'appartient  qui  une  feule  »   & 

3ae  d'ailleurs  ils  n'ont  pas  le  droit 
'augmenter  le  nombre  de  leurs 
officiers  fans  une  permiilion  exprelTe 
du  Roi. 

La  quatrième  efpèce  de  furvi- 
vance, qu'on  a  ppe  lie /irvivtf/ic^  en 
blanc  ,  eft  celle  où  le  nom  du  réfi- 
gnataire  eft  laide  en  blanc ,  de  ma- 
nière qu'on  peut  le  remplir  du  nom 
de  telle  perfonne  que  l'on  juge  à 
propos  \  ce  qui  empcche  l'office  de 
vaquer  par  mort. 

De  cette  dernière  efpèce  ont  été 
les  furvivances  accordées  par  les 
éditsdc  1568  ,  M77&  158^, qu'on 
appelle  les  édits  de  furyiyanct ,  qui 
attribuent  cette  furvivance  en  finan- 
çaiu  le  tiets  denier  de  la  valeur  de 
l'office  y  même  avec  la  claufe  de 
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regrès  dans  les  réfignatîons  faîtes 
au  fils  ou  au  gendre  de  l'officier  , 
Ac  encore  avec  la  claufe  d'ingrès  ou 
accès ,  favoir  »  que  fi  l'officier  qui 
avoir  financé  délaiflfoit  un  fils  mi- 
neur ,  il  fuccéderoit  à  Toffice'  &  y 
feroirreçu  étant  en  âge  ,  &  cejpen- 
dant  que  l'office  feroit  exerce  par 
commiffion. 

Telle  eft  auffi  la  furvivance  attri- 
buée par  l'édit  du  11  Décembre 
i$04,  appelé  vulgairement  tédk 
de  Paulet  ^  du  moins  à  Végard  des 
officiers  non  fujets  à  fuppreffion. 
SURVIVANGIER  j  fubftantif  maf- 
culin.  Qui  a  la  furvivance  d'une 
charge.  Le  furvivancier  exerce  par 
concurrence  avec  le  titulaire  &  de  /'on 
confentemeut. 
SURVIVANT,  ANTE}  adjeaifqui 
s'emploie  d'ordinaire  fubftantive- 
ment.  Qui  furvit  i  un  autre. 

Le  conjoint  furvivant  a  fouvent 
la  faculté  de  prendre  un  précipuc 
fur  les  meubles  de  la  communauté» 
En  pays  de  droit-écrit,  le  fur- 
vivant  qui  eft  indigent,  peut  de<* 
mander  une  partie  des  biens  da 
prédécédé. 

Le  furvivant  de  deux  époux  qui 
n'onr  ni  enfans  ni  héritiers,  fuccèdo 
au  préiiécédé. 
SURVIVRE;  verbe  neutre  irrégulîer 
de  la  quatrième  conjugaifon,  lequel 
fe  conjugue  cdmme  Vivre.  Super^ 
ejfe  alicuu  Demeurer  en  vie  après 
une  autre  perfonne.  //  a  furvécu  à 
fvn  ruveun  II  y  a  des  pays  barbares 
oà  les  femmes  fe  tuent  pour  ne  pa$ 
furvivre  à  leurs  maris. 

Il  s'emploie  auffi  avec  le  régime 
^    fimple ,  mais  plus  rarement.  Elle 
a  furvécu  fa  fille. 

On  dit  figurément  ,  furvivre  â 
fon  honneur  ^à  fa  réputation  ^  à  fa 
fortune  ;  pour  dire  ,  vivre  encore 
après  la  perte  de  fon  honneur  >  de 

fa 


sus 

fft  réputation  »  de  (a  fortime.    Aa  * 
ligaré  il  eft  toujours  faivide  la  pré- 

poficion  à* 

On  dit  ^uffi /ùrvivre  à /bi-mcme , 

fi  furvivre  àfoi^mêmc  ;  poiu  dire , 
perdre  avant  la  mort  l  ufage  des 
fàcnkéf  naturelles  »  comme  la  mé- 
moire ,  Touïe,  lavue ,  la  raifon.  II. 
jfe  dit  particulièrement  de  ceux  qui 
tombent  en  enfance. 

SUS;  prépoficion.  Sur.  Il  n^eft  plus 
guère  d  ufaee  que  dans  cette  pnra- 
le ,  courir  Jus  à  quelqu'un.  Ceft  un 
terme  de  déclarations  j  d'ordon- 
nances 9  &c. 

Dans  l'ufage  ordinaire ,  la  moi- 
tié  j  le  tiers  »  le  quart  en  fus  ,  eft 
laddicion  de  la  moitié ,  du  tiers , 
du  quart  d'une  ibmme.  Quatre 
francs  &  le  quirt  en  fus  3  font  cinq 
Uvres.  Aiais  en  termes  de  finances , 
le  tiers  ,  le  quart  en  fus ,  veut  dire> 
la  moitié ,  le  tiers  d'une  première 
fomme  ,  lequel  7  étant  ajouté,  fait 
le  tiers  ou  le  quart  du  total.  Le 
quart  en  fus  de  aou^^e  mille  francs  ,  • 
tji  quatre  mille  francs.  Le  tiers  en 
fus  defîx  mille  francs ,  efi  trois  mille 
francs.  Quin-^e  mille  francs  &  le  quart 
en  fus ,  font  vingt  millt  francs. 

Sus,  eft  auffi  une  inteneâion  du  ftyle 
familier ,  dont  on  (e  fert  pour  ex- 
horter,  pour  exciter.  Sus  camara» 
des ,  buvons.  Or  fus  explique^  nous 
ce  que  cela  fignifit. 

SUSj  province  d'Afrique  dans  les 
états  du  Roi  de  Maroc  \  elle  eft 
borné  à  loueft  par  l'Océan ,  au  nord 
par  l'Atlas ,  i  l'eft  par  le  fleuve  de 
Sus  ,  qui  la  fépare  de  la  province 
de  Géfula  ^  &  au  fud  par  les  fables 
de  la  Numidie.  Sus  «  ou  Tarudant , 
en  eft  la  capitale.  Ceft  un  pays  plat 
dont  la  plus  grande  partie  abonde 
en  blé,  troupeaux ,  cannes  de  fucre 
&  dattes.  Les  habitans  font  pour 
la  plupart  Bérébères  ,  &  fort  à  koc 
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aife.  Quoiqu'ils  foient  tous  Maho* 
métans  ,  ils  ont  une  grande  véné« 
ration  pour  le  corps  de  S.  Auguftin  , 
qu'ils  croient  être  enterré  dans^  leur 
province  auprès  de  la  ville  de  Ta-* 
gôaft. 

Le  fleuve  de  Sus  a  fa  fource  dans 
le  grand  Atlas ,  6c  fon  embouchure 
dans  rOcéan ,  après  avoir  traverfé 
la  province  de  Sus. 

SUSANNE,  fille  d'Helcias  &  femme 
de  Joakim^  de  la  tribu  de  Juda,  eft 
célèbre  dans  l'écriture  par  fon  amour 
pour  la  chafteté.  Elle  demeuroit  i 
Babvlone  avec  fon  mari ,  qui  étoic 
le  plus  riche  &  le  plus  conndérable 
de  ceux  de  fa  nation.  Deux  vieillards 
conçurent  pour  elle  une  paflion  cri* 
minelle  ^  &  pour  la  lui  déclarer ,  ils 
choifîrent  le  moment  qu'elle  étoic 
feule,  à  prendre  le  bain  dans  fcn 
jardin.  Us  Tallèrent  furprendre  &  la 
menacèrent  de  la  faire  condamnée 
comme  adultère  fi  elle  refufoit  de 
les  entendre.  Sufanne  ayant  jeté  un 
grand  cri ,  les  deux  fuborneurs  ap- 

fêlèrent  les  gens  de  la  maifon  &c 
accufèrent  de  l'avoir  furprife  avec 
un  jeune  homme.  Sufanne  fut  con- 
damnée comme  coupable,mais  lorf- 
qu'on  l'a  menoit  au  luplice,  le  jeune 
Daniel  infpiré  de  Dieu ,  demanda 
un  fécond  examen  de  cette  affaire. 
On  interrogea  de  nouveaux  les  deux 
accufateurs.  Us  fe  contredirent  dans 
leurs  réponfes,rinnocence  triompha, 
&  ils  furent  condamnés  par  le  peuple 
^umème  fupplice  auquel  ils  avoienc 
injuftement  rait  condamner  Sufanne^ 
l'an  du  monde  5  ;  9-7^  le  607  avant 
J.  C 

SUSCEPTIBILITÉ  ;  fubftantif  fémi- 
nin. Qualité  de  ce  qui  eft  fufcep- 
tible. 

SUSCEPTIBLE  ;  adjeûif  des  deux 
genres.  SufcepùbiUs^  Capable  de  re- 

£e 


1x8*  SUS 

ce  voir  en  foi.  La  madère  eft  fufcêp' 
tible  de  toutes  fortes  de  formes, 

M  fe  prend  aufli  figurémenr.  La 
jeuneffe  efi  fufceptible  de  toutes  fortes 
4timpreffions  y  bonnes  ou  mauvaifes. 
Etre  fufceptible  d* amitié ^  de  colère^ 
Sec. 

On  dit  j  qaune  proportion ,  quun 

P^Sf^ë^  ^ft  faf^^P^ii^^^  de  plu/leurs  fcnsj 
d* interprétations  différentes  ,  pour 
dire  y  qu'une  proportion  peut  erre 
entendue  dans  pluGeurs  fens  difFé- 
rens^  qu*un  paflTage  peut  être  expli- 

?|ué,  p^îttt  erre  interpiété  de  bien  des 
açons  différentes. 

On  dit  quelquefois  d'une  petfonne, 
nielle  eji  trop  fufceptible ,  pour  dire, 
qu'elle  eft  trop  fenfible  ,  qu'elle 
sofFenre  facilement. 

SUSCEPTION  î  fubftantif  féminin. 
Il  ne  fe  die  qu'en  parlant  de  l'ac- 
tion de  prendre  les  Ordres  facrés. 

SUSCITATION  i  fubftantif  fémi- 

nin.  Suggeftion  ,  inftigation.  //  lui 

dit  des  injures  à  la  fufcitation  de 
cette  femme. 

SUSCITÉ  ,  ÉE  }  participe  paffif. 
yoye\  Susciter. 

SUSCITER  i  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con^ 
$'ugue  comme  Chanter.  Sufcitare. 
*aire  naître ,  faire  paroitre  dans  un 
certain  temps.  Il  le  dit  parriculiè 
rement  des  hommes  extraordinaires 
que  Dieu  rnfpire ,  qu'il  conduit  & 
pou  (Te  â  exécuter  fes  volontés.  Dieu 
afufcité  de  temps  en  temps  des  pro- 
phètes I  des  martyrs  j  des  doÙeurs 
qui  ont  uni  leurs  voix  à  celle  de 
VuTHvers  pour  annoncer  aux  hommes 
fa  gloire  ,  fa  puiffance  ,  fa  jujiicc  , 
/on  exiflence. 

On  dit  en  termes  de  l'écriture  , 
fufciter  lignée  àfonfrère;  pour  dire , 
faire  revi v  re  le  nom  de  fon  frère  mort 
fans  poftéricé ,  en  époofant  fa  veuve 
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pouf  en  avoir  des  enfans  ;  ce  qui 
étoït  d'ufa^e  pAmi  les  Juifs. 
Susciter  j  le  prend  plus  ordinaire^ 
ment  en  mauvaife  parc  »  &  fe  die 
en  jparlant  des  embarras ,  des  mau- 
vaiies  affaires ,  &c.  qu'on  faic  naî- 
tre à  quelqu'un  pour  lui  nuire.  // 
lui  a  fufcité  des  ennemis.  On  lui  fuf^ 
cita  un  procès ,  une  querelle. 

Les  aeux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifième  longue  oa 
brève,  /'oyq^  Verbe* 
SUSCRIPTION;   fubftantif  féminin. 
Le  deflus  qu'on  mec  à  une  lettre. 

La  fufcription  doit  contenir  le 
nom ,  les  qualités ,  la  profeffion  » 
ou  la  demeure  de  celui  i  qui  l'on 
écrit.  Sous  le  mot  de  demeure ,  eft 
compris  le  nom  de  la  province  ,  de 
la  ville  »  du  quartier  j  &  même  de 
la  rue  où  celui  à  qui  la  lettre  s'a* 
dreife  fait  aâuellement  fûn  féjour» 
parceque  des  erreurs  fur  ces  dif- 
férens  points  dans  les  fufcriptions 
ou  adrelTes  des  lettres  font  quelques- 
fois  de  la  dernière  conféquence. 
SUSDÂL  'y  ville  de  Ruflie ,  capitale 
d'une  province  de  même  nom  ,  i 
trente- deux  lieues  j  nord  eft  »  de 
Mofcou. 

La  province  de  Sufdale  eft  bor« 
née  au  nord  par  le  Volga  ,  au  midi 
par  le  duché  de  Moskou  ^  au  levant 
par  celui  de  Volodimer  ,  au  cou- 
chant par  ceux  de  Jéroflav  &  de 
Roftow  ;  c'eft  un  pays  en  friche  8C 
tout  couvert  de  forêts  remplies  de 
bêtes  fauves. 
SUSE  'y  ville  d'Italie  ,  en  Piémont  ^ 
capitale  d'une  province  de  même 
nom  ,  fur  la  Doria  ,  â  douze  lieues^ 
nord-oueft ,  de  Turin. 

La  province  de  Sufe  eft  bornée 
au  nord  par  le  val  de  Maurienne  » 
au  midi  par  le  val  de  Carmagnole  » 
à  l'orient  par  la  province  deTarin,&: 
au  couchant  parles  Alpes.  Sufe  en  eft 
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la  capiule;fes  deux  principales  riviè- 
res loQC  la  Doria  &  le  Cénis.  Cette 
(province  autrefois  très  étendue  fous 
e  nom  de  Marche  Ségujianc  ,  n  a 
guère  aujourd'hui  que  vingt-quatre 
milles  de  longueur ,  fur  huit  milles 
de  largeur.  Sa  partie  feptentrionalâ 
eft  inhabicable  Se  impraticable  »  a 
caufe  des  hautes  montagnes  qui  la 
couvrent  ,  &  qui  font  partie  du 
mont  Génèvre  &  du  mont  Cénis. 
On  ne  peut  pafTer  de  la  vallée  de 
Prégel  dans  le  val  de  6ufe  que  par 
trois  endroits  qui  font  le  Col  de 
Collet ,  le  Col  de  la  RoulTe  &  le 
C9I  de  Feneftrelles. 

SUSÉPINEUX  i  voyq[  Surépineux. 

SUSES  ,  ou  SousTER  'y  ancienne  ville 
.de  Perfe,  capitale  du  KhufîiUn,  a 
crente-quatre  lieues  »  fud-oueft  , 
dlfpahan.  Elle  n'eft  plus  rien  en 
comparaifon  de  ce  qu'elle  fut  au- 
trefois. 

SU  SI  ANE  ;  ancienne  contrée  de 
Perfe  qui  prenoic  fon  nom  de  la 
ville  de  Si\(t%  fa  capitale.  Cette 
contrée  avoir  pour  borne  l'AiïVrie 
au  feptentrion  ,  à  Torienc  TÉly- 
maïde  ,  dont  elle  étoit  féparée  par 
le  fleuve  Eulée  \  au  midi  le  golfe 
Perfique ,  &  le  Tigre  au  couchant. 
Ptolémée  lui  donne  une  plus  grande 
étendue;  car  il  y  comprend  TÉli- 
ma'ûle  ,  &  il  lui  donne  le  fleuve 
Oroatis  pour  borne  du  côté  de  l'o- 
rient. Strabon  diftingue  les  Ety- 
méens  des  Suiiens  ,  6c  Pline  dit 
pofitivement  que  le  fleuve  Eulée 
faifoît  la  Réparation  entre  la  Suflane 
&  rÉIymaïde.  Le  nom  moderne  de 
la  Sufiane  eft  Kus ,  ou  le  Kufilian. 

SUSIN  ;  fubftantif  mafcuUn  &  cerme 
de  Marine.  Pont  brifé  ou  partie  de 
tillac  depuis  la  dunette  jufqu'au 
grand    mât. 

SUSPECT,  ECTE;  adjeûif.  5«y>^c. 
4ua«  Ce  qui  eft  foup^onné ,  pu  ^ui 


\  mérite  de  1  être.  Il  fe  dit  des  chofes 
&  des  perfonnes.  Une  opinion  fuf-- 
pe3e.  Un  livre  fufpeS  d'héréjie.  On 
récufe  les  Juges  fuJpeHs  deparcialltéé 
La  cour  les  tient  pour  fufpects.  Ses 
promejfes  me  font  fortjujpe^es.  Elle 
ejl  fufpecle  d^injidaité  envers  fon 
mari. 

On  appelle  lieu  fufpeà ^  P^y^  f'^f* 
pecl  y  un  lieu ,  un  pays  qu'on  foup^ 
çonne  être  infedé  de  pelle  ;  Se  c'efl: 
dans  ce  fens  qu*on  dit^que  des  mar-* 
chandifes  viennent  d'un  lieu  fufpecl 
de  pejie^  de  contagion- y  ou  abfola* 
ment  d'un  lieu  fufpeà  j  d'un  pays 
f^fp^S,. 
SUSPENDRE  ;  verbe  adkif  de  la  qua- 
rrième  conjugaifon,  lequel  fe  conju* 
gue  comme  F£NDRB.5z^^^;7(/«r^. Ele- 
ver quelque  corps  en  Tair,  l'attacheri^ 
le  foutenir  en  l'air  avec  un  lien,  de 
telle  forte  qu'il  pende  &  qu'il. no 
porte  fur  rien.  Sùfpcndre  une  cloche^ 
Sufpendre  une  cage.  Sufpendre  dés 
lufires.  Ce  miroir  n'ejl  pas  fufpendii 
comme  il  convient. 

On  dit  fîgarément ,  que  les  nuées 
font  fuf pendues  en  l'air  ^  -que  les 
corps  celejies  font  fufpendus  fur  nos 
têtes ,  c^\x*u^e  clef  demeure  fufpenduc 
à  une  pierre  d'aimant. 
Suspendre,  fignifie  figurément,  £ur- 
feoir  j  différer  pour  quelque  temps, 
ccffer,  difcontinuer.  On  a  fufpendu 
l'exécution  été  l'édit  par  une  déclara^ 
tion,  Sufptnde\  votre  rejfentimcnt.  Le 
Prince  ne  voulut  pas  fufpendre  les 
effets  de  fa  haine. 

On  dit ,  que  des  troupes  ont  fuf- 
pendu  leur  marche  ^  ont  eu  ordre  de 
fufpendre  leur  marche  ,  pour  dite , 
qu'elles  ont  difcontinué  leur  mar- 
che ,  qu'elles  ont  eu  ordre  d'intfsr-^ 
rompre  leur  marche  pour  quelque 
temps. 

On  dît  auflîj  fufpendre  fon,  juge^ 
tnent  Jur  quelque  chofe  y  pour  dire». 

£  e    i) 
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ne  porter  (on  jagement  ni  en  bien  > 
ni  en  mal ,  ne  rien  décider  ^  & , 
fuf pendre  fort  travail ,  pour  dire , 
interrompre  Ton  travail. 

Susp€NDRï ,  fe  dit  encore  figarément> 
en  parlant  d*un  Eccléfiaftique  que 
Ton  interdir  de  Tes  fondions  pour 
un  temps.  Sufptndre  un  Prêtre  defes 
fonctions, 

SUSPENS;  adjeâlf  mafculin.  Interdit. 
Il  n*eft  d'ufage  qu'en  parlant  d'un 
Prêtre  ou  d'un  autre  Eccléiîaftique 

Î[u'on  a  fufpendtt  des  fonâions  de 
on  état.  Un  Curé  déclaré  fuf pens.  Il 
ejl  fufpens  de  fait  &  de  droit. 
£n  Suspens,  fe  dit  adverbialement 
pour  fignifier  en  incertitude ,  fans 
lavoir  a  quoi  fe  déterminer.  //  eji 
encore  en  fufpens  du  parti  qu*il  pren^ 
dra. 

On  dit  y  c^LurH  affaire  efi  demeurée 
en  fufpens  ;  pour  dire  f  qu'elle  eft 
encore  indécife. 
SUSPENSE  ;  fubftantif  féminin.  Cen- 
fure  Eccléfîaftique  par  laquelle  il 
eft  défendu  à  un  Clerc  d^exercer  le 
pouvoir  qui  lui  a  été  confié  par 
rÉglife  à  caufe  de  fon  office  ou 
bénéfice  eccléfiaftique. 

La  fufpenfe  ab  officia  emporte  la 
fufpenfe  de  l'exercice  de  l'ordre  & 
àt  la  jjuridiâiion. 

La  fufpenfe  à  Bénéficia  interdit 
au  Bénéficier  la  perception  des  fruits 
de  fon  bénéfice  &  de^  autres  droits 
qui  en  dépendent. 

La  fufpenfe  eft  pour  an  temps 
fixé  ou  pour  un  temps  indéterminé  : 
mais  comme  elle  laiflTe  une  e(pé- 
rance  de  rétabliffement,  elle  diffère 
de  la  dépofitton  qui  prive  pour  tou- 
jours du  bénéfice  &  de  l'exercice 
de  l'office. 

La  fufpenfe  ne  peut  regarder  que 
les  fautes  que  l'on  expie  par  une 
pénitence  de  quelque  temps  ;  car  fi 
ces  fautes  méritent  une  peine  plus 
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forte  »  c'eft  le  cas  de  la  déposition: 

Les  Supérieurs  Ecclénaftiquet 
peuvent  fuipendre  ab  officia  même 
fans  avoir  le  pouvoir  d'excommu- 
nier 'y  tels  font  les  Chapitres  j  Ab- 
bés, ÂbbetTds,  Prieurs,  Archidia* 
^  cres ,  Archiprètres ,  Doyens  Ru- 
raux.' Lorfque  la  fufpenfe  fe  pro* 
nonce  par  ientence  >  les  preuves  de 
la  faute  doivent  être  certaines  8c 
on  l'exprime  ainfi ,  quia  conjiet  te 
eommififfe  •  ».  »  ideh  ab  officia  •  •  •  »  te 
fufpendimus* 

Le  mépris  de  la  fufpenfion  par 
la  coniinuation  des  fondions  dont 
elle  exclud ,  produit  toujours  l'ir- 
régularité &  ibuvent  ce  mépris  eft 
puni  par  l'excommunication  ipfo 
jure.  Mais  en  France  cela  doit  être 
déclaré  par  un  jugement. 

L'abfolution  de  la  fufpenfe  an 
for  extérieur  doit  être  donnée  par 
celui  qui  l'a  prononcée,  ejus  eJi 
folvere  ,  cujus  efi  ligare.  En  cas  de 
refus  on  s'adreffe  au  Supérieur. 

L'Eccléfiaftique  dont  la  fufpenfe 
a  été  déclarée  abufive  par  le  Par* 
lement ,  rentre  dans  fes  fondions 
de  plein  droit. 
SUSPENSIF,  IVE  ;  adjedif.  Qui  fuf- 
pend,  qui  arrête  &  empêche  d'aller 
en  avant.  Dans  les  caujes  ordinaires 
l* appel  n\(l  pas  fimplement  dévalutif^ 
il  eft  auffi  fufpenfif^ 
SUSPENSION  î  fubftantif  féminin. 
Sufpenfio.  Surféance ,  ceflTation  d'o- 
pération pour  quelque  temps.  La 
fufpenfion  de  t exécution  d'un  édit, 
et  un  arrêt,  Sufpenfion  des  facultés  _  de 
Vefprit. 

On  dit ,  fiifpenfion  dt armes ,  pour 
dire ,  fufpenhon  d'aÛes  d'hoftilité* 
SusMNSioK ,  en  termes  d'Horlogerie,^ 
fe  dit  en  général  des  pièces  ou  par- 
ties par  lefquelles  un  régulateur  eft 
fufpendu. 

£n  Mécanique  ^  on  appelle /^oi^C 
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de  fufpenjion  d*unt  balance^  le  point 

où  U  balance  eft  arrêtée  &  fufpendue. 

Les  points  de  fufpenjion  .des  poids 

.  de  la  balance  font  les  points  où  font 

attachés  ces  poids.  Le  point  de  fuf- 

penjion  d  une  balance  a  bras  égaox 

eft.  le  point  de  milieu  de  la  balaRe. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  baumce 

romaine j  dont  le  point  àtfuffenfion 

eft  fort  près  d'une  de  fes  extrémités. 

On  appelle  auffi  fufpenjion^  ce 

qui  tient  le  Saint-Sacremenc  fuf* 

pendu  en  certaines  Eglifes. 

Suspension  ,  fe  dit  en  termes  de  Mufi- 

Sue,  de  tout  accord  fur  la  bafte 
uquel  on  foutient  un  ou  plufieurs 
fons  de  Taccord  précédent  ^  avant 
de  pafler  à  ceux  qui  lui  appartien- 
nent :  comme  fi  la  bafe  pauant  de 
la  tonique  â  la  dominante ,  on  pro- 
longe en(%  re  quelques  inftans  fur 
cette  dominante  l'accord  de  la  to- 
nique qui  la  précède  avant  de  le 
réioudre  fur  le  fien^  c'eft  txnefuf 
penfion.^^:^ 

Il  y  zù^  fufpenfions  qui  fe  chif- 
frent &  entrent  dans  l'harmonie. 
Quand  elles  font  diflbnnantes ,  ce 
font  toujours  des  accords  par  fup- 
pontion.  D'autres  fufpenuons  ne 
font  que  de  goût  ;  mais  de  quelque 
luture  qu'elles  foient ,  on  doit  tou- 
jours les  aflfujettir  aux  trois  règles 
fnivantes. 

i^.  \.2i  fufpenjion  doit  toujours  fe 
faire  fur  le  frappé  de  la  mefure  »  ou 
du  moins  fur  un  remps  fort. 

1^.  Elle  doit  toujours  fe  réfoudre 
diatoniquement,  foiten  montant, 
ibit  en  defcendant  ;  c*eft-à-dire, 
que  chaque  partie  qui  a  fufpendu , 
ne  doit  enfuite  monter  ou  defcendre 
que  d*un  degré  pour  arriver  à  l'ac- 
cp»i  naturel  de  la  note  de  baflTequi 
a  porté  la  fufptnjlon. 

3  ^.Toute  fufpenfîon  chiffrée  doit 
le  (auver  en  defcendant  ^   excepté 
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la  feule  note  fenfible  qui  fe  fauve 
en  montant. 

Moyennant  ces  précautions  il  njr 
a  point  àe  fufpenjion  qu'on  ne.  puifle 

I)ratiquer  avec  fuccès»  parce  qu'a- 
ors  l'oreille  prefTentant  fur  la  baffe 
la  marche  des  parties,  fuppofe  d'a- 
vance l'accord  qui  fuit.  Mais  c'eft 
au  goat  feul  qu'il  appartient  de 
cboifir  &  diftribuer  a  propos  les 
fufpenjions  dans  le  chant  &  dans 
l'harmonie. 

Suspension  ,  eft  auflS  une  figure  de 
rhétorique ,  qui  confifte  à  tenir  les 
Auditeurs  en  fufpens ,  pour  lui  dire 
enfuire  des  chofes  inattendues.  On 
trouve  un  exemple  de  cette  figure 
dans  ces  vers  de  l'Énéïde  de  Virgile 
placés  dans  la  bouche  de  Didon  : 

Vtl  Pater  omnipotens  adigat  me  fulmine 

ad  ambras  f 
PaUerues  umiraj  erebi  ,  noBemque  pro-* 

tundam  , 
^gte  pudor  quàm  te  vtolo ,  aut  tua  jura 

refçlvo, 

Didon  s'arrête  i  la  fin  du  premier 
vers  j elle  fortifie  fon  ferment,  elle 
s'effraye  elle-même  par  des  fpeâres^ 
afin  de  s'encourager  à  tenir  fon 
ferment. 

Voici  une  tnème  fufpenfion  dans 
des  vers  qui  ne  le  cèdent  point  en 
beauté  à  ceux  de  Virgile;  c'eft 
Clitemneftre  qui  s'adreiie  à  Orefte , 
lui  avoir  demandé  en  mourant  que 
a  cendre  fût  dépofée  à  côté  de  celle 
d'Ag^memnon  fon  père  )  elle  lui 
dit  :  Tu  veux  donc 
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Que  je  defcendc  au  fond  de  ces  grands 
monumens  , 

Où  la  nuit  du  trépas  »  cette  nuit  im- 
mobile , 

De  Tombre  de  ton  père  eft  l'éternel 
afile. 
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SUSPENSOIRE  ;  fubftantîf  mafcolin  ^ 
&  terme  de  Chirurgie.  Sorte  de  ban- 
dage dont  on  fe  lert  pour  empêcher 
le  progrès  des  defcentes  de  boyaux 
&  autres  incommodités  pareilles. 
Le  fufpenfoïrc  doit  être  proportionné 
au  volume  du  fcrotum*  Porter  un  fuf- 
pcnfoire. 

£n  termes  d*Anatomie,  on  ap- 
pelle ligament  fufpcnfoire  du  foie  , 
celui  des  quatre  ligamens  de  ce  vif- 
cère  qui  en  partage  la  furface  con- 
vexe en  deux  lobes.  Et  ligament fuf- 
penfoirje  de  la  verge ,  un  fort  lic;a- 
ment  qui  attache  la  verge  à  l'os 
pubis  ,  àc  qui  Tempcche  de  trop 
pefer  fur  le  Icrotum.  Dans  ces  ^hiz^ 
ftSyfufpenfoire  eft  adjedliF, 

SUSPICION;  fubftantîf  féminin.  5«/- 
picio*  Soupçon  ,  défiance.  Il  n*eft 
guère  u(îte  qu*en  termes  de  Palais. 
Su/picion  de  fraude»  Sujpicion  défi- 
monit.  Donner  fufpîcion.  Entrer  en 
fufpiçion.  Il  y  a  une  grande  fufpicion 
quil  eji  Auteur  dt  ce  Libelle,  La 
moindre  jujpidon  de  partialité  dans 
une  affaire ,  doit  en  écarter  un  Juge 
délicat. 

SUSSEX  j  province  maritime  d'An- 
gleterre ,  dans  la  partie  méridio- 
nale 9  avec  titre  de  comté.  Elle  eft 
bornée  au  fud  par  TOcéan  ,  au  nord 
par  les  comiés  de  Kent  &  de  Sur- 
rey  »  à  l'eft ,  par  le  comté  de  Kent , 
&  à  Toueft ,  par  le  comté  de  Sou- 
champton.  Elle  a  vingt  deux  lieues 
de  long  far  fept  de  large.  Le  ter- 
rein  y  ^ibonde  en  tout  ce  qui  eft 
nécefuire  à  la  vie.  On  y  trouve  des 
mines  de  fer.  Chichefter  en  eft  la 
capitale. 

SUSTENTÉ  »  ÉE  ;  participe  pafCf. 
voye"^  Sustenter. 

SUSTENTER;  verbe  aûif  de  U  pre^ 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  QnAiHTiLK.SuJlentare. 
pourrir ,  entretenir  1^  yie  par  le 
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mo/^n  des  alimens.  Il  ne  fe  dit  qaef 
des  hommes.  Ce  Prélat  emploie  la 
plupart  de  fes  revenus  àfujienter  les 
pauvres  defon  diocèfe.  Il  ne  lui  re/loie 
pas  de  quoi  fe  fuftenter. 

SUSTEKEN  }  petite  ville  d'Allema- 
àpe ,  au  cercle  de  Weftphalie,  dans 
Te  duché  de  Juliers ,  à  une  lieue  de 
la  Msufe,  vis  a-vis  de  Mafeik. 

SUTHERLAND  ;  province  maritime 
d'Écofle.  Elle  eft  bornée  a  Torientpar 
la  mer  d'Allemagne  »  au  midi ,  par 
le  Taine ,  &  la  rivière  d'Okell  qiii 
la  fépare  dô  la  province  de  RotT; 
i  l'occident ,  par  la  feigneurie  d'Af- 
fint^  au  nord  9  par  la  province  de 
Stracb-navern  ,  &  au  nord-eft ,  par 
celle  de  Caith  nelT.  Sa  longueur  eft 
d'environ  quarante  milles  ,  &  fa 
grande  largeur  de  vingt.  Les  plus 
remarquables  des  riv.'^res  qiîi  Tar* 
rofent  font  le  Shin ,  TUns ,  le  Brora 
&  rUUy  y  qu'on  appelle  autrement 
HelmfdaiL  Cette  province  eft  toute 
montueufe  »  &  entre-coupée  de  troi» 
grandes  forets  remplies  de  bèces 
fauvages ,  ^  d'oifeaux  de  diverfes 
efpèces.  Le  plus  confîdérable  des 
lacs  du  pays  eft  le  lac  de  Shin  :  il  eft 
comme  tous  les  autres  abondant  en 
loifTon.  L'orge  de  cette  province  eft 
la  meilleure  qui  croifTe  dans  le  pays 
du  Nord.  On  tire  d  très-bon  fec 
des  mines  de  cette  province. 

SUTRI  }  petite  ville  d'Italie  ,  dans 
l'État  de  rÉglife  ,  à  neuf  lieues  , 
nord-oueft  »  de  Rome. 

SUTU  HE  \  fubftantif  féminin  Se  ternie 
d'Anatomie.  Joinmre  de  deux  par- 
ties du  crâne  qui  entrent  l'une  dans 
l'autre ,  &  qui  paroitTent  coufues 
enfemble. 

On  divife  les  futures  en  vraies  8c 
en  faujfes.  Les  premières  font  aci 
nombre  de  trois  \  favoir ,  la  corona^» 
le  ,  la  fagitale ,  la  lambdçidct  11  n*^ 
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tn  a  qu^une  (aafle  de  chaque  câté 
qui  porte  le  nom  àtfquammeuft  ou 
éçailUufc. 

La  lucure  coronaU  cire  fon  nom 
de  Ton  nfaee  ,  qui  eft  de  joindre 
los  coronal aux  pariétaux.  Elle  s'é- 
tend d'une  tempe  i  l'ancre. 

La  (xxxixït  fagittalc  s'appelle  ainfi 
du  mot  latin  qui  fignifie  flèche , 
parcequ*en  effet  elle  eft  fort  droice 
comme  le  fonc  les  flèches  :  c*eft  par 
fon  moyen  que  les  deux  pariétaux 
font  unis  entr'eux.  Elle  s'étend  â 
la  partie  fupérieure  &  moyenne  du 
crâne  ,  depuis  la  fucuce  coronale 
jufqu'à  la  lambdoïie.  Il  eft  afTez 
ordmaire  que  cette  future  s'efface 
dans  ceux  qui  font  avancés  en  âge , 
de  manière  qu'il  n'en  refte  aucun 
veftige.  11  y  a  des  fujets  dans  lef- 
quels  l'os  coronal  eft  formé  de  deux 
pièces  :  dans  ce  cas  elles  font  fépa- 
xées  l'une  de  l'autre  par  la  fucure 
fagiccale  qui  s^étend  alors  jufqu'â 
la  racine  du  nez. 

La  future  lamhdoïit  a  été  ainfi 
nommée  de  la  reflemblance  qu'on 
a  cru  lui   trouver  avec  une  lettre 

Sue  les  Gtecs  aopeloient  lambda.  1 
lie  eft  placée  a  la  partie  pofté- 
rieure  de  la  tète ,  &  joint  l'occi- 
pital aux  bords  poftérieurs  des  pa- 
riétaux. Elle  fe  partage  enfuite  en 
deux  branches  de  chaque  côté  du 
ctâne ,  à  fa  partie  latérale  &  in- 
férieute.  Une  de  ces  branches  unie 
la  partie  infécieure  de  l'os  des  tem- 
pes &  la  partie  inférieure  de  l'os 
occipital. 

I  II  n  eft  pas  rare  de  trouver  deux 
&  même  trois  futures  lambdoïdes 
entre  l'occipital  &  les  pariétaux. 
On  donne  le  nom  de  vormicns  â 
de  petits  os  qui  rempliflent  l'ef- 
pace  qui  fe  trouve  entre  ces  diffé- 
rentes futures.  Il  faut  bien  pren- 
i)re  garde  de  confondre  ces  fucures 
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avec  des  fra&ures  au  crâne ,  com- 
me il  arriva  à  Hippocrate  qui  s'ap- 
perçut  trop  tard  de  fa  méprife  pour 
7  remédier. 

Il  y  a  deux  futures  faufles  qui 
uniflent  le  bord  iupérieuc  du  tem- 
poral &  la  grande  aile  du  fphé- 
noïde  au  bord  inférieur  du  paiié- 
tal.  On  les  appelle /quammeufes  ou 
écailUufes  •  parceque  les  os  dont  la 
réunion  forme  ces  futures  ,  fonc 
appliqué.s  l'un  fur  Tautre  comme 
des  écailles  de  poifl'on.  On  a  dit 
que  cette  future  étoit  faufle  ,  par- 
cequ*on  croyoit  qu'il  n'y  avoir 
pas  d'engrenure  entre  ces  os,  & 
qu'ils  écoienc  Amplement  ap-* 
pliqaés  l'un  contre  l'autre ,  ce  qui 
eft  faux.  Il  y  a  des  dentelures  en 
forme  de  rayon  au  moyen  defquel* 
les  ces  os  font  articulés  enfemble» 
Ainfi  c'eft  une  future  vraie  comme 
toutes  les  autres. 

Il  y  a  encore  d'autres  furures  » 
telles  que  la  fphénoîdale ,  Ycth^ 
moidalty  qui  prennent  leur  nom 
des  os  de  Tunion  defquels  elles 
font  formées. 

Suture  ,  fe  dit  aufli  en  termes  de 
Chirurgie  ,  de  la  couture  que  l'on 
fait  pour  rejoindre  &  réunir  les  lè- 
vres d'une  plaie  9  foit  que  cette 
réunion  s'opère  avec  les  aiguilles 
&  le  fil ,  foit  qu'on  y  parvienne 
par  le  moyen  des  emplâtres. 

SWAMMERDAM,  (Jean)  Méde- 
cin d*Amfterdam  ,  au  dix  feptième 
fiècle ,  s'eft  fait  connoître  par  plu- 
fleurs  Ouvrages.  On  a  de  lui ,  i. 
Un  Traité  de  la  rcfpiration  &  de 
Vufagt  des  poumons.  1  Un  autre 
dt  Fabricâ  uteri  muUebris.  ).  Une 
Hijloirc  Générale  des  Inf'eàes ,  & 
plttfleurs  autres  Ouvrages  dans  lef- 
quelles  on  crouve  TObfervaceur 
exaâ:  &  laborieux. 

S^lFTj   (Jonathan)  furnommé  le 
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Rabelais  d* Angleterre  i  naquit  i 
Dublin  en  1667  »  cl'uf^e  bonne  fa- 
mille. Les  Uaiibns  de  fa  mère  avec 
le  Chevalier  Temple,  oncfaic  con- 
cevoir quelques  douces  fur  la  légi- 
timité de  fa  naiflance.  On  prétend 
que  Swift  lui-même  n*a  pas  peu 
contribué  à  accréditer  ce  foupçon  , 
ne  doutant  pas  qu'il  ne  fût  plus 
glorieux  d  être  le  Hjs  naturel  de  Ju- 

I)iter ,  que  le  fils  légitime  de  Phi- 
ippe.  Il  prit  fes  grades  à  Oxford , 
ou  Temple  fourniUbit  aux  frais  de 
fon  éducation.  Ce  Seigneur  ayant 
renoncé  aux  affaires  publiques  »  s'é- 
coit  retiré  dans  une  de  fes  terres  , 
où  il  recevoit  fouvent  des  vifites 
du  Roi  Guillaume.  Le  jeune  Swift 
eut  des  occasions  fréquentes  de 
converfer  avec  ce  Prmce.  Le  Roi 
lui  offrit  une  place  de  Capitaine  de 
Cavalerie,  qu'il  refufa  pour  em* 
braffer  l'État  Eccléfiaftique.  Il  ob- 
tint un  bénéfice  en  Irlande  â  la  re- 
commandation du  Chevalier  Tem« 
pie;  mail  il  fe  ladà  bientôt  d'une 
place  qui  Téloignoit  de  l'Angleterre 

Siu'il  aimoit ,  &  qui  le  privoit  de 
es  fociétés  ordinaires.  Il  réfigna  fa 
prébende  à  un  ami ,  &  vint  re- 
trouver fon  protedfceur.  Swift  em- 
{^loya  tout  le  temps  qu'il  pafia  avec 
ui  à  cultiver  l'efprit  &  les  talens 
d'une  jeune  perfonne  qu'il  a  célé- 
brée dans  les  Ouvrages  fous  le 
nom  de  Stella.  C'étoit  la  fille  de 
rintendant  du  Chevalier  ,  qui  de- 
vint la  femme  du  Doâeur ,  quoi- 
que leur  mariaee  ait  toujours  été 
caché.  L'orgueil  de  Swift  l'empè- 
choit  d'avouer  pour  fon  Epoufe  la 
jËlle  d'un  domeftique.  Il  continua 
tnème  de  vivre  avec  elle  après  fon 
mariage  comme  auparavant ,  &  il 
ne  parut  rien  dans  leur  conduite 
qui  fût  au-delà  des  bornes  d'au 
amour  platonique^  \ 
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Stella  ne  s'accommoda  point  àé 
ce  genre  de  vie  qui  la  plongea  dans 
une  noire  mélancolie,  &  elle  moa« 
rut  la  viâime  d'un  fort  auflî  cruel 
que  bifarre.  Long-temps  avant  U 
mort  de  fa  fismose  >  Swift  avoir 
perdu  fon  pcoteâeur.  Piivé  de  tout 
lecours  du  côté  de  la  fortune  >  il 
vint  i  Londres  foUiciter  une  noa« 
velle  prébende.  Il  préfenta  une  le- 

?uète  au  Roi  Guillaume ,  mais  ce 
rince  avoir   oublié  le  Doâeur. 
C'ell  au  mauvais  fuccès  de  cette 
démarche  qull  faut  attribuer  l'ai- 
greur répandue  dans  tous  les  Ou- 
vrages de  Swift  contre  les  Rois  & 
les  Courtifans.  11  obtint  pourtant 
quelque  temps  après  plufieurs  bé* 
néfices,  entr'aurres  le  Doyenné  de 
Saint-Patrice  en    Irlande.   Obligé 
de  retourner  en  province  ,  il  fit  de 
'  l'étude  fa  principale  occupation.  En 
173^  il  rut   attaqué  d'une    fièvre 
violente  qui  eut  pour  lui  des  fuites 
très-facheufe.  Sa  mémoire  s'a£Foî- 
blit ,  un  noir  chagrin  s'empara  de 
fon  ame.  Il  devint  de  jour  en  jour 
d'une    humeur    plus   difficile  ^  8C 
tomba  enfin  dans  un  trifte  délire.  Il 
traîna  le  refte  de  fa  vie  dans  cec 
état  déplorable.  Il  eut  cependant 
des     momens    heureux     quelque 
temps  avant  fa  mort  qui  arriva  à  la 
fin  de  l'année  1745*  ^^  ^^^  ^  profic 
ces  inftans  de  raifon  pour  faire  foa 
teftamenr ,  par  lequel  il  a  laifle  une 
partie  de  fon  bien  pour  la  fonda* 
tion  d'un  Hôpital  de  fous  de  toute 
efpèce.  Swift  étoit  un  homme  ca* 
pricieux  &  inconftant.  Né  ambi- 
tieux ,  il  ne  fe  nourriffoit  que  de 
projets  vaftes  ,  mais  chimériques  » 
&  il  échouoit  dans   prefque  tous 
fes  defleins.  Sa  fierté  croit  extrême 
&  fon  humeur  indomptable.  11  re- 
cherchoit  l'amitié  &  le  commerce 
des  grands }  &  il  fe  plaifoit  i  con« 

verfec 


ver  fer  avec  le  petit  peaple.  T>iins 
fes  voyages  qa'il  faifoit  pcefqaè 
coajours  â  pied  ,  il  logeoit  dans 
les  plus  minces  aaberges  ^  mangeoit 
avec  les  valets  d'écime  ,  les  voi- 
tariers  &  les  gens  de  cette  forte. 
Il  éroit  aimable  dans  fes  poiitefles  » 
iincère  dans  fon  amitié  &  fans  dé- 
girifement  dans  fa  hiine  ;  il  parloic 
comme  il  penfoit.  Il  eue. pour  amis 
h$  plus  grands'  hotpmes  de  fon 
ficelé.  Il  é^uit  fanout  érroitemenc 
lié  avec  le  Comte  d'Oxford ,  le 
Vicomte  de  Bolingbroke  Se  le  cé- 
lèbre Pope.  Les  femmes ,  celles 
particulièrement  qui  fe  piquoient 
de  bel  efprit,  recherchoient  fon 
amitié,  il  avoit  fur  elles  un  pouvoir 
étonnant;  fa  maifon  étoit  une  ef- 

fèce  d'Académie  de  femmes ,  qui 
écoutoient  depuis  le  marin  jufqu'au 
foir.  Le  Doâeur  Swift  a  entante 
un  grand  nombre  d'écrits  en  vers 
Se  enprofe  recueillis  en  1761  ,  i 
I^ondres ,  en  9  vol.  inS^.  L'Ou- 
vrage le  plus  long  &  le  plus  eftimé 
que  ce  uoâreur  ait  fait  en  vers  , 
eft  un  poëme  intitulé ,  Cadenas  6c 
raneffa.  C'eft  l'hiftoire  de  fes 
amours  9  ou  plutôt  de  fon  indiffé- 
rence jpour  une  femme  qui  brûla 
pour  fui  d'une  flamme  inutile. 
Son  véritable  nom  étoit  Van- 
homrigh.  Elle  étoit  fille  d'un  Né- 
gociant d'Amfterdam  qui  s'étoit 
enrichi  en  Angleterre.  Après  la 
mon  de  fon  père  ,  F'anejfa  alla  s'é- 
tablir en  Irlande,  où  l'ambition  de 
pafler  pour  bel  efprit  lui  fit  recher- 
cher la  fociéré  au,  Doâeur  ,  qui 
infeniîble  à  fon  amour  »  la  jeta 
dans  une  mélancolie  dont  elle  mou- 
rut. Il  y  a  dans  cette  produûion  , 
ainfi  que  dans  les  autres  pocfies  de 
Swtfir ,  de  l'imagination ,  des  vers 
heureux ,  trop  d*écarts  &  trop  peu 
de  correâion.  Se$  Ouvrages  en 
Jom^  XXFlls 
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profe  les  plus  connus  font  »  x  •  Les 
Voyagts  de  Gulliver  à  lAliput  ^  à 
Brodignac ,  à  Lapute  »  &c.  en  2 
vol.  i/i'iz.  Ce  Livr<ï  neuf  &  ori- 
ginal dans  fon  genre ,  offre  à  la 
fois  une  fiâion  (outenue  &  des 
contes  puériles,  des  allégories  plai- 
fautes  '&  des  allufions  infipides.» 
des  ironits  hnes  &  des  plaifaate- 
ries  groflières,  une  morale  fenfée 
Se  des  polilfjnneries  révoltantes  ; 
enfin  une  critique  pleine  de  fel  » 
des  réflexions  &  des  redites  en- 
nuyeufes.  L'Abbé  des  Fontaines  » 
Tràduâeur  de  cet  Ouvrage  ,  la  un 
peu  corrigé,  a.  Le  Conte  du  ton* 
neau ,  tracmit  en  François  par  Van-^ 
Effen  i  c'eft  une  hiftoire  allégorie 
lue  &  fatyrique  ,  ou  fous  le  nom 
e  Pierre  ,  qui  défigne  le  Pape  >  de 
Martin  »  qui  repréienre  Luther  ,  & 
de  Jean  qui  figntfie  Calvin  »  il  dé- 
clare la  guerre  à  la  religion  catho* 
lique  »  au  luthéranifme  6c  au  caU 
vinifme.  On  ne  peut  nier  que  fa 
plaiianterie  n'ait  de  la  force  \  nuis 
il  l'a  poulfée  fouvenr  au  delà  des 
bornes  »  s'appefantiflfant  fur  des  dé- 
tails puérils ,  indécens  &  même 
odieux  \  enfin  ne  fâchant  ^mais  s'ar- 
rêter au  véritable  point ,  on  ne  peut 
montrer  plus  d'efprit  &  moins  de 

f;oût.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fingu- 
ier»  c'eft  qu'il  réunit  uneprécifion 
de  ftyte  admirable  ,  avec  une  extrê- 
me prolixité  d'idées.  $.jLe  grand 
myJlirt^p^V  Artde  méditer  fur  la  gar^ 
de- robe  ,  av€€  des  penfées  hardies  fur 
Us  études  y  la  Grammaire  »  la  Rhé» 
fhoridfue  &  la  poétique  »  par  G.  L%  le 
Stge ,  à  la  Haie  17199  in  8^.  4. 
ProduUion  d*efprit  >  contenant  tout 
ce  que  les  arts  &  les  fcunces  ont  de 
rare  &  de  merveilleux ,  à  Paris  1 7  )  tf  » 
en  X  vol.  in  -11  avec  des  notes. 
5.  La  Guerre  des  Livres  ^  Ouvngc 
auflî  traduit  en  français  ,  que  1  on 
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troave  i  la  fuite  du  Conte  da  ton'' 
ncau.  Cet  Ouvrage  duc  fa  nai (lance 
à  uue  difpnte  qui  s'éleva  vers  la 
fin  du  dernier  fiècle  ,  encre  Woo- 
ton  Se  le  Chevalier  Temple ,  au 
fujec  des  Anciens.  Cecce  pièce  in- 

fénieufe  eft  écrice  dans  un  ftyle 
éroï'Comique.  Le  Doâeur  Swi& 
ir  donne  la  palme  au  Chevalier 
J  emple»  (on  proceâeur  &foQ  ami. 
Il  y  a  des  vides  qui  incerrompenc 
fouvenc  la  narracion  ;  mais  en  gé- 
néral il  eft  très  bien  écrit ,  &  il 
concient  des  chofes  excrèmemenc 
amufances.  Tous  les  Ouvrages  pré- 
cédens  onc  écé  craduics  en  françois. 
Ceux  que  nous  avons  en  Anglois 
confiftenc  en  difFérens  écries  de 
morale  &  de  policique.  Le  plus 
célèbre  eft  fon  recueil  inciculé: 
Lettres  du  Drapier  :  voici  ce  qui 
>  donna  lieu  à  cecce  feuille  périodi- 
que. Le  Roi  d^Aiiglecerre  avoir  ac- 
cordé à  Guillaume  W^ood  à^s  lec- 
tf es- pacentes  qui  l'aucorifoient  à 
fabriquer  pendant  quatorze  ans 
une  certaine  monnoie  pour  Tufage 
d'Irlande.  Swift  fit  voix  au  peuple 
)*abus  qu'il  y  auroit  à  recevoir  les 
nouvelles  efpèces.  Au  fon  de  la 
trompecce  du  Drapier , .  un  mur- 
mure s'éleva  parmi  (t$  compauio- 
ces  ,  Us  efprics  s'échauffèrent ,  on 
déclama  avec  force  contre  le  gou- 
vernement ,  &  Ton  ne  prévint  la 
révolce  qu'en  fupprimanccetcerpon- 
noie.  Swift  devint  dès-lors  l'idole 
du  peuple.  On  célébra  fa  fèce  :  fon 
porcraic  fut  expofé  dans  les  rues 
de  Dublin.  Les  pauvres  lui  eurent 
une  obligation  plus  elTentielle.  Il 
établit  pour  leur  foulagen>ent  une 
banque  ,  où  fans  caution  ,  fans  ga- 
ges,fans  fùrecé,  fans  intérêts  quel- 
conques on  prècoit  ï  tout  homme 
ou  femme  du  bas  peuple,  ayant 
quelque  métier  ou  quelque  cabnc 
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fofqa*!  la  concurrence  de  dix  tivrei 
fterlings,  c'eft-i-dire ,  de  plus  de 
tleux  cens  liv»  monnoie  de  rrance*. 

SUYDEROEF,  (Jonas)  Gravent 
Hollandois  ,  s'efl:  plus  atcaché  i 
meccre  dans  fes  ouvrage^  un  effec 
piccorefque  &  piquanc ,  qu'à  faire 
admirer  la  proprece  &  la  délicacefle 
de  fon  burin.  Il  a  gravé  plufieurs 
portraics  ê^TL^xhsRembrant;  mais^ea 
eftime  furtout  ceux  qu'il  nous  a  don» 
nés  d'après  Frans-Hals  ,  bon  Pein- 
tre. Une  de  fes  plus  belles  eftampes». 
Se  la  plus  con(idérable ,  eft  celle  de 
la  paix  de  Munfter.  11  y  a  faifi  ad- 
mirablement le  goût  de  Terburgy, 
auteur  du  tableau  original ,  dans  le- 
quel ce  Peintre  a  repréfenté  une  foi* 
xantainede  pottraics  de  plénipoten- 
ciaires  Nqui  afliftèrent  à  la  fignature 
de  cette  paix.. 

SUZE  ,  (  Henrietie  de  Coligni  ^  con- 
nue fous  le  nom  de  Comtelfe  de 
la)  morte  à  Paris  en  167)  ,  ésoic 
fille  du  Maréchal  de  Coligni.  Aufi 
aimable  par  fon  e^rit  que  pac  fa; 
figuce  ,  elle  fut  mariée  avec  Tho" 
mas  Hamilton ,  Seigneur  Ecoflois.: 
La  more  lui  ayant  enlevé  fon  mati  j. 
elle  époufik  en  féconde  noces"  le 
Comce  de  la  Sw^^t;  ce  nouvel  iiy* 
men  fut  pour  elle  un  mart]f^re.  Le 
Comte  jaloux  de  ce  qu'elle  plaifbit» 
séfolut  de  la  confiner  dans  aiie  de 
fes  terres.  Pour  faire  échouer  ce 
projet ,  la  Comteflè  quitta  la  reli- 
gion Proceftance  que  fuivoit  fon 
mari ,  &  f e  fit  Catholique  9  pour  ne 
pas  le  voir  j  dit  la  Reine  Chrijline  ^ 
ni  dans  ce  monde ,  ni  dans  f autre  :^ 
ce  changement   n'ayant  fait  qu*ai- 

Îrrir  les  deux  époux  »  la  Comceue  de 
a  Su\e  obtint  du  Parlement  la  caf« 
fàcion  de  fon  mariage.  Comme  le 
Comce  ne  vouloic  pas  confencir  à 
cetce  féparacion ,  fa  femme  lui  don- 
na vingt-cinq,  mille  écus  pour  avoii 
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ifoti  agrément.  Ce  fut  alors  qu'un 
plailanc  dit  :  ce  Que  la  ComtefTe 
#  avoicperdu  50000  écQS  dans  cette 
••  afiàire ,  parceqae  ù  elle  avoit  en- 
i>  o^re  attendu  quelqae  temps ,  au 
•»  llea  de  donner  vingt- cinq  mille 
9»  éctis  i  Ton  mari  y  elle  les  aaroit 
H  reçus  de  lui  pour  s'en  débarraf- 
«*  fer^  n  Madame  de  la  Siii[e  libre 
<li|  joug  du  mariage  »  cultiva  fes 
talons  pour  la  poëfie  :  fa  maifon  fut 
le  rendez- vous  dea  beaux  efprits , 
^ui  la  célébrèrent  en  vers  &  en  pro- 
ie, fille  mourut  en  167}  ,  regardée 
comme  une  femme  qui  avoit  les  foi- 
blefles  de  fon  fexe  •  &  tous  les  agré- 
mens  d'un  bel  efprit.  Elle  a  eicellé 
furtout  dans  VBU^t.  Ce  qui  nous 
irefte  d'elle  en  ce  genre»  eft  aufli 
délicat  qu'ingénieux.  Sa  vérifica- 
tion manque  quelquefois  d'exaAitu- 
de  &  d'harmonie  ,  mais  elle  a  de  la 
facilité  &  de  l'élégance.  On  a  en- 
cote  d'elle  des  Madrigaux  aflez  jo- 
lis; des  Chanfons  qui  méritent  le 
*  même  éloge ,  &  des  Odes  qui  leur 
foi^t  fort  inférieures. 

SUZERAIN  ,  AINE  ;  adjeâlf  & 
terme  de  Jurifprudence  féodale.  11 
fe  dit  d'un  Seigneur  qui  poflfede  un 
fief  dont  d'autres  fiefs  relè\^ent.  Lts 
appellations  des  Juges  des  ftauts  ju/^ 
ticiers/e  relèvent  devant  celui  du  Sei- 
gneur fu^erahi  quand  il  a  droit  de 
rejjort. 

SUZERAINETÉ;  fubftaniif  fémi- 
nin. Qualité  de  fuzerain. 

SYCOMORE  ;  fubftantif  mafculin. 
Efpèce  de  figuier  qui  rient  beau^ 
.  coup  du  mûrier  par  fes  feuilles  »  & 
qui  devient  un  grand  arbre  fort 
rameux  ;  fon  bois  eft  dur ,  noi* 
xâtre,  jet|nt  un  fuc  laiteux  quand 
on  7  fait  des  incifions  ;  fes  feuilles 
font  femblables  i  celles  du  mûcier  » 

,   mail  plus  rudes  &  moins  vertes  ; 
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fon  fruit  eft  une  efpèce  de  figue  qui 
croît  attachée  à  fon  tronc  ;  il  en 
porte  trois  ou  quatre  fois  l'année  ;  . 
ce  fruit  diffère  de  la  figue  commua 
ne,  premièrement,  en  ce  qu'il  ne 
mûrit  que  rarement,  â  moins  qu'on 
ne  l'enume  avec  l'ongle  ou  avec  un 
couteau  ;  fecondement ,  en  ce  qu'it 
ne  contient  point  de  graines  ;  troi- 
fièmement ,  en  ce  que  fon  goût  eft 

Elus  doux.  On  peut  cultiver  cet  ar« 
re  dans  les  pays  chauds  ;  il  a  été 
apporté  d'Egypte  en  Europe. 

L'arbre  qu'on  appelle  à  Paris  fy^ 
comorej  eft  une  efpèce  d'érable. 
Voyei^  Érable. 

SYCOPHANTE  ;  fubftantif  mafcu- 
lin. Mot  emprunté  du  grec ,  qui  fî« 
gnifie  fripon,  délateur,  coquin. 

SYDENHAM,  (Thomas)  né  dans  le 
Comté  de  Dorfet  en  1^14,  more 
en  1(^)^9,  fe  fit  recevoir  Dofteur  ea 
Médecine  dans  l'Univerfité  de 
Cambridge.  Il  exerça  fon  art  à  Lon« 
dres  avec  un  fuccès  éclatant  depuia 
i^^i  jufqu'en  i^S^.C'éroit  l'hom- 
me le  plus  expérimenté  de  fon 
temps ,  &  l'obfervateur  le  plus  ^u* 
rieux  &  le  plus  exaâ  des'  démar- 
ches de  la  Mature.  Il  fe  diftingua 
fur-tout  par  les  rafraîchifians  qu'il 
donnoit  dans  la  petite  vérole  ;  par 
l'ufage  du  quinquina  après  l'accès 
dans  les  fièvres  aiguës  &  par  fon 
laudanum.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  en  latin  ,  qui 
mériteroient  d'être  plus  communs 
dans  les  pays  étrangers.  On  les  a  re- 
cueillis en  un  volume  £/z«4^.  fous 
le  titre  à^Opera  onwia.  Ce  Recueil 
fervira  long-temps  de  guide  aux 
jeunes  Praticiens,  &  de  ucours  aux 
malades.  On  y  trouve  un  Traité  de 
la  goutte  ,maladie  cruelle  qui  avoit 
tourmenté  lavieilletTe  de  l'Auteur. 

SYÈNE)  nom  jd'une  ancienne  Ville 
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de  la  h«ute  Egypte ,  far  le  Nil , 
près  des  frontières  de  TÈchiopie. 

SYGALLE,  (Lanfranc)  Gentilhom- 
me Génois ,  fut  envoyé  en  ambaf- 
fade  par  fes  Compacriores  auprès 
de  Raymond,  Comte  de  Provence. 
Ce  Prince  fie  avec  les  Génois  un 
Traité  qui  les  mit  à  couvert  de 
leurs  ennemis.  C'eft  i  Tefprit  infi* 
nnant  de  Sygalle  que  Gènes  dût  ce 
Traité.  Ce  Négociateur  écrivit 
beaucoup  en  langue  Provençale,  & 
on  ci<e  de  lui  divetfes  poéHes  à 
rhonneuc  de  fiertrande  Cibo  fa 
maitreiTe,  Se  un  pocme  adrefTé  à 
plufieurs  Princes  pour  les  exhorter 
au  recouvrement  de  la  Terre  Sainte. 
Sygalle  fut  malTacré  par  des  bri- 
gands en  retournant  i  Gènes. 

SYLBURGE,  (Frédéric)  né  près  de 
Marpurg,  dans  le  Landgraviat  de 
Hede  «  mourut  à  Heidelberg  en 
1 5(^9  i  la  fleur  de  fon  âge.  Il  s'arta- 
chaâ  revoir  &  â  corriger  les  an- 

.  ciens  Auteurs  grecs  6c  latins  que 
Wechel  &  Commelin  mettoient  au 

;  jour.  On  loue  la  corre&ion  des 
édifions  auxquelles  il  a  travaillé.  Il 
eut  grande  part  au  tréfor  de  la 
langue  grecque  de  Henri  Etienne. 
On  a  de  lui  des  poéfies  grecques  & 
quelques  autres  ouvrages  dans  lef- 

3uels  on  remarque  beaucoup  d'éru- 
ition  8c  de  jugement.  On  eftime 
fucwtottt  fa  grammaire  grecque. 

SYLLAs  (Lucius  Cornélius)  d*une 
Maifon  illuftre,  naquit  pauvre  ; 
mais  il  s'éleva  par  la  faveur  de  Ni- 
copolis,  riche  courtifan,  qui  le  fit 
héritier  |le  fes  biens.  Il  fit  fes  pre- 
'  mières  armes  en  Afrique  fous  Ma- 
•  rius,  qui  l'emnloya  en  différentes 
rencontres.  Il  l'envoya  contre  les 
Marfes»  nouvel  elfaim^de  Germains. 
Sylla  n'employa  contre  eux  que  l'é- 
loquence» Il  leur  pecfuada    d'em- 
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brader  le  parti  des  Romains.  Ptûtri 
être  que  cette  nouvelle  gloire  ac« 
quife  par  Sylla  fit  éclater  dès-lors  la 
jalonne  de  Marins.  11  êft  certain  da 
moins  qu'ils  fe  féparèrent ,  &  que 
Sylia  fer  voit,  dès  Tannée  fui  vante» 
fous  le  Conful  Catulus ,  qui  fut 
donné  pour  Collègue  à  Marius  dana 
fon  quatrième  Confulat.  Cependant 
Sylla  battit  les  Samnites  en  campt^ 
gne ,  &  les  força  deux  fois  en  denz 
aifFérens  temps,  lirait  lui-même  le 
prix  à  fes  viâoires,  demanda  la 
Préture ,  &  -l'obtint.  Céfar  Straboft 

frétendoit  que  Sylla  avoit  acheté  la 
réture ,  &  le  lui  reprocha  agréa- 
blement un  Jour  que  celui-ci  le 
menaçoit  d'ufer  contre  lui  du  pott- 
voir  de  ùl  charge.  Fous .  parU\ 
hfle^hxï  répliqua  - 1  -  il  en  riant» 
votre  charge  ejl  bien  à  vous  j  puifquê 
vous  /'âvq[  achetée.  Sylla  après  avoir 
pafle  à  Rome  la  première  anitée  de 
fa  préture ,  fut  chargé  du  gouver- 
nement de  la  province  d'Âue,  &  il 
eut  la  glorieufe  commiffion  de  re- 
mettre fur  le  trône  de  Cappadoce 
Ariobarzane  »  élu  Roi  par  la  Na- 
tion ,  du  confentement  des  Ro- 
mains. Le  Roi  de  Pont  y  le  fameux 
Mithridate  Eupator,  avoir  fait  pé« 
rir  par  des  aflaflinats  ou  par  des 
empoifonnemens  tous  les  Princes 
de  la  famille  royale  de  Cappado* 
ce ,  &  avoit  mis  fur  le  trône  un  de 
fes  fils  fous  la  tutelle  de  Gordius  » 
l'un  de  fes  courtifans.  Ce  fut  Gor«- 
dius  que  Sylla  eut  à  combattre. 
Une  leule  bataille  décida  lafFairei 
Avant  de  quitter  TAfie  le  Préteur 
Romain  reçut  une  ambaflade  du 
Roi  des  Parthes  ,  qui  demandoic 
à  faire  alliance  avec  la  Républi- 
ue.  Il  fe  comporta  ea  cette  occa- 
ion  avec  tant  de  hauteur,  &  en 
même  temps  avec  tant  de  noblefle» 
qu'un  des  affiftans    s'écria  :  Qu€i 
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homme  !  C^fi  fans  doute  U  Màtire 
de  f  Univers  y  ou  il  le  fera  bientôt* 
SylU   fe  fignala  une  féconde  fois 
contre  les  ^ninices.  U  prit  Boviane» 
ville  force  »  oà  fe  cenoic  rafTemblée 
générale  de  la  Nation.  U  termina 
par  cet  exploit  la  plus  glorieufe 
campagne  qa*il  eût  encore  Faite  »  on 
peut-être  la  plus  heoreufe;  car  il 
convenoit  loi  -  mime  que  la  for- 
tune eur  toujours  plus  de  part  A  fes 
fuccÀs  que  la  prudence  &  la  con* 
duite.  il  aimoit  a  s'entendre  appe- 
ler Vheureux  Sylla.  Ses  exploits  lui 
valurent  le  Confulat,  Tan  de  Ro- 
me étf  5»  le  89  avant  Jéfus  -  Chrift. 
Le  commandement  de  l'armée  con- 
tre Michridate  loi  fut  donné  Tan- 
née d'après.  Marins    dévoré    par 
l'envie  &  par  la  fureur  de  dominer 
iît  tant  qu'on  ota  le  commande* 
ment  au  nouveau  GénéraK   Sylla 
marche  alors  i  Rome  â  la  tète  de  fes 
légions ,  fe  rend  maître  de  la  Répu- 
blique, fait  mourir  Sulpicius  qui 
avoir  fait  faire  la  loi  portée  con- 
tre lui ,  &  oblige  Marins  a  fonir 
de  Rome.  Après  qu'il  eut  mis  le 
calme  dans  fa  panie,  &  qu'il  fe 
fut  vengé  de  fes  ennemis  ,  il  palTa 
dans  la  Grèce  l'an  de  Rome  66iy 
le  8(>  avanr  Jéfus  •  Chcift  »  reprit 
Athènes,  lui  rendit  fa   première 
liberté ,  &  remporta  fucceffivement 
crois  vidloites  fur  les  Généraux  de 
Mithridare.    Dans  le  temps  qu'il 
faiibit    triompher   là    République 
dans  la  Grèce»  on  rafoit  fa  maiion 
à  Rome  \  on  confifquoit  fes  biens, 
&  on  le  déclaroit  ennemi  de  la 
patrie.  Cependant    il    pouripivoit 
les  conquêtes»  traverfoit  THellef- 
pont  >  &  fermoir  Michridate  â  lui 
demander  la  paix:  dès  qu'il  l'eut 
conclue,    il   iaiiTa-  à   Murena    le 
commandement  dans  TAfie ,  &  re- 
prit avec  fon  armée  le  chemin  dl* 
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talîe.  Sylk  fut  joint  dans  la  Cam- 
panie  par  pluiieurs  perfonnages  qui 
avoient  été  profcrics  »  &  1  leur 
exemple  Cnéius  Pompéius ,  connu 
depuis  fous  le  nom  du  grand  Pom« 
pée ,  vint  le  trouver  avec  trois  lé- 

Î;ions  de  la  Marche  d'Ancone.  Sylla 
'aima  »  &  fut  le  premier  inftcumenc 
de  (a  fortune.  Malgré  ces  fecours  » 
les  ennemis  de  SylU  lui  étoient  fu-^ 
périeurs  en  force.  Il  eut  recours  i, 
Ja  rufe  &  aux  intrigues.  U  les  fit 
confentir  à  une  fiifpenlton  d'armes» 
à  la  faveur  de  laquelle  il  gagna  »  par 
des  émiiTaires  iecrers  ,  un,  grand 
nombre  de  foldats  ennemis*  Il  bat- 
tit en  fuite  le  jeune  Marins ,  le  força 
de  s'enfermer  dans  Prénefte ,,  où  il 
l'afliégea  fur  le  champ.  Après  avoir  , 
bien  établi  fes  poftes  autour  de  la 
Ville ,  il  marcha  vers  Rome  avec 
un  détachement.  U  y  entra  fans  op« 
pofition,  &  borna  fa  vengeance  i 
faire  vendre  publiquementles  biens 
de  ceux  qui  avoient  pris  la  fuite.  Il 
retourna  enfuite  devant  Prénefte, 
&  s'eti  rendit  maître.  La  Ville  fut 
livrée  au  pillage*,  &  peu  de  Ro-» 
mains  du  parti  de  Manus  écha|)pè- 
rent  à  la  cruauté  du  vainqueur.  Sylla 
ayant  ainfi  dompté  tous  fes  enne<* 
mis ,  entra  dans  Rome  \  la  tète  de 
fes  troupes ,  &  prit  folennellement 
le  furnom  d'heureux ,  y</àr  :  tare 
quil  eut  •  porté  plus  jufttmeni^  dit 
Velîeïus,  s* il  eut  eejfé  de  vivre  le 
jour  quil  acfieva  de  vaincre.  Le  refte    ^ 
de  fa  vie  ne  fat  plus,  qaun  tiiTtt 
d'injuftices  &  de   ctuau^és.  Il  fie 
mafiacrer  dans  le  cirque  de  Rome 
fix  ou  fept  mille   prifosniers   de 
guerre  ,  auxquels  il  avoit  promis  la 
vie.  Le  Sénat  étoit  alors  alTemblé 
dans  le  temple  de  Bellone  ,  qui 
donnoit  fur  le  cirque.  Les  Sénateurs 
ayant  pru  extrêmement  émiis  lorf- 
qu'ils  entendirent  les  cris  d^'une  fi 
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grande  multitude  de  mourans»  il 
leur  die  fans  s'émouvoir  :  Ne  dé- 
tourne^  point  votre  attention  ,  Pères 
confcripts  ^  cefi  un  petit  nombre  de 
rebelles  quon  châtie  par  mon  ordre. 
Tous  les  jours  on  amchoic  les  noms 
de  ceux  qu'il  avoir  dévoués  à  la 
morr.  Rome  6c  toutes  les  Provinces 
d'Italie  furent  remplies  de  meurtres 
&  de  carnage.  On  récompenfoit 
Tefclave  qui  apportoit  la  tête  de 
fon  maître,  le  fils  qui  préfentoir 
xelle  de  fon  père.  Catilina  fe  dif- 
tingua  dans  cette  boucherie.  Après 
avoir  tué  fon  frère,  il  fe  chargea 
dufupplicede  M.  Marius  Gratia- 
nus ,  auquel  il  fit  arracher  les  yeux, 
couper  les  mains  &  la  langue ,  bri- 
fer  les  os  des  cuiffes ,  &  enfin  tran- 
cher la  tète.  Pour  récompenfe  il 
eut  le  commandement  des  foldats 
Gaulois ,.  qui  faifoient  la  plupart  de 
ces  cruelles  exécutions.  On  fait 
monter  â  quatre  mille  fept  cens  le 
nombre  de  ceux  qui  périrent  par 
cette  profcrîption,&  ce  grand  nom- 
bre ne  doit  pas  furprendre,  puif- 
3 lie  pour  être  condamné  â  la  mort 
fumfoit  d'avoir  déplu  â  Sylla  ou 
i  quelqu'un  de  fes  amis ,  ou  même 
4*ètre  riche.  Plutarque  rapporte 
qu'un  certain  Q.  AureUus  qui  n'a* 
voit  jamais  pris  part  aux  affaires  , 
ayant  apperçu  fon  nom  fur  la  lifte 
fatale ,  s'écria ,  aA  malheureux!  c*efc 
nia  terre  d*Albe  qui  me  profcrit  »  Se 
i  quelques  pas  de  là  il  fut  aflaffiné. 
Le  barbare  oyllà  s*écant  fait  déclarer 
Jdiâateur  perpétuel ,  parut  dans  la 
place  avec  le  plus  terrible  appareil , 
établit  de  nouvelles  lois ,  en  abro- 

Îjea  d'anciennes  »  &  changea  félon 
on  gré  la  forme  du  gouvernement. 
Quelque  temps  après  il  renouvela 
la  paix  avec  Mithridate ,  donna  à 
Pompée  le  nom  de  grand ,  &  fe  dé- 
pouilla de  la  di&ature.  On  n'pu- 
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bUera  jamais  qu'un  jeune  homme 
ayant  eu  la  hardieffe  de  l'accabler 
d'injures  ,  comme  il  defcendoit  do 
la  tribune  aux  harangues  ,  il  fè 
contenta  de  dire  a  fes  amis  qui  l'en- 
vironnoient  :  voilà  un  jeune  homme 
qui  empêchera  qu'un  autre  qui  fc 
trouvera  dans  une  plau  femblabU  à, 
la  mienne  tfonge  à  la  quitter.  Il  fo 
retira  enfuite  dans  une  maifon  de 
campagne  âPouaszoles,où  il  fe  plon- 
gea dans  les  plus  infâmes  débauches. 
11  mourut  d'une  maladie  pédiculaire, 
l'an  de  Rome  6-^6  >  le  yS  avant  Jé- 
sus-Christ ,  à  rage  de  tfoans.  On 
croit  qu'il  fe  caufa  cette  maladie 
par  les  excès  auxquels  il  fe  livroic 
pour  calmer  fes  remords ,  &  en  ce 
cas  il  auroit  eu  cela  de  commun 
avec  Marius.  Il  ajoutoit  foi  aux 
devins  ,  aux  aftroiognes  8c  aux 
fonges.  Il  écrivoit  dans  fes  mé- 
moires deux  jours  avant  fa  more  p 
qu'il  venoir  a'ètre  averti  en  fonge 
qu'il  alloit  rejoindre  inceflàmmenc 
Ion  époufe  Métella.  La  chofe  n'é* 
toit  pas  âifficile  i  prévoir  dans  l'état 
où  il  étoit;  mais  il  hâta  fa  mort  de 
quelques  jours  en  fe  livrant  i  un 
accès  de  colère  qui  fit  crever  un 
abcès  qu'il  avoir  dans  les  encrai  lies  ^. 
&  dont  la  matière  lui  fortit  par  U 
bouche.  C'eft  lui  qui  à  U  prife 
d'Athènes,  recouvra  les  livres  d'A- 
riftote. 
SYLLABE  ;  fubftantif  féminin.  Syl^ 
laba.  Une  voyelle  ou  feule  ou  jointe 
â  d'autres  lettres  qui  fe  prononcent 
par  une  feule  émimon  de  voix.  Dans 
le  mot  ami ,  a  fait  une  fyllabe  j  & 
MI  en  fait  une  autre.  Les  vers  fran^ 
çois  appelés  alexandrins  font  compo^ 
fés  de  dou\e  fyllabes  quand  ils  font 
mafculins  ^&  de  treize  quand  ils  font 
féminins ,  non  compris  les  Jyllabes 
qui  sUUdent.  Le  mot  aâion  tfi  »  de 
trots  fyllabu  en  vers  ^^  U  nefi  fu0 
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ic  deux  dans  le  difcours  ordinaire. 
SYLLABIQUEi  adjeûif  des   deux 

fenres.  Qui  a  rapport  aux  fyllabes» 
/unicé  fyllabique  eft  ce  qui  fait 
qu'une  fyllabe  eft  une ,  ce  qui  dé- 
pend fur-tout  de  l'unité  du  coup 
de  voix.  Le  temps  ou  la  valeur  fyl- 
labique eft  la  proportion  de  la  du- 
rée  d'une  fyllabe,  relativement  â 
celle  des  autres  fyllabes  d'un  même 
difcours.  L'harmonie,  le  nombre 
ou  le  rythme  n'eft  pas  le  réfultat  de 
la  (impie  combinaifon  des  temps 
fyllabiques  des  mots  ;  c'eft  la  pro-* 

{ portion  de  cette  combinaifon  avec 
a  penfée  même  dont  la  phrafe  eft 
l'image. 

SYLLABUBi  fubftantîf  mafculin.  On 
appelle  aind  une  forte  de  boiffon 
compofée  de  vin  blanc  &  de  fucre , 
à,  quoi  l'on  ajoute  du  lait  nouveau. 
On  en  fait  principalement  ufage 
pendant  les  chaleurs  de  l^té. 

Quelquefois  on  la  fait  de  vin  de 
Canarie  au  lieu  de  vin  blanc ,  au- 
quel cas  on  épargne  le  fucre  ,  & 
l'on  y  met  â  la  place  un  peu  de  jus 
de  citron  &  de  noix  de  mufcade. 

La  meilleure  façon  eft  de  mêler  le 
yin  avec  tous  les  ingrédiens  dès  la 
veille ,  &  de  n'y  joindre  le  lait  ou 
la  crème  que  le  lendemain.  La  pro- 
portion eft  une  pinte  de  vin  fur  trois 
pintes  de  lait. 

SYLLEPSEj  fabftantif  féminin.  5y/- 
lepjis.  Figure  de  Grammaire ,  par 
laquelle  le  diCcours  répond  plutôt  à 
notre  penfée  qu'aux  règles  gramma- 
ticales. //  ejifix  heures  ,  au  lieu  de 
dire  ,  il  eft  lajixième  heure ,  eft  une 
fyllepfe. 

Syllepsb,  fe  dit  auflii  d'une  efpèce  de 
métaphore  ou  de  comparaifon  ,  par 
laquelle  un  même*  mot  eft  pris  en 
deux  fens  dans  la  même  phrafe  y 
l'un  au  propre  «  l'autre  au  figuré. 
Par  exemple ,  Coridon  dit  que  Ga- 
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tath/e  eft  pour  lui  plus  douce  que 
le  thym  du  Mont-hybla,  {Gala^ 
thea  mihi  dukiorHybU;  )  ainfi  parl« 
ce  berger  dans  une  églogue  de  f^ir'- 
gile.  Le  mot  doux  eft  au  propre  , 
pat  rapport  au  thym  ;  &  il  eft  au  fi- 
guré, par  rapport  à  Timpreffion  que 
ce  berger  dit  que  Galathét  fait  fux 
lui. 

Pyrrhus ,  fils  d'Achille ,  Tun  des 
principaux  chefs  des  Grecs ,  &  qui 
eut  le  plus  de  part  â  J'embrafement 
de  la  ville  de  Troye ,  s'exprime  en 
ces  termes  dans  une  des  plus  belles 
pièces  de  Racine  : 

Je  fouffre  tous  la  maux  que  fat   faits 
devant  Troye  ; 

Vaincu,  chargé  <îc  fers,  de  regrets  cou-» 
fumé, 

BrâU  de  plosdc  feux  que  jç  n'en  aHumai, 

Brûié  eft  au  propre ,  par  rapport 
aux  feux  que  Pyrrhus  alluma  dans 
la  ville  de  Troye  ;  &  il  eft  au  figu- 
ré,  par  rapport  â  la  paiSon  violente 
que  Pyrrhus  dit  qu'il  reâentoit  pour 
AndromaquCm 

Cette  figure ,  dît  M.  du  Marfaîs, 
joue  trop  fur  les  mots,  pour  ne  pas 
demander  bien  de  la  circonfpèc* 
tion  }  il  faut  éviter  les  jeux  de 
mors  trop  affedés  &  tirés  de  loin. 
C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  M.  de 
Voltaire  en  parlant  de  ce  vers  , 

BruIé  de  plus  de  feux  que  je  n'en  allumai  ; 

Que  «  fi  Pyrrhus  s'exprimoit  tou- 
»  jours  dans  ce  ftyle  ,  il  ne  touche- 
»  roii  point  ;  on  s'appercevroit  que 
»  la  vraie  pafiion  s'occupe  rarement 
)>  de  pareilles  comparaffohs  ,  ic 
»  qu'il  y  a  peu  de  proportion  entre 
»  les  feux  réels  dont  Troye  fut 
»  confumée ,  &  les  feux  de  Tamouc 
A>  de  Pyrrhus. 
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SYLLOGISME  \  fubftantif  marcalin. 
Syllog'fmus.    rerme    de   Logique. 

.  Argument  compofé  de  crois  propo- 
ficions,  favoir,  la  majeure,  La  mi- 
neure &c  la  coirféquence.  Un  fyllo- 
gifmc  en  forme*  L'art  du  Jyllogifme 
n'cfi^  ,pas  Je  moyen  le  plus  fimple 
pour  démontrer  la  vérité. 

SYLLOGISTlQUE;adjeftifdesdeùx 
gcnrjes.  Qai  apparrienc  au  fylbgif- 
me.  Il  faut  laijfcr  à  C école  la  forme 
fyllogijlique. 

SYLPHE ,  IDE  ;  fubftantif.  Nom  <jue 
les  Cabaliftes  donnent  aur  préceu' 
dus  génies  élémentaires  de  1  air. 

SYLVAIN  ;  nom  d'un  Dieu  champê- 
tre des  Roo^ains  que  quelques-uns 
font  fils  de  Saturne  6c  les  autres  de 
Faune.  On  le  trouve  repréfenté 
tantôt  avec  les  cornes  &  la  moitié 
an  corps  d  iiae  chèvtie  >  tantôt  avec 
toute  la  forme  humaine  ;  les  attri- 
^  buts  de  Sylvain  fous  la  forme  hu- 
maine t  font  une  ferpe  à  la  main  , 
une  couronne  groflièrement  faite  de 
feuilles  &  de  poonnes  de  pin  ,  un 
habic  ruftique  qui  lui  defcend  ;uf- 
qu&u  genou,, un  chien  auprès  de 
lui,  &  des  arbres  à  (^  côtés,  comme 
Dieu  des  forets. 

Sylvain  en  la  forme  de  Pan  , 
étoit  figuré  avec  les  cornes.  Us 
oreilles  &  la  partie  inférieure  du 
coips  de  chèvre  tout  nud ,  couronné 
de  lierre ,  dont  les  cornes  percent 
la  couronne,  portant  de  la  main 
gauche  une  branche  de  pin ,  ou  te- 
nant des  pommes  de  cet  arbre ,  c» 
Î|iii  oMintre  que  le  pin  étoit  l'arbre 
avori  de  ce  Dieu.  Souvent  au  lieu 
de  pia ,  c'eft  une  branche  de  cyprès 
icaafe  de  la  rendreiTe  qu'il  avoic 
pour  le  jeune  Cyparijpis ,  qui  fut 
mécamorphofé  en  cyprès  t  ou ,  félon 
les  Hiiorîens ,  paccequHl  a  le  pre- 
mier appçis  i  cultiver  cet  arbre  en 
luUe. 
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Une  trolfième  manière  aflês  or« 
dinaire  de  repréfenter  Sylvain  c'eft 
en  forme  d'herme  >  où  Ton  ne  voit 
que  la  tète  Se  la  moitié  du  corps 
lans  bras  ;  le  refte  fè  termine  en 
pilier,  dont  la  grofleur  diminue 
toujours  |u'qu'â  la  bafe. 

Sylvain  fut  extrèmemerit  honoré 
en  Italie ,  où  Ton  croyoit  qu'il  avoic 
pris  r.riiirince,  &  qu'il  avoir  cégné 
utilement  pour  les  hommes.  11  avoit 

J»iufieurs  temples  à  Rome ,  un  dans 
es  jardins  du  mont  Aventin ,  un 
autre  dans  la  vallée  du  mont  Vi- 
minal ,  &  un  troifième  fur  le  bord 
de  il  mer  ,  d'où  il  étoit  appelé 
Littoralis,  Ses  Prêtres  formoient  un 
des  principaux  Collèges  du  facer- 
doce  Romain ,  ôc  ils  étoient  dans 
une  gtande  confidcration, 

SYLVE  ;  fubftantif  féminin  &  terine 
d'antiquité.  Divertiflcmcns  &  jeux 
publics  des  Romains  qui  conAf-- 
toient  dans  une  efpèce  de  chafle» 
On  conftruifoit  une  forer  artificielle 
dans  le  cirque  avec  de  grands  ar<* 
bres  que  Ton  faifoit  apporter  par  les 
foldats  &  qu'on  y  replantoit  \  on 
y  lâchoit  quantité  de  betes  que  le 
peuple  pourfuivoit  â  la  courfe ,  8c 
qu'il  falloir  prendre  vives  }  c'eft 
pourquoi  on  n'y  lâchoit  point  de 
bctes  féroces  ,  comme  on  faifoit 
au  pancarpe ,  qui  étoit  un  autre 
fpeâacle    à    peu    près  femblaUe* 

SYLVIUS,  (  François  )  Profetfeur  d'é- 
loquence  ,  &  Principal  du  Collé* 

{;e  de  Tournai  i  Paris  j  étoit  du  vil- 
age  de  Lévilly  près  d'Amiens  ,  8c 
mourut  au  commencement  du  fei« 
zième  fiécle ,  après  avoir  travaillé 
avec  scèle  d  Bannir  des  Collèges  U 
barbarie.  &  à  y  introduire  les  belles 
lettres  Se  Tnfage  du  beau  Larin.  Ses 
foins  ne  furent  pas  perdus  SI  la  lit- 
térature doit  le  compter  parmi  fes 

bienfaiteurs* 

Syivius , 
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ffiriXTS,  (Jacques)  frère  da  précé- 
dent ,  &  célèbre  Médecin ,  moutuc 
en  IJ55  ,4  77  ans  avec  la  réputa- 
tion d'un  homme  habile  dans  les 
langues  Grecque  8c  Latine  >  dans 
'  les  Mathématiques  &  dans  TAhatb- 
mie.  On  a  de  lui  divers  ouvrages 
infolio  qu'on  ne  confuhe  que  très- 
rarement. 

SYMBOLE;  fubftantif mafculin.  Sym^ 
bolum.  Figure  ou  image  qui  ferc  à 
défigner  quelque  chofe  j  fuit  par  le 
moyeu  delà  peinture  ou  de  la  fcul- 
pture/ 

Le  thyrfe  qui  eft  un  javeloc  en- 
touré de  lierre  ou  de  pampre ,  eft 
le  fymbole  de  Bacchus ,  &  carac- 
térife  la  fureur  que  le  vin  inf- 
pire. 

La  foudre  dans  la  main  d'une 
figure  ,  &  ou  à  côté  ou  au^dcfTous 
du  bufte,  lorfque  ce  n'eft  pas  la 
tète  d'un  Empereur  »  marque  la 
tète  de  Jupiter  foudroyant  &  irrité; 
car  il  y  a  quelques  Empereurs  que 
l'on  a  âatté  jufqu'â  leur  mettre  la 
foudre  en  main,  comme  à  Jupi- 
ter. 

Une  branche  de  laurier  à  la  main 
d*un  Empereur  fait  voit  fes  viâoi- 
res  s  fes  conquêtes  »  &  fon  triom- 
phe, comme  la  branche  d'olivier 
repréfente  la  paix  qu'il  a  donnée  ou 
confervée  à  l'Etat.  Les  autres  plan- 
tes particulières  défignent  les  pays 
où  elles  nailTent  »  comme  la  rofe 
marque  l'île  de  Rhodes ,  &c.     - 

Deux  mains  jointes  peignent  )a 
concorde  des  Particuliers,  ou  les 
alliances ,  ou  l'amitié. 

Un  Gouyôtnail  pofé  fur  un  globe 
accompagné  dé  faifceàiix ,  eft  le 
fymbole  de  la  fôuveraine  puiiTan- 
ce.  Dans  la  médaille  de  Jules  ,  où 
l'on  >y  a  joint  le  caducée  î  la  corne 
.d*abbftdan<e  &  le  bonnet  ponriH- 
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cal ,  on  a  voulu  marquer  que  Céfar 
gouvernant  la  République,  y  failbic 
fleurir  la  paix  ^  la  félicité  &  la  re* 
ligioh. 

Un  vailTeau  en  courfe  annonce 
la  joie  ,  la  félicité  ,  le .  bon  fuc-* 
ces  ,  l'aiïurance.  Quand  on  en  voit 
pluHeufs  aux  pieds  d'une  figure 
tourelée  ,  ils  indiquent  que  c'eft 
une  ville  maritime,  où  il  y  a  un 
port  &  dt»  commerce.  Quand  ils 
îbnc  aux  pieds  d'une  Viàoire  ai- 
lée ,  ils  marquent  des  combats  d# 
mer ,  où  l'on  a  vaincu  la  flotte  en- 
nemie. 

Une  grappe  de  raifin  défigne  la 
joie  &  un  pays  fertile  en  bon  vin. 

Une  ou  deux  harpes  marquent 
les  villes  où  Apollon  étoit  adoré , 
comme  Chef  des  Mufes. 

Le  boiiTèau  d'où  il  fort  dés  épis 
de  blés  &  de  pavots ,  eft  le  fym- 
bole de  l'abondance  6c  des  grains 
qu'on  a  faic  venir  pour  le  foulage* 
ment  du  peuple ,  dans  un  temps  de 
famine. 

Les  Divinités  fe  reconnoiflent 
prefque  toutes  par  des  fymboles 
particuliers  ;  Jupiter  ,  par  la  fou* 
dre  &  par  Taigle  ,*  Neptune  par 
le  trident  &  le  dauphin.  Quelques- 
uns  veulenr  que  le  trident  marque  la 
troiHème  région  que  tient  l'eau  dans 
le  monde  après  le  feu  &  l'air. 

Les  Dieux  marins ,  Mélicerte , 
Palémpn  &  Portumne^  fôit  qu'ils 
ne  fattent  que  la  même  déïté  fous 
rtois  noms  diftérens  ,  foit  qu'on  les 
aie  regardés  comme  trois  Dieux  , 
n'ont  que  le  même  fymbole.  ;  car 
ils  font  représentée  par  un  enfant 
aflis  fur  un  dauphin ,  &  ils  défi- 
gnent  les  jeuxifthmiques,  qui  fi> 
rent  inftitués  par  Stfyphe  en  l'hon- 
neur du  premier  de  ces  Dieux. 

Junbn  fe*  récohnoit  par  le  paon 
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qui  devint  fon  oifeau  ^  après  qu*eU 
le  en  eue  donné  la  forme  à  fon  fi- 
delleArgus  :  Efculape,  Hygce  & 
Salus ,  par  le  ferpenc ,  qui  eft  le 
premier  inventeur  de  ce  que  la 
Médecine  cherche  inutilement ,  fa- 
voir  le  moyen  de  rajeunir. 

Bacchus  3  couronné  de  pampres , 
marque  la  joie  que  le  vin  inf- 
pire  j  le  pot  i  la  main  ,  il  eft  tou- 
jours prêt  à  boire  &  à  faire  boire 
les  autres }  une  panthère  eft  à  fes 
pieds,  parceque  le  vin  rend  fu- 
lieux.  Un  tyrfe  eft  à  la  main  de  ce 
Dieu  >  &  fon  char  eft  tiré  par  des 
tigtes.  Il  eft  tantôt  barbu'j  tantôt 
'  fans  barbe,  parceque  les  jeunes 
gens  boivent  par  débauche ,  Se  les 
vieillards  par  néceftité  :  il  eft  quel- 
quefois nud  ,  d'autres  fois  habillé  , 
Earceque  l'excès  du  vin  ruine  les 
uveurs,  au  lieu  que  le  vin  pris 
ttiodérément  entretient  la  famé ,  & 
aide  la  chaleur  naturelle. 

Le  Canope  »  Dieu  d*Egypte  eft 
xepréfenté  par  an  pot  de  terre, 
d'où  il  fort  une  tète  qui  porte  la 
fieur  d'ifis.  Ce  pot  plein'  d'eau , 
percé  de  tous  côtés ,  mais  dont  les 
trous  étoient  bouchés  avec  de  la 
cire  •  éteignit  le  feu  des  Perfes  qui 
confumoit  toutes  les  autres  Déîtés. 
Ainfi  furent  confondus  les  Prêtres 
de  Mithra  ,  c^ui  fe  vantoient  que 
leur  Dieu  étoit  le  plus  grand  de 
tous  les  Dieux. 

Le  Dieu  Lunus  eft  diftingué  par 
le  croiffànt ,  dont  il  a  les  épaules 
chargées  j  par  le  bonnet  Arménien 
•qui  lui  couvre  la  fête ,  &  par  un 
coq  qu'on  met  auprès  de  lui  ;  La- 
rone  ,  mère  de  Diane ,  avoir  fait 
du  coq  fon  oifeau  favori ,  depuis 
qu'il  lui  avoir  été  d'un  jgrand  fe* 
cours  i  fes  couches* 

Aftarté ,  la   DéelTe    des  Sidô- 
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niens  ,  eft  placée  Tur  utt  char  i  detut 
roues  :  c*cft  ainfî  qu'on  la  menoic 
dans  le  pays ,  pour  amaffer  de  l'ar- 
gent.  Quoique  Ton  ne  convienne 
ni  de  Ion  nom  ni  de  fa  figure» 
quelques-uns  croient  avec  adez  peu 
de  vraifemblance  que  c'eft  l'Alta-. 
roth ,  dont  il  eft  parlé  dans  l'Écri- 
ture. On  la  voit  quelquefois  fuc 
un  lion  ,  tenant  en  main  la  foudre  , 
principalement  fur  les  médailles  de 
Carrhage. 

Cybèle  porte  la  couronne  de 
tours ,  parceque  la  terre  porte  les 
villes.  Elle  a  des  lions  à  fes  pieds 
qui  marquent  fes  amours  furieufes 
pour  Arys.  Le  crotale ,  efpèce  de 
tambour  de  bafque  >  eft  l'inftru- 
menr  dont  fes  Prêtres  fe  fervoient  » 
comme  ceux  d'ifis  du  fiftre. 

Iris  a  pour  fymbole  une  étoile  ^ 
c'eft  la  canicule  :  un  fiftre  qui  rap« 
pelle  i  rimagination  l'harmonie 
dei  Cieux  dans  leur  mouvement 
continuel;  une  fleur  fut  la  tête» 
parceque  les  immortels  ne  vieiliifr 
lent  point» 

Cérès  fe  reconnoît  par  la  cou- 
ronne d'épis ,  par  le  char  que  trai-' 
nent  des  ferpens  Se  par  les  flam- 
beaux allumés  an  mont  Ethna,  pour 
chercher  Proferpine. 

Proferpine  a  pour  fymbole  une 
grenade,parceque  Cérès  ayant  preffè 
Jupiter  de  lui  faire  .rendre  fa  fil- 
le, il  la  lui  promit ,  pourvu  qu'elle 
n'eût  encore  rien  mangé  chez  Plu- 
ton.  Or  il  fe  trouva  qu'elle  avoit 
mangé  quelques  grains  de  gre- 
nade. 

Diane  $*éooncepar  lecrpîflaiit  » 
)ar  l'arc,  par  le  carquois,  par  i'ha- 
nt  de  chafieufe ,  &  par  le  char  où 
des  cerfs  font  attelés. 

Pour  la  Diane  d'Éphèfe,»  fop 
type  eft  ttès-fingulier  j  elle  a  UM 
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îhfinicé  de  mamelles,  parcequ*on 
la  regarde  comme  la  mère  de  cou- 
les chofes  :  elle  eft  foacenue  far 
des  appais ,  ayant  â  fes  pieds  «  tan- 
foc  deux  cerfs  >  tantôt  deux  bœufs  ^ 
Se  fur  la  cftce  un  panier  de  fruits. 
Tout  cela  eft  myftérieux,  &  fe 
trouve  expliqué  dans  le  favant  Ou- 
vrage de  Ménétrier ,  intituléj3'^- 
bcUcd  DiariAEpheJU  Statua* 

On  donne  ordinairement  à  Mi- 
nerve Ip  chachuant  &  le  ferpent  ^ 
tous  deux  fymboles  de  la  fageflfe  , 
Tun  patcequ*il  voit  clair  au  milieu 
des  ténèbres  ,  Tautre  parcequ  il  fait 
garder  adroitement  fa  tète  6c  ex- 
pofer  tout  fon  corps  pour  la  cou- 
vrir. Il  a  ladrôfle  de  fe  dépouiller 
de  fa  vieille  peau  pour  en  prendre 
une  nouvelle  \  enfin  il  fait  fe  pré- 
cautionner  contre  les  chaYmcs  de 
renchanceur  en  fe  bouchant  les 
oreilles. 

Vénus  fe  connoît  par  la  pomme 

2ue  Paris  lui  adjugea  ,  par  fon. fils 
!upidon  qui  eft  fouvent  auprès 
d'elle ,  &  par  un  gouvernail  qu'on 
lui  donne,  pour  montrer  le  pouvoir 
de  Tamour;  quelquefois  par  le 
bouclier  &  lecafque ,  pour  peindre 
la  force  de  cette  paftion. 

Vefta  eft  rôpréfcntée  ordinaire- 
ment aflSfe  ou  debout ,  tenant  d'une 
main  le  palladium ,  &  de  Tautre  une 
pacère. 

Mars  eft  figuré  avec  le  cafque  & 
la  cuirafle,  tenant  une.  pique  ou 
hafte  d*une  main ,  &  an  trophée  de 
l'autre. 

La  Paix  fe  fait  cotmoître  par  la 
branche  d'olivier  i  ou  par  un  flam- 
beau avec  lequel  elle  mec  le  feu  fur 
un  monceau  d'armes. 

La  Providence  porte  une  baguette 
dont  elle  femblç  toucher  un  globe 
ipour  marquer  qu'elle  gouverne  le 
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monde;  elle  eft  très-fouvent  auflî 
reprëfentée  tenant  un  globe  à  la 
main  droite  ,  &  de  la  gauche  une 
longue  hafte  traniVerfale. 

L'Abondance  étale  des  épis  ;  elle 
ft  à  fes  pieds  un  boiflcau  d*où  for* 
tent  des  épis  &  un  pavot  pour  fi- 
gurer l'accention  dit  Prince  à  enue* 
tenir  Tabondance  dans  fes.  Èrats. 
Quelquefois  on  y  voit  un  vaîfteaa 
qui  montre  qu'on  a  fait  venir,  da 
blé  des  pays  éloignés* 

La  Piété  eft  ordinairement  cou-r 
verte  d'un  grand  voile,  quelque- 
fois elle  a  les  bras  écendus  en  for« 
me  de  fuppliame.  On  la  voit  au(fi 
tenant  en  main  un  temple  ou  une 
boîte,  d'encens  pour  jeter  fur  un 
autel  \  à  fes  pies  eft  une  cicogne. 
Tous  ces  iymboles  fignifient  quft  U 
piété  paroit  dans  les  prières  publi- 
ques &  .particulières  j  &  dans  les 
devoirs  que  l'on. rend  à  fes  parens« 
On  dit  que  les  cicognes  nourrif- 
fent  les  leurs  ».  &  qu'elles  on^  ét^ 
nommées  pour,  cela  par  les  Hébreux 
&  les  Latins  Avcs  pUn 

La  Liberté  tient  d'une  maim  le 
bonnet,  parcéque  lés  efclaVes 
étoient  toujours  lète  nue ,  &  qu'en 
les  afFranchiÏÏant ,  oh  leur  mçttoie 
un  bonnet.  Pe  l'autre  main  elle- 
porte  une  baguette  nommée  vi/i- 
di3a ,  dont  le  Préteur  touchoic  auffi 
les  efclaves  j  pour  apprendre  qu'il 
les  riroic  de  la  fervitude  &  du  pour 
voir  de  leur  maître. 

.  La  Libéralité  tient  4.1a  main  i^ne 
tablette  carrée,  emipanchée  ,  ^pi« 
quée  d'un  certain  nombre  de  points 
qui  marquefit  ce  que  le  Prince  don- 
noit  de  blé  ou  d'argent.  Elle  préude 
à  tous  les  Congiaires. 

La  Clémence  porte  le  plus  fou- 
vent une  branche  d'olivier  qui  ca- 
ladlérile  la  douceur  ;  quelquefois 
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une  bc^mche  de  laurier ,  parceqa*on 
s'en  fervoic  poQt  expier  les  Crimi- 
nels. 

La  Nobledê  Dorte  une  hafte9  poat 
marquer  qu'elle  approche  des 
pltux  »  ic  une  petice  image ,  jparce-^ 
que  i^on  confacroir  celle  de  les  an- 
cêtres, &  que  le  nombre  de  ces 
images  étou  la  preuve  de  Taori- 
quicé  de  fa  race. 

La  Pudicicé  eft  couverte  d'un 
grand  voile  ,  &  a  le  doigt  fur  la 
bouche ,  pour  régler  les  habits , 
les  regards  &  les  paroles. 

La  Sécurité  eft  affife  négligem- 
ment fur  une  chaife  la  tète  ap- 
puyée fur  fa  main ,  pour  montrer 
qu'elle  n*a  rien  à  craindre. 

La  Formne  eft  tantôt  aflSfe  »  8c 
tantôt  debout  »  tenant  un  gouver- 
nail ,  parceque  les  païens  croyoient 
que  le  hafard  gouvernoit  tout.  On 
voit  une  roue  à  coté  d'elle ,  pour 
annoncer  Ton  inconftance  ;  &  dans 
fa  main  une  corne  d'abondance» 
parcequ'elle  répand  aveuglément 
cous  les  biens. 

La  Valeur  eft  repréfentée  fous 
la  figure  d'une  femme  cafquée  ,  te- 
nant d'une  main  la  hafte  ;  Ôc  de 
l'aiitre  ,  le  parai^onium ,  type  aflez 
femblable  à  celui  de  Rome. 

La  Félicité  eft  peinte  par  une 
femme  debout ,  vêtue  de  la  ftole  » 
tenant  le  caducée  d'une  main ,  & 
la  corne  d'abondance  de  l'autre. 

L'Efpérance  offre  de  la  main 
droite  une  poignée  d'herbes  naif- 
fantes  ,  ou  un  bouquet  de  fleurs  } 
&  de  la  gauche  relève  fa  robe  par 
derrière. 

La  Fécondité  eft  repréfentée  fur 
nne  médaille  de  Julia  Dpmna  $  par 
une  femme  demi-nue  »  couché^  â 
terre ,  appuyée  du  bras  gauche  fur 
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une  corbeille  remplie  de  frmts>  éê 
la  main  droite  elle  touche  cm  glo-. 
be»  autour  duquel  font  quatre  pe^. 
tirs  enfans* 

La  Joie  briUe  fous  la  figure  d*ii^ 
ne  femme  debeut  >  qui  tient  de  la 
main  droite  une  palme  ou  une 
branche  d'arbre  ;  &  de  la  gauche  ^ 
la  corne  d'abondance. 

La  Foi ,  Fidcs  y  ou  FiJes  puUicap 
eft  le  plus  fouvent  figurée  tendant 
la  main  i  quelqu'im  en  figne  d'af- 
furance. 

Trois  figures  qui  fe  tiennent  par 
la  main  comme  pour  danfer  ,  (ont 
les  trois  Grâces. 

Trois  figures  qui  fupportent  un 
grand  voile  étendu  en  arc  fur  la  tè* 
te>  marquent  Tétcrnité  ou  les  trois 
diÂTérences  du  temps  pafTé ,  préfent 
&  futur ,  qui  font  confondues  dans 
on  feul  inftant  »  incompréhenâble 
à  l'efprit  humain.  L'Éternité  eft 
encore  marquée  par  une  figure  de- 
bout qui  tient  dans  une  de  fes 
mains  la  tète  du  foleil,  &  dans 
l'autre  celle  de  la  lune ,  parceque 
ce  font  les  deux  Dieux  que  lea 
Égyptiens  croyoient  éternels. 

Trois  autres  figures  armées  de 
flambeaux  »  de  poignards  &  de  fer* 
pens  font  les  Furies  »  nommées  au- 
trement Euménides  6c  Erymics  ^ 
qui  portent  la  difcorde  »  le  fer  tc 
le  feu  partout. 

Quatre  petites  figures  défignenc 
les  quatre  faifons  de  l'année»  La 
feule  qui  eft  vêtue  >  marque  l'hi* 
ver  \  l'automne  fe  diftingue  par  un 
lièvre ,  parceque  c'eft  la  faifon  de 
la  chaâè^  le  printemps  porte  un  pa- 
nier de  fleuri  ;  Tété  une  faucille 
pour  les  moiflbns. 

Les  provinces ,  les  villes  »  &c. 
ont  aum  leurs  fymboles  particuliers 
c|u'il  feroit  trop  long  de  décrire 
icL 
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En  termes  de  religion  on  appelle 
Jymbolcs  »  on  JymboUs  f acres  ^  les 

'cies  extérieurs  des  ftcremens.  //- 
fus^Ckrifi  nous  a  donné  fon  corps  & 
fonfang  dans  tEMchartflic  fous  Us 
fymboUs  du  pain  &  du  yin» 

Symbolb  ,  fe  dit  aoffi  du  formulaire 

3ui  contient  les  principaux  articles 
e  la  foi. 

L'Èglife  reconnoîc  trois  fymboles 
dans  lefquels  les  articles  de  la  foi 
font  plus  ou  moins  développés.  Le 
premier  eft  appelé  le  JymboU  des 
Apôtres  ,  parceque  félon  le  témoi- 
.  gnage  des  Pères  de  TÉglife  ,  les 
Apôtres  le  compofèrçnt  avant  de 
fe  féparer.  Il  contient  dc^uze  arti- 
cles. On  l'appelle  au(E  abfolument 
le  JymboU* 

Le  fécond  eft  appelé  JymboU  de 
Nuée,  parceqn'il  a  été  compoféi 
dans  le  premier  Concile  général  de 
ce  nom ,  tenu  l'an  j  1 5  ,  fous  l'Em- 
pereur Conftantin.  Il  eft  auftî  appelé 
de  Conftantinople ,  parceque  dans 
le  fécond  Concile  Général  de  ce 
nom ,  tenu  l'an  381,  fous  le  grand 
Théodofe ,  on  y  fît  plusieurs  addi- 
tions confidéraUes  »  6c  dans  la  fuite 
réglife  Latine  y  ajouta ,  en  par- 
lant du  Saint-Efprit ,  qu'il  procède 
du  fils  auffi  bien  que  du  Père.  C'eft 
celui  qu'on  chante  à  la  Meflè. 

Le  troifième  eft  appelé  de  Saint 
Athanafe.  On  le  dit  le  dimanche  d 
Prime.  Il  paroît  que  le  ftyle  eft 
d'un  Auteur  plutôt  Latin  que  Grec  } 
auffi  les  Savans  croient  qu'on  doit 
l'attribuer  moins  â  S.  Athanafe  qu'à 
Vigile  ,  Évêque  de  Tapfe  en  Afri- 
que,  lequel  vivoit  vers  la  fin  du 
cinquième  fiècle  :  leur  opinion  eft 
d*autant  phis  vraifemblable ,  qu'a- 
vant le  fixième  fiècle  aucun  Auteur 
n*a  fait  honneur  de  ce  fymbolç  â 
Saint  Athanafe. 
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SYMBOLIQUE;  adjeftif  des  deux 
genres.  Qui  fert  de  fymbole.  Pi^ttr^ 
Jymbolique*  Image  Jymbolique. 

SYMBOLISER;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Terme 
didaâique«  Avoir  du  rapport» 
de  la  conformité.  Les  AUhimiJles 
ont  prétendu  que  Us  planètes  Jymbo* 
lifoUnt  avec  Us  métaux  ;  que  UfoUil 
fymbolijbit  avec  Vor  ^  la  lune  avec 
l'argent,  &c. 

SYMÉTRIE i  fubftantif  féminin.  Pro- 
portion  &  rapport  d'égalité  ou  dé 
refTemblance  que  les  parties  d'un 
corps  naturel  ou  artificiel  ont  entre 
elles  &  avec  leur  tour. 

La  fymétrie,  qui  eft  le  fonde- 
ment de  la  beauté  en  Architedture  y 
en  eft  la  ruine  dans  la  plupart  des 
autres  beaux  Arts.  Rien  n'eft  plus 
infipide  qu'un  difçours  oraroire  fy- 
métrique,  bien  arrangé ,  bien  dif- 
tribué^  bien  compafle  ;  rien  n'eft 
plus  infipide  dans  un  difçours  ora- 
toire ,  ou  le  ftyle  doir  fe  confortner 
naturellement  aux  paflions  &  aux 
images ,  que  des  pnrafes  bien  ar- 
rondies,  bien  arrangées  1  bien  ca- 
dencées ,  bien  fymétriques  ;  rien 
n'eft  plus  infipide  que  la  méthode  » 
le  compas  &  la  règle  dans  un  poè- 
me, où  le  génie  &  la  verve  doivent 
régner,  &  où  l'on  doit  toujours 
voir  le  Poète  la  tète  ceinte  d'une 
couronne  en  défordre ,  les  yeux  éga« 
.  rés  dans  le  ciel ,  les  bras  agités  com- 
me un  énergumène  %  emporté  dans 
les  airs  fur  un  cheval  aile,  fans  épe- 
rons qui  le  dirige,  fans  mors  qui 
l'arrête.  Dans  un  ouvrage  de  pem* 
ture ,  où  TArtifte  n'a  du  fuivre  dans 
la  diftribution  de  fes  perfonnages 
fur  la  toile  que  la  vérité  de  la  Na- 
ture ^  rien  n'eft  plus  infipide  qu'un 
conucafte  recherché  «  une  baUnce 
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'  rigourcnfê ,  une  fymétrie  încompa- 
-     tible  avec  les  circonftances  de  Tcvé- 

nement ,  la  diverfiié  des  intérêts , 
•     Ja  variété  des  caraôères  j  rien  enfin 

de  plus  rontraire  aux  grands  effets, 
.  d  la  variété ,  à  la  futprife ,  que  la. 
.  fymétrie,  qui  par  une  feule  partie 
I  donnée  vous  annonce  toutes  les  au- 
.      très ,  &  femble  vous  difpenfer  de 

les  regarder. 

Symétrie,  fe  dit  auflî  de  toutes  les 
chofes  arrangées  fuivant  une  cer- 
taine proportion.  Dts  plats  arrangés 
avecjymétrie.  Obftrvcr  la  fymécfie. 
Négliger  la  fymétrie. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  croifième  longue* 

SYMÉTRIQUE  ;  adjeûif  des  deux 
genres.  Qui  a  de  la  fyoïétrie.  Ar- 
rangement fy  métrique. 

SYMÉTRIQUEMENT  ;  adverbe. 
Avec  fymétrie. 

SYMÉTRISER;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon,  lequel  fe 
ponjugue  comme  Chanter,  Faire 
fymétrie^  Les  deux  ailes  du  château 
fyméirif&nt. 
!  SYMMACHIE;  fubft^ntif  féminin. 
Surnom  que  les  habitans  de  Man- 
tinée  donnèrent  à  Vénus  ,  parce- 
qu'elle  avoir  combfttu  pour  les 
Romains  i  la  journée  d'Adium ,  la 
mollefle  d'Antoine  &  fa  paffion 
pour  Cléopâcre  lai  ayant  fait  per- 
dre la  bataille. 

SYMMÀQUE,  natif  de  Sardaigne, 
monta  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre 
après  le  Ppe  Anaftafe  II,  le  ii 
Novembre  498  Le  Patrice  Feftus 
fit  élire  quelques  temps  après  TAr- 
f  hiprêtre  Laurent ,  dont  il  croyoit 
difpofer  plus  facilement  que  de 
Svmrnique,  parrifan  zélé  du  Con- 
cile de  Calcédoine.  Ce  fchiime  fut 
^teint    &ar    Tliéodoâc»    Roi  jdes 
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Gatliç,  qui  prononça  en  faveur  de 
Symmaque,   lequel   fut    aufli    re« 
connu  par  les  Evêques  pour  Pape 
légitime ,  &  déclaré  innocent  dans 
plufieurs  Conciles  des  crimes  donc 
il  éroicacçufé.  L'Empereur  Anaftafe 
s'étant  déclaré  contre  le  Concile  de 
Calcédoine,   le    Pontife   Romain 
lança  fur  lui  les  foudres  eccléfiafti- 
ques..  Symmaque  mourut  en  5 14  » 
après  avoir  fait  bâtir  plufieurs  Egli- 
{t%.  C'étoit  un  homme  auftére  & 
inftexible.  Son  zèle  ne  fut  pas  tou- 
jours éclairé}  mais  fa  venu  fut  fans 
tache.  Nous  avons  de  lui  onze  ÈpS« 
très  âc  divers  Décrers.  On  dit  que 
^  c*eft  lui  qui  ordonna  de  chanrer  a  la 
MelTe  les  Dimanches  &  les  Fêtes 
des  Martyrs  le  Gloria  in  excelfis; 
mais  cette  opinion  n'a  aucun  fon- 
dement folide. 
Symmaque  ,   Ecrivain  du  onzième 
fiècle,  étoit  Samaritain.  Il  fe  fie 
Juif,  puis  Chrétien,  &  tomba  en» 
fuite  dans  les  erreurs  des  Ébioni-* 
tes.  Il  ne  nous  refte  que  des  frag» 
mens  de  la  verfion  grecque  de  Ta 
Bible  qu'il  avoir  faite. 
Symmaque,  Préfet   de   Rome,   & 
Conful  Romain  eo  391 ,  fit  éclater 
beaucoup  de  zèle  pour  le  rétablif- 
fement  du  paganilme  &  de  lautel 
de  la  viâoire.  Il  trouva  un  puillànc 
adverfaire  dans  S.  Ambroife,  & 
fut  banni  de  Rome  par  l'Empereur 
Théodofé  le  Grand.  Il  nous  refte 
de  lai  des  Èpîtres  en  dix  livres  y>qui 
ne  contiennent  rien  d'important  , 
mais  dans  lefquelles  on  trouve  des 
preuves  de  fa  probité  6c  de  fon 
éloquence. 
SYMPATHIE;  fubftantif.:f^cnbin. 
Sympathia.QontdpoTiàzxïCC  des  qua- 
lités que  les  Anciens  imaginoienr 
entre  certains  corps.  Il  femble  qu*il 
y,  a  de  lajympathic  çfUrç  kl  daigne*  4» 
l'ormeat4f  .    . 
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On  appelle  poudre  it  fympathie  j 
une  poudre  préparée  que  l'on  ap« 
plique  fur  le  fang  forti  d'une  bief- 
fure,  &  que  l'on  prétend  qui  agit 
fur  la  perlonne  bletTée ,  quoiqu'elle 
foit  éloignée.  Il  y  a,  des  Charlatans 
qui  prétendent  avoir  le  fecret  degué^ 
Tirées  malades  avec  de  la  poudre  de 
fympathie. 

Sympathie  ,  fe  dit  auffi  de  la  conve- 
nance Se  du  rapport  d'humeurs  & 
d'inclinations. 

Il  y  a  une  fympathie  des  corps  & 
une  fympathie  de  l'ame.  Il  faut 
chercher  la  caufe  de  la  première 
dans  le  tempérament  »  &  celle  de 
la  féconde  aans  les  fecrets  reflbrts 
qui  font  agir  notre  cœur.  Il  eft  mê- 
me certain  que  ce^ue  nous  croyons 
itre  une  fympathie  de  tempéra- 
ment •  a  quelquefois  fa  fource  dans 
les  principes  cachés  de  notre  cœur. 
Pourquoi  penfez  -  vous  que  je  hais 
cet  homme  à  une  première  vue, 
quoiqu'il  me  foit  inconnu  ?  C'eft 
qu'il  a  quelques  traits  d'un  homme 
qui  m'a  offenfé  j  que  ces  traits  frap- 
pent mon  ame,  &  réveillent  une 
idée  de  haine  fans  que  j'y  faffe  ré^ 
flexion.  Pourquoi  au  contraire  ai- 
mé -  je  une  perfonne  inconnue  dès 
que  je  la  vois,  fans  m'informer  fi 
elle  a  du  mérite  ou  fi  elle  n'en  a 
pas  ?  C'eft  qu'elle  a  de  la  confor- 
mité ou  avec  moi  ou  avec  mes  en- 
fans  &  mes  amis ,  en  un  mot  avec 
quelque  perfonne  que  j'aurai  aimée. 

U  eft  des  nceads  fècrets ,  il  eft  des  fym- 

pathies 
D^c  par  le  doux  rapport  ,  les  âmes  aC- 

(bnies 
S'attachent  l'une  à  Tautre  Si  le  laiflènt 

piquer 

Par  ce  je  ne  fais  quoi  qu'on  ne  peut  ex* 

pliquer. 
I 

)         Sympatwb^  fe  dit  en  termes  de  Peio- 
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ture,  en  parlant  des  couleurs  qui 
par  le  mélange  en  font  naicre  une 
autre  agréable  à  la  vue.  On  dit 
alors  que  telle  &  telle  couleur  font 
amies,  qu'elles  ont  de  la  fympa- 
thie, de  l'union  entre  elles.  Le 
bleu ,  par  exemple ,  rompu  de  jau- 
ne, forme  un  vert  qui  plaità  l'œii: 
le  bleu  au  contraire  mélangé  avec 
le  vermillon  produit  une  couleur 
aigre ,  rude  &  défagréable ,  d'oi^ 
l'on  conclut  qu'il  y  a  antipathie  en- 
tre le  bleu  &  le  vermillon. 

SYMPATHIQUE  j  adjeftif  des  deux 
genres.  II  fe  dit  de  ce  qui  appar- 
tient à  la  caufe  ou  aux  effets  de  la 
fympathie.  Mouvement Jympathiqué. 
Vertu  fympathique.  Qualités  fympa^ 
thiquts» 

SYMPATHISER  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Avoir 
de  la  fympathie.  Us  fympathil oient 
enfemble  avant  d*être  mariés.  On  voit 
rarement  deux  amis  qui  fympathifent 
parfaitement.  Leurs  caractères  ne 
fympathifent  pas  enfemble.  11  ne  fe 
dit  guère  qu*en  parlant  des  perfon- 
nés. 

SYMPHISE  ;  fubftantif  féminin  & 
terme  d'Anaromie.  Nom  que  les 
anciens  Anaromiftes  donnoient  à  la 
liaifon  ou  connexion  de  d^ux  os  en- 
femble. La  fymphife  du  menton.  La 
Jymphife  du  pubisn 

SYMPHONIE  i  fubftantif  féminin. 
Symphonia.  Ce  mot-  (ignifie  dans  la 
muuque  ancienne  ,  cette  union  des 
fons  qui  forment  un  concert.  C'eft 
un  fentiment  reçu^ue  les  Grecs  ne 
connoidbieiir  pas  l*harmonie  dans^le 
fens  que  nous  donnons  aujourd'hui 
à  ce  mot.  Ain(i  leur  fymphonie  ne 
formoit  pas  des  accords  »  mais  elle 
réfultoit  du  concours  de  pluHeurs 
inftrumens ,  ou  d'inftrumens  mêlés 
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aux  voix,  chantant  ou  jouant  la  mê- 
me partie.  Cela  fe  faifoit  de  deux 
manières  :  ou  tout  concertoit  i  i'u* 
niflfon  ,  &  alors  la  fymphonie  s*ap- 
peloit  plus  particulièrement  komo^ 
phonic  :  ou  la  moitié  des  concer- 
rans  croit  â  i'oâave  ou  même  a  la 
double  oâave  de  l'autre  ,  &  cela 
fe  nommoit  antiphonic.  On  trouve 
la  preuve  de  ces  diftinâions  dans 
les  problèmes  d*Ariftote« 

Aujourd'hui  le  mot  de  fymphonie 
s'applique  i  toute,  muHque  inftru« 
mentale ,  tant  des  pièces  qui  ne  font 
deftinées  que  pour  les  inftrumens  » 
comme  les  fonates  &  les  concttto  » 
que  de  celles  où  les  inllrumens  fe 
trouvent  mêlés  avec  les  voix  ,  com- 
me dans  nos  opéra  &  dans  plufieurs 
autres  fortes  de  mufique.  On  diftin* 
^ue  la  mutlque  vocale  en  muûque 
[ans  fymphonie  ,  qui  n*a  d^autre  ac- 
compagnement que  la  bafle  conti- 
nue}  &  muiique  avec  fymphonie  » 
qui  a  au  moins  un  deflus  d'inftru- 
mens  «  violons  ,  flûtes  ou  hautbois. 
On  dit  d'une  pièce ,  quV//^  cft  en 
grande  fymphonie^  quand ,  outre  la 
baffe  &  lesdefTus,  elle  a  encote 
deux  autres  parties  inftrumentales} 
favoir  »  taille  &  quinte  de  violon. 
La  mufiqne  de  la  Chapelle  du  Roi  » 
celle  de  plufieurs  Èglifes  &  celle 
des  opéra  font  pr^fque  toujours  en 
grande  fymphonie^ 

SYMPHONISTE  \  fubftantif  tnafcu- 
lin;  Celui  qui  joue  iés  inftramens 
de  mufique  ou  «qui  compofedes  piè- 
ces qu'on  joue  deffiis.  Ce  Mufitien 
fat  un  grand  fymphonifle. 

SYMPTÔMATIQUE  \  adjeftif  des 
deux  genres.  Terme^dLdaâiqûeàQui 
appartient  au  fymptôme  ,  qui  en 
dépend.  Fièvre Jymptomatique. 

SYMPTÔME  i  fubftantîF  mafculin. 
Symptoma.  Accident  produit  par 
une  maladie  »  &  dooc  ou  tire  quel- 
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que  préfage ,  quelque  conféqnenco. 
Le  délire  eft  regardé  comme^  ua 
fymptôme  de  fièvre.  La  douleur  » 
les  veilles  ,  l'afibupifTemenc  ,  les 
convulfions  >  la  fuppreffion  d*urioe  » 
la  difiBculté  de  reipif  er  ou  d'avaler, 
la  toux  y  le  dégoût  »  les  naufées  >  la 

'  foif,  les  défaillances  9  les  palhoi- 
fons  ,  le  dévoiement ,  U  conftipa- 
tion  >  la  fécherefle  &  la  noirceur  de 
la  langue  font  les  principaux  fymp- 
tômes  des  maladies  aiguës ,  oiau- 
gnes  ou  fôcheufes. 

Symptôme  ,  fe  dit  figurément  en  par« 
lant  des  Etats  ^  des  Républiques  » 
&c.Le mécontentement  qui  règne  dans 
les  provinces  de  ce  Royaume  ,  font 
les  Jymptômes  d'une  révolution  pro* 
chaîne* 

SYMPULE  )  fubftaotif  mafculin  & 
terme  d'Antiqtuires.  Petit  vafe  donc 
les  Pontifes  romains  fe  fervoient 
dans  les  facrifices  pour  faire  des  li-* 
bâtions. 

SYNAGOGUE  ;  fubftantif  féminin. 
Syaagoga.  L'aflemblée  des  Fidelles 
fous  l'ancienne  loi.  S aim  Paul^  avant 
qu^il  fut  converti ,  avoit  beaucoup  de 
\ele  pour  la  Jynagogue*  Diseur  de  la 
Jynagogue*  Chef  de  lajynagogue. 

Depuis  la  publication  de  l'évan- 
gile 9  la  Synagogue  fe  dit  par  op- 
pofition  à  rÈgîile.  VÉglife  afuccédé 
à  la  Synagogue» 

Synagogue  y  fe  dit  anffi  du  lieu  où 
les  Juifs  s'affemblotent  hors  du  tem- 
ple pour  faire  des  leébures  j  des 
prières  publiques.  Je^sus-Chbjst 
allait  Couvent  enfeigner  dans  Usfyna^^ 
gués* 

Synagogue 9  fe  dit  encore  préféhte- 
ment  à!e%  lieux  où  les  Juifs  s'ailèm- 
blent  pour  l'exercice  public  de  leur 
religion.  Les  murailles  des  fynago- 
gues  font  boifées  ou  couvertes  de 
taptfleries.  On  lit  a  l'entour  ,  des 
paflàgssde  l'Écciiure  fil  des  Seoteib- 

ces 
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itt  propres  à  réveiller  la  dévotion  ; 
mais  on  n'jr  voie  point  d'images.  Le 
long  des  murs  fonr  placés  des  bancs 
pour  la  commodité  du  peuple.  Il  j 
a  plufieurs  lampss  &  chandeliers 
deilinés  i  éclairer  le  lieu  faine ,  & 
qui  fonr  fufpendus  au  milieu  ou  ar- 
rachés contre  les  murailles.  Dans 
quelques  fynagogues  on  trouve  des 
armoires  où  font  renfermées  les  li- 
vres &  les  vètemens  dont  on  fe  fert 
pour  les  prières.  A  la  porte  font  or- 
dinairement placés  des  troncs  pour 
recueillir  les  aumônes  des  fidelles  , 

2u*enfuiteon  diftribue  aux  pauvres. 
lU  milieu  ou  bien  a  l'entrée  ,  il  7  a 
une  efpèce  de  pupitre  où  i  on  place 
le  livre  de  la  loi.  Les  femmes  ne 
font  point  mêlées  avec  les  hommes 
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dans  les  fynagogues. 

La  plus  belle  fynagogue  que  Ton 
connoiflè  ,  eft  celle  des  Juits  Por- 
tugais d^Auiderdam.  Cet  édifice  eft 
fitué  à  1  orient  de  la  ville  j  fa  Ion* 
gueur  eft  de  cent  cinquante  pieds 
fur  cent  de  largeur  ,  fans  y  com- 
prendre la  cour  ôc  les  murailles  ex- 
térieures. Sa  hauteur  jufqu  a  U  voû- 
te eft  de  foixante  -  dix  pieds.  Des 
deux  côtés  de  la  fynagogue  il  y  a 
deux   galeries    deftinées  pour  les 
femmes  y  Se  qui  régnent  d'un  bout 
â  1  autre.  Pendant  la  folennité  du  | 
faBat  on  y  voit  cinq  rangs  de  lam- 
pes allumées.  L'armoire  ou  l'Arche 
que  l'on  nomme  Aaron  »  &  le  pu- 
pitre font  faits  d'un  bois  précieux 
qui  vierrt  des  Indes ,  &  qu'on  ap 
pelle  xacharanda.  La  dédicace  de 
cette   fynagogue  fe  fit  le  a  Août 
en  1^75  ,  avec  la  plus  grande  fo- 
lennité. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément  ,  enterrer  l^  fynagogue  avec 
honneur  ;  pour  dire  ^  finir  une  en- 
treprtfe ,  une  partie  ^  une  fonAion , 
ane  liai(bà  par  quelque  chofe  de 
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marqué.  Il  ne  fe  dit  qu*en  bonne 
part.  Avant  d'entrer  en  quartier  d' hi- 
ver ,  U  Général  a  attaqué  cette  place 
&  l*a  emportée  \  il  a  enterré  la/yna- 
gogue  avec  honneur.  Je  vous  conjeille 
de  lui  accorder  ce  au  il  exige  plutôt 
que  de  plaider ,  il  faut  enterrer  lafy^ 
nagogue  avec  honneur. 
SYNALÈPHEi  ûibftantif  mafculin& 
terme  de  Grammaire.  Èlifioii  ou 
réunion  de  deux  fyllabes  en  une 
feule  dans  deux  mots.  Quelqu'un 
pour  quelque  un. 

SYNALLAGMATIQUË  i    adjeftif 
des  deux  genres  &  terme  de  Jurif- 
prudence.  Il  fe  dit  des  aâes  paftea- 
entre  deux  perfonnes  qui  contrac- 
tent des  engagemens  mutuels,  iJa 
différence  de  certains  aâresqui  n'o- 
bligent qu'une  perfonne  envers  une 
autre  :  amfi  le  contrat  de  louage  eft 
un  aAe  iynallagmatique ,  parcequ'il> 
oblige  le  bailleur  à  faire  jouir  le 
preneur ,  &  celui-ci  à  payer  le  prix 
au  louage  ,  à  la  différence  dline 

f)rome(Ie  ou  billet  qui  n'oblige  que 
e  débiteur  envers  le  créancier. 
SYNAPHE  i   fubftantif  féminin  Ôc 
terme  de  n^ufique  ancienne.  Con- 
jonction  de  deux  tétracordes,  ou 
plus    précifément  ,  réfonnance  de 
quarte  ou  diatelfaron  ,  qui  fe  fait 
entre    les  cordes  homologues    de 
deux  cécracordes  conjoints.  Ainfi  il 
y  a  trois  fynaphes  dans  le  fyftème 
des  Grecs;  l'une  entre  le  tétracorde 
des  hypates  &  celui  des  mèfes  ; 
^  l'autre  ,  entre  le  tétracorde  des  mè« 
ks  &  celui  des  conjointesî'&  la  troî-* 
fième  j  entre  le  tétracorde  des  dif- 
jointes  &  celui  des  hyperbolées. 
SYN  ARTHROSE  ;  fubftantif  fémi- 
nin  &  terme  d'Ânatomie.  On  ap- 
pelle ainfi  l'articulation  de  l'os  qui 
fe  fait  fans   mouvement.   Plujieurs 
ont  confondu  la  fynarthrofe  avec  la 
fymphife. 

Hh 
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SYNAULIE  ;  ftibftantif  fémîmn*  & 
terme  de  mufique  ancienne.  Con- 
cert*dej)tufieurs  Muficiens  qui  dans 
la  mufique  ancienne ,  jouoiçnc  6c 
fe  réponddienc  alternativement  fur 
des  flûtes  9  fans  aucun  mélange  de 
voix. 

M.  MalcoHn  qui  doute  que  les  an- 
ciens eufTent  eu  une  muuque  com- 
pofée  uniquement  pour  les  inftru- 
mens ,  ne  laifTe  pas  de  citer  cette 
fynaulie  après  Athénée ,  &  ii  a  rai« 
fon  ;  car  ces  fynaultes  n  étoienr  au  • 
tTe  chofe  qu'une  mufiqae  vocab 
Jouée  par  des  inftrumens. 

SYNAXARION,  fubftamif  mafculin. 
Nom  d'un  livre  eccléfijftique  des 
<jrecs,  où  ils  ont  recueilli  en  abrégé 
la  vie  de  leurs  Saints  ,  &  où  ils  ex- 
,  pofenc  en  peu  de  mots  >  le  fujet  de 
chaque  fêce. 

SYN  AXE  ;  fubftantif  féminin  &  ter- 
me  d'hiftoire  ecdéfiaftique.  C'étoit 
anciennement  Taflemblée  des  Chré- 
tiens où  Ton  chantoit  les  pfeaumes, 
&  où  l'on  faifoitles  prières  en  com 
mun. 

SYNCELLE  ;  fubftantif  mafculin. 
Eccléfiaftique  qu'anciennement  les 
Évèques  confervoient  auprès  d'eux 
nuit  Se  jour  y  comme  un  témoin  de 
leur  vertu.  Ce  perfonnage  devint 
par  la  fuite  fi  conudérable  en  Orient, 
que  les  frères  8ç  les  enfans  des  Em- 
pereurs ambitionnèrent  fa  place.  Les 
Sy  ncelies  tentèrent  de  s'élever  au-def- 
fus  des  Êvèques  Sc  des  Métropoli- 
tains.Dans  le  fynode  tenu  a  Conftan- 
tiuople  en  i(>  14 contre  le  Patriarche 
Cyrille  Lucas  qui  vouloir  embraser 
les  opinions  de  Calvin  ,  le  Proto- 
Sincelle  y  parut  comme  la  première 
dignité  de  l'Églife  de  Conftanti- 
nople.  . 

SYNCELLE  ,  (  George  le  )  étoit  Syn- 
celle  de  Taraife  ,  Patriarche  de- 
Conftantinople ^  vers  lao 7^1^  c'eft- 
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d-dire  qu'il  occupoit  l'office  de  cet 
homme  qu'on  plaçoit  auprès  du  Pa- 
triarche pour  être  le  témoin  de  fes 
aâions.  C'eft  de  cette  charge  qu'il 
tira  fon  nom.  IF  étoit  Moine  &  il 
rempliflToit  les  obligations  de  fon 
état.  Nous  avons  de  lui  unechrono^ 
graphie  que  le  Père  Goar  a  publiée 
en  grec  &  en  latin  in-foL  Cet  ou- 
vrage  eft  important  pour  la  con- 
noiiFance  des  dynafties  d'Egypte.  It 
a  fuivi  Jules  Africain  &  Eusèbe  » 
mais  avec  des  différences  fur  lef- 
quelles  il  faut  confulter  fon  favant 
éditeur. 

SYNCHONDRO^Î  fubftantif  fé- 
minin &  terme  d'Ânatomie»  Sym- 
phife  cartilagineufe  ou  connexion 
de  deux  os  par  le  moyen  d'un  car- 
tilage. 

SYNCHRONE  j  adjeAif  des  deux 
genres  &  terme  didaâique.  Il  fe  die 
des  mouvemens  qui  fe  font  dans  le 
même  temps.  Des  vibrations  Jyn* 
chrones, 

SYNCHRONISME  ;  fubftantif  maf- 
culin  &  terme  didaéèique.  Rapport 
de  deux  chofes  qui  fe  font  ou  qui 
font  arrivées  dans  le  même  temps» 
Le  jynchronismc  des  ofcillations  de 
deux  pendules*  Le  Jynchronisme  de 
dtux  événemens. 

SYNCOPE  i  fubftantif  féminin.  Syn- 
cope. Défaillance  »  pamoifon ,  quel* 
quefois  avec  convul(îon  &  avec  in- 
termiftion  du  mouvement  du  cœux 
&  du  battement  du  pouls. 

La  durée  de  la  fyncope  eft  com- 
munément de  quelques  inftans  ou 
de  quelques  minutes,  quelquefois 
d'une  ou  plusieurs  heures  &  même 
de  plus  d'un  jour  :  fi  l'on  en  revient» 
on  éprouve  une  laftîmde  extraordi« 
naire  que  le  temps  diffipe. 

La  foibleffe  &  l'épuifement  » 
foutces  ordinaires  de  la  maladie 
donc  nous  parlons  ^  viennent  foor; 
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vent  An  défaut  d*alimefis  i  d'une 
fioiple  faignée  ou  de  quelque  gran- 
de perte  ,  de  l'évacuation  mêine 
des  eaux  ou  de  tout  autre  liquide 
croupiiTanc  dans  quelque  partie  du 
corps.  Les  excès  qu'on  fait  a  table 
ou  auprès  des  femmes  ,  y  expofenc. 
Il  y  en  a  même  qui  font  morts  dans 
1  aâe*  Les  paffions  vives ,  la  vue  de 
uelqu  objet  défagréable  »  comme 
'un  corps  mort  »  d'an  ferpent , 
d*nne  foa[is,&v.  peuvent  faire toni* 
ber  en  fyncope«  Certaines  odeurs 
tant  agréables  que  défagtéables , 
comme  de  la  rofe ,  du  jalmin  ,  du 
mufc  ,  de  l'ambre»  &c. ,  les  vers» 
les  narcotiques  >  Us  potfons  &  les 
'  alimens  pernicieux  donnent  encore 
lieu  i  cette  maladie.  Elle  peut  être 
enfin  la  fuite  de  la  goutte  inéguliè- 
re  »  de  Taffeâion  hyftérique  &  hy- 

f^ochondriaque ,  des  accouchemens 
aborieux  »  aune  faignée ,  &C:  Les 
cacheAiques  »  les  eens  foibles  Se 
les  convalefcens  y  ^^nt  les  plus  fu- 
jets;  mais  les  pléthoriques  n*enfont 
pas  exempts.  La  fyncope  eft  quel* 
quefois  l'avant-coureur  de  la  fièvre^ 
elle  eft  auffi  au  nombre  de  fes  fymp- 
tomes  &  de  plufieuc^  autres  mala* 
dies  ;  fymptôme  toujours  formida- 
ble. Hyppocrate  a  dit  que  ceux  qui 
tomboient  en  fyncope  fans  caufe 
évidente  »  mouroient  fubitement  : 
l'expérience  ne  confirme  que  tt op  la 
vérité  de  cet  aphorifme.  On  ne  re- 
doute rien  tant  dans  la  fyncope  » 
que  fes  fréquens  retours  &  fa  durée^ 
mais  on  ne  s'en  allarme  pas  ,  lorf- 
qu'elle  dépend  d'une  caufe  acciden- 
telle  &  panagère. 

Il  n'y  a  »  pour  ainfi  dire^perfonne 
qui  ne  fâche  ce  qu'on  doit  faite 
pour  diflipet  la  fyncope  ;  &  les  Mé- 
decins même  n'y  font  guère  appelés. 
On  étend  le  malade  fur  le  dos  , 
dans  on  lieu  où  il  puiiTe  refpîter 
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ntrairput;  on  lui  jette  de  Teau 
froide  m  vifage  »  pn  l'agite ,  on  le 
chatouille  ,  ou  on  tâche  de  lui  ex* 
citer  de  la  douleur ,  en  lui  arrachant 
des  poils,  ou  de  toute  aûire  ma- 
nière :  on  lui  met  du  fel  dans  la 
bouche  ;  on  lui  fait  fentir  du  vinai- 
gre, de  Teau  de  la  Reine  d'I^n« 
grie»  l'eau  des  Carmes,  leau  de 
Luce ,  l'efprit  de  fcl  ammoniac ,  &c. 
Les  ft^rnutatoices  peuvent  aufli  y 
être  utiles  quoiqu'on  les  emploie 
peu.  On  applique  encore  de^  rpties 
au  vin  aromatiiées ,  à  la  paump  dès 
mains ,  à  la  plante  clés  pieds ,  à  la 
région  de  l'eftomac  :  on  enveloppe 
chaudement  les  extrémités  refroi- 
dies :  on  fait  des  friâions ,  &c.  On 
donne  enfin  intérieurement  des  cor« 
diaux  &  des  céphaliques ,  ^Is  que 
le  bon  vin  »  l'eau  de  çanelle ,  l'im- 
périale ,  la  thériacale  ,  &c.  On  fe 
contente  d'en  vérfer  dans  la. bou- 
che lorfque  les  malades  ne  peu« 
vent  pas  avaler;  mais  on  doit  le 
faire  avec  précaution ,  dans  la  crain- 
te que  ces  liqueurs  ne  coulent  dans 
la  trachée-artère  ,  &  ne  rendent  » 
par  cet  accident ,  la  maladie  mor- 
telle ,  comme  on  l'a  vu  arriver.  Les 
lavemens  les  plus  ftimulans  peu- 
vent être  aufli  de  quelque  fecours , 
de  même  que  les  ventoufes  fcari* 
fiées  de  les  véficatoires  ;  mais  il 
eft  rare  qu'on  ait  le  temps  d'eoi- 
ployer  ces  moyens* 

La  faignée  pendant  le  paroxif- 
me ,  eft  rarement  nécefTaire  j  fou- 
vent  dangereufe  :  le  fang  même  » 
lorfqu'on  la  tente  ,  a  de  la  peine  î 
couler  ;  mais  elle  peut  être  préfet- 
vative  ou  palliative  dans  les  autres 
temps.  On  prévient  le  retour  de 
cette  maladie ,  en  dirigeant  fes  vues 
du  coté  des  caufes  qui  l'ont  pro- 
duite :  le  régime  y  eft  toujours  très- 
elTenti^l;  les  émétiques  &  lesput* 

H  h  a 
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giâfs  y  foDC  fou  vent  néceflaires  : 
on  doit  aa  moins  tenir  le  ventre 
libre  par  d'autres  moyens. 

Les  abforbans  ^  les  ftomachiques 
&  les  amers ,  font  les  remèdes  qu'on 
a  employés*  le  plus  familièrement , 
ainfi  que  les  fortifians  martiaux  , 
très- propres  â  donner  de  Taétion 
au  cœur  &  aux  vaitTeaux  ;  mais  le 
choix  de  tous  ces  remèdes  doit 
être ,  comme  on  le  penfe  bien ,  re- 
latif à  la  caufe  de  la  maladie^ 

Syncope  ,  fe  dit  auffi  d'une  figure  de 
Grammaire  »  qui  confifte  dans  le 
retranchement  d'une  lettre  ou  d'une 
fyliabe  au  milieu  du  mot.  Ainfi  on 
écrit  quelquefois  ,  javourai  ^  pour 
y  avouerai  ;  nous  joutons  »  pour  nous 
jouerons  i  denoûmcntj  pour  dénoue- 
menu 

Syncope  ,  en  terme  de  Mufîque  »  eft 
le  prolongement  fur  le  temps  fort 
d'un  fon  commencé  fur  le  temps 
foible^  ainfi  j  toute  tiotc  Jyncopce 
eft  i  contre- temps  ,  &  toute  fuite 
de  notes  fyncopces  eft  une  marche 
i  contre- temps. 

Il  faut  remarquer  que  ta.fyncope 
B^exifte  pas  moins  dans  rharmonie, 
Quoique  le  fon  qui  la  forme  ji  au 
heu  d'être  continu,  foit  frappé  par 
deux  pu  plufieur&  notes  >  pourvu 
que  la  difpofition  de  ces  notes  qui 
répètent  le  même  Coti ,  loir  confor- 
me a  la  définition. 

hz  Jyncope  a  Ces  ufàges:dans  la 
mélodie  pour  l'exprefiioa  Se  Le  goûc 
du  chant  ;  mais  (a  principale  utilité 
eft  dans  l'harmonie  pour  la  prati- 
que des  ditTonnasces.  La  première 
partie  de  la  fyncope  fere  i  la  prépa- 
cation  .--la  dilfonnance  fe  frappe  fuc 
la  féconde  ;  &  dans  une  fuccellion 
d&dii&nnances  .>.Ia  première  partie- 
«    de    la    fyncope  fuivanre    ierc  en 

Buauitemps.  î&uie^c  U.diiIànnaoc^  \ 
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oui  précède  »  &  à  préparer  celle  qui 
luit. 

SYNCOPER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon»  lequel  fe  coiv^ 
}ugtte  comme  Chanter.  Terme  de 
Mufique.  Faire  une  fyncope.  Cette 
note  doit  fyncoptr^ 

SYNCRÉTISME;  fubftantif  inafc. 
&  terme  didaéliquè.  Concilia^ 
tion  ,  rapprochement  de  diverfes 
feâesj  de  différentes  communions» 
//  n*y  aura  jamais  de  vrai  fyncré-- 
tifme  que  la  tolérance  civile. 

SYNCRÉTISTE  j  fubftantif  mafculin 
&  terme  didaâique.  Celui  qui 
cherche  i  concilier,  à  rapprocher 
diverfes  feâes  ,  différentes  com- 
munions» La  plupart  des  ouvrages: 
des  Syncrétiftes  font  oubliés* 

SYNDERÈSE;  fubftantif  féminia  &• 
terme  de  dévotion.  Remords*  de 
con&ieoce.  //  a  une  fyndérèfe  con^ 
tinuelle.  Le  défaut  de  fyndérèfe  dan% 
le  crime  caraSérife  une  amc  fcclé'^ 
rate^ 

SYNDESMOLOGIEj  fubfta«tif  fé- 
minin &  terme  de  Médecine..  La: 
f>artie  de  l'Anatomie  q^ui  traite,  des. 
igamens. 

SYNDIC  \  fubftantif  maftulin.  Syn^ 
dicus^  Officier  établi  pour  prendre: 
foin  des  affaires  d'uxie  Commua 
nauté,  d'un  corps,  dont  il  eft  mem^ 
bse. 

Le  Syndic  eft  charge  de  tcpondr* 
de  la-  conduite  du  corps  ;.  il  fait  Se 
reçoit  les  mémoires  qui  cegardtnr 
les  affaires  ou  las  intérêts  de  W 
Communauté^  il-  contrôle  ic  cor* 
cige  les  adions  &  les  fautes,  des. 
particuliers  qui  dépendent  de  la: 
Communauté  ,  ou  du  moins  il  le& 
fait  blâmer  ou  réprimander  dans  \i% 
ailemblées  publiques.  Dans  le  fond^ 
le  Syndic  eft  en  mcme  temps  l'a-^ 
gcnt  &  Te-  cen£eux  de  la  Commu*- 
xfaaté..  La  plupart  des  comgaj 
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de  Paris  &  d'autres  villes ,  comme 
les  Univeiiicés  Se  les  Commuiiau- 
lés  des  Arrs  &  Métiers  ont  leur 
SyndiCy  auflfi  bien  que  la  plupart  des 
villes  de  Provence  &  de  Languedoc. 

On  appelle  auffi  Syndic  y  celai 
qui  eft  chargé  de  folltcicer  isne  af- 
fdîte  commune  ^  &  où  il  eft  incé- 
reflé  lui-même }  comme  il  arrive 
en  particulier  d^ans  les  direûions, 
où  il  fe  trouve  plafieurs  créanciers 
d'un  mcme  débiteur  qui  a  Fait  ban- 
querouce^.  ou  qui  e(t  more  infol 
Table. 

Le  premier  Magîftrat  de  la  ville 
de  Genève  ,  s'appelle  Syndic  y  il  y 
a  quatre  Syndics  ^om  chaque  an- 
née}  le  plus  ancien  préfide  au  Con- 
feii  des  vingt-cinq  ,  qui  eft  Confeil 
principal  de  la  ville  ^  &  où  l'on 
décide  de  toutes  les  affaires  ,  tant 
civiles  que  politiques  :  les  trois  au- 
tres Syndics  élus  ne  peuvent  revenir 
en  charge  qu*au  bout  de  quatre  ans  *, 
de  forte  que  le  Syndicat  roule  entre 
feize  perfonnes  »  que  l'on  choifir 
toujours  dans  le  nombre  de  ceux 
qui  compofent  le  Cenfeil  des  vingt- 
cinq.  — 

Syndic  t^  aufli  îe  titre  que  le  Roi 
Louis  XIV  a  accordé  par  les  Arrêts 
de  fon  Confeil  d'Erat  pour  l'érec- 
tion des  Chambres  particulières  de 
Commerce  dans  quelques  villes  du 
Royaume,  aux  Marchands ,. Négo- 
cians  ou  autres  qui  compofent  ces 
Chnmbres.  Ceux  de  Rouen  font 
appelés  Syndics  du  Comnurcc  de  la 
Province  de  Normandie:  à  Lille, 
amplement  Syndics  de  la  Chambre 
du  Commerce  :  dins  les  autres  vil- 
les ce  (ont  des  Députés  ou  Direc- 
teurs. 
SYNDICAL,  ALE;  adfeftir.  Quia 
rapport  au  Syndicats  Û  n  eft  guère 
uiité  qu  avec  le  mxK  chambre..  La 
âhamkre  Syndicale  dfU  Libraires^ 
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SYNDICAT;  fubaantîf  mafcuHn.  La 
charge ,  la  fonélion  de  Syndic.  // 
exerça  le  Syndicat  de  fa  Commu^ 
nauté  pendant  trois  ans.  Il  refufa 
le  Syndicat» 
SYNEÇPOQUEi  fubftantif  féminin. 
Synecdochc.  Figure  par  laquelle  on 
fait  entendre  le  plus  en  difanr  le 
moins  ,  ou  le  moins  en  difant  le 
plus  j  on  prend  le  genre  pour  l'ef- 
pèce  ou  l'efpèce  pour  le  genre  \  le 
tout  pour  la  partie,  ou  la  patrie 
pour  fe  tout. 

Voici  les  différentes  fortes  de 
fynecdoques  qu'on  a  remarquées. 

Synecdoque  du  genre.  Quand  on 
dit  les  mortels  pour  les  hommes  ,  le 
terme  de  mortels  pourroit  encore 
coir prendre  les  animaux  qui  fonc 
fujets  ï  la  mort  audi  bien  que  nous  : 
ainfi ,  quand  par  les  mortels  on  n'en- 
tend que  les  hommes ,  c'cft  une  (j'*' 
necdoque  du  genre  y  on  dit  le  plus 
pour  le  moïns^ 

Dans  l'Écriture  Sainte  ,  créature 
ne  figniâe  ordinairement  que  les 
hommes  ;  c'eft  encore  ce  qu'on  ap- 
pelle la  Jynecdoque  du  genre. 

Synecdoque  de  l'efpèce.  C'eft  lorf- 
qu'un  mot  qui,  dans  le  fens  propre^ 
^  ne  fignifie  qu'une  efpèce  particu- 
lière ,  fe  prend  pour  le  genre ,  c'eft 
aind  qu'on  appelle  quelquefois  r/?- 
leur  f  un  méchant  homme.  Ceft 
alors  prendre  le  moins  pour  marquer 
le  plus. 

Le  mot  de  corps  8c  le  mot  à^amc 
fe  prennent  auffi  quelquefois  fépa- 
rément  pour  tout  l  homme  :  oit  die: 
populairement,  fur -tour  dans  les 
Provinces,  ce  corps- là  pour  cec 
homme- là  i  voilà  un  plaifant  corps  ^ 
pour  dire  ,  un  plaifant  perfonnage.. 
On  dit  auffi,  qu'/7  y  a  cent  nulle 
âmes  dans  une  ville  ^  c'eft-à-dîxe  ^ 
cent  mille  h^bitans. 

Synecdoque  dans  le  nombre.  C'eflfc 
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lorfqQ*on  met  un  fingulier  pour  un 

pluriel  j  ou  un  pluriel  pour  un  fin- 
gulier j  1°.  le  Germain  révolté;  c'eft- 
a*dire  »  les  Germains  ,  les  Alle^ 
mands  :  l'ennemi  vient  à  nous  ;  c*eft- 
â-dtre  ,  les  ennemis,  t^*  Le  plu- 
riel pour  le  fingulier.  Souvent  dans 
le  ftyle  férieux,  on  die  nous  ^  au 
lieu  de  je,  j^.  Un  nombre  certain 
pour  un  nombre  incertain.  lime  l'a 
du  dix  fois  j  vingt  fois ,  cent  fois , 
m'dle  fois  ;  c'eft  -  à  -  dire  ,  plujîeurs 
foiSé  4^.  Pour  faire  un  compte  rond, 
,  on  ajoute  ou  l'on  retranche  ce  qui 
empêche  que  le  compte  ne  foit  rond: 
ainfi  on  dit  d'un  homme  qui  n'a  que 
qnatre-vingC'dix-neuf  ans  8c  deux 
ou  trois  mois  :  il  a  cent  ans» 

La  partie  pour  le  tout  &  le  tout 
pour  la  partie  ;  ainfi  la  tète  fe  prend 
quelquefois  pour  tout  l'homme  ; 

• 

JLcs  Chréticfis  tobs  devroient  une  tête  fi 

chère  : 

c^eft^^ire  ,  une  perfonne  fi  pré- 
cieufe,  fi  fort  aimée.  Les  Pocces 
difent  encore:  après  quelques  moif* 
fons^  quelques  étés,  quelques  hivers^ 
c'eft-à^dire  ,  après  quelques  années. 
L'onde  ,  dans  le  fens  propre ,  figni- 
fie  une  vague ,  un  flot  \  cependant 
les  Poëces  prennent  ce  mot  ou  pour 
la  mer ,  ou  pour  l'eau  d'une  rivière, 
eu  pour  la  rivière  même  : 

Voas  juriez  aacrefois  qae  cecce  onde  re- 
belle 

St  feroic  vers  (a  foorce  une  route  nou- 
velle , 

Plttcôc  qu'on  ne  verroit  votre  conir  dé- 
gagé : 

Voyez  couler  ces  flots  dans  cette  vafte 
plaine  s 

Ceft  le  même  penchant  qui  toujours  les 
entraîne  ; 

Leur  cours  ne  change  point ,  9c  vous  avez 
changé. 


^  SYN 

Nous  difons  :  il  y  a  cent  feux  dans 
ce  village  ;  c'eft- à-dire  ,  centfamiU 
les.  On  voit  fouvent  dans  les  Poètes 
le  Tibre  ^ovLX  les  Romains;  U  h  il 
pour  les  Égyptiens }  la  Seine  pour 
les  François. 

Chaque  climat  prodoit  des  £ivoris  de 

Mârsj 
La  Seine  a  des  Bourbons ,  le  Tibre  a  des 

Céfars.  - 

BOILSAV. 

Le  même  Poète  dit  ailleurs  : 

Fouler  aux  pieds  l'orgueil  8c  du  Tage  fie 
du  Tibre. 

Par  le  Tage ,  il  entend  les  Efpa- 
gnols  \  le  Tage  eft  une  des  plus  cé« 
lèbres  rivières  d'Efpagne. 

On  fe  fert  fouvent  du  nom  de  la 
matière  ,  pour  marquer  la  chofe  qui 
en  eji  faite.  Le  fer  fe  prend  pour 
l'épée  :  périr  par  le  fer*  Virgile  s'cft 
fervi  de  ce  mot  pour  le  foc  de  U 
charrue  : 

A  priùs  ignotum  ferro  quàm  fcindimus 
Aquor. 

Boileau  a  dit  t airain  ^  pour  dire  » 
les  canons. 

Et  par  cent  bouches  horribles 
L'airain  ,  fur  ces  monts  terribles  » 
Vomit  le  fer  &  la  mort. 

SYNÉRÈSE  }  fubftantif  féminin; 
Terme  de  grammaire  grecque  8c 
latine.  ContraAion  ,  réunion  de 
deux  fyllabes  en  une  feule  dans  un 
même  mot.  Femens  pour  vtkemens. 

SYNESIUS,  fut  difciple  de  la  fa- 
meufe  Hypacie  d'Alexandrie.  Les 
Fidelies  touchés  de  la  régularité 
de  fes  mœurs  ,  Tengagèxenc  à 
embraller  le    Chriftianiime.    Dé- 
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l^té   l  ConftantÎDople     en  400  , 
il  préfenta  Ton  livre  de  la  Royauté 
à  l'Empereur  Ârcadius  ,  qni  le  re- 
çut favorablement.  On  l'éleva  dix 
ans  après  fur  le  trône  épifcopal  de 
Pcolémaïde,  «Sy/z^'^j  n'accepta  cette 
dignité  qu  avec  beaucoup  de  répu- 
gnance. £lle  lui  paroilTotc  contraire 
à  la  vie  philofophiqae  qu*il  avoit 
menée ,  &  il  n'étoit  pas  encore  con- 
Taincn  de  tous  les  dogmes  de  la  re- 
ligion chrétienne.    Syntfius  devenu 
£vèaue ,  eut  les  vertus  d;  un  Apâcre. 
Il  célébra  un  Concile,  &  foulagea 
les  indigens.  Nous  avons  de  lui  cent 
cinquante-cinq  Épîcrcsj  des  Homé- 
lies ,  &  plufieurs  autres  ouvrages 
dont  la  meilleure  édition  eft  celle 
du  Père  Pemu  en  grec  &  en  latin  , 
avec  des  notes.    lis  mérirent  tous 
d'être  lus  »  quoiqu'ils  ne  foient  pas 
entièrement  exempts   des    erreurs 
de  la  philofophie  païenne.  On  y 
remarque  de  l'élégance  >  de  la  no- 
blede  Se  de  la  pureté.    On  ignore 
l'année  de  la  mort  de  cet  homme 
illuftre. 
SYNÉVROSE;    fubftantif   féminin 
&  terme  d'Anatomie.  Symphife  li- 
gamenteufe ,  ou  connexion  de  deux 
os  par  le  moyen  des  ligamens. 
SYNOD\L  ,  ALE;  adjeûif  Syno- 
'  âalis.   Qui  appartient  au    fynode. 
Statut  fynoial.  JJJimbUc  fynodalc. 
RègUmens  Jynodaux. 
SYNODALEMENT  ;    adverbe.    In 
Jynoio.  En  fynode.  Les  fiatuts  faits 
Jynodalemcnt, 
SYNODATIQUE;  adjeûif  mafculin 
qui  s'emploie  auâi  fubftantivemenr^ 
&  terme  de  Jurifprudence.  Il  fe  dit 
du  droit  que  les  Curés  &  les  Abbés 
qui  font  obligés  d'affifter  aux  fy- 
nodes  des  Evcques  ,  étoient  tenus 
de  leur  payer.  On  W^^eW^Jynoda-- 
tique  y*  parcequ'il  fe    payoït  ordi- 
dairemencdaosle  fynode  y  &  caihc^ 
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dratique  ,  parcequ'il  fis  payok  pro 
honore  cathedrd. 

Uincmar  Archevêque  de  Reims, 
reprend  plutieurs  Evèques  qui  con- 
voquoient  de  fréquens  fynodespoue 
percevoir  plus  fouvent  ce  droit* 

Quelques-uns  prétendent  que  ce 
droit  efl:  le  itième  que  celui  qu'oit 
appeloit  circada  ;  mais  d'autres 
tiennent  que  celui-ci  eft  le  même 
que  le  droit  de  procuration. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  l'identité 
de  ces  deux  droits ,  l'ufage  des  fy- 
nodatiques  eft  très  ^  ancien  dans 
l'Eglife. 

Le  Concile  de  Braga  en  5  7 1 ,  en 
parle  comme  d'un  ufage  déjà  ancien 
qui  l'autorife. 

Ce  règlement  fur  confirmé  au 
fepcième  Concile    de  Tolède    en 

Gratien  dans  fon  décret  rapporte 
plufieurs  décidons  des  Conciles  6c 
des  Papes  fur  cette  matière. 

Suivant  un  capitulairede  Charles^ 
le-Chauveen  844,  il  étoitau  choix 
de  l'Evêque  de  percevoir  le  droit  en 
deniers  ou  en  argent. 

Quelques  Evêques  l'ayant  voulu 
augmenter,  le  Concile  deChâlons- 
fur-Saône  en  8 1 3  ,  leur  défendit  de 
le  faire. 

Le  Pape  Honoré  111  écrivant  â 
rÉvcquea'Affife  ,  confond  le  cathé- 
dratique  &  le  fynodatique,  &  le 
met  au  nombre  des  droits  dûs  i 
TEvèque  dans  les  églifes  foumifes 
a  fa  juridiâion  ;  il  fixe  ce  droit  à 
deux  fous  qui  fe  payoient  fur  le 

fûed  que  la  monnoie  étoit  lorfque 
e  droit  avoit  été  établi ,  à  moins 
qu'il  n'y  eût  quelque  accord  au 
contraire. 

Suivant  ce  qu'en  dit  Innocent  III, 
ce  droit  n'étoit  pas  partout  le  mê^ 
me ,  &  f e  payoit  ailleurs  qu'au  fy* 
node. 
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Le  Concile  de  Boarges  en  1^84, 
ordonna  que  le  droit  de  cathedra- 
tique  &  autres  ,  feroient  payés  par 
tout  éccléiiadique  fans  diltinétion , 
i.  peine  d'excommunication  &  au- 
tres pourfuites  extraordinaires. 

Le  payement  en  fut  audi  ordonné 
par  l'affemblée  de  Meiun  en  1579. 

Dans  les  derniers  fiècles ,  ce  droit 
ayant  été  contefté  d  plufieurs  Evc- 
ques  ,,Ia  perception  en  a  été  né- 
gligée dans  plu(icuis  Diocèfes. 

Dans  l'alfeiphlée  du  clergé  de 
1601  y  ce  droit  fut  réclamé  par  TÈ** 
vèque  d'Autun  ,  &  en  160^  le 
clergé  fit  des  remontrances  pour  la 
conlervation  de  ce  droit  &  auctes  , 
qu'on  refufoit  de  payer  aux  Evè- 
ques.  Le  Roi  répondit  qu'il  vouloit 
.  qu'ils  leut  fufTent  confetvés  y  mais 
qu'ils  fe  contenteroient  de  ce  que 
leur  attribuoit  l'article  10  de  l'or- 
donnance de  Blois« 

M.  Bignon  portant  la  parole  le 
tj  Février  16}-/,  ne  traita  pas  fa- 
vorablement le  fynodatique  :  il  éta- 
blit que  les  Curés  dévoient  affider 
au  fynode  j  mais  qu'ils  n'étoient 
.   tenus  de  payer  pour  cela  aucune 

chofe. 
SYNODEi  fubftantif  mufculin.  Af- 
fetiiblée  des  Curés  &  autres  Ecclc- 
fiailiques  qui.  fe  fait  par  le  mande- 
ment de  l'Ordinaire  ou  autre  fupé- 
rieur  eccléfiaftique. 

Il  y  a  plulieurs  forres  de  fynodes: 
ainfi, 

'  Synode  ic  l* Archidiacre  ,  eft  la 
convocation  que  l'Archidiacre  fait 
devant  lui  de  tons  les  Curés  de  la 
campagne  dans  le  Diocèfe  de  Paris  ; 
il  fe  tient  le  mercredi  d'après  le 
fécond  Dimanche  de  Pâques. 

Synode  de  l'Archevêque ,  eft  celui 
que  tient  l'Archevêque  dans  fon 
Diocèfe  propre  ,  comme  chaque 
Evèque  dans  le  flen. 
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Synode  du  grand  Chancre  ^  e(V  celui 
que  le  Chantre  de  la  Cathédrale 
tient  pour  les  Maîtres  &  MaîtreiTes 
d'école. 

Synode  diocéfain ,  eft  celui  auquel 
fonr  convoqués  tous  les  Curés  6c 
autres  Ecdétiaftiques  d'un  même 
Diocèfe. 

Synode  épifcopal  ou  de  FEvêque , 
eft  la  mcme  chofe  que  fynode  dio^ 
céfain  :  l'objet  de  ces  affemblées  eft 
de  faire  quelques  réglemens  &  quel- 
ques réformations  pour  conftrvec 
la  pureté  des  mœurs. 

Les  Conciles  d'Orléans  &  de 
Vernon  ordonnent  la  convocation 
des  fynodes  cous  les  ans  ,  &  que 
tous  les  Prêtres,  même  les  Abbés, 
feront  tenus  d'y  aflifter. 

Le  Concile  de  Trente  ordonne 
auin  la  tenue  du  fynode  diocéfain 
tous  les  ans  ,  auquel  doivent  aflifter 
les  exempts  qui  ne  font  point  fous 
Chapitres  généraux  ,  &  tous  ceux 
qui  font  chargés  du  gouvernement 
des  Eglifes  paroifliales  ou  autres  fc- 
culières,  it^ême  annexes. 

Ces  aftemblées  fe  faifoient  même 
anciennement  deux  fois  l'année  au 
muis  de  Mai  &  aux  calendes  de 
Novembre, 

Les  Curés  des  ParoilTes  qui  dé-- 
pendent  des  Abbayes  &  Ordres 
exempts  «  ne  font  pas  difpenfés  d'af- 
fifterau  fynodedel'Evêque»  n'étant 
pas  exempts  de  fa  jurididion. 

Le  règlement  de  l'aftemblée  de 
Melun  en  1 579 ,  ordonne  aux  Curés 
qui  viennent  au  fynode  >  de  déférer 
à  TEvcque  le  nom  de  leurs  paroif- 
£ens  coupables  de  crimes  publics  » 
afin  que  le  fynode  y  pou  i  voie. 

Synode  national  ,  eft  celui  qui 
comprend  le  clergé  de  toute  une 
nation. 

Synode  de  l* Officiai  ^  eft  celui  que 
.ti^nr  .rpfficiaJ  ,   où  il   convoque 
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t^^ons  lês« Curés  de  la  ville»  (aux* 
t  bourgs  &  banlieue  de  Paris.  Ce  fyno- 

-  de  fe  tient  le  lundi  de  Quafimodo. 

I       Les  prétendus  Réformés  appeU 

-  lent  anffi  fynodc  ,  rafiTemblee  de 

*  ieurs  miniftres  &  de  leurs  anciens, 
pour  ce  qui  regarde  leur  religion. 

*  Lt  fynodc  de  Dordrtckt  pour  la  ton- 
.  damnation  dts  Arminiens ,  eft  fa^ 

meux  dans  l*kifioire. 

SYNODIQUE }  adjeaif  des  deux 
genres.  Il  ne  s'emploie  guère  que 
dans  cette  phrafe  afredée  a  l'hiftoire 
eccléfiaftique  »  lettres  Jynodiqucs  ^ 
en  parlant  des  lettres  qui  écoient 
écrices  au  nom  des  Conciles  ,  aux 
£vcques  abfens. 

On  appelle  en  Aftrooomie  »  mou- 
vcnuns  fynodiquts  de  la  lune  ,  le 
mouvement  de  cet  aftre  depuis  une 
nouvelle  lune  jufqu'à  l'autre  s  & 
mois  fynodique ,  le  temps  qui  s'é- 

.  coule  entre  deux  lunes  confccu- 
tives. 

SYNONYME;  adj.  des  deux  genres 

2ui  s'emploie  auifi  fubftantivenent. 
\n  entend  communément  ^tfyno- 
nymts^  dit  M.  TAbbé  Girard  »  des 
mots  qui  ne  différant  que  par  l'ar- 
ticulation de  la  voix ,  font  fembla- 
.  blés  par  l'idée  qu'ils  exoriment. 
Mais  y  a-c-il  dé  ces  fortes  ae  mots? 
Il  faut  dtftinguer  :  (i  vous  prenez  le 
terme  de  Jynonyme ,  dans  un  fens 
étendu  »  pour  une  fimple  reflem» 
blance  de  fignificatton  ,  il  y  a  des 
termes  fvnonymesj  c'eft«à-dire, 
qu*il  y  a  des  mots  ^ui  exprimeor  une 
même  idée  principale*  Demander  ^ 
interroger,  ^efiîomter ,  feront^n  ce 
fans»  des  fynony mes.. Mais  fi  par 
Synonymes ,  vous  entendez  des  mots 

2ui  ont  une  r-eflemblance  de  figni- 
cation  fi  entière  6c  fi  parfaite,  que 
le  fens  pris  dans  toute  fa  force  & 
dans  toutes  fes  circonftances^  foit 
«.   toujours  6c  abfolument  le  mcme  ^ 
Tom  XXVIL 
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enfbrte  qu- un  dés  fynonymes  ne  fi* 
gnifie  ni  plus  ni  moins  que  l'autre  ; 
qu'on  puiile  les  employer  indifté- 
remment  dans  tontes  les  occafions» 
&  qu'il  ji'y  ait  pas  plus  de  choix  i 
faire  entr'eux  pour  la  fignification 
&  pour  l'énergie ,  qu'entre  les  gout- 
tes d'eau  d'une  même  fource  pour 
le  goût  6c  pour  la  qualité  ;  dans  ce 
fens ,  il  n'y  a  point  de  mots  fyno^ 
nym^s  en  aucune  langue:  ainfi  »  de^ 
mander  »  Interroger^  qaefiionner^  au- 
ront chacun  leur  deftination  panîH 
culière.  En  effet ,  quoique  l'on 
queflionne ,  que  l'on  interroge  de  que 
l'on  démode  pour  favoir ,  il  femble 
ue  quejiionaer  CifTe  fentir  un  efpric 
e  curiofité  j  c^* interroger  fuppofe 
de  l'autorité ,  &  que  demander  aie 
quelque  chofe  de  plus  honnête  6c 
ae  plus  refpeâueux.  L'efpion  quef* 
tionnc  les  gens.  Le  Juge  interroge 
les  criminels.  Le  foldac  demande 
Tordre  au  Général. 

Les  favans  ont  obfervé  de  pa- 
reilles différences  entre  plufieurs 
autres  mots  que  les  jeunes  gens,  ôc 
ceux  qui  manquent  dé  goût  Se  de 
réflexion  >  cegardenc  comme  autant 
de  fynonymes. 

M.  de  la  Bruyère  remarque 
<<  qu'entre  tontes  les  différentes 
M  expreflions  qui  peuvent  rendre 
»  une  feule  de  nos  p enfées ,  il  n'y 
•>  en  r.  qu'une  qui  ioit  la  bonne  ; 
»  que  tout  ce  qui  n'eft  point  ex- 
«I  prime  clairement  eft  foible  8c 
,»  ne  {atisfait  pas  un  homme  d'eC- 
99  prit  ». 

Voici  les  principales  raifons  potu: 
lefquêlles  il  n'y  a  point  de  fynony« 
mes  parfaits. 

i^.  S*il  y  avoit  des  fynonymes 
patfaits  »  il  y  auroit  deux  laneues 
dans  une  même  langue.  Quand  oa 
a  trouvé  le  fiene  exaâr  d'une  idée , 
on  n'en  cherche  pas  un  autre;  Les 

li 


tjô  SYM 

mots  taciçDs  6c  les  mots  nmtveMx 
d'une  langue  ^  font  fynonjrmes  : 
maints  eft  fjroonymes  de  pluGears  : 
mais  le  ptemter  n*eft  plas  en  afage  ; 
c*eft  la  grande  reiTemblance  de  fi-  | 
gnification  ,  qai  eft  caafe  qae  Tu- 
fage  n*a  coùfervé  qae  l'un  de  ces 
termes  ,  &  qu'il  a  rejeté  l'autre 
comme  inutile.  L'ufagej  ce  tyran 
des  langues  ^  y  opère  fouvent  des 
merveilles  cpie  Tautorité  devons  les 
Souverains  ne  pourroit  jamais  y 
opérer. 

1?.  Il  eft  fojrt  inutile  d*avoir  plu- 
fieurs  mots  pour  une  feule  idée  j 
mais  il  eft  très-avantageux  d'avoir 
des  mots  particcdiers  pour  toutes 
le^  idées  qui  ont  quelque  rapport 
entre  elles. 

)^.  On  doit  juger  de  la  richeffe 
d'une  langue  par  le  nombre  des  peu- 
fées  qu*efle  peut  exprimer  ,  &  non 
»ar  le  nombre  des  articulations  de 
[a  voix.  Une  langue  fera  véritable- 
ment riche  »  fi  elle  a  des  termes  pour 
diftin^uer  »  non-feulement  les  idées 
principales  »  mais  encore  leurs  dif- 
férences j  leurs  délicatefles  »  le  plus 
ou  le  moins  d'énergie  ,  d'étendue , 
de  précifion  ,  de  (implicite  &  de 
compoficion. 

4^.  11  y  a  .des  occafions  où  il  eft 
indifférent  de  fe  fervir  d'un'de  ces 
motsqa'on  appelle  fynonymes  ^  plu- 
tôt que  d'un  aurre  j  mais  il  y  a  auffi 
des  occafions  où  il  eft  beaucoup 
mieux  dë'faire  un  choix  :  il  y  a  donc 
de  la  différence  entre  ces  mots  ;  ils 
ne  font  donc  pas  exaâement  fyno- 
nymes. 

Lorfau'il  ne  s*agit  que  faire  en- 
tendre Vidée  commune  »  fans  y 
joindre  ou  fans  exclure  les  idées 
accefToires ,  on  peut  employer  in- 
diftinftement  l'un  ou  l'aucte  de  ces 
mots,  puifqu'ils  font  tous  deuxpro* 
près  i  exprimer  ce  qu'on  veut  taire 
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entendre }  mais  cela  n'empiclie  pat 
que  chacun  d'eux  n'ait  une  force 
particulière  qui  le  diflingue  de  Tau* 
tre  »  &  à  laquelle  il  faut  avoir  égardf  " 
félon  le  plus  ou  le  moins  de  pré« 
cifion  que  demande  ce  qu'on  veut 
exprimer. 

Ce  choix  eft  on  effet  de  la  finelTa 
de  l'efpric ,  &  fuppofe  une  grande 
connoiiTance  de  la  langue* 

SYNONYMIE  ;  fubftantif  féminin. 
Figure  de  Rhétorique  où  l'on  em« 
ploie  plufieurs  paroles  qui  ont  à 
peu  près  la  même  fient  fication^ 
dans  le  deifein  d'ampliner  ou  d'en^ 
fler  le  difcours.  Tel  eft  ce  pafTage 
de  Cicéron  :  abiit ,  evafit  ^  crup'u  ; 
'  ce  il  s'en  eft  allé ,  il  a  pris  la  fuite , 
i>  il  s'eft  échappé  m  ;  pour  dire  que 
Coiilina  eft  forti  de  Rome. 

Ces  piéteudus  mots  fynonymes 
font  comme  autant  de  coups  de 
pinceau  qui  font  paroitre  les  traits 
qui  n'étoient  pas  afiez  formés  \ 
mais ,  quand  ils  font  inutiles  »  ils 
font  vicieux  ,  comme  les  féconds 
coups  de  pinceau  gâteroient  ce  qui 
eft  fini  \  auffi  on  critique  ce  vers  de 
BoilcAu , 

Fuir  d'un  fi  grand  (ârdeaa  k  charge  trop 
pefancei 


parce  qu'il  y  a  trop  de  reftemblance 
entre  charge  ic  fardeau^  ic  qu'ota 
ne  dit  jamais  la  charge  <t un  fardeau* 
Si  ces  fortes  de  fynonymes  font 
vicieux  ,  il  faut  condamner  ce 
grand  nombre  d'épithètes  dont  les 
mauvais  Orateuts»  &  fur-tout  les 
mauvais  Poètes  chargent  leurs  dif- 
cours. 

SYNOQUE  ;  adjeétif  féminin  qui 
s'emploie  auffi  fubftantivement.  Il 
fe  dit  d'une  fièvre  qui  eft  continue 
fans  redoublement.  On  diflingue 
deux  ejpèces  de  fièvres  Jynoqucs  i  àk 
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fy^oqut  Jimplc  &  la  Jyhàqùc  pU"  t 

SYNOVIAL,  ALEiadje<aif&  terme 
d'Anacomieé  Qui  a  rapport  à  la 
fynovie.  Les  glandes  fynoyiales  fer'> 
vent  à  féparer  la  fynovie. 

SYNOVIE  i  fubftantif  féminin  .  & 
terme  de  Médecine.  La  liqueur 
yifqueafe  &  mucilagineufe  qui  fe 
troutre  dans  Tintérieur  des  articula- 
tions ,  dans  les  gaines  des  tendons  , 
&c.  Afin  de  prévenir  le  defleche- 
ment  qui  ne  manqueroît  point  de 
furvenir  i  raifon  des  froiflemens 
xéitcrés  ,  auxquels  les  extrémités 
offeufes  articulées  fe  trouvent  con- 
tinuellement expofées.  Quelquefois 
cette  même  liqueur  ,  qui  peut  être 
comparée  au  blanc  d'œuf  par  les  dif- 
férens  états  où  elle  fe  trouve ,  donne 
lieu  â  d*autres  fàcheufes  maladies , 

•  foit  dans  les  articulations,  foit  dans 
les  gaines  xles  tendons.  Plufieurs 
prérendent  encore  qu  elle  eft  le  vé- 
ritable (îège  de  la  goutte. 

Lorfque  cette  humeur  vient  à 
s*épaiffir  jafqu'au  point  de  faire 
corps  avec  les  deux  parties  ofTea- 
fes  »  il  en  réfulte  une  anchylofe  , 
maladie  fôcheufe  qui  demande  de 
prompts  fecours  dans  fon  origine. 
Lorfqu'on  connoît  que  l'articula- 
tion tend  à  fe  coller ,  il  faut  faire 
beaucoup  d'exercice  qui  faife  a^ir 
cette  articulation ,  la  remuer  fou- 
vent  ,  ufer  de  fondans  ,  &c. 

SYNTAXE  i  fubftantif  féminin.  Syn- 
taxis.  Arrangement,  conftru6kion 
des  mors  &  des  phrafes  félon  les 

-    règles  de  la  grammaire. 

il  fignifie  auffi,  les  règles  de  Tat- 

rangement  des  mots  &  at^  phraf^^. 

Cet  a  t  range  ment  fuppofe  «ians 

toutes  les  langues ,    i^.   Tunion  , 

,    1®.  l'accord  des  mots. 

i^.  Quant  à  l'union  des  mots  la 
fynuxe  françoife  apprend  en  quel 
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cas  l^rtlcte  &  (a  prépoGtion  doi- 
vent accompagner  le  nom  ^  en  quels 
cas  ils  doivent  ou  peuvent  être  fup- 
priniés}  elle  enfeigne  la  même  choie 
pour  les  pronoms  avant  le  vecbe  » 
&c.  . 

1?.  Par  rapporc  â  l'accord  des 
mots ,  la  fyntaxe  nous  dit  que  l'ar- 
ticle ,  l'adjeâif ,  le  pronom  doi* 
vent  être  au  même  genre  6c  au 
même  nombre  que  leur  fubftantif  ; 

S  lue  le  verbe  doit  prendre  la  per* 
onne  âc  le  nombre  du  fujet  auquel 
il  fe  rapporte  :  que  le  mot  régi  doit 
paroitre  fans  prépofition  ou  avec 
une  prépofition  félon  que  1  exige  le 
mot  régidTant ,  &c. 

Voye[  pour  les  dérails  relatifs  i 
la  fyntaxe ,  les  diffi:remes  parties 
du  difcours  »  comme  Akticjle  » 
Participe  ,  Veblbe  ,  ^c.  ^ 

Syntaxb  ,  (ignifie  auffi  le  livre  qui 
comprend  les  règles  de  la  fyn- 
tflixe. 

SYNTHÈSE  i  fubftantif  féminin ,  & 
tetmè  didaâiâue.  Méthode  de 
compofition.  Elle  eft  oppofée  à  l'a- 
nalyfe.  On  fe  fi^tt  de  la  fynihèfe 
pour  chercher  la  vérité  par  des  rai- 
fons'  tirées  de  principes  établis 
comone  certains,  &  des  propofi' 
rions  que  Ton^a  déjà  prouvées, 
afin  de  pafller  ain(i  à  la  con.iufion 
par -un  enchaînement  régulier  de 
vérités  connues  ou  prouvées. 

En  Chirurgie ,  on  appelle  fyn-- 
thïffL  »  l'opération  par  laquelle  on 
réunit  les  parties  divifées  ,  comme 
les  lèvres  d'une  plaie.  -  i 

En  Pharmacie  ,  on  appelle  fyn-^ 
thïfe'^'Xx  connpofition  des  remèdes; 

SYNTHÉTIQUE  ;  adjcûif  des  deux 
genres.  Qai  appartient  àbfynthèfe* 
Méthode  fynthétiqne. 

SYNTHÉTIQUEMENTi  adv.  D'une 
manière  Synthétique. 
l  SYNTONIQUE  î  adjcftif  des  doux 

li  ij. 
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genres  »  8c  terme  de  Mufiqae.  C'efl: 
l'épithèce  par  laquelle  Ariftoxène 
diftingue  celle  des  deux  efpèces  du 

Î;enre  diatonique  ordinaire  »  dont 
e  cétracorde  eft  divifé  en  un  fcmi- 
ton  &  deux  tons  égaux  :  au  lieu  que 
dans  le  diatonique  mol ,  après  le 
fémi'ton^  le  premier  tnteryalle  eft 
de  trois  quarts  de  ton^  &  le  fécond 
de  cinq. 

Outre  le  genre  Jyntoniqui  d* Arif- 
toxène ,  zppeléw^dratonof  diatoni- 
que^ Ptolémée  en  établit  un  autre 
par  lequel  il  divîfe  le  létracorde  en 
trois  intervalles  t  le  premier ,  d'un 
fémi-ro/2  majeur }  le  fécond  »  d'un 
ton  majeur  )  &  le  troifième  ,  d'un 
ton  mineur.  Ce  diatonique  dur  ou 
.  Jyntonîquc   de  Ptolémée   nous  eft 
,    £efté»&  c'eft  aufli  le  .diatonique  uni- 
que de  Dydime  ;  à  cette  différence 
*   près»  que  Dydime   afjrant  mis  ce 
ton  mineur  au  grave ,  Se  le  ton  ma- 
jeur à  l'aigu  y  Ptolémée  renverfa 
cet  ordre.  '. 
SYNUSIASTES)   (ks)    Hérétiques 
qutfoutenoient  qu'il  n'y  avoir  dans 
.   J:èsvs-CKRisT  y  qu'une  feole  na- 
ture &  une   feule  fubftance.    Ils  [ 
nioient  que  le  Verbe  eut  pris  un 
corps  dans  te  fein  de  la  Vierge , 
mais  ils  prérendoîent  qu'une  paorie 
du  Verbe  Diviu,  s'éiant  détachée 
du  refte ,  s'j  écoit  changée  en  chair 
&  en  faug  r  par  conféquent  y   ils 
croyoient  que  J.  C.  étost  coofubftan- 
tielau  père,  non- feulement  par  rap- 1 
port  à  (a  EÂvinité  »  maî«  auiS  par 
rapport  à  fou'  hua^anicé  &  ï  ton 
corps  humain. 
SYPHAX;  B£>î  d'une  partie  de  I^  J 
JNumidie ,  quitta  les  Rocoains  pour 
les  Caithagmois.  Il  époufa  eniiiite 
Sophonisbc  »  qui  avoit  été  promife 
i  Maffînifjiy  i  qui  il  déclarai  hk 
guerre.  Il  fiu  vaincu  &  fait  prifoo- 
met  près:  de  Cyrtha  ^  avec  Sopha^ 
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nishe^zn deRome  5  5 1 ,1^  205  aranC 
J.  C.  Les  Romains  donnèrent  i 
Majfiniffa  une  partie  des  Etats  d^ 
fon  ennemi. 
SYRACUSE  ;  ancienne  &  (ameife 
ville  Epifcopaie  de  Sicile  ^  dans  la 
vallée  de  Noto,fur  la  mer,  ï  2^ 
lieues^  fud*otteA  ,  de  Meffine ,  îc 
à  44  lieues ,  fud-eft ,  de  Palerme  ^ 
ibu5  le  5)^  degré  de  longitude,  ic 
le  ^7®  4  minutes  de  latitude» 

Cette  ville  étoit  autrefois  très*-^ 
grande  &  très-^puidante  >  mais  elle 
eft  fort  déchue  de  fon  ancien  luftre» 
Elle  fût  (buvcnt  affiégée  £ans  être 
prife }  mais  enfin ,  Marceltus  ,  ^ui 
avoit  eu  la  Sicile  pour  département,, 
réduifit  toute  cette  île  ibus  la  puif- 
fance  du  peuple  Romain ,  en  îe  ren* 
dam  maître  de  Syracufe ,  qui  fut 
emportée  malgté  le  «nie  d'Archi- 
mède  ,  oui  employoK  tout  fon  fa* 
voir  à  défendre  fa  patrie.  On  pré^ 
tend  que  les  richefles  qui  furent 
pillées  par  les  Romains  au  fac  de 
Syracufc ,  égaloienc  celles  qui  fo* 
rent  trouvées  bientôt  après  a  Car- 
thage.  Il  n'y  eut  que  te  tréfor  des. 
Rois  de  Syracufc  qui  ne  fut  point 
ptllé  par  le  foldat.  Marcellus^  le 
réferva  pour  cite  porté  i  Rome 
dans  le  tréfor  public» 

Ocr*  difoii  communément  que 
Syracufc  produîfoit  les  meilleurs^ 
hommes  du  monde  »  quand  ils  fe 
tournoient  à  la  vertu  ,  &  les  plue 
méchans  ,  tôriqu'ils   s'adonnoient 
au  vice  \  quoiqtie  portés  naturelle-- 
ment  â  la  volupté ,  les  fâcheux  ao-^ 
cidens  qu'ils  efliiyèrent^les  remi- 
rent dans  le  devoir.  Us  défendirent 
aux    femmes  les  robes  riches    & 
mêlées  depourpre>  d  moins  qu'elles 
se  vonluflent  le  déclarer  courti(a>^ 
nés  publiques ,  &  les  mêmes  lois 
défendoient  aux  hommes  d'avoir  de 
femblables  orueméos  ^  s'ils  ne  von* 
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loieiit  palTer  pour  gens  qui  fervoient 
i  corrompre  les  femmes. 

SYRACUSÂIN,  ÂINE^adjeâ.  qui 
s'emploie  auffi  fubftancivement. 
Qui  apparrienc  à  Syracufe  ,  qui  eft 

.    de  Syracufe.    Les  Syracufains  fou-  ' 
tinrent  la  guerre  contre  les  Athéniens^ 
contre  les  Carthaginois  &  contre  les 
Romains» 

SYRIÂM  y  ville  des  Indes  orientales  » 
dans  le  Royaume  de  Pégu  y  au  con- 
fluent des  revières  de  Pégu  &d'A- 
va  ,  près  de  la  mer. 

SYRIE  \  grande  contrée  d'Aiie»  qui, 
feloa  les  anciens  ,  s  ecendoit  du 
nord  au  midi  »  depuis  les  Monts 
Amanus  &  Taurns ,  jufquà l'Egyp- 
te &  TArabie  pétrée  j  Se  d'occi- 
dent en  orient ,  depuis  la  mer  Mé- 
diterranée jufqu'â  l'Euphrate,  & 
FArabie  déferre  dans  l'endroit  où 
TËuphrate'^  prend  fon  cours  vers 
1  orient.  Strabon  dit  même  que  les 
peuples  qui  demeuroient  au-delà 
de  i  £uphra«e  »  &  ceux  qui  habi- 
soient  en-deçà  »  avoient  la  même 
langue ,  &  il  ajoute  que  le  nom  de 
Syrien  s'étendoit  depuis  la  Babylo- 

.  nie  jufqu  au  golfe  Iflicus  »  &  autre- 
fois même  depuis  ce  golfe  jufqu'au 
Pont-Euxin  j  il  fait  voir  que  les 
Cappadociens ,  tant  ceux  qui  babi- 
coient  le  Mont  Taurus»  que  ceux 
qui  demeuroient  fur  le  t>ord  du 
Pont-Euxin  ,  avoient  été  appelés 
Zeuco^Syri ,  c'eft-à-dire  ,  Syriens 
blancs- 
La  Syrie  eft  nommée  dans  l'Hé- 
breu y  Aram  ou  Paddam^Aram  ;  & 
Laban  eft  dit  Araméen  ou  Syrien  ^ 
comme  traduifent  les  Septante. 
Les  Araméens  ou  les  Syriens  occu- 
poieni  la  Méfopotamie  >  la  Chai* 
dée ,  une  partie  de  l'Arménie ,  la 
Syrie  proprement  dite  y  comprife 
«mre  rEupbrate  à  Torient ,  la  Mé- 
tUterranée  à  l'occident ,  la  Cilicie  | 
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au  nord ,  la  Phénicie  j  la  Judée ,  fie 
l'Arabie  déferre  au  midi. 

Les  Hébreux  écoient  Araméens 
d'origine  ,  puifqu'ils  venoient  de 
Méfopotamie ,  fie  qu'il  eft  dit  qu» 
Jacob  étoit  un  pauvre  Araméen. 
L'écriture  défigne  ordinairemene 
les  Provinces  à^  Syrie ^  parla  ville 
qui  en  écoit  la  capitale  \  elle  dit , 

f>ar  exemple,  la  Syiie  de  Damas  , 
a  Syrie  aÉmoth ,  la  Syrie  de  Ro- 
hob  y  &c.  mais  les  Géographes  pfir^ 
tagent  la  Syrie  en  trois  parties  ; 
fa  voir,  \^Syru  propre ,  ou  la  haute 
Syrie  y  la  Celé- Syrie  ^  c'eft-à-dir^  » 
la  baffe  Syrie ,  proprement  la  Syrie 
creufe  ;  fie  la  Syrie  Paleftinc.     .• 

La  haure  Syrie  contenoit  la  Co- 
magène ,  la  Cyrthéiique ,  la  Sélei^* 
cide  fie  quelques  autres  petits  pays, 
fie  s'étendoit  depuis  le  Mont  Ao^an 
au  feptentrioB  ,  jufqu'au  Liban  au 
midi  j  elle  fut  appelée  dans  la  fu|te 
la  Syrie  Antiochienne,  La  feconide 
commençoit  au  Liban ,  fie  alloit  juf- 
qu'â l'AntiLiban j  elle  renfermoic 
Damas  fie  fon  rerritoire  j  fie  parce^ 
que  ce  n'étoir  prefque  que  des  vaU 
Ions  entre  ces  deux  haure$  chaînes 
de  montagnes ,  on  l'appeloit  Célé^' 
Syrie  ou  Syrie  creufe.  De  TAnti- 
Liban  fufqu'à  la  frontière  d'Égypie, 
étoit  la  Syrie  Palejiine.  Toute  la 
côte  de  ces  deux  dernières ,  croir 
ce  c)ue  ks  Grecs  appeloient  la  Pbé* 
nicie  ,  depuis  Arad  jufqu'i  Gaza. 

La  Syrie  propre  devint  un  grand; 
Royaume-,  torfque  l'Empire  d'Alex 
jiandre  fut  divilé  entre  fea  Capitai* 
hesj  après  fa  mort.  Ce  royaume  com- 
mença l'an  du  monde  j69ijc'eft-i- 
dire  j  i  z  ans  avant  TÈre  Vulgaire.  Il 
a  duré  ^49  ans ,  fie  a  eu  zj  Rois* 
Séleucus  I ,  furnommé  Nicaior  » 
fur  le  premier  de  fes  Rois  \  fie  An- 
tiochus  XIII  ;  nommé  l'Afiatique» 
fuE  le  dernier.  Pompée  »  vaioqueui 


t54  SYS 

'  de  rorienc  ^  le  dépouilla  du  Royau- 
me de  Syrie ,  Tan  du  monde  ^941» 
&  ne  lui  lâîlla  que  Comigène.  Âinfi 
finit  ce  Royaume ,  qui  étant  aflu- 
Jetti  aux  Romains  »  devint  une  Pto- 
vince  Romaine. 

Les  Sarrafins  fe  rendirent  maî- 
tres de  la  Syrit  dans  le  feptième 
&  le  huitième  fiècle;  les  Chrétiens 
dans  les  croifades  ,  leur  en  prirent 
Une  partie ,  mais  dont  ils  ne  joui- 
rent que  peu  de  temps,  fous  Gode- 
froi  de  Bjuillon.  Les  Sarrafins  y 

^  rentrèrent  bientôt  &  Uifsèrent  la 
Syrie  aux  Sultans  d  Egypte ,  à  qui 
les  Turcs  Tenievèrent.  Ce  pays  fe 
liomme  aujourd'hui  Sourie  ou  5o- 
r^ftan. 

SYRIEN,  Sophifte  d'Alexandrie ,  vers 

'  470,  avoir  compofé,  i^.  quatre  li- 
vres fur  la  république  de  Platon,  i^. 
fepe  livres  fur  la  république  d'Athè- 
nes. 3®.  Des  Commentaires  fur  Ho* 
mère.  Tous  ces  ouvrages  font  per- 
dus,  &  on  doit  les  regretter. 

SYRIEN,  ENNEj  adjeâif  qui  $;em. 
ploie  auffi  fubftantivement.  Qui  ap- 
partient i  la  Syrie  »  qui  eft  de  Sy- 
rie. 

SYRINGOTOME  i  fnbftantif  mafcu- 
lin.  Inftrument  donc  le  Chirurgien 
fe  fert  pour  couper  les  finus  nftu- 
ieux  i  l'anus. 

SYRINX  ;  nom  d'une  Naïade  donc 
l'hiftoire  eft  rapportée  au  mot  Pan; 

SYROPj  voye\  Sirop. 

SYSSARCOSE;  fubftantif  féminin  & 
terme  d'Ânatomie.  Symphife  char- 
nue ,  ou  liai  Ton  des  os  par  le  moyen 
éts  chairs. 

SYSTALIIQUE  j  adjcûif  des  deux 

{genres  ic  terme  d*Anatomie.  Qui  a 
a  verra  de  contta&er,  de  reflerrer. 
On  donne  cette  épithète  au  mou- 
vement du  cœur ,  des  artères  ,  & 
de  toutes  les  parties  qui ,  par  leur 
vertu  élaftique  »  fe  ^rontraacnc,  fe 
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rêllerrenc  continuellement;  8c  altèr«^ 
nativement ,  btoyenc  les  liquides  8c 
en  accélèrent  le  mouvement  pro«» 
gteffif. 
SYSTÉMATIQUE  ;  adjeftif  des  deux 
genres.  Qui  appartient  au  fyftème. 
Ordre  fyfiématique^  Efprit  jyfléma* 
tique. 

SYSTÉMATIQUEMENT  ;  adverbe. 
D*une  manière  fyftématique. 

SYSTÈME;  fubftantif mafculin.^y/: 
tema.  AlTemblage  de  plufîeurs  pro^ 
pofitions  ,  de  plufieurs  principes 
vrais  ou  faux  ,  liés  enfemble  j  &  des 
confcquences  qu'on  en  tire  ^  &  for 
lefqueis  on  établit  une  ojpinion , 
une  doArine ,  un  dogme ,  &c. 

On  peut  remarquer  dans  les  ou* 
vrages  de$  Philofophes  trois  fortes 
de  principes ,  d'où  fe  forment  trois 
fortes  de  fyftèmes.  Les  uns  font  des 
maximes  générales  ou  arbitraires. 
Oh  exige  qu'ils  foient  fi  évidens 
ou  fi  bien  démontrés  qu'on  ne  les 
puifie  révoquer  en  doute.  La  vertu 
que  les  Philofophes  leur  attribaent 
eft  fi  grande  »  qu'il  écoic  naturel 
qu'on  travaillât  à  les  multiplier.  Les 
Métaphyficiens  fe  font  en  cela  di& 
tingues  \  Defcartes  ,  Mallebranche, 
Leionitz ,  &c*  chacun  nous  en  a 
prodigué  ,  &  nous  ne  devons  plus 
nous  en  prendre  qu'à  nous-mêmes, 
fi  nous  ne  pénétrons  pas  les  chofes 
les  plus  cacnées.  Les  principes  de  la 
féconde  efpèce  font  des  fuppoûtions 
qn'on  imagine  pour  expliquer  les 
ctiofes  dont  on  ne  fauroit  d'ailleurs 
rendre  raifon.  Si  les  fnppofitions 
ne  paroiffent  pas  impofiibles  ,  &  (i 
elles  fourni  fient  quelque  explica* 
tion  des  phénomènes  connus,  les 
philofophes  ne  doutent  pas  qu'ils 
n'ayent  découvett  les  vrais  refforts 
de  la  nature.  Une  fuppofition  qui 
donne  des  dénooemens  heureux  » 
ne  leur  |>aroît    pas  pouvoir  être 
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(ftttfle.  Delà  cette  «pinioii  que  Tet- 
pUcatioQ  des  phéaomènes  prouve  la 
vérité  d'une  luppofition  »  ic  qu'on 
ne  doit  pas  tant  juger  d'un  fyftème 
par  fes  principes  que  par  la  manière 
donc  il  rend  raifon  des  chofes.  C'eft 
riofuffi&nce  des  maxioies  abftraites 
qui  a  oblieé  d'avoir  recours  à  ces 
fortes  iie  ^ppofitions.  Les  méta- 
phyficiens  ont  été  auffi  inventifs 
tlans  cette  féconde  efpèce  de  prin- 
cipes que  dans  la  première.  Les 
troifièmes  principes  font  des  faits] 
que  Texpérience  a  recueillis  j  qu'elle  1 
a  confultés  &  confiâtes.  C*eft  fur 
les  principes  de  cette  dernière  ef- 
pèce que  loat  fondés  les  fyftèmes  les 
plus  iolides. 

Rien  n'^ft  plus  dangereux  en  phy- 
£que  8c  plus  capable  de  conduite  à 
l'erreur  »  que  de  fe  hiter  de  faire 
.    des  fyftèmes  »  fans  avoir  aupara- 
vant le  nombre  de  matériaux  né- 
celTaires  pour  les  conftruire.    Ce 
n'eft  fouvent  qu'après  un  très- grand 
nombre  d'expériences   qu'on  par- 
vient à  enrre voir  la  caufe  d'un  effet; 
il  y  en  a  même  plufîeurs  fur  lef- 
quelles  d^$  expériences  répétées  & 
yariées  i  l'infini  %  n'ont  pu  encore 
nous  éclairer. 
SrsTâMB^en  termes  d'Aftronomie,  fe 
dit  de  la  fuppoficion  d'un  certain  ar- 
rangement des  di£Eérenres  parties 
qui  compofent  l'univers,  d'après 
laquelle  nypochèfe  les  aftronomes 
expliquent  tous  les  phénomènes  ou 
apparences  des  corps  céleftesj6^c» 
11  y  a  dans  l'Aftronomie  trois Jyf- 
tèmes  principaux  ,  fur  lefquels  les 
philofophes  ont   été  partagés  :  le 
Jyftèmc  de  Ptolémée ,  celui  de  Co- 
pernic &  celui  de  Tycho-Brahé. 

htjyjlème  de  Ptolémée  place  la 
terre  immobile  au  centre  de  l'uni- 
vers »  &  fait  tourner  les  cîeux  au- 
tour de  la  terre  d'orient  ea  occi- 
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dent  j  de  forte  que  toui  les  corps 
céleftes,  ;^ftre$  4c  pUpètei  »  fuivenc 
ce  mouvement. 

Pour  ce  qui  eft  de  Tordre  ^  des 
dtftances  des  diSérens  corps  <iui 
entrent  dans  ce  fyftème  :  les  vçict. 
D'abord  la  ïqne  tQurtie  autour  de  la 
terre  y  enfuice  Vénus ,  puis  Mercure, 
le  Soleil  >  Mars ,  Jupiter  &  Saturne. 
Tous  les  aftres  «  lelon  Pcpléo^e  » 
tournoient  autour  de  la  terre  en 
vingç  quatre  beureç ,  iç  ils  avoient 
outre  cela  im  mouvement  particu- 
lier nar  lequel  ils  achevoient  leurs 
révolutions  annuelles. 

Les  principaux  partifans  de  ce 
fyftème  font  Ariftote,  Hypparqqe  » 
Ptolémée  &  un  grand  nomWe  d'an* 
ciens  philofophes  que  tout  l'univers 
a  fuivis  pendant  plufienrs  nècle$-,& 
que  fuivent  encore  plusieurs  col* 
léges  d'où  Ton  a  banni  la  liberté  de 
philofopher;  mais  les  obfervations 
des  derniers  temps  ont  entièrement 
dérruit  ce  fyftème  ^  &  mcnie  au- 
jourd'hui on  ne  manque  pas  de  dé« 
monftrations  pour  l'anéantit  abfo- 
lument. 

En  effet  les  obfervations  nous 
apprennent  qu'en  quelque  lieu  que 
Ion  place  le  Soleil ,  il  faut  nécef- 
fairement  reconnoitre  qu'il  eft  ren- 
fermé dans  l'orbite  de  Vénus  » 
puifque  cette  planète  paroît  paflèr 
tantôt  derrière  le  Soleil  »  untÀt 
entre  le  Soleil  &  la  terre.  Donc 
l'orbite  du  S(Jf  iJ  ne  (auroit  entou* 
rer  celle  de  Venus  ,  comme  elle 
l'encoure  dans  le  fyftème  de  Ptolé- 
mée. Il  en  eft  de  même  de  Mercure 
qui  eft  prefque  perpétuellement 
plongé  dans  les  rayons  du  Soleil  » 
&  qui  parcequ'il  s'en  écarte  beau- 
coup moins  que  Vénus  j  doit  par 
cette  raifon  avoir  une  orbite  beau- 
coup plut  petite. 
D'ailleurs  nous  n'jexpofonsicique 
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ce  Qu*ily 'a  de  plus  fimple  dans  le 
fyfteme  de  Prolémée.  Si  nous  7 
ajoutions  cous  les  cieux  de  criftal 
qu*il  imaginoic  pour  rendre  raifon 
des  difFérens  phénomènes  céleftes  » 
c'en  feroic  afTez  â  un  bon  efpric  pour 
'  rej^rer  edcièrement  cette  hypo-I 
^  thèfe.  1 

htjyftime  de  Copernic  place  le 
Soleil  im  mobile  au  centre  de  Tu- 
nivers»  fi  ce  n'eft  qu*il  donne  au 
foleil  un  mouvement  de  rotation) 
autour  de  fon  axe. 

Autour  de  lui  tournent  d'occi- 
dent en  orient ,  8c  dans  différentes 
orbites ,  Mercure»  Vénus,  la  Terre, 
Mars ,  Jupiter  &  Saturne* 

La  lune  tourne  dans  une 'orbite 
particulière  autour  de  la  terre  ,  Se 
elle  l'accompagne  dans  tout  le  cer- 
cle qu'elle  décrit  autour  du  SoleiL 

Quatre  fatellites  tournent  de  me- 
liie  autour  de  Jupiter ,  ic  cinq  aO- 
cour  de  Saturne. 

Dans  la  région  des  planères  fonr 
les  comètes  qui  tournent  autour  du 
Soleil,  mais  fur  des  orbites  fort 
excentriques ,  le  Soleil  étant  placé 
dans  un  de  leurs  foyets. 

A  une  diftance  immenfe,au-delâ 
de  la  région  des  planètes  &  des  co- 
mètes,  font  les  étoiles  fixes. 

Les  étoiles ,  eu  égard  â  l'immen- 
fité  de  leur  diftance  ,  ic  au  peu  de 
rapport  qu  elles  paroifienr  avoir  â 
notre  monde ,  ne  font  pas  cenfées 
en  faire  partie.  iUeft  trè^-probable 
que  chaque  étojle  eft  elle*mème 
un  foleil  &  le  centre  de  l'univers  & 
de  fon  immenfité ,  Se  toutes  les  ob- 
fervations  s'accordent  d  en  prouver 
la  vérité. 

Le  fyftème  qu'on  vient  d'expofer 
êft  le  plus  ancien  j  c'eft  le  premier 
qui  ait  été  introduit  par  Pythagore 
en  Grèce  &  en  Italie  ,  où  il  a-été 
appelé  pendant  plufieurs  fièeles  le 
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fyfihfné  pythagoricien  :  \\  fut  ïoîvî 
par^hilolaiis ,  Platon,  Archimède» 
&c.  Il  fe  perdit  fous  le  règne  de  la 
philofophie  péripatéticienne  )  mais 
enfin  il  fut  remis  en  vigueur  heu- 
reufement  il  y  a  plus  de  deux  cens 
ans  par  Nicolas  Copernic  donc  il 
porte  aujourd'hui  le  nom. 

hejyjième  de  Tycho-Brahé  re- 
vient 1  plufieurs  égards  ,  â  celui  de 
Copernic  ;  mais  dans  celui  de  Ty« 
cho-Brahé  on  fuppofe  la  retre  im^ 
mobile  ;  on  fupprime  fon  orbite  que 
l'on  remplace  par  l'orbite  du  Soleil 
qui  tourne  autour  de  la  Terre  ,  tan- 
dis que  toutes  les  antres  planètes  » 
excepté  la  Lune  &  les  fatellites» 
tournent  autour  de  lui. 

Mais  il  n'y  a  aucune  raifon  ni 
aucun  phénomène  dans  la  nature 
qui  oblige  d'avoir  recours  â  un 
lubterfuge  fi  manifefte  ,  que  l'Au- 
teur n'a  employé  lui-même  que  par 
le  motif  de  la  perfuafion  fuperfti- 
tieufeoù  il  étoi  t  que  c'étoit  une  chofe 
contraire  i  l'écriture ,  que  de  fup- 
pofer  le  Soleil  immobile  Se  la  Terre 
en  mouvement  ;  ce  fcrupule  n'a 
pas  donné  un  échec  bien  confidé- 
rable  au  vrai  fvftème. 

L'écriture  dans  les  endroits  o& 
elle  femble  fuppofer  le  mouvemenc 
de  la  Terre,  parle  conformément 
aux  idées  vulgairement  reçues  Se 
aux  fimples  apparences.  C'eft  pour-* 
quoi  on  ne  lauroic  taxer  d'héréfie 
ceux  qui  foutiennent  l'opinion  con- 
traire ,  une  telle  matière  n'intéref* 
faut  ni  les  mœurs  ni  la  foi.  D'ail- 
leurs la  loi  découverte  par  Kepler 
dans  les  mouvemens  des  planètes , 
&  expliquée  fi  heureufement  par  le 
célèbre  Newton ,  fournit  une  dé- 
monftration  direâe  contre  le  fyf- 
tème de  Tycfao-firahé. 

Kepler  a  obfervé  que  les  temps 
des  révolutions  des  planèfea  autour 
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4ra  Sfbleil ,  ayoienc  un  certain  rap* 
{>orc  avec  leurs  diftances  â  cet  aftre, 
*  &  on  a  trouvé. que  la  même  loi  s'ob- 
^ervoic  dans  les  fatelUces  de  Jupiter 
&  de  Siturne^  &  M.  Newton  a  fait 
Toir  que  cette  loi  Ci  admirable  étoic 
«ne  fuite  néceflaire  de  la  gravita- 
tion de  toutes  les  planètes  vers  le 
Soleil, 8c  de  la  gravitation  des  fatel- 
lires  vers  leurs  planètes  principales 
^n  raifon  inverfe  du  carré  des  diitan- 
xes.  Deforte  que  fi  la  Lune  8c  le  So« 
ieiltouraoient  autour  de  la  Terre^il 
faudroit  que  ces  deux  planètes  gr«i- 
vitadent  ou  pefaflent  vers  la  Terre, 
comme  font  les  autres  planètes  vers 
ie  Soleil ,  6c  que  les  remps  des  ré- 
volutions du  Soleil  &  de  la  L^ne 
autour  de  la  Terre  fufTent  entre  eux 
dans  le  rapport  que  la  loi  de  Kepler 
établit  ;  c'eft-i-dire  ,  comme  les 
racines  carrées  des  cubes  de  leurs 
diftances  à  la  l'erre.  Or  ces  temps 
ne  font  point  du  tout  dans  ce  rap- 
port ;  d  où  il  s*enfuir  que  le  Soleil 
Ce  la  Lune  ne  tournent  point  autour 
de  la  Terre  comme  centre  com- 
mun. 

On  fe  fernmflî  en  général  du  mot 
de  fyficme  ,  pour  marquer  une  cer- 
taine difpomion  ou  arrangement 
^  que  plufiifUTS  corps  ont  les  uns  par 
rapport  aux  auttes.  Ainfi  dans  la 
mécanique  l'affemblage  dé  pluficurs 
corps  qui  fe  meuvent  ou  qui  font 
en  repos  fur  un  plan  ou  fur  une  fur- 
face  quelconque  ^  s'appelle  un  fyf- 
îcmt  de  corps  ;  une  verge  chargée 
de  trois  corps  ,  eft  un  fyftème  de 
trois  corps  ^  &c. 

ÎSYSTILEi  fubftantif  féminin  & 
terme  d'Archite^ure.  Bâtiment  où 
les  colonnes  font  placées  moins  près 
les  unes  des  autres,  que  dans  les 

.  pycnoftiles  y  la  mefuie  de  cet  efpa- 
cement  eft  d'ordinaire  de  deux  dia* 
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mètres ,  ou  de  quatre  moduleMi^tre 

deux  fûts. 

SYSTOLE  i  fubftantif  féminin  & 
terme  d'Anatomie.  Mouvement  na- 
rurel  Se  ordinaire  du  coeur  lorfqu  il 
fe  rellerre.  La  fyfioU  &  la  diaJIoU. 
Lawcr  &  Drakc  prétendent  que  ht 
Jyjiole  eft  Cétat  naturel  du  cautr  & 
que  la  diaftole  eft  ft)n  étal  violent  : 
Boerhaave  prétend  au  contraire  ^  que 
lafyftolt  eft  lUtat  violent  &  la  diaftole 
l*état  natureL 

SYZYGIE;  fubftantif  féminin  & 
terme  d*Âftronomie.  Terme  donc 
on  fe  fert  égalcmenc  pour  marquer 
la  conjonâion  &  Toppofition  d'une 
planète  avec  le  foleil ,  &  fur-tout 
le  temps  de  la  nouvelle  lune  &  celui 
de  la  pleine  lune. 
On  fait  dans  1* Aftronomie  pliyfique 
^que  la  force  qui  diminue  la  pefao* 
teur  de  ja  lune  dans  le«  fy{ygi^s  eft 
double  de  celle  qui  l'augmente  dans 
les  quadratures  \  enforce  que  dans 
lesy)q[y^/ej  la  pefanreur  de  la  lune 
eft  diminuée  en  partie  par  Tadion 
du  foleil  y  6c  cetre  partie  eft  à  la 
pefanrear  torale,comme  leftà  S9, 
<6  :  au  lieu  que  dans  les  quadratures 
fa  pefanteur  augmentée  eft  â  la  pe- 
fanteur  totale  comme  i  eft  â  178  ^ 

Quand  la  lune  eft  dans  ^^sjy^ygies^ 
fes  aplides  font  rétrogrades. 

Quand  la  lune  eft  dans  les ^^{y^^^j, 
les  nœuds  fe  meuvent  très-vîre 
contre  Tordre  des  fignes  ;  en  fui  te 
leur  mouvement  fe  ratlentit  petit 
à  petit  jufqu'à  ce  qu'ils  parviennenr 
au  repos ,  lorfque  la  lune  arrive 
aux  quadratures. 

Enfin  quand  les  nœuds  arrivent 
aux  fyjiygiesy  Tin  clinai  fonde  lotbite 
eft  la  plus  petite  de  toutes. 

Ajoutez  que  ces  différentes  inéga- 
lités ne  font  pas  égales  à  chaque 
fy\ygie ,  mais  tomes   un  peu  pl«i 
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grandes  dans  ta  conjoiiâion  que  dans 
loppoficioD. 

Ceft  au  célèbre  M.  Newton  que 
nous  devons  Texplication  de  toares 
ces  inégalités  que  les  Aftronomes 
ont  obtervées  n  long* temps»  fans 
en  pouvoir  pénétrer  la  caafe.  Ce 
célèbre  Philofophe  a  fait  voir  qu'el- 
les étoient  la  fuite  de  Taâion  du 
foleil  fur  la  lune ,  &  il  a  employé 
toure  une  feâion  du  livre  premier 
de  fes  principes  à  expliquer  en  dérail 
ces  dinérentes  inégalités ,  &  à  faire 
voir  comment  Taâion  du  foleil  fur 
la  lune  les  produifoit.  Cette  feâion 
eft  la  onzième  de  ce  premier  livre  ; 
&  la\  propo(ition  dans  laquelle  il 
développe  les  caufes  des  inégalités 
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dont  ils  s^agit,  eft  la  foixante-fiziime 
qui  a  un  grand  nombre  de  corollaires. 
Non- feulement  ce  grand  Géomètre 
les  a  expliquées  ,  il  a  donné  aufli  le 
moven  de  les  calculer  j>ar  la  théorie 
de  la  gravitation  j  &  (es  calculs  ré* 
pondent  très- bien  aux  oblervations» 
Cet  accord  a  été  confirmé  cepuis 
d'une  manière  plus  indubitable  par 
les  Géomètres  qui  dans  ces  derniers 
temps  ont  travaillé  à  la  théorie  de 
la  lune. 

SZASCOWA  ;  petite  ville  de  Pologne, 
au  palatinat  de  Rava,  entre  Varfo  vie 
&  Lencici. 

SZUCZAi  ville  de  la  Prnfle  Polo- 
noife  ,  dans  le  palatinat  de  Culm  » 
fur  la  Viftule,  à  trois  lieues  deCulm. 
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'y  fubftantifmafculin.  Let- 
tre confonne  ,  la  ving- 
tième de  Talphabet  Fran- 
çois. On  prononce  ordi- 
remont  rr ,  mais  il  feroit 
plus  i  propos  de  prononcer  te ,  pour 
rendre  plus  faciles  les  élémens  de 
l'art  de  lire. 

Nous  avons  parlé  au  mot  Ortho- 
graphe, de  l'abus  quon  fait  de 
tette  lettre  en  l'employant  dans 
certains  mots  au  lieu  de  la  lettre  j, 
ou  en  la  redoublant  fans  né:c(IIcé. 

Lorfque  le  temps  d'un  verbe  ter- 
miné par  une  voyelle ,  eft  fuivi  im- 
médiatement des  pronoms  ,  il ,  el/e^ 
en  y  on  met  un  t  entre  le  verbe  & 
le  pronom  %  uniquement  pour  em- 
pêcher l'hiatus.  Aimt't'iU  Jouera-' 
t'cllc.  A-t'On  fait. 


Le  T»  eft  le  caraâèfe  qui  dif* 
tingue  la  moniK>ie  fabriquée  k 
Nantes.  . 

T  ,  dans  les  anciens  monuroens ,  fi- 
gnifie  aflez  fouvent  Titus  ou  Tut* 
Uus. 

T ,  éroit-auftî  une  lettre  numérale  qui 
fignifioit  16O9  &  160  mille  lorfqu  il 
y  avoir  une  barre  horifontale  ao- 
deiïiis ,  comme  î\ 

T,  en  Mufique,  s'écrit  quelquefois 
dans  les  partitions  pour-  défigner  la 
partie  de  la  taille  ,  lorfque  cette 
taille  prend  la  place  de  la  bafle  »  6c 
qu'elle  eft  écrite  fur  la  même  por« 
tée ,  la  bafte  gardant  le  tacet. 

Quelquefois  dans  les  parties  de 
fymphonie  le  T  Hgnifie  tous  ou  tutti^ 
&  eft  oppofé  â  la  lettre  S  ,  ou  aa 
mot  fcul  ou  folo  ^  qui  alors  doit  ni« 
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cédai réin eut  avoir  été  écrie  aupara- 
vant dans  la  même  partie. 

T,  en  terme  de  Chirurgie,  eftie  nom 
d*an  bandage  ain(i  appelé  à  caufe 
.  de  fa  figure.  Il  ell  deftiné  i  conte- 
nir Tappareil  convenable  à  l'opéra-- 
tion  de  la  iîllule  à  l'anus  j  aux  ma- 
hdies  du  périnée  &  du  fondement, 

T,en  terme  de  Mines  ou  d  Artillerie , 
fe  dit  d'une  figure  qui  a  beaucoup  de 
rapport  â  celle  d*an  T,  &  qui  fe 
forme  par  la  clirpo(îrion  &  l'arran- 
gement des  fourneaux  j  chambres 
ou  logemens  qui  fe  font  fous  une 
piècs  de  fortihcation  pour  la  faire 
fauter. 

TA;  pronom  poffcflîf  féminin.  Ta 
femme*  T(i  main.  Ta  tête.  Ta  jufiice. 
Ta  philofophïc.  Ta  hauteur.  Ù^VÀni 
les  noms  féminine  qui  commen 
cent  par  une  voyelle  ou  par  h  fans 
afpiration  »  on  dit ,  ton  au  lieu  de 
ta.  Ton  am!tic\  Ton  aimable  /leur. 
Ton  humeur. 

Le  pluriel  de  ta  eft  tes.  Tes  jam- 
èes.  Tes  métairies.   Tes  themfes. 

Le  monofyllabe  du  fingulicr  eft 
bref  Ck  celui  du  pluriel  long. 

TA  ATA  \  ville  de  la  haute  Egypte, 
â  cent  lieues  du  Caire  ,  &  à  une. 
demi-lieue  du  Nil. 

TABAC;  fubdancif  mafculin  ;  ou 

NicoriANE  ,  fubftantif  fé.ninin. 
Nicotiana.  Plante  très-ufiiée  ,  dont 
on  diftiiieue  trois  efpèces  principa- 
les :  fa  voir ,  \e  grand  tabac  ^  le  moyen 
Se  le  petit, 

La  NicoriANB  a  large  feuil- 
le ,  qui  eit  le  grand  ëc  le  vrai. ta- 
bac nule  ,  a  Ca  racine  blanche  »  fi- 
breufe ,  d  un  goût  fort  acre.  Elle 
jpouiTe  une  tige  i  la  hauteur  de  cinq 
ou  fix  pieds ,  gro(Tâ  comme  le  pou- 
ce ,  ronde,  velue ,  remplie  de  moelle 
blanche:  Tes  feuilles  font  amples  , 
fans  queue , alternes,  veluesi  nerveu^ 
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fes^  de  couleur  verte- pâle  ^  on  peu 
jaunâtres ,  glutineufes  au  toucher  » 
d'un  goût  acre  ;  elles  teignent  la  fali- 
^  ve;  elles  (ont  attachées  â  la  tige  par  de 
larges  appendices.  Le  haut  de  la  tige 
fe  divife  en  piufieurs  rejetons  ,  qui 
foutiennent  des  tleurs  faites  en  go-' 
dets,  découpées  en  cinq  parties ,  de 
couleur  purpurine  :  â  ces  fleurs  fuc- 
cèdent    des   fruits   membraneux  »  . 
oblongs  ,  partagés  en  deux   loges 
contenant  beaucoup  de  femences 
petites  &  tougeâttes  :  toute  la  plan« 
te  a  une. odeur  forte  »  ainfi  que  la 
fuivante.    C'eft    une   plante  d'été 
chez  nous;  cependant  elle  endure 
quelquefois  an  hiver  modéré  dans 
nos  jardins  ;   elle  fieurit  comme 
les  autres  nicotianes  en  Juillet  ôc 
Août ,  dans  notre  pays  ,  &  y  eft 
ordmairement  annuelle  ;  au   lieu 
que  dans  le  Bréfil  où  la  terre  eft 
bonne  Se  l'air  toujours  tempéré  , 
elle  fieurit  continuellement,  &  vie 
dix  ou  douze  ans.  Sa  graine  fe  peut 
conferver  dix  années  en  fa  fccon* 
dite,  &  les  feuilles  près  de  cinq 
avec  route  leur  force. 

La   Nicotianb  a  feuillb: 

ETROITE,  OU  LE  TaBAC  DE  VIR- 
GINIE, OU  LE  Pétun  des  Amazo- 
nes ,  eft  une  plante  qui  ne  difFcre 
de  la  précédente  que  par  fes  feuiU 
l<ds^  qui  font  plus  étroites  ic  plus 
pointues ,  Sc  attachées  à  leur  tige 
par  des  queues  a  fiez  longues. 

La  NiCOTI  ANE  A  FEUILLE  RONDE, 
ou  PETITE  NiCOTlANE  j  OU  TaBAC 
FEMSLLE  ,    OU     FAUX    TÂBAC  ,    OU 

Tabac  du  Mexk^ub  ,  a  fa  racine 
quelquefois  fimple  &grofie  comme 
le  petit  doigt ,  d'autres  fois  elle  eft 
divifée  en  piufieurs  fibres  tendres, 
blanchâtres  &  rampantes.  Elle  pouf* 
fe  une  tige  i  la  hauteur  d'un  à  deux 
pieds  ,  ronde,  dure  ,  velue  ,  grofie 
comme  le  doigt  •  rameufe  ,  gluti- 
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neafe  au  coucher.  Ses  feaillei  Ibnc 
efpacées  &  alternes ,  oblpngues  , 
grades,  de  couleur  verte- brunâtre , 
Ôc  attachées  â  des  queies  courtes. 
Ses  fruits  &  Tes  femence»  font 
iêmblables  à  ceux  des  efpèces 
précédentes;  mais  £e$  fleurs  font 
jauiies  verdâtres.  Il  leur  fuccède 
des  capfules  arrondies ,  qui  dans 
la  maturité  s'ouvrent  en  deux*  par- 
ties, remplies  d'un  nombre  infini 
de  menues  fetnences  d'un  jaune 
tanné  ôc  d'un  goùc  acre. 

Cette  plante ,  ainfi  que  les  pré* 
eédenres  efpèces ,  nous  vient  origî- 
nairemeiK  d'Amérique  ;  elle  e(t 
annuelle  :  par  la  culture  elle  s'eft 
comme  naturalifée  dans  toute  TEu- 
rope  \  car  dès  qu'une  fbis^  elle  e(b 
tranfplantée  dans  un  jardin  y  elle  y 
naultipltie  tous  les  ans  avec  abon- 
dance ,  &  commence  à  paroître  au 
mois  de  Mai:* au  refteelle  fe  re- 
nouvelle aifément  de  graine..  Clu- 
fins  dit  que  ce  tabac  femelle  eft 
bon  à  la  plupart  des  maladies  aux- 
quelles iert  le  véritable  pétun  , 
tmis  qu'il  eft  beaucoup  plus  foibie  ;. 
au/li  a-t'-^il  peu  d'odeur  en*  compa- 
saifon  des  autres. 

Les  continuateurs  de  la  matière. 
Médicale  de  M..  Geoffroy  ,  difé^nt 
qu'en  Efpagne  &  en  Portugal  le 
labac  demeure  toujours  vert  com- 
me le  citronnier  ;.  mais  dans  les 
pays  froids ,  il  périt  aux*^ premières 
{(elées ,  &  l'hiver  on  ne  le  peur  con- 
ferver  que  très- difficilement  dans» 
les  ferres ,  en  pots  ou  en  caifTes.  En 
Amérique  il.  vient  très-haut,  fur- 
toutle  malej&  fon  odeur  eft  très- 
pénétrante  t'on  emploie  indifFérem* 
ment  les  feuilles  des  deux  premiè- 
tes  efpèces  pour  faire  lé  tabac  en 
corde  ,.  à  mâcher  Ôc  en  poudre  , 
dosrrufage  eft  fi-  commun.  Oeft 
«a.  Août  &.  en  Septembre  •  c^voa 
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ramaflfe  les  feuilles  des  planter  dont 
on  a  coupé  les  fommités  des  tigcs- 
pour  les  empêcher  de  fleurir.  C*ttt 
moins  par  la  diverfité  des  feuilles. 
de  nicotiane ,  que  par  la.  prépara- 
tion qu'on  leur  fait  fubir,  en  y 
mêlant  du  firop  de  fucre ,  ou  de  l'eaa 
de  prutKau,  de  l'eau  de  bois  de: 
violette  ou  de  bois  de  rofc ,  qq'oir 
parvient  à  produire  de  la  dififérence- 
dans  les  fortes  de  rabac  connus  fousi^ 
Tes  noms  de  Scafarlati  du  levant^ 
de  Canajfe ,  à'AndouilU  de  S.  Fin^ 
cent  ou  Cigale  d' Amérique  y  de  RoUe- 
de  Montauban^  de  Briquet  du  Brcjilt 
&c.  La  nature  du  climat  î  le  temps: 
de   la  récolte ,.  l'efpèce  de  leflive 
dont  on^  arrofe  les  feuilles,  le  mé- 
lange du  tabac  d'un  pays  avec  celui- 
d'un  autre  ,  tout  contribue  à  luî- 
donner  une  certaine  couleur ,  faveur 
&  odetir.  Celui  de  la  Havanne  &: 
de   Séville  ,   vulgairement  appelé- 
tatac  d' Efpagne^  eft  préparé  fens^ 
aucune  drogue  odoriférante. 

Lorfqu'on  veut  cultiver  du  tabac^. 
ce  doit  être  dans  une  rerre  gtaffe  ôc 
humide ,  expofée  au:  midi ,-  lâbou-^ 
rée  ôc  engraiflee  avec  du  ftimier- 
oonfomme  :  on  le  sètne  en  France 
k  la  fin  de  Mars;  les  IhdienSi&  les* 
Efpagnols  le  sèment  en    automne 
ou  en  Août  au- plutôt.  On  fait  on 
petit  trou  en  terre  de  la  longueur: 
du  doigt,  on  y*^  jette  dix  à  douze- 
graines  de  tabac ,  &  on  recouvre  îe- 
trou  ;.  lotfqu'ir  eft  levé  ,  oto  doit 
arrofer  la  plante  pendant  le  temps;, 
fec,  &  la  couvrir  avec  des  paiilaf- 
fons*dans  le  grand  froid.  Comme- 
chaque  graine  poufli  une  tijge  ,  on 
doit  féparer  les  racines:  lorfque  les; 
tiges  font   hautes  d'environ-  trois 
pieds ,  on  coupe  le  fommsr  avant- 
la  fteuraifon^  afin  qu'elles  fe  for* 
lifient,  ôi  l'^'v  arrache  celles*  quL 
font  piquées  de  vers^^ou  qui  veur- 
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tent  pourrir.  On  connoîc  que  les 
feuilles  font  mûres ,  quand  elles  fe 
détachent  facilement  de  la  plante  ^ 
qu'elles  fe  calTeot  >  ôc  que  hoitTées 
elles  exhalent  déjà  une  odeur  péné- 
nranre  :  on  doit  alors  cueillir  les 
plus  belles  3  &  les  enfiler  par  la 
rccc  ,  en  faire  des  paquers  ,  &  les 
mettre  fécher  dans  un  grenier.  On 
laifle  la  tige  en  terre  pour  donner 
le  ^  temps  aux  autres  feuilles  de 
mûrir. 

O»  a  donné  à  la  nicotiane  bien 
des  noms  diffccens.  Dans  les  Indes 
occideittales  ,  fon  pays  natal ,  elle 
a  toujours  porcé  celui  de  Pccun  y 
fur-tout  au  Bréfit  &  dans  la  Floride, 
&  elle  le  garde  encore  aujourd'hui 
dans  l'un  6c  l'autre  monde.  Les 
Efpagnolsqui  la  connurent  premiè- 
rement i  Tabaco  ,  fur  la  met  du 
Mexique  y  lui  donnèrent  le  nom  de 
Taiac  >  du  lieu  ou  ils  l'avoient  trou- 
-  vée  y  Se.  ce  nom  a  prévalu  fur  tou^ 
les  antres»  On  Ta  appelée  Nicotiane 
du  nom-  de  M%  Nicot,  Âmbaflâ- 
deur  de  France  à  la  Cour  de  Porra*- 
gai  en  1 5^0  ^  qui  en  ayant  eu  con- 
noiflance  par  un»  Marchand  Fla- 
mand ,  la  préfenta  au  Grand  Prieur 
i  fon.  arrivée  à  Lisbonne ,  puis  à 
fbn  recour  en  France.,  à  la*  Reine 
Catherine  de  Médicis  ;  de  forte 
qu'elle  fut  nommée  Nicoùane^  htrb^ 
du  Grand  Prieur  (m  herbe  de  la  Reine, 
Le  Cardinal  de  Sainte^  Croix,  Nence 
en  Portugal ,  &  Nicolas  Ternabon  » 
Légat  en  France ,  layanr  les  pre- 
mi:irs  introduite  en  Italie  ,  donnè- 
rent auflS  leurs  noms  au  tabac  :  quel- 
ques-uns font  appelé  la*  buglofe  ou 
\^ panacée  antarctique ,  d*autres/*Aer- 
be  fjtnte.QM  facrie  ^  ôc  propre  inous 
maux,  apparemment  à^caufede  fcs 
vertus  miraculeufes.  H  y  a*  eu>des 
Botaoiftesqui,  à  raifonrde  fa  feule 
veiiujaarcotjque.^fembiable  à  celle 
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de  la  jufquiame  ,  l'ont  fK>mmée 
jufquiame  du  Pérou^  Thévet  à  dif- 
puté  â  Ntcot  la  gloire  d'avoir  donné 
le  tabac  à  la  France  )  &  c'eft  fans 
conreftation  que  François  Drack» 
&meux  Capitaine  Anglois  ,  qui 
conquit  la  Virginie,  en  enrichir 
fon  pays.  Les  trois  efpèces  de  tabac 
font  d'ufage,  mais  on  fe  fert  plus 
cofnmunément  du  mate ,  tant  inté- 
rieurement qu'extérieurement. 

La  nature  n'a  jamais  rien  produit 
en  végétaux  ,  dont  l'ufage  fe  foie 
étendu  fi  univerfellement  &  fi  rapi- 
dement. Le  tabac  n'étoit  autrefois 
Su'une  fimple  produAion  fauvage 
'un  petit  canton  de  l'Amérique  ;- 
mais  depuis  que  les  Européens*  onr 
contraâe  l'habitude  d'en  prendre  ,. 
foit  râpé  en  poudre  par  le  nez,  foit 
en  feuilles  ,^  aa  moyen  d'une  pipe ,: 
ou  en  machicatoire ,.  on  en  a  pro- 
digieufement  étendu  la  culture.^Les 
lieux  les.  plus  renommés*  01^  certe* 

!4anre  croît  font  le  Bréfil,  Bornéo,^ 
à  Virginie  ,  le  Mexique  ,.  l'Italie  ,* 
rEfpagne ,.  la  Hollande  &  TAtigle- 
terre  ;  car  le  tabac  vient  partout  & 
fe  vend  très-cher,  quoiqu'il  coûter 
fort  peu.  W  eft  à  préfent  défendu^ 
d'en'  cultiver  prefque  par  rouie  lat 
France  :  ailleurs  on  ne  le  cultive 
guères  que  poUr  avoir  fes  feuilles- 
Quel  que  foit  l'înrérèt  de  cette  dé- 
fenfe,  il  eft  certain  que  le  tabac 
d'Amérique  eft  préférable  à^  celui  de' 
l'Europe  ,  &  qu'il  eft  d  un  produit- 
confidéf  ablè  pour  les  SouverainsiOn» 
ne  nous  apporte  paitu  de  tubae  de: 
l'Aiie  &  notamment  de  la  Chine  où^ 
on  en'  cultive  ne  confomme  bfeau'-- 
ooup.  Le  tabac  de  ce  pays  Ter  oit- 
il  moins  bon  que  celui  ^'Améri- 
que. 

Le  tabac  a^eu'fes  Antagonlftes\. 
ainfi  que  fes  panégyriftes!^  Atnuracr 
IV,  Ëmpepeur  des.  Turcs-,  Te  Czasf 
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Se  le  Roi  de  Perfe  en  défendirent 
lafige  à  leurs  fujers  »  fous  peine  de 
la  vie  ou  d  avoir  le  nez  coupé.  Jac* 
ques  Stuarr ,  Roi  d'Angleterre  ,  & 
Simon  Paulli  ont  fait  un  traité  fur 
le  mauvais  ufage  du  tabac.  On  trou- 
ve une  bulle  d'Urbain  VIII  par  la- 
quelle il  excommunie  ceux  qui 
Erennent  du  tabac  dans  les  Égliles. 
,e  Père  Labat  dit  que  le  pétan  fut 
compie  une  pomme  de  difcorde 
qui  alluma  une  guerre  très-vive  en- 
ire  les  favans  ,  &  qu'en  1^95^,  M. 
Fagon  ,  premier  Médecin  du  Roi , 
h*ayant  pu  fe  trouver  à  une  rbèfe  de 
médecine  contre  le^abac,  à  laquelle 
il  devoit  uréfîder  ,  en  chargea  un 
autre  Médecin  dont  le  nez  ne  fut 
pas  d*accord  avec  la  langue  ;  car 
on  remarqua  que  pendant  tout  le 
temps  que  dura  Taâe  ,  il  eut  la  ta- 
batière à  la  main  &  ne  ceffa  pas  un 
moment  de  prendre  du  tabac. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point 
fur  Tufage  du  tabac  en  poudre  pris 
par  le  nez  ,  autant  par  plaiHr  ou  par 
ufage  ,  que  pour  la  néceiïtté.  Per- 
fonne  n'ignore  qu'il  excite  Téter- 
nuementâc  procure  une  abondante 
évacuation  de  férofité  ,  furtout  à 
ceux  qui  n*en  ont  pas  coniraâé  l'ha- 
bitude. L'excès  ou  l'abus  du  tabac 
en  poudre  ou  en  feuilles  »  n'eil  pas 
moins  dangereux  ,  qu'un  ufage  ré- 
glé en  peut  cne  utile  Le  mouve- 
ment convuKîf  que  le  tabac  excite 
dans  les  nerfs  ,  quoique  irrégulier» 
peut  erre  bon  à  quelque  choïe  ,  ne 
fut-ce  qu'a  nous  délivrer  d*une  hu- 
meur fupcrflue  y  alors  il  eft  un  re- 
mède: mais  y  a  t  il  apparence  que 
pour  être  en  fanté  ,  il  faille  avoir 
toujours  le  remède  à  la  main  ,  & 
qu'on  puilTe  regarder  comme  un 
régime  utile  d'être  à  tout  moment 
en  convulfions  ? 
*  To^i^cs  lc$  efpèces  de  tabac  pur^ 
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genc  par  haut  Se  par  bas  avec  vi<H 
icnce.  Pris  intérieurement  en  fub- 
ftance ,  il  convient  dans  l'apoplexie 
8c  la  léthargie  ,  même  contre  Tépi- 
lepfie }  mais  on  ne  peuc  trop  en  re-* 
douter  les  effets  :  il  faut  une  main 
habile  Se  prudente  ,pour  diriger  on 
tel  remède  ^  car  le  caraâère  acre  8c 
cauftique  de'cetre  plante  s'eft  dé- 
celé plus  d'une  fois ,  même  envers 
ceux  qui  le  prennent  en  furpée  pour 
la  première  fois  ;  ils  deviennent 
ivres,  &  s'ils  ne  rejetoient  pas  U 
fumée  f  ils  tomberoient  dans   un 
trifte  état.   Combien  de  malades 
tombés    dans    des    afloupilfemens 
léthargiques ,  n*ont  recouvré  le  feh- 
riment  Se  la  connoi (Tance  que  pour 
mieux  fentir  d'autres  accidens  plus 
fuoedes  ?  S'il  faut  être  fur  (es  gar- 
des quand  on  emploie  ce  remède» 
même  dans  les  affedlions  foporeu* 
fes«  que  doit«on  penfer  de  fes  effets 
quand  en   bonne  fanté  «  on  en  fait 
un  ufage  continuel ,  fou  vent  immo- 
déré ,  &  toujours  fans  correâifs?  Le 
meilleur  bien  qu'il  en  arrivc^efl  de 
faire  couler  les  catharrcs  ,  de  faire 
pafTer  la  migraine^â^c.  comme  le  font 
moins  dangereufement  la  poudre  de 
bétoine  ,  le  muguer ,  &c*  Mais  lef 
plus  petit  mai  qu'il  puifle  produire 
eft  de  de(fêcher  le  cerveau , damai* 
grir,d'affoiblir  la  mémoire  &  de 
dérruire  ,  finon  entièrement ,   au 
moins  en  partie,  la  finelle  de  l'o- 
dorat. On  lit  dans  un  des  journaux 
d'Allemagne  des  exemples  de  ver- 
tiges  &  de  cécité ,  même  de  para* 
lyfîeoccafîonnés  par  l'ufage  immo- 
déré du  tabac.  Jean  Bauhin  vante 
la  nicotiane  pour  détruire  xomme 
par  enchantement  toute  efpèce  de 
vermines  qui  défolent  les  hommes 
&  les  animaux*  En  Italie  on  fe  ferc 
de  fa   femence  pour   appaifer    le 
priapifme  ; c eft  d^-U  qu'on  adonne 
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1  la  troifieme  efpèce  de  tabac  le 
nom  de  priapét. 
TABACO  i  île  de  TAmérique  fep- 
cencrionale  »  dans  la  mer  du  nord , 
Tune  des  Antilies  ,  au  feptentrion 
de  nie*  de  la  Trinité.  Elle  eft  peu 
coufiJérable.  Ceit  de  là  que  le  pre- 
mier tabac  a  été  apporté  en  Efpa- 
gne.  Les  François  enlevèrent  cette 
lie  en  i6ji  aux  Hollandois  qui  y 
avoient  établi  une  colonie  en  i  ^ }  i  ; 
mais  par  le  traité  de  Verfailles  de 
17<^)  »  la  propriété  en  a  été  cédée 

'    auxAnglois. 

TABAGIE  j  fubftantif  féminin.  Lieu 
deftiné  pour  fumer  du  tabac.  Dans 

•  les  villes  maritimes  il  y  a  des  tabagies 

•  publiques. 

Tabagie  ,  fe  dit  aufli  d'une  forte  de 
petite  cadette  dans  laquelle  on  ferre 
du  tabac,  des  pipes  &  tout  ce  qui  eft 
nécefTaire  pour  fumer. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèveSt  &  la  troifième  longue. 

TABAGO  ;  voye\  Tabaco. 

TABARCA  \  petite  ville  maritime 
d'Afrique  fur  la  Méditerranée  ,  au 
royaume  de  Tunis. 

TABARIN  i  fubftantif  mafculin.  On 
appelle  ain(i  un  Farceur  qui  repré- 
fentedans  les  places  publiques, étant 
monté  fur  des  xx^it^xxx.Des plaïfan- 
terics  de  Tabarin. 

Le  ParnafTe  parle  le  langage  des  halles  5 
Apollon  travefti  devient  un  Tabarin. 

BOILEAU* 


TABARINAGE  ;  fub^antif  mafcu- 
lin. Aâion  de  Tabarin ,  bouffonne- 
rie. Plaàte  femb'e,  n'avoir  travaillé 
que  pour  les  efJaves  ,  &  Térence pour 
les  maîtres  ;  celui  -  ci  garde  toujours 
unefimplicité  majeftuaufe  ;  celui  -  là 

•  tombe  au  contraire  dans  un  tabarinage 
effronté. 

STâBASCO  3  province  00  gouverne - 
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ment  de  l'Amérique  feptentrionale 
dans  la  nouvelle  Efpagne.  Elle  eft 
botnée  au  nord  par  la  baie  de  Cam- 
pèche , à  left  par  l'Yucatan , au  fud, 
par  la  province  de  Chiapa  ,  &  à 
l'oueft  par  celle  de  Guaxaca.  Sa  lon- 
gueur tft  d'environ  40  lieues  &  fa 
largeur  de  J5.  Elle  eft  ttès- fertile  9 
furtout  en  cacao  qui  fait  fa  princi- 
pale tichefle.  Il  y  pleut  neuf  mois 
de  l'année.  Tabafco  ou  NeuftraSe* 
nota  de  la  Vittoria  en  eft  la  capitale. 
TABATIERE  ;  fubftantif  féminin. 
Petite  boite  où  l'on  met  du  tabac 
en  poudre.  Une  tabatière  d'or.  Une 
tabatière  de  carton. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue  ,  6c  la 
quatrième  très-brève. 
TABELLION  ;  fubftantif  mafculin. 
Notaire^  Officier  public  qui  re- 
çoic  &  pafte  les  contrats  &  autres 
aâes. 

Chez  les  Romains,  les  Tabellions 
étoient  diftingués  des  Notaires  ; 
ceux-ci  n'étoient  que  les  Clercs  ou 
les  Aides  des  Tabellions. 

Dans  nos  anciennes  Ordonnan- 
ces ,  jufqu'au  temps  de  Louis  XII , 
les  Greffiers  'font  communément 
appelés  Notaires  »  aufti  bien  que  les 
Tabellions ,  &  la  fonâion  de  Gref- 
fier &  Tabellion  eft  confondue  com- 
me n'étant  qu'une  feule  &  même 
charge. 

Les  Greffes  &  Tabellionages 
étoient  communément  donnés  i 
fermes  y  ce  qui  continua  fur  ce 
pied  jufqu'au  rcmps  de  François  I , 
lequel  par  un  Edic  de  Tan  1541  , 
érigea  les  Clercs  des  Tabellions  en 
titre  d'office,  &  en  fît  un  Office 
féparé  de  celui  du  Maître  ,  voulant 
qu'en  chaque  fiége  royal  où  il  y 
avoir  un  Tabellion  ,  il  y  eût  un  cer- 
tain  nombre  de  Notaires  ,  au  lieu 
des  Clercs  ou  Subftituts  que  le  Ta* 
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bellion  avoic  auparavant  ;  &  qae 
dans  les  lieux  où  il  y  avoic  pludeurs 
Notaires  t  il  y  eue  en  outre  un  Ta- 
bellion :  on  attribua  aux  Notaires  le 
droit  de  recevoir  les  minutes  d'ac- 
tes *  &  aux  Tabellions  ,  le  droit  de 
les  mettre  en  grolTe* 

Mais  depuis ,  Henri  IV  réunît  les 
fondions  de  Notaire  Se  de  TabeU 
Jion  }  ce  qui  a  eu  Ton  exécution  , 
excepté  dans  un  petit  nombre  d'en- 
droits où  la  foii£kion  des  Tabellions 
eft  encore  fcparée  de  celle  des  No- 
taires. F'oyeiNoTAiKt. 
TABELLIONÀGE  i  fubftaïuif  maf- 
ciilin.  OfHce  »  exercice  ,  fonâion 
de  Tabellion.  //  a  obtenu  U  Tabcl- 
lionagi  de  cette  Seigneurie* 

On  appelle  droit  de  tabelUonage  > 
le  droit  qu'ont  les  Seigneurs  Haurs- 
Jufticiers  ,  d  établir  ujj  Tabellion 
ou  Notaire ,  pour  inftrum enter  dans 
rétendue  de  leur  Juftice. 
TABERNACLE;  fn^ftamif  mafcu- 
•  lin.  Tabernaculum.  Ttnte  ,  pavillon. 
En  ce  fens  ,  il  i/eft  ufi:c  qu'en  par- 
lant des  tentes,  des  pavillons  des 
Ifraélites.  Retourne ,  Ifraë/ ,  dans 
us  tabernacles. 
Tabernacle  ,  s'eft  auffi  dit  du  Tem- 
ple où  les  Ifraélices,  durant  leur 
voyage  du  défert  ,  faifoient  leurs 
^€tts  de  religion  >  ofFroient  leurs 
facf  ifices  &c  adoroiem  le  Seigneur. 

Ce  Temple  où  repofoit  l'arche 
d'alliance  pendant  le  fcjour  des 
Ifraélites  dans  le  défert  »  n'ctoit 
qu'une  tente  diftinguée  des  autres 
par  fa  magnificence ,  &  que  i  on 
pouvoir  tranfporter  partout.  Sa  fi- 
gure étoit  un  carre  oblong ,  qui 
iavoit  trente  coudées  de  longueur  , 
dix  de  largeur  Ce  autant  de  hau- 
teur*  U  y  avoir  en*dedans  deux 
appartemens.  Le  plus  reculé  fe 
nommoit  le  SanSuaire ,  ou  lefaint 
des  faints.  L'autre  écoit  app::lé  le 
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Heufalnt^  ou  fimplement  le  fiinti 
Ces  deux  appartemens  étoient  fé- 
parcs  par  une  rangée  de  quatre 
colonnes  de  bois  de  Séthim ,  cou^ 
vertes  d'or  Se  pofées  fur  des^  pié* 
deftaux  d'argent.  Au  haut  de  ces 
colonnes  9  étoit  attaché  a>^ec  des 
crochets  d^or  un  rideau  richemenc 
brodé.  A  l'entrée  du  lieu  faint  »  il  f 
avoir  une  autre  cangée  de  cinq  co- 
lonnes fur  des  piédeftaux  d'airain« 
Au  haut  de  ces  colonnes,  étoit  fuf* 
pendu  un  grand  rideau  qui  eœpê- 
choit  ceux  de  dehors  de  vair  Tin- 
térieur  du  lieu  faint.  Tout  l'édi- 
fice étoit  fermé,  du  côté  du  fep- 
tentrion ,  de  l'occident  ôc  du  midi^ 
par  des  planches  de  bjis  de  Séthim  , 
couvertes  d'or  &  revêtues  de  li- 
cites tApilTerîes.  Du  côté  de  l'orient 
il  étoit  couvert  d'un  grand  rideau* 
U  régnoit  dans  ces  deux  apparte- 
mens une  obfcuriié  profondîe  qui 
contflbuoît  beaticoup  à  augmenter 
le  refpcft  qu'ils  infpitoient.  On 
ne  trouve  pas  dans  rÉcriture  qu'ils 
eufTent  aucune  ouverture  pour  don- 
ner paiïage  i  la  lumière. 

On  appelle  fête  des  tabernacles  , 
une  des  trois  grandes  folenniics 
des  Hébreux.  Us  la  célébroient  après 
la  nioiilon ,  le  quinzième  du  mois 
Tizry  ,  pendant  fept  jours  ,  qu'ils 
pafloient  fous  des  tentes  de  ver- 
dure en  mémoire  de  ce  que  leurs 
Pères  avoient  ainfi  campé  dans  le 
dcfert.  OnofTroit  chacun  des  jours 
que  duroit  la  fête,  un  certain  nom- 
bre de  viârimes  eu  hôlocaufte  ^  8c 
un  bouc  en  facrifice  •  pour  les  pé« 
chés  du  peuple.  Les  Juifs  %  pendant 
tout  ce  temps,  faifojent  des  feilins 
de  réjouilTature  avec  leurs  femmes 
&  leurs  enfans ,  où  ils  admettoient 
les  Lévites  >  les  étrangers,  Içs  veuves 
Se  les  orphelins. 

Les  iept  jours  expirés ,  la  fcte 

U 


TAB 

fe  terminait  par  une  folemnité 
qa  on  céiébroic  le  haitiècne  joar , 
&  où  coût  travail  étoit  défendu  de 
même  que  le  premier  jour  j  tous 
les  mâles,  en  ce  jour,  dévoient  fe 
rendre  d'abord  au  tabernacle  »  &  en- 
fuite  au  temple  \  ic  ils  ne  dévoient 
point  y  jparoître  les  mains  vides  » 
mais  offrit  au  Seigneur  des  dons 
&  des  facriSces  d'aâions  de  grâces  » 
chaccm  â  proportion  de  fon  bien. 

Léon  de  Modène  dit  que  les  Juifs 
d*â  préfent  n'ayant  plus  la  commo- 
dité d'aller  au  temple  ,  ni  de  faire 
toutes  les  cérémonies  ordonnées  par 
Moïfe  ,  font  chacun  chez  foi ,  en 
un  lieu  découvert,  une  cabane  cou- 
Terte  de  feuillages,  capitTée  â  l'en- 
cour«  &  ornée  autant  qu'on  le  peut, 
lis  y  boivent  &  y  mangentjquelques- 
uns  nîême  y  couchent  ;  mais  du 
moins  on  y  p^fTe  tout  le  temps  qu'on 
%  accoutumé  d*ètre  à  la  maifon ,  ic 
cela ,  pendant  les  huit  jours  de  la 
fète. 

Dans  le  nouveau  Teftament  le 
ciel  eft  appelée ,  Us  tabernacles  éter* 
ncls. 

Tàbernaclb,  fe  pTend  aujourd'hui 
parmi  nous  pour  un  ouvrage  de 
menuiferie  ,  d'orfèvrerie  j  de  mar- 
bre ,  &c.  fait  en  forme  de  petit 
temple ,  &  mis  au-defTus  de  la  table 
de  1  autel ,  pour.y  renfermer  le  Saint 
Ciboire.  Tabernacle  doré.  Il  y  a  un 
beau  tabernacle  datis  cette  églife. 

TABIDE }  adjeâiif  des  deux  genres  & 
terme  de  Médecine,  Qui  eft  d'une 
maigreur  ezcefliive  par  phtbiûej  con- 
fomption ,  &c. 

TÂBIS^  fubftantif  mafculin.  Sotte  de 
gros  taffetas  onde.  On  donne  les 
ondes  aux  tabis  par  le  moyen  de  la 
calendre.  Une  doublure  de  tabis.  Du 
tabis  à  fleurs. 

La  première  fyllabe  eft  brève  & 
la  féconde  longue. 
Tenu  XXVIL 
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TABISE,  ÉEj  participe  paffif.  Voye\ 

Tabisbr. 
TABISER  ;  verbe  aâdf  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Rendre  une 
étoffe  ondée  â  la  manière  du  rabis. 
Tabifer  des  rubans.  Tabifer  de  la 
moire. 
TABLATURE  :  fubftantif  féminin. 
Ce  mot  fignihoit  autrefois  la  tota- 
lité des  fignes  de  la  mufîque  ;  de 
forte  que  qui  connoiflbit  bien  la 
note  &  pouvoir  chanter  à  livre  ou- 
vert ,  étoit  dit  favoir  la  tablature.. 

Aujourd'hui  le  mot  tablature  fe 
reftreint  i  une  certaine  manière  de 
noter  par  lettres  »  qu'on  emploie 
pour  les  inftrumens  à  cordes  qui  fe 
rouchent  avec  les  doigts ,  tels  que 
le  luth  j  la  guittare ,  le  cifle,  &  au- 
trefois le  théorbe  &  la  viole. 

Pour  noter  en  tablature ,  on  tire 
autant  de  lignes  parallèles  que  l'inf- 
trument  a  de  cordes ,  on  écrit  en- 
fuite  fur  ces  lignes  des  lettres  de 
l'alphabet,  qui  indiquent  les  diver- 
fes  poficions  des  doigts  fur  la  corde» 
de  lémi-ton  en  fémi-ton.  La  lettre 
a  indique  la  corde  i  vide  ,  b  indi« 
que  la  première  pofition  ,  c  la  fé- 
conde ,  </  la  troifième,  &c. 

A  l'égard  des  valeurs  des  notes  , 
on  les  marque  par  des  notes  ordi- 
naires de  valeurs  femblables ,  rou« 
tes  placées  fur  une  même  ligne  , 
parce  que  ces  notes  ne  fervent  qu'à 
marquer  la  valeur  Se  non  le  degré. 
Quand  les  valeurs  font  toujours 
femblables  j  c'eft-â-dire  ,  que  la 
manière  de  fcander  les  notes  eft  la 
même  dans  toutes  les  mefures ,  on 
fe  contente  de  la  marquer  dans  la 
première ,  &  l'on  fuit. 

Comme  les  inftrumens  pour  lef- 

quels  on  employpit  la  tablature  font 

la   plupart  nors  d'ufage  ,  &  que 

I      pQur  ceux    dont  on  joue  encore  » 
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on  a  trouvé  la  note  ordinaire  plus 
commode  »  la  tablature  eft  prefque 
enciéiement  abandonnée ,  ou  ne 
fert  qu'aux  premières  leçons  des 
écoliers. 

On  die  figurément  &  familière^ 
inent  ,  qn^un  homme  donntroit  de 
la  tablature  à  un  autre  fur  auelque 
chofe;  pour  dire,  qu'il  eft  plus  ha- 
bile  que  lui  en  cela  ^  &  qu'il  le  re- 
dreflfèroit. 

On  dit  auflfî  figurément  &  fami- 
lièrement ,  donner  de  la  tablature 
à  quelquun;  pour  dire,  lai  donner 
de  l'embarras  ,  lut  fufciter  queU 
qu'affaire  fâcheufe.  Ce  procès  lui 
donne  de  la  tablature. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  lacroifîème  longue  &  la  qua- 
trième très-brève. 
TABLE  i  fubftantif  féminin.  Tabula. 
Meuble  ordinairement  de  bois  , 
fait  d'an  ou  de  pluiieurs  ais ,  & 
pofé  far  un  ou  plufieurs  pieds ,  qui 
fert  d  divers  ufages.  Table  ovale. 
Table  large.  Table  ronde.  Des  tré- 
teaux de  table.  Une  table  h.  manger. 
Une  table  h  jouer.  Une  table  à  écrire. 

On  appelle ,  table  d'hombre  ,  de 
brelan  ,  de  piquet ,  une  table  où  l'on 
joue  â  l'hombre ,  aa  brelan ,  au 
piquet.  Et  cable  de  billard ,  un  chaf 
us  fait  de  planches  bien  unies  & 
bien  jointes  enfemble ,  où  l'on  ap- 
plique le  tapis  de  drap  vert  fur  le- 
quel on  joue  au  billard. 

On  appelle ,  table  de  nuit ,  une 

f Petite  table  qui  fe  place  â  côté  du 
it,  &  fur  laquelle  on  met  les  chofes 
dont  on  peut  avoir  befoin  duranc 
la  nuit. 
Table  ,  fe  prend  particulièrement  & 
abfolument  pour  une  table  â  man- 
ger. Ils  font  à  table.  On  met  fur  table. 
Il  dépenfe  beaucoup  pour  fa  table. 
Ce  font  des  gens  qui  aiment  la  table. 
Il  ejl  temps  de  quitter  la  table. 
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On  dit  j  fe  mettre  à  table  ;  pour 
dire  ,  s'aflTeoir  auprès  de  la  table 
pour  manger.  Et  ^  fortir  de  table  ^ 
Je  lever  de  table  ;  pour  dire  ,  intei- 
rompre  ou  finir  le  repas. 

On  dit  figurément  j  mettre  quel-- 
qu  un  fous  la  table;  pour  dire ,  feni- 
vrer. 

On  dit ,  qu*i/  y  a  tant  de  tables 
che\  le  Roi  ;  la  table  du  Chambellan  ; 
la  table  du  Maître  d'hôtel,  &c.  en 
parlant  des  tables  fervies  règlement 
où  certains  Officiers  ont  oroit  de 
manger. 

Dans  les  grandes  màifons,  on 
dit ,  la  première  table  ;  pour  dire  , 
la  table  des  maîtres  j  la  féconde  ta^ 
ble;  pour  dire,  la  table  des  princi- 
paux domeftiques  'y  Se  la  table  du 
commun  ;  pour  dire ,  la  table  des 
valets.  Dans  les  Communautés,  la 
première  table  ^  eft  U  principale  ta* 
ble  qui  fe  fert  à  une  neure  réglée  ; 
&  la  féconde  table  j  celle  qui  eft  le 
fupplément  de  la  première. 

On  dit,  tenir  la  première j  tenir 
la  féconde  table  ;  pour  dire  >  faire 
les  honneurs  de  la  première  ,  de  la 
féconde  table.  On  dit  de  même» 
la  grande  table  i  la  petite  table. 

On  dit ,  tenir  table  ;  pour  dire  , 
donner  oidinairement  a  manger. 
//  tenoit  table  autrefois.  Il  ne  tient 
plus  table.  Il  tient  une  table  de  dow^c 
couverts  ,  &  très-propremeru  fervie. . 
On  dit  aufli ,  tenir  table  ouverte  ; 
pour  dire  ,  tenir  une  tabl^  où  l'on 
reçoit  tous  ceux  qui  fe  préfenrenr. 

On  dit  encore  ,  tenir  table;  pour 
dire  ^  demeurer  long-temps  i  table. 
Cejl  un  homme  qui  aime  à  tenir  tabUi 
À  tenir  table  long-temps. 

On  dit ,  retrancher  fa  table ,  r/- 
former  fa  table  ;  pour  dire ,  faire 
moins  de  dépeaie  pour  fa  table 
qu'on  n'avoir  accoutumé  de  fairej 
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icron^prcja  taiU^pouz  dire  >  cefler  j 
àe  tenir  table. 

On  dit,  donner  Ja  table  à  queU 
u^un  ;  pour  dire  ,  le  nourrir  en  le 

ifanr  manger  â  fa  table.  //  s'eji 
retiré  cAe7[  un  de  fes  amis  qui  lui 
'donne  fa  table. 

On  dit ,  courir  les  tables ,  piquer 
les  tables;  pour  dire,  aller  manger 
chez  ceux  qui  tiennent  table.  Il  eft 
du  ftjrle  familier  ,  &  ne  fe  dir  que 
des  parafites. 

On  dit ,  manger  à  table  d'hôte  ; 
pour  dire ,  manger  i  rhôrellerie , 
a  Tauberge  i  un  certain  prix  régie. 

Il  eft  parlé  dans  les  anciens  ro- 
mans ,  des  Chevaliers  de  la  table 
ronde.  Quelques-uns  ont  prétendu 
que  ces  Chevaliers  compofoient  un 
ordre  militaire  qui  avoit  été  infti- 
tué  par  Arthur ,  premier  Roi  des 
Bretons  vers  l'an  5 1 6. 

On  dit  que  ces  Chevaliers ,  tous 
choifis  entte  les  plus  braves  de  la 
nation,  croient  au  nombre  de  vîngt- 
<iuatre ,  &  que  la  table  ronde ,  d  où 
ii  tirèrent  leur  nom,  fut  une  in- 
vention d'Arthur ,  qui  voulant  éta- 
blir entr'eux  une  parfaite  égalité  , 
imagina  ce  moyen  d*éviter  le  céré- 
monial &  les  difputes  du  rang  au 
fujet  du  haut  &  bas  bout  de  la 
iobh. 

Ledy  nous  aflure  qu'il  a  vu  cette 
table  ronde  à  Vinchcftre ,  fi  Ton  en 
veut  croire  ceux  qui  y  en  montreur 
une  de  cette  forme  avec  beaucoup 
de  cérémonies,  &  qu'ils  difent  être 
celle  mè'ne  dont  fe  fer  voient  les 
Chevaliers,  &  pour  confirmer  la 
Tctité  de  cette  tradition ,  ils  mon- 
ttent  les  noms  d'un  grand  nombre 
dj  ces  Chevaliers  tracés  autour  de 
la  table.  Lartey ,  &  plufieurs  autres 
écrivains  ,  ont  débité  férieufement 
cette  fable  comme  un  fait  hiftori- 
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ferve  que  la  ftruAure  de  cette  tabU 
eft  d'un  goût  beaucoup  plus  moder- 
ne que  les  ouvrages  du  fixième  fié- 
cle  ,  on  r^arde  le  Roi  Archur 
comme  un  Prince  fabuleux ,  &  le 
P.  Papebrok  a  démontré  qu'avant 
le  dixième  fiède  on  ne  favoit  ce 
que  c'étoit  que  des  ordres  de  Cher 
Valérie. 

Il  paro^t  au  contraire  que  U 
table  ronde  n'a  point  été  un  ordre 
militaire,  mais  une  efpèce  de  joute 
ou  d'exercice  militaire  entre  deux 
hommes  armés  de  lances,  &  qui 
différoit  des  tournois  où  l'on  com- 
battoit  troupe  contre  troupe.  C'eft 
ce  que  Mathieu  Paris  diftingue  ex« 
prtuément.  «  Non  in  hajlitudio  illo^ 
»  dit-  il ,  quod  torneamentum  dici^' 
n  tur  ^  fcdpotiiis  in  illo  ludo  mili» 
o  tari  92^2  menfa  rotunda  dicitur  n* 
Et  l'on  croit  que  l'on  donnoit  k 
cette  joute  le  nom  de  table  rond^  ^ 
parce  que  les  Chevaliers  qui  y 
a  voient  combattu  vc  noient  au  re- 
tour fouper  chez  le  principal  tenant, 
oii  ils  étoient  afiîs  aune  tdble ronde. 

Plufieurs  auteurs  difent  qu'Ar** 
tur ,  Duc  de  Bretagne ,  renouvela 
l'ordre  de  la  table  ronde  ,  qu'on 
fuppofoit  fiuffcment  avoir  exifté. 
Paul  Jove  rapporte  que  ce  ne  fut 
que  fous  l'empire  de  Frédéric  Bar- 
beroufie ,  que  l'on  commença  I 
parler  des  Chevaliers  de  la  table 
ronde  :  d'autres  attribuent  l'origine 
de  ces  Chevaliers  aux  faâions  des 
Guelphes  &  des  Gibelins.  Edouard 
III  ht»  félon  W^alfingham,  bâtie 
un  palais  qu'il  appela  la  table  ronde, 
dont  la  cour  avoir  deux  cens  pieds 
de  diamètre. 

On  appelle ,  yii/î/tf  table ,  l'autel  ; 
8c  figurément  ,  la  communion. 
S'approcher  de  la  faînte  table*  Se 
préjfenter  à  lafaintc  table. 


que.  Mais  outre  que  Cambden  ob-  [  Table  »  fe  dit  figurément  de  la  bonne 
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OU  mauvaife  chère  que  Ton  fait  i 
la  table  de  quelqu'un.  Bonne  table» 
Table  délicate.   Table  frugale. 

En  termes  de  Jurifpradence  féo- 
dale y  on  dit  5  qu'«/i  Seigneur  met  en 
fa  table  un  fief  qui  relevait  de  lui  ; 
pour  dire  ,  qu'il  le  réunit  â  fon  do- 
maine »  foit  par  retrait  féodal  ou 
autrement. 
Table  ,  fe  dit  aufli  d'une  lame  ou 
plaque  de  cuivre ,  d'airain  ,  d'ar- 
gent ou  d'autre  métal ,  d'un  mor- 
ceau de  pierre  ou  de  marbre  plat 
te  uni ,  lur  quoi  on  peut  écrire  ^ 
graver  y  peindre ,  &c*  Dans  ce  fens 
on  appelle  les  tables  de  la  loi  ou  les 
tables  de  Moyfe  ^  les  tables  que 
Dieu  ,  fuivant  l'écriture  j  donna  â 
Moyfe  fur  le  mont-Sinaï,  &  fur 
lefquelles  étoienc  écrits  les  préceptes 
du  Décalogue. 

On  forme  pluâeurs  quedions  fur 
ces  tables ,  fur  leur  matière  »  leur 
forme  ,  leur  nombre ,  fur  l'auteur 
qui  les  a  écrites ,  &  fur  ce  qu'elles 
contenoient. 

Quelques  auteurs  orientaux  cités 
par  d'Herbelot ,  en  comptent  juf- 
qu'à  dix  ^  d'autres  fept ,  mais  les 
Hébreux  n'en  comptent  que  deux. 
Les  uns  les  font  de  bois ,  les  autres 
de  pierres  précieufes  y  ceux-ci  font 
^  encore  partagés ,  les  uns  les  font  de 
rubis  y  Se  les  autres  d'efcarboucles  : 
ceux  qui  les  font  de  bois  les  com- 
pofent  d'un  bois  nommé  fédras  , 
qui  eft  une  efpèce  de  lot  que  les 
Mafulmans  placent  dans  le  Paradis. 

Moyfe  remarque ,  que  ces  tables 
écoient  écrites  des  deux  cotés.  Plu- 
sieurs croyent  qu'elles  étoient  per- 
cées i  jour  ,  enforte  qu'on  pouvoir 
lire  des  deux  côtés  ;  d'un  côté  â 
droite  ,  &  de  l'autre  à  gauche. 
D'autres  veulent  que  le  Légiflateur 
fafle  Simplement  cette  remarque , 
parce  que  pouri'ordinaire  >  ou  n'é- 
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cfîvoit  que  d'un  côté  fur  les  tablet- 
tes. Quelques-uns  enfin  ,  comme 
Oléafter  &  Rivet,  traduifent  ainfi 
le  texte  hébreu ,  elles  étoient  écrites 
des  deux  parties ,  qui  fe  regardoient 
l'une  Tautre  ;  enforte  qu'on  ne 
voyoit  rien  d'écrit  en  dehors.  U  y 
en  a  qui  croient  que  chaque  table 
comenoit  les  dix  préceptes ,  d'au- 
tres qu'ils  étoient  mi- partis  ,  cinq 
fur  chaque  table  j  enfin ,  quelques- 
uns  font  ces  tables  de  dix  ou  douxe 
coudées. 

Moyfe  dit  expreflcment  qu'elles 
étoient  écrites  de  la  main  de  Dieu, 
digito  Deifçriptas ,  ce  que  quelques- 
uns  entendent  à  la  lettre.  D'autres 
5xpliquent  par  le  miniftère  d'un 
Lnge  i  d'autres  de  l'cfprit  de  Dieu  » 
qui  eft  quelquefois  nommé  le  do'/ge 
de  Dieu  ;  d'autres  enfin ,  que  Moyle 
infpiré  de  Dieu  &  rempli  de  fon 
efprit ,  les  écrivit  j  explication  qui 
paroit  la  plus  naturelle. 

On  fait  que  Moyfe  defcendanc 
de  la  montagne  de  Sinaï ,  comme 
il  rappor  toit  Tes  premières  tables  de 
la  loi  y  les  brifa  d'indignation  en 
voyant  les  Ifraclites  adorer  le  veau 
d'or  :  mais  quand  ce  crime  fut  ex- 
pié ^  il  en  obtint  de  nouvelles  qu'il 
montra  au  peuple ,  &  que  l'on  con- 
fervoir  dans  l'arche  d'alliance. 

Les  Mufulmans  difent  que  Diea 
commanda  au  burin  cétefte  d'écrire 
ou  de  graver  ces  tables  ,  ou  qu'il 
commanda  i  l'Archange  Gabriel 
de  fe  fervir  de  la  plume  >  qui  eft 
llnvocation  du  nom  de  Dieuj  &  de 
l'encre  qui  eft  puifée  dans  le  fleuve 
des  lumières  pour  écrire  les  tables 
de  la  loin  Us  ajoutent  que  Moyfe 
ayant  lai  (Té  tomber  les  premières 
tables  elles  furent  rompues ,  Se  que 
les  Anges  en  rapportèrent  les  mor- 
ceaux dans  le  ciel  ,  â  la  réferve 
d'une  pièce  de  la  grandeur  d'une 
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coudée,  qui  demeura  fur  la  terre 
8c  qui  fut  mife  dans  l'arche  d'al- 
liance. 

On  appelle ,  /ois  des  dou\c  tables , 
les  lois  que  firent  à  Rome  les  De- 
cemvirS  depuis  vers  Tan  301  jufqu'à 
Tan  304  de  la  fondation  de  cette 
ville,  &  qu'on  grava  fur  douze  ta- 
bles de  cuivre  pour  fervir  de  Ju* 
rifprudence  à  la  Republique  Ro- 
maine. 

On  appelle  table  rafc ,  &  table 
d'attente ,  une  lame ,  une  pierre  , 
ou  une  planche  qu'on  deftine  pour 
graver  quelque  chofe,  I 

On  die  figurément  de  quelqu'un 
qui  n'a  reçu  encore  aucune  inftruc- 
tion  qui  ait  fait  imprefllion  fur  lui , 
&  qui  par  conféquent  eft  fufcepci* 
ble  de  coûtes  celles  qu'on  lui  voudra 
donner ,  que  c*ejl  une  table  rafc  oà 
l'on  gravera  tout  ce  que  Von  voudra. 

On  appelle  tables  ^  les  deux  la- 
mes ofleules  qui  compofent  le  crâne. 
Table  ,  (îgnifie  aufll ,  index  fait  or- 
dinairement par  ordre  alphabéti- 
que ,  pour  trouver  les  matières  ou 
les  mots  qui  font  dans  un  livre,  La 
table  de  ce  livre  nejl  pas  bien  faite. 
Il  faut  à  cet  ouvrage  une  table  des 
matières. 

On  appelle  ,  table  des  chapitres , 
la  cable  où  l'on  marque  la  matière 
qui  eft  traitée  dans  chaque  chapitre 
d'un  livre. 
Table,  (ignifie  encore  ,  une  feuille  , 
une  planche  fur  laquelle  les  matières 
dogmatiques,  Jiiftoriques ,  &c.  font 
digérées  &   réduites  méthodique- 
ment &  en  raccourci ,  afin  qu'on  les 
'  puiflfe  voir  plus  facilement  6c  d'un 
même  coup  d'œil.  Table  chronolo^ 
gique.  Table  généalogique.  Enfeigner 
la  logique  par  tables. 
Table  IsiaquÈ  y  voye:^^  Isiaque. 

On  appelle ,  tables  ajfronomiques  ^ 

(des    calculs  des  mouven^ens ,  des 
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lieux  ic  des  autres  phénomènes 
des  planètes  premières  &  fecon- 
daires. 

Les  tables  agronomiques  les  plus 
anciennes  font  celles  de  Ptolémée , 
que  Ton  trouve  dans  (on  A Imagefie; 
mais  elles  font  bien  éloignées  a  être 
conformes  aux  mouvemens  des 
corps  céleftes. 

En  1 2  5  z  ,  Âlphonfe  XI ,  Roi  de 
Caftille ,  entreprit  de  les  faire  cor- 
riger. Le  principal  auteur  de  ce 
travail  fut  Ifaac  Hafan,  Âftronome 
Juif:  &  l'on  a  cru  que  le  Roi  Âl- 
phonfe y  avoir  aufli  mis  la  main. 
Ce  Prince  dépenfa  400000  écus 
pour  l'exécution  de  fon  projet.  C'eft 
ainfi  que  parurent  les  r^^/eiAlphon- 
fines  ,  auxûuelles  on  dit  que  ce 
Prince  mit  lui  même  une  préface  : 
mais  Purbauhius  &  Ré^iomonta- 
nus  en  remarquèrent  bientôt  les 
défauts^  ce  qui  engagea  Régiomon- 
tanus  ,  &  aptes  lui  Vafthérus  & 
Varnérus  ,  à  s'appliquer  aux  obfer-» 
vatiohs  céleftes. ,  afin  de  reâifier 
ces  tables  j  mais  la  mort  les  arrêta 
dans  ce  travail. 

Copernic ,  dans  fes  livres  des 
Révolutions  cilejles ,  au  lieu  de  tables 
Âlphonfines  ,  en  donne  d'autres 
qu'il  a  calculées  lui-même  fur  des 
obfervations  plus  récentes ,  &  en 
parties  fur  les  fiennes  propres. 

Eraf.  Reinholdus  (e  fondant  fur 
les  obfervations  &  la  théorie  de 
Copernic  ,  compila  des  tables  qui 
ont  été  imprimées  plufieurs  fois  àc 
dans  plufieurs  endroits. 

Ticho-Brahé  remarqua  de  bonne 
heure  les  défauts  de  ces  tables  ;  ce 
qui  le  détermina  à  s'appliquer  lui- 
même  avec  beaucoup  d'ardeur  aux 
obfervations  céleftes.  Il  s'attacha 
principalement  aux  mouvemens  du 
foieil  &  de  la  lune.  Enfuite  Lon- 
'  gomontantis  ^  outre  les  théories  é^% 
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(TifTéren^es  planètes  publiées  dans 
fon  Ajironbmia  ianica ,  j  ajouta  des 
tables  de  lears  mouveoaens  que  Ton 
appelle  TabuU  danlcA  \  6c  après 
lui  Kepler  en  i6ij  publia  [estabies 
Rudolphines  qui  font  fort  eftimées: 
elles  tirent  leur  nom  de  TEmperettr 
Rodolphe  à  qui  Kepler  les  dédia. 

En   1680  y  Maria  Cunitia  leur 
donna  une  autre  forme. 

Mercator  effàya  la  même  chofe 
dans  fes  Obfcrvations  ajironomiques, 
qu'il  publia  en  1 676  j  ainfi  que  J. 
fi.  Morini  oui  mit  un  abrégé  des 
tables  Rudolphines  à  la  tète  d'une 
verfion  latine  de  TÂdronomie  Ca- 
roline de  Street ,  publiée  en  170  ç. 
Lansberge  n'oublia  rien  pour  dé- 
crier les  tables  Rudolphines  ;  il 
conftruifit  des  tables  perpétuelles 
des  mouvemens  céleftes ,  ainâ  qu'il 
les  appelle  lui-même  :  mais  Hor- 
roxius»  Aftronome  Anglots,  atta* 
qua  vivement  Lansberge  «  dans  fa 
défenfe  de  Taftronomie  de  Ke- 
pler, 

Depuis  les  tables  Rudolphines , 
on  en  a  publié  un  grand  nombre 
dautres  :  telles  font  les  tables  phi- 
lofophiques  de  Bouillaud ,  les  tables 
Britanniques  de  Vincent  W^ing , 
calculées  fur  Thypothèfe  de  Bouil- 
laud \  les  tables  Britanniques  de 
Newton  ,  les  tables  Françoifes  du 
Comte  de  Pajan  »  calculées  fur 
rhypoihèfe  de  Vatd;  les  tables 
Novalmaeeftiques  de  Riccioli, 

Cependant  parmi  ces  dernières  ^ 
les  tables  Philolaïqucs  &  Carolines 
foni  les  plus  eftimé;:s,  M.  Whifton, 
fuivanc  l'avis  de  M.  Flamfteed,  Af- 
tronome  d'une  autorité  reconnue 
en  pareille  matière ,  jugea  i  propos 
de  joindre  les  tables  Carolines  à  fes 
leçons  agronomiques 

Les  tubfes  nommées  TabuU  Lu- 
4oyiCdL  y  publiées  en    1701  par  Mt 
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)  de  la  Hire  ,  font  entièrement  conf^ 
truites  fur  fes  propres  obfervacions, 
&  fans  le  fecours  d'aucune  hypo- 
thèfe ;  ce  que  Ion  regardoit  comme 
impoâible  avant  Tiovencion  du  mi- 
cromètre y  du  télefcope  ^  du  pen- 
dule. 

M.  le  Monnier  ,  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences  de  Paris  ,  nou» 
adonné  en  174^  dans  fes  Injl'uu" 
tions  ajlronomlques  ,  d'excellentes 
tables  des  mouvemens  du  foieil , 
de  la  tune ,  des  fatellites ,  des  ré- 
fraâions  ,  des  lieux  de  pluHeurs 
étoiles  fixes. 

On  a  aufli  d'excellentes  tables  da 
foieil  par  M.  de  la  Caille,  &c. 

Ou  appelle  table pythagorique^xine 
table  qui  contient  tous  les  produits 
poflibles  jufqu'à  neuf. 

On  appelle  tables  des  finus ,  des 
tables  qui  conuennent  par  ordre  les 
longueurs  des  finus ,  tangentes  ic 
fécantesde  tous  les  degrés  &  minutes 
d'un  quart  de  cercle.  Il  y  a  des  tables 
des  finus  oà  Fon  a  poujfé  F  exactitude 
jufquà  calculer  les  lignes  de  dix  fe* 
condes  en  dix  fécondes.  Il  y  en  a  qui 
outre  les  lignes  contiennent  encore  leurs 
logarithmes. 

On  appelle  tables  loxodromiquesi 
des  tables  où  la  différence  des  lon- 
gitudes &  la  quantité  de  la  route  que 
1  on  a  courue  en  fuivant  un  certain 
rhumb»  font  marquées  de  dix  ea 
dix  minutes  de  latitude. 

Au  tridrac,  on  appelle  tables  y  les 

[âèces  plates  &  rondes  avec  lefquel- 
es  on  joue  à  ce  jeu  \  on  les  nomme 
plus  ordinairement  dames* 

Il  y  a  une  forte  de  jeu  qui  fe  joue 
dans  un  triârac  &  qu'on  nomme 
toutes  tables*  Il  joue  beaucoup  mieux 
à  toutes  tables  quau  triàrac. 
Table  ,  en  parlant  de  certains  inftrur 
mens  de  mufique,  fe  dit  de  1^  partie 
fupérieure  de  ces  inftrumcns^  fur 
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laquelle  les  cordes  foat  tendaes. 
Table  de  luth.  Table  de  clavecin.  Table 
de  bajfe  de  yiùle ,  &c. 
Table  ,  eft  audi  un  terme  dont  on  fe 
fert  en  parlant  de  pierreries.  Ainfi 
on  appelle  diamant  en  table ,  un  dia- 
mant taillé  de  manière  que  la  fur  face 
en  eft  plate.  On  dît  de  même  table 
de  rubis.  Table  d*éméraudes.  Et  l'on 
appelle  table  de  braeelet  «  pluHeurs 
pierres  taillées  en  table,  &  arrangées 
pour  fervir  â  un  bracelet. 

En  termes  d'Ânatomie»  on  appelle 
tables  du  crâne ,  deux  lames  ofleufes 
qui  forment  les  os  du  crâne.  ^1  Y  ^ 
pourtant  quelques  endroits  du  crâne 
où  on  ne  les  trouve  pas,  &  dans  ces 
endroits-lâ ,  il  n'y  a  point  de  diploé; 
c*eft  ce  qu'il  faut  bien  obferver  quand 
il  efl  tiéceflaire  d'appliquer  le  trépan. 

La  table  extérieure  eft  ta  plus  épaiflTe 
&  la  «plus  polie  \  elle  eft  recouverte 
du  pericr&nc  :  l'ii^^térieuré  eft  plus 
mince  j  &  la  dure-mère  eft  fortement 
attachée  a  fa  furface  interne,  parti- 
culièrement au  fond  &  aux  futures. 
De  plus  on  remarque  dans  cette  tablé 
pluueurs  filions,  qui  y  ont  été  creufés 
par  le  battement  des  artères  de  la 
aure-mere>  non-(^ulement  lorfque 
les  os  étoient  encore  tendres  dans  la 
jeune  iTe ,  mais  même  jufqu'i  leur 
accroiflement  parfait. 

Ruilch  dit  qu'il  a  vu  plufîeurs  fois 
le  crâne  des  adultes  fans  diploé  ;  de 
forte  que  l'on  ne  remarquoit  aucune 
réparation  d'une  table  avec  l'autre. 

On  trouve  entre  les  deux  tables 
du  crâne ,  une  Infinité  de  petites 
cellules  ofTeufes  appelées  par  les 
Grecs  diploé  ,  8c  par  les  Latins 
meditullium.  Ces  cellules  font  évi- 
dentes dans  les  crânes  de  ceux  qui 
font  nouvellement  décédés,  particu- 
lièrement â  l'os  du  front;  on  trouve 
dans  ces  cellules  un  fucmoellçux,  & 
^juantité  de  vaifleaux  fanguins^  qui  I 
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portent  non-feulement  la  nourriture 
aux  os,  mais  auffi  la  matière  de  ce 
fuc  médullaire. 

Quand  on  fait  l'opération  du  rré- 
n,  &  que  l'on  voit  la  fciure  de 
'os  prendre  une  teinture  rouge ,  c*eft 
une  marque  que  Ion  a  percé  la  pre- 
mière table ,  &  qu'on  eft  arrivé  au 
diploé  j  il  faut  percer  la  féconde  table 
avec  une  grande  précaution  >  parce 
qu'elle  eft  plus  mince  que  la  pre* 
mière ,  &  qu'il  ne  faut  point  s'expo- 
fer  à  donner  atteinte  à  ladure-mèrcj 
parce  que  cette  faute  feroit  fuivie 
de  funeftes  accidens. 

A  l'occafion  d'un  coup  reçu  fur  la 
tète  9  on  d'une  chute  >  les  vailTeaux 
fanpttins  peuvent  fe  rompre  dans  le 
diploé  j  Se  le  fang  épanché  fe  cor- 
rompant, caufe  dans  la  fuite  par  fon 
âcreté  une  érofion  à  la  table  intérieure 
du  crâne ,  fans  qu'il  en  paroilTe  au- 
cunfigne  à  l'extérieur;  la  corruption 
de  cette  table  fe  communique  bien- 
tôt aux  deux  méninges ,  &  à  la  fnbf- 
tance  même  du  cerveau;  de  manière 
que  l'on  voit  périr  les  malades ,  après 
qu'ils  ont  iouffert  de  longues  Se 
cruelles  douleurs ,  fans  que  l'on  fâ- 
che bien  précifément  i  quoi  en  at- 
tribuer la  caufet 

11  arrive  aufli  â  l'occafion  du  virus 
vérolique ,  dont  le  diploé  peut  être 
infeâe ,  que  les  deux  tables  du  crâne 
fe  trouvent  cariées  ;  ce  qui  fait  fouf- 
frir  des  douleurs  violentes  aux  ma- 
lades, quand  Texoftofe  commence 
à  paroitre  dans  ces  véroles  invété- 
rées ,  i  caufe  de  la  fenfibilité  du 
péricrâne  ;  quelquefois  même  la 
carie  ayant  percé  la  première  table  ^ 
on  en  voit  partir  des  fungus  ,  qui 
font  des  excroiiïances  en  forme  de 
champignons. C'eft  un  terrible  acci- 
dent ;  car  un  nouveau  traitement  de 
la  vérole  n'y  peut  rien ,  &  les  topi. 


^-ji  T  A  B 

ques  contre  la  carie  &  le  fangos, 
ne  font  qae  pallier  le  mal. 
Table  de  marbre,  s'eft  die  autrefois 
d'une  grande  table  de  marbre  qui 
étoit  dans  la  grande  falle  du  palais  à 
Paris,  &  fur  laquelle  fe  faifoient  les 
feftins  royaux ,  quand  les  Rois  te- 
noient  cour  plentère.  Depuis  on  a 
ainfi  appelé  a  Paris  la  connétablie, 
l'amirauté  &  la  juridiâion  des  eaux 
Se  forers. 

Ilyaauflîdesjuridiâions  appelées 
tables  de  marbre^  dans  plufieurs  autres 
Parlemens  du  royaume ,  mais  pour 
les  eaux  &  forces  feulement.  Elles 
ont  été  créées  i  finftar  de  celle  de 
Paris  ;  elles  furent  fupprimées  par 
édit  de  1 704  >  qui  créa  au  lieu  de 
ces  juridiâions  une  chambre  de  ré- 
formation des  eaux  &  forêts  en  cha- 
que Parlement  ;  mais  par  différens 
édits  poftérieuts»  pluueurs  de  ces 
tables  de  marbre  ,  ont  été  rétablies. 

Les  Officiers  des  tables  de  marbre 
doivent  connoitre  de  tous  procès 
concernant  la  propriété  &  le  fonds 
des  eaux  &  forets ,  îles  &  rivières 
appartenant  au  Roi ,  bois  tenus  en 
grurie,grairie>fégrairie, tiers  &  dan- 
ger, appanage,engagement,ufufruit, 
ou  par  mdivis ,  &  de  ceux  qui  leur 
font  portés  ou  envoyés  par  les  Grands- 
Maîtres  ,  à  la  charge  de  l'appel  aux 
Parlemens ,  dans  Us  cas  Jujets  à 
VappeU 

Les  Officiers  des  tables  de  marbre 
&  chambres  fouveraines  doivent 
auffi  connoître  ^t^  appellations  des 
fentences  rendues  aux  maîtri  fes; 
fur  quoi  il  faut  remarquer  que  les 
tables  de  marbre  ne  peuvent  con- 
noître des  appellations  des  fentences 
rendues  par  les  Grands-Maîtres. 

Il  faut  remarquer  en  fécond  lieu 
que  la  qualité  de  Juge  de  Tappel , 
qui  conftirue  principalement  la  ju- 
sididion  des  Officiers   des   cables 
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de  marbre  «  ne  leur  donne  pas  \t 
droit  de  furfeoir  l'exécution  des  fen- 
tences rendues  pour  délits ^  abus, 
malverfations  &  deftitutions  »  dont 
il  fera  appelé,  ni  de  modérer  les 
amendes  prononcées  par  les  pre- 
mières fentences ,  loriqu'elles  font 
conformes  à  l'ordonnance  &  aux 
réglemens  du  confeiL 

Il  faut  remarquer  encore  que  les 
tables  de  marbre  ne  peuvent  prendre 
connoifTancc  de  ce  qui  a  été  fait  & 
jugé  par  les  Officiers  ^es  maîtrifes 
eu  vertu  d'ordres  particuliers  da 
confeil  &  des  mandemens  des 
Grands-Maîtres  à  cet  égard. 

Les  Officiers  des  tables  de  marbre 
ne  peuvent  connoître  en  première 
inftance  des  marièros  ordinaires 
d'eaux  &  forêts ,  pêches  &  chafTes. 
Il  peuvent  connoître  des  extraor- 
dinaires oui  font  les  procès  concer- 
nant le  ronds  &  la  propriété  des 
eaux  &  forêts  du  Roi ,  &  ceux  dui 
leur  font  envoyés  ou  portés  par  les 
Grands* Maîtres ,  £'c. 
TABLEAU;  fubftantif mafculin.T^- 
hella.  Oo  donne  ce  nom  à  toute  re- 
préfentation  peinte  d'un  ou  de  plu- 
(leurs  objets  réels  ou  imaginaires» 
On  diftingue  les  tableaux^  en  grands 
tableaux  Se  en  tableaux  de  chevalet. 
Les  grands  font  ceux  qui  ont  plus 
de  cinq  pieds  de  grandeur  ;  tous 
ceux  qui  font  moins  grands  font  des 
tableaux  de  chevalet ,  ainfi  nommés 
de  ce  qu'on  les  place  fur  le  chevalet 
pour  les  peindre. 

Les  grands  tableaux  font  deftinés 
pour  les  églifes  ,  falons,  galeries  & 
,  autres  grands  lieux  :  les  autres  fe 
mettent  partout  ailleurs. 

La  nature  eft  repréfentée  i  nos 
yeux  dans  un  beau  tableau.  Si  notre 
cfprit  n'y  eft  pas  trompé ,  nos  fens 
du  moins  y  font  abufés.  La  figure 
des  objets  »  leur  couleur  &  les  re- 
flète 
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fiers  de  U  lumière ,  les  ombres ,  en- 
fin tout  ce  que  Tccil  peut  apperce- 
voie  fe  trouve  dans  un  tableau  » 
comme  nous  le  voyons  dans  la  na- 
ture. Elle  fe  préfente  dans  un  ta- 
bleau fous  la  même  forme  où  nous 
la  voyons  téellemenc.  Il  femble 
même  que  Tœ!!  ébloui  par  l'ou- 
vrage d'un  grand  Peintre  ^  croit 
quelquefois  appercevoir  du  mouve- 
ment dans  les  âgures* 

L'tnduftrie  des  hommes  a  trouvé 
quelques  moyens  de  rendre  les  ta- 
bleaux plus  capables  de  faire  beau- 
coup d*effit  fur  nous;  on  les  vernit , 
on  les  renferme  dans  des  bordures 
qui  j  rttent  un  nouvel  écUt  fur  lescou^ 
leurs,qut  femblenr  j  en  féparant  les 
tableaux  des  objets  voiHns  ,  réunir 
mieux  entr'ellcrs  les  Parties  dont  ils 
font  compofés ,  à  peu  pr^s  comme 
il  p3roit  qu'une  fenêtre  rafTemble 
les  difFérens  objets  qu'on  voit  par 
fon  ouverture* 

'  Eûfin  quelques  Peintres  moder- 
nes fe  font  aviiés  de  placer  dans  les 
compofitions  delVitiées  à  être  vues 
de  loin  y  des  parties  de  figures  de 
ronde-boiïb  qui  entrent  dans  -l'or- 
donnanlce  ,  &  qui  font  coloriées 
comme  les  autres  figures  peintes, 
«nrre  lefquelles  ils  les  mettent.  On 
prétend  que  lœil  qui  voit  diftinâe- 
ment  ces  patcies  de  ronde -bofle 
faillir  hors  du  tableau ,  en  eft  plus 
aifèment  féJuit  par  les  parties  pein- 
tes >  lefquelles  (ont  réellement  pla- 
tes »  &  que  ces  dernières  font  ainfi 
plus  facilemenr  illufion  à  nos  yeux. 
Mais  ceux  qui  ont  vu  la  voûte  de 
TÂnnonctade  de  Gènes  ic  celle  de 
Jéfus  à  Rome ,  où  Ton  a  fait  entrer 
àt%  figures  en  relief  dans  l'ordon* 
nance  «  ne  trouvent  point  que  Teftet 
€n  foit  bien  merveilleux. 

Les  hommes  qui  n'ont  pas  Tin- 
celiigence  de  la  mécanique  de  b 
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peinture ,  ne  font  pas  en  état  de 
décider  de  Tauteur  d'un  tableau^ 
c'eit  aux  gens  de  l'art  qu'il  faut  9'en 
rapporter  j  cependant  l'expérience 
nous  enfeigne  qu'il  faut  mettre  bien 
des  bornes  à  cette  connoiflance  de 
difcerne^  la  main  des  grands  mairies 
dans  les  tableaux  qu'on  nous  donne 
fous  leurs  noms.  En  efFist  Us  experts 
ne  font  bien  d*accord  entr'tux  que 
fur  c^s  tableaux  célèbres  qui ,  pour 
ainfi  dire ,  ont  déjà  fait  leur  for- 
tune ,  &  dont  tout  le  monde  fait 
Thiftoire.  Quant  aux  tableaux  donc 
l'état  n  eft  pas  certain  en  vertu  d'une 
tradition  conliante&  non  interrom- 
pue ,  il  n'y  a  que  les  tableaux  de  ces 
experts  &  ceux  de  leurs  amis  qui 
doivent  porter  le  nom  fous  lequel 
ils  paroilTent  dans  le  monde.  Les 
tableaux  des  autres  ,  &  fur-rout  les 
tableaux  des  concitoyens ,  font  des 
originaux  douteux.  On  reproche  i 
quelques-uns  de  ces  tableaux  de 
n'erre  oue  des  copies,  &  à  d'autfes, 
d'être  des  paftiches.  L'intérêt  achevé 
de  mettre  de  ^incertitude  dans  la 
décifioa  de  l'art,  qui  ne  laiflTe  pas 
de  s'égarer ,  même  quand  il  opère 
de  bonne  foi. 

On  fait  que  plufieurs  peintres  fe 
font  trompés  fur  leurs  propres  ou- 
vrages j  &  qu'ils  ont  piis  quelque- 
fois une  copie  pour  l'original  qu  eux- 
mêmes  avoient  peint.  Vafari  ra- 
contej  comme  témoin  oculaire,  que 
Jules  Romain ,  après  avoir  fait  la 
draperie  dans  un  tableau  que  pei- 
gnoir Raphaè'I ,  reconnut  pour  fon 
original  la  copie  qu'André  del  Sarté 
avoir  faite  de  ce  tableau. 

Lotfqu'il  s'agit  du  mérice  des 
tableaux^  le  public  n'eft  pas  un  juge 
aufliî  compérent  que  lotfqu'il  s*agic 
du  mérite  des  poèmes.  La  perfedion 
d'une  partie  des  beautés  d'un  tableau^ 

parezemple>  laperfeâiondudclTein 
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n*Dft  bUn  fonGble  qu'aux  patocres  1 
oa  aux  connoiffears  qiii  ont  étudié 
U  peinture  autant  que  ie$  aniftes 
snèmefi.  Mais  il  feieic  trop  long  de 
(difcucer  quelles  font  les  t>paucésd*un 
tableau  donc  le  public  eft  un  juge  non 
recufabloj  &  quelles  font  les  beautés 
.  d*an  tableau  qui  ne  fauroienc  être 
appréciées  à  leur  jufte  valeur  que 

J>ar  ceux  qui  favenc  les  règles  de 
a  peinture- 
Ces  derniers  exigea  tkparezemple> 
•    qu'on  obfer  ve  trois  unîtes  dans  un  ta^ 
ilcau  par  rapport autemps^à  la  vue  & 
à  rerpace>  c'eft-*à-dire  qu'on  ue  doit 
'tepréfenter  d'un  fujet  i  ^.  que  ce  qui 
peut  s'être  pafle  dans  un  feul  mo- 
ment ^  2?.  ce  qui  peut  facilement 
être  embraflTé  par  une  feule  vue  ;  ;  ^. 
ce  qui  eft  renfermé  dans  l'efpace 
que  le  tableau  paroit  comprendre. 

Ils  prefcrivcat  auffi  des  règles 
pour  les  tableaux  allégoriques  »  mais 
on  croit  que  les  allégories,  toujours 
pénibles  &  fou  vent  froides  dans  les 
ouvrages»  ont  le  même  caradbère 
dans  les  tableaux.  Les  rapports  ne 
fe  préfentent  pas  tout  de  luire ,  il 
faut  les  chercber  »  il  en  coûte  pour 
les  faifîr,  &  l'on  elt  rarement  dé- 
dommagé de  fa  peine.  La  peinture 
'  eft  faire  pour  plaire  à  refprit  par  les 
yeux ,  &  les  tableaux  aUégoriques 
ne  plaifeot  aux  yeux  que  par  TeTprit 
qui  en  devine  l'énigme. 

Il  y  a  des  tableaux  de  grands 
maîtres ,  qu'on  déGgne  par  quelque 
acceflbire  remarquable  dans  le  ta- 
-  bleau  ;  ainfî  l'on  dit  la  Vierge  au 
lapin  duTitien»  parce  que  ce  peintre 
a  mis  ua  lapin  dans  un  de  fes  tableaux 
qui  repréfente  une  Vierge  :  la  Vierge 
flU/'iZ/si^rylaVierge  aux  poiffons^lz  caf» 
fette^  \7L jardinière^  &ainude& autres. 

Manière  d'ôter  les  tableaux  dcJeffiis 
leur  vieille  toile  ,  de  les  remettre  fur 
de  la  neuve  ^  &  de  rojccommoder  les 


TAB 

endroits  enlevés  ou  gâtes.  II  làuf! 
commencer  par  oter  le  tableau  de 
fon  cadre»  &:  Tattacher  enfuite  fur 
une  table  extrêmement  unie  »  le 
côté  de  la  peinture  en-defTus ,  en 
prenant  bien  gatde'  qu'il  foit  tendu, 
6c  ne  fa(!ê  aucuns  plis.  Après  cette 
préparation,  vous  donnerez  fur-touc 
votre  tableau  une  couche  de  colle- 
forte ,  fur  laquelle  vous  appliquerez 
a  mefure  des  feuilles  de  grand  papier 
blanc ,  le  plus  fort  que  vous  pourrez 
trouver  ;  Se  vous  aurez  foin  avec  une 
molerte  à  broyer  les  couleurs,  de 
bien  pretTer  &  étendre  votre  papier  » 
afin  qu'il  ne  faflfe  aucun  pli,  &  qu'il 
s'attache  bien  également  par*tout  à 
la  peinture.  Laiiïez  fécher  le  tout  » 
9près  quoi  vous  déclouerez  le  taèleau, 
&  le  retournerez,  la  peinture  en-* 
dedbus  &  la  toile  en-deffiis,  fans 
l'attacher^  pour  lors  vous  aurez  une 
éponge  ,  que  vous  mouillerez  dans 
de  l'eau  tiède  »  &  avec  laquelle  vous 
imbiberez  petit*â-petit  toute  la  telle, 
eûayant  de  temps  en  temps  fur  les 
bords  fî  la  toile  ne  commence  pas 
à  s'enlever  &  à  quitter  la  peinture» 
Alors  vous  la  déracherez  avec  foin 
tout  le  long  d'un  des  côtés  du  tabUdu^ 
&  replierez  ce  qui  fera  détaché, 
comme  pour  le  rouler,  parce  qu'en- 
fnite  en  poaflfànt  doucement  avec  les 
deux  mains  >  toute  la  toile  fe  déta- 
chera en  roulant.  Cela  fait ,  avec 
votre  éponge  &  de  Teau  vous  laverez 
bien  le  derrière  de  la  peinture ,  îuf- 
qu'â  ce  que  toute  1  ancienne  colle , 
ou  à  peu  près,  en  foit  enlevée  :  vous 
obièrverez  dans  cette  opération  que 
votre  éponge  ne  foit  jamais  trop 
remplie  d'eau ,  parce  qu'il  pourroit 
en  couler  par^detfous  la  peinture, 
qui  détacheroit  la  colle  oui  tient  le 
papier  que  vous  avez  mis  d'abprd. 
Tout  cela  fait  avec  foin,  vous 
donnerez  une  coacbe  de  votre  colle. 
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0il  de  Tappric  ocdinaire  donc  M  fe 
fert  pour  apprêter  les  toiles  fur  lef* 
^Bellea  on  peim  »,  Aie  l'envers'  de 
votre  peinture  ain(i  bien  nactoyï^éii , 
&  for  le  champ  vous  j  écendcez 
une  toile  neuve,,  que  vous  auiez  eu 
ibia  de  laîlTer  plus  grande  qull  ne 
faut,  afin  de  pouvoir  la  clouer  par 
ks  bords ,  pour  l'étendre  de  façon 
qu'elle  oe  talTe  aucun  pU  »  après 

S|aoi  avec  votre  molette  vous  préf- 
érer légèremenr  en  frmtant  pour 
faire  prendre  la^toile  également  par- 
tout ,  &  vous  laifTete^  fécher  \  en- 
fuite  vous  donnerez  pac-dc(Tus  la 
toile  une  féconde  touche  de  colle 
ar  parties  ,  &  petit*à  petit ,  ayant 
bin ,  i  mefure  que  vous  coucherez 
une  partie ,  de  la  frotter  &  étendre 
avec  votre  molette ,  pour  faire  en- 
trer la  colle  dans  la  toile ,  &  même 
dans  la  peinture,  &  pour  écrafet 
les  fils  de  la  toile  ;  le  tableau  étant 
bienfec,  vous  le  détacherez  de  deiTus 
la  table,  &  le  reclouercz  fur  fon 
cadre  ;  après  quoi  avec  une  éponge 
&  de  Teau  tiède  vous  imbiberez 
bien  tous  vos  papiers  pour  les  ôter  : 
après  qu'ils  feront  ôtés  vous  laverez 
bien  pour  enlerer  toute  la  colle  & 
fiettojer  toute  la  peinture  ;  enfuite 
vouf  donnerez  fur  le  tableau  une 
couched'fauile  de  noix  toute  pure;  & 
lelaifleret  fécher  pour  mettre  enfuite 
le  blanc  (f  œuf. 

Remarques.  Lorfque  les  tableaux 
^ac  Ton  veut  changer  de  toile  ie 
trouvent  écaillés ,  creva(rés  ou  avoir 
4es  ampoules ,  i)  faot  avoir  foin  fur 
les  eadroiis  défeâuem  de  coller 
deux  feuiUei  de  papier  l'uM  fur 
Tacure  pour  ibucei^iir  ces  endroits , 
éc  les  empêcher  de  fe  feadi e  davan* 
tage ,  ou  de  fe  déchirer  dans  Topé- 
ntîon ,  de  après  av'oir  remis  la  toile 
fieave  oa  tafaftem  ces  défirata  de 
Umaoîète  talfaiiferÇe»^  Ton 
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diaoeede  toile  fe  ta»tyenr.ra€c<^m- 

«iodés  par  1  opération  m&me  j  m^is 
fi  la»  toile  eft  bonne ,.  ic  que  l'on)  n9 
veuille  pas  la  changes  ^  oa  faie  ce 
qui  fuit. 

IlifiiiK  avec  un  pinceau  mettre  de 
lar  colle-forte  tiède  fus  le»  ampoules» 
enfuite  perces  de  pecîta  trous  aivec 
une  épingle  dans  e6S<  ampoules:  y  6c 
tâcher  que  la  cdle  lies  pénètre  de 
façon  â  paflèr  deflbus.  U  £aat  après 
cela  efliijrer  légèremenir la  collé ,.  de 
avec  uft  autre  pinceau:  pa(Ièr  fus  lea 
aovpeuieB  fedemenc  un  peu  d'huile 
de  lin  ;  après  quoi  oax  aura  «a  fec 
chaud,  fur  lequel  on  paffera  une 
éponge  ou  ualioge  mouillé ,  jufqu'i 
ce  qu'il  ne  hctaUTc  plUs  (crainte 
qu'il  ne  fuc  CEop  chaud  ) ,  &  alora 
on  pouâera*  U  fer  fur  les  ampoules  , 
ce  qui  les  rattachera  à-  la~toile,.&:lea 
ôtera  tout  à  fait. 

Il  faut  cependant  remarques  qu'au- 
près avoir  oré  ces  ampoules ,  iheft 
néeefTaire  de^mettoe  par  derîère  une 
lîeconde  toîie  pour  maintenir  l^nr 
cienne,  ôc  empêcher  que  les  am^ 
poules  ne  viennent  â  fe  farmet  dd 
nouveau  *,  en  voici  la  œauîè^re.  * 

Il  faut  mettre  d'abord  fur  Tan-' 
cienne  toile  une  couche  de  colle 
forte  tout  le  long  des  boids ,  le  long 
du  cadre ,  &  rien  dans  le  milieu , 
après  quoi  on  appliquera  la  Hecoade 
toile  qu'on  fera  prendre ,  en  paflànc 
la  rooletce  légèrement  deiTus  ;  on 
couchera  de  la  colle  par  parties  » 
que  Ton  prefleta  Se  étendra  avec 
la  molette ,  comme  pour  changée 
les  tableaux  de  toile» 

Pour  raccommoder  ks  trwvaffis  & 
les  endroits  écailles  taKt  auxtableauoo 
changés  de  toile  qu'aux  autres*  Il  faut 
prendre  de  la  terre  glaife  en  poudre 
de  de  la  terre  d'ombre  ,  délayer 
eftfiÂte  ces  deua  matières  avec  de 
rhûU  de  m»  9  de  façou  qu^elles 
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forment  comme  une  pâte  ;  on  y 
âjoQte  fi  l'on  veuc  un  peu  d'haife 
gtalTe  pour  faire  fécher  plus  vite; 
.  on  prend  enfuice  de  cerce  pâte  avec 
le  couteau  à  mêler  les  couleurs  j  Se 
on  rinfînue  dans  les  crevaflès  & 
dans  les  endroits  écaillés  »  efluyant 
bien  ce  qui  peut  s'attacher  fur  les 
bords  &  hors  des  trous  :  cette  pâte 
étant  bien  fèche,  on  donne  fur*tout 
le  tableau  une  couche  d*huile  de 

.  noix  bien  pure ,  &  lorf^u'elle  eft 
ieche  ,  on  fait  fur  la  palette  les 
teinte^  des  couleurs  jufte  aux  en- 
droits où  fe  trouvent  les  crevaJes  , 
&  on  les  applique  avec  le  couteau 
ou  avec  le  pinceau. 

Pour  faire  revivre  les  couleurs  des 
tableaux  j  âeer  tout  le  noir ,  &  les 

,  rendre  comme  neufs.  U  faut  mettre 
par- derrière  la  roile  une  couche  de 
la  compofition  fuivante. 

Prenez  deux  livres  de  graîflTe  de 
rognon  de  bœuf  j  deux  livres  d'huile 
de  noix ,  une  livre  de  cérufe  broyée 
k  l'huile  de  noix,  une  demi- livre 
de  terre  jaune  ,  aulTi  à  Thuile  de 
noix  :  faites  fondre  votre  graiiTe 
dans  un  pot,  &  lorfqu'elle  fera  tout 
à  fait  fondue  ,  mêlez-  y  l'huile  de 
noix,  enfuite  la  cérufe  &  la  terre 
jaune  ;  vous  remuerez  le  tout  avec 
un  bâton  pour  faire  mêler  toutes 
les  drogues  \  vous  employerez  cette 
compolicion  tiède. 

Pour  les  tableaux  fur  le  cuivre. 
Prenez  du  maftic  fait  avec  de  la 
terre  glaife  &  de  la  rerre  d'ombre 
délayée  à  l'huile  de  noix,  rempli  (Tcz- 
en  les  endroits  écaillés  »  après  quoi 
vous  prendrez  du  fublimé-corroiif , 

•  que  vous  ferez  difToudre  dans  une 
quantité  fuSifante  d'eati ,  vous  rap- 
pliquerez defTus ,  &  le  laiiTerez  lé- 
cher \  au  bout  de  quelques  heures 
vous  Uverez  bien  avec  de  Teau  pure 
fie  s*il  o'eft  pas  encore  bien  dégraïSef 
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VOUS  recommencerez;  on  peut  aum 
fe  fervir  de  cette  eau  de  fublimé 
pour  les  tableaux  fur  bois  &  fur 
toile. 

Pour  ôter  le  vieux  vernis  des 
tableaux  y  il  fuffit  de  les  frotter  avec 
le  bout  des  doigts ,  &  les  cffuyet 
enfuite  avec  un  linge  mouillé. 

On  dit  figurément ,  d'un  léger 
défaut  qui  fait  mieux  fentir  les 
beautés  d'un  ouvrage  ,  que  c'ejt 
une  ombre  au  tableau. 

Tableau»  fignifie  figurément,  la 
repréfentation  naturelle  &  vive 
d*une  chofe,  foit  de  vive  voix,  (bir 
par  écrit.  Sans  fart  de  faire  des 
tableaux  de  toutes  fortes  de  caraSères^ 
il  ne  faut  pas  tenter  un  poème  épique  m 
Le  tableau  de  l'inflabiliié  des  chofes 
de  ce  monde.  Les  écrits  de  Boffuetfont 
pleins  de  tableaux  admirables.  Faire 
un  tableau  des  caprices  de  la  fortune 

Tasieau,  fe  dit  aufii  de  la  table» 
caac  y  ou  feuille  fur  laquelle  les 
noms  des  petfonnes.qui  compbfenc 
une  compagnie ,  font  écrits  félon 
l'ordre  de  leur  réception.  //  n*y  a  que 
les  Avocats  qui  font  fur  le  tableau  qui 
aient  le  droit  de  plaider  au  Parlement* 
On  députa  trois  Confeillers  félon 
l'ordre  du  tableau  >  La  Cour  ordonna 
que  fon  nom  feroit  effacé  du  tableau. 
La  première  fyllabe  eft  brève,  6c 
la  féconde  moyenne  au  finguliér» 
mais  celle-ci  eft  longue  au  plutieL 

TABLER  ;^  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chai^ter.  Terme 
dont  on  fe  fervoit  avitcefoiiau  ieti 
du  triârac,  pour  (^nifier ,  pofer , 
arranger  les  tables  du  cri£krac  *  fui* 
vaut  les  points  qu'on  a  amenés.  On 
dit  aujourd'hui  cafer. 

On  dit  figurément ,  vous  pouv^ 
tabler  làd^us;  pour  dire  «.vqus 

i    poiiveac  cotppter  U  deiTos,  fmn  fuud 


<  làdeffus.  Ce  que  je  vous  dis  ejl  vrai , 
vouspotive\  tabler  là  dtjfus^ 

TABLETIER  ,  1ÈRE  9    fubftantif. 

•  Celui,  celle  qoi  fait  des  échiquiers, 
des  triâracs  &  des  cables  ou  daines, 
pour  jouer  aux  échecs ,  au  rriârac , 
&c»  des  billes  pour  jouer  au  billnrd, 
&  autres  ouvrages  d'ivoire,d^ébène. 

Les  Maîtres  TaUeriers  ne  font 
â  Paris  qu'une  feule  &  même  co;n- 
:  munauté  avec  les  Maîtres  Faifeurs 
&  Marchands  de  peignes  :  ils  font 
qualifiés  dans  les  ftatuts  de  cette 
communauté ,  Maîtres  Peigniers  , 
Tabletiers  »  Tourneurs  de  Tailleurs 

•  d'images.  Cette  dernière  dénomi- 
tiacion  leur  eft  venue  de  ce  qu'il  efl: 
permis  aux  Tabletiers  de  faire  des 
Crucifix  &  autres  petites  images  en 
bois  ou  en  ivoire. 

Ces  ftatuts  leur  furent  donnés  ou 
plutôt  renouvelés  par  Jacques  d'Ef- 
touteville,  Prévôt  de  Paris  en  1507; 
Henri  III  les  confirma  par  fes  Let- 
tres patentes  du  mois  de  Juin  1 578; 
&  Henri  IV,  par  les  fîennes  de  1 600, 
dont  l'enregiftrement  au  Châtelet 
fut  reculé  juiqu'en  1(^04.  Louis 
t  XIV  en  \6^i  les  confirma  de  nou- 
veau par  fes  Lettres  patentes ,  y 
ajourant  feulement  quelques  arti- 
cles de  difcipline  pour  les  droits  de 
réception  i  TappréntifTage  &  à  la 
maîtrife. 

La  communauté  efl  dirigée  par 
des  Jurés  dont  l'éleâion  &  les  vifi- 
tes  fe  font  comme  dans  les  autres 
communautés. 

L'apprentifTage  eft  de  fîx  ans. 

Chaque  Maître  ne  peut  avoir  plus 
d'un  apprenti  à  la  fois }  il  n'en  peut 
prendre  un  fécond  ,  à  moins  que  ce 
fécond  ne  foit  fils  de  Maître. 

Tout  apprenti  efl  fujet  au  chef- 
d'œuvre  9  excepté  Te  fils  de  Alaître 
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qui  n'efl  pas  même  tenu  â  la  fîtaple 
expérience. 

L'apprenti  étranger ,  s'il  ne  juf- 
tifie  de  fon  apprentiflag^^  &  n'a 
travaillé  en  qualité  de  compagnon 
chez  les  Maîtres  de  Paris ,  ne  peut 
pas  être  reçu  à  la  maîtrife- 

Toute  marchandife  foraine  doit 
vtre  vifîtce  ,  &  celle  de  Paris  doit 
être  marquée  au  poinçon  de  chaque 
Maître. 

Les  veuves  ont  les  mêmes  droits 
que  celles  des  autres  corps. 

TABLETTE  i  fubftantif  féminin.  Ta^ 
bella.  Planche  pofée  pour  mettre 
quelque  chofe  defTus.  On  met  des  ta- 
blettes  dans  Us  bibliothèques  pour  y 
arranger  des  livres.  Il  y  a.  des  tablettes 
proprement  travaillées  qui  fervent 
tC ornement  dans  les  ruelles  où  dans 
les  cabinets ,  particulièrement  des  da^ 
mes^  &  fur  lefquelles  elles  mettent 
des  livres  d'ufage  journalier ,  des  por- 
celaines &  des  bijoux  de  toutes  forus. 
f  ai  mis  ce  vafefur  la  féconde  tablette 
de  V  armoire. 

Tablette  ,  fe  dit  auflî  des  pierres  or- 
dinairement plattes  dont  on  fe  fert 
pour  terminer  les  murs  d'appui  ou 
autres  pièces  de  maçonnerie. 

On  appelle  de  même  une  planche 
de  bois  ou  une  pièce  de  marbre  qui 
eft  pofée  à  plat  fur  le  chambranle 
d'une  chemmée  ou  fur  l'appui  d'une 
fenêtre.  La  tablette  de  cette  cheminée 
n'ejl  pas  ajfe^  large. 

Tablette  ,  chez  les  Apothicaires  ,  fe 
du  d'une  forte  de  médicament  fée, 
compofé  de  différentes  matières  qui 
à  l'aide  du  fucre  difTous  &  cuit , 
prend  une  forme  folide  &  caflànte: 
pn  voit  par  U  en  quoi  il  diffère  du 
trochifque. 

La  matière  eft  ou  excipïende  ou 
excipiente. 

Uexcipiende  eft  prefque  tout  ce 
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qui  cmte  éans  Fclefttowe,  tiatit  les 
cxcîpiensquc  les  excip»end«s. 

Vexcipienve  eft  toôîoarr  te  mcil- 
leiir  faere  dfiflbûs  dans  une  liqueur 
appropriée,  aqûeafe  ,  8C  cnie  k  côn- 
fiftfrtice  convenable. 

Le  choix  demande  quelques  pàr- 

ri'cuiarités. 

n  faut  que  le  rettiède  dont  il  s'a- 
gît ,  foit  folidfe  &  caflant ,  cohérent 
Fans  être  vifqueux  ,  qu'il  fe  fonde 
âifértieiit  d'ans  la  bouche ,  &  qu'il 
ne  foit  pas  défagréaWe  à  pren- 
dre. 

Ainfi  on  ne  doit  guère  y  faire  en- 
trer tes  gommes  >  tes  extrait» ,  les 
fucs  épais,  les  terreux  gra^  &  autres 
fembiables  qui  donnent  rrop  de  té- 
nacité. 

Ge  n  eft  pas  ici  non  phis  le  Heu 
des  matières  qui  ont  «ne  faveur  ou 
une  odeur  défagréabie ,  patce  que  le 
remède  doit  oa  fe  fondre  dans  la 
bouche ,  ou  être  mâché. 

On  ne  fait  point  ufage  ici  de  fels, 
furtout  de  ceux  qui  te  fondent  ou 

3ui  s'exhatenfc  :  on  emploie  tes  pou- 
res  groflîères  ,  mais  qui  fout  mol  • 
tes  i  point  d'acides  foffiles  ,  ils 
cmpccheroient  te  fucre  de  fe  coa- 
guler. 

On  doit  éviter  tes  noyaur  rem- 
plis d'urte  huile  qui  fc  corrompt  fa- 
cilement ,  Cl  te  malade  ddit  u(er  du 
remède  pendant  long-temps.  La  ta- 
blette étant  folide  ,  on  peut  y  faire 
entrer  des  remèdes  très-puiflans  & 
qui  même  pèlent  beaucoup ,  pourvu 
que  te  mélange  foit  bien  exaâ. 
On  peut  donner  une  bonne  odeur 
;  au  remède,  en  y  mettant  un  peu 
d^ambre  ,  de  mufc  ,  de  civette ,  ou 
bien  lorfque  te  mafTe  efl  congelée  , 
en  la  frotant  avec  des  liqueurs  qui 
fentent  bon ,  comme  des  huiles  ef- 
fentielles ,  des  effences  odoriféran- 
tes »  &ce  Oa  f«at  âdffi  hd  dbnnec 
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«ne  couteor  gracieuie ,  tn  répandant 
delFus  jun  pau  avant  qu*elte  fe.rep* 
fr-oidlâè  y  des  Feuilles*  4*or  ou  d'ar- 
gent ^  ou  bien  des  fleurs*  de  di&é- 
Fentes  ceuteucs  ,  hachées  bien  ttie« 
nues.  Le  nombre  des  ingrédieardoic 
être  en  petite  quantité  )  Tordre  eft 
te  même  que  dans  tes  trochifques  8ç 
dans  les  pilules  »  quoique  fouvenc 
il  ne  S'accor'de  pas  aiVec  cehii  de  te 
préparacioD. 

La  figure  eft  indifférente}  comme 
elle  ne  faîc  ni  biefs  ni  mal  i  la  rerru 
du  remède ,  on  peiK  en  teiffer  le 
choix  à  l'Apothicaire  ^  car  »  on  terC- 
que  la  matTe  eft  prête  à  fe  geter^oa 
la  verfe  dans  une  boite  pour  qu'elle 
en  prenne  te  ^ure ,  8c  c'eft  ce  qu^oa 
appelte  pandaUon  ;  ou  bien  l'ayant 
ver  fée  ^  foie  toute  entière ,  foit  par 
pacties  fur  un  pten  ,  on  te  forme  en 
petites  mafles  ^  en  manière  de  car- 
rés  oblongs»  de  rhombes  j  &c. 

La  mafle  de  te  tabtette  (e  déter- 
mine très  -  rarement  par  tes  poids 
ou  par  les  mefures.  Elle  n'eft  pas  fi . 
limitée  qu'elle  ne  puiiTe  bien  aller 
depuis  une  drachme  jufqu'à  demi- 
once. 
^    La  dofe  s'ordonne  par  te  nombre» 

Ear  exempte ,  fuivant  qtie  tes  ta« 
lettes  font  plus  grandes  ou  plus 
petites  }  par  morceaux  »  quand  te 
malTe  n'eft  pas  diviféej  par  te  poids» 
quand  on  y  fait  entrer  des  ingré- 
diens  eflScaces* ,  &  alors  la  dofe  eft 
plus  grande  ou  plus  petite ,  félon  te 
force  &  la  préparation  de  ces  ingré- 
diens  :  elle  ne  va  cependant  guère 
au-delà  d'une  once» 

ta  quantité  générale  »  quand  eUe 
eft  au'deflbns  de  quatre  onces  ^  ne 
fe  prépare  pas  commodément. .  Si 
cependant  on  fe  fert  des  tablettes 
officinales  »  on  n*en  prefcrit  qu'au- 
tant qu'il  ^n  eft  befoin  pour  peu  dft 
jours. 
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La  proportion  des  inerédiens  ex« 
cipieodes  lentt'eax  fe  dec^rmine  fa- 
ciieinenc ,  en  payant  égard  à  b  na* 
cure  de  chacun  ^  ^u  bjuc  qu'on  fe 
propofe  »  aux  préci^ucions  indiquées^ 
celles  de  l'excipient  â  l'égard  des  ex-' 
cipiendes  ,  fe  connoic  par  ^e  .qui 
fuir. 

£n  général,  QB  emploie  fort  bien 
le  quadruple  ou  le  fexcnpie  de  fucre, 
à,  raiibn  des  excipiendes. 

Il  faut  avoir  égai;d  à  la  pefan^eur 
fpécifique  &  â  la  condftance  desex- 
apiendes.  Ceux  qui  font  cràs*legers' 
par  rapport  à  leur  grand  volume  ,' 
demandent  une  quanûté  plus  con-' 
iidérable  d'excipiens  ^  ceux  qui  font 
fecs  9  durs  »  poreux  ^  joints  avec 
une  petite  quantité  de  lucre  ,  de- 
viennent prefque  auffi  durs  que  la 
pierre. 

Si  les  excipiendes  contiennent  en 
eux-mêmes  du  fucre ,  on  doit  di- 
minuer la  quantité  de  l'excipient  au 
prorata  ;  ce  qu'il  faut  obferver  pour 
les  conferyes  »  les  condits  ,  &c.  Ce- 
pendant on  laide  â  l'Apothicaire  le 
foin  de  déterminer  la  quantité  de 
fucre ,  excepté  quand  on  veut  que 
la  dofe  foit  pelée  ,  parceqn'il  en 
lioûte  peu  de  lever  tous  les  dou- 
tes, 

JLétfouJcripiion.  On  laiffè  à  l'Apo- 
thicaire la  manière  &  l'ordre  de  la 
préparation  :  on  indique  aoiC»  fîbon 
femble ,  de  quelle  liqueur  on  doit 
arrofer  la  mafle  ,  &  n  on  doit  l'or- 
ner avec  des  feuilles  d'or  ou  de  pe- 
tites fleurs  :  on  mentionne  quelque- 
fois le  poids  que  doit  avoir  chaque 

tablette. 

Le  fucre  feir  qu'on  n'a  pas  be- 
foin  de  véhicule  *,le  but  détermine 
le  temps  &  la  manière  d'ufer  du  re- 
mède j  on  le  mâche  ou  on  le  Wiffe 
fondre  dans.la  bouche  jpeu  à  peu. 

On  donne  quelquefois  ^^jfo.its  la 


TAB  179 

forme  4e  tables te$  ,  les  purga- 
tifs ,  les  llomachiques  ,  jes  car- 
inin^^tiËi  ,  les  cs|nta|rJMle«  ^  les  an* 
tigli)tiaeux  ,  les  aplirodifiaques  » 
les  alexipharmaqoes  »  les  béchiques. 
Cetfe  fi^rme  eft  d'ailleurs  ijitile  pour 
i'c^r^iige  domeftique  &  ppur  lesvova- 
geurs  y  elle  eft  commode  pour  faire 
pr,eDdre  .bien  ^es  i;en^des  aux, en- 
fan^  &c  aux  gens  délicats  }  mais 
elle  ne  convient  jp^s  daps  les  cas  où 
il  faut  que  l'aûicin  foit  prompte ,  ni 
â  ceux  oui  ont  <ie,lar^p.ugnancepouc 
les  choies  douces. 

On  appelle  auffi  du  même  nom  » 
certaines  autres  compofitions.  Jiz- 
bicuc  de  chocolat.  Tablette  à  faire  du 
bouillon ,  &c. 

Tablextbs  9  fe  dit  au  .pluriel ,  d'une 
certaine  quantité  de  feuilles  d'i- 
voire ,  de  parchemin  ,  de  papier 
préparéyâ'c.  qui  font  collées  en(em- 
ble  ,  &  qu'on  porte  ordinairement 
dans  la  poche ,  pour  écrire  avec,  un 
crayon  ou  avec  une  aiguille  d'or  ou 
d'argent  >  les  chof^s  dont  on  veujt  fe 
fouvenir. 

Manière  défaire  Us  tablettes  blan* 
ches  pour  écrire  avec  un  poinçon  de 
cuivre.  Prenez  du  gj^pfe  criblé  & 
pafle  par  le  tamis  \  détrempez  -  le 
avec  de  la  colle  4e  cç^f  ou  autre^  & 

^,en  donnez  une  couche  fur  les  feuil- 
les de  parchemin  \  qu^nd  elle  fera 
sèche ,  vous  la  r^cler^z  pour  la  cen- 
dre unie  &  polie ,  pu^s  vous  donne- 
rez encore  une  couche  comme  4ef- 
fus  ,  &  raclerez  une  féconde  fois  ; 
après  quoi ,  avec  de  la  cérofe  bien 
broyée  &  tamifée  ,  détrempée 
dans  rhnile  de  lin  cuite  »  vous 
oindrez  vos  tablettes  &  les  lai(Te« 
rez  fécher  à  l'ombre  pendant 
cinq  ou  /ix  jours  \  cela  fait  avec  un 
drap  ou  linge  un  peu  mooiflé  »  vous 
les  frotterez  &  unirez  \  après  quoi  ^ 
.  lorfqu'eiles  ^^uront  encore  fécbédix- 
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huit  ou  vingc  joars^  elles  feront 
faites. 

On  appelle  tablettes  de  cire  ,  des 
feuillets  ou  planches  minces  endui- 
tes de  cire ,  fur  lefquelles  on  a  long- 
temps écrit ,  à  l'exemple  des  Ro* 
'    mains ,  avec  une  efpèce  de  ftyle  ou 
de  poinçon  de  mcral.  Ces  fortes  de 
tablettes  croient  communément  en- 
duites de  cire  noire  ,  &  quelque- 
fois de  cire  verte  pour  Tagrément 
de  la  vue*  On  en  faifoit  un  grand 
i)ombre  de  portatives ,  de  différen- 
ces grandeurs  8c  largeurs  qu'on  ren- 
^     fermoit  dans  un  étui  exprès  ou  dans 
.  un  coffre  »  ou  même  dans  un  fac. 

Toutes  ces  fortes  de  tablettes  ne 
font  pas  encore  perdues  ;  on  en  con- 
ferve  a  Paris  dans  la  bibliothèque 
du  Roi ,  dans  celle  des  Carmes  dé- 
'  chaux  »  dans  celle  de  Saint  -  Ger- 
main des-Pxés  &  de  Saint  Viâor  j 
on  voit  encore  des  tablettes  en  cire 
i  Florence  &  â  Genève. 

Les  tablettes  en  cire  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi  font  dans  un  marro- 
quin  rouge  doré  ,  &  y  font  confer- 
vés  appiremment  depuis  longtemps, 
puifque  le  porte  feuille  a  déjà 
été  coté  trois  fois  ,  premièrement 
ii7i,  enfuite  5^55  »  &  enfin  8717 
B.  Ce  portefeuille  a  huit  tablettes 
toutes  enduites  de  cire  noire  des 
deux  côtés ,  excepté  une  qui  ne  left 
que  d'un  côié  »  Ôc  qui  eft  vraifem- 
blablement  la  dernière  du  livre. 
Toutes  ces  petites  planches  font 
détachées  &  fans  numéro.  On  y  dif- 
cingue  cependant  le^/io  rc3o  d'avec 
U  folio  verfo  ,  par  le  moyen  de  la 
dorure  qui  eU  feulement  du  côté 
extérieur  qu*on  regardoit  comme 
celui  de  la  tranche. 

Les  huit  tables  dont  nous  parl- 
ions y  contiennent  les  dépenfes  d'un 
M.ûtre  d*hôtel  ;  mais  elles  font  af- 
kz  difficiles*  à  déchiffrer  ,  i  caufe 
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de  la  pouflîère  qui  couvre  la  pla« 
part  des  mots.  11  y  a  des  articles 
pro  coquinâ ,  pro  pullis ,  pro  avenâi 
des  articles  pour  les  bains  t  ad  bal* 
nea  ;  tout  y  eft  fpécifié  en  latin  y  les 
fommes  font  toujours  cotées  '  en 
chiffres  romains  \  les  jours  que  fe 
font  faites  les  dépenfes  y  font  mar- 
quées ;  en  forte  qu'on  s'apperçoic 
u'il  n'y  a  dans  chaque  tablette  oa 
euillet ,  que  la  dépenfe  de  quatre 
ou  cinq  jours  ;  ce  qui  fait  que  tous 
les  huit  enfemble  ne  renferment  la 
dépenfe  que  d'un  mois  pu  environ. 
L'écrivain  n'y  nommé  jamais  le  lieu 
où  s'eft  faite  la  dépenfe^non  plus  que 
l'année  jmais  par  lareffemblance  pour 
la  grandeur  des  formes  &  pour  le  cf 
raâère  de  l'écriture  avec  d'autres  ta- 
blettes  »  on  peut  conclure  que  ces 
tablettes  de  cire  font  de  la  fin  du!  rè- 
gne de  Philippe  le  Hardi.  Dans  le 
haut  d'une  pagefe  lit  didinâementy 
die  Lunét  infejlo  omnium  Sanclorum; 
ce  qui  fuflirpour  défigner  Tan  i  zSff 
auquel  la  Touffaint  tomba  effeâri- 
vement  un  lundi  pi  y  a  des  pages 
entières  qui  paroilTent  avoir  été  ef- 
facées en  les  préfentant  aa  feu. 

Les  tablettes  en  cire  qui  étoienc 
au  Collège  des  Jcfuites ,  forment , 
conime  celles  de  la  Bibliothèque  du 
Roi  »  fept  ou  huit  planches  donc 
l'écriture  efl  lamème  que  celle  des  ta- 
blettes dont  on  va  bientôt  pat  1er.  Ce 
font  descomptes  de  dépenfes  autres 
que  pour  la  bouche  «  mais  toujours 
pour  le  Roi  ou  pour  la  Cour.  L'an- 
née y  eft  marquée  fimplemenc  par 
anno  LXXXIII  ,  ce  qui  veut  dire, 
félon  les  apparences  ,  Tan  1 183  ^  le 
comptable  fait  fouvcnt  des.  paye* 
mens  â  un  Marcellus  ,  lequel  fe 
trouve  nommé  fréquemment  dans 
celles  que  les  Carmes  confervenc , 
&  qui  font  certaipemçnt  de  Tannée 

Les 
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I^es  tablettes  écrites  en  cire  les 
ynoins  mal  confervées  &  les  plus 
liignesde  l'artention  des  Hiftoiiens, 
vzr  rapport  aa  règne  de  Philippe  le 
le  Hardi ,  font  celles  qui  font  ren- 
.  fermées  avec  les  manufcrirs  de  la 
]  Bibliothèque  des  Carmes  déchaux 
de  Paris.  Elles  confident  en  douze 
planches  dont  il  y  en  a  deux  qui 
contiennent  la  recette  des  deniers 
du  Roi ,  Se  dix  autres  qui  comten- 
ffientia  dépenfe.  Lorfqu'on  a  lu  les 
quatre  pages  de  la  recette ,  &  qa  on 
.  veut  lire  les  vingt  pages  de  la  dé 
penfe  ,  il  eft  bon  de  retourner  les 
planches  du  haut  en  bas. 

Les  tablettes  de  Saint -Germain- 
des -prés  (ont  fort  garées  j  dans  les 
feize  pages  qui  les  compofenc  »  & 
dont  les  feuillets  font  fëparés  ,  fans 

.  a  voir  jamais  é  té  chiifrés,onappecçoit 
feulement:  au*îl  y  a  des  dépenfes 
pour  les  achats  des  faucons  ^  pour 
ces  Me0àgers  chargés  d'aller  pré- 

.  iènter  des  cerfs  â  telles  ou  telles 
perfonnes  ;  &  d*aatres  MelTagers 

.  €^xn  achetèrent  des  drogues  à  Or- 

.  léanspour  Tlmpératrice  deConftaa- 

.  xinople  qui  étoit  malade. 

Le  Poâeur  Antoine  Cocchi  Mu- 
chellania  publié  une  notice  impri- 
mée des  tablettes  de  Florence.  Elles 
-contiennent  les  voyages  d*été  du 
Roi  Philippe  le  Bel  en  ijoij  &  les 
tablettes  de  Saint  Viâor  dont  nous 
parlerons  bientôt ,  contiennent  le^ 
voyages  d'hiver  de  ia. même  année. 
Elles  ont  été  écrites  par  le  même 
Officier  qui  a  rédigé  les  précéden- 
tes ,  &  n'en  font  »  à  ce  qu'on  dit , 
qu'une  continuation. 

M.  Cocchi  a  fait  remarquer  en 
général ,  qne  dans  ces  tablettes  »  à 
chaque  jour  du  voyage,  il  y  a  la 
dépenfe  dû  la  Cour  en  fix  articles  » 
favoirpour  le  pain  ,  le  vin ,  la  cire^ 
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la  cuifine  ,  l'avoine  &  la  chambre  » 
&  qu'après  une  traite  d'un  mois  ou 
environ  ^  le  comptable  donne  1  état 
du  payement  des  gages  des  Offi- 
ciers ,  puis  des  Chevaliers  &  des 
valets  pendant  cet  intervalle.  Après 
cela  il  continue  les  différentes  da- 
tions du  voyage  \  &  afin  qu'on  put 
juger  de  l'utilité  de  ces  tablettes  ^ 
il  rapporte  les  noms  des  Officiers  » 
Chevalieris  Ac  valets  qui  furenc 
payés  »  &c,  M.  Cocchi  finit  par  quel- 
ques réflexions  far  l'ufage  où  l'on 
etoit  alors  d'ufer  d'eau  rofe  &  de 
grenade  après  le  repas ,  &  cela  â 
l'occalion  de  (quelque  dépenfe  de 
cette  nature. 

Les  tablettes  de  Saint  Vidotont 
^té  écrites  par  le  même  Officier  qui 
a  rédigé  \ts  précédentes ,  &  n'en 
font  qu'une  continuation  y  elle$  ren* 
ferment  vingt-fix  pages. 

Les  tablettes  que  la  ville  deGe^* 
nève  poilède,  font  des  planches  fort 
minces  de  la  grandeur  d'un  in-folio^ 
enduires  de  cire  noire  :  elles  con«> 
tiennent  la  dépenfe  journalière  de 
Philippe  le  Bel  durant  fix  mois  »  &: 
la  fuite  de  celle  de  Saint  Germain- 
deS'prés  ;  ce  qui  forme  onze  pages  : 
les  làvans  de  Genève  ont  pris  la 
peine  de  les  déchiffrer  ,  &  d'en 
publier  la  notice  dans  U  Bibliothè- 
que raifonnée  ,  tome  18.  Us  en  ont 
auffi  communiqué  une  copie  très- 
cxaâiement  figurée  à  M.  Sçhoeâin  » 
membre  de  l'Académie  des  Infcrip- 
cions  de  Paris. 

Ces  tablettes  poftérieures  à  cel-* 
ks  de  Saint  Viâor  de  fix  ou  fepc 
ans ,  comprennent  les  articles  dçs 
fommes  payées  i  ceux  qui  appor- 
toient  des  préfens  au  Roi ,  des  au- 
mônes diftribuées  daas  les  lieux  de 
fon  paffage  aux  pauvres  »  à  des  Re^ 
ligieux  ou  Religieufes  «  à  des  gens 
qui  veneient  de  tous  côtés  pQ^I  ^\\% 
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gtw  ri$^  de  cr  qu'ils  appeloitnt  mor-  j 
%»s  Bfegh  (  des  écroaelres)^  die  la  dé- 
penfe  poar  les  funémlles  desr  Offi- 
ciers qai  monroîenc  fur  U  ronce , 
èe$  fournies  données  à  l'Abbaye  de 
Saint  Denis  pour  desanntvietfaires, 
aux  Hôpitaux  des  lieux  par  où  la 
Cour  pafToif ,  à  certains  Officiers  , 
lorfque  cela  étoic  d'ufage  j  oatte 
leurs  gages  ,  pour  l'achat  de  che- 
vaux en  place  de  ceux  qui  mou- 
roienc  j  d'autres  fommes  pour  les 
offrandes  que  le  Roi  &  les  Princes , 
ou  la  Reine  faifoient  aux  Églifes 
qu'ils  vifitoienc  j  pour  celles  qu'ils 
employoient  au  jeu;  les  fommes  à 
quoi  croient  évaluées  les  dixmes  » 
foit  du  pain  feul ,  foit  du  pain  8c 
du  vin  que  le  Roi  s'obiigeoit  de 
payer  à  quelques  MonaAères  voi- 
fins  des  lieux  où  il  s'arrcroic  pour 
le  repas ,  fuivanr  d'anciennes  con- 
ceffions  \  le  payement  des  gages  des 
nouveaux  Chevaliers ,  si  mefureque 
le  Roi  en  créoit  dans  fes  voyages , 
&  le  cour  du  cheval ,  ou  au  moins» 
du  frein  doré  dont  il  leur  faifoit 
préfenr.  En  général ,  les  rahletresde 
Genève  piroilTent  rrès-inftruAives, 
&  il  feroir  â  fouhiirer  qu'on  en  eùr 
confervé  beaucoup  d'autres  de  ce 
genre. 

On  peut  tirer  de  ces  fortes  de  ra- 
blerres  plufieurs  lumières  ,  par  rap* 
porr  â  d'anciens  ufages  de  la  Cour  , 
du  Prince  ou  de  la  narion  ,de  même 
que  pour  la  vérificarion  de  certaines 
époques  furiefquelles  oq  n'a  pas  de 
monumens  plus  certains.On  y  trou- 
ve  avec  plaifir  le  prix  de  diverfes 
chofes  de  ce  temps-lâ  ;  par  exemple 
dans  les  tablerres  en  cire  de  Genève 
on  voir  que  le  cheval  de  fomme  6c 
le  rouflin  éroient  payés  8  liv.,  le 
palefroi  lo  liv. ,  le  cheval  de  trait 
nmplemenr  zppelé equus ^  ii ,  14 & 
1^  liv.  }   un  grand  cheval  (  faos  J 
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doure  de  baraiile  )  fur  payé  )  1  liv.  ; 
le  fieur  de  Trie  »  pour  avoir  em- 
ployé virgr  -  quatre  jours  en  fou 
voyage  d'Ànglererre  demanda  1501. 
Mais  pbur  fonPaltfroi  ôc  deux  Rouf- 
lin^ qui  éroienr  morrs  >  il  requit 
120  liv.  J  ce  qui  faifoit  alors  une 
fomme  lorr  confidérable.  On  ac* 
corde  â  un  valer  du  Roi  1  fols  6  d. 
pour  fes  gages  par  jour ,  &  au  cui- 
(inier  le  double  :ce  qui  ti\  fort  cher» 
(ion  évalue  l'argent  d'alors  à  celui 
de  nos  jours. 

L'article  des  aumônes  de  nos 
Rois  forme  dans  les  tablettes  de 
Genève  plus  de  tiois  grandes  pages 
in-folio^  parcequ'on  y  marquoit  le 
nom  ,  la  qualité  &  le  pays  des  pec- 
fonnes  auxquelles  elles  fe  faifoienr. 
Mais  ce  qui  mérite  d'ètie  obfervé 
dans  ce  détail ,  c'eft  qu*on  y  apprend 
que  les  malades  qui  étoieht  alors 
affligés  des  écrouelles  >  venoienc 
trouver  le  Roi  de  toutes  les  pro- 
vinces du  Royaume»  &  même  d'£f- 
pagne  &  d  Italie. 

II  n'eft  pas  à  préfumer  que  ces 
gens  accouruiïent  de  (1  loin  feule- 
ment pour  avoir  vingt  ou  trente  fouf 
qu  Qn  leur  donnoit  en  aumône  » 
mais^  apparemment  parceque  Phi** 
lippe  le  Bel  les  (ouchoit ,  quelque 
jour  que  ce  fut  &  fans  fe  faire  at- 
tendre. 

Remarquons  encore  qu'on  qaa- 
lifioit  du  titre  d'aumône  ,  pcr  ciec 
mofynam  «  tout  ce  qui  fe  donnoic 
gratuitement.  En  vertu  de  cer  ufage 
l'écrivain  de  ces  mêmes  lablertes 
marqueauJcudii^^NovembreijoS» 
que  ce  jour  là  le  Roi  étant  à  Fon- 
tainebleau, Pierre  de  Condé,  Clerc 
de  fa  Chapelle»  reçut  8  ïvi.pcreUc^ 
mojynam. 

Le  Père  Alexandre  »  Domini- 
cain ,  voulant  établir  que  la  tradi- 
tion des  Provençaux  far  la  poiTef- 
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fion  da  corps  de  la  M^gdelejne  eft 
crès-ancieqi^ ,  {^  fercd'uneinfcrip- 
tio9  écrite  fur  une  petite  tablette 
f^odiiue  de  cire;  fie  pour  donner  du 
poids  à  catj^e  ioicjription  »  il  dir 

Îtt'elle  eft  du  cinquième  (iède  de 
isus  -  Christ-  ,  parcequ  on  n  a 
point'  écrie  fur  la  cire  depuis  ce 
iiécle-U.  M.  l'Abbé  Lebeuf ,  dans 
fon  mémoire  fur  cette  matière ,  in* 
fécé  dans  le  recueil  de  TAcadémie 
des  belles  Lettres,  prouve  invin- 
ciUeraeut  contre  le  Dominicain, 
que  Tufage  .d'écrire  fur  des  ta 
blettes  de  cire  ,  loin  d'avoir  xellé 
avec  le  cisquiè^me  fiècle ,  a  été  pra- 
tiqué plus  ou  moins  dans  tous  les 
fiècles  fuivans  »  &  même  dans  le 
dernier  fiècle. 

L'Abbé  Châtelain  de  Notre-Dame 
de  Paris ,  témoigne  qu'en  1^91  les 
tabletresdu  Chœur  de  Saint  Martin 
de  Savigny  ,  au  Diocèfe  de  Lyon  , 
qui  eft  une  maifon  d'anciens  Re- 
ligieux de  Cluny  ,  écoient  de  cire 
verte  ,  &  qu'on  écrivoit  defliis 
avec  un  ftylec  d'argent.  La  même 
chofe  eft  atteftée  pour  la  fin  du 
mcm^  fiècle  à  l'égard  de  la  Cathé- 
drale de  Rouen  ,  par  Lebrun  des 
Marettes ,  auteur  du  voyage  litur- 
gique compofé  alors  ,  ôc  imprimé 
en  1718  ,  à  la  réferve  qu'on  n'écri- 
voit  le  nom  des  Ofiiciers  qu'avec 
un  fimple  poinçon.  Peut  -  être  que 
cet  ufage  ne  fubdfte  plus  aujour- 
d'hui à  Rouen  \  mais  il  y  étoit  en- 
core en  vigueur  en  1721  ;  car  M. 
Lebeuf  y  vit  alors  les  Officiers  de 
la  femaine  courante  in  tabuUs  fur  la 
cire.  Les  Romains  s'en  fervoient  à  | 
d'autres  ufages  ,  &  prefque  tou- 
jours pour  Tes  lettres  qu'ils  écri- 
voient  à  table  ,  fou  vent  entre  les 
deux  fervices,a  u  Sénat  j  au  théâtre, 
en  voyages  dans  leurs  litières  ,  ^c. 
Ils  nommoient  ces  petites  planches 
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ou  tablettes  enduites  de  cire ,  codr 
c'iUûs»  Gicéron  lesemployoic  volon- 
tiers pour  fes  billets  à  Atticus. 

On  dit  proverbialement .&  figu- 
rétnejit ,  ôteii  cela  de  dejfus  vos  tw 
blettes  ,  raye:[  cela  de  vos  tablettes  , 
de  vos  papiers  ;  pour  dire ,  Décomp- 
tez pas  la-defliis. 

On  dit  aufii  proverbialement  , 
vous  êtesjur  mes  tablettes' ^  pour 
dire,  vous  m'avez  déjà  donné  fu- 
jet  de  me  plaindre  de  vous  ;  &  xela 
nefe  dit  guère  que^d'Mnfupétîeiir 
à  un  inférieur  ,  &  par  matûère  de 
metiace. 

TABLETTERIE  ;  fubftantif  féminin. 
Le  métier  du  Tabletier  &  les  ou- 
vrages qu'il  fait.  F^oyei^  Table- 
tier. 

TABLIER;  fubftantif  mafcUlin.âre- 
nùum.  Pièce  de  toile ,  de  ierge  »  de 
cuir  y  &c.  que  les  femmes  &  les  ar- 
tifans  mettent  devant  eux  pour.oon- 
ferver  leurs  habits  en  travaillant. 
Cette  toile  eft  propre  pour  faire  des 
tabliers  de  cuijme*  Les  Serruriers por^ 
tent  des  tabliers  de  cuir. 

On  appelle  tablier  à  bourfe  ^  un 
tablier  au-devant  duquel  il  y  a  une 
bourfe  pour  mettre  de  l'argent. 

Tablier,  fe  dit  aufii  d'un  certain 
morceau  de  moufieline ,  de  tafetas  > 
&c.  que  les  femmes  mettent  devant 
elles  pour  l'ornement.  Un  tablier  de 
damas*  Un  tablier  à  dentelles* 

On  appel  fe  aufii  tablier  de  tim- 
bale ^Vin  morceau  d'érofFe  enrichi 
de  broderie  qui  fe  met  autour  d'une 
timbale. 

Tablier,  fe  dir  encore  de  chaaine 
des  deux  parties  d'un  triârac.  Il  y  a 
Jix  cafés  dam  chaque  tablier. 

On  a  aufii  appelé  tablier^  l'échi- 
quier ou  damier  diftingué  par  foi- 
xanre-quatre  carrés  de  deux  difFc- 
renres  couleurs ,  comme  blanc  <$c 
noir,  rouge  &  jaune  «  &c*  &  fur  b- 
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aael  on  joue  aux  échecs  >  aux  dames, 
&c*  mais  ce  mot  n'a  plus  d'ofage  ea 
ce  feus- 

Tablier  ,  fe  dit  encore  d'un  orne- 
ment fculpté  fur  la  face  d'un  pio- 
deftal. 

TABLOIN}  fubfttntif  mafculin.  Plate- 
forme faite  de  madriers  pour  pla- 
cer une  batterie  de  canons*  Les  ta* 
bloins  empêchent  que  la  pefanteur  des 
•  canons  n'enfonce  les  roues  des  affûts 
dans  les  terres, 

TAfiOGA;  île  de  la  mer  du  fud, 
dans  la  baie  de  Panama.  Elle  a  rrois- 
milles  de  long  fur  deux  de  large ,  & 
appartienr  aux  Efpagnols.  Soa  ter- 
roir eft  en  jpartie  aride  Se  en  partie 
couvert  d'arbres  fruitiers ,  far-  tout 
de  cacaotiers. 

TABOR,  (JcanOthon)  né  â  Baut- 
zen  eu  Luface  en  1 604 ,  vojisagea  en 
Ecancei  6c  s*y  fir  connoître  par  fon 
érudicion.  Les  guerres  d'Allemagne 
ayant  réduit  en  cendres  fa  patne , 
où  il  exerçoir  la  charge  d'Avocat  & 
4le  Syndic  de  la  Ville ,  il  £e  rerira  à 
GieflTen  en  16^^.  où  il  fut  Confeil- 
1er  d«  Landgrave  de  Ut^ife  Darmf- 
tadt,  &  eni6£7  à  Francfort  ^oàfes 
chagrins  le  fuivirent.  Il  y.  mourut 
en  1674.  Se»  divers  ouvrages  fur  le 
4roit  ont  été  publiés  en  1.^88  ,  en 
a  voL  i/z-foL  Paifchius  (on  gen- 
dre a  écrit  fa  vie,  qui  fut  celle  d'un 
bon  ciioyen  &  d'un  favanc  appli- 
qué. 

TABOR  i  voyjti  Thabor.. 

TABOT  }  fubftantif  mafculin  &  tes- 
me  de  Relation.  C'eft  ainfi  que  l'on 
nomme  chex  les  Ethiopiens  >  une 
efpèce  de  coffre  qui  fert  en  même 
temps  d'aiRelûir  lequel  leurs  Prè« 
très  célèbrent  la  Medè.  Us  ont  ku 
plus  grande  vénération  pourcecof- 
tte  ,  dans  l'idée  que  c'eft  l'Ajrche 
dialliance  confervée  dans  le  temple 
ésL  JHittfalfim  ^  mais  q^  ^^  fsûyant: 


TAB 

eux,  fut  enlevée  furtivement  par 
des  Miinonnaires  Juifs,  qui  furenc 
envoyés  en<  Ethiopie  par  le  Roi  Sa* 
lomon  »  pour  inftruire  les  peuple» 
dans  la  loi  du  vrai  Dieu.  Les  AoyC- 
fins ,  quoique  convertis  au  Cbrif- 
tianifme,  confervent  toujours  lo^ 
même  re(pe£k  pour  le  Tabot.  Le  Roi^ 
hii^mcme  n'a  point  la  permiflSon  de 
le  voir.  Ce  coiFre  eft  porté  en  gran-* 
de  cérémonie  par  quatre  Prélats^qui 
font  accompagnés  de  beaucoup  d'au- 
tres ;  on  dépofe  le  Tabot  fous  oner 
tente  qui  fect  d'Eglifedans  lescamps. 
où  le  Roi  fait  fa  demeure  prdinaire. 
Les  Miffionnaires  Portugais  ayant: 
voulu  foumettre  les  AbyflSns  aiv 
fiége  de  Rome ,  tâchèrent  de  fe 
rendre  maîtres  de  cet  objet  de  la^ 
vénération  du  pays.  Mais  des  moi* 
nés  zélés  le  tranfportèrent  fecrette- 
ment  dans  des  endroits  inaccefli-^ 
blés ,  d'où  le  Tabot  ne  fut  tiré^'a* 
près  l'expulfion  des  Miffionnaires; 
Catholiques  ,  que  l'on  avoit  trou- 
vés trop  entreprenans* 
TABOURET  j  fubftaniif  mafculin- 
Sorte  de  petit  fiége  i  quatre  pieds  ^ 

Ji  n'a  ni  bras  >  ni  dos.  IL  na  dans^ 
chambre  quunc  chaîje  &  un  ta^ 
boureti  Un  tabouret  de  damas^ 

On  dir,  avcir  le  tabouret;  ponr- 
dire  »  avoir  droit  de  s'afleoir  fuc  un- 
tabouret  ou  fur  un  fiége  pliant  en> 
préfence  du  Roi  ,  en  préfence  de  la. 
Reine»  Les  Ducheffes'ont  le  tabourets 
Tabouhex,  eft  auffi  le  nom  d'tiner 
plante  qu'on  appelle-  autremencr 
kourfe  à  pajleur.k  Elle  croit  natu- 
rellement dans  les  chemins*,  dans* 
des  lieux  incultes  &  défères.  Sa  ra«< 
cine  blanche  te  fibreufe  ponile  uner 
rige  qui  s'élève  i"  la  hauteur  d'une.- 
coudée.  Sses  feuilles  inférieures  font, 
découpées  comme  celles  du  pitfèn* 
lit  'y  celkS'  qui  embrafTent  la  tiger 
£ûDt  glus  £e tires  >.g,ar nies  À*QttilUu 
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ileurbafe.  Ses  fleurs  fonrfemes, 
blanches ,  en  croix  -Se  naifTent  au 
fomiuec  des  rameaux  :  à  ces  fieun 
fuccède  on  fruit  applati  »  en  fornie 
de  petite  bourfe ,  ce  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  bourfe  à  pafitur. 

Cette  plante  eft  mife  au  rang  des 
safraichiuàntes  &  vulnéraires  af- 
cringentes  \  elle  eft  regardée  com- 
me Tpécifique  dans  le  piflement  de 
fang  :  la  plante  ptlée  ou  une  tente 
de  clurnie  trempée  dans  fon  i\xc\ 
arrête  les  hémorrhagies  des  nari-- 
nés  \  la  plante  fraîche  piiée  &  ap- 
pliquée lut  les  plaies  récentes,  ar- 
icte  le  fang ,  &  prévient  Tinflamma- 
tiôn. 

TABROUBA  }  fubftantîf  mafculin. 
Fruit  qui  croit  â  Surinam  fur  un 
grand  arbre  de  même  nom  >  dont 

.  ks  fleurs  font  d'un  blanc  verdatre. 
A  ces  fleurs  fuccede  un  fruit  qui 
f  enfer  me  des  graines  Manches  fem- 
blables  â  celles  des  figues.  On  en 
rire  un  ftic  qui  devient  m>ir  aa  fo- 
leil ,  ic  qui  fournir  aux  Indiens  une 
teinture  pour  fe^peindre  le  corps»  Il 
fort  des  branches  de  cet  arbie  un 
fuc  laiteux  fort  amer,  donc  les  Sau- 
vages fe  frottent  la  tète  pour  écarter 
les  infeâes  incommodes. 

TAC  ;.  fubftantif  ipafculin.  Sorte  de 
maladie  contagieufe  qui  attaque  les 
brebis  flc  les  mourons,  &  qui  les  fait 
mourir.  Lt  tac  a  fait  périr  bien  des- 
moutons  dafis  ce  village^ 

Tac-tac  j  mot  dont  on  fe  fertjK>ur 
exprim^er  un  bruit  réglé  qui  fe  re- 
nouvelle à  temps  ^aux. 

TACAMAQUfi}  fubftanrif  féminin. 
Subftance  réfineufe  qui  découle», 
foir  naturellement ,,  fott  par  inci- 
iion  y  d:*un  arbre  beau  &  grand- 
nommé  Baumier  y  lacamaqut\  ou; 
Horame-^  &  qiM:  a  une  refTemblance 
avec  le  peuplier..  U  porte  des>  fniits- 
q^  font  petits  y  arrondis  ^  &  xeni- 
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ferment,  un  noyau  qui  diffère  peu 
de  celui  de  la  pèche.  Il  découle  na- 
turellement de  cet  arbre  une  réfinè, 
tantôt  jaunâtre  ,  tamôt  verdatre  9 
un  peu  molle  ,  d'une  odeur  fnave , 
qui  approche  de  celle  de  Tambre 
gris  &  de  la  lavande  ^  &  qu'on  re^ 
cueille  dans  des  coquilles  faites  de 
fruits  de  cucurbite  ;  c'eft  ce  qu'on 
appelle  la  Tacamaque  en  coque  ou  en 
couis  ,  ou  fublime  ,  &c  qui  eft  fort 
rare.  L'efpèce  la-  plus  commune  eft 
en  mafle  ou  en  grains  jaunâtres  ^  oa 
verdârres>  parfemés  de  larmes  blan- 
ches :  fon  odeur  eft  pénétrante ,  Se 
moins  fuave  que  celle  de  la  pre* 
mière  efpèce»  AvatK  que  les  Efpa* 
gnols  reuilem  apportée  de  U  Nou- 
velle-Kfpagne  ,  elle  étoit  inconnue^ 
Cette  réfine  eft  vulnéraire  ,  aftrin* 
gence  ,  nervale  r  on  n'en  fait  point 
ufage  intérieurement ,  mais  on  l'ap- 
plique extérieurement  en  emplâtre 
pour  les  douleurs  de  goutte  j  de 
rhumatifme ,  &  les  maladies  de  la 
matrice  r  on  dn  oue  cette  réline- 
mife  dans  le  creux  d'une  dent  gatée^ 
préferve  le  refte  de  corruption.  Le 
bois  de  Tacamaque  eft  odorant  ^  on* 
L'emploie  en  planches  &  dans  la: 
conftruâion  des  navires. 

La  Tacamaque  de  l'île  Bourbon" 
&  de  l'île  de  Madagafcar  ,  eft  ver- 
datre ^  &  eft  tout  à  fait  diâFérenta 
de  la  précédente  ;.  elle  a  beaucoup 
de  rapport  avec  la  Caragne  de  U 
ré(îne  élemi  i.  on  la  nomme  baume- 
vert^ 

Les  EipagnoFs   recueillent  auflï 

f»ar  Le  moyen  d'une  iocifion  fawe  i 
'efpèce  de  peuplier  qu'on    nomme- 
Focot  ou  piux  Taeamaect  au  Mexi- 
que-, le  baume  Focot.  Son  odeur  eft 
agréable  :  ii  s'eniploie  fur  les-pbie» 
gangr^neufes. 
TACÀTALPO;  ville  de  PAmcrique? 
feptcnuionale  dans.  la.  NouM^Ue^ 
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Efpagne  >  au  goavecnemeac  ^le  Ta- 
baîco. 

TAGAZE ,  ou  TAGAZE  ;  civière 
confidérable  d*AbylIinie.  Elle  a  fa 
fource  dans  les  moncagnes  qui  ré- 
parent les  royaumes  d'Angofte  & 
de  Bégameder ,  &  combe  dans  le 
Nil  du  côté  de  l'orient. 

La  rivière  de  Taca^e  ,  grande 
comme  la  moitié  du  Nil  »  pourroic 
être  TAftaboras  des  Anciens  ;  c'eft 
Topinion  de  Jean  de  Barros  ,  le 
Tice-Live  des  Portugais;  &  c'eft 
aufli  le  fenciment  de  M.  Delifle , 
par  deux  raifons.  La  première ,  dit- 
il  5  eft  que^ ,  félon  les  Jéfuites  qui 
ont  été  en  Echiopi  e,  elle  entre  dans 
le  Nil  i  dix-fept  degrés  &  demi  de 
latitude ,  qui  eft  à  quelques  minu- 
tes près ,  la  même  hauteur  que 
Ptolémée  donne  à  l'embouchure  de 
TAftaboras  ,  fepc  cens  ftades  au- 
defTus  de  la  ville  de  Méroé ,  comme 
on  voit  par  Strabon  ,  par  Diodore 
&  autres. 

La  féconde  chofe  qui  fait  croire 
à  M.  Deliile  que  le  Taca[c  eft  le 
même  que-  TAftaboras  »  eft  que 
cette  rivière  s'appelle  autrement 
Atbara  ,  comme  on  le  voit  par  le 
rapport  des  Scheiks  de  Nubie ,  & 
par  celui  d'un  Récollet  qui  a  padé 
cette  rivière  en  allant  en  Ethiopie. 
Or ,  les  noms  À\4tbara  &  à^Afla- 
horas  ne  font  pas  fort  difFérens.  Il 
fuppofe  que  l'Atbara  eft  fon  vérita- 
ble nom,  &  que  les  Grecs  l'ont  al- 
téré comme  ils  ont  fait  tant  d'au- 
tres mots  %  puifque  cela  arrive  en- 
core très-fouvent  à  ceux  qui  font 
obligés  d'employer  des  noms  étran- 
gers dans  leurs  écrits. 

TACET;  fubftantif  mafculin.  Ter- 
me Latin  qu'on  emploie  dans  la 
Mufîque  pour  indiquer  le  filence 
d'une  partie.  Quana  dans  le  cours 
d'un  morceau  de  Mufique,  on  veut 
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marquer  un  filence  d*un  certain 
temps ,  oo  l'écrit  avec  des  bâtons 
ou  des  faufes  :   mais  quand  quel- 

r  partie  doit  garder  le  tilence 
uic  un  morceau  entier ,  on  ex- 
prime cela  par  le  mot  tactt  écrie 
dans  cette  partie  aa-deflfous  du  nom 
de  l'air  ou  des  premières  notes  du 
chant. 

Figurément  &  familièrement  en 
parlant  d'un  homme  qui  eft  toujours 
demeuré  fans  tien  dire  dans  une 
converfation ,  on  dit,  qu'/7  a  iou" 
jours  garde  le  tactt. 

TACHAW^i  ville  de  Bohème  fur  la 
rivière  de  Mifk ,  à  9  lieues ,  olieft , 
dePilfen. 

TACHE  \  fubftantif  féminin.  Macula. 
Souillure  fur  quelque  chofe ,  mar- 
que qui  falit ,  qui  gare.  Une  tache 
de  gra'iffe.  Il  y  a  plufieurs  taches  fur 
votre  robe. 

Tache  y  fe  dit  auffi  de  certaines  mar- 
ques naturelles  qui  paroiflent  fur 
la  peau.  Elle  a  des  taches  de  rouf* 
feur. 

Tache,  fe  dit  encore  des  marques 

3ui  Xont  fur  la  peau  ou  fur  le  poil 
e  certaines  bctes.  Un  chien  noir 
qui  a  des  taches  jaunes. 
Tache  j  en  termes  d'Aftronomie ,  fe 
dit  des  endroits  obfcurs  qu'on  re- 
marque fur  les  furfaces  lumineufes 
du  foleil ,  de  la  lune  (c  même  de 
quelques  planètes. 

Entre  toutes  les  taches  que  nous 
voyons  fur  la  furface  du  foleil ,  il 
y  en  a  qui  ne  commencent  à  paroî- 
tre  que  vers  le  milieu  du  difque ,  fie 
d'autres  qui  difpâroi0ènt  entière- 
ment après  s'être  détruites  peu  â 
peu  à  mefure  qu'elles  fe  font  avan<- 
cées.  Souvent  plufieurs  taches  fe  ra- 
maffent  ou  s'accumulent  en  une 
feule  ,  &  fouvent  une  même  tache 
fe  réfout  en  une  infinité  d'autres  ex- 
trêmement petites. 


»      » 
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Il  y  a  long- temps  qu  on  a  remarqué 
des  taches  dans  le  foleil  :  elles  va- 
rient beaucoup  quant  an  nombre , 
&c.  quelquefois  il  y  en  a  beaucoup, 
&  quelqciefois  point  dix  lodt.  Gali- 
lée eft  le  premier  qui  les  ait  décou- 
vertes auffi  tôt  aprèi  l'invention  du 
lélefcope  :  S.heiner  les  obferva  dans 
la  fuite  avec  plus  de  foin ,  &  a  pu- 
blic un  gros  livre  i  ce  fujet  :  dans 
ce  temps  là  on  en  voyoit  plus  de 
cinquante  fur  le  foleil  ;  rtiàis  depuis 
175}    jufquen   1760,  à  peine  en 
a  t-on  découvert  une  on  deux  j  de- 
puis elles  ont  reparu  affez  fouvent 
en  abondance ,  il  n  y  a  prefque  point 
de  volume  de  T Académie  des  Scien- 
ces où  il  n^en  foit  fait  rnentiop.  Il 
femble  qu'elles  ne  fûivent  aucune 
loi  dans  leurs  appatiiions* 

Quelques-uns  s'imaginent  que  ces 
taches  peuvent  devenir  en  fi  grand 
nombre  ,  qu'elles  cachent  toute  la 
furface  du  foleil ,  ou  du  moins  la 
plus  grande  partie ,  &  c'eft  à  cela 
•  qu'ils  attribuent  ce  que  dit  Plutar- 
que,  la  laifon  pour  laquelle  la  pre- 
itîtère  année  du  règne  d'Augufte  la 
lumière  du  foleil  fut  fi  foible  &  fi 
obfcure,  qu'on  pouvoir  aifément  la 
confidéier  dus  en  être  ébloui. 

Les  hiftoires  font  pleines  de  re- 
marques fur  des  années  entières  où 
le   foleil  a  paru  fort  pâle  &  dé- 
pouillé de  cette  vive  lumière  à  la- 
quelle les  hommes  font  accoutu- 
mes  ,  o-^  prcrcnd  même  que  fa  cha- 
leur étoif  alois  fcnfibitraent  ralen- 
tie  i  ce  qui  pourroît  bien  venir  d'U- 
ne  multitude  de   taches  qui  cou- 
vroicnt  alors  lé  difque  apparent  du 
fcdeil.  Il  eft  certain  que  Ion  voit 
fouvent  des  taches  fur  le    foleil 
dont  la  furface  excède  non-feule- 
ment  l'Afie  &  l'Afrique ,  mais  mc- 
mc  occupent  un  plus  grand  efpace 
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que  n*occuperoit  fur  le  foleil  toute 
la  furface  ae  la  terre. 

A  quoi  Kepler  ajoute  qu'en  1 547 
le  foleil  paroiflToit*  rouge atrè ,  de 
même  que  cjuaild  ort  Tappeiçoît  au 
travef^  d'un  brouillard  épais  ;  &  il 
coïijefture  de  -  la  qUe  lés  taches 
qu'on  voit  dan^  le  foleil  font  une 
efpèce  de  fumée  oMcure  ,  ou  de 
nuages  qui  flottenr  fur  fa  furface. 

D'autrei  prétendent  que  ce  font 
des  étoiles  oii  des  planètes  qui  paf- 
fent  devaïit  le  corps  du  fole4l  Mais 
il  elt  b^ucoup  plus  probable  que 
ce  font  des  corps  opaques  en  ma- 
nière de  croûtes  qui  s'y  forment  y 
comme  l'écume  fur  la  furfatç  des 
liquèfirs. 

Pliifieurs  de  ces  raches  paroIiTent 
n'être  autre  chofe  qu'un  amas  de  par- 
*  ries  hétérogènes ,  dont  lés  plus  obf- 
cures  6c  les  plus  denfes  compofent  ce 
qu'Hevelius  appelle   le  noyau  ,  & 
elles  font  entourées  dé  tous  cotés  de 
parties  |>lus  rares  Ik  moins  obfcji- 
rt^s  j  comme  fi  eïfës  ayoien't  des  at- 
mofphères;  mais  la  figure^  tant  du 
noyau  que  des  taches  entières ,  eft 
variable.  En  1(^44  Heveliué  obferva 
une  petite  tache  qui  en  deux  jours 
de  temps   devint   deux    fois   plus 
gtofle  qu'il  ne  l'avoif  vue  d*abord , 
pâroifianten  même  temps  plus  obf- 
cure  9  &  avec  un  plus  gros  noyau, 
&  ces  changemens  foudains  étoient 
fréquens.  Il  obferva  que  le  noyau 
commença  à  diminuer  infenfible* 
ment ,  jufqu'à  ce  que  la  tache  dif- 
parut ,  &  qu'avant  qu'il  fe  fût  eii» 
•tièrenhent  évanoui ,  il  fe  partagea 
en  quatre  portions  qui  fe  réunirent 
de  nouveau  en  deux  jours  de  temps  : 
il  y  a  eu  des  taches  qui  ont  duré  1 , 
}  ,   10 ,  1 5 ,  10  ,   jo  ,  &  même  , 
quoique  rarement ,   40  jours.  Kir- 
chius  en  a  obfervé  une  en  1681  , 
depuis  le  16  Avril  jufqu'au  1*7  Juin, 
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Les  jcaches  Te  meuvent  fur  le  difqae 
du  Soleil  d'un  mouvement  qui  eft 
un  peu  plus  lenc  près  du  limbe  que 
piès  du  centre.  Celle  qae  Kirch.ob- 
ferva  fut  1 1  jours  vifible Tur  le  dif- 
que  du  foleil,  &  elle  fut  quinze 
jours  derrière  le  difque  félon  la  rc* 
gle  ordinaire  qu'elles  reviennent  au 
limbe  17  ou  1^  jours  après  qu'elles 
en  font  parties. 

Il  faut  enBn  obferver  que  les  ta- 
ches fe  concraâent  près  du  limbe  ; 
que  dans  le  .milieu  du  difque  elles 
paroilTent  plus  étendues ,  y  en  ayant 
*  de  féparées  les  unes  des  autres  vers 
le  limbe  »  qui  fe  rcunilTenr  en  une 
feulp  dans  le  difque;  que  pluHeurs 
'  commencent  à  parokre  dans  le.  mi- 
lieu du  difque  ,  &  que  pluiieurs 
difparoilTenc    au   même    endroit  \ 
'  qu'on  n*eD  a  vu  aucune  qui  s*çcar« 
cat  de  fon  orbice  près  de  l'horifon  » 
;au  lieu  qu'Hevelius  obfervant  Mer- 
cure dans  le  foleil  près  de  l'hori- 
'  fon,  le  trouve  écarté  de  17  fecon- 
<les  au  deflbus  de  la  route  quil  avoic 
d'abord  tenu«. 
*..     On  peut  conclure  de  ces  phcno- 
' 'mènes  ,  i^.  que  puifque  la  dépref- 
'  (Ion  appi^rente  de  mercure  au  def- 
fous  de  la  route  qu'il  dçvoit  fui- 
'  vre  y  vient  de  la  différence  des  pa* 
rallaxes  de  cet  aftre  &  du  fbletl  , 
ces  caches ,  dont  la  parallaxe  eft  la 
même  que  celle  du  Ibleil ,  doivent 
être  beaucoup  plus  près  de  lui  que 
mercure  ;  mais  puisqu'elles  ont  été 
cachées  derrière  cet  aftre  trois  jours 
de  plus  qu  elles  n^n  ont  pàifé  fur 
celui  de  fon  hémifphère  qui  nous 
eft  vidble ,  il  y  a  des  Auteurs  qui 
concluent  de  U  qu'elles  n'adhèrent 
pas  non  plus  i  U  fur  face  du  foleil , 
mais  qu'elles  en  font  un  peu  éloi- 
gnées 'y  mais  il  eft  d'autres  Auteurs 
qui  ne  font  point  de  cet  avi^ ,  & 
qui  çrpienc  que    les    taclies   foqt 
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adhérentes  i  la  furface  du  foleih 

1^  Puifqu'elles  naiflenc  &  dîf- 
.paroiflTent  au  milieu  du  difque,  ôc 
qu'elles  fubifT^nt  diverfes  altéra- 
tions 9  eu  égard  ^.  leur  grandeur  9  i 
Jeur  figure  &  à  leurs  den(ités  ^  on 
peut  conclure  de  là  qu'elles  fe  for- 
ment &  fe  dilTolvenc  enfuite  fore 
près  du  foleil ,  &  que  ce  font  très- 
probablement  des  efpèces  de  nua- 
ges folaires  formés  dos  exhalaifons 
du  foleiU    . 

5  ^.  Puis  donc  que  les  exhalaisons 
du  foleil  s'élèvent  de  fon  corps ,  & 
fe  tiennent  fufpendues  à  une  ccr^» 
raine  hauteur  de  cet  aftre  ,  il  s'exi<« 
fuit  de-U  j  félon  les  lois  de  Thy-* 
droftatiques  que  le  foleil  doit  être 
entouré  de  quelque  fluide  qui  paifle 
porter  ces -exhalaifons  vers  en  haut» 
fluide  qui  comme  notre  armofphè- 
re  doit  être  plus  denfe  vers  le  bas» 
&  plus  rare  vers  le  haut  \  &  puif- 
que les  uches  fe  diflbivenr  &  dif- 
paroiflènt  au  milieu  même  du  dif- 
que^ il  faut  que  la  matière  qui  1  et 
compôfent ,  c'eft-àdire  ^  que  les  ex- 
halaifons folaires  retombent  en  ttt 
endroit  j  d'où  il  fuir  que  c'eft  en  cec 
endroit  que  doivent  naître  les  chan* 
gemens  de  l'atmefphère  du  foleil  » 
6c  par   cooféquent   du  foleil  lui« 
même* 

4^.  Puîfque  la  révolution  desta^ 
ches  autour  du  fpleil  eft  très-régu- 
lière, Se  que  leur  diftance  du  foleil 
eft  ou  nulle  9  ou  au  moins  crès-peri« 
f e  ,  ce  ne  font  donc  pas  ,  à*  propre- 
ment parler,  les  taches  qui  le  meu- 
yent  autour  du  foleil ,  mais  c*eft  le 
foleil  lui  •  même  qui  tournant  au- 
tour de  fon  axe ,  emporre  avec  Iqi 
les  taches ,  fo\i  qu'elles  nagent  fur 
la  furface  de  cet  aftre  «  ou  dans  fon 
^rmofphère,  &  il  arrive  de  là  que 
les  caches ,  étant  vues  obliquemeoc 

près 
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fitès  du  limbe  »  paroi  (Tent  en  cett 
endroit  étroites  &  obiongues. 

Lts  taches  de  la  lune  font  fixes  : 
<|ueiques  •  uns  prérendent  que  ce 
font  les  ombres  dès  montagnes  ou 
<les  endroits  raboteux  qui  le  trou- 
vent dans  le  corps  de  la  lune  j  mais 
leur  immobilité  détruit  cette  opi- 
4iîon.  L*opinion  la  plus  générale  & 
la  plus  probable  èft  que  les  taches 
de  la  lune  font  des  mers ,  des  lacs , 
des  marais ,  &c.  qui  abforbent  une 
partie  des  rayons  dp  foleil,  &  ne 
nous  en  renvoyent  qukm  petit  nom- 
bre ,  de  manière  qu  elles  paroitTent 
comme  des  taches  obfcures  j  au  lieu 

Î[ue  les  parties  tetreftres  réâéchif 
ènt  à  caufe  de  leur  folidité ,  toute 
la  lumière  quelles  reçoivent»  & 
ainfi  paroiflènc  parfaitement  btil- 
lantes.  M.  Hartfoeker  eft  d'un  au- 
tre avis,  &  prétend  que  les  taches 
de  la  lune ,  ou  du  moins  la  plupart 
font  des  fotêts ,  de  petits  bois,  &c. 
dont  les  feuilles ,  les  branches  in- 
terceptent les  rayons  que  .la  terre 
réfléchit ,  &  les  renvoyé  autre  part. 

Les  Âftronomes  comptent  envi- 
ron 48  taches  fur  la  fur  face  de  la 
lune,  à  chacune  defquelles  ils  ont 
donné  un  nom  difFérent.  La  vingt* 
unième  eft  une  des  plus  confidéra- 
blés  &  eft  appelée  Tycho. 

Taches  des  planètes.  Les  Aftro- 
nomes  trouvent  que  les  autres  pla- 
nètes ont  aaffi  leurs  taches.  Jupiter, 
Mars  &  Vénus  en  font  voie  de  bien 
conHdérables  quand  on  les  regarde 
avec  un  télefcope  >  &  c  eft  par  le 
mouvement  de  ces  taches  que  nous 
Concluons  que  les  planètes  tournent 
fur  leur  axe^  de  même  que  nous 
inférons  le  même  mouvement  dans 
.  le  foleil  à  caufe  du  mouvement  de 
£ts  raches. 

On  dit  figurément  &  proverbia- 
lement d'un  homme  qui  cherche  à 
Tome  XXm. 
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trouver  des  défauts  dans  les  chofes 
les  plus  parfaites ,  les  plus  accom- 
plies ,  qu'/7  veut  trouver  des  tachesr, 
dans  le  JoleiL 

On  dit  £gurément,  la  tache  du 
péché 'y  pour  dire,  la  fouillure  que 
lame  contraâe  par  le  péché  Le 
baptême  efface  la  tache  du  péché  ori-^* 
gincL 

On  emploie  figurément  tache^em 
parlant  de  tout  ce  qui  blefle  Thon* 
neur ,  la  réputation.  //  craigne} t  que 
cette  injure  ne  fût  une  tache  â  fa  ré* 
putation»  Le  crime  de  cet  homme  & 
fon  fupplice  furent  des  taches  pour  la 
famille. 

On  dit  anfli  figurément  &  familiè- 
rement de  ces  fortes  de  taches,  que 
ce  font  des  taches  d'huile  qui  s'ejfa^ 
cent  difficilement. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  •& 
la  féconde  très  brève. 
TÂCHEj  fubftantif  féminin.  LWra- 
ge ,  le  travail  qu*on  donne  à  faire  à 
une  ou  pluiieurs  perfonnes»  à  cer- 
taines conditions  ,  dans  un  certain 
efpace  de  temps.  //  na  pas  fait  fa 
tache.  Elle  donne  tous  les  jours  un€ 
tâche  à /a  file.  Voilà  la  tâche  que  je 
me  fuis  prefcrite. 

Travailler  à  la  tâche  3  être  à  U 
tâche  ^  &c.  fe  dit  des  ouviiers  qui 
travaillent  à  un  ouvrage  qu'ils  oiic 
entrepris  en  gros ,  &  donc  ils  doi- 
venr  être  payes ,  fuivant  le  marché 
fait  avec  eux ,  fans  égard  au  nom- 
bre des  journées  qu'ils  y  auront  em* 
ployées.  Ces  matons  travaillent  à  la 
tache.  Ces  Charpentiers  ont  entrepris 
tout  l'ouvrage  â  la  tâche.  Tousfes 
ouvriers  font  à  la  tâche  &  non  pas  à 
la  journée. 

On  dit  figurément  ^prendre  à  tâ'^\ 

che  de  faire  une  chofe  ;  pour  dire, 

s'attacher  d  faire  una  chofe,  ne. 

perdre  aucune  occafion  de  la  faire» 

//  a  toujours  pris  à  tâche  de  me  nui^ 

Oe 


/' 
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n.  Nous  prendrons  à  tâche  défaire 
réuffir  le  projet. 

JDq  <lic  advechialemeoc  »  en  bloc 
&  en  tâche  ;*po\xt  figoifier,  en  gros 
&  hxm  fiiurer  tn  difcuffion  du  dé- 
tail. //  entreprit  ce  bddment  ^n  Hoc 
&  en  tâche. 
TACHÉ ,  É£  'y  participe  paflif.  f^oye{ 

J  ACHER.* 

TACHÉOGRAPHIE ,  oa  Tachy- 
QRAfynBj  fubftaacif  fémÎDiii*  L*art 
d'écrire  avec  rapidité  &  par  abré- 
YiacioDS. 

La  cackéographie  Àok  fore  en 
ufagç  chez  les  Romains.  Pis  qoe 
lé  lecrec  en  eût  été  découvert ,  il 
fut  bienc6t  perfe^onné  y  il  devint 
ttne  efpèce  d^écriture  courante , 
dont  to^t  ie  monde  avoir  la  clef  y 
6c  à  laquelle  on  aierçoit  les  jeunes 
gens.  L'Empereur  Titt  »  au  rap  • 
port  de  Suétone ,  s'y  étoit  rendu  fi 
habile ,- qu'il  fe  fatfoit  un  platfir 
d*y  défier  Tes  Secrétaires  mêmes. 
Ceux  qui  en  faifoient  une  profef- 
fion  particulière  t  s'appeloient  en 
latin  NocarS»  Il  y  9Voit  à  Rome  peu 
de  Particuliers  qui  n'euflent  quel- 

3ue   efciave  ou   affranchi   exercé 
ans  ce  genre  d'écriture*  Pline  le 

'  jeune  en  menoit  toujours  un  dans 
fes  voyages.  Ils  recueilloient  ainfi 
les  harangues  qui  fe  faifoient  en 
publie^ 

Plurarqoe  attribue  i  Cicéron 
l'art  d'écrite  en  notes  abrégées ,  6t 
d'exprimer  pliifieurs  mots  par  un 
feul  caraâère.  I)  enietgna  cet  art 
à  Tiron  Ton  affranchi  j  ce  fut  dans 
l'affaire  de  Catilina  qu'il  liiit  en 
nfage  cette  invention  tuile ,  que 
nous  ignorons  en  France.  Comme 
Caton  d'U tique  ne  donooit  aucune 
de  fes  belles  harangues»  Ciëéron 
voulut  s*en  procurer  quelques-unes. 

.    Pour  y  réuffir  ,  il  plaça  dans  diffé- 
rens  endroits   du  Sénat    deux  ou 
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trois  perfonnes  qu'il  avoit  ftylfée^ 
lui-même  dans  Tat t .  tachéographi* 
que  9  &  par  ce  moyen  il  eut  »  8c 
nous  a  confervé  le  fameux  difcours 
que  Caton  prononça  contre  Céfar, 
6c  que  Sallufte  a  inféré  dans  fou 
hiftoire  de  Catilina.  C'eft  le  feul 
morceau  d'éloquence  qui  nous  refte 
de  ce  grand  homme. 

Les  Anglois  ont  perfeâionné  ce 
genre  d'écriture  :  ils  font  porte  aa 
point  de  pouvoir  fuivre  facilemenc 
l'Orateur  le  plus  rapide  ;.  &  c'eft 
de  cette  faÇon  qu'on  recueille  les 
dépofitions  des  témoins  dans  les 

firoçès  célèbres ,  les  harangues  dans 
es  Chambres  du  Parlement,  les 
difcours  des  prédicateurs  ^  &c.^  de 
forte  qu'on  n  y  peut  rien  dire  im- 
punément m$me  dans  une  Compa- 
Snie  »  pour  peu  que  quelqu^un  fe 
onne  la  peine  de  recueillir  les  pa^ 
rôles. 

Cet  art  y  eft  fondé  fur  les  prin-' 
cipes  de  la  Langue  8c  de  la  Gram-* 
maire  ;  ils  fe  fervent  pour  cet  effes 
d'un  alphabet  particulier ,  com- 
pofé  des  figures  les  plus  fimples 
pour  les  lettres  qui  s'emploienc 
te  plus  fréquemment  »  &  un  pea 
compofées  pour  celles  qui  ne  pa- 
roi fient  que  raremenr. 

Ces  caraâères  fe  peuvent  au(S 
t  tes  facilement  unir  les  uns  aux 
autres ,  Se  former  ainfi  des  mono- 
grammes qui  expriment  fouvent 
toute  une  parole  ;  tels  font  les  mo- 
nogrammes des  Tachéographes  An- 
glois ,  qui  depuis  un  ficelé  &  demi 
ont  donné  une  quarantaine  de  mé- 
thodes dont  nous  dontions  le  titre 
des  principales  au  bas  de  cet  ar- 
ticle. Elles  fe  trouvent  aâuelle- 
ment  réduites  d  deux,  qui  font 
les  feules  ufitées  aujourd'hui }  fa- 
voir,  celle  de  Macaulay  &  celle 
de  W^efton^  nous  nous  bornerons 
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â  donner  ici  une  légère  idée  de  la 
méthode  de  ce  dernier ,  comme  la 
plus  généralement  faivie  ^  &  parce 
qu'on  trouve  pludeors  livres'  im- 
primés dans  fes  caraâères  ;  en- 
tr*aurres,  une  Grammaire  »  un 
lÛiâionnaire ,  tes  pfeaumês  ,  le 
Nouveau'  Teftatûent  &  pïufîeurs 
livres  d*Églife. 

Le  Doûeiir  Wilkins  &  quel- 
ques autres  voûloietit  à  l'aide  de 
ce  genre  d'écriture ,  former  un 
langage  otl  p'Iut&t  uile  écriture  uni- 
verfellë,  c'eft-à-dire ,  que  le  même 
caraAère  qui  Ct^niûe  cheval  y  le  Fran- 

Î;ois  le  lut  cheval ,  TAnglois ,  horfe  y 
'Allemand  ,  pferd  \  l'Italien  »  ca- 
va/lo'y  le  Latin,  equus  ;  &  ainH  des 
autres. 

Mais  outre  la  différence  de  conf- 
trnâion  dans  les  différentes  Lan- 
gues 9  qui  feroit  un  grand  obftacle  , 
Se  la  forme  des  ^verbes  auxiliaires 

3ui  dans  l'Allemand  &  TAnglois , 
itèrent  totalement  de  celle  ufîtée 
en  françois  &  en  latin ,  on  retom- 
beroit  dansi  l'inconvénient  de  la 
méthode  de  Tiro,  qui  requéroit 
prefqu'autant  de  fignes  difFérens 
qu'il  y  a^oit  d'objets  à  préfenter. 

En  attendant  qu'on  trouvât  quel- 
que chofe  de  mieux  ,  il  v  auroit 
peut-ètte  une  méthode  umple  8c 
facile  i  propofer  ,  â  l'aidé  de  la- 
quelle ,  fur  le  champ  &  fans  étude , 
chacun  pourroit  fe  faire  entendre  , 
&  entendre  les  autres  ,  fans  fav'oir 
d'autres  langues  que  la  fienite.  Il 
s*agiroit  de  numéroter  les  articles 
d'un  Diâiônnàire  en  an  idiâme 
quelconque ,  &  que  tous  tes  peii- 

Eles  miuent  le  memef  chiffre  après 
t  même  terme  dans  leurs  Dic- 
tionnaires refpeârif^  :  ce's  Diftioti- 
xiaires  devroient  ctre  cottlpofés  de 
deux  par  ries ,  l'une  à  l'ordinaire 
fuivanc  l'ordre  alphabéû^ue}  i'au- 
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tre  »    fuîvant  l'ordre  ntimérlque. 

Ainfi  l'on  fuppofe  un  Frahçbis  à 
Londres  ou  i  Rotne  »  qui  voudroit 
dire  »  je  viendrai  demain  ;  ignorant 
la  langue  du  pays ,  il  chercher* 
dan^  la  partie  alphabétique  de  fon 
diârioiuiaire  >  je  ,  que  fon  fuppofe 
con^me  là  première  perfonne  difi«^ 
griéè  pat  lé  nuniéro  i  ;  venit^  par 
2800',  demain^  pzt  66^. 

Il  écrit  r.  èè^.  itoo.  É'Anglois 
ou  Pltalien  chefchatit  fuivarit  Tor* 
dVe  numérique ,  lîrôrtt ,  j  corné ta^ 
marron  ,  jo  venire  dotham* 

Et  réport drotit  par  d'autres  chif- 
fres, dont  le  Frarfçois  trouvera*  l'ex- 
plication en  cherchant  lé  nun^éto. 

On  n'a  mis  ici  que  l'infinitif  du 

/  verbe  pour  f\iivré  l'ordre  des  D*ic- 

tionnakés  ;  niais  il  féroit  aifé  d'y 

ajouter  un  iigné  ou  point  qui  en 

déterminât  le  tempi. 

Nous  aVons  aufli  quelques  Au- 
teurs François  qui  le  font  exercés 
fur  la  Tachéographie }  telle  eft  la 
Plume  valante,  &  quelques  Ma- 
nufcrits  dans  la  Bibliothèque  du 
Roi  ;  mais  ils  ne  fe  font  point  ap- 
pliqués i  (implider  leurs  (ignés, 
ni  à  en  généralifer  rufagé  ,  ni  cette 
attention  fuffifante  au'  génie  de  la 
langue  ^  &  au  lieu  dé  recourir  aux 
racines  de  l'idiome  >  iU  fe  fonc 
pris  aujt  branches. 

La  méthode  de  V(^é(lbn  éft ^fon- 
dée fur  cinq  principes. 

x?«  lia  (Implicite'  àti  caractè- 
res. 

1^.  La  facilité'  dé  les  joindre  , 
&  combiner  les  uns  avec  les  au- 
tres. 

3^.  Les  monogrammes. 

4^.  La  fuppreffion  totale  des 
voyelles^  comme  dans  les  Langues 
Orientales. 

5®.  D'écrire  comine  l'on  pro- 
nonce i  ce  qui*évite  lesafpiratioçs, 

O  o  i| 
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Us  lettres  doubles  8c  les  lettres 
muettes.  Les  caraâètes  font  en 
tout  au  nombre  de  71  y  dont  ±6 
comprennent    l'alphabet    y    ayant 

auelques  lettres  qni  s'écrivent  de 
ifFérentes  façons  »  fuivanc  les  cir* 
confiances  ;  &  cela  pour  éviter  les 
équivoques  que  fa  cotnbînaifon 
pourroit  faire  naître*  Les  4^  ca* 
raâères  reftans  font  pour  les  arti- 
cles y  prpnoms ,  commehcemens  & 
terminaifons  qui  fe  répètent  fré- 
quemment ,  Se  pour  quelques  4id- 
verbes  &  prépoiitions» 

Pour  £e  rendre  cette  métbodie 
familière ,  on  commence  par  écrire 
tn  entier  les  paroles  dans  le  nou- 
veau caraâcre  »  i  l'exceptioB  des 
voyelles  que  Ton  fupprime  ;  mais 
le  lieu  où  commence  la  lettre 
fuivante  l'indique  }  c*eft-à-dire  ,  fi 
k-  commencement  de  cette  lettre 
•ft  aa  niveau  de  la  lettre  précé- 
dente ,  cela  marque  la  vovelle  a  ; 
fi  c'eft  au  pied  ,  c*eil  un  u;  h  c'eft  au 
milieu ,  c'eft  un  /;  un  peu  plus  haut 
on  un  peu  plus  bas  défigne  IV  de  Vo. 
On  croiroit  d*abord  que  cette 
précifion  de  placer  les  lettres  em- 
pêcheroit  d'aller  vite  ;  mais  cela 
ne  retarde  aucunement  >  car  le  fens 
fournit  naturellement  la  voyelle  au 
Leâeuc  comme  dans  les  lettres  mif« 
fives  ou  phrafes,.  dont  k  plupart 
des  élémens^  pris  fépatément^  pour* 
roient  â  peine  fe  déchiffrer  ^  ce  qui 
n.*emjpèche  pas  qit^on  n!en  li(e  la 
totalité  très^vûe. 

Comme  rien  ne  nuit  davantage 
â  U  célérité  de  l'écriture  que  de 
détâcher  la  pHime  de  deflus  le  pa- 
pier ,  la  perfonne  fe  joint  au  verbie , 
comme  dans  l'hébreu  :  celui-ci  eft 
uni  inféparablement  avec  fon  verbe 
attxiliaire,&  ordinairement  avec  fon 
adverbe'}  ce  qui ,  loia  d'apporter 
de  là  coofttfioo  X  donne  de  la  cla»- 
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lé  y  en  ce  que  par  l'étendue  • 
forme  de  ce  grc^uppe  de  caraûères  » 
on  voit  tout  d  un  coup  que  c'eft  ua 
vetbe  dans  un  temps  compofé.  ^ 

Quand  on  eft  parvena  à  écrire 
ain^  couramment ,  on  apprend  ^  les. 
abréviations  j  car  chaque  lettre  ifo- 
lée  fignifie  on  pronom  y.  adverbe  > 
ou  prepofition  ,  &c* 

Chaque  union  de  deux  lettres 
ah  ^acy  ad  y  par  exemple ,  en  ex- 
prime auffi  un  mot  relatif  aux  élé* 
mens  qui  la  compofent.  Il  y  a  d^ail- 
leurs  quelques  autres  règles  d'abré- 
viations générales ,.  comme  au  heu 
de  répéter  une  parole  ou  une  P^*^** 
fe ,  de  tirer  une  ligne  deUbus  ^ 
quand  une  confonne  fe  trouve  ré- 
pétée dans  la  même  fyllabe ,  de  U 
faire  plus  grande  y.  &c^ 

11  y  a  apparence  qoe  récriture- 
chinoife»  ou  chaque  parole  s'ex- 
prime par  un  caraâère  partrcutier  > 
n'eft  pas  efTentiellement  différente 
de  notre  tachéographie ,  &  que  les. 
400  clefs  ibnt  400  caraûères  élé- 
mentaires dont  tous  les  autres  font 
focmésLy  &  dans  lefquels  ils  peu* 
vent  fe  réfoudre.  En  ceta  la  ta« 
chéographie  angloife  lui  feroit  fort 
préférable  y  à  caufe  de  fon  petit 
nombre  de  cacaâères  primitifs» 
qui  par  la  même  raifôn  x  doivent 
être  infiniment  moins  compofés- 
que  dans  un  plus  grand  nombre 
qui  fûppofent  néceOairement  une- 
multiplicité  de  traits. 

Pour  n'avoir  rien  à  défi'rer  fut 
cette  matière  ,  il  faut  fe  procurer 
l'alphabet  de  TXjTefton,  avec  fes  xS 
caraAères,  &  4(?  abréviations ,  l'A- 
brégé du  Didionnaire  &  dès  rè- 
gles, &  y  joindre  TOraifon  Domi- 
nicale, le  Symbole  des  Apôtres» 
£c  les  dix  Commandemens  écrits; 
fuivant  ces  principes. 

Putre  Us  méthodes  de  W^éftoiob 
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%  Je  Macaulay  ,  on  penc  eonfalcer 
•    les  faivances  »  qui  ont  ea  cours  en 
difFérens  temps. 

Sceganographte  »  or  che   arc  of 
short  wricing  by  addy. 

Wiilis's  abbreviation  >  or  writing 
hj  charaAers^  London  i6ii. 

SheltoDS  arc  of  shorc  band  wii- 
ting^  Lond.  i6$^* 

Mercury  ,  or   che    (ecrec   and 
fwiftme(rengers,by  Wilkins,  1^41. 

Richs  shorc  hand. 

Ma(un$ ,  arc  of  shorc  wrtting  ^ 
London,  léyz. 

Ca(i  mechod  of  skorch  hand  wri- 
ting  ,  Lond.  16S1. 

On  prononce  takéografic. 
TACHÉOGRAPHIQUE  ;    adjeûif 
des  deux  genres.  Qui  a  rapporc  â 
la  cachéographie.  Van  tachéogra^ 
phique. 

On  prononce  takéosrafike, 
T'ACHER;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon»  lequel  fe  cou- 
jugue  comoie  Chanter.  Maçu-^ 
lare.  Souiller  t  falir  »  faire  tuie  cache. 
Jm  pluie  a  taché  cctu  robe» 

11    fe  die  auffi  figurémenc.  Une 
feule  aàion  répréhcnjible  fuffit  pour 
tacher  l'honneur ,  la  réputation  £une 
perfonne. 

La  première  fytlabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue  ou  brève.  Voye-^ 
Verbe. 
trACHER^  verbe  nemre  de  la  pre- 
mière coDJugalfon,  lequel  fe  con« 
jugue  comine  Chanter.    Conari. 
Faire  fes  efforts  pour  venir  à  bouc 
de  quelque  chofe.  IL  faut  tâcher  de 
Jlnir  aujourd'hui  cet  ouvrage.  Je  tâ- 
cherai de  lui  rendre  cefervice» 

Quand  tâchtr  eft  fuivi  de  la  parti- 
cule à  ou  de  réquivalent ,  il  figni- 
fie  3  vifer  à.  •  •  Depuis  long  umps 
elle  tâche  À  le  furprcndre.  Il  tâchoii 
À  me  ruiner. 

Ou  die  populairement  >  lorfque 
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Ton  a  heurté  quelqu'un  ,  ou  qu*ot> 
lui  a  faic  mal  par  mégarde^/^  vous 
demande  pardon ,  je  /i  V  tâchois  pas  j 
pour  dire  ,  je  n'y  U>ngeois  pas  » 
)e  Tai  faic  contre  mon  intention. 
On  ditauflt  par  plaifanteri«,  quand 
un  homme  a  fait  quelque  chofe 
de  bien  ,  plutôt  par  bafard  que 
par  adreife ,  pardonne[-lui ,  il  n*y 
tâchoit  pas.  Il  eft  du  ftyle  fami- 
lier. 

La  première  fyllabe  eft  longue  > 
&  la  féconde  longue  ou  brève.  Vcy, 
Verbe. 

TACHETÉ  ,  ÉE  ;  participe  paffifr 
yoye\  Tacheter. 

TACHETER;  verbe  aâîf  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con* 
jugue  comme  Chanter.  Maculis 
difiinguere.  Marquer  de  diverfe» 
caches*  Il  fe  die  propremenc  àts 
caches  qui  fonc  fur  la  peau  des  hom- 
mes &  de  certains  animaux.  Lehâlc 
lui  a  tacheté  la  peau.  La  Nature  pu- 
roît  avoir  pris  plaijir  à  tacheter  les 
tigres  &  Us  léopards. Ce  chien  eft  ta* 
cheté  de  jaune  &  de  blanc. 

La  première  fyllàbe  eft  brève  ^ 
la  féconde  très-brève  >  6c  la  troi* 
Hème    longue    ou    b^ève.    Voye\ 

^f  ERBE 

TÂCHU  ;  ville  de  la  Chine  ,  dans 
la  province  de  Hokien  ,  troifième 
Métropole  de  la  provin^er 

TACITE  ;  adjeâit  des  deux  genres. 
Tacitus.  Qui  n'eft  point  formellc- 
menc  exprimé,  mais  qui  eft  foufen* 
rendu ,  ou  qui  fe  peur  fousenceodre^ 
jiveu  tacite.  Condition  tacite.  Cwim 
fcntement  tacite. 

On  appelle  tacite  réconduclion  y 
la  continuation  d'un  bail  qui  n*» 
point  été  renouvelé  à  fon  expira- 
tion ,  ôc  en  vertu  duquel  on  ne 
laiflfe  pas  de  jouir  d*une  ferme*  , 
d'iine  maifon^â'c.  f^oye^  K^çso^^ 

DUCTION,, 


\ 


t94  TAC 

TACITE»  (Coriidlicis)HtftorlenLa* 
cio  y  écoic  ChevaUec  Rotnain.  yi/- 
pafitn  le  prît  ea  afFeâion  »  6c  tom- 
m^nça  i  l'élevée,  aux  dignités*  Tite 
&  ûomnun.  eurent  coajours  beau- 
coup d'eftime  pour  lui.  W  fiit  Con- 
fui  en  9  j  ,  fous  Ncrva ,  &  époufa 
la  fille  dufamcus  Agricola,  Il  plaida 
placeurs  fois  à  ELome ,  &  fit  admi- 
lec  fon  éloquence.  Pline  le  jeune  & 
lui  étoienc  écroicemenc  liés  j  ils  fe 
corngeoienc  nmcuellemenc  leurs  ou- 
vrages. Noua  TtiOM  de  CorncHU 
Tacite  ,  x^.  un  Traité  des  Maurs 
dos  Germains.  11  loue  les  noasiics  de 
ces  peuples  ;  mais  comme  Horace 
chanroic  celles  des*  Barbares-  nom* 
mésGécesv  l'un  Se  l'autre  ignoroienr 
ce  qu'ils,  louoienc  »  £s  voulqienr 
feulement  faire  la  Satyre  de  Rt>me. 
j^"^.  La  vie  dû-  fon>  beau  pece  Agri- 
eola.  Cet  écrit  eft  un  de»  plus 
beaux  Ae  des  plu»  précieux  mor> 
ceaus  de  Tanciquite.  Les  gens  de 
guerre  >  les  courtifan»,  les  Mugîf- 
trats ,  y  peuvent  trouver  d'excel- 
lentes in(tru<2ions.  }^\  Hifloire  des 
Empereurs  ;  mais  de  vingt-  huit  anj 
que  cette  Hiftoire  contenoit»  de- 
puis l'an  69  jufquen  96  y  il  ne 
nous  refte  que  l'année  69  ^  8c  une 
partie  de  70.  ^^.  Ses- Anna/es;  elles 
renfexmoient.  L'hiftoire  de  quatre 
Empereurs,  Tiktre^  Caligula^  Claude  ^ 
Néron.  Il  ne  nous  refte  que  Thif- 
toire  du  premier.  &  du-  dernier ,  à 
peu  près  entière^  Caligula^eft  perdu 
tout  entier ,  &  nous  n^avons  que  la 
fia  de  Claude.  L'Empereur  Tacite 

aui  fe  faifoit  honneur  de  defcendre 
e  la  famille  de  THiftorien  ,  ordon- 
na qu'on  mît  fes  ou vrages  dans  tou- 
tes les  bibliothèques ,  &  qu'on  en 
fit  tous  les  ans  dix  copies  aux  dépens 
du  public ,  afin  qu'elles  furent  plus 
correAes.  Cette  fage  précaution  n*a 
pas  pu  néanmoins  conferver  en  en- 
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tîer  j  un  ouvraj^  fi  digne  «le  paffêr 
â  la  Boftérité.  Tacite  eft  fans  com- 
paraifon  le  plus  grand  des  Hiftov 
riens  aur  yeux  d*un  PbilofopHe.  Il 
a  peint  les  hommes  avec  beaucoup 
d'énergie ,  de  finefie  &  de  vérité  \ 
les  événetnens  tattchans  »  d*^une  ma- 
nière pathétique  ,  ft  la  vertu  avec 
autant  de  fentiment  que  de  gont. 
Il  potféde  dims  un  haut  degré,  la 
véritable  éloquence ,  te  talent  de 
dire  fimplement  de  grandes  chofes* 
On  doit  le  regatder  comme  un  des 
meilleurs  maîtres  de  nioraie ,  par  la 
trifte  ,  mais  utile  connoifTance  des 
hommes ,  qu'on  peut  acquérir  datis 
la  leéhire  de  fes  ouvrages».  On  Tac- 
cufe  d'avoir  peint  trop  en  mal  la 
nature*  humaine* ,  c'e(F  i-dire  de 
Tavotr  peur- être  trop  étudiée.  On 
l'xaccufe  encore  d'être  obfcur ,  ce 
qui  fignifie  feulemetn  qu'il  n'a  pas. 
écrit  pour  la  multitude.  On  lui  re« 
proche  enfin  d'avoir  le  ftyte  trop 
concis^  comme  fi  le  plus  grand  mé- 
rire'd'un  écrivain  n'étoit  pas  de  dire 
beaucoup  en  peu  de  mots;  S'il  peint 
en  racourci  «  les  traits  en  récompen- 
fe  font  d'autant  plus  vifs  &  plus  fra- 
pans. 
TACiTfi,  (  M.  Claudîus)  Empereur 
Romain ,  fut  élu  par  le  Sénat  en  Ja 
place  èLAurelien-^  le  25  Septembre 
de  l'an  175  »  après  un  interrègne 
d'environ  fept  mois.  Il  fe  donna: 
tout  entier  à  l'adminift^ation  de  la 
juftice,  &  â  régler  l'état  I  tk  dans 
l'une  &  dans  l'autre  de  q^%  fonc- 
tions, il  s'attira  l'appr^tion  gé- 
nérale. Il  poufla  le  dénntéredêment 
fi  loin  ,  qu'au  lieu  de  profiter,  des 
revenus  de  l'Empire ,  il  Iqi  (acrifia 
fes  propres  biens,  qui  montoieht 

;  en  fonds  &  en  meubles  â  fept  ou 
huit  millions  d'or  :  la  juftite 
exempte  de  corruption  fe  rendoit 

*  félon  le  droit  de  chaoïn  \  fie  afin 
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3 ne  le  cùats  en  fut  toojoars  égal ,  il 
reflà  de  fages  conftitudons.  Les 
tnauvaifes  counitnes  furent  abolies, 
les  lieux  de  proftirucion  forent  con* 
damnés  »  fie  les  bains  publics  furent 
fermés  après  le  coucher  du  foleiLTa- 
cice  ne  fe  régloit  que  fur  les  confeils 
du  Sénat)  8c  jamais  Empereur  ne  lui 
lailTa  plus  d'autorité.  Le  Sénat  lui 
ayant  refufé  le  Confulat  qu'il  de- 
snandoit  pour  Ftorien  fon  mre  »  il 
répondit  \  Iltfi  à  croire  que  h  Sénat 
a  un  meilleur  choix  à  faire.  Il  ne  vou- 
lut jamais  permectte  à  l'Impératrice 
de  le  parer  de  pierreries ,  &  il  dé- 
fendit â  qui  que  ce  fût ,  de  porter 
des  habits  brodés  d'or.  Au  commen- 
cement de  de  règne  >  les  Barbares 
fe  jetèrent  torfqo'on  y  penfoit  le 
moins ,  fur  les  terres  de  l'Empire  ; 
mais  ils  en  fôrtirent  très-prompte- 
nient ,  foit  qu'ils  y  fu(Tènt  forcés  , 
foit  qu'ils  enflent  été  payés  pour 
s'en  retirer.  Le  quatrième  ou  le  cin- 
quième mois  de  l'avènement  de  Ta* 
cite  au  trône  Impérial ,  il  entreprit 
de  porter  la  guerre  chez  les  Perfes 
&  les  Scythes  afîatioues;  &  il  étoit 
déjà  i  Tharfe  en  Cilicie  >  quand  il 
'  fut  attaqué  de  la  fièvre  ,  qui  ter- 
'  mina  bientôt  fa  vie.  Les  biftoriens 
qui  conviennent  le*  plus  entr'eux, 
ne  lui  donnent  qu  environ  fix  mois 
de  règne. 

TACITEMENT  ;  adverbe.  Taclû. 
D*ttne  manière  tacite  »  fans  être  for- 
mellement exprimé.  //  ne  s\fi  point 
oppoféà  ce  mariage  i  parccqu*  il  y  con- 
Jentoit  tacitement. 

Les  deux  premières  fytlabes  font 
brèves ,  la  croifième  très-brève  & 
la  dernière  moyenne. 

TACITURNE  j  adjeûif  des   deux 

genres.  Taciturnus.  Qui  eft  de  tem- 

.  pérament  8c  d'humeur  à  parler  peu» 

C'eft  un  Prince  fomhre  &.  tadcurne. 
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Elle  ejlfort  taciturne.  On  devient  ta^- 
citurne  avec  les  gens  au  on  craint. 

TAaTURNITÉ  ;  Tubdantif  fémînim 
Taciturnitas.  Hun[>eur ,  tempéra- 
ment, ou  état  d'une  perfonne  taci* 
turne.  La  taclturnité  ne  faurolt  être 
regardée  comme  une  bonne  qualité.* 

TACT  ;  fubftantif  mafculin.  Taclusm 
Le  toucher  ,  l'attouchement ,  celui 
des  cinq  fens  par  lequel  on  côn- 
noît  ce  qui  eft  chaud  ou  froid  y  dur 
ou  mou  ,  uni  ou  raboteux  ,  &c. 

Le  taâ;  eft  le  plus  (ut  de  tous  les 
fens  ;  c'eft  lui  qui  reâifie  tous  les 
autres,  dont  les  effets  ne  feroient  fou« 
vent  que  des  iHufions ,  s'il  ne  venoie 
â  leur  fecours;  c'eft  en  conséquence 
le  dernier  retranchement  de  l'incré- 
dulité r  il  ajoute  â  cette  (Calice  avan- 
tageufe  ,  celle  d'ctre  ta  fenfation  la 
plus  générale.Nous  pouvions  bien  ne 
voir  ou  n'entendre  ,  que  par  une 
'  petite  portion  de  notre  corps  \  mais 
il  nous  falloir  du  fentiment  dans 
toutes  les  parties  pour  n'être  pas 
des  automates ,  qu'on  auroit  dé- 
montés &  détruits,  fans  que  nous 
enflions  pu  nous  en  appercevoir  ;  la 
nature  y  a  pourvu  ;  partout  où  fe 
trouvent  des  nerfs  &  de  la  vie  ,  on 
éprouve  plus  ou  moins  cette  efpèce 
de  fentiment  :  il  paroir  même  que 
cette  fenfation  n'a  pas  befoin  d'une 
organifation  particulière  ,  ic  que 
la  fimple  tiflure  folide  du  nerf  lui 
eft  fuflifante.  Les  parois  d'une  plaie 
fraîche ,  le  périofte ,  ou  un  tendon 
découvert,  ont  un  fentiment  très- 
vif  ,  quoiqu'ils  n'ayent  pas  les 
houppes  nerveufes  qu  on  obferve  â 
la  peau  :  on  diroit  que  la  nature  > 
obligée  de  faire  une  grande  dépenfe 
en  fenfation  du  toucher  y  l'a  établi 
â  moins  de  frais  qu'il  lui  a  été  pof- 
fible  \  elle  a  fait  enforte  que  les 
houppes  nerveufes  ne  fuflent  pas 
abfulument  néceflkiresj  ainillefeti- 
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riment  da  toucher  eft  comme  la  bafe 
de  toutes  les  autres  (enfarions  ;  c'eft 
le  genre  dont  elles  (bnc  dea  efpèces 
plus  parfaites. 

Tous  les  folides  nerveux  animés 
de  fluides  ont  cette  fenfation  géné- 
rale 'y  mais  les  mamelons  de  la  peau , 
ceux  des  doigts  »  par  exemple,  lonc 
à  un  degré  de  petteAion,  qui  ajoute 
^a  premier  fentiment  une  forte  de 
difcernement  de  la  figure  du  corps 
touché.  Les  mamelons  de  la  langue 
enchérifTenr  encore  fur  ceux  de  la 

!»eau  ;  ceux  du  nez  fur  ceux  de  la 
angue.  Se  toujours  fuivant  la  fi- 
nedfe  de  la  fenfation.  Ce  qui  fe  dit 
des  mamelons  ,  n'exclue  pas  le  refte 
du  tiffu  nerveux ,  de  )a  part  qu'il  a 
ai  la  fenf(ii||pn ,  les  mamelons  y  ont 
plus  de  part  que  ce  tiflii  dans  cer- 
tains organes  ,  comme  à  la  peau  Se 
à  la  langue  )  dans  d  autres ,  ils  y 
ont  moms  de  part ,  comme  à  u 
membrane  pituitaire  di)  nez  qui  fait 
f  organe  de  Todorat.  Enfin  ,  ailleurs 
le  tifTu  du  foUde  nerveux  fait  pref- 
que  feul  Vorgane  »  comme  dans  la 
vue  ;  ces  différences  viennent ,  de 
ce  que  chaque  organe  eff  proportion- 
né à  l'objet  dont  il  reçoit  Timpref- 
(ion. 

U  étoit  à  propos  que  le  fentiment 
du  toucher  ie  nt  parfaitement ,  que 
les  nerfs  formaflènt  de  petites  émi- . 
nences  fenfibles ,  p arceque  ces  py-* 
ramides  font  beaucoup  plus  propres 
qu'un  tiiïu  uniforme ,  à  être  ébran- 
lés par  la  furface  des  corps.  Le  goût 
^vott  befoin  déboutons  nerveux  qui 
fuiTent  fpongieux  Se  imbibés  de  la 
falive  pour  dnayer ,  fondre  les  prin- 
cipes des  faveurs ,  &  leur  donner 
çntrée  dans  leur  tiiïiire  ,  afin  d'y 
mieux  fairç  leur 'împrellion.  La 
membrane  pituitaire  qui  rapide  Tor- 
gane  de  l'odorat  a  fon  velouté  >  fe$ 
çoïuefs  Ôç  fe$  cçllules  >  pour  arrctei: 
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lei  vapeurs  odorantes  ;  mais  Cad 
objet  étant  fubcil,  elle  n  avoit  be- 
loin  ei  de  boutons  ni  de  pyramides 
groffières.  La  choroïde  a  aufli  fon 
velouté  noir  pour  abforber  les  ima- 
ges i  mais  ie  fond  de  ce  velours  fait 
pour  recevoir  des  images  >  devoir 
être  une  membrane  nerveufe,  très* 
polie  &  très^enfible. 

Nous  appelons  donc  taS  ou  tou* 
'  cher  non  pas  feulement  ce  fens  uni- 
verfel  dont  il  n*eft  prefque  auctuie 
partie  du  corps  qui  foit  parfaire-* 
ment  dépourvue  )  mais  furrout  ce 
fens  particulier  qui  fe  fait  au  bout 
de  la  fac^  interne  des  doigts ,  com- 
me à  fon  véritable  organe.  La  dou- 
leur ,  la  tenfion  ,  la  chaleur  ,  le 
froid  ,  les  inégalités  de  la  furface 
des  corps  fe  font  fentir  à  tous  les 
nerfs ,  tant  intérieurement  qu'exté- 
rieurement. 

Le  taâ  caufe  une  douleur  fourde 
dans  les  vifcères  y  mais  ce  fentiment 
eft  exquis  dans  les  nerfs  changés  en 
papilles  Se  en  nature  molle  :  ce  ta£b 
n'a  point  une  différente  nature  du 
précédent  9  il  n'en  diffère  que  pac 
degrés. 

La  peau  qui  eft  Tor^^ane  du  tou«' 
cher,  préfente  un  tiffu  de  fibres , 
de  nerfs  Se  de  vaiffeaux  merveiU 
leufement  entrelacés.  Elle  eft  col- 
lée fur  toutes  les  parties  qu'elle  en- 
veloppe par  les  vaiffeaux  ianguins  » 
lymphatiques  ,  nerveux  ,  Se  pour 
l'ordinaire  par  une  couche  de  plu^- 
fleurs  feuillets  très-minces ,  lefquels 
fornlent  entre  eux  des  cellules  où 
les  extrémités  arrérielles  dépofent 
une  huile  graifTeufe  ;  auffi  les  ana- 
tomiftes  nomment  ces  couches  de 
feuillets  «  le  tljfu  cellulaire  ;  c'eft 
dans  ce  tiffli  que  les  bouchers  iuf 
troduifent  de  l'air  quand  ils  fouf- 
âcnt  leur  viande  pour  lui  donner 
pl^s  d'^pparçncç. 
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La  peau  eft  faite  de  toutes  ces 
parties  oièmès  qui  l'attachent  au 
corps  qui  Tenveloppe.  Ces  feuil- 
lets »  ces  vaiflêaux  &  ces  nerfs  ca- 
{ Pilaires  font  appliqués  les  uns  fur 
es  autres  ,  par  la  compreffion  des 
eaux  qui  environnent  le  fœtus  dans 
le  fein  de  la  mère  ,  &  par  celle  de 
l'air  lorfqu'il  eft  né.  PluHeurs  de 
ces  vaiiïeaux  creux  d*abord ,  devien- 
nent bientôt  folides  »  &  ils  forment 
des  fibres  comme  tendineufes ,  qui 
font  avec  les  nerfs  la  principale  tif- 
fure  de  cette  toile  épaide.  Les  ca- 
pillaires nerveux  après  avoir  concou- 
ru par  leur  entrelacement  à  la  for- 
n^ation  de  la  peau  ,  fe  terminent  à 
la  furface  externe  \  là  fe  dépouil- 
lant de  leur  première  paroi ,  ils  for- 
ment une  eipèce  de  réfeau  ^  qu'on 
a  nommé  corps  reciculaîre.  Ce  ré- 
feau nerveux  eft  déjà  une  machine 
fort  propre  à  recevoir  Timpreflion 
des  objets  ;  mais  l'extrémité  du 
nerf  dépouillé  de  fa  première  tu-- 
nique  s'épanouît  ,  &  produit  le 
mamelon  nerveux  ;  celui-ci  do- 
minant fur  le  réfeau  eft  bien  plus 
fufceptible  d'ébranlement  »  &  par 
confcquent  de  fenfation  délicate. 
Une  lymphe  fpiricueufe  abreuve  ces 
mamelons ,  leur  donne  de  la  fou- 
plcfTe ,  du  re(!brt  >  &  achève  par-U 
d'en  faire  un  organe  accompli. 

Ces  mamelons  font  rangés  lur 
une  même  ligne  ,  &  dans  un  certain 
ordre  qui  confticue  les  filions  qu'on 
obferveâla  furface>&qui  fontu  vifi- 
blësau  bouc  des  doigts  où  ils  fe  ter- 
tninent  en  fpirale.  Quand  ils  y  font 

{parvenus ,  ils  s'allongent  fuivant  la 
onsueurde  cette  partie  »  &  ils  s'u- 
nifient fi  étroitement  ,  qu'ils  for- 
ment les  corps  folides  que  noiis  ap- 
pelons ongles. 

Les  capillaires  fanguins  que  nous 
Appelons  lymphatiques  6c  huileux^ 
Tom  XXVII. 
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qui  encrent  dans  le  tiffu  de  la  peau> 
s'y  diftribuent  â  peu  près  comme 
les  nerfs  \  leur  entrelacement  dans 
la  peau  forme  le  réfeau  vafculaire  » 
leur  épanouifiement  fait  l'épiderme 
qui  recouvre ,  les  mamelons  »  ic 
qui  leur  eft  fi  nécefiaire  pour  modé- 
rer l'impreffion  des  objets  >  &  renr 
dre  par-lâ  cette  impreffion  plus  dif- 
tin&e.  Enfin  les  glandes  fituées  fous 
la  peau  fervent  à  abreuver  les  ma-* 
melons  nerveux. 

Il  fuit  de  ce  détail  ,1®.  que  l'or-* 
gane  corporel  qui  fert  au  toucher  i 
eft  formé  par  des  mamelons  ott 
des  houpes  molles  »  pulpeufes  » 
médullaires  »  nerveufes  ,  muqueu- 
fes ,  veloutées  »  en  un  mpt  de  di-f 
verfes  efpèces  ,  infiniment  variées 
en  figures  &  en  arrangement ,  pror 
duites  par  les  nerfs  durs  qui  ram-^ 
pent  fur  la  peau^  lefquels  s'y  dé^ 
pouillent  de  leurs  membranes  ex« 
ternes  ,  &  par-là  deviennent  très- 
mous  ,  &  conféquemment  très-fen« 
fibies.  Il  fuit  z^  que  ces  houpes 
font  humeâées  &  arrofées  d'une 
liqueur  très-fluide  qui  abonde  fans 
cêfie.  3  ^.  Que  cette  membrane  fine 
&  folide  qu'on  appelle  ipidcrme^ 
leur  prête  des  filions,  des  nnuoficés 
où  elles  fe  tiennent  cachées  ,  &  leur 
fectainfi  de  défenfe  fans  altérer  leuc 
fenfibilité. 

Ces  houpes  ont  la  vertu  de  fe  re-- 
tirer  fur  elles-mêmes  6e  de  retTortir. 
Malpighi  qui  a  tant  iclairci  la  ma-^ 
cière  que  nous  traitons  »  a  dit  qu'une 
fois  en  examinant  au  microfcope 
les  extrémités  dès  doigts  d'un  hom- 
me délicat  à  un  air  chaud  ^  il  vie 
fortir  les  houpes  nerveufes  des  fil- 
Ions  de  l'épiderme  qui  fembloienc 
vouloir  toucher  &  pretidre  exac** 
temenc  quelque  chofe  au  bout  du 
doigt.  Mais  ailleurs  le  même  MaU 
pighi  ne  paxaî0Ànc  pas  \ÀUi  cef  uia 

pp 
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de  ce  qa^il  avoir  vu  ^  révoque  preftjoe 
en  doute  cette  expétience.  Il  eft 
probable  cependant  que  ces  boUp* 

Ees  s*élèvenc,  comme  il  arrive  dans 
i  bout  du  cecon  qui  s*éretid  par  le 
chatouiilemenr.  Quand  on  prefeoce 
des  fucreries  i  nn  enfant  qui  les 
aime,  &  qu'on  lui  fait  tirer  la  lan- 
gue devant  un  miroir  ,  on  j  voit  de 
routes  parcs  s'élever  de  petits  tu- 
berdules.  Le  limaçon  en  le  prome- 
^nanc  (ait  forcir  les  cornes  ,  â  la 
'  pointe  de fquelles  font  fes  yeux  qui 
h'apperçoiven t  ;amais  de  corps  durs  » 
ian^  me  le  craintif  animal  n'entre 
dam  la  coqitillle.  Nos  houppes  en 

Iietic  fortent  comme  les  cornes  du 
imaçon  en  grand  ;  ainfi  l'impref- 
ûon  que  les  corps  font  fur  les  houp- 
pes de  la  peau,  coaftitue  le  taâ  qui 
confifte  en  ce  que  l'extrémité  du 
doigt  étant  appliquée  à  Tobjet  qu'on 
veut  toucher  ,  les  houpes  préfen- 
renc  leur  fur  face  i  cet  oojet  »  &  le 
frottent  doucement* 

Le  taâ  peut  faire  quelque£^ts  » 
pour  ainfi  dire  »  la  fonâion  des 
yeux  y  en  jugeant  des  diftances ,  & 
réparant  i  cet  égard  en  quelque  fa- 
çon chez  des  aveugles  la  perte  de 
leur  vue.  Mais  il  ne  faut  pas  s'ima- 
giner que  l'arc  du  coucher  s'étende 
jttfqu'au  difcernement  des  cou- 
leurs ,  comme  on  le  rapporre  dans 
la  République  des  lettres  (  Juin 
1^X5  )  d'un  cemin  Organifte  Hol- 
landois  ;  Se  comme  Bartholin,  dans 
les  jt3ii  Medica  Hafnienfia  ,  anno 
t6js  »  le  raconre  d'un  autre  Arti- 
ikn  aveugle  qui  j  dit- il,  difcernoit 
toutes  les  couleurs  au  feul  taB.  On 
lir  encore  dans  Aldrovandi ,  qu*un 
nommé  Gdnihafius ,  natif  de  Vol- 
terre  ,  8r  bon  Sculpteur  ,  étant  de- 
venu aveugle  i  l'âge  de  ao  ans, 
s*avifa>  après  un  repos  de  dix  an- 
nées ,  d'eflayer  4C  ^u'il  fourroil 
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produire  dans  foti  Arc  ^  tC  qu'il 
fit  à  Rome  une  ftatoe  qui  aef- 
fembloit  parfisiicement  '  à  Uibain 
VIIL  Mais  il  n'eft  pas  poffible  i  un 
aveugle ,  quelque  vive  que  foit  fon 
imagination  ,  quelle  délicat  qu'il 
aie  \t  taS  ,  quelque  foto  qu'il  fe 
doni>e  de  fencir  avec  fes  doigts  les 
inégalités  d'un  vifâge ,  de  fe  rorihec 
une  idée  juAe  de  la  figure  de  l'ob- 
fer ,  &  d  exécuter  enfuite  la  reâem- 
blance  de  l'original. 

Après  avoir  établi  quel  eft  Tor- 
gane  du  toucher  ^  la  texture  de  cet 
organe  ,  fon  mécanifme  ,  l'objet 
de  ce  fens^  fon  étendue  &  fes  bor- 
nes ,  il  nous  fera  facile  d'expliquer 
les  fairs  fuivans. 

I  ^.  Pourquoi  l'aAton  du  toucher 
eft  doulonreofe ,  quand  l'épiderme 
eft  ratillë ,  macéré  ou.  brûlé  :  c'eft 
ce  qu'on  éprouve  après  la  chute- des 
ongles  y  après  celle  de  l'épideime 
caufée  par  des  fièvres  ardentes ,  par 
la  brûlure,  &  dans  la  gerçure  des 
lèvres ,  dont  eft  enlevé  l'épithélion^ 
fufvanx  l'expreftion  de  Ruyfch.Touc 
cela  doit  arriver ,  parce  qu'alors  les 
nerfs  étant  trop  i découvert,  8c 
par  conféquent  trop  fenfibles ,  le 
ta3  fe  fait  avec  trop  de  force.  It 
patoic  que  la  nature  a  voulu  parei 
A  cet  inconvénient , en  mettant  une 
runique  fur  tous  les  organes  de  nos 
fenfatfons. 

1^.  Pourquoi  le  tact  eft*il  détruit, 
lorfqoe  l'épiderme  s'épaiftit ,  fedur- 
oit ,  devient  calleux ,  ou  eft  desho- 
noré par  des  cicarrices,  &c  par  la 
jaifi^n  que  le  toucher  fe  fait  mat 
quand  on  eft  ganté.  Les  cals  font 
ici  Tobftacle  des  gants  :  ce  font  des 
lames ,  des  coucnes ,  des  feuillets 
de  la  peau ,  plofieurs  fois  appliqués 
les  uns  fur  les  autres  par  une  irio- 
lento  GompreflSon  ,  qui  ump^he 
fimprelBiin  des  manaelom  nerwux^ 
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0c  cas  ctts  fe  focnienc  fur-cout  dans 
les  parties  où  la  peau  eft  épaiffe  & 
ferrée  comme  aa  creax  de  la  maia  y 
ou  i  la  plame  dos  pies.  C*eft  i  la 
fiivear  de  ces  cals  ,  de  ces  tumeurs 
dures  &  infenfibles ,  dans  lefquels 
tous  les  nerfs  &  vaiffeaux  earamés 
foBC  détruirs ,  qu'il  y  a  des  gens  qui 
peuvent ,  fans  le  brûler ,  porcer  du 
fer  fondu  dans  la  main  >  &  des  ver- 
riers manier  impunément  le  verre 
brûlant.  Charriere  »  Kaw  8c  autres  , 
ont  fait  la  même  obfervation  dans 
les  faifeurs  d*ancres. 

Plus  le  revêtement  de  la  peau  eft 
dur  &  folide ,  moins  le  fentiment 
du  toucher  peut  s'exercer  ^  plus  la 
peau  eft  fine  6c-  délicate  ,  plus  le 
fentiment  eft  vif  &  exquis.  Les  fem- 
mes ont  entr'autres  avantages  fur 
les  hommes  >  celui  d*avoir  la  peau 
plus  fine ,  &  par  conféquent  le  tou' 
cher  plus  délicat.  Le  fœtus  dans  le 
fein  de  la  mère  pourroit  fentir  par 
la  délicatelTe  de  fa  peau^  toutes  les 
impreffions  extérieures  ;  mais  com- 
me il  nage  dans  une  liqueur ,  & 
que  les  liquides  reçoivent  &  rom- 
pent Taftion  de  toutes  les  caufes 
3ui  peuvent  occafionner  des  chocs  ; 
ne  peut  être  blelfé  que  rarement, 
&  feulement  par  des  coups  ou  des 
efforts  très-violens.  Il  a  donc  fort 
peu ,  ou  plurâr  il  n*a  point  d'exer* 
tice  de  la  fenfation  du  taS  général, 
qui  eft  commune  à  tout  le  corps  ; 
comme  il  ne  fait  aucun  ufage  de  Ces 
mains  »  il  ne  peut  acquérir  dans  le 
fein  de  fa  mère  aucune  connoiflance 
de  cette  fenfation  particulière  qui 
eft  au  bout  des  doigts.  A  peine  eft- 
il  né,  qu'on  l'en  prive  encore  par 
reo^maillottetnent  pendant  fix  ou 
fept  femaines ,  8c  qu*on  lui  6te  par- 
la le  moyen  d'acquérir  de  bonne 
heure  les  premières  norions  de  la 
forme  des  cbofes  »  comme  fi  l'on 
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avoSt  /uré  de  retarder  en  lui  le  dé- 
veloppement d'un  fens  important  » 
duquel  toutes  nos  connoKfances  dé- 
pendit. 

Par  la  raifon  que  les  cals  empê- 
chent l'aâion  du  tot^clur  »  la  macé- 
ration rend  le  toucher  trop  tendre 
en  enlevant  la  furpeau }  c'eft  ce  qu'é- 
prouvent les  jeunes  blanchiâeufes  ^ 
en  qui  le  favon  amincir  tellement 
répidern^e  >  qu'il  vient  à  leur  ca^fer 
un  fentiment  dé£|gréable»  p^rcraue 
le  taâ  des  doigts  fe  fait  cb^  eVes 
avec  tro(p  de  force. 

3^.  D'où  vient  que  If  s  doigts 
fotit  le  principal  organe  du  toucha  ? 
Ce  n'eft  pas  uniqUi^iPient ,  répond 
TAuteur  ingénieux  de  THiftoife  na- 
turelle de  l'Homme ,  parcequ*il  jr  à 
une  plus  grande  quantité  de  hojip- 
pesnerveufes  à  l'extrémité  des  doigts 
que  dans  les  autres  parties  du  corps } 
c'eft  encore  parceque  la  main  eft 
divifée  en  plufieurs  parties  toiyes 
mobiles  ,  toU|tes  flexibles  >  routes 
ajgilfantes  en  même  tems  %  8c  ob^if- 
fanres  i  la  volonté ,  enforte  que  par 
ce  moyen  les  doigts  feuls  nous  don- 
nent des  idées  diftinâcs  de  la  for- 
me des  corps.  Le  toucher  parfait  eft 
un  contaâ  de  fuperficie  dans  rous 
les  points }  les  doigts  peuvent  ç *é- 
tendre  ^  fe  raccourcir  ,  le  plier  ^  fe 
joindre  4c  s'ajufter  i  toutes  fortes 
de  fuperficies;i  avantage  qui  fuffic 
pour  rendre  d^ns  leur  réunion  l'or- 
gane de  ce  fentiment  exaâ  8c  pré- 
cis 3  qui  eft  néceffaire  pour  nous 
donner  l'idée  de  la  forme  des 
corps. 

Si  la  main  ,  continue  M.  de 
Buffbn ,  avoir  un  plus  grand  nom- 
bre d'extrémités»  qu'elle  fût,  par 
exemple  ,  divifée  en  vingt  doigts  , 
que  ces  doigts  euîfent  un  plus  grand 
nombre  d'articulations  &  de  mou- 
yemens>  il  n'eft  pas  douteux  que 
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doués  comme  ils  font  de  houpes 
nerveufes,  le  fencimenc  de  leur  tou- 
cher ne  fût  infiniment  plus  parfait 
dans  cette  conformation  qu'il  ne 
Teft  ,  parceque  cette  main  pour  roi  t 
alors  s'appliquer  beaucoup  plus  im- 
snédiatement  &  plus  précifément 
fur  les  différentes  furfaces  des 
corps. 

Suppofons  que  la  main  fut  divi- 
fée  en  une  infinicé  de  parties  toutes 
mobiles  &  dexibles  ,  &  qui  pufTent 
toutes  s  appliquer  en  même  tems 
fur  tous  les  points  de  la  farface  des 
corps  ;  un  pareil  organe  feroit  une 
efpece  de  géométrie  univerfelle ,  fi 
Ton  peut  s'exprimer  ainfi  y  par  le 
fecours  de  laquelle  nous  aurions 
dans  le  moment  même  de  l'attou- 
chement, des  idées  précifes  de  la 
figure  des  corps  que  nous  pourrions 
manier ,  de  Pégalité  ou  de  la  rudeile 
de  leur  furface,  &  de  la  différence 
même  très-petite  de  ces  figures. 

Si  au  contraire  la  main  étoit  fans 
doigts»  elle  ne  pourroit  nous  don- 
ner que  des  notions  très  imparfaites 
de  la  forme  des  chofes  les  plus  pal- 
pables, &  il  nous  faudroit  beau- 
coup plus  d'expérience  &  de  rems 
que  nous  n'en  employons ,  pour  ac- 
quérir la  même  connoi  (Tance  des 
objets  qui  nous  environnent.  Mais 
la  nature  a  pourvu  fuflSfamment  à 
nos  befoins,  en  nous  accordant  les 
puifTances  de  corps  8c  d'efprit  con- 
venables à  notre  deftination« 

On  dit  figurémcnc  ,  avoir  le  tact 
fi^  f  yS/'  9  ^c.  pour  dire ,  juger  fine- 
ment y  fûrement  en  matière  de 
gout. 

On  prononce  le  ^  Ac  le  r  final. 

TACTILE }  adjeâif  des  deux  genres» 
TaclUis..  Qui  fe  peut  toucher  ,  qui 
eft  ou  peut  être  l'objet  du  taâ.  Il 
n*eft  ttuté  que  dans  le  didaâique. 
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Les  qualhés  taSUcs  des  corps,  V^am 
n*eji  pas  taàile* 

TACTION  i  fubftantif  féminin  & 
terme  didaâique.  Action  du  toU* 
cher. 

TACTIQUE  ;  fubftantif  féminin. 
Taclica.  L'art  de  ranger  des  troupes 
en  bataille  »  &  de  faire  les  évolutions 
militaires» 

Le  ^onds  de  la  taâique  moderne 
eft  compofé  de  celle  des  Grecs  8c 
des  Romains.  Comme  les  premiers 
nous  fornKNis  des  corps  à  rangs  &  i 
files  ferrées;  Se  comme  les  féconds» 
nous  avons  nos  bataillons  qui  répon-» 
dent  aflfez  exactement  à  leurs  cohor- 
tes^ &  qui  peuvent  combattre  &  fe 
mouvoir  aiiémentdans  tous  les  dif*^ 
férens  terrains» 

Par  la  preffion  des  rang^  8c  des 
files,  les  troupes  font  en  eut  de  ré- 
fifter  au  cboc  des  affaillans  &  d'at* 
taquer  elles  -  mêmes  avec  force  8c 
vigueur.  Il  ne  s'agit  pour  cet  effet» 
que  de  leur  donner  la  hauteur  ou  la 

[profondeur  convenables  ,   fuivanc 
a  manière  dont  elles  doivent  com* 
battre. 

On  n^entrera  point  ici  dans  un 
eiamen  raifonné  de  notre  taâique» 
le  détail  en  feroit  trop  long^  on  fe 
contentera  d'obferver  qu'il  en  doit 
être  des  principes  de  la  ta&ique  » 
comme  de  ceux  de  la  fortification  » 

Su'on  tâche  d'appliquer  â  toutes  les 
ifférentes  fituations  des  lieux  qu'oik 
veut  mettre  en  état  de  défenfe. 
Qu'ainfi  la  difpofition  &  l'arran-^ 

Î;ement  des  troupes  doit  varier  fe- 
on  le  caraâère  &  la  façon  de  faire 
la  guerre  de  l'ennemi  qu'il  faut 
combattre»  Lorfqu'on  eft  bien  inf« 
truit  des  règles  de  la  taâique ,  que 
les  troupes  font  bien  exercées  aux 
i  droite ,  aux  à  gauche  «  doublemens 
&  dédoublemens  de  files ,  de  rangs» 
&  aux  quarts  de  converfion ,  qu'eLr 
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les  ont  coQtrafté  d*aillear$  Vh$hU 
tade  de  marcher  &  d'exécuter  en- 
femble   tous    les  mouvemeos  qui 
leur  fooc  ordonnés  ,  il  n'eft  aucune 
figure  ni  aucun  arrangement  qu'on 
ne  puiflfe  leur  faire  prendre.  Les  cir- 
conftances  des  temps  &  des  lieux 
doirent  faire  juger  de  la  difpoficioD 
la  plus  favorable  pour  combattre 
avec   le  plus   d'avantage  qu  il  eft 
pofiible.  En  général ,  la  taAique  fera 
d'autant  plus  parfaite  j  qu'il  en  ré- 
fulteta  plus  de  force  dans  Tordre  de 
bataille  ;  que  les  mouvemèns  des 
troupes  fe  feront  avec  plus  d'ordre, 
de  (implicite  8c  de  promptitude  \ 
~u'on  iera  en  état  de  les  faire  agir 
e  toutes  les  manières  qu'on  jugera 
à  propos ,  fans  les  expofer  i  fe  rom- 
pre ;  qu'elles  pourront  toujours  s'ai- 
der Se  fe  foutenir  réciproquement, 
&  qu'elles  feront  armées  convena- 
blement pour  réfifter  à  toutes  les  at- 
taques des  troupes  de   différentes 
efpèces  qu'elles  auront  à  combat- 
tre. Il  eft  encore  important  de  s'ap- 
pliquer  dans  l'ordre  &  l'arrange- 
ment des  differens  corps  de  trou- 
pes ,  â  faire  enforte  que  le  plus 
grand  nombre  puifTe  agir  oSennve- 
ment  contre  l'ennemi  ;  &  cela  en 
confervant  toujours  la  folidité  né- 
ceffaire  pour  une  aâion  vigoureufe 
&  pour  foutenir  le  choc  ou  l'impé  • 
(uoficé  de  l'ennemi. 

De  ce  ptincipe  dont  il  eft  diffi- 
cile de  ne  pas  convenir  ,  il  s'enfuit 
'  qu'une  troupe  formée  fur  une  trop 
grande  épaiflleur  ^  comme  par  exem- 
ple ,  (ur  feize  rangs ,  ain(i  que  l'é- 
toit  la  phalange  des  Grecs  «  n'auroic 
pas  la  moitié  des  hommes  dont  elle 
feroit  compofée ,  en  état  d'offenfer 
l'ennemi ,.  &  qu'un  corps  rangé  auffî 
fur  très-peu  de  profondeur  y  comme 
deux  ou  trois  rangs,  n'auroit  aucune 
folidité  dans  le  choc. 
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Comme  il  7  a  des  portions  où 
Us  troupes  ne  peuvent  fe  joindre 
pour  combattre  la  bayonette  au  bout 
du  fuûl ,  &  que  la  trop  grande  hau- 
teur de  la  troupe  n'eft  pas  favorable 
à  une  adtion  ou  il  ne  s'agit  que  de 
tirer  ,  on  voit  par  là  qu'il  eft  nécef- 
faire  de  changer  la  formation  des 
troupes ,  fuivapt  la  manière  dontelr 
.    les  doivent  combattre. 

Dans  les  aûions  de  feu  »  les  trou« 
pes  peuvent  être  fur  trois  ou  quatre 
rangs  »  &  dans  les  autres  ^  fur  fix  ou 
huit. 

TADCASTER  ;  petite  ville  d'An- 
gleterre dans  la  province  d'Yorck» 
â  qqarante-fept  lieues  »  nord-oueft  » 
de  Londres. 

iTADDAjf  François)  Sculpteur  d'I- 
talie ,  florifToit  vers  le  milieu  du 
quatorzième  fiècle.  Corne  de  Mé« 
dicis  ,  Grand  Duc  de  Tofcane  » 
l'honora  de  fa  protcâion  &  de  fon 
eftime.  Ce  fculpteur  trouvant  plu- 
fienrs  morceaux  de  porphyre  parmi 
des  pièces  de  vieux  marbre,  voulut 
en  compofer  un  baflfm  de  ÎFontaine 
qui  parût  être  d'une  feule  pierre. 
11  fit ,  dit-on ,  diftiller,  certaines  her- 
bes dont  il  cira  une  eau  qui  avoir 
tant  de  vertu  ,  qu'en  y  trempant 
lufieurs  morceaux  dérachés  »  elle 
es  uniffoit  &  leur  donnoit  une  du** 
reté  extraordinaire.  11  répéta  cet 
eflai  pludeurs  fois  avec  un  égal  fuc- 
cès;  mais  fon  fecret  fut  enterré 
avec  lui. 

TADMOR  ;  voyq  Palmyrb. 

TADORNE ,  ou  Tardons  ;  fubftan- 
I  tif  féminin.  Oifeau  aquatique  qui 
eft  plus  petit  que  l'oie ,  &  plus  gros 
que  le  canard  j  fes  narines  font 
noires  ;  tout  le  refte  du  bec  a  une 
couleur  rouge  ;  il  y  a  près  de  la  bafe 
de  la  pièce  Supérieure  du  bec  ,  une 
proéminence  oblongue  &  charnue  \ 
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la  tèie  6c  U  p^cie  fapérîeore  da 
cou  font  d'an  vcrc  foncé  &  iuilanc  j 
le  refte  du  cou  &  le  |aboc  ont  une 
belle  couleur  blanche;  les  plumes 
de  la  poicrine  &  des  épaules  font 
de  belle  couleur  de  feuilles. mor- 
tes ;  cerce  couleur  forme  un  cercle 
autour  de  la  partie  antérieure  du 

'    corps  ;  le  bas  de  la  poicrine  &  le 
*  ventre  font  blancs;  les  plumes  du 

'  deflbus  de  Tanus  ont  une  couleur 
tirant  fur  Torangé,  â  peu  prèsfem- 
blable  à  cette  des  plumes  du  defus 
de  la  poitrine  ;  les  plumes  du  dos  & 

•  des  ailes ,  i  l'exception  de 'celles  de 
la  dernière  articulation  d6  Taile , 

,  font  blanches  ;  les  longues  plumes 
des  épaules  ont  une  couleur  noire  j 
celles  de  la  queue  font  blanches , 
à  l'exception  de  la  pointe  qi|i  eft 

.    noire. 

Le  cri  de  la  tadorne  eft  fembla- 
ble  à  celui  du  canard.  Elle  fait  fon 
nid  dans  des  trous  en  terre.  On  la 
trouve  dans  le  nord  &  même  enAn- 
eleterre. 

TA£L  ;  fubftantif  mafculin.  Monnoie 
de  compte  de  la  Chine  qui  vaut  en-  ; 
viron  une  once  d'argent. 

C  eft  autH  le  nomd*un  petit  poids 
du  œcme  pays  j  qui  fait  le  feizicme 
d'un  catis. 

TAËLPE  ;  fubftantif  mafculin.  Sorte 
de  rat  qu'on  trouve  fréquemment 
dans  certains  cantons  des  Kalchas , 
dans  U  Tartarie  orientale.  Cetani- 
mal  cre\ife  en  terre  des  trous  pour 
s*y  loger  :  chaque  maie  fait  le  fien; 
il  y.  en  a  toujours  un  qui  fait  la 
garde  8c  qui  fe  précipite  dans  fon 
trou  ,  lorlau'il  voit  approcher  quel- 
qu'un;  mais  la  croupe n'échapjpe pas 
peur  cela  aux  chaUeurs  ;  loriqu'ils 
ont  une  fois  découvert  le  nid  »  ils 
Tenvironnent  ;  ils  ouvrent  la  terre 
en  deux  ou  trois  endroits»  &  ils  y 
jeccent  de  la  paille  enflammée  qui 
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le$  oblige  auifi-^êt  de  Sortir  :  c^êft 
ainfi  qu'ils  en  prennent  facilement 
un  Cl  grand  nombre  »  que  les  peaux 
en  foht  à  fort  bon  marché  dans  le 
pays.  On  emploie  à  Pckin  la  peau 
de  ces  animaux  pour  faire  des  man- 
tiHee. 

TAFALLA  ;  petite  ville  d^Efpagne 
dans  la  Navarre ,  i  cinq  lieues  de 
Pampelune* 

TAFFETAS  j  fubftantif  mafculin. 
Éto£Fe  de  foie  fort  mince  &  tiflTue 
comme  de  la  toile.  Taffetas  uni^taf* 
fêtas  à  fleurs ,  taffetas  <t Angleterre* 
Une  rote  de  taffetas.  A  Paris  ,  Us 
femmes  commencent  à  porter  le  tajfe^ 
tas  à  la  Pentecôte. 

TAFFI  ,  (  André  )  Peintre  natal  de 
Florence  »  mort  en  x  ip4  ,  âgé  de 
8  X  ans ,  apprit  fon  art  de  quelaues 
Peintres  grecs  que  le  Sénat  de  Ve- 
nife  Avoit  mandés.  U  s'appliqua 
furtout  à  lamofaïque»  forte  de  pein- 
ture  dont  le  fecret  lui  fut  montré 
par  Apollonius,  un  de  ces  Peintres 
Grecs.  Taffi  travailla  de  concert 
avec  lui  dans  TEglife  de  Saint  Jean 
de  Florence  »  à  repréfenter  plufieurs 
hiftoires  de  la  bible.  On  admiroît 
furtout  un  Chrifl  de  la  hauteur  de 
fept  coudées  »  <:ompoC£  avec  uil 
grand  foin  par  Taffi.  On  reproche 
a  ce  Peintre  d'avoir  été  plus  fenfi- 
ble  au  proit  qu'à  l'honneur  qu'il 
retira  de  ce  beau  morceau  de  pein- 
ture, &  d'avoir  depuis  précipité  fon 
travail  pour  le  gain. 

TAFIA  ;  fubftantif  mafculin.  Eau  de 
vie  de  fucre.  Le  tafia  entre  dans  la 
composition  de  la  liqueur  que  Von  ap' 
pelle  eau  des  Barbades. 

TAFILET-j  Royaume  d'Afrique  en 
Barbarie ,  dans  les  Etats  du  Roi  de 
Maroc.  U  eft  borné  au  nord  par  les 
Royaumes  de  Fez  tc  de  Tremecen  ; 
à  l'eft ,  par  le  pays  des  Berebères  \ 
au  fud ,  par  le  défert  de  Barbarie  y 
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.  ic  i  l'oueft  »  par  les  Royaomer  de 
Fez,  de  Maroc  &  de  Sus.  Il  eft 
divifé  eo  crois  provinces,  Dras  , 
Sara  &  Touec.  Le  certeio  y  eft  fore 
fablonneux  ôc  ftérile.  On  y  trouve 
des  dattes  ,  du  bétail ,  des  cba- 
meaux  ,  des  dromadaires  &  dts  au- 
truches. Tafilec  en  eft  la  capitale , 
c*eft  une  ville  alTe  z  marchande  , 
peuplée  de  Berebères  6c  d'Arabes 

2ui  font  fort  riihes  Se  fort  adroits. 
lie  a  un  château  8c  eft  barre  fur  la 
rîviière  de  Tafiiet ,  dans  une  plaine 
â  cent  dix  lieues  ,  fodeft  ,  de  Ma- 
roc. 

TAGAOST  ;  ville  d*Afrique  ,  au 
royaume  de  Maroc  ,  dans  la  pro- 
vince de  Sus  9  à  quatre  lieues^  fud, 
de  Tarudant. 

TAGASTE  j  c*étoft  autrefois  une 
vilU  épifcopaie  &  confidérable  d'A- 
frique y  dans  la  province  de  Conf- 
tantme  »  au  royaume  d'Alger}  mais 
ce  n'eft  plus  aujourd'hui  qu'un 
ritlage.  C'eft  là  où  naquit  Saint 
Aufvuftin. 

TAGE;  ville  d'Afie  >  dans  l'Arabie 
Heureuf^ ,  fur  la  route  de  Moka , 
entre  Manzer i  &  Manzuel. 

TAGE  )  (  le  )  nom  d'un  fleuve  qqi  a 
fa  fource  dans  la  partie  orientale  de 
la  nouvelle  Caftilie,  aux  confins  du 
royaume d'Arragon.  Il  traverfe  tou 
te  la  Caftille  de  l'orient  à  Tocci- 
dent ,  &  baigne  Tolède  :  de  la  il 
palTè  i  Almaraz  ,8c  â  Alcânrara, 
dans  PEftramadure  d'Efpagne ,  d'où 
entrant  dans  TEAramadure  de  Por- 
tugal il  lave  Santaren  &  va  former 
an  petit  golfe  d'une  lieue  de  largeur 
qui  !ert  de  port  i  Lisbonne  ,  & 
deux  lieues  au  dellbus  il  A?  décharge 
dans  rOcéan  Atlantique. 

;  nom  d'un  demi-  Dieu  trouvé 
endormi  fous  une  morte  de  terre , 
Se  réveillé  par  an  Laboureur  avec  le 
£oc  d'aae  ^hacrue.  On  lui  aaribue 


TAI  30J 

d*avoir  porté  l'art  de  la  divination 
en  Êtrurie.  C^éft  là  qu'Ovide  le  fait 
naître  de  la  terre.  D'autres  Poètes 
nous  le  donnent  pont  le  fils  da 
Génie  &  petit-fils  de  Jupiter.  Ce- 
toit  un  bommie  obfcur  ,  mais  qui 
fe  rendit  célèbre  en  en(eignant  aux 
Étruriens  l'art  des  aru(pices  qui  fit 
fortune  â  Rome  8c  immortailfa  le 
nom  de  l'inventeur. 

TAGLIAGOZZOi  ville  d'Italie  aa 
royaume  dcNaples,  dans  i'Abruzze 
Ultérieure  »  à  boit  milles  3  otteft,  da 
lac  Celano. 

TAGUMADERT  ;  ville  d'Afrique 
dans  les  Etats  du  Roi  de  Maroc^aa 
Royaume  de  Tafiiet ,  près  de  la  ri- 
vière  de  Dras. 

TAJACU  ;  voyej  Pécart. 

TRAJAMENtO  ;  rivière  d'Italie  , 

?[ui  a  fa  fource  dans  les  Alpes ,  aux 
routières  du  Cadorin  &  de  la  CaH 
rintbie>  traverfe  tout  le  Frionl  du 
nord  au  fud  »  &  va  enfuite  fe  per- 
dre dans  le  golfe  de  V^nife. 

TAÏAUT;  cri  du  chaiTeur  quand  it 
voit  le  cerf  ,  le  daim  &  le  cbe- 
vreuiL 

TAICHEU  i  ville  de  la  Chine  dans 
la  province  de  Chékiang  dont  elle 
eft  la  dixième  Métropole.  Elle  a 
cinq  autres  villes  dans  fon  dépar<- 
tement. 

TAIE  ;  fubftantif  féminin.  Linge  qui 
fert  d^enveloppe  i  un  oreiller.  Uf0 
tau  d* oreiller. 

Taie  ,  fîgnifie  auffi  une  certaine  pel- 
licule blanche  qui  fe  forme  quel- 
quefois fur  l'œil.  Les  taies  récentes 
qui  ne  ^viennent  point  de  cicatriceSy/e 
guérijfent  aifcmentpar  les  collyres dé^ 
terfifs  ;  mais  les  anciennes  &  celles 
qui  viennent  de  cicatrice  »  ne  Je  gué'' 
rijfcnt  point.   Ayoir   une   taie  fur 

un. 

On  appelle  encore  taie  >  en  ter- 
mes à'Ècmomxû  «  fenvtloiwe  da 


J04  T  À I 

fœtus  &  de  quelques  vifcères  tels 
que  le  foie  ,  gc. 

Ce  monofyllabe  eft  long. 

TÂILLABLE  \  adjeâif  des  deuxgen- 
xes.  VcSigalis.  Qui  eft  fujet  ï  la 
caille.  Un  noble  ntfi  pas  taillailc. 
Cette  fomme  ne  fut  impofée  que  fur 
les  fujets  taillables  de  la  Commu- 
nauté. 

TAILJ.ABLE  ,  fe  dit  aufli  en  parlant 
des  provinces  &  des  villes  dont  les 
habitans  font  fujets  à  la  taille.  Ily 
a  dans  cette  province  plufieurs  villes 
quine  font  pas  taillables* 

Il  fe  die  encote  des  terres  mêmes 

'  &  des  biens  fur  lefquels  on  impofe 
la  taille  »  dans  les  pays  de  taille  réel- 
le* En  Languedoc^  les  héritages  des 
roturiers  font  taillables  ;  mais  ceux 

•  des  Nobles  &  des  EccUfiafliques  ne 
le  font  pas. 

TAILLADE  ;  fubftantif  féminin.  In- 

•  cifiê.  Couptire ,  balafre  dans  la  chair, 
dans  les  chairs.  //  revint  avec  une 
taillade  à  la  joue. 

Taillade  ,  fe  dit  audi  des  coupures 
en  long  qa  on  fait  dans  de  l'étofTe , 
dans  ats  habits  ,  foit  que  ces  cou- 
pures gâtent  1  étoffe  &  l'habit  >  foit 
quelles  foient  faites  pour  orner 
rhabit.  Elle  a  fait  maladroitement 
une  taillade  dans  ce  taffetas.  Les  hauts* 
de- chauffes  des  Cent  SuiJJes  font  à 
taillades. 

TAILLADÉ ,  ÉE  ;  participe  paffif. 
Fbye{  Taillader. 

TAILLADER  ;  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière conjngaifon ,  lequel  fe  con- 
Îogue  comme  Chanter.  Cœdere. 
?aire  des  taillades.  Il  fe  dit  tant  des 

•  balafres  quon  fait  fur  la  peau  &dans 
les  chairs ,  que  des  coupures  qu'on 

•  fait  dans  de  Tétoffe.  On  lui  a  tailladé 
la  jambe.  Taillader  un  haut-de-chauf 

TAILLANDERIE  ;  fubftantrf  fémi- 

•  nin.  Aciaria  Ars.  Métier  ^  art  du 
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Taillandier.  //  apprend  la  taillant 
derie. 

Taillanderie  »  eft  an(fi  un  terme 
coUeâif  fous  lequel  on  comprend 
tous  les  ferremens,  tous  les  ouvrages 
que  fait'  un  Taiîlandiêr.  La  taillan* 
derie  efl  un  des  principaux  objets  du 
commerce  des  Merciers. 

TAILLANDIER  ;  fubftantif  mafco^ 
lin.  Faber  ferrarius.  Ouvrier  qui 
fait  toutes  fortes  d*outils  pour  tes 
Charpentiers  ,  les  Charrons  »  les 
Tonneliers  ,  les  Laboureurs ,  &c. 
comme  haches  »  cognées  >  ferpes  , 
&c. 

Les  Maîtres  de  la  Communauté 
des  Taillandiers  de  Paris  font  qua* 
lifiés  Taillandiers  travaillant  en  au* 
vres  blanches,  Groffiers ,  Vrilliers  » 
Tailleurs  de  limes ,  &  Ouvriers  en 
fer  blanc  &  noir.  La  qualité  de  Tail- 
landier eft  commune  à  cous  les  maî- 
tres :  les  autres  qualités ,  fans  divi- 
fer  la  Communauté,  fe  partagent 
entre  quatre  efpèces  d'ouvriers  qui 
font  les  Taillandiers  travaillant  en 
ffuvre  blanche  ,  les  Taillandiers 
GroflierSy  les  Taillandiers  Vrilliers» 
Tailleurs  de  Limes  »  &  les  Tail- 
landiers Ouvriers  en  fer  blanc  & 
noir. 

Les  ftatuts  des  uns  &  des  autres 
font  les  mêmes  à  proportion  de  ce 

3ui  peut  être  propre  â  chacun  d'eux» 
ont  il  eft  traite  dans  des  articles 
particuliers  de  leurs  ftatuts  com- 
muns qui  furent  réformés  ou  plutôt 
renouvelés  en  1 571,  en  conféquence 
de  la  Déclaration  de  Charles  IX , 
concernant  la  jurande. 

Quelques  omifljons  ayant  été  fai« 
tes  dans  les  premières  Lettres  pa- 
tentes ,  les  Taillandiers  en  obtinrent 
d'autres  le  9  Janvier  15/3  du  mê- 
me Roi  «  &  encore  de  troifièmes  de 
Henri  111  en  1575  ^  enregiftroef  au 

Châtelec 
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Châtelet  8c  au  Parlement  la  m&me 
iinnée. 

Ce  font  ces  réglemens  qui  s  ob- 
ferveur  encore  ,  à  rexcepcion  d'un 
feul  arricle  concernant  les  appren- 
tis ,  lequel  fut  ajouré  dans  les  let- 
tres de  confirmation  obtenues  de 
Louis  XIII  en  1(741  ,  &  de  ce  qui 
peut  être  arrivé  de  changement  fous 
le  règne  de  Louis  XIV  ,  par  rapport 
à  Taugmenration  des  droitSj  à  caufe 
de  Tunion  &  incorporation  faite  i 
la  Communauté  au  mois  *d'Avril 
i(j9i,  pour  les  charges  de  Jurés  en 
citre  d'Office. 

Quatre  Jurés  gouvernent  la  Corn, 
munauté ,  donc  deux  font  élus  tous 
les  ans.^ 

L'apprenti (Tage  eft  de  cinq  ans  ; 
le  chef  d  œuvre  eft  donné  aux  afpi- 
rans  â  la  Maîtrife  par  les  quatre 
Jurés  &  huit  Bacheliers  ,  dont 
deux  doivent  ècre  de  chacun  des 
métiers  de  la  taillanderie  j  8c  ce 
chef-d'œuvre  doit  être  des  ouvra- 
ges dont  l'afpiranc  a  fait  apprentif- 
fage. 

Tous  les  Maîtres  doivent  avoir 
un  poinçon  pour  marquer  leurs  ou- 
vrages j  ceux  qui  fe  forgent,  fe  mar- 
quent â  chaud ,  les  autres  feulement 
à  froid. 

Enfin  ,  quoique  ces  quatre  efpè- 
ces  d'Ouvriers  lemblenc  avoir  peu 
de  rapport  entr'eux  pour  leurs  ou- 
vrages ,  il  eft  néanmoins  permis  à 
chacun  d'eux  de  travailler  i  tout 
ce  qui  peut  fe  fabriquer  dans  les 
quatre  métiers  y  fuivanc  les  fta- 
tuts. 
Taillant  ;  fubftantif  mafcuUn.  Le 
tranchant  d'un  couteau  •  d'une  épée, 
d'une  hache,  &c.  Le  taillant  a  un 
coutelas.  Le  taillant  i*un  fabre*  Le 
taillant  i*un  rafoir*  Un  couteau  à 
deux  taillans. 
TAILLE  ;  fubftantif  féminin.  Le  ttan* 

Tome  XXni. 
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chant  d'une  épée.  En  ce  fens  il  n'eft 
guère  ufité  qu'ea  cecte  phrafe  ifrap* 
per  d*eJloc  &  de  taille  ;  pour  dire , 
frapper  de  la  pointe  Ôc  du  cran-* 
chant. 

Taille  ,  fignifie  au(E  la  coupe ,  la  ma«^ 
nière  dont  on  coupe  certaines  cho« 
fes.  La  taille  d'un  habit, 

Qn  dir,  qiiun  habit  ejl  galonné 
fur  les  tailles  ;  pour  dire ,  qu'il  eft 
galonné  fur  tous  les  endroits  où  il 
eft  taillé,  fur  toutes  les  coutures. 

Taille,  en  parlant  des  arbres,  fe  die 
de  l'art  de  les  difpofer  &  de  les 
conduire  pour  eu  tirer  plus  d'utilité 
ou  plus  d'agrément.  C'eft  le  raient 

{principal  qui  doit  conftituer  l'habi** 
été  du  jardinier;  c'eft  ropératioa 
la  plus  eflfentielle  pour  fourenir  U 
fécondité  &  pour  amener  l'embel- 
li dément;  c'eft  en  un  mot  le  chef*» 
d'œqvre  du  jardinage. 

Dans  la  taille  des  arbres  frui*^ 
tiers,  on  diftingue  ceux  qui  don- 
nent des  fruits  a  pépin  de  ceux  donc 
les  fruirs  font  à  noyau.  La  taille  qui 
convient  aux  premiers  eft  différente 
â  plufieurs  égards  de  celle  qui  eft 
propre  aux  autres.  La  taille  des  fruits 
à  pépin  eft  moins  difficile,  moins 
importante ,  moins  indifpenfable 
que  celle  des  fruits  à  noyau.  Les 
arbres  fruitiers  d  pépin  fe  cicatti- 
fent  plus  aifément  que  ceux  â 
noyau ,  font  plus  robuftes ,  fe  prê- 
tent plus  volontiers  à  la  figure  qu'on 
veut  leur  donner ,  &  peuvent  fe  ré- 

f)arer  avec  plus  de  fuccès  lorfqu'on 
es  a  négligés  pendant  quelques  an- 
nées; mats  les  fruitiers  à  noyau 
croi(^nt  plus  promptement,  u>nc 
plus  précoces  pour  la  fleur, donnenc 
plutôt  du  fruit  &  en  plus  grande 

Quantité  que  les  arbres  â  pépin  » 
*où  il  fuit  qu'il  faut  s'attacher  î 
reftretndre  les  fruits  à  noyau  te  I 
difpofer  à  fruit  ceux  d  pépin  \  qu^ 
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Ton  doit  beaucoup  plus  foigner  les 

{crémiers  que  les  derniers ,  ôc  que 
es  meilleures  expoiîcioris  doivent 
être  deftinées  aux  fruits  à  noyau. 

La  première  notion  de  la  caille 
des  arbres  fruitiers  conduit  à  dif- 
(inguec  cinq  fortes  de    branches  \ 
i^.  les  branches  à  bois ^  font  celles 
qui  doivent  contribuer  à  Tarrange- 
ment  de  la  forme  qu'on  veut  don- 
ner à  Tarbre.  Son  âge ,  fa  force ,  fa 
figure  &  le  fujet  fur  lequel  il  a  été 
greffé  doivent  décider  chaque  année 
du  retranchement  à  faire  ^  z^.  les 
branches  chiffonnes  y  ont  de  menus, 
rejetons  qui  ne  peuvent  donner  de 
fruits }  &   n'écanc  pas  nécefTaires 
pour  les  garnitures  die  larbre  ,  elles 
doivent  être  fupprimées;  }V.  les 
branches  de  faux  bois  9  font  des  re- 
jetons élancés ,  dont  les  yeux  font 
plats  &  éloignés  ^  &  qu*on  peut  fup* 
primer    comme    inutiles  \  4^.  les 
branches  gourmandes  %  font  de  gros 
&  puifTans   rejetons  qui  ont   pris 
tout  à  coupnaiflTance  fur  les  fortes 
branches  oe  bois,  &  qu'il  faut  ab* 
folument  retrancher ,  à  moins  qu'ils 
ne  foient  propres  à  garnir  une  place 
vide  i  5*^-  enfin  les  branches  à  fruits 
font  petites,  affez  courtes»  garnies 
d'yeux  gros  &  ferrés  \  on  accourcit 
celles  qui  font  trop  longues,  &  md- 
me  s'il  y  en  a  de  luperiiues ,  on  les 
fupprime. 

Deux  chofes  enfaite  ï  obferver , 
1^.  de  couper  fort  près  de  la  bran« 
che  les  rejetons  qu'on  veut  fuppri-  { 
mer  en  entier  j  2*.  de  couper  près 
de  TGcil  Se  en  talus  les  branches 
qu'on  ne  veut  retrancher  qa*en  par- 
tie, &  de  conferver  par  préférence 
l*cnl  tourné  du  coté  où  Ton  veut  que 
la  nouvelle  poufTe  puiffe  fe  diriger. 
Après  cela ,  toute  1  adtefTe  de  la 
taille  peut  fe  réduire  â  trois  points  , 
propreté^  économie^  prévoyance»  Par 
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\^  propreté  y  on  entend  la  belle  âgctre 
de  l'arbre  Se  l'agrément  qui  doit  ré- 
fulter  du  retrancheàaent  de  tout  ce 
qui  peut  jeter  de  la  confufion  &  de 
l'inégalité.  Ucconomie  j  confifte  i 
ménager  également  la  fève ,  en  taiU 
iant  plus  long  ou  plus  court ,  félon 
qqe  les  arbres  font  foibles  ou  vi- 
goureux. Dans  ce  dernier  cas  même 
on  peut  railler  court  en  laiiïanc  beau- 
coup de  branches  capables  de  divi- 
fer  la  fève  \  car  c'eft  en  raifon  de  f» 
marche  qu'il  faut  diriger  route  To* 
pération,  d'où  il  arrive  quelquefois 
que  dans  cette  vue  il  y  a  des  parties 
de  Tarbre  que  Ton  ne  taille  point 
du   tout.  La  prévoyance  n'eft   pas 
moins  néceflaire  ;  elle  confifte  à 
juger  par  avance  du  fort  des  bran^ 
ches»  a  difpofer  celles  qui  doivent 
donner  du  fruit ,  à  ménager  des  ref- 
fources  pour  remplir  les  vides,  & 
i  cohferver  tout  ce  qui  dcMt  foute- 
nir  la  perfedion  de  la  forme  ^qusnd 
même  le  produit  devroiten  fouffrir. 
L^  arbres  fruitiers  fe  cultivent 
ordinairement  fous  quatre  forme» 
différentes;  en  atbres  de  tiges»  ea 
bui(Ibn,  en  efpalier  &  en  contre-ef- 
palier  ;  il  faut  peu  d'art  pour  la  taille 
des  arbres  de  tiges  ou  de  plein  venr», 
fur-rout  fi  ce  font  des  fruitiers  à  pé- 
pin. Tout  au  plus  doit  -  on  prendre 
foin  dans  les  commencemens  de  fa- 
çonner leur  tête ,  afin  de  les  difpo- 
fer pour  toujours  à  une  forme  agréa- 
ble i  mais  les  fruitiers  i  noyau  étant 
plus  fujets  à  s  élancer  exigent  une 
attention  plus  fuivie  pour  contribuer 
à  leur  durée,  au  moyen  d'un  re^^ 
traochement  bien    ménagé.    L*art 
confifte  ici  à  divifer  la  lève  fans 
trop  lui  couper  chemin  \.  car  dans  ce 
dernier  cas  elle  s'excravafe  <c  fe 
rourne  en  un  fuc  glutineuz  que  Ton 
appelle  ^o;»mf,  Se  cette  gomme^eft 
pour  les  arbres  à  noyaa  an  fléau 
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^ui  les  fait  périr  immanqUAblemenr  : 
du  refte  la  caille  des  fruitiers  de 
plein  venc,  tant  â  pépin  qu  a  noyau, 
confifte  â  retrancher  le  bois  mort, 
croifc  ou  Tuperflu,  &  à  raccourcir 
les  branches  qui  tombent  trop  bas 
ou  qui  s  élancent  trop  fur  les  côtes. 
La  taille  des  fruitiers  en  builTon 
confifte  à  les  former  (ur  une  tige 
très-bâflejà  les  difpofer  en  rond, 
a  les  bien  évider  par  le  milieu  en 
manière  de  vafe,  à  les  tenir  égale- 
ment épais  Se  garnis  dans  leur  con- 
tour, &  à  ne  les  laiffer  s'élever  qu'à 
la  hauteur  de  Cix  i  fept  pieds.  La 
taille  des  arbres  fruitiers  en  efpa- 
lier  tft  plus  difficile  j  cette  forme 
exige  des  foins  fuivis,  une  culture 
entendue  8c  beaucoup  d'art  pour 
en  tirer  autant  d'agrément  que  de 

Froduit }  c'eft  le  point  qui  décelé 
ignorance  des  mauvais  jardiniers, 
&  c'eft  le  chef  d'œuvre  de  ceux  qui 
ont  alTez  d'habileté  pour  accorder 
la  contrainte  que  Ton  impofe  d  l'ar- 
bre avec  le  produit  qu'on  en  attend. 
Les  fruit^a  pépin  y  conviennent 
moins  que  ceux  i  noyan,  dont  quel- 
ques efpeces  y  réufliiïènr  mieux  que 
fous  aucune  autre  forme.  Un  arbre 
en  efpalier  doit  avoir  une  demi-tige 
s'il  eft  deftiné  à  garnir  le  haut  de 
la  muraille,  &  n'en  avoir  prefque 
point  s'il  doit  occuper  le  bas  ;  il  faut 
enfuire  lui  donner  une  forme  qui  en 
fe  rapprochant  le  plus  qu'il  foit  pof- 
fible  de  la  façon  dont  les  arbres 
prennent  naturellement  leur  croif- 
fance,  foit  autant  agréable  à  l'œil 
que  favorable  à  la  production  du 
fruit.  La  figure  d'une  main  ouverte 
ou  d'un  éventail  déplié  a  paru  la 
plus  propre  à  remplir  ces  deux  ob- . 
jets.  L'attention  principale  eft  que 
l'arbre  foit  également  garni  de  bran 
ches  fur  les  cotés  pour  forcer  la 
fève  a  fe  divifer  également  j  on  re- 
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tranche  celles  qui  font  mortes  9 
chiffonnes,  fupeiHaes  &  mal  pla- 
cées, toujours  eu  égard  à  Tagré* 
ment  Se  au  produit.  On  accourcic 
les  branches  qui  doivent  lefter  félon 
rage  de  larbre,  fa  force,  fon  éten- 
due Se  la  qualité  de  fon  fruit.  Les 
arbres  en  contre-efpalier  exigent  à 
peu  près  la  même  taille;  on  les  con- 
duit &  on  les  cultive  de  même» 
n  ce  n'eft  qu'on  ne  permet  pas  aux 
fruitiers  en  contre-efpalier  de  s'éle- 
ver autant  que  ceux  en  efpalier.  Se 
que  ceux-ci  ne  préfentent  qu'une 
face,  au  lieu  que  les  autres  en 
ont  deux. 

Tadlcics  arbres  en  pépinière. CtKX^ 
forte  de  culture  demande  également 
des  attentions  &  des  ménagemens. 
On  plante  les  jeunes  arbres  en  pé<« 
pinière  après  qu'on  les  a  multiplies 
de  graine ,  de  boutures  ou  de  bran- 
ches couchées.  Ceux  vent^  de  graine 
fe  plantent  à  différens  âges ,  depuis 
un  an  jufqu'à  trois  ou  quatre ,  félon 
leur  force  ou  leurs  efpèces.  Il  y  en 
a  quelques-uns  de  privilégiés  en  ce 
point ,  c'eft  qu'on  ne  leur  doit  ja* 
mais  couper  la  cime.  Tels  font  le 
frêne,  le  châtaignier,  le  marron- 
nierd'inde,  le  noyer,  le  pin,  le 
bonduc»  le  tulipier,  &c.  On  les  al- 
téreroit ,  on  les  retarderoit ,  Se  en 
un  mot  on  leur  nuiroit  beaucoup  fi 
on  en  ufoit  autrement.  Le  commun 
de  tous  les  autres  arbres  fe  traite 
différemment.  Il  faut  coupet  leur 
tige  jufqu'â  deux  ou  trois  yetix  au- 
deffus  du  niveau  de  la  tetre;  on 
doit  auffi  retrancher  de  moitié  les 
racines  pivotantes  de  tout  arbre 
quelconque,  &  réduire  les  aurres 
racines  i  proportion  de  leur  lon- 
gueur. On  en  ufe  â  peu  près  de  mê- 
me pour  h,  taille  des  jeunes  planis 
venus  de  bouture,  de  branches  cou- 
chées ou  de  rejetons.  S'ils  ont  delà 
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force  &  de  bonnes  racines ,  on  peut 
fe  contenter  de  réduire  feulement 
leurs  branches  latérales  à  deux  ou 
trois  yeux.  Dans  les  années  oui  fui- 
vront  la  plantation  en  pépinière ,  il 
faudra  chaque  année  les  railler  au 
printemps,  mais  avec  un  grand  mé- 
nagement, qui  conHfte  à  ne  jamais 
retrancher  les  branches  en  entier, 
mais  feulement  peu  à  peu,  à  me- 
fure  que  Tarbre  prend  aUez  de  corps 
pour  fe  défendre .  lui  -  même  des 
vents  impétueux  ,  &  fe  foutcnir 
contre  le  poids  de  la  pluie  ;  c'eft  ce 
u  on  ne  fauroit  trop  recomman* 
er  aux  jardiniers  pépiniériftes ,  car 
c*eft  en  quoi  ils  pèchent  principa- 
lement. Leur  attention  du  refte 
doit  fe  porter  à  former  des  arbres 
d'une  tige  unie,  proportionnée  & 
bien  droite.  Quant  aux  plants  qui 
s'y  refufent  en  devenant  tortus ,  dé- 1 
feâaeu^  ou  languiflTans,  le  meilleur 
expédient  eft  foavent  de  les  couper 
au  pied. 

Tail/c  des  arbres  que  Von  fe  pro» 
pofe  de  tranfplanter.  C'eft  la  forte 
de  taille  que  l'on  pratique  avec  le 
moins  d'attention ,  &  qui  en  mé- 
lite  le  plus  -y  car  c*eft  de-là  que  dé- 
pend fouvenr  tour  l'agrément  d'ane 
plantation.  Prefque  tous  les  jardi- 
niers ont  la  fureur  de  couper  à  fept 
pieds  de  hauteur  tous  les  arbres 
qu'ils  tranfplanrenr.  Il  femble  que 
ce  foit  un  point  abfoUi  au-delà  du- 

3uel  la  Nature  doive  fe  trouver 
ans  répuifement.  Us  ne  voient  pas 
3ae  cette  vieille  routine  de  planter 
es  arbres  fi  coures  retarde  beaucoup 
leur  accroiffement,  Se  les  prépare 
i  une  défeâuofiré  qui  n'eft  que 
trop  fouvent  irréparable.  Des  ar- 
bres ainfi  rabattus  font  prefque  tou- 
jours, à  lendroît  de  la  coupe ^^  un 
genou  difforme  d'un  afpeâ  très-dé- 
iagréable  )  on  ne  peut  prévenir  ce 
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défaut  qu'en  laiflant  au  moins  douars 
pieds  de  tige  aux  arbres  deftiiiéf 
pour  des  allées ,  des  avenues,  de» 
quinconces,  &c.  On  laiflfe  croître 
pendant  quelques  années  les  reje^ 
tons  qu'ils  ont  pouflTés  au-delfous  des 
dix  premiers  pieds ,  enfuite  on  tes 
élague  peu  à  peu  pour  ne  leur  laiffer 
que  les  principales  riges  qui  s'élan^ 
cent  à  la  cime,  C'eft  ainfi  qù*on  en 
peut  jouir  promptement ,  &  qu'on 
leur  voit  faire  des  piogrès  roujours 
accompagnés  d'agrément. 

Taille  ou  tonte  des  palijfades.  Quand 
on  n'a  pas  employé  des  plants  d'une 
bonne  nauteur  pour  former  des  pa- 
liffades ,  il  faut  de  grands  foins  pour 
les  conduire  &  traiter  dans  les  corn- 
mencemens.  On  doir  plus  s'occuper 

rindant  les  deux  premières  années 
les  dreffer  &  â  les  diriger  qu'il  y 
faire  du  retranchement,  La  tonte  ai» 
croiiïant  ne  doit  guère  commencer 
qu'à  la  troifième  année. LeuF^rand# 
beauté  eft  d'avoir  peu  d'épaifTeur  ^ 
mais  comme  elles  s'épaiŒ^ent  tou* 
jours  en  vieillifTant,  il  faut  alors 
forcer  la  tonte  jufqu'à  deux  ou  trois 
pouces  près  du  tronc.  Cette  opérai 
rion  fait  poufler  de  nouveau  bran^ 
chage  qui  renouvelle  la  paliff»- 
de,  8c  la  remet  à  fa  jufte  épaiffeur** 
Si  malgré  ce  retranchement  elle  fe 
trouve  dégarnie  dans  le  bas ,  ta  der- 
nière refTource  fera  de  la  rabaider 
de  quelques  pieds  en  -  deflgs.  Ceci 
fe  doit  faire  au  printemps,  &  la; 
tonte  ordinaire  après  la  première 
fève,  dans  le  commencement  de 
Juillet. 

Taille  au  elagage  des  avenues  &  des 
allées.  L'ufage  e(t  pour  les  avenues 
&  les  grandes  allées  de  laifler  mon-* 
ter  les  arbres  tant  que  leur  vigueur 
peut  y  fournir.  La  grande  élévation 
en  fait  la  principale  beauté*  Quani 
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ittx  allées  de  médiocre  étendue  »  on 
fe  détermine  quelquefois  d  les  arrê- 
ter par  le  haut  peut  les  faire  garnir, 
pour  leur  donner  plus  de  régularité, 
ÔQ  plutôt  pour  ménager  les  vues  des 
batimens  qu'elles  avoifinent  ^  mais 
le  point  principal  eft  de  donner  aux 
avenues  &  aux  allées  la  forme  d*un 
berceau ,  foi:  à  une  hauteur  moyen- 
ne )  foit  à  une  grande  élévation  , 
fuivant  la  nature  de  l'arbre  &  la 
qualité  du  ter  rein.  On  ne  peut  y 
parvenir  avec  fuccès  qu'en  s'y  pre- 
nant de  bonne  heure,  afin  de  n'erre 
pas  obligé  de  fupprimer  de  grofTes 
branches  qui  lai  (lent  du  vide,  ou 
dont  le  retranchement  endommage 
fouvent  les  arbres.  Pendant  les  trois 
ou  quatre  premières  années  de  plan- 
tation on  ne  doit  s'attacher  qu'à  re- 
trancher les  rejetons  inutiles  ,  â 
fimplifier  ta  tète  des  arbres  &  à  di- 
riger les  maîtrefTes  branches  qui 
peuvent  garnir  la  ligne, ou  qui  doi- 
vent prendre  de  Télevation.  Après 
ce  temps  on  fera  tous  les  ans  au 
printemps  une  tonte  au  croifTànt  des 
branches  qui  prennent  leur  direc- 
tion 9  foit  en  dedans  de  l'allée ,  foit 
en-dehors }  d'abord  à  environ  un 
demi-pied  du  tronc  des  arbres  , 
enfuite  on  fe  relâche  peu  à  peu  de 
cette  précifion ,  afin  d'éviter  le  chif- 
fonnage  des  branches.  Le  but  doit 
être  ici  de  former  une  forte  de  pal- 
liffkde  de  huit  â  dix  pieds  d'cléva- 
tion.  On  fera  bien  de  ne  difconti- 
xiuer  ce  foin  de  culture  que  quand 
la  plantation  aura  vingt  ans.C'ed  le 
temps  où  les  arbres  aurontpris  leur 
force  ;on  pourra  leur  permet  tre  alors 
d'étendre  leurs  branches  fupérieures 
pour  faire  du  couvert ,  &  il  fufHra 
d'y  donner  un  coup  de  main  tous  les 
trois  ans  pour  entretenir  les  pre* 
mières  diipofitions ,  &  donner  fa- 
veur à  tout  ce  qui  peut  procurer  de 
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Tombre  8c  former  un  afped  agréa- 
ble. 

Taille  des  arbres  toujours  verts* 
On  doit  pour  cette  culture  diftin- 
guer  fpécialement  les  arbres  réfi- 
neux  qui  demandent  plus  de  pré- 
caution que  les  autres  arbres  tou- 
jours verts  ,  pour  les  retranchcmens 
qu'on  eft  obligé  de  faire  ,  foit  dans 
le  premier  temps,  ou  lorsqu'on  veut 
leur  donner  une  forme  régulière  à 
mefbre  qu'ils  avancent  en  âge.  Si 
l'on  veut  leur  faire  une  tête ,  il  ne 
faut  coupée  les  branches  que  peu  â 
peu ,  &  avoir  attention  de  laifTer 
fur  larbre  plus  de  rameaux  que  l'on 
n'en  retranche  j  &  comme  la  plu- 
part de  ces  arbres  réfineux  par  la 
régularité  de  leur  croiflance  pouf- 
fenr  plufieurs  branches  raffemblées 
autour  de  la  tige  dans  un  même 
point  circulaire ,  enforte  qu'elles 
fe  touchent  à  leur  infertion  j  il  ne 
faut  fupprimer  ces  branches  qu'al- 
ternativement ,  parceque  fi  on  les 
ôtoit  toutes  à  la  fois,  cela formeroit 
une  plaie  autour  de  la  tige  ,  d'où  il 
réfulceroit  le  même  inconvénient 
que  fi  on  avoit  enlevé  une  zone  d'é- 
corce  »  &  on  fait  le  tort  que  cette 
opération  fait  d  un  arbre.  Une  autre 
obfervation  importante  ,  c'eft  que 
les  arbres  réfineuf  qui  ont  été  cou- 
pés au  pied  d  quelque  âge  que  ce 
foit,  ne  repourfent  prefque  jamais, 
à  moins  qu'il  ne  foit  refté  à  leurs 
pieds  quelques  rameaux  de  ver- 
dure ,  encore  cela  foufFre-t-il  des 
exceptions.  Mais  il  n'y  a  nul  rifque 
â  les  ccêcer  légèrement,  fi  ce  n'eft 
de  mettre  en  retard  leur  accroifl'e- 
ment ,  parceque  la  plus  vive  des 
branches  voinnes  de  la  coupure  fe 
drefie  naturellement.  Du  refte  on 
petu  tailler  &:  tondre  ces  arbres ,  6C 
les  reftreindre  à  la  régularité  autant 
que  l'on  veut  >  pourvu  que  l'on  m 
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retracjiphft  (jae  partie  xie^s  iian^esioit,  | 
&. qu'il  efl  refte  plus  fur  l'arbre  que  | 
Ton  n'eu  aura  enlevé  ^  exception 
faire  des  arbres  rélineux  ,  les  auKes 
toujours  verts  fe  conduifenr  pour  U 
raille  ou  la  tonte,  comme  ceux  qui 
quitcenr  leurs  feuilles.  Le  mois  de 
Septembre  eft  le  moment  le  plus  pro- 
preà  cette  opération  pour  tous  les  ar- 
bres verts.  Alors  leur  sève  n'eft  plus 
en  mouvement',  les  plaies  ont  le 
temps  de  s*atFermir  javaor  Thiver  , 
&  on  les  difpofe  pour  cette  raifon 
qui  eft  celle  de  leur  agrément. 

Récépage  &  élagagi  des  femis  de 
bois.  Le  récépage  eft  l'opération  ta 
plus  profitable  dont  on  puifTe  faire 
ufagc  pour  accélérer  l'accroilTemenc 
des  jeunes  femis.  On  ne  peut  même 

,  guère  s'en  difpenfer  que  quand  le 
femis  a  été  fait  dans  un  excellent 
terrain  j  ou  que  (i  c'eft  dans  un  fol 
de  médiocre  qualité  ,  on  a  contri- 
bué au  fuccés  par  des  foins  de  cul-  * 
cure.  Mais  H  dans  un  terrain  quel- 
conque les  jeunes  plants  fe  trouvent 
foibles ,  languilTans,  de  bafle  venue, 
mcmedépérilfant ,  comme  il  arrive 
quelquefois  »  il  faut  les  réceper.  au 
bout  de  quatre  ou  cinq  ans  \  c'eft  1 
Tunique  moyen  de  les  remettre  en 
vigueur  j  &  d'exciter  leur  accrcTif- 
fement  de  façon  que  la  plupart 
pouffent  dès  la  première  année  des 
rejetons  aufti  élevés  qu'étoienc  les 
tiges  récepéei.  Si  après  cette  pre- 
mière opération  on  apperçoit  en- 
core quelque  langueur ,  il  faudra 
la  recommence!  au  bout  de  quatre 
ans.  C'eft  encore  un  expédient  pro- 
pre â  remédier  au  fléau  d'une  forte 
grêle  ^  au  dégât  des  grands  hivers , 
&  aux  dégradations  du  bétail.  Mais 

^  on  peut  mettre  en  queftion  s'il  eft 
utile  d'élaguer  les  femis  de  bois. 
Cette  fort^  de  culture ,  encore  peu 
mtfe  en  ufage  ^  n'a  pas  non  plus  | 
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montré  de  grands  fuccès  jafqu'i 
préfent.  On  retarde  les  jaunes  ar- 
bres en  leur  retranchant  des  bran- 
ches entières.  U  faudroit  donc  les 
conduire  comme  les  plants  de  pé^ 
pinières  ,  ce  qui  n'eft  pas  plus  pro- 
pofable  qu'une  culture  complette. 

Avantages  &  inconvéniens  de  la, 
taille.  On  tire  avantage  de  la  taille 
lorfqu'elle  a  été  faite  avec  ména- 
gement ,  qu'elle  a  été  fuivie  avec 
exaâitude,  &  qu'elle  a  été  appli- 
quée avec  intelligence.  Ce  foin  de 
culture  accélère  lapuifTance,  pro- 
longe U  durée  ic  conftitue  l'agré- 
ment fous  toutes  les  différentes  for- 
mes dont  les  arbres  font  fufcep- 
tibles.  C'eft  le  plus  grand  moyen 
qu'on  puiffè  employer  -pour  remet- 
tre en  vigueur  les  arbres  languif- 
fans  ,  pour  donner  de  la  force  à 
ceux  qui  fe  chiffonnent  &  s'arrê- 
tent dans  des  terrains  de  mauvaife 
qualité  ,  pour  hâter  les  progrès  de 
tous  les  arbres  en  général ,  &  leur 
faire  prendre  de  belles  tiges.  Il  peut 
réfulter  au  contraire  les  plus  grands 
inconvéniens  d'une  taille  forcée ,  ou 
i^^glîg^e  t  ou  mal  entendue.  Par 
une  taille  forcée  on  entend  le  re- 
tranchement qui  a  été  fait  tout  à  la 
fois  de  pluHeurs  branches  entières 
fur  un  même  arbre.  Cette  culture 
maladroite  &  précipitée  affoiblit 
l'autre ,  amaigrit  la  tige ,  &  retarde 
confîdérablement  la  croiflTance.  Une 
raille  négligée  peut  quelquefois  fe 
réparer  lous  une  main  habile  ;  mais 
quand  elle  a  été  mal  appliquée  »  il 
eft  bien  plus  difficile  d'y  remédier. 

Taille,  le  dit  aufti  de  la  manière 
dont  on  coupe  les  pierres  dures  pour 
un  bâtimenr.  Cet  ouvrier  entend  la 
taille  des  pierres*  Et  l'on  appelle 
pierres  de  taille ,  les  pierres  propres 
â  être  taillées  pour  un  bâtiment. 

Taille  I  fe  dit  encore  de  la  manière 
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dont  on  travaille  Its  pierres  ^ré- 
cieufes.  Ce  Lapidaire  cniencHa  taille 
des  pierreries. 

Taille  ,  fe  die  pareillecnenc  de  la  ma- 
nière donc  on  coupe  une  plume  pour 
écrire-  La  taille  de  cette  plume  ne 
vaut  rien» 

Taill£  ,  en  termes  de  Gravure  ^  fe 
die  d'une  incifion  qui  fe  fait  dans  le 
cuivre  ou  aucre  métal ,  avec  le  bu- 
rin. Les  cailles  ,  les  hachures  &  les 
points  ménagés  félon  les  règles  de 
l'Art  »  forment  toutes  les  figures 
qu'il  eft  poffible  de  repréfenter  en 
taille  douce.  Quand  on  copie  un  ta- 
bleau ,  la  première  doit  fuivre  la 
touche  du  pinceau  ;  la  féconde  doit 
êcre  paffée  par-deflus ,  dans  l'inten- 
tion d*en  alTurer  les  formes.  Les 
tailles  inégales  valent  mieux  ,  & 
font  un  plus  beau  travail  que  quand 
elles  font  d'une  égale  g,rofleur.  On 
doit  les  quitter^  quand  elles  ne  font 
pas  propres  â  rendre  le  fens  d'une 
draperie  j  Se  avoir  foin  de  n'en  point 
faire  de  diamécraremenr  oppofées 
dans  la  irême  étoffe.  C'eft  travaille/ 
de  très-mauvais  goût  >  que  d'en  paf- 
fer  de  roides  par  deiïus  toute  une 
draperie  3  pour  faire  un  ton  plus 
noir.  On  a  remarqué  que  les  taillés 
courtes  &  méplates  donnent  plus 
de  caradère.  Se  valent  beaucoup 
mieux  que  les  longues  &  unies  :  on 
doit  les  reiTerrer  toujours  de  plus 
en  plus ,  fuivant  la  dégradation  des 
objets. 

On  appelle  taille- douce ,  non-feu- 
lement la  gravure  faite  au  burin 
fni  une  planche  de  cuivre ,  mais 
encore  l'eftampe  qui  eft  tirée  fur 
cette  gravure.  Gravure  en  taille- 
douce.  Cette  eflampe  eft  une  belle 
taille-douce.  Et  l'on  appelle  taille  de 
bois  y  la  gravure  faite  fur  une  plan- 
che de  bois  ,  ainfi  que  l'eftampe 
quoD  tire  fur  cette  planche» 


En  teTn»ei  de  Scûlprut'e»  on  ap- 
pelle baffe  taille  ^  des  figures  de  peu 
de  faillie,  fur  le  marbre,  lur  la 
pierre ,  fur  le  bronze ,  &c.  On  nom- 
me ordinairement  ces  fortes  de  fi- 
gurer, des  bas^reliefs. 
Taille  j  en  termes  de  Monnoie ,  fe 
dit  de  la  diviiion  d'un  marc  d'or  ou 
d'argent,  en  une  certaine  quantité 
de  pièces  égales.  Les  louis  font  à  la 
taille  de  trente  au  marc. 
Taille  ,   fignifie  auffi  ,    l'opération 
qu'on  fait  pour  tirer  les  pierres  de 
la  veftie.  Le  printemps  &  Cautomnc 
font  les  temps    les  plus  favorables 
pour  l'opération  de  la  taille. 
Taille  ,  lignifie  encore  la  ftature  da 
corps.  Ce  prince  eft  de  belle  taille.  Il 
a  une  taille  avantagenfe.  Vn  cavaiuf 
de  moyenne  taille.  Il  eft  de  la  riche 
taille.  j4voir  la  taille   dégagée  ,    la 
taille  aifée.  En  ce  fens,  il  fe  dit  auili 
de  quelques  animaux.  Les  chevaux 
de  belle  taille  pour  la  felle ,  ne  doi^ 
vent  être  ni  trop  grands  ni  trop  pe^ 
tits.  Un  lévrier  de  bonne  taille. 
Taille  ,  fe  dit  particulièrement  & 
principalement  de  la  conformation 
du  corps  depuis  les  épaules  jufqu'à 
la  ceinture*  Cette  femme  a  une  belle 
taille.  Cet  habillement  fait  bien   la 
taille»  On  dit  d*une  femme  greffe 
&   courte  ,  qaelle   n'a  point  de 
taille. 
Taille  ,  fignifie  auffi ,  un  bois  qui 
commence  à  revenir  après  avoir  été 
coupé.  Une  taille  de  deux  ans.  Le 
gibier  fe  retire  dans  les  tailles. 
Taille  ,  fe  dit  aufli  ^'un  petit  baron 
fendu  en  deux  parties  égales  ,  fur 
lefquetles  le  vendeur  &  l'acheteur 
font  des  coches ,  pour  marquer  U 
quantité  du  pain ,  vin  ,  viande,  &Cm 
que  l'un  fournit  à  lautre.  //  prend 
le  pain  à  la  taille  che\  le  BouliXnger^ 
Prendre  à  la  taille  la  viande  de  bon^ 
chérie». 


On  dtt ,  qoe  des  Joueurs  Jouent  à 
la  taille  ;  pour  dire ,  que  f 'écant  pco- 
pofé  de  Jouer  enfemble  plufieurs 
jours  de  iuice ,  ils  foor  convenus  de 
parc  ^  d'autre  >  qu  au  lieu  de  payer 
fur  le  champ  ,  on  écrira  à  chaque 
partie  qui  aura  gagné  ou  qui  aura 
perdu ,  pour  ne  payer  que  le  dernier 
jour. 
Taille,  en  termes  de  Finances >fe 
die  d'une  certaine  impoficion  qui 
fe  lève  fur  le  peuple. 

La  tail/e  t&  royale  oa  feigneu- 
riale  :  celle  qui  fe  paye  au  Roi  eft 
fans  doute  la  plus  ancienne  ;  &  il  y 
a  lieu  de  croire  que  la  taille  f  eigneu- 
riale  ne  fut  étabhe  par  les  Seigneurs 
fur  leurs  hommes  »  qu  a  Timicacion 
de  celle  que  le  Roi  levoit  fur  fes 
Sujets. 

L  origine  de  la  taille  royale  eft 
fort  ancienne  'y  on  tient  qu'elle  fut 
établie  pour  tenir  lieu  dki  fervice 
militaire  que  tous  les  Sujets  du  Roi 
dévoient  niire  en  perfonne  'y  nobles, 
cccléfiaftiques  ,  roturiers  ,  aucun 
n'en  étoit  exempt. 

On  coiivoquoit  les  roturiers  ou 
villainf  iorfque  Ton  avoir  befoin  de 
leur  fervice,  &  cette  convocation 
fe  nommgit  Halbannum  feu  Herï- 
bannutn^  Herftan  o\i  Arrière  ban  ; 
Se  ceux  qui  ne  comparoilToient  pas , 

f^ayoientune  amende  qu'on  appeloic 
e  Hauban. 

Les  nobles  falfant  profeflîon  de 
porter  les  armes ,  &  les  eccléfiafti- 
ques  étant  aulH  obligés  de  fervir  en 
perfonne  à  caufe  de  leurs  fiefs ,  ou 
.  d'envoyer  quelqu'un  à  leur  place , 
n*étoient  pas  dans  le  cas  de  payer 
une  contribution  ordinaire  pour  le 
fervice  militaire  ;  Se  ced  de-là  que 
vient  Texemption  de  taille  dont 
jouifTenc  encore  les  nobles  Se  les 
jpccléfiaftiques. 
Lu  roturiers  au  contraire  qui  par 
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état  ne  ^rtoienc  point  lei  fttmeri 
ne  fervoienc  qu'eziraordiaairemenc 
lorfqu'ils  étoient  convoqués  }  &  ce 
fut  pour  les  difpeofer  du  lervice 
militaire  que  l'on  établit  la  taille  » 
afin  que  ceux  qui  ne  contribue* 
roient  pas  de  leurs  perfonnes  au 
fervice  militaire,  y  contribua ifene 
au  moins  de  leurs  deniers  pour  ioat^ 
nir  aux  frais  de  la  guerre. 

Oh  attribue  communément  Té* 
tabliffement  des  tailles  à  S.  Louis  ; 
elles  font  cependant  beaucoup  plus 
anciennes*  Pierre  Lovet  Médecin  » 
en  fon  Hiftoire  de  la  ville  de  Beau* 
vais ,  rapporre  une  charte  de  Tan 
1060  ,  par  laquelle  il  paroîi  que  la 
taille  étoit  déjà  établie ,  puifqu'il  eft 
parlé  d'une  décharge  qui  fut  donnée 
de  plufieurs  Coutumes  injuftes  >  fa- 
voir  la  taille  &  autres  oppreflions  » 
mais  ce  ne  fur  qu'en  1445  ,  fous  le 
régne  de  Charles  VU ,  que  la  taille 
fut  rendue  annuelle,  ordinaire  8C 
perpétuelle.  Elle  ne  montoit  alors 
qu'a  1800000  livres  ,  &  la  cotte 
de  chacun  étoit  fi  modique  ,  que 
l'on  s'emprefibit  à  qui  en  payeroic 
davantage. 

Depuis  ce  tems  les  tailles  ont  été 
*  augmentées  par  degré  &  quelque- 
fois diminuées  ;  elles  montent  pré^ 
fencement  à  une  fomme  crès-cont 
fidérable. 

La  taille  eft  perfonnelle  ou  plu- 
tôt mixte,  c*eft*â*dire,  qu'elle  s'im- 
()ofe  fur  les  perfonnes  a  rai  fon  de 
eurs  biens.  En  quelques  provinces^ 
conîme  en  Languedoc  ,  elle  eft 
réelle  t  ce  font  les  biens  qui  U 
doivent. 

Dans  les  pays  où  U  taille  eft  per- 
fonnelle, elle  n'eft  due  que  par  les 
roturiers  j  les  nobles  &  les  eccléfiaf- 
tiques  en  font  exempts.  Il  y  a  en- 
core, beaucoup  d'autres  perfonnes 
qui  eu  font  ei^emptes  »  foie  en  vertu 
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et  ^aelqae  office ,  commiffion  ou 
privilège  particulier, 

L'Edic  da  mois  de  Novembre 
1 666 ,  veut  que  rqas  Sujets  cailla* 
blés  qui  fe  marieront  ayant  ou 
dans  leur  vingtième  année  »  foient 
exempts  de  tailles  jufqu  à  ce  qu'ils 
aient  15  ans.  Mais  l'Ârrèc  d'enté- 
giftrement  porte ,  que  ceux  qui  con- 
craâeront  mariage  en  la  vingt- 
unième  année,  de  leur  âge  ou  au- 
deflous  >  &  qui  prendront  des  fer- 
mes, feront  taillables ,  k  proportion 
du  profit  qu'ils  y  feront. 

Le  grand  âge  n'exempte  point  de 
la  taille. 

Le  montant  général  de  la  taille 
Se  des  autres  impofiûons  acceflToires» 
telles  que  caillon  ,  crue ,.  uftenfile  , 
cavalier ,  quartier  d'hiver  ,  capita- 
cion  »  eft  arrêté  tous  les  ans  au  Con- 
feil  du  Roi  9  on  y  fixe  aufli  la  por- 
tion de  ces  impofitions  que  chaque 
généralité  doit  fupporter. 

Il  fe  fait  enfuite  deux '^départe- 
mens  de  ces  impofitions  j  Tun  gé- 
néral »  l'autre  particulier. 

Le  département  général  fê  fait 
fiir  chaoue  éleâion  par  les  Tréfo- 
riers  de  France  en  leur  bureau ,  en 
conféquence  du  brevet  ou  commif- 
jfion  qui  leur  eft  adreflTé  jpar  le  Roi. 
L'Intendant  préfide  au  bureau  ,  & 
après  avoir  ouï  le  rapport  d^  celui 
qui  a  fait  les  chevauchées  >  on  ex- 
pédie en  préfence  de  l'Intendant  les 
attaches  &  ordonnances  qui  con- 
tiennent ce  que  chaque  éleâioa  doit 
porter  detail/e. 

Le  département  particulier  fur 
chaque  Paroifie  fe  fait  aufliî  par 
l'Intendant  avec  celui  des  Tréforiers 
de  France  qui  eft  débuté  a  cet  effet , 
fie  trois  des  Préfidens  &  Élus  nom- 
més &  choifis  par  l'Intendant  j  on 
appelle  i  ce  département  le  Procu* 
xeur  du  Roi ,  le  Rec;isveu£  des  taiU 
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les   iC   le   Greffier  de  l'Éleârion. 

Cette  réprticion  faite,  l'Inten- 
dant &  les  Officiers  de  l'Êleâion 
adrefiènt  des  mandemens  aux  Mai- 
res &  Échevins  ,  Syndics  &  Habi- 
tans  de  chaque  Paroifle ,  par  lef- 
quels  il  leur  notifie  que  la  Paroiflfe 
eft  impofée  â  une  telle  fomme  po^r 
le  principal  de  la  taille ,  crues  Se 
impofitions  y  jointes. 

Ce  mandement  porte  aâffi  que 
cette  fomme  fera  par  les  CoUeâeurs 
nommés  à  cet  effets  répartie  fur  les 
Habitans ,  levée  par  les  Colleâeurs, 
&  payée  es  mains  du  Receveur  des 
tailles  en  exercice ,  en  quatre  paye- 
mens  égaux  :  le  premier  au  premier 
Décembre  ,  le  fécond  au  premier 
Février  >  le  troifième  au  dernier 
Avril ,  le  quatrième  au  premier  Oc- 
tobre. 

Ces  x61es  fe  font  ordinairement 
dans  le  mois  de  Novembre. 

On  y  impofe  auffi  fix  deniers  pour 
livre  dîe  la  taille  attribués  aux  CoU 
leâeurs  pour  le  droit  de  colleâe  j 
&  une  certaine  fomme  jpour  le  droit 
de  fcel ,  foi  vaut  le  tarir. 

Quand  il  y  a  quelque  rejet  a  faire 
fur  la  Paroiue ,  on  ajoute  la  fomme 
au  rôle  des  tailles  en  vertu  d'une  or- 
donnance de  l'Intendant. 

Les  taxes  d'office  font  matquées 
dans  le  mandement  jqui  eft  adrefie 
aux  CoUeâeurs  ,  &  doivent  être 
j>ar  eux  employées  dans  le  rôle  fans 
aucune  diminution  ,  fi  ce  n'eft  qu'il 
fût  furvenu  depuis  quelque  diminu- 
tion dans  les  Eacultes  du  taillable. 

Ceux  qui  étant  taxés  d'office  ,  fe 
prétendent  furchargés  9  doivent  fe 
pourvoir  par  oppoficion  devant  l'In- 
tendant. 

Oïl  ne  doit  pas  comprendre  dans 
les  rôles  des  tailles  les  eccléfiafti- 
ques  pour  les  biens  d'égUfe, qu'ils 
pofiîèdent  »  les  nobles  vivant  noble-: 
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nienr,  les  officiers  des  Cours  fupé- 
rieures  ,  ceux  du  Bureau  des  finan* 
ces  I  ceux  de  l'Èleâion  qui  onc  do- 
micileou  rélidence  dans  le  reiTbrtde 
leur  juridiâion ,  ùi  les  officiers  6c 
privilégiés  donc  les  privilèges  n*onc 
point  été  révoqués  ou  fufpendus. 

Les  gens  d'Eglife  ,  les  nobles 
vivant  noblement  ,  les  officiers  de 
Cours  fupérieures  Se  les  Secrétaires 
du  Roi  ,  ne  peuvent  faire  valoir 
qu'une  feule  ferme  du  labour  de 
quatre  charrues  à  eux  appartenan- 
tes,  &  les  autres  privilégiés  une 
ferme  de  deux  charrues  feulement. 

Les  habitans  qui  vont  demeurer 
d*une  Paroifle  dans  une  autre,  doi- 
vent le  faire  fignifier  aux  habitans 
en  la  perfonne  du  Syndic  ,  avant  le 
'  premier  Oâobre ,  &  faire  dans  le 
même  tems   leur    déclaration   au 

[;refFe  de  TÊleâion  dans  laquelle  eft 
a  ParoiiTe  où  ils  vont  demeurer. 
Nonobftant  ces  formalités ,  ceux 

*  qui  ont  ainfî  transféré  leur  domi- 

*  cite ,  font,  encore  impofés  pendant 
quelque  tems  au  lieu  de  leur  at>- 
cienne  demeure  y  favoir  ,  les  fer- 
miers ôc  laboureurs  pendant  une 
année  9  Se  les  autres  contribuables 

*  pendant  deux ,  au.  cas  que  la  Pa- 
roifle  dans  laquelle  ils  auront  trans- 
féré leur  domicile  ,  foit  dans  le 
reffort  de  la  même  éleâion  ,  Se  R 
elle  eft  d^une  autre  ,  les  laboureurs 
continueront  d'être  impofés  pen- 
dant deux  années  ,  &  les  autres 
contribuables  pendant  trois  années. 

Ceux  dont  les  privilèges  ont  été 
révoqués ,  qui  transfèrent  leur  do- 
micile dans  des  villes  franches ,  ou 
abonnées  ,  font  compris  pendant 
dix  ans  dans  le  rôle  du  lieu  où  Us 
avoient  auparavant  leur  domicile. 

Les  habit'' ns   nui    venl«nt   être 

impofés  dans  le  lieu  de  leur  ré(i- 

*  xleace  pour  tguc  ce  qu'ils  polTedent 
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on  exploitent  en  diverfes  Paroifles  i 
doivent  en  donner  leur  déclaration 
au  greffe  de  l'Êleâion  avant  le  pre- 
mier Septembre  de  chaque  année. 

Les  rôles  (ont  écrits  fur  papier 
timbré ,  avec  une  marge  fuffifant^ 
pour  y  annoter  les  payemens. 

Aufli-tot  que  le  r61e'eft  fair ,  le» 
CoUeâeurs  doivent  le  porter  avec 
un  double  a  l'officier  de  TÈleâioft 
qui  a  la  Paroifle  dans  fon  départe-^ 
ment,  pour  être  par  lui  vérifie  8c 
rendu  exécutoire. 

Lotfqu il  eft  ainfî  vérité  i  il  doit 
être  lu  par  les  Colleâeurs  à  laporte 
de  rÊ^life ,  à  riffiie  de  la  MeOb  pa- 
roiffiale  ,  le  premier  Dimanche  ow 
jour  de  Fête  fuivanr. 

Ceux  qui  étant  cotifés  à  Tordi- 
naire  ,  fe  prétendent  furchargés ,. 
doivent  fe  pourvoir  devant  les  offi^ 
ciers  de  l'Êleâion  *y  mais  le  rôle  efi; 
toujours  exécutoire  par  provifion. 

On  appelle  taille  abonnée ,  celle 
qui  eft  nxée  pour  toujours  i  une 
certaine  fomme. 

On  appelle  taille  à  volonté j  ou  a 
difcrétlon  ,  ou  à  miféricdrde  ,  une 
taille  que  le  Seigneur  lève  annuel- 
lement fur  les  gens  de  condition 
ferve  qui  font  dans  fa  feigneurie.- 
On  rappelle  taille  à  volonté  »  non 
pas  que  le  Seigneur  foit  le  maître 
de  la  lever  autant  de  fois  que  bon* 
lui  femble  ,  mais  parce  que  dans 
Torigine  le  Seigneur  faifoit  fon  rôle 
auffi  fort  &  au(&  léger  qu'il  le  vou- 
^loit ,  préfentement  il  fe  fait  arbitrio' 
boniviri^Sc  félon  la  poffibilitè. 

On  appelle  taille  aux  quatre  cas  y 
une  taille  feigneuriale ,  que  dan» 
certains  lieux  les  Seigneurs  onc 
droit  de  lever  fur  leurs  homme» 
taillables  en  quatre  cas  diffèrens. 

On  l'appelle  taille  aux  quatre  cas^ 
parce  qu'elle  fe  lève  communément 
tlans  quatre  cas  qui  fonc  les  plus 
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iiiicés  ;  fairoir»  pour  voyages  d*ôa- 
tre-mer  du  Seigneur ,  pour  marier 
fes  filles,  pour  fa  rançon ,  auand  il 
eft  £siir  prilonnier ,  8c  pour  faire  ion 
fils  Chevalier. 

Quelques  coûtâmes  n'admetrenc 
que  crois  cas. 

Dans  les  pays  de  Droit  écrit , 
cette  t^lc  eft  perçue  en  ctmins 
lieux  dans  fept  ou  huit  cas,  félon 
que  les  Seigneurs  ont  été  plus  ou 
moins  attentifs  â  étendre  ce  droit 
fur  leurs  Fermiers.  Les  Barons  de 
Neufchatel  en  Suifle  la  levoient 
dans  un  cinquième  cas  ;  favoir , 
pour  acheter  de  nouvelles  terres. 

En  Pays  coutumter  ce  droit  ne  fe 
lève  ordinairement  quen  vertu  d*un 
titre  !  les  coutumes  qui  l'admet- 

•  tent  font  celles  d'Anjou  &  Maine  , 
Normandie ,  Bretagne ,  Auvergne , 
Bourbonnois  j  Bourgogne ,  Lodun- 
nois ,  Poitou ,  Tours.  Les  trois 
premières  ne  reconnoiflent  que 
trois  cas ,  les  antres  en  admettent 
quatre. 

Dans  la  coutume  de  Bourgogne 
.  ce  droit  eft  appelé  ^ide  ;  en  Nor- 
mandie Aidc'Chcvtl  ;  en  Poitou  Se 
ailleurs.  Loyaux^  Aides  ;  en  Anjou 
&  Maine ,  Doublage  ;  en  Bourbon- 
nois ,  Quête  ou  Taille  aux  quatre 
cas  ;  en  Forez  ,  Droits  de  Muage  ; 
en  d'autres  lieux ,  Droit  de  Complai- 
fance ,  Coutumes  volontaires. 

L'origine  de  ce  droit  eft  fort  an- 
cienne )  quelques-uns  la  tirent  des 
Romains  chez  lefquels  les  Cliens 
étoient  obligés  d*aider  leurs  Pa- 
trons lorfque  ceux-ci  manquoient 
d'argent ,  & qu*il  s'agilToit  deré- 
dimer  eux  ou  leurs  fils  de  captivité 

*  ou  de  marier  leurs  filles. 

D'autres  rapportent  cet  ufage  au 
temps  de  rinftirucion  des  fiefs. 

Quoi  qu'il  en  foit,  il  paroitqu'au 
commencement  cette  taille  ne  con- 
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fiftoit  qu'en  dons  ic  préfens  volon^ 
taires  que  les  vadaux  &  tenancier^ 
faifbient  i  leurs  Seigneurs  dans  de^ 
cas  où  ils  avoicnt  befoin  de  fecouts 
extraordinaires  9  &  que  les  Sei- 
gneurs ont  depuis  tourné  ces  préfens 
en  obligation  &  en  droit. 

Cette  taille  extraordinaire  eft 
différente  de  la  taille  a  volonté  ,  à 
miféricorde  Se  à  merci ,  qui  font 
auflfi  des  tailles  feigneuriales  9  mats 
qui  ne  fe  lèvent  que  fur  les  ferfs . 
.  â  la  différence  de  la  taille  aux  qua- 
tre cas  ,  qui  eft  aufli  due  par  les 
vaffaux  &  autres  tenanciers  non 
main-mortables. 

Le  cas  de  Chevalerie  étoît  au- 
trefois lorfque  Ton  recevoit  la  cein* 
ture  ou  le  baudtier  ,  préfentemenc 
c'eft  lorfque  Ton  reçoit  le  collier  de 
l'ordre  du  Saint- Eiprit,  qui  eft  le 
premier  ordre  du  Roi. 

Le  cas  de  rançon  n'a  lieu  que 
quand  le  Seigneur  eft  pris  prifon- 
nier  portant  le{  armes  pour  lefervice 
du  Roi. 

Quand  les  titres  ne  fixent  pas  la 
quotité  de  la  taille  aux  quatre  cas, 
Tufage  eft  de  doubler  les  cens  & 
rentes  des  emphitéotes  ;  c'eft  pour- 
quoi quelques  coutumes  appellent 
ce  droit  doublage. 

Chaque  Seigneur  ne  peut  lever 
cette  taille  qu'une  fois  en  fa  vie 
dans  chacim  des  cas  dont  en  a  parlé  ; 
encore  les  voyages  d'outre -mer 
n'ont-ils  plus  lieu  ,  ni  les  cas  de 
rançon,  vu  que  le  fervice  mili- 
taire ne  fe  fait  plus  pour  les  fiefs, 
fi  ce  n'eft  en  cas  de  convocation  du 
ban  &  de  larriere-ban  \  mais  dans 
ce  cas   même   les  prlfonniers   de 

f;uerre  ne  payent  plus  eux  mêmes 
eut  rançon. 

A  l'égard  du  cas  de  mariage  , 
quelques  coutumes  ne  donnent  la 
taille  que  pour  le  preai.r  mariage 

R  r    ij 
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de  la  fille  aînée  >  d'aatres  pour  le 
premier  mariage  de  chaque  fille. 
Taille  ,  en  termes  de  jeu  ,  fe  dk  de 
chaque  fois  que  le  Banquier,  qui 
tient  le  jeoilabaflfetce  Ôc  au  pharaon» 
achète  de  retourner  toutes  les  car- 
tes. //  a  perdu  dix  louis  à  la  première 
taille  ^&  il  en  a  gagne  vingt  à  la  fé- 
conde^ Les  pontes  vous  demandent  c/i- 
core  une  taille.  Je  donnerai  cinq  tail- 
les. 
Taille  ^  en  termes  de  Mufique  »  fe 
dir  de  celle  des  quatre  parties  qui 
€ft  entre  la  baffe  &  la  haute-contre. 

La  taille  eft  la  partie  qui  con- 
vient le  mieux  k  la  voix  d*homme 
la  plus  commune  j  ce  qui  fait  qu  on 
l'appelle  auifi  voix  humaine  par  ex- 
cellence. 

La  taille  fe  divife  quelquefois  en 
deux  autres  parties  ;  l'une  plus  éle- 
vée ,  qu  on  appelle  vremière  ou  Aixa- 
te-taille  ;  l'autre  plus  baffe  >  qu'on 
appelle  y<rco/ic/e  ou  bajfe-taille.  Cette 
dernière  eft  en  quelque  manière  une 
partie  mitoyenne  ou  commune  en- 
tre la  taille  &  la  baffe  ^  &  s'appelle 
auffi  »  à  caufe  de  cela ,  concordant. 

On  n'emploie  prefqu'aucun  rôle 
de  taille  dans  les  opéra  François  :  au 
contraire  les  Italiens  préfèrent  dans 
(  les  leurs  la  taille  à  la  bafTe ,  comme 
une  voix  plus  flexible ,  aufii  fonore 
&  beaucoup  moins  dure. 

On  dit  d'un  homme  qui  a  une 
belle  voix  de  taille ,  que  c^ejl  une 
bonne  taille  ,  une  belle  taille* 

On  appelle  taille  de  violon  ,  un 
yiolon  fur  lequel  on  |oue  la  taille. 

La  première  fyllabe  eft  longue  » 
&  la  féconde  très-brève. 
TAILLE  »  (  Jean  &  Jacques  de  la  ) 
Poètes  dramatiques  François  > 
étoient  deux  frères  qui  naquirent 
ï  Bondaroi  »  dans  la  Beauce  ,  près 
dePithiviers»  d'une  famille  noble 
&  ancienne  \   Jean  en  1556^  &: 
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Jacques  en  1541.  Xe  premier  rap^ 
piiqua  d'abord  au  droit  \  la  leârure 
de  Ronfard  ic  de  du  Bellay  lui  fie 
bientôt  abandonner  les  lois  pour 
les  mufes.  Il  infpira  fon  goût  à  toa 
frère  ,  qui,  avant  l'âge  de  20  ans  y 
compofa  cinq  tragédies  te  d'autres 
poëues  ;  mais  il  mourut  de  la  pefte 
en  15(^1  à  la  fleur  de  fon  âge.  Jean 
fon  frère  aîné  prit  le  parti  des  ar- 
mes. Il  fe  troava  i  la  bataille  de 
Dreux  »  fie  fut  dangereufement 
bleflié  au  vifage  à  celle  d'Arnai- 
le- Duc.  Au  retour  du  combat ,  le 
Roi  de  Navarre  »  depuis  Henri  IV  ^ 
courut  l'embrafler  »  &  le  remit  î 
fes  Chirurgiens  pour  être  panfé.  Il 
mourut  â  97  ans  j  vers  1^5).  On 
a  de  lui  des  Tragédies ,  des  Comi" 
dies  9  des  Elégies  6c  autres  pocfies  » 
imprimées  avec  celles  de  fon  frère 
Jacques^  en  2  vol.  i/s-8^.  \  le  guer- 
rier valoir  mieux  en  lui  que  le 
poëte. 

TAILLÉ ,  Ê£ }  participe  paffif.  Vcye:^ 
Tailler. 

On  dit»  qn'uA  homme  efi  bien 
taillé  ;  pour  dire  »  qu'il  eft  bien  fait» 
qu'il  a  le  corps  bien  proportionné. 

On  appelle  cote  mal  taillée  ,  une 
convention ,  un  arrêté  en  gros  j  fur 
'  plufieurs  fommes  ou  prétentions  » 
fans  égard  â  ce  qui  peut  appartenif 
à  chacun  â  la  rigueur.  Vous  ave\  des 
prétentions  Vun  contre  Vautre^  il  faut 
faire  de  tout  cela  une  cote  mal  tail* 
lée. 

Taillb  ,  eft  aufl]  un  terme  de  Blafon» 
fie  fe  dit  d'un  écu  lorfqu'il  eft  par* 
tagé  en  deux  parties  égales,  par  une 
ligne  rirée  de  la  gauche  du  chef  a  la 
droite  de  la  pointe. 

Clerey  ,  aupays  de  Vaud ,  taiUé 
d'or  fie  de  gueule  »  â  un  fanglier  if<- 
fant  de  fable  fie  mouvant  de  gueules 
fur  l'or. 

TAUXEBOURG  ^  bourg  de  France 
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M  Saintonge  »  fur  la  Charente^  k 
quatre  lieues  »  fud-oueft ,  de  Saint- 
Jean- d'Ange  ly. 

TAILLEPIED,  (Noël)  Religieux 
de  Saint  François  »  né  à  Ponroife  , 
mort  en  1 5  89  »  fut  leâeur  en  théo- 
logie &  prédicateur.  On  a  de  lui  9 
L  y  ne  TraduSion  Françoife  des  vies 
de  Luther ,  de  Carlofiad  Se  de  Pierre 
Martyr.  IL  Un  Traité  de  l* Appari- 
tion des  EfprUs  y  fruit  d'un  efprit 
fuperftitieax  &  crédule.  111.  Un /{e- 
cueil  fur  les  Antiquités  de  la  yille 
de  Rouen  :   c'eft  fon  meilleur  ou- 

.  vrage.  IV.  VHiJloire  des  Druides  ; 
livre  favant  ^  rare  &  recherché. 

TAILLER  ;  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  »  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Secare. 
Couper ,  retrancher  d'une  matièie  » 
en  6ter  avec  le  marteau ,  le  cifeau , 
ou  autre  inftrument ,  ce  qu'il  y  a  de 
fuperâu^  pour  lui  donner  certaine 
forme^pour  la  mettre  en  certain  état, 

{>our  en  faire  une  ftarue ,  une  co- 
onne»  &c.  On  taille  les  pierres  qui 
doivent  fetvir  aux  croifces  du  bâd'^ 
ment.  Vart  de  bien  tailler  Us  arbres 
efi  peu  connu  de  la  plupart  des  Jar» 
diniers.  Il  efi  temps  de  tailler  la  vi- 
gne. Ce  Lapidaire  taille  parfaitement 
les  pierreries  j  les  diamans.  Je  ne  fais 
pas  tailler  les  plumes. 
Tailler  ,  fe  dit  auffi  en  parlant  de 
certaines  chofes  qui  fe  coupent  en 
plufieurs  morceaux  ,  en  plufieurs 
pièces  3  foit  avec  le  couteau ,  foit 
avec  des  cifeaux.  On  taille  lafoupe. 
Tailler  du  pain  par  morceaux.  Tailler 
un  habit  en  plein  drap.  Tailler  des 
€hemifes. 

On  dit  figurément  tailler  en  piè- 
€es  une  armée  ;  pour  dire ,  la  dé- 
faire entièrement  ;  &  dans  le  même 
fens  on  dit ,  tailler  en  pièces  un  Ré- 
giment^ une  Compagnie. 

On  dit  figurément  9c  familière^ 
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ment ,  tailler  des  croupières  à  une 
.  troupe  de  gens  de  guerre  ;  pour  dire» 
la  mettre  en  fuite ,  la  pourfuivre  j 
&  proverbialement ,  tailler  des  crou^ 
pières  à  quelqu'un  ;  pour  dire  »  lui 
fttfciter  des  affaires  y  des  embarras^ 
lui  donner  bien  de  l'exercice. 

On  dit  figurément  &  familière* 
ment  tailler  de  la  befogne  à  quel'' 
qu'un  ;  pour  dire ,  lui  lufciter  bien 
des  affaires,  ou  lui  donner  beau* 
coup  de  chofes  à  faire.  Ses  Adver* 
faites  lui  ont  taillé  de  la  befogne.  Ce 
Prince  taille  plus  de  befogne  à  fon 
Intendant  quil  n'en  peut  faire. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment ,  tailler  les  morceaux  à  quel-- 
qu'un  ;  pour  dire  ,  lui  limiter  ce 
qu'il  doit  dépenfer  »  ou  lui  pref- 
crire  ce  qu'il  doit  faire.  On  leur  a 
taillé  leurs  morceaux.  Elle  lui  taille 
fes  morceaux  bien  court. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément, tailler  &  rogner  ;  pouîr 
dire,  difpofer  des  chofes  à  fa  fan- 
taifie.  //  peut  tailler  &  rogner  à  fon 
gré  y  il  en  efi  le  maître. 

On  dit  anili  proverbialement  flc 
figurément ,  c\\x*un  homme  peut  taiU 
1er  enpUin  drap ,  qu'i/  a  de  quoi  tail- 
ler en  plein  drap  ;  pour  dire  j  c^u'il  a 
amplement  Se  abondamment  tout 
ce  qui  peui  fervir  i  l'exécution  de 
fon  denein.  Et  qu'un  homme  a  taillé 
en  plein  drap  ;  pour  dire  »  qu'il  a 
été  en   pouvoir  de  faire  ce  qu'il  a 
voulu. 
Tailler-  ,  figAifie  aufli ,  incifer ,  faire 
une  incifion  pour  tirer  la  pierre  de 
la  veffie.  On  l'a  taillé  &  on  lui  a 
trouvé  cinq  pierres  dans  la  vejpe. 
Tailler  ,  en  termes  de  Motinoie  »  R- 
gnifie ,  divifer  un  marc  d'or  ou  d'ar- 
gent en  une  certaine  quantité  de 
pièces  égales ,  félon  ce  qui  eft  or« 
donné  par  les  réglemens  fur  le  fait 
des  Monnoies. 
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Tailieh  ,  fe  die  auffi  en  parlant' de  | 
.certains  jeux  des  cartes,  comme  la 
baffe  (te  ou  le  pharaon  ,  ou  un  feul 
qu'on  nomme  le  Banquier^  tient  les 
carres  &  )oue  contre  plufieurs.  1/  y 
a  beaucoup  (davantage  à  tailler  au 
pharaon.  En  cette  fignification  ,  ce 
verbe  eft  neutre. 

La  première  fyllabe  eft  longue  > 
&  la  féconde  longue  ou  brève. 
^(Oyeif  Verbe. 

TAILLERESSE }  fubftantif  féminin 
&  terme  de  Monnoie.  Ouvrière  qui 
réduit  les  pièces  au  poids  ordonné 
par  les  réglemens. 

TAILLEUR  \  fubftantif  mafculin. 
Celui  qui  taille.  Tailleur  de  pierres* 
Tailleur  d*arbres.  Tailleur  de  dia^ 
mans.   Tailleur  d'habits.  Quand  ce 

'  mot  eft  employé  abfolument  ,  on 
entend  tf/z  Tailleur  d^ habits  ^  c*eft- 
â-^dire,  un  ouvrier  qui  taille,  coud, 
fait  &  vend  des  habits. 

Les  Maîtres  -  Marchands  Tail- 
leurs d*habits ,  &  les  Maîtres-Mar- 
chands Pourpointiers  faifoient  au- 
trefois à  Pans  deux  Communautés 
différentes  j  qui  avoient  chacune 
leurs  Statuts  &  Ordonnances.  L'u- 
nion des  deux  Communautés  ayant 
été  faite  en  1(^45 ,  fous  le  nom  des 
Maîtres- Marchands  Tailleurs  d'ha- 
bits &  Pourpointiers  ,  il  fut  drefTé 
de  nouveaux  Statuts ,  qui  ayant  été 
approuvés  par  le  Lieutenant  Civil 
au  Châtelet,  le  la  Mai  1660  ,  le 
Roi  Louis  XIV  les  confirma  par  fes 
Lettres- patentes  des  mêmes  mois  & 
an  ,  te  ils  furent  enregiftrés  au  Par- 
lement le  même  jour. 

Il  y  a  deux  Jurés  Maîtres  ic  Gar- 
des de  laCommunauté  qui  s'élifent 
cous  les  ans  In  veille  de  la  fête  de 
la  Sainte-Trinicé ,  en  préfence  du 
Procureur  du  Roi. 

Chaque  Maître  ne  peut  avoir 
qu'un  feul  apprenti  à  la  fois ,  obligé 
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poiir  trois  ans ,  &  it  bot  trois  àtis 
de  compagnonage  pour  afpirer  à  la 
maîtrife  &  faire  chef-d'œuvre. 

Les  vifîtes  font  réglées  à  un  jour 
par  femaine  ,  eu  égard  à  Tétendtie 
de  cette  Communauté  qui  compte 
plus  de  quinze  cens  Maîtres. 
TAILLIS}  fubftantif  mafculin.  On 
appelle  ainfi  une  certaine  étendue 
de  bois  qu'on  coupe  de  temps  en 
temps.  On  dit  auffi  adjeâivemenc 
bois  taillis. 

Chaque  fois  qu'on  coupe  un 
taillis ,  il  eft  dans  un  danger  évi» 
dent ,  (i  on  ne  le  préferve  pas  pen- 
dant deux  ans  de  la  dent  des  lapins  ,1 
&  pendant  quatre  de  celle  de  la 
bète  fauve.  Ces  ennemis  des  bois 
qu'ils  habitent,  dévorent  les  ger- 
lîies  tendres  deftinés  au  rétablîfte- 
ment  des  forets.  Quelques  efpèees 
d'arbres ,  tels  que  le  charme ,  le 
frêne ,  font  en  danger  du  coté  des 
lapins  pendant  (ix  ou  fept  ans.  Mais 
partout  où  la  quantité  de  gibier 
n'eft  pas  trop  grande,  les  planta- 
tions deviennent  très- faciles  j  &  fe 
font  à  peu  de  frais  :  on  peut  auffi 
pour  cette  raifon ,  fe  fervir  de  plane 
élevé  en  pépinière.  Si  on  veut  un 
raillis  â  couper  rous  les  quinze  ans , 
il  faut  planter  à  quatre  pieds  de 
diftance  }  ou  à  cinq  fi  l'on  fe  pro« 
pofe  de  couper  le  bois  si  trente  on 
quarante  ans ,  &  plus  encore  fî  on 
le  deftine  à  devenir  une  futaie;  i 
l'égard  du  choix  de  Tefpèce  de  planr, 
il  doit  répo/^dre  à  la  confommation 
8c  aux  befoins  du  pays.  Depuis  ^ue 
les  vignes  fe  font  multipliées  ^'  & 
que  le  luxe  a  introduit  dans  nos 
jardins  une  immenfe,  quantité  de 
treillages ^  le  châtaignier  eft  de- 
venu celui  de  rous  les  bois ,  donc 
le  raillis  produit  le  revenu  le  plus 
confidérable.  Si  un  taillis  eft  man- 
gé par  les  lapins  à  la  première  pouf- 
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(e  ,  il  ae  faut  point  le  réceper  :  les 
rejetons  dépouillés  mearent  »  mais 
il  en  revient  un  petit  nombre  d'au- 
tres >  qui  fonc  plus  vigoureux  que 
ceux  qui  repouiTeroient  fur  les  jeu- 
nes tiges.  Si  le  taillis  a  deux  ans 
lorfqu  il  eft  mangé ,  &  qu'il  foit 
entièrement  dépouillé  ^  il  faut  le 
réceper. 

Les  revenus  des  bois  taillis  cou- 
pés après  la  mort  de  l'un  des  con- 
jaints  j  fe  parragenr  entre  le  fur  vi- 
vant &  les  héritiers  du  défunt  s  par 
proportion  du  temps  que  la  com- 
munauté a  duré.   . 

Dt  mèaie  les  revenus  des  bois 
taillis  dépendant  d'un  bénéfice ,  qui 
n'ont  été  en  âge  d*$tre  coupés  , 
qu'après  la  mort  du  titulaire,  doi- 
vent être  partagés  entre  fcs  héri- 
tiers &  le  fucceOeur ,  au  prorata  du 
temps  qiie  le  défunt  a  joui  du  bé- 
néfice* 

Le  bois  taillis  coupé  ou  prêt  i 
l'être  eft  meuble  ;  le  créancier  le 
peut  faire  faifir  &  vendre  fans  qu'il 
foit  befoin  de  le  décréter. 

La  plupart  des  coutumes  don- 
nent au  Seigneur  qui  a  choifi  la 
fouiffance  de  la  terre  pendant  l'an- 
née pour  (on  droit  de  rachat  »  une 
portion  dans  le  revenu  des  bois 
taillis. 

On  dit  proverbialement  f<  figu- 
rément ,  ÊÊÊf^^  ^^  taillis  ;  pour 
dire  ,  s'enlQi  &  ie  mettre  en  fu- 
reté. 

TAILLOIR  ;  fubftantif  mafculin. 
Afliette  de  bois  fur  laquelle  on 
taille  «  on  coupe  de  la  viande.  Il  eft 
peu  u^té. 

Tailloir,  en  termes  d'Architedhi- 
re  )  fe  dit  de  la  partie  (upérieure 
du  chapiteau  des  colonnes»  &  fur 
laquelle  pofe  l'architrave. 

TAILLON  j  fubftantif  mafculin. 
Imposition  de  deniers  qui  fe  lève 
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comme  la  taille.  Le  taillon  fut  éta" 
bli  par  Henri  II  en  1559  »  pour 
l'entretien  de  la  Gendarmerie* 

TAIN  'j  fubftantif  mafculin.  Feuille 

.  ou  lame  d'étain  fort  mince ,  que 
Ton  met  derrière  des  glaces  pour 
en  faire  des  miroirs.  Le  tain  de  ce 
miroir  eft  gâté. 

TAIPING  ;  ville  de  la  Chine  danf 
la  province  de  Quangfi ,  dont  elle 
eft  la  huitième  Métropole  ^  elle  i 
vingt -deux  autres  villes  dans  fon 
département. 

Il  y  a  dans  le  même  empire  une 
autre  ville  de  même  nom  qui  eft 
l'onzième  Métropole  de  la  province 
de  Kiangnan.  Celle-ci  a  deux  .au« 
très  villes  dans  fon  département. 

TAIRE  ;  verbe  aâif  de  la  quatrième 
conjugaifon.  Tacere.  Ne  dire  pas# 
En  parlant  de  cette  affaire ,  il  a  tu  ce 
qui  pouvait  m* être  favorable.  Ce  que 
vous  voulei  que  les  autres  taifent ,  ne 
le  dises  pas  vous-même. 

Se  taire  y  verbe  pronominal  réfléchi, 
fignifie,  garder  le  filence»  s'abfte- 
nir  de  parler.  Il  y  a  plus  de  mérite  à 
fe  taire  par  jugement  y  quà  parler 
mal- à  propos  avec  ejprit*  Il  ejè  des 
occajions  où  il  eft  bien  difficile  de  fi 
taire  quoiqu'il  foit  dangereux  depar^^ 
1er.  On  fe  tairoit  fouvent  fi  Vonfc 
refpecloit  affe[  pour  ne  dire  que  des 
chofes  qui  valuffeni  la  peine  d'être 
écoutées  d'un  homme  de  fens^  Rien 
n'a  pu  la  faire  taire. ^  C'efi  la  pre* 
mière  fois  qu'Ole  afufe  taire.  Ils 
fe  font  tus.  Faites  taire  cette  petite 

,  fille. 

On  dit  proverbialement  >  quife 
tait  confcnt;  pour  dire  ,  que  quand 
on  ne  dit  mot  (ur  quelque  propo-» 
fition ,  c'eft  une  marque  qu'on  ne 
s'y  oppofe  point.  On  dit  plus  ordi« 
nairemenr ,  qui  ne  dit  mot  confcnt. 

On  dit  ,  (\vCune  perfonne  ne  fè 
peut  taire  d'une  chofe  ^  pour  dice  ^ 
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qu^elle  U  publie  partout  f  qu'elle 
en  parle  Uns  cefTe.  //  ne  peut  fs 
taire  du  fcrvice  que  vous  lui  ave\ 
rendu* 

Sb  taire  »  fignifîe  quelquefois  (im- 
pleoienr ,  ne  point  faire  de  bruit. 
£n  ce  fens ,  il  fe  die  des  animaux  & 
généralement  de  tout  ce  qui  eft  ca- 
pable de  faire  du  bruit.  Taifei^-vous^ 
roffignols  i\éphirs  faites  filence.  La 
terre  fe  tut  en  fa  préfcnce.  Les  loix 

'    fe  taifent  au  milieu  des  armes. 

On  dit ,  notre  canon  a  fait  taire 
celui  des  ennemis  ;  pour  dire  ,  qu*il 
a  mis  celui  des  ennemis  hors  d'écac 
de  continuer  à  tirer.  Et  dans  le  mê- 
me fens  ,  on  dit ,  qu*a/i  fin  fupé- 
rieur  fait  taire  le  moindre. 

Ce  verbe  fexvanc  de  modèle  pour 
conjuguer  tous  les  autres  de  la  même 
rerminaifon ,  on  trouvera  au  mot 
Verbe  ,  la  conjugaifon  &  la  quan- 
tité profodiquede  tousfes  temps. 

TAISAND,  (Pierre)  Avocat  &  Ju- 
rifconfulte  au  Parlement  de  Dijon , 
fa  patrie  «  puistréforier  de  France  , 
en  la  généralité  de  Bourgogne ,  nâ< 
quit  en  1 644  »  &  mourut  en  1 7 1 5  > 
aimé  &  eftimé.  Ses  meilleurs  ou- 
vrages font ,  i*.  les  vies  des  plus  ce» 
libres  Jurifconfultes.  La  plus  ample 
édition  de  cet  ouvrage  eft  celle  de 
1737  ,  in-jfù.  1®.  Hiftoire  du  Droit 
Romain.  3^.  Coutume  générale  de 
Bourgogne  y  avec  un  Commentaire. 

TAISSON }  fubftatuif  mafculin.  Sorte 
d'animal  quadrupède  qu*on  appelle 
autrement  blaireau.  Voye\  ce  mot. 

TAITIJNG  î  ville  de  la  Chine  dans 
la  province  deXenfi  dont  elle  eft  la 
croifième  Métropole.  Elle  a  dix  au- 
tres villes  dans  (on  département. 

TAIYVEN  ;  ville  de  la  Chine  dans  la 
province  de  Xen(i  dont  elle  eft  la 
première  Métropole.  Elle  a  vingt- 
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qaatre  autres  villes  dans  fon  dépar« 
tement. 

TAIX ,  (Guillaume  de  )  Chanoine  & 
Doyen  de  TÊglife  de  Troies  en 
Champagne  j  &  Abbé  de  BaiTe- 
Fontaine  ,  naquit  au  Château  do 
Frefnay ,  près  de  Châteaudun ,  en 
1531»  d'une  famille  noble  ,  & 
mourut  en  1599-  U  a  donné  une 
relation ,  curieufe  &  intéreflame  de 
ce  qui  s'eft  paffé  aux  États  de  Blois 
en  1576,  èc  dans  deux  alfemblées 
du  clergé  où  il  a  aflifté  comme  dé- 
puté. 

TALAPOINi  fubftantif  mafcuUn.On 
donne  ce  nom  à  una  forte  de  Moi- 
nes ou  Prêtres  fort  accrédités  dans 
plufieurs  royaumes  de  TAiie ,  &  par- 
ticulièrement dans  ceux  de  Siam  & 
du  Pégu. 

Selon  le  recueil  que  la  Loubère  a 
donné  des  principales  maximes  qui 
compofent  la  morale  des  Talapcûns» 
il  paroit  que  leur  devoir  n'eft  pas 
moins  gênant  que  difficile  à  rem- 
plir. Il  leur  eft  exprelTément  dé^* 
rendu  d'uriner ,  foit  fut  le  feu,  foit 
dans  l'eau  ,  foit  fur  la  terre.  Ils  ne 
peuv;ent  faire  aucun  creux  dans  la 
tej^e  ;  où  s'ils  en  ont  fait  un  »  il 
faut  qu'ils  le  remplitTent.  Ce  feroit 
un  crime  pour  eux  d'apoftropher 
d'une  manière  injurieufe  aucun  ctre» 
même  inanimé.  Ils  ont  une  extrême 
vénération  pour  l^|^mens  &  pour 
toute  la  nature  \  ia|^  on  remarque» 
en  général ,  dans  toutes  leurs  ma* 
ximes,  plus  de  bienféances  exté- 
rieures que  de  véritables  vertus.  Ils 
négligent  le  folide  pour  s'attacher 
aux  minuties.  La  modeftie  eft  une 
à^^%  vertus  qui  leur  eft  le  plus  re- 
commandée. Ils  doivent  marcher  les 
yeux  bailTés,  éviter  les  regards  des 
femmes.  Il  faut  qu'il  n'y  ait  rien 
de  recherché  dans  leur  habillement, 
rieu  qui  relTente la  moUefle  &  laf- 

feftation 


TAL 

ieébtion.  Uufage  des  parfanss  Se 
des  flears  leur  eft  abfoiuincnc  in- 
cer.dic.  Uo  feul  vècemenc  doit  leur 
fufiire;  &  l'on  exige  qu'il  foie  fimpie 
&  fans  aucun  ornement.  Au  refte 
ils  font  dans  une  extrême  vénération 
fondée  en  partie  fur  leur  fainteté 
apparente  >  &  en  partie  fur  leur  an- 
cienneté.  Leur  origine  eft  fi  abf- 
cure, qu  on  les  croit  communément 
audi  anciens  que  le  monde.  On  ne 
leur  connoît  point  de  fondateur  ;  & 
tous  les  grands  hommes  qui  font 
adorés  comme  des  faints  &  des 
dieux  â  Siam  ,  ont  porté  félon  l'o- 
pinion vulgiire,  Thabit  de  Tala- 
poin.  L'éducation  des  enfans  »  dont 
ces  moines  font  chargés ,  Se  le  mi- 
niflère  de  la  prédication  qu'ils  exer- 
cent ,  font  des  fondions  qui  ne 
laiiïent  pas  de  contribuer  beaucoup 
au  refpedk  que  le  peuple  a  pour  eux. 
Il  7  a  de  grands  privilèges  attachés 
à  la  profeilion  de  Talapoin.  Ils  font 
exempts  de  travailler  pour  le  Roi  > 
pendant  fix  mois  ;  corvée  à  laquelle 
font  obligés  tous  les  Siamois  qui 
font  efclaves  nés  du  Prince.  Un  fi 
beau  privilège  rendroit  Tordre  des 
Talapoins  plus  nombreux  qu'il  ne 
convient  aux  intéiêcs  du  Roi ,  fi  ce 
Monarque  n'avoir  foin  de  fairç  fu- 
bir  de  temps  en  temps»  uii  exa- 
men rigoureux  à.  ces  moines  privi- 
légiés. S'il  fe  trouve  qu'ils  n  ayent 
f>as  une  connoitHnce  fufHfante  de  la 
angue  Balie ,  &  des  livres  qui  font 
compofés  en  cette  langue,  on  Us 
fait  rentrer  dans  l'ordre  des  fécu- 
liers.  On  fir  par  ce  moyen  ,  une  ré- 
forme confidérable  dans  les  cou- 
vens  des  Talapoins,  vers  l'an  i  ^87  ; 
8c  Ton  chafTa  ignominieufement 
plufieurs  milliers  de  ces  moines 
ignorans. 

Un  autre  privilège  non  moins 
confidérable.  des  Talapoins  •    ceft 
Tome    XX m. 
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qae  leur  perfonne  eft  facrée  >  & 
qu'il  n'y  a  aucune  puiflancc  qui 
puilfe  leur  ôrer  la  vie. 

TALAVERA  ;  ville  d'Efpagne  dans 
la  Noavcllé-Gaftille  ,  fur  Te  Tage , 
\  vingt-trois  liâues ,  fudoueft »  de 
Madrid. 

TALBOT,  (Jean)  Comte  deShrewf- 
bury  Se  de  Waterford ,  d'une  ihuf- 
tre  maifon  d'Anglererre  ,  origi- 
naire  de  Normandie,  donna  les  pre« 
mières  marques  de  fa  valeur ,  lors 
de  la  réduj^ion  de  l'Irlande  fous 
l'obéifiànce  du  Roi  Henri  K^  qui  le 
fit  Gouverneur  de  cette  ilc.  11  fe 
fignala  enfuite  en  France ,  où  il  éroit 
pafié  en  1417,  avec  l'armée  An- 
gloife.  Il  reprit  la  ville  d  Aiençon 
.en  1418 ,  puis  Pontoife  &  Laval.  11 
comman  loit  au  fiége  d'Ocléans  , 
avec  les  Comtes  de  Sujfolk  Se  <ÏEfi 
callcs  ;  mais  la  pucelle  les  obligea 
de  le  lever,  lalbot  continua  a  fe 
diftinguer  jufqu'à  ce  qu'il  fut  fait 
prifonnier  i  la  bataille  du  Patay  > 
en  Beauce.  Après  (a  délivrance  9  il 
emporta  d'aflaut  Beaumont  fur  Oi- 
fe  ,  &  rendit  de  grands  fervices  au 
Roi  d'Angleterre,  qui  le  fir  Maré- 
chal de  France  en  145 1.  Deux  ans 
après j  ce  Prince  Tenvoya  ^  qualité 
d'Ambafiadeur  ,  pour  traiter  de  la 
paix  avec  le  Roi  Charles  VII  ;  il 
remplit  fa  commiflion  avec  beau* 
coup  d'intelligence.  La  Guienne 
ayant  tenté  de  fe  détacher  du  parti 
de  l'Angleterre  ,  il  prit  Bordeaux 
avec  plufieurs  autres  villes  ,  &  ré« 
tablit  les  affaire  des  Angtois  ;  mais 
érant  accouru  vers  la  ville  de  -Caf- 
tillon  j  pour  en  faire  lever  le  fiége 
aux  François  ,  il  fut  tué  dans  une 
bataille , avec  un  de  fes  fils,  le  17 
Juillet  145).  Les  Anglais  l'appe- 
loient  leur  Achille,  Se  il  ètoit  digne 
de  ce  nom.  Aufli  brave  qu'habile  , 
il  étoit  le  plus  grand  Général  qu'ils 
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ealTeot  alors.  Les  armes  n'écoientj 
pas  fon  feul  calenc  v  il  favok  négo- 
cier ainfi  qae  combaccre. 
Talbot  (Pierre)  né  enlrlande  en  1610, 
d'une  branche  de  l'îlludre  Maifon 
de  Talbot  5  devine  Aumônier  de  la 
Reine  Catherine  de  Portugal,  femme 
de  Charles  II  »  Roi  d'Ânglecerre^r 
Son  zèle  pour  la  Religion  Catho- 
lique le  porta  â  quitter  la  Cour  & 
à  repafler  en  Irlande  où  il  travailla 
fi  utilement  pour  TÉglife  >  que  le 
Pape  Clément  XI  k  Qt  Archevêque 
de  Dublin.  Arrêté  &  renfermé  par 
les  Proteftans  dans  une  étroite  pri- 
fon,  il  y  mourut  vers  Tan  1681. 
On  a  de  lui  ^  i^.de  natura  fidei  & 
h£rejis.  1^  Politicorum  Catechifmus. 
9^.  TraQatus  de  religione  &  rcgiminfy 
6c  autres  ouvrages. 
.Talbot  y  (  Richard)  Duc  de  Tyrco- 
nel  »  frère  du  précédent ,  fe  trouva 
dès  1  âge  de  x  5  ans  dans  une  bataille, 
oàt  il  refta  trois   jours   parmi  les 
morts.  Après  la  mortdeCri»/niyf/il 
s'attacha  à  Charles  II ,  Roi  d'An- 
gleterre,  &  fut  laillé  yiceroid*Ir- 
hnde  par  Jacques  II  lorfque  ce  der- 
nier Prince  paflTa  en  France.  Talbot 
s'oppofa  i  Guillaume ,  Prince  d'O- 
tanse  «.  &  f e  préparoic  â  donner  ba- 
taille  lorfqu'il  mourut  en  1 6^)i»  Son 
oraifon  funèi)re ,  prononcée  à  Paris 
par  l'Abbé  Anfelme  ,  in-4^.  donne 
une  grande  idée  de  fa  valeur ,  & 
de  (on  zèle  pour  la  Religion  Ca- 
tholique &  pour  les  Stuards* 
Talbot  (Guillaume)  de   la   même 
maifon  qufe  les  précédens,    mai^ 
d*ttne  branche  proteftante ,  établie 
en  Angleterre,  mort  en  1 7}o,  avoir 
été  fucceflSvenïcnt  Êvèque   d'Ox 
ford ,  puis  de  Sarisbury ,  &  enfitv 
de  Durham.  On  a' de  lui  un  volume 
de  Sermons  ,  &  quelques    autres 
.    écrits  qui  n'ont  qu'un  mérite  médio- 
cre. 
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Tawot,  (Charles)  fils  du  pr^cédeftfr 
&  Lord  Grand  Chancelier  d'An- 
gleterre ,  naquit  en  ir686 ,  &  mou- 
rut en  i7j^  après  avoir  moiitré' 
beaucoup  de  talent  pour  ks  affaires» 
d'État  &  pour  la  politique. 

TALC  j  fubftantif  mafculin.  Talcum^ 
£fpèce  d«  pierre  réfra^ice,  donc 
les  particules  n'ont  point  de  figure 
déterminée  ^  elles  font  bien  déliées* 
&  femblent  cependant  n'être  Qu'une 
amas  de  feuillets  bien  courts  >  briU 
lans,  inégaux  y  doux  &  gcas  au  tcu** 
cher ,  friables  &  calfans.^ 

Le  talc  eft  pef^nt ,  ikréfiile  i  TaC' 
tîon  du  feU  où  le  marbre  fe  rédui- 
roit  en  chaux,  &  fans  que  fa  couleur^ 
qui  lui  eft  étrangère ,  ni  fa  pefan^ 
reur  fpécifique  s'altèrent  fenfible-^ 
ment.  Il  ne  fe  diffout  point  dan> 
les  acideSi^ 

Cette  fubftairce  pterreufe  forme 
dans  la  carrièreune  mafle  continue  y 
on  endiftingue  plufieurs  fortes,  foit 
paf  la  couleur,  l'opctté,  la  pefart- 
leur  »  foit  par  la  dureté  Si  par  la  fi- 
neffe  du  grain ,  foit  par  l'arrange-^ 
ment  &  par  la  grandeur  des  parties^ 
feuilletées^ 

Le  talc  blanc ,  taUum  ar^enteum  y 
eft  très- tendre  ,  fort  friable ,  i  de- 
mi tranfparent ,  gras  au  toucher  SC 
à  la  vue.  On  dit  qu'il  s'en  ttouve 
dans  le  Canada. 

Le  talc  jaune  ,takum  dureum  y  t^ 

opaque  fufques  dans  fesplus  petites 
parties ,  compofé  de  pluueur s  petits 
feuillets  [aunâtres  s  quelquefois 
roufsâtres  ,  courbés  &  fort  caffans-r 
Cette  efpèce  de  raie  accompagne 
fouvent  la  mine  d'étain  ,  &  fert 
communément  de  minière  ou  ma- 
trice aux  grenats. 

Le  Talc  verdâtre^  talcum  virefcens^ 
eft  compofé  d'un  nombre  de  feuil- 
lets courts,  à  peine  tranfparens, 
comme  eattelacés  ^  argentins  ^  W(* 
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vrjfi  ou  vitreux,  verdâcre^ s  friaUes. 
Ce  talc  vient  du  Royaume  de  Na« 
|>les  y  &  fe  uanfport^  k  Venife  où 
il  s*en  fait  un  grand  commerce- 
Le  talc  commun^  tAlcum  commune^ 
eft  dur ,  compafSke ,  fouvent  de  di- 
verCes  couleurs  &c  opa<}ue  ;  tantôt 
blanchâtre  &  ftxic.-tantot  vcrdacre 
écailleux,  femblable  à  de  l'huile 
congelée  ,  traçant  facilement  des 
lignes  comme  de  la  craie.  Ceft  de 
iCetteefpèce  de  talc  en  maffes  blan- 
.ches,  qu*on  pcjépare  le  fard,  qui 
«ft  iKie  foudre  blanche  ^  grafle  au 
toucher  ,  un  peu  écailleufe  & 
comme    perlée  ;  les  dames  Tem- 

rloienc  cm  poudre  pour  rehauiTer 
écl^tde  leur  teint,  &  pour  con- 
ferver  la  fraîcheur  de  la  {eunefTe  : 
ce  talc  forme  auili  le  fond  du  rouge 
^e  la  toilette  ,  après  avoir  été  co- 
lère avec  du  carmin  ,  6c  qu'on  y  a 
|oinc  quelques  gouttes  d'huib  de 
,ben ,  afin  de  lui  donner  du  corps. 
On  a  appelé  huile  d^  tald  une  li- 
«queur  fort  vantée  par  quelques  an- 
iciien^  Chimiftes  >  qui  lui  attri- 
buoienc  des  qualités  merveilleufes 
&  incroyables  pour  blanchir  le  teint, 
j&  P<>^c  conferver  aux  femmes  la 
fraîcheur  de  la  jeunelTe  ,  jufque 
dans  l'âge  le  plus  avancé.  Malheu* 
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neau  â  vent  après  l'avoir  fermé  d'un 
couvercle  \  il  donna  pendant  une 
heure  un  feu  très-violent  ;  au  bouc 
de  ce  temps  il  trouva  que  le  mé- 
lange s'étoit  changé  en  un  verre 
d'un  jaune  verdâcre  ;  il  réduifit  ce 
verre  en  poudre ,  puis  il  le  mêla 
avec  deux  parties  de  it\  de  tartre  » 
&  fit  refondre  le  tour  de  nouveau 
dans  un  creufet  \  par  cette  féconde 
fufion  il  obtint  une  mafTe  ,  qu'il  mie 
a  la  cave  fur  un  plateau  de  verre 
incliné ,  &  au-deÎTous  duquel  étoit 
une  foucoupe  \  en  peu  de  temps  la 
maflfe  fe  convertit  en  une  liqueus 
dans  laquelle  le  talc  fe  trouvoit.to* 
talement  dillbu^. 

On  voit  que  par  ce  procédé,  oti 
obtient  une  liqueur  de  la  nature  de 
xelle  qui  eft  connue  fous  le  nom 
d* huile  de  tartre  par  défaillance^  qui 
n'eft  autre  chofe  que  de  l'alcali  fixe 
quel'humidité  amis  en  Uqueur.Ueft 
très  douteux  que  le  talc  entre  pour 
quelque  chofe  dans  fes  propriétés 
ou  les  augmente  \  mais  il  eft  cer- 
tain que  l'alcali  fixe  à  la  propriété 
de  blanchir  la  peau ,  de  la  nétcyec 
parfaitement ,  &  d'emporter  les 
taches  qu'elle  peut  avoir  contrac* 
iit%\  d'ailleurs  il  paroît  qu^  cette 
liqueur  peut  être  appliquée  fur  la 

reufement  ce  fecret,  s'il  a  jamais!      peau  fans  aucun  danger. 

^xifté,  eft  perdupour  nous  :  on  pré-  )  TALED;  fubftantif  mafculin.  Voile 


tend  que  fon  nom  lui  vient  de  ce 
que  la  pierre  que  nous  appelons 
taie ,  étoit  le  principal  ingrédient 
de  fa  compofitipn. 

M.  de  Jufti  ,  Çhimifte  Alle- 
mand ,  a  cherché  â  faire  revivre  un 
fecret  (i  intéretlànt  pour  le  beau 
fexe  :  peur  cet  effet  il  prit  une  par- 
tie àttalc  de  Venife  ,  &  deux  par- 
ties de  jborfii:  calciné;  apr^s  avoir 
parfaitement  pulvérifé  &  mêlé  ces 
deux  matières ,  il  les  mit  dans  un 
creufet  j  qu'il  ^]a$^  4;in$  i^n  fourc 


don^  les  Juifs  fe  couvrent  La  tète 
dan«  leurs  Synagogues. 
TALENT  i  fubftantif  mafculin,  Ta^ 
lentum.  Fameux  poids  &  monnoie 
des  anciens  j  quff  étoit  de  différente 
vaUur  non^feulement  dans  les  di* 
vers  pays ,  mais  dans  le  pays  même» 
félon  que  les  efpèces  qui  compofent 
le  taleut  étpient  plus  ou  moins  for- 
Dés. 

Le  talent  d'argent  en  poids  chea 
les  Hébreux  pefoit  trois  mille  ficles» 
PU  ix\  liyies  de  i;^  onces  cl^^cut 
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ne  ,  ou  11  mille  drachmes.  Quant, 
à  fa  valeur ,  cinquante  mines  fai- 
foient  le  talent  hébraïque  d'argent; 
ce  qui  revient  3450  livres  fterltngs. 
Le  talent  d'or  des  Hébreux  fur  le 
pié  de  feizsi  d'argent ,  reviendroit  à 
7100  livres  fterlings- 

Le  talent  d*Âihcnes  comprenoic 
foixanre  mines  qui  reviendroient , 
félon  le  Doâeur  Bernard  »  à  106 
livres  fterlings  5  fchellings.  Le  ta- 
lent d'or ,  â  raifon  de  î6  d'argent, 
3}oo  livres  fterlings^ 

Le  talent  d'argent  de  B'abylone 
contenoît  7000  drachmes  d'Athè- 
nes, faifant  140  livres  fterlings  11 
fchelings  6  fols.  Le  talent  d'or ,  à 
raifon  de  16  d'argent,  ii$o  livres 
fterlings. 

Cinquante  mines  faifoieot  le  ta- 
lent d'argent  d'Alexandrie,  qui  re- 
vient â  5  5e  iivres  fterlings.  Lé  ta- 
lent d'or ,  à  raifon  de  iC  d'argent , 
7  loo  livres  fterlings. 

Le  talent  de  Cyrène  étoit  égal  à 
celui  d'Alexandrie.  Le  talent  de 
Corinthe  étoit  le  même  c}ue  celui 
d*Egine  ,  favoir  décent  mines  atti* 
ques.  Le  talent  de  Rhodes  étoit  de 
4501  deniers  Romains.  Le  talent 
Thracien  étoit  du  poids  de  110  li- 
vres ,  l'Égyptien  de  80  livres. 

Les  Romains  avoient  de  grands  Se 
de  petits  talens.  Soixante* douze  liv. 
Romaines  faifoient  leur  grand  ta- 
lent ,  que  le  Doâeur  Bernard  éva- 
lue à  116  livres  fterlings.  Plante 
défigne  toujours  le  grand  talent  Ro- 
main par  magnum  talentum  \  consi- 
déré comme  poids,  il  pefoit  125  1. 

Hérodote  en  parlant  du  talent  de 
Babylone  j  dit  qu'il  valoit  70  mi-* 
nés  d'Eubée.  Elien  en  parlant  du 
même  calent»  dit  qu'il  valoit  72 
mines  d'Athènes.  De-ld  il  s'enfuit 
que  70  mines  d'Eubée  en  valoient 
72  d' Athènes  \  &  comme  le  talent 
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étoit  toujours  de  60  mines, on  tort 
par  là  la  différence  du  talent  d'Eu- 
bée &  de  celui  d'Athènes. 
Talent  ,  fignifie  figurément  »  don  de 
la  nature ,  difpolîtion  &  aptitude 
manuelle  pour  certaines  chofes,  ca- 
pacité ,  habileté.  La  nature  a  pana» 
gé  Us  talens.  Il  eft  '  rare  qu  on  aie 
deux  grands  talens  \  il  tfl  plus  rare 
encore  quon  ne^fajje  pas  plus  de  cas 
dans  la  fociété  des  talens  agréables 
que  des  talens  utiles  ,  &  des  uns  & 
des  autres  que  de  la  vertu.  Souvent 
les  talens  fupérieurs  font  naître  la 
vanité  qui  eft  t  ennemie  du  vrai  bon» 
heur  &  de  la  vraie  grandeur*  Il  eft  ne 
avec  un  heureux  talent  pour  la  Ptin'» 
tare.  Il  a  beaucoup  de  talent  pour  les 

'  affaires. 

On  dit  figurément ,  faire  valoir 
le  talent;  pour  dire  »  fe  fervir  uti* 
lement  de  fon  efprit ,  de  fon  adrefle  : 
&  figurément ,  par  une  métaphore 
tirée  d'une  parabole  de  l'Evangile 
enfouir ,  enterrer  fon  talent ,  Jes  ta^ 
Uns  ;  pour  dire ,  rendre  fes  bonnes 
qualités  inutiles  par  pure  patefle. 

Différences  relatives  entre  quali» 
fe,  talents 

Les  qualités  forment  le  caraûcre 
de  la  perfonne  j  les  talens  en  font 
Tornement.  Les  preiniéres  tendent 
bon  ou  mauvais,  &  influent  forte- 
ment fur  l'habitude  des  moeurs.  Le» 
féconds  rendent  utile  ou^mufant, 
&  ont  grande  part  au  cas  qu'on  fait 
des  gens. 

On  peut  fe  fervir  du  mot  de  q^a» 
Rté  en  bien  &  en  mal  j  mais  on  ne 
prend  qu*en  bbilne  part  celui  de  ta» 
lent. 

L'homtne  eft  un  mélange  de  bon- 
nes &  de  mauvaifes  Qualités ,  quel- 
quefois bizarre  jufqu'à  raffemblec 
en  lui  les  extrêmes.  H  y  a  des  gen$ 
â  talens  fujets  à  fe  faire  valoir ,  & 
dont  il  faut  fouffrir  pour  eu  jouit: 
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mais  A  cec  égard ,  il  vaat  encore 
mieux  eiTuyer  le  caprice  du  renché- 
ri, que  la  fatigue  de  lennuyeux. 

Les  qualités  du  cœur  font  les  plus 
efTencielles  :  celles^  die  refprit  foui 
les. plus  brillances.  Les  taUns  qui 
fervent  aux  befoins  font  les  plus 
nécetfaires  :  ceux  qui  fervent  aux 
plaitirs  font  les  mieux  récompenfés. 

On  fe  fait  aimer  ou  haïr  par  fes 

Î}ualités.  On  fe  fait  rechercher  par 
es  taltns. 

Des  qualités  excellentes  jointes  à 
de  rares  talcns  ^  font  1&  parfait  mé* 
rite. 

Différences  relatives  cntte^génicj 
talent* 

Ils  naifTent  tous  les  deux  avec 
nous  j  &  font  une  heureufe  difpoft- 
tion  de  la  nature  pour  les  arrs  & 

.  poijir  les  eniplois  :  mais  le  génie  pa- 
roîc  être  plus  intérieur ,  &  tenir  un 
peu  de  refprit  inventif^  le  talent 
femble  être  plus  extérieur ,  &  tenir 
davancage  d'une  exécution  brillante. 
On  a  le  génie  de  la  poèïle  &  de 
la  peinture.  On  ^  le  r^e/2r  de  par- 
ler 6c  d'écrire. 

Tel  qui  a  du  génie  pour  compo- 
fer,  na  point  de  talent  pour  débi- 
ter. 

TALER  j  ou  TALtEK.  roye^  Dal- 
ler. 

TALI  ;  ville  de  la  Chine ,  dans  la  pro- 
vince de  Junnanj  dont  elle  eft  la 
féconde  Métropole.  Elle  a  cinq  au- 
tres villes  dans  fon  département. 

TALIACOT;  (Gafpard)  Profeffeur 
en  Médecine  &  en  Chirurgie  dans 
l'Univerfité  de  Bologne  fa  patrie  ^ 
mourut  vers  la  fin  du  XVI  (îécle. 
Il  s'eft  rendu  très-fameux  par  un  li- 
vre où  il  enfeigne  la  manière  de  ré- 
parer les  défauts  des  narines ,  des 
oreilles  &  des  lèvres.  Mais  Manget 
croit  que  tour  ce  qu'il  dit  fur  cette 

.     matière  ,  quelque  ingénieux  qu'il 
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foit,  n'a  jamais  pu  être  que  dans  la 
théoiie,  &  que  Taliacot  lui-même 
ne  lavoit  point  ptaciqué.  Son  ou- 
vrage efl  partagé  en  deux  livres.  Il 
y  explique  enfiiue  les  principes  de 
fa  méthode,  &  traite  de  la  manière 
propre  à  la  réparation  qu'il  fe  pro«> 

Î^ofe  poflible^  du  lieu  où  Ion  doit 
a  prendre  j  en  quel  temps  il  faut 
^  l'employer  ^  &  de  la  manière  de 
cette  réparation.  Tout  l'ouvrage  eft 
femé  de  quantité  de  quefHons  6c  de 
décifions  aufli  utiles  que  curicufes. 
Ce  livre ,  accompagné  de  figures  , 
parut  à  Francfort  en  1 598  ,  in-S^. , 
fur  l'édition  faite  d  Venife  l'année 
précédente  1597,  infoL 

TALIlRKARAj  fubftantif  mafculin. 
Grand  arbre  du  Malabar  toujours 
vert  ;  fa  racine  eft  couverte  d'une 
écorce  obfcure  ,  d'une  odeur  forte 
6c  d'un  goût  aftringent  j  fon  rronc 
eft  fort  élevé,  blanchâtre,  &  cou- 
vert d'une  écorce  unie  &  poudreu- 
fe.  Ses  branches  font  nombreufes  6c 
s'étendent  fort  au  loin  j  elles  font 
armées  d'épines  oblongues  &  rrès- 
dures  ;  fes  feuilles  font  vertes  , 
oblongues,  un  peu  dentelées  par  les 
bords ,  épaiifes ,  luifantes,  très*aro- 
matiques  &•  fort  acres  au  goût.  Les 
faiilles  qui  nailTent  aux  fommers 
font  pour  la  pluparr  tendres  &  d'un 
rouge  purpurin.  On  prétend  n'avoir 
pc^nt  encore  vu  de  fleurs  ,  ni  de 
fruits  fur  cer  arbre. 

TALION  î  fùbftantif  mafculin.  Pu- 
nition pareille  à  l'ofFehfe. 

Le  traitement  du  talion  eft    la 
vengeance  naturelle,  &ilf<mbe 
ue  l'on  ne  puifle  raxer  la  Juftice 
être  trop  rigoureufe  ,  lorfqu'elie 
traite  le  coupable  de  la  même  ma^ 
nière  qu'il  a  traité  les  autres ,  6c 
que    c'eft  im  moyen  plus  fur  pour 
contenir  les  malfaiteurs. 
Plufieurs  Jurifconfultes  ont  pour* 
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tant  tegardé  Ip  talion  comme  ane 
loi  barbare»  8c  contraire  aa  droit 
naturel,  Grocius  entr*autres  précénd 
quelle  ne  doit  avoir  lieu  ni  entre 
Particuliers ,  ni  d*un  peuple  à  Tau^ 
tre  î  il  rite  fa  décision  de  ces  bel- 
les paroles  d'Ariftide. .  »  Ne  feroit- 
V  il  pas  abfurde  de  juftifieç  &  d'i- 
•f  miterceque  l'on  condamne  en  au- 
M  trui  comme  une  niauvaire  aâion». 

Cependant  la  loi  du  talion  a  fon 
fondement  dans  les  livres  fàcrés  ; 
pn  voit  en  eifet  dans  TExode ,  que 
Moyfe  étant  monté  avec  Aaron  fur 
la  montagne  de  Sinaï  ,  Dieu  après 
lui  avoir  donné  le  décalogue  »  lui 
ordonna  d'établir  fur  les  enfans 
4*lff^c^l'  plusieurs  lois  civiles  ,  du 
nombre  defquelles  étpit  la  loi  du 
talion. 

LesGrecs,  à  l'ei^emple  des  Juifs, 
pratiquèrent  auffi  la  loi  du  talion. 

Par  les  lois  de  Solon  la  peine 
du  talion  avoir  lieu  contre  celui 
qui  avoit  arraché  le  fécond  œil  à 
un  homme  qui  éfoit  déi^  privé  de 
Tufage  du  premier,  &  le  coupable 
étoi(  condamné  à  perdre  les.  deux 
yeux. 

Ariftote  écrit  aue  Rhadamante , 
Roi  de  Lycie  ,  rameux  dans  Thif- 
toire  par  fa   fcvérité',   fit  une  loi 

t^our  établir  la  peine  du  talion  qui 
ui  parut  des  plus  juftes  ;  il  ajoute 
eue  c'éroit  ai}ài  la  doârine  des  Py- 
thngoriciens. 

11  paroît  que  che^  les  Romains 
)a  lot  du  talion  n  etoit  pas  fuivie 
dans  tons  les  cas  indiftinâement  ; 
p*eft  pourquoi  Sextus  C^cilius  dans 
Aulu  Gelle  dit  que  toutes  les  injures 
ne  fe  réparent  pa$  avec  vingt*cinq 
9S  d'airain  ;  que  les  injtures  atro- 
ces ,  con^me  quand  on  a  rompu 
un  os  i  un  enfant  ou  à  uA  efclave  , 
font  punies  plus  févérement  3  quel- 
quefois même  par  U  loi  du  talion  j 
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mais  avant  d*en  renir  l  la  wn^ 
geance  permife  par  cette  loi  »  on 
propofoit  un  accommodement  an 
coupable  î  Se  s*il  refufoit  de  s'ac*» 
commoder,  il  fubiffoit  la  «peine 
du  talion  2  H  au  contraire ,  il  fe 
prèroit  à  raccommodement ,  l'efti^- 
mat  ion  du  domcnage  fe  faifoit. 

La  peine  du  talion  avoit  lieu  ^n-' 
clennement  en  France  en  matière 
criminelle.  Guillaume  le  Breton 
rapporte  qu'après  la  conquête  de 
la  Normandie»  Philippe  Augufte 
fit  une  Ordonnance  pour  étabur  la 
peine  du  talion  dans  cette  provin-». 
ce  :  qu'il  établit  des  champions , 
afin  que  dans  tout  combat  qui  fe 
feroit  pour  vider  les  caufes  de 
fang ,  il  y  eût ,  fuivant  la  loi  di| 
talion  9  des  peines  égales  ;  que  le 
vaincu,  foit  Taccufateur  on  Tac- 
cufé  fût  condamné  par  la  même 
loi  à  être  mutilé  ou  i  perdre  la 
vie }  car  auparavant  c'étoit  la  cou- 
tume chez  les  Normands ,  que  fi 
Taccufareur  étoit  vaincu  dans  une 
caufe  de  fang,  il  en  étoit  quitte 
pour  payer  une  amende  de  So  tous  j 
au  lieu  que  fi  l-accufé  étoit  vaincu , 
il  étoit  privé  de  tous  fes  biens  ,  9C 
fubidoit   une    moit  honteufe  \  ce 

3ui  ayant  para  injufte.  â  Philip{>e 
LUgufte  9  tut  par  lui  abrogé ,  &  il 
rendit  i  cet  égard  les  Normands 
tout  femblables  aux  Francs }  ce  qui 
fait  connoitre  que  la  peine  du  çt- 
lion  avoit  alors  lieu  en  France. 

On  fuit  encore  ftridtement  en 
France  la  loi  du  talion  dans  cer-^ 
tains  crimes  des  plus  graves  \  par 
exemple ,  on  punit  de  mort  les 
afiàfiins ,  Se  Vt>n  condamne  au  fe« 
les  incendiaires  ;  mais  depuis  long* 
temps  on  n  obferve  plus  cette  juf- 
^ice  groflière  &  barbare ,  qui  fai« 
foit  ftibir  i  tous  accufés  indiftinc* 
tement  Iç  mèmç  traitement  qu'ily 
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fcVolent  fait  fabic  à  raccofâteur. 
On  n  ordonne  plus  que  Ton  crè- 
vera un  otii  s  ni  que  l'on  caflèra 
un  membre  à  un  autre  i  on  fait 
fubir  i  raccnfé  â  autres  peines  pro- 
portionndes  i  fon  crime. 
[TALISMAN  'j  fubftamif  mafculin. 
On  appellcf  ainfi  certaines  figures 
gravées  ou  caillées  auxquelles  la 
fuperftition  attribue  des  propriétés 
&  des  vertus  extraordinaires.  Le 
Talifman  aftronomique  eft  l'image 
d'un  figne  célefte ,  d'une  conftella- 
tion  ou  d*une  planète  gravée  fur  une 
pierre  fympathique ,  ou  fur  un  mé^ 
tal  correfpondant  à  l'aftre  pour  en 
recevoir  les  influences.  Le  taUfman 
tnagique  confifte  en  certaines  figu- 
res extraordinaires ,  accompagnées 
de  mots  fuperftitieux*&  de  noms 
d'Anges  inconnus. 

Les  Siamois  ont  des  tdifmans  & 
des  caraAères  magiques  dont  ils 
font  un  grand  ufage.  Us  s'ima^bent 

3tte  par  ce  moyen  ils  peuvent  ren- 
te leurs  corps  invulnérables  »  & 
frocuret  la  mort  â  lenrs  ennemis, 
orfqu'un  fcélérat  a  quelque  mau- 
vais coup  à  faire ,  &  qu'il  appré- 
hende qu'on  ne  le  découvre  ,  il  fe 
fen  de  ces  mêmes  talifmans  pour 
empêcher  les  gens  de  crier  ^  &  les 
chiens  d'aboyer. 

Les  Arabes  fort  adonnés  â  l'aftro- 
trologie  judiciaire  »  répandirent  les 
talifmans  en  Europe ,  après  l'inva- 
fion  des  Mores  en  Efpagnej  Se  il 
n'y  a  pas  deux  âécles  que  cette  fu- 
.    perftition  étoit  encore  fort  accrédi- 
tée en  France*'  Elle  a  toujours  un 
grand  cours  dans  l'Orient. 
TALISMAN IQUE;  adjeûif  des  deux 
genres.  Qui  appartient  au  talifman. 
f^enu  talifmanique. 
T  AI  L  A  R  D  ,  (  Camille  d'Hoftein , 
Comte  de  )  Maréchal  de  France  » 
luquit  le  1 4  Février  1(^5 1  >  d'une 


TAL  3*7 

ancienne  &  illuike  maifon  de  Pro« 
vence.  Il  eut  à  l'âge  de  feize  ans  le 
Régiment  Royal  des  Cravates ,  à  la 
tète  duquel  il  fe  fignala  pendant  10 
ans.  11  fuivit  Louis  XIF'en  Hollan- 
de en   1671.  Turcnne^  inftruit  de 
fon  mérite  »  lui  confia  en  1 674 ,  le 
corps  de  batai^e  de  fon  armée  au 
combat  de  Mulhaufen  &  de  Tur- 
keim.  Après  s'être  diftingué  en  di-* 
verfes  occafions,  il  fut  élevé  au  gran- 
de de  Lieutenant  Général  en  i^9). 
Egalement  propre  aux  armes  6l  â 
la  négociation  ,  il  fut  envoyé  en 
1697  en  qualité  d'Ambafladeur  en 
Angleterre  »  où  il  conclut  le  traité 
de  partage  pour   la  fucceffion  de 
Charles  IL  La  guerre  s'étant  allu- 
mée ,  il  commanda  fur  le  Rhin  eiî 
1701.  Le  bâton  de  Maréchal  de 
France  lui  fut  accordé  l'année  d'au- 
près. 11  prit  le  vieux  Brifac  fous  les 
ordres  du  Duc  de  Bourgogne  >  SC 
txïXi  le  fiége  devant  Landau.  LesT  lm« 
périaux  j  commandés  par  le  Prince 
de  HefTe  Caâel ,  étant  venus  l'atta* 
quer  dans  fes  lignes ,  il  alla  au-de- 
vant d'eux ,  les  joignit  fur  les  hùiài 
du  Spirbak,  les  attaqua  la  baion- 
nette  au  bout  du  fufil,  (es battit,  ic 
obtint  tous  les  trophées  qui  fuivenC 
la  viéboire  la  plus  décidée.  Son  ca- 
raâère  avantageux  lui  fit  gâter  une 
aâion  fi  brillante  5  par  une  lettre 
follement  hyperbolique.  Nousavons^ 
pris  plus  de  drapeaux  &  JCéttndardi^ 
écrivit  •  il  â  Louis  XIV  ^  que  Votrt 
Majejié  n'a  perdu  de  foldats^   La 
prife  de  Landau  fut  le  fruit  de  cette 
viâoire.  Lé  Maréchal  de  Tallard 
fut  envoyé  j  en  1 704 ,  avec  un  corps 
d'environ  trente  mille  hommes  ^ 
pour  s'oppofer  à  Marlborough^  &  fe 
joindre  à  l'Eleâeur  de  Bavière.  Les 
deux  armées  fe  rencontrèrent  d  pea 
près  dans  les  mêmes  campagnes , 
où  le  Maréchal  de  FïUars  avoil 
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vantes;  mais  il  écnvoit  ajveq  beau- 
coup de  négligence  dans  U  (ien^ie* 
Nous  avons  de  Iui>  i^.  un^  Tra- 
duclion  Françoife  des  vies  des  hQcu* 
mes  iiluftres  de  PlutarquCj  en  plu- 
fieur  volumes  in- 1  x.  L'Âbbé  Tallc» 
ment ,  fec  Tradu£k;;ur  du  François 
à'Amyot  y  fuivanc  l'expreflion  de 
Boileau^  n'offre  dans  cette  verHon, 
ni  fidélité,  ni  élégance,  x®.  Une 
Traduction  de  THiftoire  de  Venife 
du  Procurateur  Mani  ,  qui  vaut 
mieux  que  la  précédente. 
Tallemant,  (  Paul  )  parent  do  pré- 
cédent »  né  a  Paris  en  1^41 ,  devine 
membre  de  l'Académie  Françoife 
àc  Secrétaire  de  celle  des  Infcrip- 
tions.  Le  grand  Colhcrt  lui  obtint 
des  penfîons  &  des  bénéfices  ;  il  eut 
beaucoup  de  part  à  VHifioircdt  Louis 
Xlf^psiv  les  médailles.  On  a  encore 
de  lui  dfês  Harangues  6c  des  Difcours^ 

3ui  ne  font  pas  des  chefs-d'œuvre 
'éloquence.  Il  mourut  en  171a, 

TAlLEMONT  }  ville  de  France  en 
Saintonce  ,  fur  la  Gironde ,  i  huit 
lieues,  Uid'oueft, de  Saintes. 

TALLIPOT}  fubftamif  mafculin,  Ar- 
bre  fameux  de  l'île  de  Ceylan ,  donc 
les  feuilles  font ,  dit  on^  fi  grandes 
qu'une  fuffit  pour  mettre  plufieurs 
perfon'nes  â  couvert  de  la  plaie; 
elles  fe  confervent  fi  fouples  en  fé- 
chant ,  qu'elles  fe  plient  â  volonté 
comme  des  éventails  :  elles  font 
d'ailleurs  fort  légères.  Aufii  les  In- 

.  fulaires  ne  fortent*ils  jamais  fans 
une  feuille  de  talHpot,  qui  leur 
fert  de  parafol ,  &  mcme  de  tente 
dans  leurs  voyages. 

TALMOND;  petite  ville  de  France 
dans  le  Poirvu ,  à  fepr  lieues  ,  oued» 
de  Luçon.  11  y  a  une  Abbaye  de 
Bénédiâins  qui  vaut  k  l'Abbé  Corn- 
mendauire  environ  5000  livres  de 
rente, 
doit  les  langues  mortes  &  les  vi-    TALMOUSE  j  fubftamif    féminin. 

Pièce 


rempiHté  une  viâoire  oa  an  aopa- 
ravaûC.  Le  General  Anglois  auquel 
S  écoit  joint  le  Prince  Eugène  ,  eut 
loue  { honneur  de  cette  journée.  Le 
Maréchal  de  Taliard  courant  pour 
rallier  quelques  efcadrons,la  foi- 
blelTe  de  fa  vue  lui  fit  prendre  un 
corps  ennemi  pour  un  cuips  de  nos 
trou pes^il fat  faieprifonnier  Acmené 
au  Général  Anglois  ,  qui  n'oublia 
rien  pour  le  confoler.  Le  Maréchal 
fatigué  de  tous  les  lieux  communs 
qu'on  lui  débitoit  fur  Tinconftance 
de  la  fortune,  dit  à  Mariboreug^Avec 
une  impatience  trè^  déplacée  :  Touc 
cela  n'empêche  pas  que  votre  Gran- 
deur n  aie  battu  les  plus  braves  troupes 
du  monde.  ïefpere^  répliqua  le  Géné- 
ral Kn^o\%  <,  que  votre  Grandeur  ex- 
cepttra  celles  qui  les  ont  battues*  Le 
Maréchal  de  Taliard  fut  conduit  en 
Angleterre  ,  où  il  fervit  beaucoup 
la  Fiance  en  détachant   la    Reine 
Anne  du   parti  des  Alliés  ,  &  «n 
faifant   rappeler  Marlborough.  De 
retour  en  France  en  171 1 ,  il  fut 
créé  Duc.  En  171(^9  il  fut  nommé 
Secrétaire  d  Etat  ,    place  qu'il  ne 
conferva  pas  long-temps,  étant  mort 
en   1718  ,  à  -jG  ans.  L'Académie 
des  Sciences  fe   l'étoit  aflfocié  en 
171Î. 
TALLARD  ^  bourg  de  France ,  en 
Dauphmé,  fur  la  Durance  ,  â  4 
lieues ,  fud ,  de  Gap. 
TALLEMAN  F ,  (  François  )  Abbé  du 
Val-Chréiien,  Prieur   de  St  Iréné 
de  Lyon ,  &  l'un  des  quarante  de 
l'Académie  Françoife ,   naquit  â  la 
Rochelle  vers  l'an  léfio.  U  fut  Au- 
mônier du  Roi   pendant  14  ans, 
&enfuitc  delà  Dauphine  à  laquelle 
il  plut  par  fon  amour  pour  les  BeU 
les  Lettres   11  mourut  Sous- Doyen  | 
de  l'Acaiémie  Françoife  en  1^9^  ,  I 
à  73  ans*.  L'Abbé  Tallemanr  p^îc-  ' 
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Kèce  de  pâcifleiie  faite  avec  da 
fromage,  des  œufs  &  da  beurre. 
Manger  des  talmoufcs. 

TALMUp }  fubftancif  mifculiA.  Li- 
vre qui  contient  la  doétrinCf  la 
morale  &  les  traditions  des  Juifs* 
Environ  i  lo  ans  après  la  def- 
cruâion  du  Temple ,  le  Rabbin 
Juda  que  les  Juifs  furnommoient 
notre  Jaint  Maure ,  homme  fort 
riche  &  fort  eftimé  de  l'Empereur 
Ânconin  le  Pieux ,  voyant  avec 
douleur  que  les  Juifs  difperfés 
commen^oienc  à  perdre  la  mémoire 
de  la  loi  qu'on  appelle  orale  ou 
de  tradition  ^  pour  la  diftinguer  de 
la  loi  écrite  ,  compofa  un  livre  où 
il  renferma  les  fentimens ,  les  conf- 
citucions  &  les  traditions  de  tous 
les  Rabbins  qui  avoient  fleuri  juf- 
qu  à  Ton  temps.  Ce  livre  ,  qu'il  ap- 
pelle Mifna ,  eft  divifé  en  iix  par- 
ties. La  première  traite  de  l'agri- 
culture &  des  femences }  la  fe* 
conde»  des  fêtes;  la  troifième^ 
des  mariages  &  de  tout  ce  qui 
regarde  les  femmes  \  la  quatrième  » 

*   des   procès    &  des  différens    qui 

I meuvent  furvenir  entre  les  Particu- 
iers ,  &  de  tout  ce  qui  concerne 
les  affaires  civiles  }  la  cinquième 
4les  facrifices  )  8c  la  £xième  ,  des 

Îmretés  &  impuretés.  Ce  livre ,  où 
es  nuitières  étoient  traitées  de  la 
manière  la  plus  fuccinte ,  occafion- 
na  de  grandes  di(pute$  entre  ceux  . 
qui  l'interprëtoient  diftéremment. 
Pour  les  hiire  ce^er,  Ravena  & 
Ravafce ,  deux  Rabbins  qui  étoient 
à  Babylope  ,  raflemblèrent  les  dif- 
férentes explications  qu'on  avoit 
données  de  la  Mifna,  jufqu'i  leur 
temps ,  les  fentences  &  les  paroles 
mémorables  des  fameux  Doâeurs. 
Us  y  joignirent  la  Mifna  pour  fer- 
vir  de  texte ,  Se  formèreat  du  coût 
im  livre  confidérable  »  divifé  en 
Tome  XXni. 
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foixânte  parties  nommées  manac^ 
'  toth ,  ou  traités.  Ce  livre  fut  aiH 

Selé  Talmud  Babeliy  Talmud  de 
^abylone  t  ou  bien  Ghemara^  qui 
iignifie  perfeâ:ion«  U  avoir  para 
quelques  années  aop^^ravant  »  un 
Ouvrage  du  même  genre  ,  intitulé 
Talniud  Gtrufalmi ,  Taltxiud  de  Jé- 
rufalem  ,  &  compofé  par  un  Rab«- 
bin  de  Jérufalem,  nommé  Joca- 
nanj  mais  le  Talmud  de  Baby- 
lone  étant  plus  complet  &  mieux 
écrit  eut  la  préférence.  C'eft  fur 
ce  decnier  Talmud  que  le  Rabbin 
Salomon  Jerchi  »  ou ,  félon  les 
Juifs  5  Ifaaki  compofa  un  favanc 
Commentaire.  Une  Académie  de 
Rabbins  y  fit  auffi  des  additions 
nommées  Tajfafoth.  On  a  retran^ 
ché  du  Talmud  Babylonien  plu« 
fieurs  traités  qui  concernent 
les  facrifices  >  Tagriculture ,  les 
parères  &  impuretés  qui  ne  font 
plus  aujourd'hui  d'ufage.  Quelques 
Papes  ont  toléré  la  leâure  du  Tal- 
mud ;  d'autres  l'ont  défendue*  Ce 
livre  eft  aujourd'hui  particulière^ 
ment  défendu  dans  l'Italie.  ^ 

TALMUDISTEi  fuhftantif  mafcu- 
lin.  Celui  qui  eft  attaché  aux  opi- 
nions du  Talmud. 

TALOCHE  i  fuhftantif  féminin  & 
terme  populaire.  Coup  donné  fuc 
la  tète  i  quelqu'un  avec  la  main. 
n  reçut  une  taloche.  Ils  lui  donnèrent 
cinq  bu  Jlx.  taloches. 

TALON  }  fuhftantif  mafculin*  Talus. 
La  parrie  poftérieure  du  pied,  tes 
enfans  font  fujets  à  avoir  des  mules 
aux  talons.  Eurydice  fut  piquée  au 
talon  par  un  ferpent.  On  repréfente 
le  Meffager  des  Dieux  avec  des 
ailes  aux  talons. 

On  dir  à  un  Cavalier  déferrer 
les  talons  ;  pour  lui  dire>  d'appuyer 
deux  coups  d'éperon  à  fon  cheval. 

On  dit  auffi  en  termes  de  Ma^ 
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•  nége  ,  promener  un  cheval  dans  la 
main  &  dans  Us  talons  ;  pour  <lire , 
le  gouverner  avec  U  bride  8c  Vé^ 
peron*  Ec  Ton  dit  »  qa'n/i  cheval  en- 
tend  les  talons  y  obéit  »  réfond  aux 
talons  y  pour  dire ,  qa'il  eft  fend- 
ble  à  reperon  ,  qu'il  y  obéit ,  &c. 
On  dit  d'an  cheval ,  qu'iV  a  le 
talon  haut  ^  U  talon  bas  ,  qu'il  ejl 
rtUvé  de  talon  ,  bas  de  talon. 

La  diftance  du  talon  du  pied  du 

,  cerf  aux  os  ou  ergots ,  ferc  à  con- 
.noitre  fon  âge..  Dans  les    jeunes 

'   cerfi  ,  cène  diftance  eft  de  quatre 

.  doigts  :  dans  les  vieux  ,  le  talon 
joint  presque  les  os;  plus  il  ap- 
proche, plus  le  cerf  eft  vieux. 

Talon  ,  fe  dit  auffi  de  la  partie  d'un 
foalier  ou  d'une  botte  ,  fur  laquelle 
*■  pofe  le  derrière  du  pied.  Lesfem-- 
m^s  portent  des  foulhrs  k  talons 
hauts.  Le  talon  d'une  botte.  Les 
fouVurs  à  talons  de  bois  étoientfort 
en  ujage  autrefois. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment d*un  homme  qui  en  fuit  tou- 
jours un  autre ,  qu'i/  eft  toujours  à 
fes  talons  ^furfes  talons. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment, marchtrfur  les  talons  de  quel- 
quun  ]  pour  dire  »  le    fuivre   de 
près  en  richetTes ,  en  dignité ,  en 
téputation ,  jufqu'àlui  pouvoir  don* 
ner  de  la  jabufie  ,  lui  faire  de  la 
peine  ,  hii  porter  ombrage- 
On  dit  encore  figurément  &  fa- 
milièrement (^untJiUe  ou  ungarçon 
marche  fur  les  talons  de  leur  père  ou 
ae  leur    mère  »  pour    dire  ,   qu'ils 
font  déjà  grands  Sc  en  âge  de  les 
remplacer. 

On  dit  figurément  d'un  homme 
qu'on  a  fait  &ir  ,  qu'i/  a  montré 
les  talons.  On  lui  a  fait  montrer  les 
talons.  t\  eft  familier. 

On  dit  proverbialement  Sc  po- 
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pulairemeut  d'un  homme  qui  mttn^ 
que  d'efjprit  en  quelque  occafion  ^ 
qu'i/  a  l'efprit  aux  talons. 

On  dit  proverbialement  &  po^ 
pulairement,  fe  donner  des  talons 
dans  le  cul  »  pour  dire  ,  donner  de 
grandes  marques  de  joie,  fe  moc- 
quer  de  ce  qui  peut  arriver. 
Talon,  fe  dit  auffi  du  fer  dont  eft 
garnie  la  partie  d'en  bas  d'une  hal- 
lebarde ,  d'une  pique  ,  d'un  efpon- 


ton 


&c. 


Talon  ,  en  termes  de  ferrurene ,  le 
dit  de  l'extrémité  du  pcne  qui  eft 
dans  la  ferrure  vers  le  relTort. 
TaIon  ,  en  termes  de  Jardiniers ,  fe 
dit  de  la  petite  feuille  échanctée 
qui  foutient   la  feuille  des  oran^ 
gers  :  on  appelle  auffi    talon  ^   la 
partie  baffe  6c  la  plus  grofTe  d'une 
branche  coupée.  Enfin ,  on  appelle 
w/oyjrendroitd'où  fortent  les  feuil- 
les de  TcEilleton  que  l'on  déuche 
^    d'un  pied  d'artichaud. 
Talon  ,  en  termes  d'Architefture , 
fe  dit  d'une  moulure  concave  par 
le  bas  ,  &   convexe  par  le  haut , 
qui  fait  l'effet  comraire  de  la  dou- 
cine.  On  l'appelle  talon  remverfé , 
lorfqoe   la  partie  concave  eft   en 
haut. 
Talon  ,  fe  dit  encore  à  certains  jtnx 
des  cartes ,  de  ce  qui  refte  de  car- 
tes après  qu'on  a  donné  âcEucu» 
des  joueurs  Je  nombre  qu'il  leur  en 
faïK.    ^u  piquet  le  talon  efi  corn- 
pofé  de  huit  cartes. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fmgulier ,  mais  la  féconde  eft  lon- 
gue au  plurieK 
TALON ,  (  Orner  )  Avocat  Géncrd 
au  Parlement  de  Paris  ,  d'une  fa- 
mille diftinguée  dans  la  sobe ,  cii 
foutint  la  gloire  par  fon  intégrité 
autant  que  par  fes  talens.  Il  mou^ 
ruiten  i6$i.  à  i7-aixs,  «garde 
comme  l'oracle  du  barreau  >  &  lev- 
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pt&i  même  de  fes  ennemis.  On  a 

,  aç  lui  huit  vol.  in- 1  ^  de  Mémoires 

Tmc  différences  affaires  qui  s'écoienc 

préfenrées  au  Parlement,  pendant 

^a*il  étoic  Avocat  Général.  Les  Ju- 

rifconfultes  en  font  beaucoup  de 
cas. 

Talon  ,  (Denis). fils  du  précédent, 
lui  fttccéda  dans  la  charge  d'Avo- 
cat Général.  11  fut  digne  de  fon 
père  »  &  il  fe  fignala  par  les  mêmes 
venus  &  les  mêmes  talens.  Il 
mourut  en  i^^S ,  Préfident  â  Mor- 
tier. Nous  avons  de  lui  quelques 
pièces  imprimées  avec  les  mémoi- 
res de  fon  père ,  qu'elles  ne  dé- 
parent point.  Le  Traicé  de  VAuto- 
rite  des  Rois  dans  le  gouvernement 
de  VÉglife  ;  qu'on  lui  attribue , 
n'eft  poilu  de  tdl.  Ce  Traité  eft  de 
Roland  Levoyer  de  Boueigny ,  mort 
Intendant  de  Soiffons ,  en  1 6  S  5 . 

TALONNÉ,  ÉE;  participe  paflif. 
yoye7[  Talonner. 

TALONNER;  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme 
du  ftyle  familier  qui  fignifie ,  pour- 
fuivre  de  près.  Les  ennemis  nous  ta^ 
lonnèrent  pendant  trais  jours* 

Talonner  ,«figniBe  suiffi  9  importu- 
ner, preffer  vivement  jufqu'àrim- 
portunîté.  Elit  a  tellement  talonné 
le  Minière ,  qu^il  a  été  obligé  de  lui 
accorder  ce  quelle  demandait. 

TALONNIER  i  fubftantif  mafculîn. 
Ouvrier  qui  fait  des  talons  de  bois 
pt)ur  les  Cordonniers. 

TALONNIERE  ;  fubftamif féminin. 
On  appelle  ainfi  les  ailes  que  les 
Poctes  feignent  que  Mercure  por- 
toit  aux  talons.  Les  talonnières  de 
Mercure. 

TALUS  ;  fubft.  mafc  Inclinaifon  que 
l'on  donne  à  la-  furface  latérale  & 
intérieure  d*un  mur ,  de  telle  force 
que  de  haut  en  bas  il  aille  j»)u|ours  { 
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en  s'épaiflSflant.  Il  fe  dit  aqffi  d'une 
terraUe  (ans  murs ,  lorfque  fes  faces 
latérales  s'élargiflent  de  haut  en  bas. 
Il  faut  donner  du  talus ,  plus  de  talus 
à  cette  muraille  j  à  cette  terrajfe. 

TALUTÉ,  ÉEi  participe  pafEf.  Foy. 
Talutsr. 

TALUTER  }  verbe  aélif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con« 
jugue  comme  Chanter.  Mettre 
en  talus.  Taluter  un  foffe. 

TAMAGA }  rivière  de  Portugal  qui 
a  fa  (burce  dans  la  Galice ,  entre 
enfuite  dans  la  Province  deTra-ios- 
montes ,  &  va  fe  jeter  dans  le  Due- 
ro ,  â  5  lieues  au-deflPus  de  Porto. 

TAMALAMEQUE;  ville  de  l'Ame- 
rique,  au  Gouvernement  de  Sainte 
Marthe ,  fur  la  rivière  de  la  Ma- 
delaine.  Elle  appartient  aux  Efpa- 
gnols. 

TAMANDUA  j  voye:[  Fourmilier* 

TAMANOIR  i  voye:[  Fou^imilier. 

TAMARA  i  ville  d'Afie  dans  l'île  de 
Socotora ,  à  l'entrée  de  la  mer  rouge^ 
fur  la  càte  feptentrionale  de  l'île. 

TAMARACA  j  Capitainerie  de  TA* 
mérique  méridionale  au  firéfil  « 
bornée  au  nord  par  la  Capitainerie 
de  Parayba ,  à  Teft  par  la  mer  du 
nord  ,  au  fud  par  la  Capitainerie 
de  Fernambuc  ,  &  â  l'oueft  par  les 
Tapuye«.)l  y  a  une  île  de  même  nom 
qui  eft  féparée  de  la  terre  ferane 
par  un  canal  fpr  r  étroit ,  &  qui  a  dois 
lieues  de  long ,  &  une  de  large.  On 
y  trouve  un  bon  port ,  donc  l'enfrée 
eA  défendue  par  un  diâteau. 

TAMARIN;  fubftantif  mafc.  Efpèce 
de  fagoin  remarquable  par  fes  lar- 
ges oreilles  &  fes  pieds  jaunes  ;  c\  ft 
un  joli  a^iimal  très- vif ,  aifé  1  appri- 
voifer  ,  mais  fi  délicat  qu'il  ne  pei  t 
réfifter  long-temps  a  l'intempérie 
de  notre  climat. 

Le  tamarin  n'a  ni  abajoues  ni  cal- 
lofitcs  fur  les  feftes;  il  a  la  queue 

T  t  i) 
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Uche ,  non  prenante  8c  une  foh  plas 
longue  que  la  tète  &  le  corps  pris 

^  eniemble  :  la  cloifon  entre  les  nari" 
nes  fort  épailTe  &  leurs  ouvertures 
â  coté}  la  face  couleur  de  chair 
obfcur  'y  les  oreilles  carrées  j  larges, 
nues  ôc  de  la  même  couleur  ^  Içs 
yeux  châtains  ,  la  lèvre  fupérieuce 
fendue  à  peu  près  comme  celle  da 
lièvre  ;  la  tète ,  le  corps  &  la  queue 
garnis  de  poils  d'un  bnin*noifr  & 
un  jpeu  héridés»  qnoiqpe  doux  ^  les 
naiBs  &  les  pieds  couverts  de  poils 
courts  d'un  jaune-orangé  j  il  a  le 
corps  &'lef  jambes  bien  propor- 
tionnées f  il  marche  à  qmtre pieds, 
&  la  tète  &  le  corps  pris  eniemble 
n'ont  que  fepc  ou  huit  pouces  de 
longueur.  Les  femelles  ne  font 
pas  fujettes  à  l'écoulemenc  pério- 
dique. 

TAMARIN  i  fnbftantif  mafc.  Fruit 
du  tamarinier.  On  nous  apporte  les 
tamarins  d* Egypte ,  iC Arabie  ,  d'E* 
thiopie  &  du  Sénégal. 

TAMARINIER;  fubftantif  mafculin. 
Tamarindus.  Arbre  ^ui  eft  grand 
comme  un  noyer,  mais  plus  touffu; 
fa  racine  eft  branchue,  fibreufe  & 
chevelue  »  s'étendant  de  tous  côtés; 
fon  tronc  a  quelquefois  dix  pieds 
de  circonférence  :  il  eft  revêtu  d'une 
écorce  épaifTe ,  brune  ,  cendrée  & 
gercée  y  fon  bois  eft  dur  &  d'un 
brun  roufsâtre  :  il  pouffe  des  bran- 
ches rameufes  qui  s^étendenc  de 
tous  côtés  &  fymétrtquement  ;  les 
feuilles  font  placées  fur  ces  rameaux 
alternativement ,  &  compofées  de 
neuf ,  dix  &  quelquefois  de  douze 
paires  de  petites  folioles  attachées 
fur  une  cote  &  accompagnées  de 
fiipules  :  elles  font  d'un  vert  gai , 
un  peu  velues  en-deflbus ,  rraverfées 
dans  leur  longueur  par  un  petit  filet  ;^ 
leur  faveur  eft  acicfe. 

Les  fleurs  fortent  neuf  ou  dix 
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enfemble  des  aiffelles  des  feuilles) 
comme  en  grappes ,  portées  par  des 
pédicules  gr&les ,  compofées  ae  trois 
pétales  de  couleur  de  rofe  ,  parfe- 
snées  de  veines  fanguines  ;  le  pHUl 
qui  fore  du  milieu  de  la  âeur  eft 
crochu ,  accompagné  (eulement  de 
trois  étamines  :  il  fe  change  en  un 
fruit  femblable  par  fa  grandeur  & 
par  fa  figure  aux  gonfles  des  fèves  » 
relevé  par  crois  ou  quatre  protubé* 
rances  ,  &  muni  de  deux  écorces  » 
dont  l'extérieure  eft  roufPe,  caflkn- 
te ,  &  de  l'épaifleur  d'une  coque 
d'eeuf  ,  &  l'intérieure  verte  8c 
plus  mince.. 

Le  tamarinier  produit  quelque- 
fois ,  dans  les  étés  fort  chauds,  une 
certaine  fubftance  vif(^ueufe ,  acide 
&  roufsâtre,  t]ui,  lorfqu'elle  eft 
sèche ,  imite  la  crème  de  tartre  par 
Ùl  dureté  &  par  (a  blancheur.  Cec 
arbre  ne  croit  aux  îles  de  l'Améri- 
que ,  que  parceque  les  Efpagnols  l'y 
cranfportèrent  au  commencement 
de  leurs  conquêtes. 

Les  fruits  du  tamarinier  abon«- 
denren  acide.  Belon  dit  que  lorfque 
les  Turcs  &  les  Arabes  font  fut  le 
point  de  faire  un  long  voyage  pen- 
dant l'été  ^  ils  font  provifion  de 
tamarins  pour  fc  défaltérer  :  ils  font 
confire  dans  le  fucre  oudans  le  miel 
des  goulTes  de  tamarins  ,i  foit  vertes 
foit  mûres,  pour  les  emporter  avec 
eux  ,  lorfqu'ils  voyagent  dans  les 
déferts  de  l'Arabie*  Les  irarins  fe 
fervent  aufli  de  cette  confiture  qu'on 
prépare  aujoitrd'hui  en  Amérique;. 

La  pulpe  de  ce  fruit  tft  Don-feu« 
lemenc  rafraichîflànte  y  mais  légère- 
ment  laxative ,  &c  cependant  aftrin* 
eente.  Les  Médecitis  d'Europe*  di- 
lent  que  le  tamarin  tempère  l'acri- 
moniedes  humeurs^ calme  lebouil* 
lonnement  de  la  bile  8c  du  fabg  , 
guérit  les  fièvres  aiguës  «  Ardentes  » 
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^ftîlentielles  8c  la  jauni  (Te  :  il  eft 
aaffi  très  -  recommandé  pour  la 
diarrhée  bilitufe ,  &  il  corrige  fin- 
gaiièremenc  les  vices  des  purgatifs 
trop  acres  Se  trop  Violens.  M.  Geof- 
froy dit  que  ces  fruits  augmentent 
la  vertu  des  médicamens  éméci- 
ques. 

Dans  le  commerce  on  diftingue 
deux  forces  de  pulpe  de  tamarins  : 
l'qne  rougeâtre  ,  qui  vient  de  la 
Perfe  )  de  Beugle  j  &  l'autre  noire- 
brunâtre  qui  vient  du  levant.  L'aci- 
de de  l'une  &  de  Tautre  forte  de 
tamarin  bien  naturel ,  perd  fa  Qua- 
lité purgative  lotfqu'oni  étend  dans 
beaucoup  d'eau»  &  donne  une  boif- 
fon  aufli  délicate  &  aufli  agréable 
que  celle  du  limon. 
iTAMARIS»  ou  Tamarisc  ;  fubftanr. 
mafc.  Tamarifiufi.  Sorte  de  plante 
ou  de  petit  arbre  dont  on  diftingue 
deux  elpèces  principales  ;  fa  voir,  le 
tamarilc  d'Allemagne  &  celui  de 
Narbonne. 

Le  tamarifc  d*Alkmagnt  ou  petit 
tamarifc ,  eft  un  arbrilTeau  qui  croît 
naturellement  en  Hpngrie  »  aux  en- 
virons de  Strasbourg,  de  Genève  & 
ailleurs  »  le  long  des  endroits  humi- 
des &  pierreux  :  il  ne  fouffre  pas 
aifément  la  culture  des  jardins  »  à 
moins  qu'on  ne  le  plante  près  de 
Teauj  alors  il  foutient  bien  l'hiver, 
mais  il  ne  monte  jamais  en  arbre. 
Sa  racine  eft  à  peu  près  de  la  grof- 
feur  de  la  jambe ,  revêtue  d'une 
écorce  un  peu  épaifle  &  fort  amère  : 
elle  pouITe  quantité  de  tiges  fragiles, 
couvertes  d'une  écorce  rougeâtre  , 
raqieufes  »  &  garnies  d*un  grand 
nombre  de  feuilles  femblables  à 
celles  de  la  bruyère  commune ,  ou 
à  celles  du  cyprès  ,  d'une  couleur 
de  veri  de  mer ,  &  d'un  goût  aftrin- 
fient.  Ses  fleurs  font  difpofées  en 
.    cpi  à  l'extrémité  des  tiges  6c  des  ra- 
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mçaux ,  compofées  chacune  de  cinq 
feuilles  ovales ,  d'un  blaHc  purpu- 
rin ,  avec  autant  d'étamines  4  fom« 
mets  arrondis  &  jaunâtres.  A  ces 
fleurs  fuccèdent  de  .petits  fruits 
oblongs  >  pointus ,  triangulaires  » 
qui  contiennent  plufleurs  femences 
menues  &  aigrettées  ;  ces  fleurs 
&  ces  graines  durent  prefque  tout 
l'été. 

Le  tamarifc  de  Narbonne,  ou. le 
tamaris  commun  ,  croît  princi- 
palement dans  les  pays  coauds  y 
comme  en  Italie ,  en  Efpagne  &  en 
Languedoc:  il  pouiTe  pluiieurs  tiges 
qui ,  pour  l'ordinaire ,  font  en  ar- 
brifleau  ou  buiflon^  mais  quelque^ 
fois  ellps  forment  un  arbre  de  la 
grandeur  du  coignaflier.  Cet  arbre 
a  le  tronc  couvert  d'une  écorce 
grife  en  dehors ,  rougeâtre  en  de- 
dans ,  &  le  bois  blanc  :  Tes  feuilles 
font  plus  petites  que  celles  du  tama* 
rifc  précédent.  Cet  arbrifTeau  fleu- 
rit d'ordinaire  trois  fols  l'année , 
au  printems  >  en  été  &  en  automne  : 
il  eft  d'un  aflez  bel  afped ,  à  caufe 
de  fes  fleurs  blanches  purpuriries  » 
grouppées  en  épi  ;  il  fe  dépouille  de 
les  feuilles  pendant  l'hiver,  &  tous 
les  ans  il  en  repoufle  de  nouvelles 
au  printems  ;  il  demande  une  terre 
humide  &  cependant  légère  :  les 
grands  froids  lui  font  contraires  \  il 
fe  multiplie  de  boutures  &  de  re- 
jetons ^  fon  bois ,  fa  racine ,  fon 
écorce  &  fes  feuilles  font  d'ufage 
en  Médecine. 

On  fe  fert  également  des  deux 
efpèces  de  tamarifc.  On  fait  avec 
leur  bois ,  de  petits  barils ,  des  taf- 
fes,  des  gobelets  &  autres  vaifleaux, 
dont  on  fe  fert  pour  contenir  la  li« 
queur  qu'on  doit  boire  ,  laquelle  y 
acquiert  une  vertu  diurétique.  Tou- 
tes les  parties  de  l'arbre  font  efti- 
mées  apéritives  p  ainfi  que  le  iel 
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lixtviel  qu'on  en  retire ,  &  qui  eft 
udcé  dans  lopilation  de  la  rate ,  du 
foie  8c  du  méfentère.  La  nature  de 
ce  fel  a  été  inconnue  jufqu'au  com- 
mencement de  17^9 ,  temps  auquel 
M.  Montet.  célèbre  Chymille  de 
Montpellier  ^  démontra  que  c'étoit 
un  vrai  fel  de  Glauber  abfolument 
pur.  On  prétend  que  le  bois  de  ta- 
marifc  eft  auffi  bon  que  celui  de 
gayac  dans  les  maladies  vénériennes: 
il  convient  encore  contre  tontes  les 
maladies  de  la  peau.  Les  Teinturiers 
fe  fervent  quelquefois  des  fruits  du 
tamarifc,  à  la  place  de  noix  de 
Galle ,  pour  teindre  en  noir. 

TAM  ARO  j  rivière  dltalie  au  Royau- 
me de  Naples  »  dans  la  Pcincipaucé 
ultérbure.  Elle  a  fa  fource  dans 
TApennin  Se  fon  embouchure  dans 
la  Calore  un  peu  au-defTus  de  Bé- 
névent. 

TAMBOUR;  fubftantif  mafculin. 
Timpanum,  Gaiffe  de  forme  cylin- 
drique )  dont  les  deux  fonds  font 
de  peaux  tendues ,  au  fon  de  laquelle 
on  aflemble  rinfancerie  »  on  la  fait 
marchetiOn  l'anime  au  combat  ;&:c. 
Les  baguettes  doivent  être  propor^ 
tionnées  à  la  grojjeur  du  tambour. 
On  bat  le  tambour.  Le  tambour  efl 
pour  tinfanterie  ce  que  la  trompette 
#/?  pour  la  cavalerie. 

On  dit ,  que  le  tambour  appelle  ; 
pour  dire  »  que  le  tambour  bat  pour 
aflfembler  les  foldats  Se  leur  faire 
prendre  les  armes. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment d'un  homme  fur  qui  on  a  rem> 
porté  plnfieuTs  avantages  confécu- 
tifs  dans  le  jeu  ,  dans  la  difpute , 
dans  un  procès  ,  dans  une  affaire , 
ijti*on  Vnttend  tambour  battant. 

On  dit  proverbialement  d'un 
homme  enfle ,  ou  par  maladie  ou 
pour  avoir  trop  mangé,  qu*//  a  le 
rentre  undu  comme  an  tambour. 


TAM 

On  dit  proverbialement  »  enjpar- 
lant  d'une  entreprife  qui  a  beloia 
de  fecret  pour  réuflir ,  Se  que  l'on 
divulgue  mal- a -propos  avant  de 
l'avoir  exécutée ,  que  c*eji  vouloir 
prendre  le  fièvre  au  fon  du  tambour* 

On  appelle  tambour  de  bafque  ^ 
une  forte  de  petit  tambour  qui  n'a 
qu'un  fond  de  peau  tendue  lut  ua 
cercle  de  bots ,  autour  duquel  il  y 
a  des  plaques  de  cuivre  Se  des  gre- 
lots ,  Se  dont  on  joue  avec  le  £out 
des  doigts.  Jouer  du  tambour  de 
bafque.  Danfer  au  fon  du  tambpur 
de  bafque. 

On  dit  proverbialement»  ce  qui 
vient  de  la  flûte  s* en  retourne  au  tam* 
bour  ;  pour  dire  ,  que  des  biens 
acquis  crop  facilement ,  ou  par  des 
voies  peu  honnêtes  ,  fe  dépenfent 
aufG  aifément qu'ils  oht  éié  amaflés* 
Tambour  ,  fe  dit  auffi  de  celui  dont 
la  fonûion  eft  de  battre  le  tambour. 
Se  qui  le  porte  ordinairement  pendu 
à  fon  coté. 

Chaque  compagnie  d'infanterie 
a  un  umbour  particulier^  &  chaque 
'  régiment  un  tambour  major. 

Le  tambour  major  a  la  même  au- 
torité fur  les  autres  tambours, qu'un 
caporal  fur  fon  efcouade.  Il  Jes 
inflruit  des  différentes  manieres.de 
battre  ,  lefquelles  font  en  Fcature  , 
la  générale ,  ta£tBmblée  ,  le  dernier; 
le  drapeau  ,  aux  champs ,  la  marche^ 
la  diane ,  talktrme  ,  ia  chamade  j 
l'appel  j  la  fafcine  où  breloque  pour 
ave'rtir  les  travailleurs  de  fie  rendre 
au  travail ,  le  ban  &  la  retraite* 
C'^ft  lui  qui  commande  les  tam- 
bours pour  les  gardes  ,  pour  les 
détachemens  ,  &  pout  toutes  les 
autres  fondions  où  il  eft  néceflaire 
qu^il  y  ait  des  tambours. 

Le  tambour  major  marche  à  leur 
tète  quand  ils  battent  tous  enfem- 
ble  au  corps  ,  on  pour  la   garde 
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^ns  les  places  Se  penclfiDt  les  roa« 
ces.  U  doit  cous  les  jours  d*exercice 
ou  de  combac  réel ,  êcre  fort  accen- 
cif  au  commandeoienc  du  Major , 
«fiû  de  régler  la  batcerie  fur  les 
mooveoieos  indiqués.  U  a  une  paye 

.    parciculière. 

Tambour  y  fe  die  en  certnes  de 
broderie  »  d'un  inftrumenc  par  le 
moyen  duquel  on  cienc  cèndue  une 
toile  ou  une  écoffe  légère  de  foie  t 
fur  laquelle  on  exécuce  avec  une 
aiguille,  montée  fur  un  manche, 
&  qui  a  fa  forme  parciculière  »  le 
poincdechainecce,  foit  avec  un  fil  de 
foie  nue,  ou  couverte  d'or  ou  d'ar- 
gent ,  &  cela  avec  une  vicefle  & 
une  propreté  furprenanre  ;  avec  ce 
feul  poinc  on  forme  des  feuilles , 
des  âéurs  ,  des  ramages ,  &  une 
infinicé  d'objets  agréables  dont  on 
embellie  Técoffe  deftinée  i  des  robes 
&  autres  ufages. 

Tambour  ,  fe  dit  encore  d'une  avance 
de  menuiferie  avec  une  porte  a«i- 
devant  de  l'entrée  d'une  chambre  » 

'  pour  empêcher  le  vent.  Ouvrir  la 
paru  du  tàmhoar. 

Tambour,  fe  dit  aufli  dans  certains 

.  jeus  de  paume  ,  d'une  avapce  ou 
faillie  de  MaiÇonnerie  faite  en  biais, 
qui  eft  du  coté  de  la  grille  ,  ^  qui 
en  détour nsnt  le  cours  de  la  balle , 
la  rend  plus  difficile  si  juger.  La  balle 
a  donné  dans  le  tambour. 

Tambour,  eo  termes  d'horlogerie  , 

fe  dit  du  cylindre  fur  lequel  eft 

roulée  la  corde  ou  U  chaîne  qui  fert 

à. monter  une  montre  ,  une  hor« 

'    loge. 

Tambour  ,  fe  dit  de  chaaune  des 
aifife^  de  pierres  cylindriques  qui 
compofenLie  fût  d'une  colonne* 
Tambour  «  en  termes  de  Maiine,  fe 
dit  d'un  aiTemblage  de  plu£eurs 
plancha  clouées  fur  les  joutereaux 
de  l*éperon  »  ûc  (^  fervent  à  rom- 
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pre  les  coups  de  mer  qui  donnent 
lîir  cette  partie  de  la  proue. 
Tambour,  en  termes  d'Anatomie, 
fe  dit  de  la  partie  de  l'oreille  qu'on 
appelle  âutremetH  tympan»  C'eft  une 
pellicule  mince ,  tranfparente  &  un 
peu  plate  ,  dont  le  bord  eft  rond  Se 
rot  te  ment  engagé  dans  la  raSnure 
orbiculaire  qui  diftingue  le  conduic 
ofleux  de  l'oreille  externe  d'avec  Ix 
caifle  du  rambour.  Elle  eft  très-ban- 
dée  ou  tendue ,  fans  être  tout  i  faic 
plate  ;  car  do  coté  du  condnit  exter- 
ne I  elle  a  une  convexité  légèrement 
pointue  dans  le  milieu  ^  &  du  coté 
de  la  caifle  elle  a  une  concavité  qui 
va  pareillement  en  pointe  dans  le 
milieu. 

Cette  membrane  en  partie  con- 
nue dès  le  temps  d'Hippocrate,  eft 
fituée  obliquement.  La  partie  fupé- 
rieure  de  fa  circonférence  eft  tour- 
née en  dehors  ^  &  la  partie  infé- 
rieure eft  tournée  en-dedans ,  con* 
formément  â  la  dtreâbion  de  la  raw 
nure  ofleufe.  Elle  eft  compofée  de 
lames  rrès-fines  &  très-adroicemenc 
collées  enfembles ,  arrofées  de  vaif- 
feaux  fanguins  découverts  &  injec- 
tés   par  Ruifch.  La  lame  externe 
eft  une  produâion  de  la  peau  &  de 
répiderme  du  conduit  auditif  ex- 
terne. Or  les  en  peut  tirer  enfemble 
comme  un  doigt  de  gant ,  &  la  lame 
'  interne  n'eft  que  la  continuation  du 
pétiofte  de  la  caifle^On  peut  encore 
divifer  chacune  de  ces   lames  et» 
d'autres,  principalemenr  après  avoir 
fait  macérer  b  membrane  entière 
dans  de  l'eau.  EUe  eft  couverte  ex- 
térieurement d'une  toile  mucilagi- 
neufe  très-épaifle  dans  la  première 
enfance, 

L'Enfoncement  du  centre  de  Ix 
membrane  du  tambeor  ou  peau  dit 
tympan ,  fe  fait  par  l'attache  de  l'of-^ 
felet  appelé  martc^Uyàoat  le  naaor 
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che  eft  fortemenc  collé  si  la  face  in- 
terne de  la  membrane  ,  depuis  '  la 
•  partie  fapérieare  de  fa  circonféren- 
ce jufqu  au  centre  où  eft  actacbé  le 
bout  du  manche. 

Le  périofte  du  tympan  produit 
celui  des  oflelets  j  il  devient  afTez 
vifible  par  Tinjeâion  anatomique 
qui  fait  paroîcre  des  vaideaux  capil- 
laires crès-diftinâ;ement  ramifiés  fur 
la  furface  de  ces  olTelets.  Il  fe  con- 
tinue fur  les  deux  fenêtres  &  s*in- 
iînue  dans  le  conduit  d'Euftachi  où 
il  s'efFace  en  fe  confondant  avec  la 
membrane  interne  du  conduit. 

On  fait  des  gens  qui  peuvent 
éteindre  une  bougie  en  faiiant  for- 
tir  de  l'air  par  lé  conduit  de  l'oreille, 
<l*autres  en  fumant  j  en  font  forcir 
de  la  fumée  de  tabac. 

Quelques*  uns  croyent  que  cela 
ne  peut  arriver  que  parceque  le 
tympan  eft  percé  \  mais  la  perfora- 
tion du  tympan  cauferoit  une  fur- 
diré  quelque  tempsaprès  ,ce  qui  eft 
contraire  aux  obfervations.  D'autres 
veulent  avec  Dionis^  que  la  mem- 
brane du  tambour  ne  tient  pas  éga- 
lement à  toute  la .  circonférence  du 
cercle  ofleux  dans  lequel  elle  eft  en- 
châflée  j  mais  qu'il  y  a  â  la  partie 
fupérieure  un  endroit  auquel  elle 
£ft  moins  collée^  8c  par  où  quelques- 
uns,  peuvent  faire  pafTer  la  fumée 
qu'ils  ont  dans  la  bouche.  Il  eft  cer- 
tain qu'il  faut  qu'il  y  ait  alors  quel- 
que ouvertuce  j  mais  Dionisne/dit 
point  avoir  vu  cet  endroit  décolé  ou 
détaché  dont  il  parle.  Divers  Ana- 
tomiftes  l'ont  inutilement  cherché 
avec  beaucoup  de  foin  Se  dans  plu- 
fleurs  fajets  :Valfalva,en  faifant  des 
injeâions  dans  le  canal  d'Euftachi  » 
•  n*a  jamais  pu  faire  pafler  aucune 
liqueur  dans  le  conduit  de  l'oretlle; 
mais  cette  expérience  ne  prouve 
ûea  contre  le  paflàge  de  la  fumée 
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ou  de  l'air.  Il  croit  pourtant  avoiif 
trouvé  un  pafTage  dans  un  autre  en- 
droit du  tambour  ,  dans  des  t|tes 
de  perfonnes  mortes  de  maladie  8c 
de  mott  violente.  Cowper  aflTure 

3u  on  trouve  cette  ouverture  à  l'enr 
roit  fupérieur  de  cette  membrane* 
Rivinus  &  quelques  autres  foutien* 
nent  que  le  tambour  eft  percé  dans 
l'endroit  où  le  manche  du  marteau 
s'attache  i,  fa  tète  ,  &  que  c'eft  par 
là  que  la  fumée  du  tabac  pafTe.  Ce- 
pendant plûfieurs  Anatdmiftes  du 
premier  ordre  cherchent  en  vain  ce 
petit  trou  oblique  dont  parle  Rivi-- 
nus,  &  ce  n'eft  vraifemblablemenc 
qu'un  jeu  de  la  nature  ^  car  Ruifch 
ditavoirremplila  caifte  du  tambour 
de  vif  argent  par  le  canaf  d'Euftachi  ^ 
&  que  rien  de  ce  métal  fluide  ne  trou- 
va dKTue  vers  l'oreille  extérieure. 
On  ne  regarde  plus  la  membrane 
du  tambour  comme  le  principal  ot- 
gane  de  l'ouïe ,  depuis  une  expé* 
>  rience  qu'on  fit  à  Londres  fur  deux 
chiens  »  &  qui  eft  mentionnée  dans 
Willis  Se  dans  les  aâes  de  la  Sor 
ciété  royale.  On  prit  deux  chiens  p 
on  leur  creva  le  tympan  j  8c  ils 
n'entendirent  pas  moins  bien  qu'au- 
paravant, la  vbjx  de  ceux  qui  les 
appelaient  ;  cependant  peu  de  temps 
après  ils  perdirent  l'ouïe.  Peut  être 
cette  membrane  fert  elle  de  prélude 
ou,  de  préparation  â  l'ouïe  -  même. 
Derham  penfe  qu'un  de /es  grands 
ufages  eft  de  proportionner  les  fons 
à  l'organe  intérieur  j  que  par  fa  ren- 
fion  &  fon  relâchement ,  elle  fe  met 
àl'uniflbn  avec  toutes  fortes  de  ions» 
comme  la  prunelle  fe  proportionne 
aux  divers  degrés  de  lumière.  Une 
preuve  de  l'ufage  de  cette  tenfion  & 
de  ce  relâchement  de  la  membrane 
du.  tambour  pour  entendre  diftinc- 
tement  les  fons ,  c'eft  que  les  foucds 
entendent  plus  facilementau  milieu 

d'un 
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^an  grand  bruit.  Or ,  fàivant  Der- 
lum  qui  a  fait  fur  ce  fujei  de  pro- 
fondes recherches  ,  voici  la  ma- 
nière dont  les  impreflions  du  Ton  fe 
communiquent  au  nerf  auiiciF. 

Premièrement  elles  agiflênc  fur 
le  tympan  &  fur  le  marteau*) en- 
fuite  le  marteau  agit  fur  Tenclume} 
celui-ci  fur  i  os  orbiculaire  &  fur 
rétrier  ;  ic  enfin  1  écrier  communi- 
que cetce  a&ion  au  nerf  auditif  ; 
car  la  bafe  de  Terrier  ne  couvre  pas 
feulement  la  fenêtre  ovalaire  au- 
dedans  de  laquelle  le  nerf  eft  fitué, 
mais  une  partie  du  nerf  même  fe 
répand  fur  cette  bafe.  Il  eft  vrai- 
femblable  que  c'eft  -  là  la  manière 
dont  fe  fait  l'ouïe ,  ajoute*t-il ,  par- 
ceque  le  tympan  étant  remué  »  on 
peut  voir  tous  les  petits  ofTelets*  fe 
cemuer  en  même  tems ,  êc  poufler 
la  bafe  de  Tétrier  alternativement 
dehors,  dans  le  trou  &  dans  la  fe- 
nêtre ovalaire.  On  le  voie  dans  la 
taupe  *y  on  le  peut  voir  auffi  dans  les 
oreilles  des  autres  animaux  avec 
ibin ,  &  de  manière  que  les  parties 
gardent  leur  fituation  naturelle. 

Le  tympan  eft  bandé  &  relâché 
par  le  moyen  des  petits  mufclesqui 
s'attachent  au  marteau  :  mais  com- 
fnent  cette  membrane  fe  bande  & 
fe  relâche  t-elle  fi  promptement? 
Comment  communique  -  t  -  elle 
fans  notre  volonté  &  avec  tant  de 
proporrion ,  les  divers  tremblemens 
de  Vair  aux  autres  parties  de  l'o- 
f  eille  interne  ?  C'eft  ,  répond*-on  , 
une  membrane  fèche,  mince,  tranf- 
parente^  ces  conditions  la  rendent 
crès-propre  à  cet  ufage  ;  s'il  lui  fur- 
vient  quelque  altération  en  ces  qua- 
lités ,  il  arrive  des  duretés  d'oreil- 
les }  tout  cela  eft  vrai  ^  mais  tout 
cela  n'explique  point  une  infinité  de 

{phénomènes  qui  concernent  l'ouïe  ^ 
es  fbns  &  la  raufiqu^. 
Tom  XXV IL 
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Les  ufàges  que  quelques  Anato- 
miftes  affigneut  au  tympan ,  comme 
les  feuls  &  les  principaux ,  favoir 
de  fermer  l'entrée  i  1  air  froid  du 
dehors  »  d  la  poufiière  &  i  d'autres 
chofes  nuifibles  ^  ne  font  que  des 
ufages  fubalternes  ou  du  fécond  or-> 
dre  :  c'eft  comme  fi  l'on  difoit  que 
la  peau  d'un  tambour  ne  fert  qu*i 
empêcher  qu'il  n'entre  de  l'air  Se  de 
la  poufiière  dans  la  caifle. 

TAMBOURIN  i  fubftantif  mafculîn. 
Sorte  de  tambour  moins  large  ic 
plus  long  que  le  tambour  ordi- 
naire ,  fur  lequel  on  bat  d'une  feulo 
main ,  &  qu  on  accompagne  ordi- 
nairement avec  la  petite  flûte  pouc 
danfer.  Jouer  du  tambourin. 

Tamboi;rin  ,feditaufli  d'une  forte  de 
dan(e  dont  l'air  eft  très-gai  &  fe  bat  à 
deux  itm^svïh.DanfcrU  tambourin. 

Tambourin  ,  fe  dit  encore  de  celui 
qui  joue  du  tambourin. 

On  difoit  autrefois  tabourin  ,  & 
il  s'eft  confervé  dans  ce  proverbe  , 
il  vi^nt  comme  tabourin  à  noces ^  qu'on 
dit  en  parlant  d'un  homme  qui  fur- 
vient  à  propos  dans  quelqueoccafion. 

TAMBOURINER;  verbe  neutre  de 
la  première  conjugaifon  ,  lequel 
fe  conjugue  comme  Chanter.  Bat« 
tre  le  tambour  ou  le  tambourin.  Il 
ne  fe  dit  propremenr  que  des  petits 
enfans  lorfqu  ils  battent  de  petits 
tambours  qui  leur  fervent  de  jouets. 
Ces  enfans  ne  font  que  tambouriner. 
La  prenoière  fyllabe  eft  moyenne^ 
les  deux  fui  vantes  brèves,  &  la  der- 
nière longue  ou  brève  Foyer  Vlrbe. 

TAMBOURINEUR ifubft.  maf. Ter- 
me de  mépris.  C ^lui  qui  tamboi  rne. 
On  dit  proverbialement  d'un 
homme  qui  pour  fes  intérêts ,  mé- 
nage avec  bâfleffe  jufqu'aux  per- 
fonnes  les  plus  méprifables  ,  qu'i/ 
fait  fa  cour  au  vaUt  du  valet  du  tamn 
bêurmcifr. 
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7AMER  }  civière  d  Angleterre  qui  a 
la  lource  dans-  le  comié  de  Devon 

?u  elle  fépare  de  la  province  de 
lornouailte  ,  &  Ton  embouchure 
dans  laMincheàPlymouth. 
TAMERLAN  ,  appelé  par  les  fiens 
Timour-Lcne  ou  Timour  le  Boiteux  ^ 
iioix  fils  d'un  berger  ,  fuivant  les 
uns,  &  ilTu  du  fang  royal,  fuivant 
les  autres  :  il  naquit  en  1557  dans 
la  ville  de  Cash  ,  territoire  de  Tan- 
cienne  Sogdiane  où  les  Grecs  péné- 
trèrenc  autrefois  fous  Alexandre,  & 
où  ils  fondèrent  des  Colonies.  Son 
courage  éclata  de  bonne  heure  j 
fa  première  conquête  fut  celle  de 
Balle ,  capitale  du  CorafTan,  fur  les 
frontières  de  la  Perfe.  De  là  il  alla 
fe  rendre  maître  de  la  province  de 
Candahar.  11  fubjugua  toute  l'an- 
cienne Perfe  ,  &  retournant  fur  fes 
{»as  pour  foumectre  les  peuples  de 
a  Tranfoxane  ,  il  prit  Bagdad.  Il 
patfa  enfuite  aux  Indes ,  les  fournit 
Si  fe  faiiit  de  Déli  qui  en  étoit  la 
capitale.  Vainqueur  des  Indes ,  il  fe 
jette  fur  la  Syrie ,  il  prend  Damas. 
Il  revole  à  Bagdad  déjà  foumife',  Se 
qui  vouloir  fccouer  le  joug ,  il  la 
livre  au  pillage  &  en  fait  palier  les 
habitans  au  ni  de  l'épée.  On  dit 
qu  il  y  périt  plus  de  800000  perfon- 
nés  :  elle  fut  entièrement  détruite. 
Les  villes  de  ces  contrées  étoient 
atfémenc  rafées  Se  fe  rétablitToient 
de  même  j  elles  n'étoient  que  de 
briques  féchées  an  foleil.  Ce  fut  au 
milieu  du  cours  de  fes  vi&oires  , 
.  que  l'Empereur  grec  qui  ne  trou- 
voie  aucun  fecours  chez  les  Chré- 
tiens ,  s  adreiTa  au  Héros  tartare. 
Cinq  Princes  Mahomét|ns  que  Ba- 
jazer  avoir  dépofTédés  vers  les  rives 
du  PontEuxin  ,  imploroient  dans 
le  même  temps  fon  fecours.  Ta* 
. .  merlan  fut  fenfible  â  ce  concours 
d'Ambadadeurs  j  mais  il  ne  les  re*. 
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çncpas  également»  Ennemi  déclaré 
du  nom  chrétien  Se  admirateur  >  de 
Bajazet,  il  ne  voulut  le  combattre 
qu'après  lui  avoir  envoyé  des  Am-» 
bafladeurs  pour  le  fommer  d'aban- 
donner  le  fiége  de  Conftantinople  » 
&  de  rendre  juftice  aux  Princes  Mu* 
fulmans  dépoflfédés-  Le  fier  Bajazet 
reçut  ces  propoHtions  avec  colère  Se 
avec  mépris.  Tamerlan  furieux  de 
fon  coté  ,  fe  prépara  à  marcher 
contre  lui  :  après  avoir  traverfé 
l'Arménie,  il  prit  la  ville  d'Arein- 
ue  &  fit  pafler  au  fil  de  l'épée  les 
abitans  Se  les  foldats.  De  là  il  alla 
fommer  la  garnifon  de  Sebafte  de  fe 
rendre  \  mais  cette  ville  ayant  re- 
f ufé  j  il  l'abandonna  à  la  fureur  du 
foldat.  Il  permit  de  mallacrer  tout, 
Â  la  réferve  des  principaux  citoyens 
qu'il  voulut  qu'on  lui  amenât ,  pour 
les  punir  comme  les  premiers  au«> 
teurs  de  la  té(iftance.  Après  qu^on 
leur  eut  lié  la  tête  aux  cuiflès^on 
les  jeta  dans  vtne  foflè  profonde  que 
l'on  couvrit  de  poutres  &  de  plan- 
ches fur  lefquelles  on  |eta  de  la 
terre ,  afin  qu'ils  fouffriifent  plus 
long-temps  dans  cet  afiFreux  abyme^ 
&  qu'ils  fenti^Tent  routes  les  hor* 
reurs  du  défefpoir  Se  de  la  nnorr.. 
Après  avoir  raie  Sëbafte,  il  s'avarça 
vers  Damas  &  Alep  qu'il  traita  de 
la  même  manière  ,  enlevant  des  ri* 
cheil'es  infinies  ,  &  emmenant  une 
multitude  innombrable  de  captifs. 
Ayant  demandé  inutilement  au  Sul- 
tan d'Egypte  de  lui  abandonner  la 
Syrie  &  la  Paleftine ,  il  s'en  empara 
à,  main  armée.  Il  entra  enfuite  dans 
rÉgypte,  porta  fes  armes  viCtocieu- 
fes  |afqu'à  la  ville  du  Caire  dont  il 
tira  des  itréfors  immenfes.  Cepen- 
dant il  s'approcboit  de  Bajazet;  les 
deux  Héros  fe  rencontrèrent  dat^  la  v 
plaine  d'Ancyre  en  Phrygie  ,  en 
1403.  On.tivre  baiaiUe  Se  Bajazec 


/ 


TAM 

«ft  vaincu  &  fait  ptifoonier.  Lé  Vain- 
queur l'ayant  envifagé  attenûve- 
inent  die  â  fes  foldats  :  tfi-ce  là  ce 
Baja^^cc  qui  nous  a  injulté  f  Oui  , 
répondit  le  captif,  cUJl  moi,  &  il 
te  Jiid  mal  d'outrager  ceux  que  la 
fortune  a  humiliés.  Tamerlan  lui 
ayant  demandé  comment  il  rauroic 
traité  C  la  fortune  lui  avoir  été  fa- 
vorable :  je  t'aurois  renfermé  ,  lui 
répondit  ii ,  dans  une  cage  de  fer  ;  Sr 
auflî-tôr  le  vainqneur^le  condamna  â 
la  même  peine ,  fi  Ion  en  croit  les 
annales  turques.  Les  auteurs  Arabes 
prétendent  que  ce  Prince  fe  faifoii 
yerferi  boire  par  l'époufe  de  Ba- 
jazet  à  demi  nue j  &  c'eft  ce  quia 
donné  lieu  â  la  table  reçue  »  que 
Jes  Sultans  ne  fe  marient  plus  de 
.puis  cet  outrage.  11  eft  difficile  , dit 
M.  de  Voltaire,  de  concilier  la  cage 
de  fer  &  l'aStont  brutal  fait  à  la 
femme  de  Bajazet  avec  la  générb- 
fué  que  les  Turcs  attribuent  à  Ta- 
merlan. Ils  rapportent  que  le  vain- 
queur étant  entré  dans  Pi ufe ,  capi- 
tale des  États  turcs  afiatiques  ,  écti* 
vit  à  Soliman  ,  fils  de  Bajazet ,  une 
lettre  qui  eût  fait  honneur  à  Alexan- 
dre. Je  veux  oublier  ,  dit  Tamer- 
lan dans  cette  lettre,  que f ai  été 
.1  ennemi  de  Bajazet  ,  je  fervirai  de 
pire  à  fes  en/ans  ^pourvu  qu'ils  at» 
tendent  les  effets  de  ma  clémence  ; 
mes  conquêtes  mefuffifent ,  &  de  nou- 
y  elles  faveurs  de  V  inconfiante  fortune 
ne  me  tentent  point.  Les  Turcs  difent 
encore  que  Tamerlan  n'étant  pas 
écouté  de  Soliman  ,  déclara  Sultan 
un  autre  fils  de  Bajazet,  en  lui  di- 
sant ,  reçois  l^ héritage  de  ton  père  , 
une  ame  royale  fait  conquérir  des 
Royaumes  &  les  rendre.  Les  Hifto- 
riens  Orientaux  »  ainfi  que  les  nô- 
tres ,  mettent  fouvent  dans  la  bou« 
che  des  hommes  célèbres ,  les  pa- 
roles qu'ils  n'ont  jamais  pronou- 
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céés.  La  prétendue  magnanimitéde 
Tamerlan  n'étoic  pas  lans  doute  de 
la  modération  :  on  le  vit  bientôt 
après  piller  la  Phrygie,  llonie  ,  la 
Bichynie.  Il  repaila  eniuite  TEu-'^ 
phrate  &  retourna  dansSamarkandft 
qu'il  regardoit  conime  la  capitale 
de  Tes  vaftes  États.  Ce  fut  dans 
cette  ville  qu'il  reçut  Thommage  de 
plufieurs  Piinces  de  TAfie ,  &  ram«^ 
badàde  de  plufieurs  Souverains.  Non 
feulement  l'Empereur  Grec  ,  Ma^ 
nuel  Paléologue ,  y  envoya  fes  Am- 
bafiàdeurs  \  mais  il  en  vint  de  la 
part  de  Henri  III y  Roi  de  Caftille, 
11.  y  donna  une  de  ces  fêtes  qui  ref- 
femblent  à  celles  des  premiers  Rois 
de  Pçrfe.  Tous  tes  ordres  de  l'État, 
tous  les  artifans  paderent  en  revue 
chacun  avec  les  marques  de  fa  pro- 
feffion*  Il  maria  tous  fes  petits- fils 
Se  toutes  fes  petites  filles  le  même 
jour.  Enfin  il  mourut  dans  une  ex- 
trême vieillede,  après  avoir  régné 
treute-fix  ans ,  plus  heureux  par  fa 
longue  vie  &  par  le  bonheur  de 
fes  petits-^fils ,  qu'Alexandre  auquel 
les  Orientaux  le  comparent  j  mais 
fort  inférieur  au  Macédonien,  en 
ce  qu'il  naquit  chez  une  nation  bar* 
bare  ,  &  qu'il  déti uifit  beaucoup  de 
villes ,  corn  me  Genghiskan ,  fans  en 
bâtir.  Je  ne  crois  point  d  ailleurs , 
dit  THiftorien  déjà  cité ,  que  Ta- 
merlan fût  d'un  naturel  plus  violent 
qu'Alexandre.  Un  fameux  Pucte 
Perfan  étant  dans  le  même  baia 
que  lui  avec  plufieurs  Courtifans , 
&  jouant  à  un  jeu  d'efprit  qui  con- 
fiftoit  à  eftimer  en  argent  ce  que  va- 
loi  t  chacun  d'eux  ;  je  vous  efiïmc 
trente  afpres  ^  dit-il  au  enand  Kam. 
Laferviette  dont  je  m'efjuie  Us  vaut , 
répondit  te  Monarque  \  mais  cefl 
auffî  en  comptant  laferviette ,  répar- 
tit Homédi.  Peut-être  qu'un  Prince 
qui  laifibit  prendre  ces  innocentes 
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libertés ,  n*avoit  pas  ua  fonds  ie  na- 
turel entièremenc  féroce  j  mais  on 
fe  familiarîfe  avec  les  perits  &  on 
égorge  les  autres.  Ses  nls  partagè- 
rent entr'eux  Tes  conquêtes. 

TâMING  'y  ville  de  la  Chine  dans 
la  province  de  Pékin  donc  elle  eft 
la  feptième  Métropole.  Il  y  a  dix  au- 
tres villes  dans  fon  département. 

TâMIS^  fubftantif  mafculin.  CVi^r£i/72. 
Ëfpèce  de  fa»  qui  fert  â  pafFer  des 
matières  pulvénfées ,  pour  en  répa- 
rer les  parties  les  pfus  fines  des  plus 
grodières.  On  s'en  fert  auffi  pour 

.  couler  les^liqueurs  compofées  &  en 
6ter  le  marc.  Le  tamis  eft  fait  d'un 
cercle  de  bois  mince  &  large  â  dif- 
crétion ,  au  milieu  duquel  eft  placé 
un  tidu  de  toile  de  foie  ^  de  crin  j 
ou  de  quelque  autre  toile  claire^fni- 
Tant  l'ufage  qu'on  en  veut  faire. 
C'eft  dans  la  partie  fapérieure  du 
tamis  que  l'on  met  la  drogue  pulvé- 
rifée ,  &  où  l'on  verfe  la  liqueur 
qu'on  veut  épurer.  Lorfque  les  dro- 
gues qu'on  a  deflfein  de  tamifer^ 
s'évaporetit  facilement,  on  mec  un 
couvercle  au  tamis ,  quelquefois 
touc  de  bois^  &  quelquefois  avec 
le  cercle  de  bois  &  le  deffus  de  cuir. 
On  dît  figurément  6c  familière- 
ment ,  qvLun  homme  a  pajfé  par  ie 
tamis  ;  pour  dire,  qu'on  Ta  examiné 
fur  fa  doârrine  &  furfes  mœurs. 
La  première  fyllabe  eft  brève  & 
la  féconde  longue. 

TAMISE  i  (la  )  rivière  la  plus  confi- 
dérable  d'Angleterre.  Elle  fe  forme' 
des  rivières  de  Tama  &  d'Ifis  qui  (e 
joignent  auprès  de  Dorceftte ,  dans 
le  comté  d'Oxford  ,  &  va  enfuite 
fe  Jeter  dans  la  mer  d'Allemagne , 
après  avoir  arrofé  Londres.  C'eft  la 
rivière  d'Europe  la  plus  avantageufe 
pour  la  navigation  ,  les  plus  grands 
navires  pouvant  la  temou^er  jufqu'à 
Londres. 
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TAMiSâ  ,  ÉE  j.  participe  paflSf. Tôy;' 
Tamiser. 

TAMISER  ;  verbe  aftif  de  la  pre-' 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con*^ 
jugue  comme  Chamter.  PalTer pat 
le  tamis.  Tartiifer  de  la  farine. 

TAMLING  ;  voy^^TACH. 

TAMMESBRUCK  ;  petite  ville  d'At*^ 
lemagne  dans  la  Thuringe,  près  de* 
rUnftrut ,  d  crois  lieues  j  fud-eft  ^ 
de  Mulhaufen. 

TAMOATA  j  fubftantîf  mafculin.^ 
Poiifon  de  rivière  du  Brefîl ,  que 
les  Portugais  nomment  foldido  :  il 
eft  de  couleur  de  fer ,  fur^tout  â  la^ 
tète.}  il  eft  long  de  cinq  doigts  :  fa 
tète  eft  faite  à  peu  près  commet 
celle  d'une  grenouille  j  fa  bouche 
eft  petite  Se  fans  dents ,  garnie  de 
deux  barbillons  longs  d'un  doigt;" 
fes  yeux  font  petits ,  l'iris  en  eft 
doréd  ^(fa  peau  eft  une  efpèce  de  cui" 
rafte  garnie  d'écaillés  oblongues,  fi-^ 
nemenc  dentelées  tout  autour,&dif-' 
tribuées^n  quatre  rangs.  Ce  poifToa 
pa^e  pour  erre  un  manger  délicieux^ 

TAMPON  ;  fuftantif  mafculin.  06^ 
turamencum.  Bouchon  »  morceau  de 
bois  ,  fervant  i  boucher  un  tuyau  y 
un  muid ,  une  cruche ,  ou  queU 
qu'autre  forte  de  vaifleau.  Un  tam^^ 
pon  de  bois.  Boucher  un  fufil  avec  um 
tampon  de  hège^ 

Il  fe  dit  aufti  d'cm  bouchon  fait 
avec  du  linge  ou  du  papier.  Uni 
tampon  de  papier^ 

Tampon  ,  fe  dit  en  termes  d*împrî-  ^ 
meurs  en  raille  douce ,  d'un  morceau 
de  linge  tortillé  qui  fert  â  appliquer 
l'encre  fur  la  planche. 

TAMPONNÉ,  ÉÈ;  participe  paflîf. 
Voyei  Tamponner. 

TAMPONNER  ;  verbe  aûif  de  1* 
première  conjugaifon  ,  lequel  *  fe 
conjague  comme  Chanter.  Obtu^ 
rare.  Boucher  avec  un  tampon.  Tam^ 
ponner  une  cruche  d^builté 
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La  première  fyllabe  eft  moyebne,  t 
la  féconde   brève  &  la  troisième 
longue  ou  brève.  Vcye\  Vbrbb. 

TAMWORTH  j  perire  ville  d'Angle- 
terre dans  le  comté  de  Scatford  ^  à 
30  lieues  ,  nord-oueft,  de  Londres. 
Elle  a  deux  dépurés  au  Parlemenr. 

TAN  )  fubftancif  mafculin.  Êcorce  de 
chêne  moulue  avec  laquelle  on  pré- 
pare les  gros  cuirs/ 

Le  can  nouveau  eft  le  plus  eftimé, 
car  lorfqu'il  eft  vieux  &  furanné  , 
il  perd  une  partie  de  fa  qualité  qui 
le  rend  propre  à  condenfèr  où  a 
'  boucher  les  pores  du  cuir  \  de  forte 
que  plus  on  laiiTe  les  peaux  dans  le 
tan  plus  elles  acquièrent  de  force  & 
de  fermeté* 

jANAÏDEj  adjedif  féminin  &  terme 
de  Mythologie.  Surnom  de  Vénus  : 
Clément  Alexandrin  dir  qu  Artaxer- 
ces  Roi  de  Perfe ,  fils  de  Darius,fut 
le  premier  qui  érigea  i  Babylone , 
à  Saze  ^  ici  Ecbacane  »  la  ftatue  de 
Vénus  Tanaïdc ,  &  qui  apprit  par 
foti  exemple  aux  Perfes,aux  Baâres, 

.    &  aux  peuples  de  Damas  &  de  Sar- 
des ,  qu'il  falloir  Thonorer  comme 
DéetTe.  Cerre  Vénus  étoit  particu- 
lièrement yénérée  ches^  les  Acmé- 
oiens ,   dans  une  contrée  appelée 
Tanaïtis  ,    près  d«  âeuve  Cyrus , 
d'où  la  Oéelfe  avoir  pris  fon  fur- 
tiom,  &  d'où  fon  culte  a  pu  pafler 
chez  les  Perfes.  C'étoit  la  divinité 
tutélaire  des  efclaves  de  l'un  &  de 
l'autre  fexe»  les  perfonnes  mêmes  de 
condition  libre  confacroient  leurs 
£Ues  à  cette  Oéeflfè  ;  &  en  vertu  de 
cette  confécration  ,  les  filles  étoient 
autorifées  par  la  loi  a  accorder  leurs 
faveurs  â  un  étranger  avant  ,  leur 
mariage,  fans  qu'une  conduite  audi 
.  extraordinaire  éloignât  d'elles   les 
prérendans. 

T ANAIS  ;  ancien  nom  d'un  fleuve  qui 
répare  l'Europe  de  TAfie  &  quis'ap- 
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pelle  aujourd'hui  le  Don.  f^oy.DoK. 
TANAlSlEi  fubftantif  féminin.  Ta^ 
nacctum.  Pl^te  qui  croît  prefque 
par-rout  »  le  long  des  chemins  & 
des  prés ,  dans  les  champs  &  aux 
bords  des  lieux  humides  :  fa  racine 
eft  longue ,  ligneufe  >  fibrée,  fer- 
pentante  &  vivace  \  elle  poufle  des 
tiges  rondes,  rayées,  moelleufes  & 
un  peu  velues  :  fes  feuilles  font 
grandes  ,  longues  ,  ailées ,  ornées 
de  découpures  oui  font  difpofées 
par  paires,  &c  dentelées  en  leurs 
Dords*}   leur  couleur  eft  verte  jau' 
jiâtre,  elles  ont  une  odeur  forte  d^ 
une  faveur  amere  :  fes  fleurs  nâiflent 
en  Juillet  &  Août  aux  fommets  des 
tiges ,  par  gros  bouquets  arrondis  » 
rangés  en  ombelle ,  compufés  clia- 
cun  de  plufieurs  fleurons  évafés  Se 
dentelés  par  le  haut ,   d'une  belle 
couleur  jaune  dorée ,  luifante ,  ra- 
rement blanche,  &  foutenus  par  un 
calice  écailleox  :  à  ces  fleurs  fuccc-« 
dent  des  femences  menues ,   ordi- 
nairement oblongues  &  qui  noir«- 
ciflent  en  muriflfanr* 

Toute  la  plante  a  une  odeur  forte, 
défagréabie ,  6c  un  goût  amer.  On 
trouve  quelquefois  des  pieds  de 
tanai(îe  dont  les  feuilles  font  dé- 
coupées, menues  &  comme  frifées, 
qu'on  appelle  tanaijie  angloîfc  ou 
crépue.  Ce  n'eft  qu'une  variété  de  la 
précédente  qu'on  cultive  dans  les 
jardins  à  caufe  de  fa  beauté  :  la 
couleur  des  feuilles  de  cette  plante 
varie  aufli  \  de-  là  le  tanaçetum  verji* 
(^/ordeParkinfon,qui  fait  une  autre 
variété  panachée  de  blanc  &  de  vert. 
La  tanaifie  eft  regardée  comme 
ftomacale  ,  fébrifuge ,  fudorifique  ^ 
carminative  &  apéritive.  On  a  des 
exemples  que  rinfufion  de  fes  feuilles 
provoque  les  menftrues  &  nettoie 
rrès-bien  les  conduits  urinaires,  àC 
que  fon  fuc  pris  à  la  dofe  de  quatre 
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onces  convient  dans  les  pâles  cOu-- 
leurs  &  rhidropifie.  On  crouve  dans 
les  boutiques ,  une  eau  dilhllée  de 
cette  plante  y  dont  on  fait  ufage 
dans  les  potions  anci-vermtncufes. 
On  fait  avec  fes  feuilles  ,  une  con- 
ferve  utile  pour  1  epilepde  6c  pour 
le  vertige.  Dans  quelques  pays  du 
nord  ,  on  fait  vers  le  temps  de 
Pâques  ,  des  gâteaux  où  l'on  fait 
entrer  le  fuc  ëc  les  jeunes  feuilles 
de  cette  plante  :  on  s'en  ferr  difent 
les  continuateurs  de  la  matière  me-' 
dicalc  j  pour  fortifier  l'eftôoiac  >  & 
difliper  les  vents  que  les  aliments 
du 'Carême  engendrent  ordinaire- 
ment. Bien  des  perfonnes  fubfti tuent 
la  femence  de  la  tanaifie  à  celle  de 
la  poudre  aux  vers  \  mais  elle  eft 
bien  moins  amère  ,  par  conféquent 
beaucoup  moins  anti-vermineufe. 

Quant  â  Tufage  extérieur  de  la 
tanailie ,  on  eftime  fon  fuc  pour 
les  engelures  des  mains  >  pour  les 
dartres  &  pour  la  teigne  :  en  cata- 
plaftne  elle  convient  pour  les  fou- 
lures &  les  entorfes.  On  prétend  à 
.  Paris  ,  que  cette  plante  étant  mife 
autour  du  lit  ou  entre  deux  matelas, 
tue  &  chafTe  les  puces  &  les  punai- 
fes.  On  fait  un  vin  de  tanaifie  »  utile 
pour  les  rhumatifmes ,  &  pour  fo- 
menter (es  jambes  des  hydropiques. 
TANAQUILLE,  appelée  aurtî  Ce- 
•  cilié,  femme  de  Tarquin  l'An- 
cien ,  née  à  Tarquinie ,  ville  de 
Tofcane  •  fur  mariée  à  Lucumon  , 
fils  d'un  bonome  qui  s'étoit  réfugié 
dans  cette  ville ,  après  avoir  été 
chalfé  He  Corinthe  ,  fa  patrie.  Ces 
deux  époux ,  dévorés  l'un  &  Tau- 
ire  d'une  ambition  égale ,  allèrent 
tenter  fortune  à  Rome.  Lucumon 
y  prit  le  nom  de  Tarquin.  Il  gagna 
l'etlime  &  l'amitié  cies  Romains  , 
&  s'iniinua  tellement  dans  les  bon- 
nes grâces  du  Roi ,  qu'il  fut  revcta 
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des  plus  grands  emplois,  &  q^u'il 
devint  Roi  lui-même.   Ce  Prince 
ayant  été  aiTafliné  la   trente  -  hui^ 
tième  année  de  fon  règne ,  Tana- 
quille  fit  tomber  la  Couronne  fur 
bcrvius  Tuilius ,  fon  Gendre.  Elle 
l'aida  dans  l'adminiftration  des  af- 
faires,   &  fut  fon    confeîl,    atiifî 
qu'elle  avoir  été  celui  de  fon  époux. 
La   mémoire*  dé  cette  femme  iU 
luftre  fut  en  fi   grande  vénération 
dans  Rome  pendant  plufieurs  fiè- 
cles ,  qu'on  y  confervoit  précteufe- 
ment  les  ouvrages  qu'elle  avoir  fi- 
lés ,  fa  ceinture  ^  &  une  robe  royale 
qu'elle  avoir    faite   pour    Servtus 
Tuilius.  C'eft  elle  qui  fit  la  pre- 
mière de  ces  tuniques  tifiues,  que. 
Ton  donnoit  aux  jeunes  gens  quand 
ils  fe  défaifoient  de  la  prétexta  » 
pour  prendre  la  robe  virile  ,  &  de 
celles  dont    on  revêtoit  les   filles 
qui  fe  marioient. 

TANARO  ;  rivière  d'Italie  qui  a  fa 
fource  dansTApennin ,  furies  fron- 
tières du  Comté  de  Tende,  &  fon 
embouchure  dans  le  Pô  près  de 
Baflignana. 

TANCE,  ÉEj  parr.paf.  /^^. Tancer. 

TANCER  ;  verbe  aétif  de  la  pre- 
mière conjugaifon»  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme 
du  ilyle  familier.  Réprimander.  Le 
Miniftre  Us  a  tancés*  Le  Père  Gar* 
dien  le  tancera* 

TANCHE;  fubftanrif  féminin*  Tinca. 
Poifion  de  lac,  d'étang  &  de  ma- 
rais ,  â  nageoires  molles.  Il  a  la 
tète  6c  le  mufeau  petits  à  propor- 
tion du  corps  qui  eft  large ,  gros  & 
court  ;  l'ouverture  de  la  bouche  eft 
médiocre  ,  les  dents  fe  trouvent  au 
nombre  de  cinq  fur  deux  rangées 
dans  le  gofier  :  les  couvercles  des 
ouies  font  compofés  de  part  &  d'au- 
tre ,  de  quatre  lames  &  de  trois 
ancres  courbées  :  la  ligne  latérale 
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du  corps  eft  courbe ,  8c  p\tii  proche 
du  ventre»  comme  dans  tous  les 
poinbns  du  genre  des  carpes. 

On  remarque  quelques  pecirs 
conduits  ou  trous  à  la  cèce  de  ce 
poiiTon  ,  au-deflus  &  au-de(Ious  des 
yeux  :  les  yeux  foiii  pecics  «  Hrués 
aux  cotés  de  la  ccte  ;  Tir  is  eft  rou- 
ge :  on  compce  quatre  ouïes  de 
chaque  côté  »  peu  larges»  dont 
chacune  eft  garnie  d*une  double 
rangée  de  nœuds  mollets  ,  ëc  faits 
en  forme  de  peigne  :  le  dos  eft  un 
peu  élevé  au'deflus  de  la  tête, 
mais  épais,  Se  nullement  tran- 
chant 'y  le  ventre  eft  alTez  large  ,  & 
plat  partout  *,  les  écailles  oblon- 
gues ,  petites ,  étroitement  adhé- 
rentes ,  noires  fur  le  dos»  noirâtres 
fur  les  côtés ,  &  mêlées  d*un  peu 
.de  doré  Se  de  vert  jaunâtre  ;  mais 
de  couleur  blanchâtre  au  ventre , 
de  façon  néanmoins  que  jout  le 
corps  eft  d'une  teinture  foncée.  Les 
écailles  font  extérieurement  endui- 
tes d'une  mucoHté  vifqueufe,  ce  qui 
rend  ce  poi0bn  glifTant  comme 
l'anguille  :  tontes  les  nageoires  & 
la  queue  font  noirâtres  &  à  rayons  ; 
la  queue  n'eft  point  fourchue,  mais 
plutôt  carrée.  Enfin  la  longueur  or- 
dinaire de  la  tanche  eft  de  neuf 
pouces  un  quart  y  elle  rellemble  ex- 
térieurement à  la  truite  faumonée. 

La  tanche  a  la  peau  épaitTe ,  le  pa- 
lais charnu  comme  la  carpe  ,  &  dans 
le  fond  du  palais  eft  unolfelet  trian- 
gulaire. Le  mâle  a  les  nageoires 
du  ventre  beaucoup  plus  grandes 

Sue  la  femelle.  Ce  poidbn  fe  plaît 
ans  les  eaux  bourbeufes  »  ftagnan- 
res  ,  ou  au  moins  qui  coulent  lente- 
ment. On  amorce  facilement  la  tan- 
che avec  de  petits  vers  &  des  ef- 
cargots.  Ce  poilTon  dépofe  fcs  œufs 
au  printemps  &  en  été  ,  &  quoique 
ies  œufs  foient  moins  nombreux 


TAN^    .  34> 

dans  4a  tanche  que  dans  la  carpe  , 
elle  peuple  beaucoup ,  &  parvient 
promptement  à  fa  grandeur. 

La  tanche  eft  d'aifez  bon  goût, 
furtour  lorfqu'elle  habite  une  eau 
claire  Se  courante  ;  mais  fa  chair 
nourrit  médiocrement  ,  Se  n'eft  pas 
bien  faine ,  parcequ*elle  eft  remplie 
de  fucs  vifqueux  &  grodiers. 

On  trouve  dans  la  tête  de  ce 
poilfon  ,  deux  petites  pierres  ,  que 
l'on*  eftime  abforbantes,  déteifi-^ 
ves  &  diurétiques  ;  on  en  prend 
pour  arrêter  le  cours  du  ventre. 

On  appelle  tanche  de  mtr  ^  un 
poiflfon  iaxatile  qui  a  la  chair  mol* 
le ,  &  refTemble  beaucoup  â  la  per- 
che de  mer  par  fon  mufeau  pointu 
&  alongé ,  la  fituation  ,  le  nom« 
bre  &  la  figure  de  fes  nageoires  \ 
mais  fa  bouche  eft  plus  grande  : 
la  mâchoire  fupérieureeft  aufli  mu- 
nie de  dents  plus  grandes  que  cel- 
les de  la  perche  de  mer  ,  Se  la  tête 
eft  plus  groflfe  \  fes  nageoires  ne 
font  point  marquées  de  petites  ta- 
ches rouiïes,  &  elle  n'a  pas  non 
plus  les  lignes  tranfverfales  noires 
qu'on  remarque  fur  la  perche  de 
mer.  On  voit  à  fa  tète  &  aux 
opercules  des  ouies ,  de  petites  li- 
gnes &  des  points  bleus.  Le  mâle 
eft  couvert  d  écailles  plus  larges  Se 
plus  noires  que  celles  de  la  femelle. 
La  tanche  de  mer  vient  frayer 
dans  l'Algue ,  où  fes  œufs  écloienc 
&  font  à  l'abri  des  tempêtes.  On 
fait  rarement  ufage  de  ce  poiflon 
dans  les  alimens. 
TANCHELIN  j  nom  d'un  Hcréfîar- 
que  du  douzième  fiècle  qui  publia 
diverfes  erreurs.^ 

Les   incurfions  des  Barbares  & 

les  guerres  avoienc  anéanti  les  fcien- 

ces  dans  l'Occident ,  Se  corrompu 

•  les  mœurs  \  le  défordre  &  Tii^no- 

rance  régnoient  encore  dans  l'ou- 
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zième  &  dans  le  doaziètne  fiècles  : 
on  ne  voyoic  parmi  les  Laïques 
que  mearcreS)  que  pillages,  que 
rapines ,  que  violences  :  le  Clergé 
fe  relTencait  de  la  corruption  gé- 
nérale ;  les  Eviques,  les  Abbés  & 
' ,  les  Clercs  alloienr  à  la  guerre  j  Tu- 
fure  &  la  (imonie  écoienc  commu- 
nes, Tabfolntion  écoic  vénale,  le 
concubinage  des  Clercs  étoic  public 
êc  commun ,  les  bénéfices  éroienc 
devenus  héréditaires  ,  quelquefois 
on  vendoic  les  Èvèchés  du  vivant 
des  Êvèques  ,  d'autrefois  les  Sei- 
gneurs les  léguoient  â  leurs  feni- 
mes  par  teftament  \  beaucoup  d*É- 
vêques  difoient  qu  ils  n'avoient  be- 
foin  y  ni  de  bons  Ecccléfiaftiques , 
ni  de  canons ,  parcequ'ils  avoient 
Cout  cela  dans  leur  bourfe. 

Ces  défordres  étoient  portés  â 
un  plus  grand  excès  dans  la  Flandre 
qu'ailleurs. 

Ce  fut  dans  cette  province  que 
Tanchelin  publia  des  erreurs  qui 
commençoient  à  fe  répindre  en 
France  depuis  près  d*un  nècle ,  con- 
tre le  pape  ,  contre  les  facremens , 
&  contre  les  Êvèques*  Il  prêcha 
qu'il  falloir  compter  pour  rien  le 
pape  ,  les  Êvèques  te  tout  le  Cler- 

{;c  ;  que  les  Églifes  étoient  des 
ieux  de  proftitution  ,  &  les  facre- 
mens des  profanations  ;  que  le 
facrement  de  Tautel  n'étoit  d  au- 
cune utilité  pour  le  faluc  ;  que  la 
vertu  des  facremens  dépendoit  de 
la  fainteré  des  Minières ,  &  enfin 
il  défendit  de  payer  la  dixme. 

Le  peuple  ,  fans  tnftruâion  8c 
fans  mœurs,  reçut  avidement  la 
doârine  de  Tanchelin ,  &  le  re- 
garda convoie  un  Apôtre  envoyé  du 
Ciel  pour  réformer  TÊglife;  Ses 
difciples  prirent  les  armes ,  &  Tac- 
compagnoient  lorfqu'il  al  toit  prèr 
cher  ^  on  portoit   devant    lui  un 


étendard  ôc  une  épée  ;  c^étoît  âved 
cet  appareil  quil  prèchoit,  6c  le 
peuple  l'écouioic  comme  un  orar 
cie. 

Lorfqu'il  eut  porté  le  peuple  i 
ce  point  d'illufion  ,  il  prêcha  qu'il 
étoit  Dieu,  &  égal  à  J.  C*  ;  il  difoit 
que  J.  C.  n  avoir  été  Dieu  ,  que 
parcequ'il  avoit  reçu  le  S.  Efprir  » 
&  Tanchelin  prétendoit  qu'il  avoit 
reçuauffi  bien  que  J.C.  la  plénitude 
du  Sc'Efprit  ,  qiie  par  conféquenc 
il  n'étoit  point  inférieur  â  J.  C. 

Le  peuple  le  crut ,  8c  Tanchelin 
fat  honore  comme  un  homme  divin. 

Tanchelin  étoit  voluptueux  \  il 
profita  de  Tillufion  de  (es  difciples 
pour  jouir  des  plus  belles  femmes 
de  fà  Seôte ,  8c  les  maris  oa  les 
pères  ,  rémoins  avec  le  publit  des 
plaifirs  de  Tanchelin ,  rendoien( 
grâce  au  Ciel  des  faveurs  qut 
rhomme  divin  accordoic  à  leurs 
femmes  ou  à  leurs  filles. 

Tanchelin  avoit  commencé  fa 
million  en  prêchant  contre  le  dé« 
fordre  des  mœurs  ;  lauftérité  de 
fa  morale ,  fon  extérieur  morti* 
fié,  fon  zèle  contre  les  dérègle*» 
mens  du  Clergé,  avoient  gaené  les 
peuples;  8c  il  la  finit  en  faiiantca-- 
nonifer  par  ce  même  peuple  des 
défordres  plus  monftrueux  que  ceujç 
contre  lelquels  il  s'étoit  élevé, 
fans  que  ce  peuple  s'apperçut  de 
cette  contradiâion* 

Tanchelin  ^  â  la  tète  de  fes  Seo* 
tateurs,  remplilToit  de  troubles  &: 
de  meurtres  tous  les  lieux  où  1  on 
ne  recevoir  pas  fa  doârine.  Un 
Prêtre  lui  caflTa  la  tête  lorf-« 
qu'il  s*embarquoit  :  fes  difciples 
fe  répandirent  alors  du  coté  de 
Cologne  8c  d'Utrecht  ;  quel- 
ques-uns furent  btûlés  ,  &  les 
autres  paroi  (Tent  s'être  confondus 
avec  les  pelotons  d'Hérétiques  qu^ 

açtaquoiens 
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ftttaquoieht  les  facrcmCDS  »  les  ce- 
rémonies  de  rjÊ^Iife  >  &  le  Clergé. 

TANDIS  j  prépomion  qui  eft  toujours 
fuivie  de  que ,  Se  qui  fignifie  ,  pen- 
dant que,  durant  que.  //  faut  ter- 
miner cette  affaire  ,  tandis  que  vous 
êt€s^  ici.  Elle  arriva  tandis  que  nous 
foupions. 

TANESIE;  voyez  Tanaisie. 

TANGAGE  j  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Marine.  Balancement  d'un 
vaifTeau  de  lavant  à  l'arrière ,  & 
de  l'arrière  i  l'avant  alternative- 
ment. 

Ce  balancement  peut  provenir 
de  deux  caufes  ;  des  vagues  qui 
agitent  le  vaiiTeau ,  &  du  vent  fur 
les  voiles  qui  le  fait  incliner  à  cha- 
que bouffée  :  le  premier  dépend 
aDfolument  de  l'agitation  de  la  mer 
&  n'eft  pas  fufceprible  d'examen  \ 
le  fécond  efl:  caufé  par  l'inclinaifon 
dtt  mât  j  &  peut  être  fournis  â  des 
règles. 

Lorfque  le  vent  agit  fur  les  voi- 
les ,  le  ma:  incline,  &  cette  incli- 
jiaifon  eft  d'autant  plus  grande  que 
ce  mât  eft  plus  long ,  que  l'effort 
du  vent  eft  plus  confidérable ,  que 
le  vaideau  eli  plus  ou  moins  chargé, 
&  que  cette  charge  eft  différemment . 
diftribuée. 

La  ppuflfée  verticale  de  l'eau  , 
s!oppofe  â  cette  inclinaifon,  ou  du 
moins  la  foutient  d'autant  plus  que 
cette  pouffée  excède  le  moment  ou 
l'effort  abfolu  du  mât  fur  lequel  le 
vent  agit  j  â  la  fin  de  chaque  bouf- 
fée ,  où  le  vent  fufpend  fon  aâion , 
cette  poulfée  relève  le  vaiifeau ,  & 
ce  font  ces  inclinaifons  &  ces  relè- 
vemens  fucçeflifs  qui  produifent  le 
Tangage  ;  ce  mouvement  eft  très- 
incommode  ,  Se  quand  il  çft  confia 
dérable,il  eft  très-nnifible  au  fil- 
iale du  vaifTeau.  Il  eft  donc  im- 
portant de  favoir  comment  on  peut 
Tome  IXFIU 
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le  modérer  lorfqu'il  eft  trop  vif» 
ou  l'accélérer,  fi  cette  accélération 
peut  être  utile  à  ce  même  fiUage* 
Ces  deux  queftions  forment  le  fond 
de  toute  la  théorie  ^u  Tangage  ;  Sc 
comme  tout  ceci  s*np;^Iique  aux  ba- 
lancemens  du  vaifTeau  dans  tous  les 
fens ,  la  théorie  du  roulis  fera  aufC 
cômprife  dans  les  fulutions  fuivan* 
tes. 

On  a  vu  que  le  mât  avoit  deux 
réfîftances  à  vaincre  pour  pouvoir 
incliner  :  premièrement ,  la  pefan- 
teur  du  vaiffeau  6c  fa  charge  ;  &  en 
fécond  lieu  la  pouffée  verticale  de 
l'eau.  Mais  quand  li^  vai(feau  a  in- 
cliné, &  que  la  bouffée  a  ctUfé^ 
cetre  poullee  n'a  d'autte  obftacle  â 
vaincre  que  fon  propre  poids:  orj 
il  eft  évident  que  ce  foulevemenc 
dépend ,  i^.  de  la  diftance  à  la  ver- 
ticale j  qui  paiïe  par  le  centre  de 
gravité^  i^.  de  fahtuation  à  l'égard 
de  ce  même  centre.  Dans  le  pre- 
mier cas  5  plus  cette  diftance  (era 
grande  ,  plus  grand^  fera  l'efFort  de 
Peau  pour  foulever  le  vaiifeau , 
parceque  U  pouffée  fera  multipliée 
par  cetre  diftance  qui  lui  fervira  de 
bras  &  de  levier:  ainfi  leTangage  fera 
d'autant  plus  grand,  que  rinclinai- 
fon  du  mât ,  fie  par  conféquent  du 
vaiffeau ,  fera  confidérable. 

Confîdérons  maintenant  la  fitua- 
tion  du  centre  de  la  pouffée  verti- 
cale ,  à  l'égard  du  centre  de  gravité 
du  vaiffeau  ;  &  voyons  ce  que  cette 
(ituation  peut  produire  fur  le  Tan- 
gage, Si  le  centre  de  gravité  du 
vaiflTeau  8c  la  pouflee  verticale  de 
l'eau ,  coïncidoient  dans  un  même 
point ,  il  n'y  auroit  rien  à  changer  4 
ce  que  l'on  vient  de  dire ,  8c  ce  fé- 
cond cas  reviendroit  au  premier; 
mais  fî  le  centre  de  gravité  eft  fa- 
périeur  au  centre  de  la  pouffée  ver- 
ticale 9  il  eft  évident  que  la  moin-. 

X  X 
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dre  tRipuIfion  peat  faire  tanguer  le 
vailTeatt  >  puifque  le  centre  de  (a 
pefanteur  fera  aa-defTus  de  fon 
point  de  fa(penfion>  conformément 
aux  lois  de  la  mécanique  y  la  pouf- 
fée  verticale,  de  i'eau  aura  donc  ua 
grand  avantage  alors  pour  le  rele- 
ver ,  ôt  par  conféquent  le  Tangage 
fera  alors  extrêmement  prompt.  Le 
contraire  aura  lieu ,  fi  le  centre  de 

{;ravité  eft  au-detTous  du  centre  de 
a  poufTée  verticale  >  parceque  le 
Kids  du  vaifTeau  qui  réfiftera  à 
fFort  de  l'eau ,  fera  multiplié  par 
fa  diftance  à  cette  pouffêe  ;  d  où  il 
faut  conclure ,  i^.  que  les  balance- 
mens  du  vaiffeau  feront  d'autant 
plus  grands ,  que  Tinclinaifon  du 
TaifTeau  fera  plus  confidérable  ^  a^. 
que  la  promptitude  de  ces  balance- 
mens  augmentera  en  même  propor- 
tion que  raccroiflTemetit  de  Télé- 
vationdu  centre  de  gravité  du  vaif- 
feau  t  flu-deflus  de  la  poulTée  ver- 
ticale >  }  ^.  que  les^  balancemens  fe- 
ront d'autant  plus  lents  que  le  cen- 
tre de  la  pouUee  verticale  fera  éle- 
vé au-deUus  du  centre  de  gravité  du 
vaifleau. 

Tout  ceci  eft  dit  en  général  fans 
aucune  confidération  pout  la  figure 
du  vaiflèau  j  cette  figure  peur  en- 
core'contribuer  à  ralentir  ou  à  fa- 
vorifer  le  Tangage ,  ûiivant  qu'elle 
réfiftera  à.  l'impulfion  de  l'eau  >  lors 
de  l'incUnaifon }  &  il  eft  certain  que 
moins  cette  figure  aura  de  conve- 
:iité ,  plus  elle  réfiftera  au  Tangage, 
Ce  feroit  done  un  avantage  de  don- 
ner peu  de  rondeur  aux  vaifieaiux} 
mars  cet  avantage  eft  balancé  par 
d'autres  pour  le  moine  auifi  im«* 
portans. 

TANGENTE;  fubftantif féminin  fit 
terme  de  Géométrie*.  Linea  tan^ 
gens.  Ligne  droite  qui  couche  une 
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courbe  en  quelqu'un  de  fès  poiotr^' 
Tirer  une  tangente^ 

On  appelle  tangente  £un  ang^  ^ 
b  ligne  qui  eft  tangente  i  Textré* 
mité  de  l'arc  décrit  entre  les  deu£ 
côtés  de  l'anelë  ,  &  qui  eft  termi* 
née  par  ces  deux  c6tés# 

On  appelle  méthode  des  tangent 
us  ,  une  méthode  de  déterminer 
la  grandeur  6c  la  pofition  delà  râ/3<* 
geme  d'une  courbe  quelconque  al- 
gébrique »  en  fuppofant  que  l'on' 
ait  l'équation  qui  exprime  la  na« 
ruire  de  cette  courbe.  Cette  méthode 
qui  renferme  Pun  des  plus  grands^ 
ufages  du  calcul  difitremiei;  eft^ 
expliquée  avec  beaucoup  de  clarté  p. 
Se  {appliquée  à  beaucoup  tfexem»- 
plès  dans  la  féconde  Se  la  neuvième 
fedions  de  l'analyfe  des  infiniment 
petits  par  M.  le  Marquis  de  l^Ho- 
pital. 
TANGEK;  ville  d'Afrique  au  royau- 
me de  Fer,  fur  l'Océan  ,  près  due 
détrpit  de  Gibraltar  »  à  50  lieues> 
nord,  de  Fez. 

Les  Rois  de  Pbrtug:^!  firent  de$i 
efiorts   dans  le    quinaième   fiécle 

Eour  s'emparer  de  Tanger.  Edouard 
toi  de  Pbrtugat ,  y  envoya  fon  fil* 
Doa Ferdinand  I  pour  affiéger  cette 
place  en  1 437 ,  &  ce  fiit  lans  fuc- 
cès.  Le  Roi  Alphonfe  fut  encore 
obligé  d'en  lever  le  fiége  en  i^^i  y 
mais  ayant  pris  Araoyle  en  147^»  ^^^ 
habitans  de  Tanger  effrayés  de  cet 
événement  ,  abandonnèrent  eux^- 
mèmes^  leur  ville  y  dont  le  Duc  de 
Bragance  fe  mit  en  poU^flion  )  on 
chanta  des  Te  Deum  de  cette  cou»* 
quête ,  non-feulemfeneen  Portugalr 
mais  dans  toute  TAndaioufie  »  la: 
Caftille  Se  fe  royaume  de  Gre- 
nade. 

En  iSSi ,  cette  place  fut  donnée 
â  Charles  II,  Roi  d'Angleterre ,^ 
pont  la  dot  de  fa  femme  »  rinfante 
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^e  Portugal.  Elle  étoic  alors  défen- 
due par  oeux  ciradelks  ;  mais  com- 
me tes  frais  qu'il  eu  coutoic  pour 
€ucrecenir  les  ouvrages  6c  la  gar- 
lUfon,  confommoienc  &  au-idéU  les 
avantages  qu^on  pouvoir  en  rerirer , 
les  Anfglois  '  céderenr  la  plate  dé- 
mancelée  en  1^84,  au  Roi  de  Ma- 
roc »  qui  en  jouir  aujourd'hui, 

Tang&r  ,  eft  aufli  le  nom  d'une  ri- 
vière d'Allemagne  dans  la  Vieille- 
Marétie  de  Brandebourg  :  elle  a  fa 
fource  au  village  de  Coloirs,  &  fon 
embouchure  dans  l'Elbe  à  Tanger- 
mùnd. 

TANGERMUND  ;  ville  d'Allema- 
gne »  au  cercle  de  la  haflè  Saxe  > 
<(ans  la  Vieille- Marche  de  Bran- 
debourg j  au  confluenr  de  la  rivière 
de  Tanger  &  de  l'Elbe  j  â  onze 
lieues  ,  nord  -  eft  >  de  Magde- 
bourg. 

TANGUE  DE  M£R  ;  fubftantîf  fô- 
minin.  On  appelle  ainfi  un  fable  de 
mer ,  léger  ôc  rerreux ,  que  les  Ri- 
verains des  côres  maririmes  de  la 
baffe  Normandie  ramailenr  fur  les 
terres  baffes  de  la  mer  pour  la  cul- 
ture &  l'engrais  de  leurs  terres , 
ou  pour  en  former  le  fel  au  feu. 
Les  Laboureurs  voifîns  des  c6tes  de 
la  mec  »  diftinguent  quatre  efpèces 
de  Tangue.  La  première  eft  d'un 
gris  blanc  ou  cendré  clair ,  &  ne 
forme  guère  que  deux  lignes  d'é- 
paifleur  fur  le  rivage.  La  deuxième 
s'appelle  Tangue  forte.  Elle  eft  pe- 
fahce ,  d'une  couleur  d'ardoife  ,  & 
forme  une  couche  de  quinze  â  dix- 
bttir  pouces  d'épaifleur.  La  troifiè- 
mc  eft  la  Tangue  légère  dont  on  a 
•  retiré  le  fel  :  ob  la  tranfpoTce  du- 
rant les  chaleurs  fur  le  fond  des 
marais  falans  qu'on  laboure^  qu'on 
faerfe  pour  unir  «es  deux  terres  en- 
femble«  La  quatrième  eft  la  Tangue 
«s/cs ,  dont  on  a  retiré  deux  fois  le 
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fel  :  Il  refte  à  cette  dernière  affez  de 
qualité  pour  i'ufage  du  labour. 

TANGUER  i  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  y  lequel  fe  con^* 
jugue  coûime  Chamter.  Terme  de 
Marine,  il  fe  dit  d'un  vaiffeau  qui 
éprouve  le  balancement  de  tanga- 
ge. Le  vaiffeau  tanguait. 

Il  fe  dit  auffi  d'un  vaiffeau  loui- 
enfonce  trop  dans  Teau  jxir  ioa 
avant.  Ce  navire  tangue  Jur  fkin^ 
<re. 

TANGUT }  Royaume  d'Afie  dans  la 
Tartarie  Chinoife.  Il  eft  botoé  â 
l'^ft ,  par  la  Chine }  au  fud  ,.  par  le 
royaume  d'Âva  \  à  l'oueft  j  par  les 
états  du  Mogol ,  &  au  nord  par  les 
états  du  Grand  Kan  des  Calmoueks* 
Il  eft  divifé  en  deux  parties  ,  donc 
la  méridionale  eft  le  Tangut  pro« 
pre ,  &  Taurre  le  Tibet.  C  eft  le  pa- 
trimoine du  Dalay  Lama  »  Souve- 
rain Pontife  des  Tartares.  Ce  Pon^ 
tife  eft  regardé  comme  un  dieu  »  qui 
fait  tQUt ,  qui  voit  tout  &  connott 
le  fond  des  cœurs  ,  fans  faire  au« 
cunes  queftions.  On  vient  de  toutes 
les  Indes  lui  offrir  des  hommages 
&  des  tfdorarions.  Il  reçoit  tontes 
ces  humiliations  deffus  un  autel 
pofé  au  plus  haut  étage  de  la  plus 
belle  des  pagodes  de  la  montagne 
de  Pouiata.  Il  ne  rend  le  falut  à 
perfonnè ,  pas  même  aux  Princes.  Il 
le  contente  de  leur  mettre  la  main 
fur  la  tète  9  après  quoi  ils  croyenc 
avoir  obrenu  la  remiffion  de  leurs 

TANJAÔUR  ;  ville  d'Affe  »  capitale 
d'un  Royaume  de  même  nom  fur 
ia  cote  de  Goromandel.  Ce  Royau- 
me eft  èomé  au  nord  par  celui  de 
Gingi ,  au  midi  par  le  Marava ,  6c 
-i  l'occident,  par  le  royaume  de  Ma- 
duré.  C'eft  un  des  meilleurs  pays  des 
Indes  Orientales.  Plufieurs  nation^ 
d'Europe  j  ont  des  établiffemèns*^ 
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TANJEB  }  fabftaniif  mafculîn.  On 
donne  ce  nom  dans  le  commerce  à 
une  force  de  mouiTeline  qu'on  tire 
des  Indes  Orientales ,  particulière- 
ment du  Bengale.  11  y  en  a  de 
brodées  &  d'unies. 

TANIÈRE  i  fubftantif  féminin.  Spe^ 
lunca.  Caverne ,  concavité  dans  la 
terre  ,   dans  le  roc ,  où  des  bètes 

^  fattvages  fe  retirent  •  Le  renard  fut 
fris  dans  fa  tanière.  La  tanière  d*un 
ours. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment d'un  nomme  fauvage  &  qui 
fort  rarement  de  chez  lui  ^  qu'</  efl 
toujours  dans  fa  tanière. 

La  première  fyllabe  eft  btève.,  la 
féconde  longue^  &  la  croiiième  très- 
brève. 

TANIS)  ancienne  ville  de  la  baffe 
Egypte ,  fituée  près  de  la.  mer ,  fur 
une  branche  du  Nil  ^  à  Toccidenc 
de  Damiette. 

TANLAY  j  bourg  de  Frai^ce  en  Bour- 

{;ogne  j    fur    PArmançon ,    à    Hx 
ieues  »  nord-oueft  j  de    Mont- 
bart. 

TANNÉ  ;  fubftantif  féminin.  Sorte 
de  petite  bube  durcie  qui  s'engendre 
dans  les  pores  de  la  peau.  Les  tan- 
ves  ne  font  autre  cho/e  que  f  humeur 
fébacéc  de  la  fueur  &  de  la  tran/pira^ 
tien  retenue  dans  fis  petits  canaux 
excrétoires.  C*tfl  fans  fondement  que 
plufîeurs  perfonnes  ont  pris  les  tannes 
pour  des  vers. 

On  dit  de    certaines   drogues , 

3  Vielles  font  mourir  les  tannes  ;  pour 
ire,  qu'elles  les  otent  de* telle  forte 
qu'elles  ne  reviennent  plus.  Voici 
un  remède  de  cette  efpèce  ; 

Prenez  une  drachme  &  demie  de 
la  liqueur  rouge  &  clarifiée  du  fiel 
de  bœuf}  aptes  qu'elle  aura  été 
deux  ou  trois  mois  expofée  au  ((x^ 
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leil  en  été  ^  &  autant  d'hirile  de 
tartre  par  défaillance ,  ajoutez-y  une 
once  d'eau  de  rivière  ^  mèlez-les 
bien  enfemble  «  6c  tenez  les  dans 
une  phiole  bien  bouchée  }  il  ne  faut 
pas  faire  de  ce  mélange  beaucoup 
a  la  fois ,  parcequ'il  ne  fe  conferve 
pas  long  temps.  Pour  s'en  fervir  on 
mouille  un  doigt  dans  ce  mélange  » 
on  en  tappe  l'endroit  où  font  les 
tannes,  on  le  laiflTe  fécher  ,  &on 
en  remet  ;  on  fait  cela  fept  i  huit 
fois  par  |our  »  jufqu'â  ce  que  l'en- 
droit étant  fec  j  commence  à  de- 
venir rouge  »  alors  on  ceffe  d'en 
mettre;  on  fentira  une  très- légère 
cuiflbn  ,  ou  plutôt  une  efpèce  de 
chatouillement  »  &  la  peau  fe  fera 
un  peu  farineufe  pendant  un  jour 
ou  deux  ;  la  farine  étant  tombée  » 
les  tannes  feront  effacées  pendant 
cinq  ou  fix  mois  de  temps ,  enfuite 
il  faudra  recommencer  le  même 
remède.  Si  après  la  première,  ope- 
ration  ,c'eft  à-dire, fi  la  farine  étant 
tombée  ,  les  tannes  n'étoient  pas 
tout  i  fait  effacées ,  il  en  faudroit 
appliquer  deux  fois  de  fuite. 

TANNÉ ,  ÉE  ;  participe  paffif.  Foye^ 
Tanner. 

Tanné  ,  employé  adjeâivement  , 
fignifie  qui  eftde  couleur  i  peu  prêt 
femblable  â  celle  du  tan.  Du  velours 
tanné.  Une  chienne  tannée. 

Tanné,  s'emploie  quelquefois  fubf- 
.  tantivemenr.    Ce  drap  tire  fur  le 
tanné. 

TANNER  ;  verbe  aOîf  de  la  première 
conjugaifon ,  lequel  fe  conjugue 
comme  C  h  a  n  t  £  r.  Préparer  les 
cuirs  avec  du  tan. 

Les  peaux  telles  que  font  celles 
de  bœuf,  de  vache ,  de  cheval ,  de 
mouton,  bélier  ou  brebis^  de  fan- 
giter  ^  cochon  ou  truie ,  &c.  peuvent 
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Stre  tannées,  ç'eft-i-dire qu'on peat  | 
les  rendre  propres  i  différens  ufages, 
£eIon  leur  force  6c  les  différentes 
manières  de  les  apprêter  »  par  le 
moyen  du  tan  dont  on  les  couvre 
dans  une  foiTe  deAinée  à  cet  effet , 
après  qtt*on  en  a  fait  préalablement 
tomber  le  poil  ^  foit  avec  la  chaux 
détrempée  dans  l'eau ,  &  cela  s'ap- 
pelle plamer  à  la  chaux  ^  foit  avec 
de  la  farine  d'orge  j&  cela  s'appelle 
plamer  à  l*or^e ,  foit  enfin  par  la 
feule  aâion  du  feu  &  de  la  fumée  j 
manière  que  Ton  pratique  déjà  depuis 
long- temps  à  Samr-  Germain-  en- 
Laye ,  &  que  les  Tanneurs  des  au- 
tres endrous  ignorent  en  partie  ; 
ceux  de  cette  ville  la  regardant 
comme  un  fecret)  ce  dernier  moyen 
ne  pourroit  cependant  paroicre  fur- 

f prenant  qu'à  ceux  qui  ignorent  | 
es  effets  les  plus  naturels  &  les 
plus  à  portée  d'être  remarqués  ; 
tout  le  monde  fait  qu'une  peau 
même  vivante  perd  beaucoup  de 
ion  poil  pendant  les  chaleurs  de 
l'été ,  ce«  que  nous  appelons  muer , 
à  plus  forte  raifon  le  poil  doit-il 
quitter  une  peau  morte ,  lorfqu'elle 
cft  expofée  à  Tadion  d'un  feu  & 
d'une  fumée  dont  la  chaleur  peut 
égaler ,  &  même  furpaffer  celle  de 
l'été  'y  cette  dernière  taçon  s'appelle 
plamer  à  la  gtgéc  ou  à  lagigie  j  nous 
allons  expofer  ces  trois  façons  de 
zraiter  les  cuirs. 

Article  L  Manière  de  plamer  i  la 
chaux.  Plamer  un  cuir  à  la  chaux  j 
c*eft  lui  faire  tomber  te  poil  ou 
bourre ,  après  l'avoir  fait  paffer 
dans  le  plain  pour  le  difpofer  à  être 
tanné  enfuite  ,  de  la  manière  que 
nous  allons  détailler. 

Lorfque  les  bouchers  ont  dé- 
pouillé les  bœufs  qu'ils  ont  tués  , 
c'eft-à-dire  ,  lorfqu'ils  ont  levé  les 
cuirs  de  deffus  >  on  les  fale  avec  le 
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fel  marin  &  l'alun  on  avec  le  pa- 
tron ,  qui  eft  une  efpèce  de  fonde 
blanche  ou  falpêtre  j  ce  qu'il  faut 
absolument  faire  j  fi  on   veut  les 
garder  quelque  temps  ou   les  en- 
voyer au  loin  ;  car  dans  le  cas  o^  le 
Tanneur   les  apprêtecoit   aufll-tot 
qu'ils  auroient  été  abattus  ^  il  fe-» 
roit  inutile  de  les  fa  1er,  cette  opé- 
ration n'étant  néceffaire  que  pour 
en  prévenir  la  corruption.  Lorfque 
les  cuirs  auront  été  falés ,  &  qu'ils 
feront  parvenus  entre  les  mains  des 
Tanneurs ,  la  première  chofe  qu'il 
faudra  faire  pour  les  apprêter  fera 
d'en  oter  les  cornes  »  les  oreilles  ic 
la  queue ,  fc  c'eft  ce  que  les  ran« 
neurs  appellent  Vémouchet;  on  com- 
mencera aufli  par  cette  opération  , 
quand  même  les  cuirs  n'auroient 
point  été  falés ,  après  quoi  on  les 
jetera  dans  l'eau  pour  les  dégorger 
du  fang  caillé  &  en  faire  fortir  les 
autres  iippuretés  qui  pourroient  y 
être  jointes  ;  on  ne  peur  déterminer 
le  temps  fixe  que  les  peaux  doivent 
refterdans  l'eau;  on  les  laiffe  moins 
dans  une  eau  vive  comme  celle  de 
fontaine,  plus  dans  celle  de  rivière  » 
&  plus  encore  dans  une  .eau  croupie 
&  dormante}  ce  temps  doit  auffi 
s'évaluer    félon  la    fraîcheur    des 
peaux  ,  &  du  plus  ou  du  moins  de 
corps  étrangers  qui  y  font  joints  y 
dont  il  faut  qu'elles  foient  abfolu- 
meht  purgées  j  cependant  un  jour 
&  demi  doit  ordinairement  fuffire, 
&  pour  peu  que  l'ouvrier  foit  inteU 
ligent ,    il  augmente  ou  diminue 
ce  terme ,  fuivant  les  circonftances  , 
après  quoi  on  les  retire }  on  les  pofe 
furie  chevalet,  Sr  on  fait  paffer  fur 
toutes  leurs  parties  un  couteau  long 
i  deux'  manches  qui  n'a  point  de 
tranchant,  que  l'on  appelle  couteau 
de  rivière  ,  dont  l'aâion  eft  de  faire 
fortir  l'eau  qui  entraîne^avec  elle  le 
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f^ng  cûWlé  en  le  preffanc  far  le  che« 
Valet  i  quelques-uns  n'en  retirent 
les' cornes  >  lesofeiUes'&  bqueUe , 
qu*âprèl  que  les  peàuk  ont  été  ain(i 

«  tiéttoyéefs  ;  mais  c'eft  s'éloigner  de 
Tordre  narureL  Cette  opération 
finie ,  on  doit  replonger  les  peaux 
dans  ta  rivière,'&  les  y  laver  jufqu'â 
ce  que  Peau  dont  elles  s'imbibent  » 
en  lorte  nette  &  pure  y  enfdire  on 
les  met  égoutter  \  quoioue  le  Tan- 
neur ,  pour  s'épargner  de  la  peine  > 
puifle  s'exempter  de  paflfer  le  cou- 
teau de  rivière  au  temps  que  nous 
tenons  d'indiquer,  peu  cependant  y 
manquent;  autrement  les  peaux ti'au- 
toientjpoint  la  netteté  requife  pour 
les  opérations  fuivantes  »  &  le  Dic- 
tionnaire du  Commerce  n'atïtoit 
pas  dû  pafler  cet  atticlé  fous  filence» 
vu  que  la  bonté  du  ctiir  dépend  en 
plus  erande  patrie  de  la  manière 
llont  u  eft  appiècé. 

Les  peaux  étant  ainfî  nettoyées 
&  égoutées,  on  les  met  dans  un 
plain  y  c'eft-à-dire  dans  une  grande 
cuve  de  bois  ou  de  pierre  »  mafti- 
quée  en  terre  »  retitplie  d'eàU  |uf- 
qu'i  ta  moitié  ou  environ  j  &  de 
chaux  tout'â-fait  uféej  ce  qui' lui 
£iit  donner  le  nom  de  plain  vieux 
ou  mort''plain  ;  c*eft  donc  dans  un 
mort  plain  que  les  peaux  doivent 

^premièrement  entrer  y  autrement 
on  courroit  rifque  de  les  brûler  ^ 
ce  qui  &itque  les  difFérens  plains 
par  où  les  peaux  doivenr  fucceffive- 
ment  pafler  ^  doivent  aller  de  de- 
grés en  degrés  jcifqu^i  ce  qu'elles 
puiflent  entrer  fans  danger  dans  le 
plain  vif.  On  doit  les  laider  dans 
ce  mort-plain  environ  dix  à  douze 

{ours  y  en  obfervant}  cependant  de 
es  en  retirer  tous  les  deux  jours , 
Siuelquefois  même  tous  les  jours  , 
urtottt  fi  la  chaux  n'étoit  point 
tout-i-£iit  ofée  9  ou  que  les  cha- 
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lent)  fufltnt  exceflSves  ;  on  les  mec 
égoarter  fur  le  bord  du  plain  qu'on 
appelle htraite ,  i& on lëfi làiSê  ainfi 
eh  retraire  à  peu  près  le  même 
temps  qu  elles  ont'féjoUtné  dans  le 
morc-plain  »  c'eft-i-dite  Un  ôb  à€ax 
jours.  Quoique  dotts  àyôins  'fixé  le 
temps  du  féjour  des  peaux  dans  le 
mort-plain  â  dix  ou  douze  jours  » 
nous  nous  garderons  cependant  bien 
de  les  faire  pafler  immédiatement 
après  dans  le  plain  vif  comme  nous 
avons  remarqué  qu'on  indiquoic 
dans  le  DiâiônnaireduCommerce^ 
quoique  l'Auteur  tie  les  falTe  fé- 
j.ourner  qu'une  nuit  dans  le  mort* 

Elain  »  ce  qui  doit  encore  les  fendre 
eaucoup  plus  fufceptibles  des  im- 
preffions  du  j^làin  vif ,  ce  que  nous 
n'ofons  faire  même  après  un  féjour 
de  dix  ou  doaze  jours  dans  le  mort- 
plain  y  fôjour  oui  auroit  pu  accou- 
tumer itlfenfiblement  les  peaux  i 
Taâion  de  la  chaux  dans  toute  fa 
force;  cette  marche  &  ces  obferVa- 
tions  paroîtront  peut-être  de  peu  de 
cotiféquence  a  ceux  qui  ignorent  U 
vraie  8c  unique  manière  ae  tanner , 
ou  qui  n^ont  eu  fur  cet  article  que 
des  cônnoifiances  fort  bornées  ôc 
fort  imparfaites  par  la  difficulté 
d'en  acquérir  de  juftes  ;  mais  nous, 
fommes  perfuadés  qu'un  bon  ou- 
vrier les  mettra  à  leur  jufte  valeur, 
8c  fentira  que  nous  indiquons  U 
manière  de  trairer  parfaitement  les 
peaux ,  8c  non  pas  celle  de  gâter  les 
cuirs.  Si  le  poil  quitte  facilement 
les  peaux  en  lortant  du  mort*plain  , 
ce  qu'il  eft  facile  de  connoitre  »  on 
les  jette  i  l'eau  pour  les  nettoyer  en 
plus  grande  partie  de  la  chaux  dont 
elles  peuvent  être  couvertes  ;  on  les 
retire  enfuite  &  on  les  pofe  fur  le 
chevalet  pour  les  ébourrer ,  ce  qui 
fe  fait  avec  le  même  couteau  de 
rivière  ^  dont  nous  avons  parlé  ci- 
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jeCTuf.  Lorfqoe  b  déptlacion  eft 
complette,  on  les  lave  e^âètnent 
&  on  les  aaetenfuite  egoutcer  \  bien 
entendu  cependant ,  que  &  le  poil 
ne  quittoit  point  facilemeiit  les 
peaux ,  il  faudroic  ^  les  faire;  pafler 
<Uns  un  platn  donc  la  dumm  fût 
moins  ufée  ;  on  doit  alors  les  en  re- 
tirer tous  les  fpurs  .pour  les  mettre 
en  retraite  égouter.»  copio^^.  lQ>^f* 
qu'elles  étoient  dans  le  moit-pl^n  » 
&  les  y  Iai0èr  jufqii'i  ce  q\i*eUes 
f oient  parvenue^  au  poinc  d'ivre:  fa- 
cileonenc  ébouf rées«  Ce  pr^mi^r  & 
léger  apprêt  donné  >  il  faut  U^  re- 
mettre dans  un  plaîn  qui;  tienne  le 
milieu  entre  le  mort  &  k  vif  celles 
y  doivent  reAer.  environ  (tz  fim^i- 
aes ,  c^  obfecvMt  de  les  en  reiirer 
au  plus  tard  tous  Ite  df  MX  joujs»  & 
de  les  lai0er  en  retraite  au  moins  le 
même  temps  ;  ce  terme  expiré,  on 
doit  les  plot^er  ctans  un  plain  vif 
&  les  7  laiifer  environ  cinq  ^  Hx 
jours. &  autant  en  retraite^  &  cela 
alternativement  pendant  un  an  & 
même  dix-huit  mois.  Au  refte  »  le 
xemps  du  féfoiir.dans  les  difEériens 

Ilains  >  fans  enlever  le&  peaux  pour 
;s  mettre  en  reiraîre  >  doit  s'iéva- 
luer  fttivaiM:  la  faiicMi  »  c'efl-i-dire 
le  plus  ou  moins  de  chaleur  ;  car  en 
hiver  ,  8ç  furtout.  lorfqu'il  çàle  , 
elles  penvenc,  refter  fix  femames , 
même  deux  mois  fans  être  mifes 
en  retraite  j  Tufage  8c  l'attention 
font  fenls  cap^les  de  donner  de 
la  précifion  &  de  la  juftefle  i  toutes 
ces  différentes  opérations.  Le  temps 
que  les  peaux  font  en  retraite  doit 
être  pouc  la  plus  grat>de  partie  em- 

Eloyé  à  remuer  te  plain  »  afin  que 
I. chaux  ne  s^amaffe  point  au  fond , 
^'elle  foit  bien  délayée,  &  qu'elle 
paifle  ainfi  agir  également  fur  tou- 
tes les  ipeaux  Se  fur  toutes  les  par- 
ties de  chacune»  Si  les  plains  qui 
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doivent  ctre  on  en  partie  i  ou  tout- 
à*fait  vifs^avoient  notablement  per- 
«du.de  leur  force  9.il  faudroit  y  re- 
mettre une  quantité  fuflifante  de 
chaux,  eu  égard  â  la  quantité •  de 
f^zn  qui  doivent  y  entrer  &  iTac* 
tion^  qu'on  en  exige^  &  c'eft  ce  qu'on 
appelle  panfcr  un  pUin^  ce  qui  fe 
fait  auffi ,  lorfque  les  peaux  font  en 
rjetfaite»  Les  peaux  ayant  été  par- 
Sûrement  plamées  &  ayant  féjourné 
filSIamoient  dans  les  ^ainsj  il  faut 
les.porrer:  â  la  râvièce  &  les  y  laver  ; 
on  les  poie  enfuite  fur  le  chevalet 
pour:  les  écharner ,  ce  qui  fe  fait 
ay.ec  un  couteau  L  peu  près  iem- 
blable  â  celui  dont  on  fe  ferc 
pour  ébourt^r  ,  â  l'exception  que  ce 
dernier  doit  être  tranchant»  Après 
quoi,  on  doit  les  quioffer  y  c'eft-â- 
dice  les  frotter  i>  force  d&  bras  fur 
le  chevalet  avec  une  efpèce  de 
{nerre  a  aiguifer  ^  qt»e  l'on  iK>mme 
quioOc  ou  qucwi  %  pour  achever  d'à- 
ter  la  chaux  qui  pourroit  être  reftée 
du  coté  où  étpit  le  poil ,  qu'on  ap* 
pelle  le  côté  de  la  fleur  ;  on  ne  doit 
faire  cette  dernière  opération  qu'un 
ou  deux  jours  après  que  les  peaux 
auronrété  lavées  &  écharnées.  Auffi- 
tôt  que  les  peamt  auront  été  ainfi 
quioflSes,  on  les  met  dans  les  fofles, 
Qii  les  y  étend  avec  foin ,  &  on  les 
poudre  à  meûire  avec  du  tan ,  c'eft- 
a^dire  avec  de  l'écorce  de  jeune 
chêne  ,  concaiTée  6c  réduite  en 
groflfè  poudre  dans  des  moulins  def* 
tinés  â  cet  ufage ,  8ç  que  l'on  appelle 

Jour  cela  moulins  à  tan.  Il  eft  bon 
'obfef  ver  ici ,  que  plus  le  tan  eft 
nouveau,  pins  il  eft  eftimé,  car  il 
perd  beaucoup  de  fa  qualité  à  me- 
iure  qu'il  vieillit  ;  fa  principale  ac- 
tion fur  les  cuirs  étant  d'en  reflerrer 
les  pores ,  il  eft  conftant  qu'il  doit 
être  moins  aftrîngent  lorfqu'il  eft 
furanné ,  &  fi  les  tanneurs  avoient 
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-  â  cœur  3e  ne  livrer  dès  cuirs  qae 
parfaicement  apprêtés ,  ils  fe  fecvi- 
raient  toujours  du  câb  le  plus  nou-> 
veau  ,  vu  que  la  bonté  du  cuir  ne 
confifte  que  dans  la  denfité  &  le 
reflèrrement  de  fes  parties  ,  d'où  il 
eft  facile  de  conclure ,  que  plus  les 
cuirs  reftenc  dans  le  tan  pourvu 
qu'il  foie  nouveau ,  &  plus  ils  ac- 
quièrent de  force  &  de  confiftance 
pour  réfifter  aux  di£Férens  ulàges 
auxquels  on  peut  les  employer* 

On  donne  aux  cuirs  fores  cinq  pou- 
dres Se  même  fix  »  au  lieu  que  trois 
ou  au  plus  quatre  doivent  fuffire 
lorfqu'ils  le  (ont  moins ,  en  obfer- 
vant  de  les  imbiber  d'eau  à  chaque 

fioudre  qu'on  leur  donnera  ,  ce  que 
es  Tanneurs  appellent  donner  de  la 
nourriture  ;  pour  nous  nous  croyons 
effcâivement  que  l'eau  peut  bien 
être  aux  cuirs  une  efpèce  de  nour- 
riture ,  en  ce  qu'elle  diCTout  le  tan  y 
&  qu'elle  en  doit  par  conféquent 
rendre  les  parties  aftringentes  , 
beaucoup  plus  faciles  à  pénétrer  ; 
mais  il  faut  auffi  pour  agir"  fur  la 
Quantité  de  cuirs  étendus  dans  la 
Toiïe  »  qu'il  y  ait  une  quantité  fuffi- 
fante  de  tan ,  que  nous  regardons 
comme  la  principale  ic  la  vraie 
nourriture  qui  doit  donner  aux  cuirs 
leur  per feâlon.  La  première  poudre 
doit  durer  environ  deux  mois.  La 
féconde  trois  ou  quatre  »  &  les  au- 
tres cinq  ou  fix  plus  ou  moins  ^  fui- 
vant  la  force  du  cuir  qui  pourra  s'é- 
valuer par  la  grandeur  &  Tépai^eur 
de  la  peau  ,  par  l'âge  de  l'animal , 
&  par  le  travail  où  il  aura  pu  être 
a^Tujetti;  de  forte  que  pour  qu'un 
cuir  fort  aitacquis  le  degré  de  bonté 
requis  pour  être  employé,  il  faut 
qu'il  ait  féjourné  dans  les  fofles  un 
an  &  demi ,  même  deux  ans ,  au* 
trement  on  t^nneroit  par  extrait , 
comme  dans    le  Didionnaire   du 
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Commerce  »  qui  ne  donné  aux  cair^ 
les  plus  forts ,  qui  exigent  an  moins 
cinq  poudres ,  que  neuf  mois  &  de- 
mi de  féjour  dans  les  folTes.  Nous 
favons  bien  que  peu  de  tanneurs  les 
y  laifleni  le  temps  que  nous  aflurons 
être    abfolument    nécelfaire    pour 
qu'ils  foienr  parfaitement   tannés  } 
mais  c'étoit  une  raifon  de  plus  pour 
l'Auteur  du  Diâionnaire ,  de  rele** 
ver   l'erreur  occa(ionnée  »  ou  par 
l'avidité  du  gain  ,  ou  par  l'impuif- 
fance  de  foutenir  un  métier  qui  de- 
mande de  groffes  avances  \  quel- 
que fpécieuies  que  puifTene  être  les 
raifons  des  tanneurs  pour  déguifer, 
ou  leur  avarice;  ou    leur  impuif- 
fance ,  les  gens  inftruits  n'en  feront 
jamais  dupes.  La  preuve  la  plusclaire 
&  la  plus  facile  i  être  apperçde  par 
les  yeut  mêmes  les  moins  clair- 
voyansj  que  les  cuirs  n'onr  point 
féiourné  a^ez  de  remps ,  foit  dans 
les  plains  >  foit  dans  les  foffes  »  ou 
dans  les  deux  enfemble,  &  qu'ils 
n'ont  pas  été .  fufEfamment  nonr^ 
ris  dans  les  fotTes  i  c'eft  lorfqu'en 
les  fendant,  on  apperçoit  dans  le 
milieu  une  raie   blanchâtre  ,  que 
l'on    appelle    la  corne  ou   la  cm- 
dite  du  €uir  ;    c'eft  ce  défaut  qui 
eft   caufe   que   les    femelles    Aes 
fouliers  ou  des  bottes  '  s'étendent  » 
tirent  l'eau  ,  &  enfin  (e  pourrif- 
fent  en  très -peu  de  temps.    Les 
cuiris  une  fois  fuffifamment  tannés» 
on  les  tire  de  la  fofle  pour  les  faire 
fécher  en  les  pendant  en  l'air  ;  en* 
fuite  on  les  nettoie  de  leur  tan ,  & 
on  les  met  dans  un  lieu  qui  ne  foie 
ni    trop   fec  ni  trop  humide ,  on 
les  étend  après ,  on  les  empile  les 
uns  fur  les  autres  ^  &  on  met  def- 
fus  de  grolles  pierres  ou  des  poids 
de  fer  afin  de  les  redrelTer }  c'eft  en 
cet  état  que  le  Tanneur  peut  alors 
cecueillir  légitimement  le  fruit  de 

fes 
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Tes  travaux  »  de  fa  patience  &  de 
fon  induftrie.  Les  cuirs  ainli  apprê- 
tés s'appellent  cuirs  plaqués  ,  pour 
les  diftinguer  des  autres  différem- 
ment travaillés  ^  cette  manière  de 
tanoer  »  s'appelle  tanner  en  fort.  On 
peut  tanner ,  Se  on  tanne  effeâive- 
ment  en  fort  des  cuijrs  de  vaches  5c 
de  chevaux ,  &  ils  fe  traitent  de  la 
même .  manière  que  nous  venons 
d'expofer  -y  mais  il  ne  faut ,  en  égard 
i  leur  force  qui  eft  moindre ,  ni 

3u*ils  ajournent  au/E  long-temps 
ans  les  plains  &  dans  les  foOes , 
ni  qu'ils  foient  aufli  nourris  j  Tu- 
iage  indiquera  la  quantité  de  temps 
&  de  nourriture  qu'exigeront  les 
cuirs  furtout  lorfque  le  Tanneur 
faura  en  diftinguer  exaâement  la 
force.  Lorfqu'on  deftine  les  cuirs  de 
vaches  ou  de  chevaux  à  faire  les  em- 
peienes  &  les  quartiers  des  fouliers, 
&  des  bottes  >  on  doit  les  rougir  , 
ce  qui  s'appelle  les  mettre  en  cou- 
drement;  cela  fe  fait  de  la  ma- 
nière fuivante  \  après  qu'ils  ont  été 
plamés  à  la  chaux  de  la  façon  que 
nous  avons  indiquée  »  ce  qui  exige 
beaucoup  moins  de  temps ,  vu  qu'ils 
ne  font  pas  â  beaucoup  près  fi  rorts 
que  les  cuirs  de  bœuts ,  on  les  ar- 
range dans  une  cuve  de  bois ,  ap- 
pelée emprimerie;  on  y  met  enfuite 
de  l'eau  froide  en  aflfez  grande  quan- 
tité pour  pouvoir  remuer  les  cuirs  » 
en  leur  donnant  un  mouvement  cir- 
culaire; &  c'eft  précifément  dans 
ce  temps  qu'on  verfe  peu-à-peu  & 
très-doncement  le  long  des  bords  de 
la  cuve  »  de  l'eau  un  peu  plus  que 
tiède  en  aiTez  grande  quantité  pour 
échauffer  le  tout,  enfuite  on  jette 
par^delTus  plein  une  corbeille  de  tan 
en  poudrej  il  faut  bien  fe  donner  de 
garde  de  cefler  de  reniuer  les  cuirs 
en  toamanc ,  autrement  l'eau  &  le 
can  pourcoient  les  brûler  s  cette  opé* 
Tamc  XXriL 
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ration  s'appelle  coudrer  les  cuirs  ,  ou 
les  brajfer  pour  faire  lever  le  grain  ; 
après  que  les  cuirs  ont  été  ainfi 
tournés  dans  la  cuve  pendant  une 
heure  ou  deux  plus  ou  moins  ,  fui- 
vant  leur  force  &ç  la  chaleur  du 
coudrement ,  on  les  met  dans  l'eau 
froide  pendant  un  jour  entier  \  on 
les  remet  enfuite  dans  la  même 
cuve  &  dans  la  même  eau  qui  a  fer- 
vi  â  les  rougir ,  dans  laquelle  ils 
reftent  huit  jours.  Ce  temps  expiré 
on  les  retire  ,  on  les  met  dans  la 
fofle  5  &  on  leur  donne  feule- 
ment trois  poudtes  de  tan ,  donc 
la  première  dure  cinq  à  (ix  femai* 
nés ,  la  féconde  deux  mois  »  6c 
la  troifième  environ  trois.  Tout  le 
-f  efte  fe  pratique  de  même  que  pour 
les  cuirs  forts.  Ces  cuirs  ainfi  ap* 
prêtés ,  fervent  encore  aux  Selliers 
&  aux .  Malliers.  Les  peaux  de 
veaux  reçoivent  les  mêmes  apprêts 
que  tes  cuirs  de  vaches  &  de  che-- 
vaux  qu'on  a  mis  en  coudrement  j 
cependant  avec  cette  différence  que 
les  premiers  doivent  être  rougis* 
ou  tournés  dans  la  cuve  plus  long^ 
temps  que  les  derniers.  Quand  les 
cuirs  de  chevaux ,  de  vaches  &  de 
veaux  ont  été  plamés,  coudrés  & 
tannés  &  qu'on  les  a  fait  féchc'r  au 
fortir  de  la  fofle  au  tan  ,  on  les  ap« 

[»elle  cuirs  ou  peaux  en  croate  y  pour 
es  diftinguer  des  cuirs  plaqués  qui 
ne  fervent  uniquement  qu'à  faire 
les  femelles  des  fouliers  &  des  bot- 
tes. Les  peaux  de  veaux  en  coudre-^ 
ment  fervent  aux  mêmes  ouvrages 
que  les  cuirs  de  vaches  qui  ont  eu 
le  même  apprêt  \  elles  fervent  auflî 
à  couvrir  les  livres  »  à  faire  des 
fourreaux  d'épée,  des  étuis  &  des 
gaines  à  couteaux  »  lorfqu'elles  ont 
été  outre  cela  pafTées  en  alun.  Les 
peaux  de  moutons»  béliers  ou  bre^* 
bis  en  coudrement  qu'on  nomme 
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bafanfiis ,  fervenc  aufllî  à  couvrir dei 
livres ,  &  les  Cordonniers  les  em- 
ploienc  aux  râlons  des  fouliers  8c 
des  bottes  pour  les  couvrir.  Enfin 
les  Tanneurs  padeoc  encore  en  cou- 
dremenc  &  eu  alun  ».  des  peaux,  de 
fangliers  y  de  cochons  ou  de  truies  \ 
ces  peaux  fervent  à  couvrir  des  ta- 
bles ,  des  malles  &  des  livres  d*Ê- 
glife.  Il  eO;  à  propos d'obferver ici, 
que  prefque  tous  les  artifans  qui 
emploient  ces  diSérentes  efpèces  de 
peaux  ^  ne  (e  fervent  de  la  plupart 
qu'après  qu'elles  ont  encore  été  ap- 
prêtées par  les  Corroyeurs. 

Article  IL   Manière    de  pUmer 
,  les    pea^x  à  forge.    Après    avoir 
;      océ     les    cornes    ,    les    oreilles 
&    la  queue    aux    peaivx    &    les 
avoir   lavées   Sz    nettoyées   corn- 
sne  nous   Savons  indiqué  pour  les 
'  pJamer  à  la  choux ,  on  les  merdans 
des  cuves,  foie  de   bois^foi^  de 
.     pierre  ,  &  au  Heu  de  chaux ,.  on  fe 
leçt  de  farine  d'ofge  ,  &  oncles-  fait 
;  pa(rer  foccenivemenc  dans  quatre, 
iix.  &  même  huit  cuves ,  fuivan^ 
la  force  des  cuirs:  ces  cuves  s'ap- 
pellent  bajfemens  y  &    équivalent 
..  aux  plains;  ileft  à  remarquer  que 
quoique  les  Tanneurs  n'aient  pas 
effedivemenr  le  nombre  de  plains 
ou  de  balfemens  que   nous  indi- 
...auons  être    nécelfaùes  ^  les  peaux 
^nt  cependant  cenfées  pafler  par 
ce  nombre  de  plains  ou  de  baflfe- 
mens  ,   parceque  la    même    cuve 
peut ,  en  remettant ,  ou  de  la  chaux, 
ii  c'eft  un  plain  ,  ou  de  la  farine 
d'orge ,  fi  c'eft  un  baflement,  tenir 
lieu   d'une,  do    deux,   mcme  de 
trois,  foit  plains,  (bit  bafTemens  ; 
deforte  que  pour  ce   qui  regarde 
les  plains ,  la  cuve  qui  aura  fervi 
aa  mort- plain  ,   peux  fervir  après 
de  plain  vif,  fi  on  le  panfe  pour 
cei  ^âet  ^  U  ainli  des  badôoxws  : 
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les  peaux  qui  reftent  dans  ces  dStfî^ 
rensbatTemensenviron  i  5  jours  dans^ 
chaque ,  &  cette  progreflion  fiic* 
ee(five  des  peaax>  de  badèmenr  en^ 
baflement ,  peut  ducer  4-3  5  ,  même 
fix  mois  f  félon  que  le  Tanneur*  les? 
a  pouffées  6c  nourries ,  &  félon  la^ 
force  des  cuits  qu'il  y  a  pofés. 

Ordinairement  les  peaux  forcanr 
du  premier  baffemenc  font  en  étar 
d'être  éboursées^  l'Ouvrier  atien^ 
tif  peut  feul  décider  de  cet  inftânr ,. 
Se  le  faifir.  Lorfque  les  peaux  onc 
fufiifammenc  féjourné  dans  les  baf- 
femens  ,  on  les  lave  ton  les  nettoie' 
&  on  les  écharne»  comme    nouS' 
l'avons  indiqué  en  traitant  la  ma* 
nière  de  plamcr  à  la  chaux v^  après 
quoi  on  les  pofe  dans  les  foÔes  ,  Se 
on  les  y  traite  de  la  même  façons 
que  ci-deifus*  La  feule  différence 
qu'il  pourroit  y  avoir  ,  c'eft  qu'el- 
les ne  féioucnent  pas  à   beaucoup 
rès  fi    long- temps   dans  les  ibur 
afiemens  ,  fturtour  s'ils  font  bieni 
nourris,  que  dans  les  plains  ^u'ifc 
n'eft  guère  poÛible  de  hâcec ,  craiiite 
de  brûler  les  cuirs.  Nous  appelle-^ 
rons  ces»  fortes  de  ba  fie niens  £<!//(;•' 
mens  ilanes ,  pour  les  diftinguer  des^ 
bafiemenS'  vaoges ,  dont   nous.  aU 
Ions  patlee  en  espliquinr  :1a  ma--' 
nière  de  plamer  les  peaux  â  iagtgée» 
Article  III ,  Manière  'de  piamer 
ks  cuirs*  à  la  gigée.  Les  peaux  for<« 
ries  des  mains  dti-  boucher ,  on  les 
nettoie  comme  peur  les  plamer  des* 
deux^  façons^  que  nous  veiions  de- 
craitep  :  lorfqu'ellea  font  bien  la- 
vées &  bien*  égouttées ,.  en  les  mer 
dans  des  étuves ,  on  les  étend  fur 
des  perches  les  unes  (ur  les  autres  :• 
quand  la  chaleur  les  a*  pénétrées  ,. 
&  quand  elles  font  échauffées  am 
point  que  le  poil  les  ptùflè  facile-^ 
ment  quitter,  on  les  mec  fus  le 
chevalet  pour  lesiboutcec  ;  ds«s'i£ 
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ï«. trouve  des  endroits  oà  le  poîl 
céfifte ,  on  fe  ferc  du  fable  gue  l'on 

•  ^me  fur  la  peau;  &  en  la  rroctanc 

♦  :avec  le  couteau  de  rivière ,  dont 
«DUS  avons  parlé  en  traitant  la  ma- 

*  nière  de  plamer  â  la  chaux ,  on 
enlève  le  poil  qui  avoit  d'abord  ré- 
£fté  d  la  leule  aâion  du  couteau. 
I>es  peaux  ne  reftenc  ordinairement 
-^ue  trois  ou  quatre  jours  dans  ces 
«tuves:au  refte,  le  plus  ou  moins 
<le  remps  dépend    aDfolument  du 

-  plus  ou  du  moins  de  chaleur  :  lorf- 
-que  les  peaux  font  bien  ébourrées , 
acharnées  &  lavées  ,  on  les  fait 
paiTet  dans  huit  i  dix  balTemens  , 
f>lu$  ou  moins  ,  fuivant  la  force 
des  cuirs.  Ces  fortes  de  baflèmens , 
qu'on  appelle  baffèmens  rouges^  font 
compolés  de  jus  d*écorce,  auquel 
on  donne  tel  degré  de  force  que 
3'on  veur ,  ce  que  Ton  connoît  au 

•  gout  &  â  l'odeur.  Le  temps  ordi- 
naire que  doivent  refter  les  peaux 
^ans  chaque  baflement>  eft-de  vingt 
â  tcente  jours.  Lorfque  les  peaux 
-ont   féjourné    un  temps    fuffifant 

'  dans  les  difFérens  baifemens  par  où 
elles  ont  été  obligées  de  paflèr, 
x]tt'elles  font  bien  imbibées ,  &  que 
le  jus  en  a  pénétré  toutes  les  par- 
cies  )  on  les  met  dans  les  foUès 
avec  la  poudre  de  tan ,  &  avec  les 
inèmes  précamions  que  nous  avons 
indiquées  ci  deflfus ,  à  l'exception 
cependant  qu'on  ne  donne  ordinai- 
rement que  trois  poudres  aux  peaux 
qui  ont  été  ain(i  plamées  »  mais  il 
faut  obferver  de  changer  davan- 
tage les  peaux  ,  &  de  le  fer  vit  de 
tan  moins  pulvérifé ,  c'eft-à-dire , 
que  l'écorce  ne  foit  que  concaffée. 
Les  peaux  ne  doivent  ordinaire- 
ment refter  que  trois  ou  quatre 
mois  au  plus  fous  chaque  poudre  \ 
xre  qui  peut  être  évalué  d  un  an 
fOXLt  Je  total  :  aiaii  cettje  façon  d'ap-  | 
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prêter  les  cuirs ,  eft  beaucoup  plus 
courte  que  les  autres  j  &  ne  doit 

f>as  les  rendre  inférieurs  en  bonté 
orfqu'ils  font  traités  avec  foin. 
Lorlque  les  cuirs  fortent  de  leur 
troifième  &  dernière  foffe,  on  les 
met  fécher  ,  &  le  relie  fe  pratique 
comme  ci  dediis. 

Les  outils  &  inftrumens  en  afage 
<:hez  les  Tanneurs  font  (impies  &  en 
petit  nombre  ;  ils  confiftent  en  de 
grandes  tenailles^  un  couteau ,  nom- 
mi  couteau  de  rivière^  qui  fert'l 
ébourrer;un  autre  pour  écharncr  qui 
diffère  peu  du  premier  \  de  gros 
cifeaux  »  autrement  nommés  ^rc^j  : 
le  chevalet  ^  &  lai^uiolTe  ou  queue. 
Les  tenailles  ont  an  moins  qua- 
tre pieds  de  longueur,  &  condf- 
rent  en  deux  branches  de  fer  d'é- 
gale grandeur ,  6c  attachées  enfem- 
Ele  pat  une  petite  cheville  de  fer 
ou  fommier  qui  les  traverfe  à  en*- 
viron  flx  à  huit  pouces  loin  de  l'ex- 
trémité :  ce  fommier  eft  rivé  aux 
deux  cotés  j  Se  contient  les  deux 
branches,  de  façon  qu'elles  ne 
peuvent  fe  disjoindre ,  mais  elles  y 
jconfervent  la  facilité  de  tourner 
comme  fur  un  axe.  Ces  tenailles 
fervent   à   retirer    les  peaux    des 

f»lains  pour  les  mettre  égoutter  fur 
e  bord  :  quelquefois  cependant  on 
fe  fert  de  crochets  ,  furtout  lorf- 
que  les  plains  font  profonds  ;  ces 
crochets  ne  font  autre  chofe  qu'une 
petite  branche  de  fer  recourbée  , 
6c  emmanchée  au  bout  d'une  pec- 
,che  plus  ou  moins  longue. 

Le  couteau  eft  une  lame  de  fer  } 
longue  d'environ  deux  pies  &  de- 
mi ,  large  de  deux  doigts  dont  les 
deux  bouts  font  enchâffés  chacun 
dans  un  morceau  de  bois  arrondi  ^ 
&  qui  fert  de  poignée,  deforte 
que  le  tout  refTemble  affcz  â  la 
plane  dont  fe  fervent  les  CharroQ^i 

Y  y  ij 
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Ce  coateau  fe  nom  me  côuteau  de 

.  rivière ,  &  ferc  à  ébourrer  :  on  fe 

ferc  d'un  femblable  pour  écharner , 

avec   cetre    différence    néanmoins 

[ue  le  tranchant  de  ce  dernier  eft 

,  au  lieu  qu'il  eft  fort  gros  dans 
le  premier  ,  &  qu'il  ne  coupe  point. 

Les  cifeaux  ou  forces  (ervent  à 
couper  les  oreilles  &  la  queue  aux 
peaux  que  ion  veut  plamer,  & 
c'eft  ce  qu'on  appelle  Vcmouchet* 

Le  chevalet  eft  une  pièce  de 
bois  creufe  &  ronde,  longue  de 
quatre  à  cinq  pieds ,  difpofée  en 
calus,  fur  laquelle  on  étend  les 
peaux,  foit  pour  les'ébourer  ,  foit 
pour  les  écharner  ^  foit  enfin  pour 
les  quioder. 

La  quiofle  ou  queue  eft  une  ef. 
pèce  de  pierre  â  aiguifer ,  longue 
de  huit  à  dix  pouces,  &  affez  po- 
lie :  on  la  fait  paffer  fur  la  peau  a 
force  de  bras  du  c6té  de  la  âeur 
qui  eft  l'endroit  où  étoit  le  poii^, 
pour  achever  d'oter  la  chaux  & 
les  ordures  qui  pourroient  être  ref- 
tées ,  &  c'eft  ce  qu'on  appelle  quiof- 
fer  les  cuirs.  Le  qutouage  ne  fe 
fait ,  comme  nous  l'avons  obfervé  , 
qu'après  les  avoir  lavés  &  écharnés.. 
Tavner  ,  fe  dit  aulli  fîgurémenr  & 
familièrement ,  pour  ngnifier  ,  fa- 
tiguer 9  ennuyer ,  molefter  ^  &  dans 
ce  fens  on  dit  aufti  tannant.  Ccft  un 
homme  tannant*  Cette  femme  nous 
tanne. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
&  la  féconde    longue   ou  brève. 

TANNERIE  i  fûbftantif  féminin.  Le 
lieu  où  l'on  tanne  les  cuirs. 

On  dit  ptoverbialement  )  à  la 
boucherie  toutes  vaches  font  baufs^ 
&  à  la  tannerie  tous  boeufs' font  va- 
ches \  pour  dire ,  que  quand  on 
veuc  faire  patTer  des  marchan* 
difes   pour  meilleures  quelles  ne^ 
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font,  on  tes  appelledu  fiomqa!  pêne 
les  faire  débiter  plus  facilement. 

Pour  conftruire  une  tannerie 
utile  &  commode,  fnnout  lorf- 
qu'-on  n'eft  pas  gêné  par  le  terrain  ^ 
on  doit  la  difpofer  en  carré  long  ^ 
comme  parexemple^quarance  pieds 
fur  cent  vingt  :  d'un  bout  au  milieu 
de  fa  largeur  doit  fe  trouver  la  porte- 
dont  l'ouverture  foit  fuftfante  pour 
le  paflage  des  charrois  ^  aux  deux 
côtés  de  la  porte  ,  on  £era  élever 
un  bâtiment  qui  fervira  de  loge-» 
ment  au  Tanneur  &  à  fa  famille.^ 
La  hauteur  du  tes  de  chauffée  fe^ 
roit  celle  de  la  porte  fur  laquelle 
régneroit  le  bâtiment  :  après  ce 
bâtiment  doit  être  une  grande  cour  ,, 
au  mîlîea  de  laquelle  on  confeiv 
vera  un  chemin  de  la  largeur  air 
moins  de  l'entrée  ,  &  qui  réponde 
en  droite  ligne  à  la  porte.  Aux 
deux  côtés  de  cette  voie ,  on  prati-^ 
quera*  des  foffes  â  tan  ^  que  l'oit 
peut  multiplier  félon  les  facultés 
du  tanneur ,  &  le  terrain  dont  il 
peut  difpofer.  Ces  foffes  à  ran  doîr^ 
vent  porter  environ  cinq  pies  de 
diamètre  ^  ce  qui  feroit  par  cotifé*^ 

3uent  quinze  pies  cinq  feptièmes 
e  circonférence  :  il  faudroit  ob« 
ferver  de  ne  point  approcher  trop 
près  de  la  voie  ces  foffes  à  tan  aux. 
deux  bouts  de  la  cour ,  afin  que  les 
charrois  eaffent  la  liberté  de  tour* 
ner.  A  la  fuite  de  la  Cour  doit  fe 
trouver  un  autre  bâtiment  dont  le 
rer  de  chauffée  foit  de  toute  la 
largeur  du  terrain.  La  porte  de  ce 
bâtiment  doit  être  en  face  de  la 
porte  de  la  maifoa  &  auOl  large  ;. 
c'eft  dans  cette  pièce  que  Ton  doit 
pratiquer  les  plains  qu'on  peut  dif» 
pofer  à  droite  &  â  gauche  »  Se  mul- 
tiplier également  comme  les  fof* 
ftsi  tan»  &  dont  les  dimenfîons 
ùivx  â  pea  près  les  mèmea.  Enfin  il 
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^of  t  7  avoir  une  porte  fur  le  der- 
rière qui  Inonde  à  celle  de  l'en- 
trée ,  afin  d'aller  à  la  rivière  ,  car 
îl  eft  très- à- propos^  pour  ne  pas 
dire,  indifpenfaDle,  quelle  pafTe 
en  travers  à  environ  dix  à  douze 
pieds  de  diftance  du  mur  du  der- 
nier haciment  où  font  les  plains^ 
Le  rez  de  chauffée  de  cet  endroit 
ne  doit  point  être  Ci ,  élevé  »  afin 
que  la  chaleur  fe  conferve  &  fe 
concentre.  Au-deÛus  de  ce  rez  de 
chaulTée  ,  on  peut  bâtir  :des  niaga- 

'  fins  »  on  en  peut  pratiquer  au(fî 
dans  la  cour  un  de  chaque  c&cé 
&.  adofTé  contre  L'endroit  où  font 
les  plains  y  ce  qui  éviteroit  la  peine 
de  monter  les  cuirs ,  de  même  que 
les  tourbes  ou  mottes  qu'on  peut 

^É^^ement  mettre  ,dans  la  cour  fur 
des  claies  deftinées  à  cet  ufage.  Ces 
mottes  fe  font  avec  le  tan  qui  fort 
des  folTes ,  8c  font  un  grand  fe- 
cours  rhiver  pour  les  pauvres  qui 
n'ont  pas  le  moyen  de  brûler  du 
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les  du  Royaume ,  portent  qile  dans  ' 
chaque  ville  il  y  aura  quatre  Prud  « 
hommes- Jurés  \  que  Tapprentiflage 
fera  au  moins  de  cinq  ans  ,  &  que 
chaque  Maître  Tanneur  n'aura  qu'un 
apprenti  ou  deux  ;  que  tout  Maî^ 
tre  Tanneur    de  Paris  ne  pourra 
faire     travailler     qu'à    Pans     & 
dans  fa   maifon  j    que     nul  Mai* 
tre,  foit  de   Paris,  foit  de   pro- 
vince ,  ne   pourra  vendre  un  cuir 
tanné,  s'il  n'a  été  auparavant  vi« 
filé  &  marqué  par  les  Jurés.  Dé- 
fenfes  aux  Tanneurs  ,  foit  forains  , 
foit  de  Paris ,  d*expofer  en  verae 
des  cuirs   encore  charges  de  leur 
tan» 

TANOR;  ville  des  Indes  orientales» 
capitale  d'un  petit  royaume  de  mê- 
me nom  fitué  fur  la  côre  de  Mala- 
bar au  nord  de  celui  de  Calicut.  Ce 

.  royaume  n'a  qu'environ  dix  lieues 
de  longueur  &  huit  ou  neuf  de  lar- 
geur \  mais  l'air  y  eft  pur ,  &  les  ter- 
res y  font  fertiles. 


bois.  Une  tannerie  ainfî    difpofée  i  TÂNREC,  ou  Tenrac;    fubftamif 


pourroit  paffer  pour  belle  &  corn- 
mode  ^  mais  comme  fouvent  on  ne 
peut  difpofer  du  terrain  félon  fes 
.  défirs  ,  on  eft  alors  obligé  de  fe 
iconformer   aux  lieux,  fe  conten- 
tant de  fe  procurer   par  la  façon 
de  diftribuer,  les  commodités  in- 
difpenfablement  nécefTaires. 
ÏÀNNEUR;  fubftantif mafculin.  Co- 
^riarius.  Ouvrier  qui  tanne  les  cuirs. 
La  Communauté  d^s  Tanneurs  I 
de  Paris  eft   compofée  d'environ 
cent  Maîtres  ,  &  elle  a  des  ftatuts 
qui  lui  ont  été  donnés  en  1545  par 
Philippe  de  Valois.  Le  préambule 
Se  la  fin  de  ces  ftatuts  font  en  ta- . 
tin  5  mais  tous*  les  articles  de  Ré- 

flement  qu'ils  contiennent  font  en 
rançois.  Ces  ftatuts  >  qui  par  l'ar- 
ticle neuf,  font  déclarés  communs 
À  tous  Les  Tanneurs  des  autres  Vil- 


mafculin.  On  appelle  ainfi  de  petits 
animaux  des  Indes  orientales  qui 
reflemblent  un  peu  à  notre  hérif- 
fon ,  mais  qui  cependant  en  diffè- 
rent afTez  pour  conftituer  des  efpè- 
ces  différentes }  ce  qui  le  prouve 
indépendamment  de  t'infpeâion  &c 
de  la  comparaifon^  c'eft  qu'ils  ne  fe 
mettent  point  en  boule  comme  le 
hériiTon  ,  8c  que  dans  les  mêmes 
endroits  où  fe  trouvent  les  tanrecs  > 
commç  i  Madagafcar ,  on  y  trouve 
aufli  des  hériflbns  de  la  même  ef- 
pèce  que  les  nôtres,  qui  ne  portent 
pas  le  nom  de  tanrec ,  mais  qui  s'ap- 
pellent fora. 

11  paroît  qu'il  y  a  des  tanrecs  de 
deux  efpèces,  ou  peut  être  de  deux 
races  différentes  y  le  premier ,  qui 
eft  â  peu  près  grand  comme  notre 
Kériffon^  a  le  mufeau  à  proportion 
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le  niinijlèrc.  Il  me  prêta  cent  louis 
pour  tant  &  fi  long  ^  temps  que  je 
voudrois. 

Tant  plus  que  moins  ;  façon  de 
parler  dont  on  fe  ferc  dans  le  ftyle 
familier ,  pour  dire ,  à  peu  près. 
Sa  charge  lui  rapporte  mille  écus  par 
année ,  tant  plus  que  moins. 

Tant  mieux;  façon  de  parler  ad- 
verbiale donc  on  fe  ferc  pour  mar- 
quer qu'une  chofe  eft  avanrageufe  » 
qu'on  en  eft  bien  aife.  Il  a  de  l*ap^ 
petit ,  tant  mieux.  Si  vous  réujji]fe\ , 
tant  mieux  pour  vous. 

Tant  pis  j  autre  façon  dfe  parler  ad- 
verbiale donc  on  (e  ferc  pour  mar- 
quer qu'une  chofé  eft  défavancageufe 
&  qu'on  eh  eft  fâché.  Ceft  un  mauvais 
fujet  ;  fi  elle  Vépoufe  tant  pis  pour 
elle. 

On  dit  quelquefois  dans  le  ftyle 
familier,  tant  pis  ^  tant  mieux  ^  pour 
marquer  qu'on  ne  fe  foucie  guère 
de  la  chofe  donc  on  parle,  &  qu'elle 
eft  indifférence. 

Tant  s'en  faut  que  j  façon  de  parler 
donc  on  fe  ferc  pour  dire ,  bien  loin, 
que.  Tant  s* en  faut  qu*il  ait  aban- 
donné  fi)n  maître ,  quau  contraire  il 
Va  défendu. 

Tant  y  a  que  ;  façon  de  parler  donc 
on  fe  ferc  dans  la  conclufion  d'un 
difcours  familier ,  &  qui  â  peu  près 
isgnifie ,  quoi  qu'il  en  loir.  Je  ne  fais 
ce  qui  lui  eft  arrivé^  mais  tant  y  a 
quil  eft  de  fort  mauvaife  humeur. 
Il  vieillie. 

Si  tant  est  ;  façon  de  parler  donc  on 
ne  fe  ferc  plus  guère  que  dans  le 
ftyle  familier,  pour  dire,  fi  la  chofe 
eft,  fuppofé  que  la  chofe  foie.  // 
pourra  gagner  fon  procès ,  fi  tant  eft 
que  les  chofes  Je  foient  pajfies  comme 
il  le  dit. 

Sur  bt  tant  moins  \  façon  de  parler 
donc  on  fe  ferc  lorsqu'on  pave  quel- 
que chofe  â  compce»  pour  aire,  en 
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déduâion*  Il  me  donna  dou{€  Uns 
francs  fur  &  tant  moihs  des  mille 
écus  que  je  lui  avais  prêtés. 
Ce  monofyllabe  eft  long. 

TANTALE }  fils  de  Jupicer,  écoic  Roi 
de  Phryeie ,  &  àvoïc  eu  l'honneac 
d'êcre  admis  à  la  cable  des  Dieux  ; 
il  y  déroba ,  dit«on ,  le  Neârar  ic 
l'Âmbroifie  pour  en  faire  parc  aux 
hommes,  6u,  félon  d'autres  il  leur 
révéla  les  fecrecs  des  Dieux.  On  a 
die  auffi ,  qu'ayanc  voulu  régaler  la 
CKHipe  <ks  immorcels,  il  leur  fie 
fervir  les  membres  de  Pélop^  fonfil;» 
6c  que^pôur  le'pUnir  foit  dé  fon  vol^ 
foie  de  (on  indifcrécion ,  foie  enfin 
'  de  fa  bacbarie,  il  avoic  été  (Condamné 
dans  les  enfers  à  un  fupplice  fin- 
gulier  ;  on  Tavoic*  plongé  jufqa'aa 
cou  dans  un  écang ,  &  lotfqu'il  vou- 
loir fe  pencher  pour  boire ,  les  eaux 
fe  recirotenc  couc  â  coup}  que  de 
plus,  il  y  avoic  au-deflfus  de  fa  tècé 
des  arbres  chargés  d'excellens  f rnics, 
&  qui  fe  reciroient  pareillemenc , 
lorsqu'il  y  porcoit  lès  ttiàins  pour 
en  cueillir;  enforte  qu^au  milieu 
de  l'abondance ,  il  (ouffroic  une 
faim  de  une  foif  infupporcable. 
Cecce  peinture  a  écé  appliquée  aux 
avares  qui  vivehc  dans  l'indigence 
au  milieu  de  leurs  créfors. 

TANTAMOÙ  ;  fubftantif  mafculin. 
Plance  qui  croie  dans  l'île  de  Mada- 
gafcar:  elle  reflemble  au  nénuphar; 
mais  fa  fleur  eft  violecce.  On  faic 
cuire  la  racine  dans  l'eau  »  ou  fous 
la  braife.  Les  habicans  en  fonc  ufage 
lorfûu'ils  veulenc  s'excicer  i  Taâe 
vénérien. 

TANTE  ;  fubftancif  féminin  relatif. 
La  fœur  du  père  ou  de  la  mère. 
Tante  paternelle ,  tante  maurnelle^ 
On  appelle  grand* tante ,  la  fœur  de 
l'aïeul  ou  de  l'aïeule  ;  Se  tante  à 
la  mode  de  Bretagne^  celle  qui  a 
1^  germain  fur  quelqu'un  >  foie  da 
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coté  pat«rnel  «  foie  du  côté  mater- 
nel. 

Dans  la  coucame  de  Paris  la  tante 
comme  loncle  fuccède  â  fes  neveux 
&  nièces  avant  les  coonns  germains^ 
elle  concoure  comme  Toncle  avec 
les  neveux  du  défunt  qui  n'a  point 
laifTé  de  frères  ni  de  fœurs. 
TANTÔT  j  adverbe  de  temps  qui 
s'emploie  pour  le  futur  &  qui  figniâe 
dans  peu  de  reraps.  Sa  (ignificarion 
eft  ordioairemenr  renfermée  dans 
Tefpace  du  jour  où  Ion  parle.  Nous 
arrivâmes  hier  &  nous  partirons  con- 
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Tantôt  ,  s'emploie  auffi  pour  le  paffé 
Se  fignifie ,  il  y  a  peu  de  temps  \ 
mais  toujours  en  parlant  de  la  même 
journée.  Je  lui  ai  parlé  tantôt  de  votre 
affaire. 

Tantôt  ,  fe  prend  quelquefois  dans 
le  ftyle  familier  ,   pour  un  temps 

Plus  indéterminé  »  &  les  verbes  que 
on  y  joint  fe  mettent  ordinairement 
au  préfent.  Cet  ouvrage  ejl  tantôt 
achevé. 
Tantôt,  redoublé,  s*emploîe  pour 
marquer  des  changemens  confécu- 
tifs  &  fréquens  d*un  état  i  un  autre. 
//  ejl  tantôt  joyeux  &  tantôt  chagrin. 
Ce  cheval  marche  tantôt  tien  &  tantôt 
mal. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne 
&  la  (econde  longue. 
TAON;  fttbftantif  mafculin.  Tabanus. 
Infedte  i  deux  ailes ,  qui  eft  armé 
'  d*un  aiguillon  avec  lequel  il  fuce  en 
été  le  fang  des  chevaux  j  des  boeufs 
te  autres  gros  animaux  qu'il  rend 
furieux  par  fes  piqûres.  II  refTemble 
afTez  à  une  mouche  extraordinaire- 
ment  groflfe.  Ses  yeux  font  gros  ;  & 
lorfque  l'animal  eil  vivant  j  ils  font 
panachés  (  du  moins  dans  plufîeurs 
efpèces)  de  raies  d'un  jaune  verr,  ic 
de  bandes  brunes  rougeâcres.  Son 
ventre  cft  gros  &  large  \  fe$  ailes 
T9me  XXV H. 
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font  aflTez  forces  &  ornées  de  ner- 
vures confidérabies.  Dans  quelques 
efpèces  ces  ailes  font  joliment  pa- 
nachées de  raches  blanches  &  de 
bandes  noires.  Les  couleurs  de  ces 
infeâes  font  en  général  alfez  obf- 
cures. 

Les  taons  ont  deux  caraéVères  bien 
diftinâifs  :  favoir ,  des  antennes 
articulées  qui  reilemblent  â  un  fil 
court  terminé  en  pointe.  L'autre 
caradtère  e(l  celui  de  la  bouche , 
laquelle  eft  armée  de  deux  dents 
aiguës ,  qui  fe  meuvent  de  droit  à 
gauche  ,  &  dont  la  mouche  fe  ferc 
comme  de  crocs  aigus  pour  percer 
la  peau  épaiiï'e  des  chevaux  ,  des 
bœufs ,  &c.  afin  d'en  tirer  le  fang 
avec  fa  trompe. 

On  dit  ptoverbtalement  &  figu- 
rément,  la  première  mouche  qui  le 
piquera  fera  un  taon  ;  pour  dire,  le 
moindre  mal ,  le  moindre  malheur 
qui  lui  arrivera  ,  achèvera  de  le 
perdre. 

On  prononce  ton. 

TAPABOR;  fubftantif mafculin. Bon- 
net de  campagne  donr  les  bords  fe 
rabattent  pour  garantir  des  mauvais 
temps. 

TAPACRI  ;  province  de  l'Amérique 
méridionale  au  Pérou  ^  dans  le  dio- 
cèfe  de  la  Plaça.  Elle  a  ao  lieues  de 
longueur  &  douze  de  largeur. 

TAPAGE  ;  fubftantif  mafculin  du 
ftyle  familier.  Défordre  accompagné 
d'un  grand  bruir,  Ils  firent  tapage. 
Pourquoi  faites-vous  du  tapage  ici* 

TAPAGEUR;  fubftanrif  mafculin  du 
ftyle  familier.  Celui  qui  fait  du  ta- 
page. C*efi  un  tapageur. 

TAPAYAXIN;  fubftantif  mafculin. 
Lézard  de  la  nouvelle  Efpagne ,  très- 
rare  &  fort  fingulier  \  fon  corps  > 
ainfi  que  fa  tète ,  fes  pieds  &  ù, 
queue ,  font  comme  hériflés  d'épine  \ 
blanchâtres  9e  piquantes  couimç  des 
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aiguilles.  Cet  animal,  qui  eft  aoffi 
large  que  long,  eft  revêtu  d*écailles 
de  diverfes  couleurs^  les  pieds  font 
écailleux  en  delTus  Se  en  deflbus ,  & 
armés  d'ongles  irès-pointus»  crochus 
&  marbrés  de  belles  écailles  qui  les 
couvrent  jufqu*au  bout.  Il  a  la  tète 
courre  ,  dure ,  triangulaire  ,  alTez 
femblable  à  celle  du  caméléon  ,  6c 
obtufe  par  devant.  Depuis  la  pointe 
du  nez  s'avance  une  efpèce  de  bou- 
clier qui  va  jufques  fur  les  yeux, 
qu'il  a  grands  &  Willans.  Son  corps 
eft  rond ,  le  deiTus  eft  couvert  de 
petites  écailles  uniformes  &  barcées 
de  raies  rhomboïdes ,  artiftemenc 
rangées ,  &  tirant  fur  le  jaune  :  la 
queue  qui  eft  faite  en  anneaux ,  eft 
écailleufe  tout  autour. 

On  dit  que  le  tapayaxin  eft  froid 
au  toucher ,  &  li  parcfleux ,  qu'il  fe 
remue  â  peine  de  fa  place  ,  même 
quaad  on  l'y  excite.  Quoiqu'armé  de 
piquans,  c'eft  néanmoins  un  animal 
doux,  très-appcivoifé,  &quiparoit 
content  d'être  touché  Se  manié. 

TAPE  j  fubftaniif  féminin  ,  &  terme 
populaire.  Coup  de  la  main  foit  ou- 
verte ,  foit  fermée.  //  lui  donna 
cinq  oujix  tapes* 

On  dit  proverbialement ,  donner 
une  tape  fur  l'oreille  ^  pour  dire  am- 
plement ,  donner  une  tape. 

TAPÉ ,  ÈEy  adjeélif  &  participe  paf- 
fîf.  Cheveux  tapés.  Frifure  tapée. 
Voye\  Taper. 

Il  fe  dit  aufti  de  certains  fruits  ap- 
platis  &  fechcs  au  four.  Des  pom» 
mes  tapées.  Des  poires  tapées. 

TAPECU  î  fubftantif  mafculin.  Sorte 
de  bafcule  qui  s'abaidè  par  un  con- 
trepoids ou  autrement  pour  fermer 
l'enrrée  d'une  barrière. 

TAPER  ;  verbe  aélif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter,  f^^ri^r^r^.  Frap- 
per ^  donner  un  coup«  //  vous  tapera. 
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Son  pire  Va  bien  tapé.  En  ce  fens 
il  eft  populaire. 

On  dit  »  taper  les  cheveux  ;  pour 
dire ,  les  arranger  &  les  relever  avec 
le  peigne  d'une  certaine  manière 
qui  les  renfle,  &les  fait  paroîcre 
davantage •  Ce  Perruquier  tape  bien 
les  cheveux.  Ellefe  tape  les  cheveux. 
On  dit,  taper  du  pied  ;  pour  dire  » 
frapper  la  terre ,  le  plancher  avec 
le  pied  ;  Se  alors  il  eft  neutre. 

La  première  fyllabe  eft  brève  Se 
la  féconde  longue  ou  brève,  f^oyeif^ 
Verbe. 

TAPETIj  fubftantif  mafculin.  Sorte 
d'animal  quadrupède  qu'on  trouve 
au  Bréiil  &  dans  pluueurs  aurres 
endroits  de  l'Amérique  \  il  reCTem- 
ble  au  lapin  d'Europe  par  lailgure  ; 
au  lièvre  par  la  grandeur  &  par  le 
poil ,  qui  leulemenr  eft  un  peu  plus 
orun  \  il  a  les  oreilles  très-longues 
&  de  la  même  forme  *,  fon  poil  eft 
roux  fur  le  hont  Se  blanchâtre  fous 
la  gorge  ,  quelques-uns  ont  un  cet* 
cle  de  poil  blanc  autour  du  cou  \ 
tous  font  blancs  fous  la  gorge ,  la 
poitrine  &  le  ventre  \  ils  ont  les 
yeux  noirs  »  Se  des  mouftaches 
comme  nos  lapins  ,  mais  ils  n'ont 
point  de  queue.  Le  tapeti  reifemble 
encore  au  lièvre  par  fa  manière  de 
vivre ,  par  fa  fécondité  &  par  la 
qualité  de  fa  chair,  qui  eft  très- 
bonne  i  manger  ;  il  demeure  dans 
les  champs  ou  dans  les  bois  comme 
le  lièvre ,  &  ne  fe  creufe  pas  un  ter- 
rier comme  le  lapin.  Il  paroit  que 
l'animal  de  la  nouvelle  Eipacne,  m- 
diqué  par  Fernandès  ,  fous  le  nom 
de  Citli ,  eft  le  même  que  le  tapeti 
du  Bréfîl,  Se  que  ces  animaux  ne 
font  qu'une  variété  de  nos  lièvres 
d'Europe  ,  qui  ont  pu  pafter  par  le 
nord ,  d'un  Continent  à  l'autre. 

TAPI ,  lE  j  participe  paflîf.  Foyc:^ 
Tapir. 
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TAPIA}  fubftamif  mafculin.  Arbre 
des  Indes,  grand  comme  un  hècre  : 
ton  bois ,  facile  â  rompre  &  plein 
de  moelle  comme  le  fureauj  eft  cou- 
vert d'une  écorce  Ufle  cendrée  j  fes 
feuilles  difpofées  trois  enfemble 
Tur  une  queue ,  font  vertes  j  lifles 
8c  luifantes  \  fa  fleur  eft  compofée 
de  quatre  feuilles  blanches,  longues 
d'un  doigt ,  6c  accompagnées  die 
quatre  autres  petites  feuilles  cour- 
ces  ,  verdâcres,  &  de  plufieurséta- 
mines  rougeâtres }  fes  fruits  ont  la 
figure  ,  la  couleur  8c  la  groiîeur  des 
oranges  :  leur  écorce  eft  auffi  afTez 
femblable,  mais  d'une  odeur  dé- 
goûtante }  cependant  les  fruits  font 
bons  i  manger ,  8c  d'un  goût  doux. 

Les  feuilles  de  cet  arbre  ^  écra- 
fées ,  font  un  excellent  remède  & 
fort  u(ité  parmi  les  fauvages  8c  les 
Indiens  contre  les  inflammations  de 
l'anus ,  auxquelles  ces  peuples  font 
fujets.  On  les  applique  en  cata- 
plafme  :  on  en  met  auffi  dans  les 
oreilles  pour  calmer  les  clouleurs  de 
tète ,  qui  proviennent  d'une  grande 
chaleur. 

Le  tapia  vient  avec  &  fans  cuU 
ture  aux  environs  d'Olinde ,  6c  aux 
îles  d'Amérique. 

TAPINOIS  ;  (en)  façon  déparier  ad- 
verbiale. Sourdement ,  en  cachette. 
Elle  entra  en  tapinoisé 

Il  fe  dit  auffi  en  parlant  d'un 
homme  rufé  8c  diffimulé  qui  va 
adroitement  à  fes  fins  par  des  voies 
fourdes  &  détournées.  //  n  agit  pas 
ouvertement ,  il  ne  fait  rien  qu'en 
tapinois* 

TAPIR }  (  fe  )  verbe  pronominal  ré- 
fléchi de  la  féconde  con;ugaifon , 
lequel  fe  conjugue  comme  Ravir. 
Abfconderefe.  Se  cacher  en  fe  tenant 
dans  une  pofture  raccourcie  &  ref- 
iî^rrée.  Ilfe  tapit  derrière  un  buijfoa. 
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S^  tapir  contre  un  mur.  Se  tapir  fous 
une  table.  Se  tapir  dans  un  coin. 
TAPIR  ;  fttbftantif  mafculin.  Sorte 
d'animal  quadrupède  qui  fe  trouve 
dans  le  nouveau  Monde.  Il  eft  de  la 
grandeur  d'une  petite  vache  ou  d'un 
zébu  ,  mais  fans  cornes  &  fans 
queue  :  les  jambes  courtes  »  le  corps 
arqué 9  comme  celui  du  cochon, 
portant  une  livrée  dans  fa  jeunefle» 
comme  le  cerf  j  &  enfuite  un  pe- 
lage uniforme  d'un  brun  foncé  j  la 
tête  groife  &  longue  avec  une  ef* 
pèce  de  trompe  comme  le  Rhinocé« 
ros  :  dix  dents  incifivés  &  dix  rao« 
laires  a  chaoue  mâchoire ,  carac- 
tère qui  le  (epare  entièrement  du 
genre  des  bœufs  8c  des  autres  ani« 
maux  ruminans ,  &c. 

Il  paroit ,  dit  M.  de  BufFon ,  que 
le  tapir  eft  un  animal  trifte  &  téné- 
breux ,  qui  ne  fort  que  de  nuit  »  qui 
ne  fe  plaît  que  dans  les  eaux ,  où 
il  habite  plus  fouvent  que  fur  la 
r^rre  ;  il  vit  dans  les  marais ,  &  ne 
s'éloigne  guère  du  bord  des  fleu- 
ves ou  des  lacs  :  dès  qu'il  eft  me- 
nacé ,  pourfuivi ,  ou  blefle  ,  il  fe 
jette  â  l'eau ,  s'y  plonge  Se  y  de-- 
meure  affez  de  temps  pour  faire  un 
grand  trajet  avant  de  reparoître  : 
ces  habitudes ,  qu'il  a  communes 
avecThippopotame,  ont  fait  croire 
à  quelques  Naturaliftes  qu'il  étoic 
du  même  genre  >  mais  il  en  diffère 
auunt  par  la  nature ,  qu'il  en  eft 
éloigné  par  le  climat. 

Quoique  habitant  des  eaux ,  le 
tapir  ne  fe  nourrit  pas  de  poifibn  ^ 
8c  quoiqu'il  ait  la  gueule  armée  de 
vingt  dents  incifivés  8c  tranchantesi 
il  n'eft  pat  carnaffier  ;  il  vit  de  plan- 
tes 8c  de  racines  &  ne  fe  fert  point 
de  (es  armes  contre  les  autres  ani- 
maux :  il  eft  d'un  naturel  doux  ^  ti- 
mide &  fuit  tout  combat  ,  tout 
danger  :  avec  des  jambes  courtes  6c 
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le  corps  maflif ,  il  ne  laîfTe  pas  de  t 
courir  alTez  vice ,  &  il  nage  encore 
mieux  qu'il  ne  coure  :  il  marche  or^ 
dinaireménc  de  compagnie  &  quel* 
quefois  en  grande  rroupe^  foncuir 
«ft  d*un  riflu  très-ferme  &  G.  ferré , 
qnue  fouvent  il  réfîfte  à  la  balle  ^  fa 
cHair  eft  fade  &  groffière ,  cepen- 
dant les  Indiens  la  mangenc  :  on  le 
trouve  communément  au  BréHl , 
au  Paraguai  ,  a  la  Guiane  ,  aux 
Amazones  ,  &  dans  toute  Tétendue 
de  l'Amérique  Méridionale,  depuis 
l'extrèmicé  du  Chiiy  y  jufqu'â'  la 
Nouvelle  Efpagne. 

TAPIS  ;  fubftantif  mafculîn.  Pièce 
d*étoâe,  ou  de  tiflu  de  laine,  de 
fbie ,  &c.  dont  on  couvre  une  ta- 
ble 3  une  eftrade  ^  &c. 

Les  tapis  qui  viennent  en  Fiance 
des  pays  étrangers ,  fonr  des  tapis 
de  Perle  ou  de  Turquie ,  velus  ou 
ras ,  c'eft  à-dire  ou  à  poil  coure ,  ou 
i  long  poil.  Les  uns  &  les  autres  fe 
tirent  ordinairement  de  Smyrne  \  il 
y  en  a  de  trois  fortes  y  les  uns  qu'on 
appelle  mofqucts  ^  fe  vendent  à  la 
pièce  fuivant  leur  grandeur  &  leur 
fineiTe ,  &  font  les  plus  beaux  & 
les  plus  fins  de  tous.  Les  autres  fe  1 
nomment  tapis  de  pied  parce  qu'on 
les  acheté  au  pied  carré.  Ce  font 
les  plus  grands  de  ceux  qui  s'appor- 
tent du  levant.  Les  moindres  tapis 
qu'on  reçoit  de  ce  pays  %  fe  nom- 
ment Cadènc. 

Il  y  a  une  manufaâure  royale  de 
tapis  façon  de  Turquie  établie  à  la 
Savonnerie  au  fauxbourg  de  Chail- 
lot  près  Paris.  Les  métiers  pour  fa- 
briquer les  tapis  façon  de  Turquie , 
font  montés  comme  ceux  qui  fer- 
vent à  faire  les  tapi  (Ter  ies  de  hau- 
telilTe  aux  Gobelins  >  c'eft-â-dire  , 
que  la  chaîne  eft  pofée  verticale* 
ment }  favoir  le  rouleau  ou  enfuple 
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des  fils  en  haut ,  Se  celui  de  rétofFe 
fabriquée  en  bas. 

La  façon  de  travailler  eft  totale- 
ment différente  de  celle  de  faire 
la  tapilTerie.  Dans  le  travail  des 
tapis ,  l'ouvrier  voit  devant  lui  ren** 
droit  de  fon  ouvrage  >  au  lieu  que 
dans  la  tapiflerie,  il  ne  voitquel'en- 
vers. 

L'ourdiflage  des  chaînes  eft  dif<- 
fêtent  auffi  y  dans  celles  qui  (ont 
deftinées  pour  les  tapis ,  l'ourdiATeHr 
ou  rourdiflèufe  doit  avoir  foin  de 
ranger  les  fils  de  façon  que  chaque 
portée  de  dix  fils  ait  le  dixième 
d'une  couleur  différente  des  neuf 
autres  qui  tous  doivent  être  d'une 
même  couleur ,  afin  de  former  dans 
la  longueur  une  efpèce  de  dixaine. 

Ledelfesn  du  tapis  doit  être  peint 
fur  un  papier  tel  que  celui  qui  fert 
aux  defleins  de  fabrique ,  mais  beau- 
coup moins  ferré ,  puifqu'il  doit 
être  de  la  largeur  de  l'ouvrage  que 
l'on  doit  fabriquer.  Chaque  carreau 
'  du  papier  doit  avoir  neuf  lignes 
verticales ,  6c  une  dixième  pour 
faire  la  diftindion  du  carré ,  qui  ré- 
•  ponde  au  dixième  fil  de  la  chaîne 
ourdie. 

Outre  ces  lignes  verticales  j  le 
papier  eft  encore  compofé  de  dix 
lignes  horifontales  qui  coupent  les 
dix  lignes  verticales ,  &  fervent  à 
conduire  l'ouvrier  dans  le  travail 
de  fon  ouvrage. 

Les  lignes  horifontales  ne  font 
point  diftinguées  fut  la  chaîne  com* 
me  les  verticales  j  mais  l'ouvrier 
fupplée  a  cela  par  une  petite  ba- 

Î;uette  de  fer  qu  il  pofe  vis-à-vis  de 
a  ligne  horifontale  du  deflein»lorf- 
qu*il  veut  fabriquer  l'ouvrage. 

Le  deiïein  eft  coupé  par  bandes 
dans  fa  longueur ,  pour  que  l'ou-* 
vrier  ait  moins  d'embarras,  &  cha- 
que bande  contenant  plus  ou  moin$ 
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Ue  carreaux  eft  pofée  derrière  la 
chaîne  vis-à-vis  de  Touvrier. 

Lorfque  l'ouvrier  veut  travailler, 
il  pofe  fa  baguetre  de  fer  vis-à-vis 
de  la  ligne  horifoncale  du  deflèin  , 
&  paflanr  fon  fafeau  fur  lequel  eft  la 
laine  ou  foie  de  la  couleur  indiquée 
par  le  defTein,  ilembraiTe  la  ba- 
guette de  fer  &  le  fil  de  la  chaîne 
un  par  un  jufqu'à  la  dixième  corde , 
aptes  queiil  s  arrête,  &  prenant  un 
fil  il  le  paflTe  au  travers  de  la  mètne 
dixaine  ,  de  façon  qu'il  y  en  ait  un 
pris  Se  un  laiilé ,  après  quoi  il  en 
palfe  un  fécond  où  il  laifle  ceux 
qu*il  a  pris  ,  &  prend  ceux  qu'il  a 
laifles ,  ce  qui  forme  une  efpèce  de 
gros  de  Tours  ou  taffetas  qui  for- 
me le  corps  de  Tétoffe  ;  enfuite 
avec  un  petit  peigne  de  fer  il  ferre 
les  deux  fils  croifés  qu'il  a  pafTés  de 
façon  qu'ils  retiennent  le  fil  de  cou- 
leur qui  forme  la  figure  du  tapis 
ferre ,  &  qu'il  peut  les  couper  fans 
craindre  qu'ils  forcent  de  la  place 
où  ils  ont  été  pofés. 

La  virgule  de  fer  fur  laquelle  les 
fils  de  couleur  font  paffés  eft  un  peu 
plus  longue  que  la  largeur  de  la 
dixaine  >  elle  eft  courbée  du  côté 
droit ,  afin  que  l'ouvrier  puiflè  la 
tirer  ,  &  du  côté  oppofc  elle  a  un 
tranchant  un  peu  large  ^  ce  qui 
fait  que  quand  l'ouvrier  la  tire , 
elle  coupe  tous  les  fils  dont  elle  étoit 
enveloppée  ;  fi  par  hafard  il  fe 
trouve  quelques  fils  plus  longs  les 
uns  que  les  autres  après  que  la  vir- 
gule eft  tirée  ,  pour  lors  l'ouvrier 
avec  des  cifeaux  a  foin  d'égalifer 
•  toutes  les  parties. 

En  continuant  le  ftavail  il  faut 
que  l'ouvrier  paffe  dix  fois  la  ba- 
guette dans  le  carreau  pour  que 
ion  ouvrage  foie  parfait  \  quelque* 
fois  il  n'en  pafTe  que  huit  (î  la  chaîne 
eft  trop  fenée,  parceque  la  chaîne 
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doit  être  ourdie  &  ferrée  propor- 
tionnellement aux  lignes  verticales 
du  dedein.  Quoique  toutes  les  cou- 
leurs différentes  (oient  pafTées  dans 
toute  la  largeur  de  l'ouvrage  ,  néan- 
moins il  eft  indifpenfable  d'arrêter 
&  de  couper  dixaine  par  dixaine  j 
attenclu  que  fi  avec  une  baguette 
plus  longue,  on  vouloir  aller  plus 
avant  ou  en  prendre  deux  >  la  quan- 
tité de  fils  ou  foie  de  couleur  dont 
elle  fe  trouveroit  enveloppée  em- 
pêcheroit  de  la  tirer  ,  &  c'eft  la 
raifon  qui  fait  qu'à  chaque  dixajne 
on  coupe ,  ce  qui  n'empêche  pas 
néanmoins  que  fi  la  même  couleur 
eft  continuée  dans  la  dixaine  fui- 
vante  on  ne  continue  avec  la  même 
laine  ou  foie  dont  le  fil  n'eft  point 
coupé  au  fufeau. 

Les  jets  de  fil  que  l'ouvrier  paflè 
pour  arrêter  la  laine  ou  foie  qui 
forment  la  figure  de  l'ouvrage  »  doi- 
vent être  paués  Se  encroif  es  dans 
tous  les  travers  où  il  fe  trouve  de  la 
laine  ou  foie  arrêtée  ;  il  n'en  faut  ^ 
pas  moins  de  deux  pafTées  ou  jetées 
bien  croifées&  bien  ferrées,  parce- 
qu'elles  forment  ce  qu'on  appelle 
trame  dans  les  velours  cifelés  ,  Se 
compofent  avec  la  croifée  de  la 
chaîne  ce  que  nous  appelons  ordi- 
nairement le  corps  de  l'étoffe. 

On  dit  figurément  ,  mettre  une 
affaire  ,  une  queftion  fur  le  tapis  ; 
pour  dire,  la  propofer  pour  l'exa- 
miner ,  pour  en  juger. 

On  dit  auffî  figurément,  tenir  un 
homme  fur  le  tapis  ;  pour  dire  ,  par- 
ler de  lui ,  en  faire  le  fujet  de  la 
converfation. 

On  dit  encore  figurément ,  amu^ 
fer  le  tapis  ;  pour  dire,  entretenir 
la  compagnie  de  chofes  vaines  Se 
vagues  ,  foit  à  deilein  ou  autre- 
ment. Tout  ce  quil  dit  nejl  que 
pour  amufer  le  tapis. 
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Au  jea  des  cartes  »  lorfque  quel- 
qu'un manque  à  mettre  au  jeu  »  on 
dit  proverbialeraenc  &  familière- 
ment y  que  le  tapis  brûle* 

On  appelle  figurément  »  tapis  vert^ 
un  endroit  gazonné  dans  un  jardin. 
Jl  y  a  un  beau  tapis  vert  au-deffous 
du  parterre* 

On  dit  d*un  cheval ,  qnilrafi  le 
tapis  i  pour  dire  ,  qu*il  ne  relève 
point. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
&  la  féconde  longue* 
TAPISSÉ ,  ÉE,  participe  paffif.  Fby. 

Tapisser. 
TAPISSER  i  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Revêtir  , 
orner  de  tapifleries  ies  murailles 
d'une  falle,  d'une  chambre,  &c. 
Tapijjer  un  appartement.  Tapijfer  un 
cabinet. 

On  dît  par  ex ten (ion ,  /tf/>i^r 
une  chambre  de  papier  peint.  Sa 
chambre  ejl  tapijfée  d'ejiampes.  ^ 

On  dit  figurémenr  &  poétique* 
ment ,  que  la  terre  ejl  tapijfée  de 
fleurs  au  printemps* 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  »  &  la  troiHème  longue  ou 
brève.  Foyer  Verbe. 
TAPISSERIE  iiubftaniif  féminin.  Ou- 
vrage  fait  i  raiguille  fur  du  cane- 
vas ,  avec  de  la  laine  ,  de  la  foie  , 
de  Tor ,  &c»  Elle  travaille  en  tapif^ 
ferie.  Des  fauteuils  de  tapijferie.  Ta^ 
pifferle  de  point  de  Hongrie. 
Tapisserie  ,  (e  dit  auflli  de  grandes 
pièces  d'ouvrage  faites  au  métier 
avec  de  la  laine  »  de  la  foie ,  de  l'or, 
&c.  Les  tapifferies  de  haute  &  baffe 
lijfe  qu'on  exécute  aux  Gobelins ,  y 
ont  acquis  un  degré  de  perfeàion  fort 
fupérieur  à  tout  ce  que  les  Anglois  & 
les  Flamands  ont  jamais  fait  dans 
ce  genre.  Voyez  les  mots  Lxss£  & 
Haute-lissb. 
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On  dit ,  garnir  une  tapijferie  ,  poul' 
dire ,  la  doubler  de  toile. 
Tapisserie  ,  fe  dit  encore  de  toutes 
fortes  d'étoffes  fervant  à  couvrir  & 
i  parer  les  murailles  d'une  cham- 
bre, &c.  Une  tapifferie  de  damas.  Il 
a  dans^fa  chambre  une  tapifferie  de 
velours. 
TAPISSIER  i  fubftantifmafculin. Ou- 
vrier qui  travaille  en  routes  fortes 
de  meubles  de  tapifferie  &  d  étoffe. 

La  communauté  des  Marchands 
Tapifliers  eft  très-ancienne  â  Paris  ; 
elle  étoit  autrefois  parragée en  deux; 
l'une  fous  le  nom  de  Maîtres  Mar- 
chands Tapifliers  de  haure-lilfe  » 
farajinois  &  rentraiture  \  l'autre  fous 
celui  de  courtepointiers ,  neuftrez 
&  couftiers.  Mais  la  jondion  en  fut 
ordonnée  par  Arrêt  du  Parlement 
du  I X  Novembre  i6xi  ^èc  par  trois 
autres  Arrêts  des  3  Juillet  \6xf ,  7 
Décembre  K919  ^  &  17  Mars  1^50. 
Les  nouveaux  ftatuts  furent  approu- 
vés le  15  Juin  1^36  ,  par  le  Lien- 
tenant  Civil  du  Châtelet  de  Paris  » 
fur  l'approbation  duquel  Louis  XUI 
donnâmes  Lettres- Patentes  de  con- 
firmation au  mois  de  Juillet  fuivant» 
enregiftrées  en  Parlement  le  1^ 
Août  de  la  même  année. 

Les  Jurés  font  au  nombre  de  qua« 
tre. 

Un  Maître  ne  peut  engager  qu'un 
feul  apprenti  pour  fix  ans  ^  après 
lefquels  ayant  fervi  trois  ans  com- 
me compagnon,  &  fait  chef  d'oeu- 
vre ,  il  peut  parvenir  i  la  maîtrife. 

Les  Tapi  (fiers  font  i  Paris  au 
nombre  d'environ  fix  cens  maîtres. 
TAPISSIÈRE;  fubftantif  féminin. U 
femme  d'€n  Tapiffier. 

Il  fe  dit  auffi  d'une  ouvrière  qui 

fait  de  la  rapifferie ,  qui  travaille  en 

tapifferie  â  l'aiguille.  Cette  femme 

de  chambre  eji  une  habile  tapiffière. 

TAPON  j  fubftantif  mafculin.  £x<* 
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preffion  familière  qui  s*empIoie  en 

Îia  liant  des  écoffes  »  de  la  foie  ,  da 
ingc ,  &c.  qui  fe  bouchonnent  &  fe 
mettent  tout  en  un  tas» 

TAPOTÉ ,  ÉE  i  participe  paffif,  Foyci 
Tapoter. 

TAPOTER  i  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  du 
ftyle  familier  »  qui  (ignifie ,  donner 
de  petits  coups  a  pluneurs  reprifes. 
Elle  vient  de  tapoter  fà  fille. 

1 APPEN ,  (  Sylvcftre  )  Miniftre  Pro- 
tedant  »  né  à  Htldesheim  en  i  C-jo  > 
mort  en  1747  >  eft  auteur  de  divers 
ouvrages  en  Allemand ,  fur  la  Théo- 
logie  Ja  Morale  8c  VHiJloire.  Le  plus 
connu  eft  une  petite  Géographie  en 
vers  latins ,  fous  le  titre  de  Po'éta 
Geographus. 

TAPROBANE  ;  île  célèbre ,  que  Pto- 
lémée  place  à  i'oppofite  du  Promon- 
toire de  rinde  appelé  Cory ,  entre 
les  golfes  Colchique  &  Argarique. 
Les  ancietis  ,favoir ,  Pomponius 
Mêla,  Strabon,  Pline  &  Ptolémée , 
ont  donné  des  defcriptions  fi  peu 
reflcmblantes  de  Taprobane  ^  que 

{^lufieurs  habiles  gens  ont  douté  fi 
Ile  de  Taprobane  de  Pline,  étoic  la 
même  que  celle  de  Ptolémée  :  & 
comme  la  plupart  fe  font  accordés 
i  dire  que  l'ancienne  Taprobane 
étoit  rile  de  Ceylan  d'aujourd'hui , 
il  s'eft  trouvé  des  auteurs  de  nom 
qui ,  voyant  que  tout  ce  qu*on  di- 
loit  de  cette  ancienne  île  ne  con- 
venoit  pas  à  l'île  de  Ceylan  ^  ont  été 
la  chercher  dans  Tile  de  Sumatra. 
De  ce  nombre  font  Orofe ,  Mer- 
cator ,  Jule  Scaliger  ,  Rhamufio  & 
Stukius  i  mais  il  n'eft  guère  proba- 
ble que  les  Romains  ni  les  habitans 
d'Alexandrie,  ayent  navigué  jufqu  à 
Sumatra  \  c'eft  en  partie  ce  qui  a 
obligé  Saumaife  ,  Samuel  Bochart , 
Cluvier  &  Ifaac  Vofiius^,  a  prendre 
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Tîle  de  Ceylan  pour  l'île  de  Tapro-^ 
bane.  En  effet ,  tout  ce  que  dit  Pto- 
lémée de  l'île  de  Taprobane ,  con  « 
vient  affez  à  l'île  de  Ceylan  ^  pourvu 
que  Ton  convienne  que  la  defcrip- 
tion  qu'il  donne  doit  Tempcrter  fur 
celle  de  Pline,  &  qu'il  s'eft  trompé 
en  la  faifant  trop  grande  ,  en  la  pla-^ 
çant  trop  au  midi ,  &  en  l'avançant 
jttfqu'au-delâ  de  l'équateur.  Cepen- 
dant les  difficultés  qui  fe  trouvent 
i  concilier  toutes  ces  différences  j 
ont  porté  M.  de  Caflini  à  placer  l'île 
de  Taprobane  dans  un  autre  endroir  \ 
&  voici  le  fyftème  qu'il  a  imaginé. 

La  fituation  de  l'île  de  Taprobane j 
fuivant  Ptolémée ,  au  fepcième  livre 
de  fa  Géographie ,  étoit  vis-à-vis  du 
Promontoire  Cory.  Ce  Promon- 
toire eft  placé  par  Ptolémée  ,  entre 
l'Inde  &  le  Gange ,  plus  près  de 
rinde  que  du  Gange.  Cette  île 
Taprobane  étoit  divifée  par  la  ligne 
équinoxiale  en  deux  parties  inéga- 
les ,  dont  la  plus  grande  étoit  dans 
l'hémifphère  botéal  »  s'étendanc 
iufqu'à  II  ou  13  degrés  de  latitude 
Doréale  :  la  plus  petite  partie  étoic 
dans  rhémifphère  auftral,  s'éten- 
dant  jufou'à  deux  degrés  &  demi 
de  latitude  auftrale.  Aurour  de  cette 
île,  il  y  avoir  IJ78  petites  îles, 
parmi  lefqucUes  il  s'en  trouvoic 
1 9  plus  confidérables ,  dont  le  nom 
étoit  connu  en  occident. 

Le  Promontoire  Cory  ne  fauroic 
erre  autre  que  celui  qui  eft  appelé 
préfentement  Comori  ou  Comorin  ^ 
qui  eft  auflî  entre  llnde  &  le  Gange, 
&  plus  près  de  l'Inde  que  du  Gm- 
ge.  Vis  à-vis  de  ce  Cap  ,  il  n  y  a 
pas  préfentement  une  aufli  grande 
île  que  la  Taprobane  qui  foit  divifée 
par  réquinoxiale ,  &  environnée  de 
1378  îles  :  mais  il  y  a  une  multitude 
de  petites  îles  appelées  Maldives  , 
que  les  habitans  difent  être  au  nom* 
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bre  de  1 2000 ,  faivaric  la  relation 
de  Pirard  qui  y  a  demeuré  cinq  an- 
nées ;  ces  lies  ont  un  Roi ,  qui  fe 
donne  le  titre  de  Rm  de  treiie  pro^ 
vince  &  de  dou\e  mille  îUs. 

Chacune  de  ces  treize  Provinces 
eft  un  amas  de  petites  îles  »  dont 
chacune  eft  environnée  d'un  grand 
Banc  de  pierre  qui  la  ferme  tout 
autour  comme  une  grande  muraille  : 
on  les  appelle  ^rro/o/zj.  Elles  ont 
chacune  30  lieues  de  tour  »  un  peu 
plus  ou  un  peu  moins ,  &  font  de 
figure  àpeU'près  ovale.  Elles  font 
bout  à  bout  Tune  de  l'autre  ,  de- 
puis le  nord  jufqu'au  fud  »  elles  font 
îeparées  par  des  canaux  de  mer ,  & 
font  les  unes  larges ,  les  autres  fort 
étroites.  Ces  Bancs  de  pierre  qui 
environnent  chaque  Attolon  »  font 
il  élevés  »  &  la  mer  s'y  rompt  avec 
une  telle  impétuofité  ,  que  ceux  qui 
font  au  milieu  d'un  Attolon ,  voient 
les  bancs  tout  autour  avec  les  va- 
gues de  la  mer  qui  femblent  hautes 
comme  des  maifons.  L*enclos  d*nn 
Attolon  n'a  que  quatre  ouvertures , 
deux  du  côté  du  nord,  &c  detix  du 
coté  du  fud  ,  dont  une  eft  â  l'eft  , 
l'autre  à  l'oueft ,  &  dont  la  plus 
large  eft  de  deux  cens  pas  >  &  la  plus 
étroite  d'environ  trente.  Aux  cleux 
côtés  de  chacune  de  ces  entrées ,  il 
y  a  des  îles ,  mais  les  courans  &  les 
plus  grandes  marées  en  diminuent 
tous  Tes  jours  le  nombre. 

Picara  ajoute  qu'à  voiisle  dedans 
d*un  de  ces  Attolons  ^  on  diroît 
que  toutes  ces  petites  îles ,  &  les 
canaux  de  mer  qu'il  enferme,  ne 
font  qu'une  plaine  continue  »  &  que 
ce  nétoit  ancientiemenr  qu'une 
feule  île  coupée  depuis  en  pluiieurs. 
On  voit  prefciue  partout  le  fond  àQ% 
canaux  qui  les  diviient,  tant  ils 
font  peu  profonds ,  à  la  réferve  de 
linéiques  endroits  ;  &  quand  la  mer 
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eft  baflTe ,  l'eau  n'y  monte  pas  ï  la 
ceinture  ,  mais  feulement  à  mi- 
jambe  prefque  partout.  Il  7  a  un 
courant  violent  &  perpétuel  qui  , 
depuis  le  mois  d'Avril  jufqu'aa 
mois  d'Oâobte  ,  vient  impétueu- 
fenient  du  côcé  de  l'oueft,  a  caufe 
des  pluies  continuelles  qui  y  font 
l'hiver  )  pendant  les  autres  (ix  mois, 
les  vents  font  fixes  du  côcé  de  l'eft , 
&  portent  une  grande  chaleur  ,  fans 
qu'il  y  pleuve  jamais ,  ce  qui  caufe 
leur  été.  Au  fond  de  ces  canaux  ,  il 
y  a  de  gtoftes  pierres ,  dont  les  ha- 
bitans  Te  fervent  à  bâtir,  &  il  y  a 
quantité  de  brouffailles  qui  reftem- 
bient  au  corail  ;  ce  qui  rend  extrè- 
'  mement  difficile  le  padàge  des  ba- 
teaux par  ces  canaux. 

L'Infcot  témoigne  que  fuivaqc 
les  Malabares,  ces  petites  îles  ont 
été  autrefois  jointes  à  la  terre  ferme, 
&  que, par  la  fuccedion  des  temps, 
elleronc  été  détachées  par  la  vio- 
lence de  la  mer.  Il  y  a  donc  appa- 
rence que  les  Maldives  font  un  refte 
de  la  grande  WaTaprobanc  ^  &de^ 
1378  lies  qui  lenvironnoient,  qui 
ont  été  emportées  par  les  courans, 
fans  quil  en  foit  refté  autre  chofe 
que  ces  rochers,  qui  dévoient  être 
autrefois  les  bafes  des  montagnes; 
de  forte  que  la  mer  n'eft  plus  capable 
que  de  divifer  les  terres  qui  font 
enfermées  en  dedans  de  leur  circuit. 
Il  eft  du  moins  certain  que  ces  îles 
ont  la  mcme  fituation  à  l'égard  de 
réquinoxial ,  fie  â  l'égard  du  pro- 
montoire ,.  &  de  rinde  Se  du  Gange» 
que  E^tolémée  aflTigne  i  divers  en- 
droits de  \\\q  Taprobane, 

Les  anciens  ont  donné  plus  d'un 
nom  à  cette  île ,  mais  celui  de 
Taprobane  eft  le  plus  célèbre. 

TAPSIE  ;  fubftantif  féminin.  Tftapjia* 
Plante  qui  croît  aux  lieux  monta- 
gneux > 
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Ipeux  l  ic  que  l'on  appelle  turiieh 
hâtard  :  elle  eft  haute  de  deux  ou 
trois  pieds  \  fa  cke  &  fes  feuilles 
font  férulacées  ;  (es  âeurs  font  dif- 
;  pofées  en  ombelles ,  comme  celles 
'  de  l'anet ,  de  couleur  jaune.  Il  leur 
fuccède  un  fruic  compofé  de  deux 
graines  longues,  grifes,  cannelées 
fur  le  dos  &  ailées.  Sa  racine  eft 

i>eu  groffe ,  longue ,  chevelue  vers 
a  tige  j  grife  ou  blanchâtre ,  quel- 
3 uefois  noire  en  dehors ,  empreinte 
'un  fuc  laiteux,  très- acre,  un  peu 
corrofîf&  amer.  On  fait  fécher  cette 
racine  pour  la  conferver,  après  en 
avoir  ôté  le  cœur  :  elle  a  à  peu  près 
la  même  figure  que  celle  du  véri- 
table curbith  ;  mais  elle  eft  plus 
légère  j  plus  blanche  &  beaucoup 
plus  acre:  elle  purge  la  pituite, tfc 
a^it  avec  tant  de  violence  &  d'ir- 
ritation ,  qu'on  n'ofe  pas  la  mettre 
beaucoup  en  ufage ,  noon  a  Texté- 
riçur  dans  les  onguens  pour  la  gra- 
telle,  &  pour  les  autres  maladies  de 
.  la  peau. 

'Ï'APUYES  }  (les)  peuple  fauvnge  de 
l^mérique  méridionale  qui  habite 
dansirBréfil. 

Les  Tapuyes  font  robuftes  j  cou- 
rageux ,  &  les  Portugais  n'ont  pu 
jufqu'ici  les  fubjuguer. 

TAQUÉ ,  ÉEi  participe  paffif.  yoyc:i 
Taquer. 

TAQUER  j  verbe  aâif  de  la  première 
conjugaison ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Terme  d'Impri- 
merie. Pader  le  taquoir  fur  une 
forme. 

TAQUET  î  fubftamif  mafculin .  & 
terme  de  Marine.  On  donne  ce  nom 
à  différentes  fortes  de  crochets  où 
'  Ton  amarre  diverfes  manœuvres. 
Taquet  à  cornes.  Taquet  à  dent.  Ta- 
quet de  fer. 

Taquet  ,  fe  dit  en  termes  de  faucon- 
nerie ,  d'un  ais  fur  le  bout  duquel  I 
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on  frappe  pour  faire  revenir  loi- 
feau  locfqu'ileftaufoleilen  liberté. 

TAQUIN ,  INE  ;  adjedtif  du  ftyle  fa- 
milier. Avarus,  Vilain, avare,  f//^ 
a  un  mari  taquin.  Cette  dame  ejl  un 
peu  taquine. 

Il  fignifie  auffi  mutin ,  opiniâtre; 
Il  eft  d  un  caraclire  taquin^ 

Taquin  ,  fe  dit  encore  fubftantive- 
menr.  Ceft  un  taquin  ,  une  taquine. 

TAQUINEMENT  i  adverbe.  Sor^ 
didè.  D'une  manière  taquine. 

TAQUINERIE;  fubftamif  féminin 
du  ftyle  familier.  Avarice  fordidet 
//  efl  d*unc  taquinerie  inconcevable. 

TAQUOIR  ;  fubftantif  mafculin  & 
terme  d'Imprimerie.  Petite  planche 
de  bois  de  fapin  dont  on  fe  fetc 

.  pour  faire  entrer  également  dans  le 
châflfis  tous  les  caradtères  dont  une 
forme  eft  compofée. 

TAQUON  i  fubftamif  mafculin  & 
terme  dlmprimerie.  Ce  que  Ton 
met  feus  le  grand  tym'pan ,  ou  fous 
les  caraâères ,  afin  que  l'impref*. 
(ion  vienne  bien. 

TARA;  fubftantif  mafculin.  Arbrif- 

.  feau  qui  croit  abondamment  dans  la 
vallée  de  Lima  ,  où  il  s'élève  à  plus 
de  deux  coifes.  Sa  tige  eft  droite  , 
couverte  d'une  écorce  grife  ,  ridée 
&  garnie,  d'épines  rangées  réguliè- 
rement. Ses  branches  font  fort  ra« 
meufes  &  chargées  de  fept  ou  huic 
paires  de  feuilles  ovales  &  vertes. 
Les  fleurs  font  en  bouquet ,  à  cinq 
pétales,  difpofées  en  rofe  ;  les  éta- 
mines  en  font  blanches  &  à  fom- 
mets  rouges.  Aux  fleurs  fuccè'denc 
des  Cliques  longues  de  trois  a  qua- 
tre pouces  ,  ren  plies  de  fcmences 
arrondies  <S:  amères.Les  teinturiers 
fe  fervent  des  codes  du  tara  pour 
teindre  en  noir  ;  on  en  fait  aulli  de 
fort  bonne  encre. 

TARABAT;  fubftantif  mafculin.  On 
donne  ce  nom  dans  quelques  CoQr, 

Aa^ 
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vens  à  une  forte  d*infirament  (jui 
feri  à  réveiller  les  Religieux  dans  la 
nuit ,  pour  les  avertir  de  fe  rendre 
au  Chœur* 
TARABÈ  i  fubftantif  mafculin.  Ef- 

f»èce  de  perroquet  du  Brétil ,  donc 
e  plumage  e(l  vert  :  il  eft  plus  grand 
que  celui  qu^on  zppelU  paragua.  Sa 
tèie  eft  rouge  de  même  que  fa  poi* 
trine  8c  le  commencement  de  Tes 
ailes  :  Ton  bec  &  Tes  pieds  font  d'un 
cendré  obfcur. 

:f  ARABITE  i  fubftantif  féminin  & 
terme  de  Relation,  Machine  aufli 
fimple  oue  Cngulière  ,  dont  les  ha- 
bitans  au  Pérou  (e  fervent  pour 
paflfer  les  rivières  ,  &  pour  fe  faire 
tranfporter  d'un  côté  â  Vautre ,  ainfi 
que  les  chevaux  &  les  beftiaux.  La 

.  tarabite  eft  une  Gmple  corde  faite 
de  liane  ou  de  courroies  très-fortes 
de  cuir,  &  qui  eft  tendue  d'un  des 
bords  d'une  rivière  à  l'autre.  Cette 
corde  eft  attachée  au  cylindre  d'un 
tourniquet  au  moyen  duquel  on 
lui  donne  le  degré  de  teniion  que 
Ton  veut.  A  cette  corde  ou  tarabite 
font  attachés  deux  crocs  mobiles 
qui  peuvenr  parcourir  route  fa  Ion 
gueur ,  &  qui  foutiennent  on  panier 
affez  grand  pour  qu'un  homme 
puKFe  s'y  coucher  en  cas  qu'il  crai- 

.  gne  les  étourdiftemens  auxquels  on 
peut  être  fujet  en  paffanc  des  ri- 
vières qui  font  quelquefois  entre 
des  rochers  coupés  i  pic  d'une  hau- 
teur prodigieufe»  Les  Indiens  don- 
nent d'abord  une  fecoufle  violente 
au  panier  qui  par  ce  moyen  coule  le 
lone  de  la  tarabire  j  &  les  Indiens 
de  l'autre  bord  >  par  le  moyen  des 
deux  cordes  ,  continuent  d'attirer 
le  panier  de  leur  côté.  Quand  il 
s'agit  de  faire  pafler  un  cheval  ou 
une  mule ,  on  tend  deux  cordes  ou 
tarabires  »  l'une  près  de  l'autre.  On 
fufpend  l'animal  par  des  fangle  squi 
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|;jaflcnt  fous  fon  ventre,  &  cp\  \t 
tiennent  en  refpeâ  fans  qu'il  puiH^ 
faire  aucun  mouvement*  Dans  cet 
eut  on  le  fufpend  à  un  gros  croc  de 
bois  qui  coule  entre  les  deux  tara^ 
bites  par  le  moyen  d'une  corde  qui 
l'y  attache.  La  première  fecouffe 
fuffir  pour  faire  arriver  l'animal  i 
l'autre  rive.  1]  y  a  des  tarabites  qui 
ont  trente  i  quarante  toifes  de  lon«- 
gueur»  &  qui  font  placées  à  vingt* 
cinq  ou  trente  toifes  au-deflus  de 
la  rivière. 

TARABUSTÉ  ,  ÉE  ;  participe  paffif». 
f^oye:;  Tarabustch. 

TARABUSTER  ^  vetbeaûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ^  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chantbr.  Terme  du 
ftyle  familier  qui  fignifie  importu- 
ner par  des  interruptions,  par  da 
Druit  ,  par  des  difcours  â  contre* 
temps.  Il  nt  faut  pas  letarabufler. 

TARAGALE  j  ville  d'Afrique  au 
Royaume  de  Tafilct ,  dans  la  pro- 
vince de  Dras ,  à  no  lieues  >  lud» 
oueft ,  de  Tafiler. 

TARAUO  i  fubftantif  mafculin.  ECpèi^ 
ce  de  laurier  cérife  du  japon.dont  les  . 
fleurs  font  à  quatre  pétales  odoran- 
tes ,  îaunâtres&  ramafTées  en  grand* 
nombre  fous  les  aiflelles  des  feuil- 
les 'j  fon  fruit  qui  reftemble  à  une 
poire  ,  eft  rouge  &  contient  quatre^ 
femences  :  on  le  cultive  dans  les 
jardins. 

TARAGUICO  AYCURABA  j  fubf- 
tantif mafculin.  Nom  d'iuie  efpèce 
de  lézard  du  Brefil  ^  doat  la  queue 
eft  couverre  de  petites  écailles  trian- 
gulaires ,  marquetées  de  quatre  ta- 
ches brunes  régulières  ^  fon  dos  eft 
joliment  onde  de  rayures  brunes.^ 

TARAGUIRA  ;  fubftantif  mafculin. 
Nom  d'un  lézard  d'Amérique ,  wi 
eft  de  la  longueur  d'un  pied  ;  ion 
corps  eft  tout  couvert  de  petites 
écailles  triangulaires  ^  gttfes  brunes; 
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il  eft  très- commun  aux  environs  des 
maifons  du  fud  de  TAmérique.  li 
coure  avec  une  grande  rapidité ,  mais 
toujours  en  tortillant  fon  corps  ;  & 
d'abord  qu'il  apperçoit  quelque  cho- 
^e  y  il  a  une  manière  ungulière  de 
branler  fa  tète  avec  une  extrême 
vîtefle. 

TARANDE;  voyq  Rbnne. 

TARANTAlSEj  province  de  Savoie, 
avec  titre  de  comté.  Elle  eft  bornée 
au  nord  par  le  duché  de  Savoye  & 
le  Faufligny ,  à  Torient  par  le  duché 
d*Aoft  ,  au  midi  &  au  couchant  par 
le  comté  de  Maurienne.  Elle  eft  peu 
fertile  &  muntagneufe.  Monftier  en 
eft  la  capitale. 

TARARE  ;  efpèce  d'interjeûion  fa- 
milière dont  on  fe  ferr  pour  marquer 
|u*en  fe  moque  de  ce  qu'on  entend 
ire ,  ou  qu'on  ne  le  croir  pas. 

TARARE  j  petite  ville  ou  bourg  de 
France  dans  le  Lyonnois  ,  entre 
Roanne  &  Lyon ,  à  dx  lieues  de 
chacune  de  ces  deux  villes.  On  y  fa- 
brique des  toiles  &  des  mouffelines. 

TARASCON  ;  ville  de  France  en 
Provence  fur  le  Rhône,  visf-à-vis 
de  la  ville  de  Beaucaire  avec  laquelle 
elle  communique  par  le  moyen  d'un 
pont  de  bateaux  ,  à  quatre  lieues , 
nord ,  d'Arles. 

Tarascon  ,  eft  auffi  le  nom  d*une 
ville  du  comté  de  Foix,  fi  tuée  fur 
l'Arriégev  â  quatre  lieues  au-deifus 
de  Foix. 

TARAUDÉ ,  ÉE  ;  participe  paffif. 
Foyci[  Tarauder. 

TARAUDER  ;  verbe  aâif  de  la  pre- 
micre  conjngatfon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Percer  une 
pièce  de  bois  ou  de  méral  en  écrou, 
de  manière  qu'elle  puilTe  recevoir 
une  vis. 

TARAXIPPE  ;  fubftantif  tnafculin. 
Taraxippuf.  On  appeloit  ainfi  chez 
les  Grecs  un  Dieu  ou  génie  malfai- 
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fant  que  Ion  fuppofoir  remplir  d'é- 
pouvante les  chevaux  attelés  au  char 
de  ceux  qui  difputoient  le  prix  de 
la  courfe  dans  l'Hippodrome. 

TARAZONA }  ville  épifcopale  d'Ef- 
pagne  au  royaume  d'Arragon  »  fur 
les  frontières  de  la  vieille  Caftille , 
à  50  lieues,  nord- eft,  de  Madrid^ 

TARBES  }  ville  épifcopale  de  France 
capitale  du  comté  de  Bigorre ,  fur 
rÂdour ,  a  neuf  lieues ,  fud*oueft , 
d'Auch.  C'eft  le  fié^e  d'une  féoé* 
chauflée  &  d'une  maitrife  des  eaux 
&  forêts.  Le  chapitre  de  là  cathé- 
drale eft  compofe  de  8  archidiacres 
qui  font  dignitaires ,  &de  14  cha* 
noînes.  Les  dignités  &  les  7  cano* 
nicats  du  côté  droit  font  à  la  nomi* 
nation  de  Tévèque;  les  7  canonicats 
du  côté  gauche  à  celle  du  chanoine 
en  femaine. 

TARCIBO YA  ;  fubftantif  mafculin. 
Serpent  du  Brefil  qui  fe  trouve  tan- 
tôt dans  l'eau,  &  tantôt  fur  la  terre. 
Ray  dit  qu'il  n*eft  pas  C\  dangereux 

2ue  les  Européens  le  prétendenr* 
le  fer  peut  eft  noir  &  de  moyenne 
grandeur }  quand  on  l'irrite  il  mord» 
mais  fa  bleflure  eft  facile  à  guérir^ 
TARD  ^  adverbe  de  temps  dont  on  fe 
ferr  indifféremment ,  pour  dire , 
après  le  temps  néceftaire ,  détermi- 
né y  convenable ,  après  le  temps  or- 
dinaire &  accotttunre.  Il  faut  bien  que 
cette  affaire  fe  urmine  tôt  ou  tard^ 
Vous  prene^i  ce  parti  un  peu  tard»  Il 
ejl  dans  Vufage  de  fe  lever  tard.  On 
lui  a  donné  ce  remède  trop  tard» 

On  dit  proverbialement  »  //  vata 
mieux  tard  que  jamais. 

On  dit  en  termes  de  pratique  » 
venir  à  tard 9  pour  dire  »  faire  quel- 
que aâe  ,  quelque  oppofition  en 
juftice  après  le  temps  expiré. 
Tard  ,  fe  dit  auifi  par  rapport  feule- 
ment a  la  durée  du  jour  j  &  alors  il 
fignifie  >  vers  la  fin  de  la  journée. 

Aaa  ij 
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Si  nous  ne  partons  qu*à  midi  nous*  TARE  \  fubftantif  féminin.  Decejfîûm 
n'arriverons  que  tard  à  la  ville.  Déchet,  diminution ^  foit  pour  la 


Tard  ,  s'emploie  auffi  fubftantive- 
meut  dans  les  différentes  (ignîBca*^ 
tiens  de  Tadverbe.  Vous  vous  avifr^ 
fur  le  tard*  Il  étoit  tard  quand  il  eft 
arrivé.  Il  commence  à  fe  faire  tard. 

TARDER  j  veibô  neutre  de  la  pre- 
mière conjugal  Ton  ,  lequel  fe  con- 
jugue coaime  Chanter.  Differre. 
Différer  à  faire  quelque  chofe.  // 
ne  faut  pas  qu'il  tarde  à  remplir  cet 
engagement.  Pour  peu  que  vous  tar^ 
diej^vous  perdre^  le  moment  favorable. 

Tarder,  fignifîe  auffi,  s'arrêter,  ou  al- 
ler lentement,  enforrt  qu'on  vienne 
tard.  Le  courrier  tarde  bien  à  retenir. 

Tarder  ,  s'emploie  auffi  imperfprt- 
nellcment  \  &  alors  il  ne  fe  dit  que 
pour  marquer  que  l'on  a  impatience, 
de  quelque  chofe ,  &  que  le  temps 
paroît  long  dans  l'attente  de  ce  qu'on 
défire.  //  me  tardoit  bien  de  le  voir. 
Il  lui  tarde  fort  que  cette  affaire  ne 
foit  terminée. 

JARDIF,  IVE;  adjoânf.  Tardus,  Qui 
tarde,  qui  vient  tard.  Ko:  foins  font 
tardifs  &fuperflus.  Une  charité  tardive 
tient  autant  de  l'avarice  que  de  la  vertu. 

Tardif,  Ggnifie  auffi  lent.  Le  mouve- 
ment  de  Saturne  ejl  plus  tardif  que 
celui  des  autres  planètes.  Tracer  à  pas 
tardifs  un  pénible  flllon. 

Tardif,  fignifie  encore,  qui  n'eft  en 
fa  bonté ,  en  fa  perfeâion  que  bien 
tard.  La  plupart  des  pay fans  ont  Vef 
prit  groffier  &  tardif.  Les  chevaux  de 
Naples  font  tardifs. 

On  appelle/r^i/j  tardifs ,  les  fruit» 

3ui  ne  mûrirent  qu'après  les  atrtres 
e  mcme  efpèce.  Cerifes  tardives. 
Pêches  tardives.  Poires  tardives.  On 
dit  auffi,  des  agneaux  tardifs^  des 
poulets  tardifs ,  des  perdreaux  tardifs^ 
pour  dire,  des  agneaux,  des  poulets, 
des  perdreaux  qui  viennent  aprîès  les 
autres* 


quantité ,  foit  pour  la  qualité.  Il  y  a 
des  marchandifes  fur  lefquelles  on  ne 
peut  demander  compte  d'aucune  tarem 
Le  vendeur  fait  ordinairement  une 
remife  à  l'acheteur  pour  la  tare*  Il 
n*y  a.  dans  ces  facs  £  argent  aucune 
tare  ni  pour  le  ccmpte  ni  pour  les 
efpèces. 
Tare,  iïgnifîe auffi (îgutémenr,  vice, 
défaut  j  défcdtuofité.  Ces  chevaux 
nont  aucune  tare  ni  défaut.  Quelle 
tare  trouvez-vous  à  ce  diamant. 

Les  marchands  appellent  encore 
rarcy  tes  barrils,  pots,.  caifTes,  em- 
ballages ,  &c.  qui  contiennent  lei 
marcnandifesj  &  net^  les  marchan- 
difes mêmes  déduâion  faite  de  la 
tare. 

La  première  fyllabe  eft  longue  8(' 
la  féconde  très  brève. 

TARÉ  ,  ÈE;  adjedif.  Vicieux,  gâté; 
corrompu.  Des  marchandifes  tarées*^ 
Il  fe  dit  auffi  des  perfonnes.  On 
dit  un  homme  taré i  pour  dire,  w 
homme  qui  a  mauvaife  ré^utaiioii 
par  une  ou  plufieurs  mauvaifes  ac-« 
tions  connues* 

Tara  ,  en  termes  de  blafon,  fe  dit  de 
la  position  du  heaume  ou  timbre  de 
FécUr  Taré  de  front.  Taré  de  profil.    ' 

TAREIRA;  fubftantif  mafculin.Poif- 
fon  du  Brefil  dont  Marc-grave  dif- 
tingue  deux  efpèces  ^  favoir,  l'une 
de  mer  appelé  tareira  d'alto ,  fin 
marina ,  &  l'autre  de  rivière  nommé 
tareira  de  rio  j  feu  fluviatilis. 

Le  premier  tareira  ed  de  figure 
ronde  y  long  de  huit  pouces  &  épais 
de  cinq  \  fa  grofTeur  va  en  diminuant 
vers  la  queue  \  fa  tète ,  qui  reflemble 
à  celle  d'une  couleuvre  ^  eft  garnie 
au^detfus  des  yeux  de  deux  mbercu* 
les  ;  fes  yeux  ont  l'iris  de  couleur 
jaune  >   fa  bouche  eft  poiocue  U 
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Grande ,  jaune  en  dedans  &  munie 
e  dencs  pointues  j  toutes  fes  na- 
f;eoires  font  auffi  minces  que  des 
ieuilles  de  pavot,  &  bordées  d'ai- 
guillons mous  y  fes  écailles  font  (i 
Bien  arrangées,  que  fa  peau  paroît 
unie  au  toucher  :  il  a  le  ventre  blanc  : 
les  côtés  &  le  dos  font  ftriés  en  lonjy 
de  lignes  jaunes  &  vertes;  la  na- 

feoire  du  dos  eft  marquée  de  lignes 
runes  ,  les  autres  font  jaunes  ^  ôc 
fa  queue  eft  ftriée  de  brun. 

Le  fécond  tareira ,  qui  eft  un 
poiflbn  de  rivière  ^  eft  long  d'un 
pied  :  il  a  le  corps  oblong ,  le  dos 
droit ,  le  ventre  élevé»  la  mâchoire 
inférieure  plus  longue  que  la  fupé- 
tieure  :  toutes  deux  font  armées  de 
dents  fort  aiguës  ;  la  tèce  refTemble 
aflez  i  celle  du  brochet }  fes  yeux 
font  grands  &  élevés  \  la  nageoire 
du  dos  eft  grande  8c  droite  ;  fes 
écailles  font  alTeas  grandes  &  brunes 
fur  le  dos  ,  celles  des  côtés  font 
brunes  &  argentées  ;  fa  tète  eft 
couverte  d'une  peau  brune  :  tout 
fon  ventre  eft  blanc»  6c  fes  nageoires 
font  brunes  &  ondées  de  noir  en 
travers  ,  ainfi  que  fa  queue  ;  U 
chair  de  ce  poifton  eft  bonne  à 
manger. 
TARENTE  î  ville  archiépifcopale 
d'Italie  au  Royaume  de  Napies , 
dans  la  Terre  d'Otrante ,  fur  un 
golfe  de  même  nom  y  à  feize  lieues , , 
fud-eft,  de  Barri,  &  vingt- trois 
lieues ,  nord-oueft ,  d'Otrante. 

Cette  ville  eft  fort  ancienne  :  Ân« 
tiochus  veut  qu  elle  ait  éré  fondée 
par  quelques  Barbares  de  Crète , 
qui ,  venus  de  Sicile  ,  abordèrent 
dans  cet  endroit  avec  leur  flotte  3 
&  defcendirent  à  terre.  Solin  en  at- 
tribue la  fondation  aux  Héraclides. 
Servius  croir  qu'elle  eft  due  i  Tara 
fils  de  Neptune.  Enfin  d'autres  pré- 
tendent  plus   vcaifemblablemept  ^ 


Îue  Tarente  étoit  une  colonie  de 
«acédémonicns ,  qui  furent  con- 
duits fur  les  côtes  de  la  Tapygie 
Meflapienne  par  Phalante  »  enviton 
6^(7  ans  avant  Tère  chrétienne,  &  55 
ans  depuis  la  fondation  de  Rome- 
Horace  adopte  cette  origine  ;  il 
appelle  Tarente  »  (Rhalia  Tcllus  du 
nom  dXEbalus  ,  Compagnon  de 
Phalante  >  venu  de  LacéJcmone 
dans  la  Lucanie  où  il  établit  une 
colonie,  &  bâtit  la  ville  de  Tarente, 
Cette  ville  avantageufement  (i- 
tuée ,  devint  en  peu  de  temps  très- 
puifTaroe.  Elle  avoit  une  flotte  con- 
fiiéfable  &  une  armée  compbfée 
de  trente  mille  hommes  de  pied  ^ 
&  dé  trois  mille  chevaux  montés 
par  d'excellens  Cavaliers  ;  mais 
dans  la  fuite  y  fes  profpérités  la 
perdirent.  Elle  abandonna  la  vertu 
pour  le  luxe  ,  &c  fon  goût  pour  les 

Elaifîrsfut  porté  (i  loin  quele  nom- 
re  des  jours  de  l'année  ne  fuffî- 
foit  pas  aux  Tarentins  pour  leurs 
fêtes  publiques.  Ils  abattoient  touci 
le  poil  de  leur  corps ,  pour  avoir  la 
peau  plus  douce ,  les  femmes  ne  fè 
paroienr  que  de  robes  rranfparen- 
resy  pour  qu'aucun  de  leurs  char- 
mes  ne  fût  voilé  :  les  hommes  les 
imitèrenr,  &  porroient  auflî  dés 
habits  de  foie  ;  ils  fe  vantoienr  de 
connoître  feuls  le  prix  du  moment 
préfent,  tandis,  oifoient-ils «  que 
partout  ailleurs  on  remettoit  fans 
cefle  au  lendemain  à  jouir  des  dour 
ceurs  de  la  vie  ,  &  l'on  perdoit 
(on  remps  dans  les  préparatifs  d*u* 
ne  jouiffance  future  j  enfin  ils  por- 
tèrent fi  loin  l'amour  de  la  volupté  , 
3ue  l'antiquité  mit  en  proverbe  let 
élices  de  Tarente.  Tire-Live  a 
détaillé  les  jeux  qu'on  faifoit  dans 
cette  ville  en  Thonneur  de  Plutns  : 
il  ajoute  qu'on  les  célébra  magnifia 
quement  dans  la  première  guérie 
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entre  les  Carthsiginois  ôc  les  Ro 
mains. 

Des  mœurs  (i  différentes  des  pre- 
mières qu'eurent  les  Tarentins  dans 
leur  inftitution  ,  d'après  l'exemple 
dePythagore  &  d'Archytas,  amol- 
lirent leur  courage  »  énervèrent 
leur  amet  &  peu*à-peu  la  Répu- 
blique déchue  de  fon  état  florif- 
fant  fe  fit  réduite  aux  dernières 
extrémités  y  au  lieu  qu  elle  avoit 
coutume  de  donner  des  capicaioes  à 
d'autres  peuples,  elle  fut  contrainte 
d'en  chercher  chez  les  étrangers  , 
fans  vouloir  leur  obéir  »  ni  faivre 
leurs  confeîIsjauflllesTarencins  de- 
vinrent-ils la  viâ:ime  de  leur  mol- 
UlC^  Se  de  leur  indocilité*  Rome 
qu'ils  avoient  offenfée  envoya  con- 
(r'eux  Fabius  qui  s'empara  de  leur 
ville;  Se  en  enleva  des  richeifes 
immenfes,  entr'autres  quatre^ vingt 
mille  livfes  pefaiu  d'or  en,  mon- 
noie. 
TARENTINS;  (les)  peuple  habitant 
de  Tarente.  Les  Tarentins  furent 
fubjuguts  par  les  Romains* 

TARENTISMEi  fubftantif  mafcu- 
lin.  Maladie  occafionnée  par  la  pi- 
qûre de  la  raretirulei 

TARENTULE  ;  fubftantif  féminin. 
Sorte  de  groiTe  araignée  qui  fe 
trouve  aux  environs  de  .Taretite, 
d'où  elle  a  tiré  fon  nom.  On  rap- 
pelle autrement  araignée  tnragéc. 
Voycî  ce.moc. 

Tarentule  ,  -eft  aufli  le  nom  d'une 
efpèce  de  petit  lézard  que  Ton  voir 
en  Tofcane  »  Se  qui  fait  la  chafle 
aux  araignées. 

ÏARERONDE }    ycycj    Pastena- 

QUE. 

TARGA  ;  petite  ville  d'Afrique  , 
dans  le  Royaume  de  Fez ,  fur  la 
Méditerranée  >  à fept  lieues^  eft  »  de 

.    Tétttfto. 
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TARGE }  fubftantif  féminin.  Sc»rta 
de  bouclier  donc  on  fe  fervoic  au« 
trefois. 

TARGETTE;  fubftantif  féminin. 
Petite  plaque  de  fer  ou  de  bronze 
qui  eft  ordinairement  de  forme 
ovale  ,  avec  on  petit  verrou  ^  & 
qu'on  met  aux  portes  Se  aux  fetic- 
très  pour  les  fermer.  Une  cargcm  de 
fer.  Des  targettes  dorées. 

TARGOWISKO  y  ville  conGdérable 
de  Turquie ,  Capitale  de  la  Vala* 
cbie  »  fur  la  rivière  de  Launiza  >  à 
foixante-quinze  lieues  »  nord ,  de 
Belgrade  »  &  à  cent  dix- fept  »  nord- 
oneft  »  de  ConftâDÛnopie. 

TARGUER}  (  fe)  verbe  pronomi-^ 
nal  réfléchi  de  la  première  conju- 
gaifon,  lequel  fe  conjugue  comme 
Chanter.  Terme  du  ftyle  fami- 
lier »  qui  (igniâe  ,  fe  prévaloir ,  lu 
rer  avantage  avec  oftentation.  Les 
Prudes  quife  targuent  de  je  nefai 
quelle  vertu  farouche  ,  font  fouvent 
celles  qui  en  ont  Je  moins»  Ilfetar^^ 
guoit  de  t  autorité  que  le  Prince  lui 
avoit  confiée. 

TARGUM  \  fubftantif  mafculin.  Nom 
(^es  Commentaires  Chaldaïques  du 
texte  hébreu  de  l'Ancien  Tefta- 
ment.  Le  Targum  d^Onkelos  efi  le 
plus  eflimé  de  tous. 

TARI  \  fubftantif  mafculin.  Sorte  de 
liqueur  qu'on  tire  des  palmiers  Se 
des  cocotiers  :  elle  tient  lieu  de  vin 
dans  la  plus  grande  parrie  des  Indes 
Orientales  :  elle  fortifie ,  elle  eni* 
vre  même ,  mais  elle   n'eft  bonne 

3tt'étant  récente  :  car  dans  l'efpace 
e  vingt-quatre  heures  eUe  devient 
aigre. 
TARI ,  lE  ;  participe  paffif.  Faye^i 

Tarir. 
TARIERE  ;  fubftantif  féminin.  Ou- 
til de  fer  donc  les  Charpentiers  >  les 
Charrons ,  les  Mennifîers  fe  fervent 
pour  faire  des  trous  ronds  dans  une 
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.  ^  pièce  '  ie  bois.  Unt  greffe  tarière. 

Une  petite  tarière. 

La  première  fyllabe  eft  brève  »  la 

féconde  longue  &  la  (roiiîème  très- 

brève. 
TARIF  ;   fabdantif  mafculm.   Rôle 

3ui  marque   le  prix  de  certaines 
enrées,  où  \t%    droits   d^entrée, 
de  forrie ,  de  pafTage  >  &c.  que  cha- 
que   forte    de    marchaudile    doit 
payer.    La  raifon    &   l'équité   vou» 
^  droisnt  que  tes  tari/s  des  differens 
droits  împojcs  fur  tes  marchandifes 
fujjent  connus  &  affiches  partout.  La 
.  ManufaSure  des  glaces  établie  à  Pa*' 
ris  9  A  un  tarif  qui  contient  toutes  les 
largeurs  &  hauteurs  des  glaces  quelle 
•  fait  fabriquer  ^  &  le  prix  qu*clk  les 
-  vend. 

On  appelle  tari/  des  monnoies ,  le 
rôle  >  la  table  qui  marque  k  prix 
courant  des  monnoies. 
TilLRIFÉ ,  ÈEj  participe  paffif.  Foye\ 

Tarifer. 
TARIFER  i  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière  con jugaifon  »  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chantcr*  Réduire  ï 
un  tarif.  Tarifer  les  droits  de  paf- 
fage. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  9  6c  la  troiiième  longue  ou 
brève.  Voye\  Verbe. 
TARIFEE  ;  ville  d'Efpagne  dans  PAn- 
.  daloufie ,  fur  le  détroit  de  Gibral- 
tar ^  à  cinq  lieues  »  fod-oueft  >  de 
Gibraltar. 
TARIN  i  fubftamif  mafculin.  Mon- 
noie  de  compte  dont  les  Banquiers 
&    Négocians  de  Naples ,  oc  Si- 
t:ile  &  de  IvfaUhe  »  fe  fervent  pour 
^  tenir  leurs  livres.  Le  rdiin  si  Naples 
.  vaut  environ  dix*huit  fous  deFran- 
ce»  &  4  Malthe  il  vaut  vingt  grains» 
ce  qui  revient  prefqu'au  même. 
TARIN^  fubftamif  mafcalin.  Socte 
de   petit  oifeau  fort  commun  en 
France  3  &  qu'on  apprivoife  aifè- 
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ment.  Il  reflemble  i  la  linotte  par 
la  forme  de  la  têce  &  de  tout  le 
corps  :  il  a  la  tète  SC-  le  dos  verts  » 
&  le  croupion  d'un  vert  jaunâtre  : 
le  derrière  de  la  tète  &  Je  cou  ont 
une  couleur  ceadrée  :  il  y  a  cepen- 
dant des  individus  dont  le  fomiiieV 
de  la  tète,   la  face  fupérieure  du 
cou ,  &  les  plttcnes  des  épaules  fonc 
en  partie  d'un  jaune  verdâtre  &  en 
partie  bruns  :  toute   la  fac^  infé- 
rieure de  €et  oifeau  a  une  couleur 
verte  »  â  l'exception  des  plun>es  quf 
enrourent   Tanus,   lefquelies   font 
blanchâtres.  Les  miX^s  ont  le  detfus 
de  la  poitrine   &   le  ventre  d'un 
beau  jaune.  La  queue  a  deux  pou- 
ct%  de  longueur  ^  elle   eft  enticrer 
ment  noire  ^  à  l'exception  de  l'ex- 
tréinké'   des   bai:bes    des    plumes 
qui  a  une  couleur   verdatrs.    Les 
grandes     plumes    des    ailes     ont 
.      la   même  couleur   que    la   queue 
I     fc  les  petites  font  vertes  ;  cerrains 
individus  ont  Textrémicé  des  gran- 
des plumes  »  &  celles  du   fécond  . 
rang  blanches ,  &  la  queue  an  peu 
fourchue*  Cet  oifeau  chante  trèsr 
agréablement. 
TARIR  \  verbe  aâif  de  la  féconde 
conjugaifon  »   lequel    fe  xonjugue 
comme  Raviu.  Exficcare.  Mettre 
â  fec»  Les  chaleurs  ont  tari  la  plu* 
part  des  fontaines. 
TARxa  y  eft  auâi  verbe  neutre  &  figni-^ 
fie  y  être  mis  â  fec ,  ceffer  de  cou** 
1er.  Ceue  fource  tarit  ordinairement 
fers  la  fin  de  Pété*  Cette  fontaine  ne 
tarit  jamais»  Bien  ne  peut  faire  tarir 
fes  pleurs. 
Tarir  ,  fe  dit  figurémenc  tant  k  Tac- 
tif  ^u^au  neutre  »  en  parlant   des 
chofes  morales,  pour  fignifier ,  faire 
cefter  »  ou  cetTer  ,  arrêter  ou  s'ar- 
rêter. Tarir  la  fource  des  défordres. 
La  fource  de  nos  maux  ne  tarira  ja* 
mais.  Et  ^n  parlant  de  la  mifcâ* 
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corde  de  Dieu ,  on  dit  ^  qne  ^tfi 

Une  fource  inépuîfable  quon  ne  fau* 

toit  jamais  tarir  ,  qui  ne  tarit  point. 

On  dit  figurémenc  au   neutre  , 

d'un  homme  qui  fournie  beaucoup 

i  la  converfation  fur  certains  fu- 

r-    jets,  qu'il  ne  tarit poirit fur  ces  fu" 

jetS'là* 

La  première  fyllabe  eft  brève  8c 
la  féconde  longue  ou  brève.  Koye:^^ 

^r  ERBE 

TARISSABLE;  adjeftif  des  deux 
genres.  Qui  fe  peut  rarir ,  qui  peut 

:•  erre  tari.  Il  n'eft  guère  ufitc  qu'a- 
vec la  négative.  Ce  lac  neft  pas  ta^- 
reJfaUe.  Lesfources  de  fa  trîjiejfe  ne 
font  pas  tarijffàèles. 

TARISSEMENT  ;  fubftanrif  mafcu- 
Jin.  Exflccaùo.  Deflféchemenr  ,  état 

•   de  ce  qui  eft  tari.  C'efi  à  laféche" 

.  njfe  exceffîve  quil  fait  y  qu'on  doit 
attribuer  /<  tarijfemeni  de,  cette  fon- 
taine, 

TARKU  i  ville  d'Afie  ,  Capitale  du 
Oagheftan ,  fur  la  M<^r  Cafpien- 
ne ,  à  quinze  lieues  »  nord  »  de 
Derbent. 

TARN}  rivière  de  France  qui  a  fa 
fource  dans  le  Gévau Jan ,  ^û  mont 

'  de  rOfere  ,  près  de  Florac  ,  tra- 
verfe  le  Rouergue ,  rentre  dans  le 
Languedoc  j  mouille  Alby,  Mon- 
cauban  ,  ic  fe  jette  dans  la  Garon* 
ne ,  audefTous  de  Moiflaç.  Elle 
commence  d  çire  navigable  à  GaiU 
lac  y  &  facilite  le  trafic  dçs  vins 
'  de  ce  pays  avec  \^s  Anglois. 
TARNOWITZ;  petire  ville  d'Al- 
lemagne en  Siléfie,  près  des  fron- 
tières de  la  Pologne ,  i  deux  lieues 
de  Strelitz. 
TARQ  y  ou  BoRGO  di  val  di  Taro  ; 
Petite  ville  d'Italie  dans  le  duché 
de  Parme,  fur  la  rivière  de  Taro» 
&  dans  un  petit  pays  de  même  nom 
dont  elle  eft  le  chef  lieu ,  \  dix 
lieqes  ,  fud^oueft  »  de  P^rme. 
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Le  Taro  a  fa  fource  dans  la  partiV 
méridionale  du  duché  de  Milan  j 
traverfe  le  Parmefan,  &  vaenfuite 
fe  jeter  dans  le  Pô  ,  a  quatre  lieaes 
au-dertpus  de  Crémone, 

TAROT;  fubftantif mafçnlin. Tcy^ 
Basson. 

TAROTÉ  ,  ÉE  i  adjeétif.  11  n  eftf 
ufité  qu'en  cette  phrafe  ,  dts  cartes 
tarotées  ,  qui  (ignifie  des  cartes 
marquées  &  imprimées  fqr  le  dos 
de  grifailles  &  en  compartiment. 

TAROTIER  ;  yoyei  Cartier, 

TAROTS;  fubftamif  mafculin  pla^i 
riel.  Sorte  de  cartes  à  jouer  ,  qui 
font  marquées  d'autres  figures  que 
les  nôtres ,  ic  dont  le  dos  eft  im« 
primé  de  grifaille  en  compartir 
ment.  On  joue  beaucoup  aux  tarots 
en  Allemagne  &  en  Suifpt. 

TAROUPE  ;  fttbftantif  féminin.  Nom 
qu'on  donne  au  poil  qui  croît  entre 
les  fourciU.  On  arrache  la  taroupc 
avec  de  petites  pincettes. 

TARPEÏEN,ENNE;adjeâ:if&  ter-r 
me  d'antiquité.  On  appeloit  chez  les 
Romains  roc  iarpéien  »  ou    roche 
tarpéienne  »   un   rocher  fur  lequel 
étoit  bâti  le  Capitole.  Le  nom  lut 
vint  d'une  veftale  appelée  Tarpeia  , 
oui  livra  aux  Sabins  le  Capitole  donc 
ion  père  étoit  gouverneur  ^  â  con-« 
dition  que  les  ennemis  lut  donnée 
roient  tout  ce  qu'ils  portoient  à  leuc 
bras  gauche,  entendant  parler  dç 
leurs  bracelets  ;  mais  les  Sabins  aji 
lieu  de  lui  préfenter  ces  joyaux ,  lui 
jetèrent  leurs  boucliers  qu'ils  por<« 
toiene  audi  au  bras  gauche  >  &  l'é- 
crasèrent fous  le  poids  décès armesj 
D  autres  actribuent  la  trahifon  du 
Capitoleâ  fon  père  SpuriusTarpcius» 
ils  ajoutent  qu'il   fut  précipité  du 
rocher  par  ordre  de  Romulus  ,  ic 
que  depuis  ce  temps- là  on  fitfubit 
le  mcme  fupplice  a  tous  ceux  qui 

s'éjoieai 
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s^écoicnt  rendus  coupables  du  crime 
de  trahifoQ. 
TARQUIN  Vancien,  Roî  des  Ro- 
mains ,  monta  fur  le  trône  après  le 
Roi  Ancus' Manias ,  Tan  de  Rome 
139,  le  ^15  avant  Jésus-Christ. 
Il  étoit  originaire  de  Grèce  »  mais 
né  en  Etrurie  dans  la  ville  de  Tar- 
quinium  d'où  il  pcit4bn  nom.  Une 
grande  ambition ,  foutenue  d*im- 
menfes  richelTes  ^  Tavoit  conduit  à 
Rome.  Il  fe  diftingua  tellement 
fous   le    règne  d'Ancus  Martius, 

Î[u  on  le  jugea  digne  de  devenir  fon 
uccelTeur.    Bientôt  après  il  rem- 
porta une  grande   viâoire  fur  les 
Latins  &  les  Sabins.  Un  ftratagème 
la  lui  procura.  Les  Sabins  avoient 
derrière  eux  un  pont  de  bois  ,  par 
lequel  ils  tiroient  leurs  fubftances , 
&  (jui  favorifoit  leur  retraite.  Tar^ 
quin  fit  mettre  le  feu  pendant  la 
bataille  â  une  grande  quantité  de 
bois  qu'il  fit  jeter  dans  la  rivière» 
&  QUI  portée  contre  le  pont ,  le 
mit  bientôt  en  flamme.  Les  Sabins 
effrayés  voulurent  prévenir  fa  ruine; 
mais  le  plus  grand  nombre  fe  noya. 
Plufieurs  autres  avantages  lui  pro- 
curèrent trois  triotpphes.  Il  profita 
du  loifir  de  la  paix  pour  faire  re- 
conftruire  magnifiquement  les  murs 
de  Rome.  Il  environna  la  place  pu- 
blique de  galeries,  &  l'orna  de  cem- 
Eles  &  de  falles  deftinées  aux  tri- 
unaux  de  juftice  &  aux    écoles 
publiques.  Rome  dans  fes  temps  les 
plus  faftueux,  ne  trouva  prefque 
qu'à   adnirer  dans  ces  ouvrages. 
Pline  qui  vivoit  huit  cens  ans  après 
Tai;quin  »  ne  parle  qu'avec  étonne- 
ment  de  la  beauté  des  acqueducs 
fouterrains  qu'il  fit  conftruire  pour 
purger  Rome  de  fes  immondices  ,& 
procurer  un  écoulement  aux  eaux 
des  montagnes  que  cette  ville  ren- 
fermoit  dans  fes  qfiurs.    11  intro- 
Tome  XXriL 
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duific  auffi  la  coutume  des  faifceaux 
de  verges  qu'on  lioit   autour  des 
haches  des  Magiftrats  »  les  robes 
des  Rois  &des  Augures ,  les  chaires 
d'ivoire  des  Sénateurs  ,   avec  les 
anneaux  &  les  ornemens  des  Che- 
valiers &  des  enfans  des  familles 
nobles.  Il  fut  aiïàfllné  par  les  deux 
fils  d'Ancus-Martius,  l'an  de  Rome 
177,1e  577  avant  Jesus-Chkist,2 
quatre-vingts  ans  ,  après  en  avoir 
régné  trente-huit. 
Tarquin  Ufupcrbc  y  parent  du  pré- 
çédetit  s  époufa  Tullia ,  fille  du  Roi 
Servius'Tullius.  La  foif  de  reenet 
lui  fit  ôter  la  vie  à  fon  beau-père  t 
l'an  de  Rome  113  ,  le  531  avant 
Jesus-Christ.  11  s'empara  du  trône 
par  violence  ,  &  fans  aucune  forme 
d'éleâion.   II  fe  défit  fous    divers 
prétextes  de  la  plus  grande  partie 
des  Sénateurs  &  des  riches  citoyens: 
foa  orgueil  &  fa  cruauté  lui  nrenc 
donner  le  nom  àtfupcrbe.  Tarquin 
s'appuya  de  l'alliance  des  Latins  par 
le  mariage  de  fa  fille  avec  Mant« 
liusj  le  plus  confidérable  d'entre 
eux.  On  renouvela  les  traités  faits 
avec  ces  peuples.  Tarquin  fignala 
fon  règne  par  la  conftrudtion  d'ua 
temple  de  Jupiter  ,    qui  étoit  com- 
mun à  tous  tes  Latins.  Ce  temple 
fut  élevé  fur  le  mont  Tarpeïen.  Ce 
fut  eii  y  travaillaru  que  les  ouvriers 
trouvèrent  la  tète  d'un  ceruin  Ta- 
lus ,  encore  teinte  d'un  fang  ver- 
meil \  ce  qui  fit  donner  le  nom  de 
Capitule  (  caput  Toli  )  à  tout  l'édi- 
fice. Les  dépenfes  de  Tarquin  ayant 
épuifé  le  tréfor  public  &  la  patience 
du  peuple  ,  il  fe  flatta  que  la  guerre 
feroitceffer  les  murmures.  Il  la  dé* 
clara  aux  Rutules.  Il  étoit  occupé 
au  fiége  d'Ardée ,  capitale  du  pays  » 
lorfque  la  violence  que  fit  Sextus  i 
Lucrèce  fouleva   les  Romains  :  ils 
fermèi&nt  les  portes  de  leur  ville  ^ 

fibb 
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renversèrent  le  trône  »  êc  Tarqain 
tï*y  put  jamais  reniont{r«  11  fe  retira 
chez  les  Etruriens ,  dont  les  armes 
lai  furent  inutiles.  Après  une  guerre 
de  treize  ans  »  la  paix  fut  conclue^ 
&  le  tyran  fe  vit  abandonné  de  tous 
ceux  qui  Tavoient  fecoutu.  11  feroit  | 
mprt  errant  &  vagabond ,  fi  Arif- 1 
todènie  ,  Prince  oe  Cornes  dans  la  ' 
Campanie  i  ne  l'eût  enfin  reçu  chez 
lui.  Il  nu>urat  bientôt  après  j  âgé 
^  de   quatre-vingt-dix  ans  y  Tan  de 

Rome  14;  ,  le  6:09  avant  J.C. 
TARRAGONE  avilie  archiépifcopale 
d'E/pagne  >  daas  la  Catalogne ,  fur 
la  Méditerranée  9  i  dix-huit  lieues» 
oueft,  de  Barcelonne.  Elle  fut  autre- 
fois pluaconfidérable  qu'elle  ne  Teft 
aaiourd'hui. 
TARREGA  y  ville  d*E%tgne  dans  la 

Catalogne ,  à  fix  lieues  de  Lérida. 
TARSE  i  fubftancif  mafcttli»&  tcurme 
cTAnatomie.  Nom  que  1  on  donqp 
i  la  partie  du  ^ied  qui  eft  avant  les 
doigts. 

Quelques  Anatomiftes  appellent 
«uffi  iarjl ,  les  cartilages  qui  termi- 
nent les  paupières  6c  d'où  nai(Iènt 
les  cils. 
TARSE  i  nom  d'une  ancienne  &  fa-, 
meufe  ville  d*Afie  dans  la  Cilicie  > 
fur  le  â>.'uve  CyJnus.  C*eft  U  où 
Antoine  devint  amoureux  de  Cléo- 
pacre  »  lorfqu'elle  y  parur  fur  un 
^aiffeau  brilhnt  d*or,  fuperbement 
p.^rée  &  telle  que  le  peuple  la  prit 
pour  Vénus  qui  venait  rendre  vi(ite 
à  fiacchus  pour  le  bien  de  TÂfie* 

Cette  ville  autrefois  la  pKis  belle 
te  la  plus  floriilànre  de  la  Cilicie , 
n'eft  prefque  plus  aujourd'hui  qu  uiv 
t.^s  de  ruines  dans  la  Caramanie. 
TARTAGLIA,  ouTARTAiEA,  (Ni- 
colas )  Mathématicien  ,  de  BreflTe^ 
fioriffbit  au  commencement  du  fei- 
zième  ficcic.  ^U  paâbie  zv€c  raifbn  1 
jput  ua  des  plus  grands  Géomètres.) 
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de  fon  temps.  Nous  arons  de  lui 
an  Commentaire  fur  Euclide ,  & 
d^amres  ouvrages  imprimés  en  f 
volumes.  U  s*eft  fait  un  nom  par 
Tinventicn  de  la  méthode  de  té^ 
foudre  les  équations  cubiques  >  que^ 
Ton  attribue  ordinairement  à  Car^ 
dan,  C'eft  aufli  le  premier  Auteur 
qui  a  écrit  expretfêmenr  for  la  théo^ 
rie  du  mouvement  des  bombes  & 
des  boulets  :  fujet  qu*il  examine^ 
dans  fa  Nova  fcientia  >  imprimée  1 
Venifeen  1557. 
TARTAGNl,  (Alexandre)  jurifcon- 
fuite  »  furnomé  d'Imoù  ,  parce; 
qu'il  étoit  natif  de  cette  ville ,. 
enfeigna  le  droit  à  Bologne  &  à 
Ferrarf  »  avec  tant  de  réputation  ^ 

3u*on  le  nomma  le  monarque  dii 
roit ,  &  le  pèYe  des  jurîfconfultes%. 
On  a  de  lui  des  commentaires  fur 
les  clémentines ,  &  fur  le  fegcte ,  <Sc 
d'autres  ouvrages  dont  il  y  a  eu  plur 
fieurs  éditions  autrefois.  Ce  jarif^ 
confuke  mourtu  à  Bologne  en  1 487,, 
i  55  ans. 

TARTANE;  fubftantif  féminin. Sorte 
de  petit  bâtiment  »  dont  on  (e  fert 
fur  la  mer  Méditerranée»  &  qui 
porte  une  voile  triangulaire. 

TARTARE;  fubftanrifmafculîn.Nom; 
que  les  Poètes  donnent  au  lieu  ou  les» 
coupables  font  tourmentés  dans  les. 
enfers.  Foyer  Enpers. 

TARTARE i  adjeûif  &  fubftantif  des. 
deur  genres.  Qui  eft  de  laTarurie>. 
qui  appartient  à  la  Tartarie. 

Lesîartares  habitent  prefque  tout: 
le  nord  de  l'Aile,  &  s*é*ndenrencoree 
enEturope.IIsfe  divifent  en  pltt(ieur& 
nations'  païennes  ou  mahométane& 
dont  les  principales  font  j  l^.  les^ 
Tartares  Bafabinskci  ;  a*^.  les  Taf" 
tares  Baskirs ,  &  ceux  d*Uffa  ;  3  *.. 
Us  Tartares  de  Bud\iach  ;  4^.  les 
Tartares  Calmoucks' ;  5*.  les  Tan*' 
tares  de  la  Cafitfchioi  orda^  â^^  ks 


TAR 

Tareares  de  la  Crimée  ;  7^.  Us  Tar^ 
tans  Circaffes;  8°,  Us  Tartans  du 
Daghcjidn;  yS.  Us  Tartofss  Kou- 
hans  ;  i  o®.  Us  Tanares  MoungaUs; 
II®.  UsTartares  Nogais ;  iz^.  les 
Tanarss  Tclangouts  ;  i^^.Us  Tar- 
tares  Tongufes  ;  1 4*",  Us  Tartares 
Usbecks. 

Les  Tanares  Barabinskoi  foqt  des 
peuples  païens  de  la  grande  Tarurie. 
11^  habitent  le  défect  de  Baraba  , 

3ui  s'éread  entre  Tara  &  Tomskoi  ; 
s  demeoceat  dans  des  huttes  creu- 
iit%  en  terre»  avec  un  toit  couvert 
en  paille ,  foutenu  par  des  pieux  de 
trois  f  ieds«  Cette  nanon  eft  tribu- 
taire du  Czar. 

Ly  Tartans  Baskirs  »  ou  de 
Baskain  ,  occupent  la  partie 
orientale  du  royaume  de  Cafan  , 
&  les  Tartares  d*Uffa  occupent 
la  partie  méridionale.  Leur  pays 
eft  fertile  eo  grains  »  en  miel  & 
en  fruits.  Ils  font  fous  la  domination 
des  Rudes. 

Les  Tartares  de  Budziack  habitent 
vers  le  rivage  occidenral  de  la 
mer  Noire  ,  entre  l'embouchure  du 
Danube  &  la  rivière  de  Bog.  Quoi 
ue  ces  Tartares  fuient  une  branche 
e  ceux  de  la  Crimée  »  &  qu'ils  en 
aient  la  religion  &  les  coutumes  » 
cependant  ils  vivent  indépendans 
de  la  Porte  6c  du  Chan  de  la  Cri- 
mée. Us  n  obéiflent  qu'à  des  Mur- 
fes»  chefs  des  differens  Ordres  qui 
compofent  leur  corp$.  Ils  font  mê- 
me quelquefois,  des  incurvons  fur 
les  terres  des  Turcs  j  &  fe  rerirent 
chez  eux  après  le  pillage.  On  dit 
que  leur  nation  peut  faire  environ 
trente  mille  hommes. 

Les  Tartares  Calmoucks  oc- 
cupent une  grande  partie  du  pays 
qui  eft  entreîe  Mongul  &  le  Vojga. 
Ils  font  divifés  en  plufieurs  hordes 
particulières  »  qui  ont  chacune  leur 
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Chanâ^rt.  Les  Calmoucks  n'ont 
point  d'habitation  fixe»  mais  feule- 
ment à^s  tentes  de  feutre  »  avec 
léfquelles  ils  campent  Si  décampent 
en  un  tnftant.  Us  fe  mettent  en 
marche  au  printemps  le  long  de» 
pâturages  fur  le  bord  du  Volga  ,  (C 
mènent  avec  eux  quantité  de  ch> 
meaux^  de  bœufs,  de  vaches,  de 
chevaux ,  de  moutons  &  de  vo<- 
iaille.  Us  viennent  de  c-ette  manière 
en  forme  de  caravanes  à  AAracan 
avec  toutes  leurs  familles  pour  y 
commercer.  Ils  échangent  leurs 
beftiaux  pour  du  blé  »  du  cuivre,  du 
fer  j  des  chaudrons  ,  des  couteaux» 
des  cifeaux  ,%du  drap ,  de  la  toile  » 
&c. 

.  Les  Calmoucks  font  robuftes 
&  guerriers.  11  y  en  a  roujours  un 
corps  dans  les  troupes  des  Empe* 
reurs  de  Ru(Ee ,  (uivant  le  traité 
d'alliance  fait  avec  eux. 

Les  Tartares  de  la  Cafsufchia  Or* 
da ,  font  une  branche  de  Tartares 
Mahométansj  qui  habitent  dans  la  « 
partie  orientale  du,  pays  de  Tur^ 
k^ftan  ,  entre  la  rivière  de  Jcmba 
&  celle  de  SIrrh.  Us  vivent  fous 
la  domination  d'un  Kan  ,  èc  ils 
font  toujours  â  chevaU  en  courfe 
ou  à  la  chafle ,  laitran}:  le  foin  dé 
leurs  troupeaux  &  de  leurs  habi- 
tations &  leurs  femmes  &  à  quelques 
efclaves.   \\s  campent  pour  la  plu* 

fart  fous  des  tentes  ou  hures  vers 
es  frontières  à^%  Calmoucks  &  la 
rivière  de  Jemba ,  pour  t^tre  1  por- 
tée de  butiner. 

Les  Tartares  de  la  Crimée  font 
prcfentement  partagés  en  trois  bran- 
ches s  donr  la  première  eft  celle  des 
Tartares  de  la  Crimée  «  la  féconde 
celle  des  Tartares  de  Budziach  ,  8C 
la  troifième  ceUe  des  Tartares  Kou- 
bans.  Les  Tartares  de  la  Crimée 
font  les  plus  puiflans  de  ces  uuis 
^  Bbb  ij 
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branches  ^  on  le»  appelle  auflS  les 
Tartarcs  de  Perekop  ,  ou  les  Tar- 
tares  Saporovi  ,  à  canfe  que  par 
rapport  aux  Polonois  qui  leur  don- 
sent  ce  nom  ,  ils  habitent  au-delà 
des  cataraâes  du  Borylthàne. 

Ces  Tartares  occupent  à  préfenc 
la  prefque  île  de  la  Crimée  ,  avec 
la  partie  de  la  terre  ferme  au  nord 
de  cette  prefque  île ,  qui  eft  féparée 
par  la  rivière  de  Samar  de  l'Ukraine 
&  par  la  rivière  de  Mius  du  refte 
de  la  Ruflie.  Les  Tartares  de  la 
Crimée  font  ceux  de  tous  les  Tar*  1 
tares  Mahométans  qui  reflemblent  i 
le  plus  aux  Calmoucks,  lans  être 
.  néanmoins  (i  laids  ;  leur  fouverain 
eft  un  Kan ,  allié  de  la  Porte  Ot- 
tomane. 

Les  Tartares  CtrcaJJes  habitent 
au  nord-eft ,  de  la  mer  Cafpienne  ^ 
encre  Tembouchare  du  Volga  &  la 
mer  Cafpienne*  Us  ont  des  Princes 
particuliers  de  leur  nation  auxquels 
ils  obéiflTenr,  &  ceux-ci  font  fous  la 

Çroteâion  de  la  Ruflie  »  qui  pofsède 
>rki  y  capitale  de  tout  le  pays  :  les 
Circafles  peuvent  faire  une  yingrai- 
ne  de  mille  hommes  armés. 

Les  Tartares  du  Dagheftan  s'é- 
tendent en  longueur  depuis  la  ri- 
vière de  Buftro  qui  tombe  dans  la 
mer  Cafpienne  i  â  4$  degrés  ,  20 
minutes    de    latitude  ,    jufqu  aux 

flottes  de  la  ville  de  Derbent  »  &  en 
argent  depuis  le  rivage  de  la  mer 
Calpienne  1  |ufqu'à  m  lieues  de  la 
ville  d'Eiivan.  Le  pays  eft  partout 
montueux ,  mais  il  ne  laifle  pas 
d*ètre  d*une  grande  fertilité  dans  les 
endroits  oti  il  eft  cultivé. 

Ces  Tartares  font  les  plus  laids 
de  tous  les  Tartares  Mahométans. 

Ils  obéiflent  i  divers  petits  Prin- 
ces de  leur  nation  ,  qui  prennent 
4e  nom  de  Sultans ,  &  qui  font  tous 
auffi  voleurs  que  leurs  fujets  y  ils 
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nomment  leur  grand  Cbaii 
Schemkal ,  donr  la  dignité  eft  élec* 
rive.  Ce  Schemkal  rc(tde  à  Boinac» 
Tout  barbare  que  font  les  Tarrate» 
du  Dagheftan  ,  ils  ont  un  excellent 
ufage  pour  le  bien  de  leur  pays  ; 
favoir  ,  que  perfonne  ne  fe  peut 
marier  chezeux  avant  d'avoir  planté 
dans  un  certain  endroit  marqué 
cent  arbres  fruitiers  \  c'eft  pour- 
quoi on  trouve  partout  dans  les 
montagnes  du  Dagheftan  de  gran- 
des forêts  d'arbres  fruitiers  de  toute 
efpèçe. 

Les  Tartares  Koubans  habitent 
au  fud  de  la  ville  d'Azof ,  vers  le 
bord  de  la  rivière  de  Kouban  ,  qui 
a  fa  fource  dans  la  partie  du  mont 
Caucafe ,  que  les  Rufles  appellent 
Turki'  Gora  ,  &  vient  fe  jeter  dans 
le  Palus  Méotide,  à  4^  degrés ,  1 5 
minutes  de  latitude  au  nord-eft  de 
la  ville  de  Daman. 

Ces  Tartares  font  encore  une 
branche  de  ceux  de  la.  Crimée  ,  ic 
éroient  autrefois  foumis  au  (*)han 
de  cette  prefqu'île;  mais  préfen- 
tement  ils  ont  leur  Chan  particulier 
qni  eft  d'une  même  famille  avec  les 
Chans  de  la  Crimée-  Il  ne  recon- 
noîc  point  les  ordres  de  la  Porte  ^ 
&  fe  maintient  dans  une  entier^  in- 
dépendance par  rapport  â  toutes  les 
put (fances  voisines.  La  plus  grande 
partie  de  ces  Tartares  ne  fubfiftent  ' 
que  de  ce  qu'ils  peuvent  piller  fur 
leurs  voifins  ,  &  fourniflenr  aux 
Turcs  quantité  d'efclaves  CircalTes  , 
Géorgiennes  &  Abaflès  >  qui  font 
fort  recherchées. 

Les  Tartares  Mcungales  ou  Mon- 
guis  occupent  la  partie  la  plus  con- 
lidérable  de  la  grande  Tartarie,  que 
nous  connoiflons  thaintenant  fous 
le  nom  du  pays  des  Moungales.  Ce 
pays ,  dans  Tétat  où  il  eft  â  préfent, 
eft  borné  à  l'eft  par  la  mer  orientale^ 
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ixx  fud  par  la  Chine ,  à  Toueft  par  le 
pays  des  Calmoucks ,  &  au  nord 
par  la  Sibérie.  Il  eft  ficué  encre  les 
40  &  5  0  degrés  de  latitude ,  &  les 
j  10  &  les  1 50  degrés  de  longitude; 
enforce  que  le  pays  des  Moungales 
nV'pas  moins  de  quatre  cens  lieues 
d'Allemagne  de  longueur  &  environ 
1 5  o  de  largeur. 

Les  Tàrrares  qui  habicenc  ce  pays 
font  les  defcendans  de  ceux  qui  ont 
conquis  Tempire  de  la  Chine. 

Les  Tartares  Nogais  occupent  la  1 
partie  méridionale  des  Landes  d*Af- 
tracan ,  &  habitent  vers  les  bords 
de  la  mer  Cafpienne ,  entre  le  Jaïck 
&  le  Volga  :  ils  ont  les  Cofaques 
du  Jaïck  pour  voifins  du  c6té  de 
lorient,  les  Calmoiicks  dépendans 
de  la  Juka-chan  du  côté  du  fepten- 
trion  ;  les  CircafTes  du  côté  de  l'oc- 
cident ,  &  la  mer  Cafpienne  les 
borne  vers  le  midi. 

Les  Tartares  Nogais  vivent  de  la 
chafTe,  de  la  pèche,  &  de  leur 
bétail.  Quelques-uns  même  s'atta- 
chent a  l'agriculture.  Ils  font  main- 
tenant fournis  à  la  Ruffie»  mais  fans 
être  fujets  i  d'autres  obligations  que 
celle  de  prendre  les  armes  toutes 
les  fois  que  l'Empereur  de  Ruffie  le 
demande. 

Les  Tartares  Telangouts  habitent 
aux  environs  du  lac  que  les  Ru  (Tes 
appellent  Oferoteleskoi ,  &  où  la 
grande  rivière  Obi  a  fa  fource.  Us 
vivent  comme  les  autres  Calmouks. 
Les  Tartares  Tungous  ou  Tungufes , 
font  fournis  à  l'empire  de  Ruffic. 
Ces  peuples  occupent  à  préfent  une 
grande  partie  de  la  Sibérie  orientale, 
&  font  diviies  par  les  Rufles  en 
quatre  branches  principales  \  favoir^ 
i^.  Les  Podkamena  -  toungonfi , 
qui  habitent  entre  la  rivière  de 
Jéniféa  &  celle  de  Lena ,  au  nord 
de   la   rivière  d'Angara,  i".  Les 
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Sabatski-toungonfi  ,  qui  habitent 
entre  la  Lena ,  &  le  fond  du  golfe 
de  Kamtzchatka ,  vers  les  60  degrés 
de  latitude  aii  nord  de  la  rivière 
d'Aldan.  3^.  Les  Olenni-toungonfi, 
qui  habitent  vers  les  fources  de  la 
Lenna ,  &  de  la  rivij^re  d'Aldan  » 
au  nord  de  la  rivière  d'Amur.  4^. 
Les  Conni'toungonfi  ,  qui  habitent 
entre  le  lac  Baikal  &  la  ville  de 
Nerzinskoi»  &  le  long  de  la  rivière 
d'Amur. 

11  n'eft  pas  difficile  d'appercevoir 

S  lue  ces  peuples  font  ilTus  d'un  même 
ang  avec  tons  les  autres  Tartares  ^ 
parce  qu'ils  onr  a  peu  près  les  mêmes 
inclinations  &  la  même  physiono- 
mie y  cependant  ils  ne  font  pas  tout 
a  fait  fi  bafannés  &  fi  laids  que  les 
Calmoucks  ,  ayant  les  yeux  beau- 
coup plus  ouverts  ,  &  le  nez  moins 
'  écrafé  que  ne  les  ont  ces  derniers. 
Ils  font  pour  la  plupart  d'une  taille 
haute  &  robnfVe ,  &  font  générale- 
ment plus  aâifs  que  les  autres  peu- 
ples de. la  Sibérie. 

Les  Tartares  Usbecks  habitent  la 
grande  Buccatie.  Voye^hxiccAKiï.. 
Tartare  ,   efl  audi  un  nom  qu'on 
donne  aux  valets  qui  fervent  les 
troupes  de  la  maifon  du  Roi  en 
campagne. 
TARTAREUX  ,^  EUSE  ;    adjeûif. 
Qui  a  la  qualité  du  tartre.  Les  par-* 
ties  tanareufes  du  vin. 
TARTARIE  ;    pays  qu'habitent  les 
Tartares.  Il   y  a  la  grande  £c   la 
petite  Tartarie. 

La  grande  Tartarie  eft  une  vafte 
région  de  TAtie  qui  s'étend  au  nord , 
depuis  les  états  des  Turcs ,  la  Perfe  » 
l'Indoftan  &  la  Chine  jufqu'à  la 
mer  glaciale.  Sa  latitude  feptentrio- 
nale  eft  depuis  le  vingt-quatrième 
degré  jufqu'au-delà  du  foixante- 
quinzième  :  fa  longitude  depuis  le 
foixante  -  deuxième  jafquau  deux 
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cent  fixième ,  en  y  comprenant  tes 
découvertes  du  nord-eft  de  ia  Sibérie» 
faites  fous  le  règne  de  Pierre  le 
Grand  Se  de  Tes  fucceflTeursr. 

^  La  grandc'T artaric  occupe  ainfi 
la  moirié  de  TAfie.  La  terre  y  eft 
inculte  en  beaucoup  d*endroiis  :  ce 
ti'eft  que  vers  le  midi  qu'elle  produit 
du  riS)  du  bled»  des  fruits,  des 
pâturages  &  la  meilleure  rhubarbe. 
Vers  le  feptentrion  il  y  a  beaucoup 
de  bois ,  où  Ton  trouve  des  ours 
blancs ,  &  quantiré  de  renards  noirs, 
d'herniines,  &  de  martres^ztbeiines, 
dont  les  fourrures  font  très-^ftinoées, 
Se  font  le  principal  commerce  du 
pays. 

La  petite  Tartarie  eft  un  pays 

d'Europe  qui  a  la  Raflie  a\i  nord  & 

^à  l'orient)  la  Volhinie  i  l'occident 

&  la  mer  Noire  au  midi.  Foye^^ 

Tartare. 

TARTAROî  rivière  d'Italie  dans 
rétat  de  Venife.  Elle  a  fa  fource 
dans  le  Véronèfe  &  après  s'èrre 
pattagée  en  deux  branches  au-def- 
fous  d'Adria  ,  elle  va  d*un  côié 
groflîr  l'Adige  &  del'autre,  fe  |etcr 
Q^ns  le  Pô. 

TART/fS;  ville  de  France  en  Gaf- 
cogne,  â  cinq  lieues,  nord-eft,  de 
Dâx.  C'eft  le  ficge  d'une  fénéchaufTce 
ôc  d'une  maîccife  des  eaux  &  forèis. 

TAUTE  i  fubftantif  féminin.  Pièce 
de  pâcifTerie  faite  avec  de  la  crème 
pu  avec  des  confîrures ,  &  qui  n'eft 
pas  couverte  par  defTus.  //  aime  les 
tartes  à  la  crèmes  Manger  de  la"  tarte» 

T^ARTELETTE;  fubftantif  féminin. 
Petite  tarte.  Manger  des  tartelettes, 

TARTERON  ,  (Jérôme)  Jéfuite  de 
Paris  ,  mort  dans  cette  ville  en 
1710,  i  75  ans,  profelTa  avec 
diftinûion  au  collège  de  Louis-le- 
grand.  Il  eft  auteur ,  i.  d'une  /nz- 
duSion  des  fatyres  de  Perfe  6;  de 
Juvénal ,  dont  la  dernière  édition 
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éft' celle  de  1752,  in- 11.  Le  pire 
Tarteron  a  fupprimé  les  obfcénirés 
répandues  dans  Horace  &  Juvénal. 
Il  a  ménagé  en  cela  la  jeuneffe  pour 
laquelle  il  croyoit  travailler  ;  mais 
fa  tcaduâion  n'eft  pas  afTez  littérale 
pour  elle  j  le  fens  eft  rendu ,  mais 
non  pas  la  valeur  des  mots. 

TARTONRAIREiûibftantif  féminin. 
Efpèce  de  thy mêlée  qui  croît  en  ar- 
brilfeau  aux  environs  de  Marfeille  » 
dans  les  fables  ^  près  du  bord  de  la 
mer  :  elle  diffère  des  cfpèces  de 
laureolepsLV  (es  feuilles  très-courtes  » 
un  peu  arrondies  j  foyeafes  &  blan- 
châtres. Ses  fleurs  naiiTent  des  aif- 
felles  des  feuilles  :  elles  font  très- 
petites  :  on  les  met  au  nombre  des 
p/irgacifs  .vioiens. 

TARTRE  ;  fubftantif  mafculiii.  Tar* 
taras.  On  appelle  ainti  un  acide  con- 
cret ,  huileux  &  végétal  qui  fe  fé- 
pare  par  dépôt  &  pat  criftallifation 
des  liqueurs  qui  ont  fubi  la  fet- 
mentation  fpiritueufe;  c'eft  une 
efpèce  de  fel  eflentiel  du  vin. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  les  vins 
de  toutes  les  efpèces  peuvent  laif- 
fer  dépofer  une  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  tartre  \  mais 
le  vin  de  raifin  eft  un  de  ceux  qui 
.  en  fourniifent  le  pius«  &  le  tartre 
de  cette  efpèce  de  vin  eft  prefque 
le  feol  qui  foit  connu  &  employé. 

Tous  les  vins  de  raifîn  ne  four- 
ni iTent  pas  une  égale  quantité  de 
tartre  :  il  y  en  a  qui  en  dépofent 
très-abondamment  ;  d'autres  n'en 
dépofent  que  très- peu.  H  faut  auflî 
un  temps  plus  ou  moins  long  au 
vin  pourjaiffer  dépofer  fon  tartrf. 
En  général  ce  dépôt  dli  tartre  ne  fe 
fait  qu'à  la  longue  &  par  l'effet 
d'une  fermentation  infenfible  qui 
continue  dans  le  vin  encore  fort 
long>  temps ,  après  que  les  (ignés  de 
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la  fermentatbii  fpittcacufe  fenfîble 
four  ceâ<és. 

Ceft  autour  ées  parois  des  ton- 
neaux dans  lefquels  on  conferve 
le  vin ,  que  le  carcre  fe  dépofe  ; 
il  y  forme  un  enduit  alTez  dur  qui 
s'augmente  avec  le  temps  :  &  com- 
me il  entraîne  avec  lui  une  portion 
de  lie  fine ,  &de  la  partie  colorante 
du  vin ,  le  tartre  ae  vin  bianc  n'a 
qu'une  coaletur  gcife  blanche  :  on 
le  nomme  tarerc  blanc  y  mais  celui 
du  vin  rouge  eft  coloré  en  rouge  « 
6c  fe  nomme  tarcre  rouge. 

Le  tartre  tel  qu'on  le  retire  des 
tonneaux  ,  eft ,  comme  on  le  voit, 
chargé  de  matières  qui  lui  fom 
étrangères  y  on  Ten  dépouille ,  & 
on  le  purifie  pour  les  ufages  de  la 
Médecine  &  de  la  Chimie.  On 
voit  dans  un  Mémoire  de  M.  Fixes  > 
ProfeflTtur  en  Médecine  i  Mont- 
pellier, imprimé  dans  le  Recueil 
de  l'Académie  pour  Tannée  1725  , 
que  certe  purification  confifte  â  fai- 
re bouillir  d'abord  le  tartre  dans 
de  l'eau  pure,  â  filtrer  cette  eau 
6c  i  lui  laiiTer  dépofer  par  refroi- 
ditTement  la  partie  faline  qu'elle 
avoie  diflbute.  Par  cette  première 
opération  ,  on  fépare  du  tartre  des 
impuretés  groHières  qui  ne  lui  font 
point,  ou  que  rrès-peu  adhéren- 
tes 'y  mais  les  criftaux  qu'on  obtient 
après  cette  opération  ,  font  encore 
xoux  &  charges  d'une  matière  hui- 
leufe  étrangère  auffi  au  tartre  :  on 
Fen  dcbarrafle  en  le  faifantbouM- 
Ur  de  nouveau  dans  de  l'eau  où 
ITon  a  dé!ayé  une  certaine  quantité 
de  terre  argiileufe  ,  fur  laquelle  le 
tartre  n'a  que  peu  ou  point  d'ac- 
lion  dans  ce  procédé.  En  filtrant  & 
faifanc  criftallifer  iine  féconde  feis , 
•n  obtient  des  csiftaux  de  tartre 
très- blancs ,  quoique  petits  &  ir- 
lég^iètement  configurés,  al  caufe 
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de  la  promptitude  de  la  criftallifa- 
^  tion. 

Cette  criftallifation  fe  fait  en 
partie  pur  évaporation ,  &  en  partie 
par  rerroidi(îement  :  la  portion  qui 
le  criftallife  par  évaporation  ,  for- 
me une  croûte  faline  â  la  furface 
de  la  liqueur,  on  la  nomme  crème 
de  tartre  ;  celle  qui  fe  criftallife  par 
refroidi (Tement ,  forme  de  petits 
criftaux  irréguliers  qu'on  appelle 
criflaux  de  tattre  :  mais  le  nom  de 
crème  de  tartre  a  prévalu  >  enforte 
qu'on  le  domie  auffi  préfencemenc 
aux  criftaux  de  tartre  ^  &  qu'il  dé> 
figne  en  général  du  tartre  purifié. 

La  crème  de  tartre  a  une  faveur 
acide  bien  ienfible;  elle  rougit  les 
couleurs  bleues  }  elle  fe  fature  en 
s'uniHanc  â  toutes  les  fubftances  ca- 
pables de  réduire  les  autres  acides 
en  fels  neutres ,.  &  peut  être  fépa- 
rée  de  ces  fubftances  en  reparoi  f;^^ 
fane  telle  qu'elle  étoit  d'abord  :  ain^ 
il  eft  bien  certain  que  cette  ma* 
tière  faUne  eft  un  acide,  mais  il 
eft  concret  &  fufcepcibte  de  crif- 
tirllifation  àcaufed'une  portion  de 
terre  &  d'huile,  avec  lefquellts  il 
eft  intimement  combiné ,  Se  qui  te 
rapprochent  fufqu'â  un  certaii» 
point  ^7  la  nature  des  (èls  neutres  , 
furtout  en  ce  oui  concerne  la  crii^ 
ralli(abilité&  la  diflblubilité. 

Le  tartre  ^  quoiqu'acide  >  eft 
très-peu  diflbluble,  il  l'eft  même 
beaucoup  moins  que  la  plupart  de 
ceux  des  ft:ls  parfaitement  neutres 
qui  le  font  le  moins.  Suivant  l'ex^ 
périence  de  M.  Spielmann ,  une 
once  d'eau  diftiilée  ne  peut  tenir 
en  dilTolution  que  trois  grains  de 
crème  de  tartre  â  hi  température 
du  cinquantième  degré  du  thec- 
momècre  de  fahcenneit,  qui  re*- 
'  vient  environ  au  dixèœe  de  celui 
de  JS^éaumur.  A  ia  faveur  de  Ti- 
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bttllition  y  l*eau  en  diflouc  ane  beau- 
coup plus,  grande  qoancicé,  mais 
ce  carcre  fe  criftaltile  très-pcomp- 
tçmenc  aufli-côc  que  l'eau  cefle  d'ê- 
tre bouillance  :  il  paroîc  que  c'eft 
iurcouc  à  la  partie  haileufe  du  tar- 
tre qu'on  doit  attribuer  fon  peu  de 
difTolubilité  dans  Teau. 

Oh  appelle  cartre   émétique  ou 

fiibié ^  une  préparation  d'antimoine 

faite  avec  ion  foie  &  fon  verre  à 

parties  égales  avec  le  double  de 

crème  de  tartre. 

Cet  émétique  eft  le  meilleur  & 
le  plus  afTuré  de  tous.  On  peut 
le  donner  fous  telle  forme  que 
l'on  veut  }  &  d'autant  que  l'on 
connoit  fa  dofe  &  fa  verru»  on 
peut  les  augmenter  ou  les  dimi- 
nuer plus  aiiément  au  gré  du  Mé- 
decin »  félon  les  forces  du  malade 
&  l'exigence  des  maladies  \  car , 
félon  les  obferva^tions  des  plus  ha  < 
biles  Chimiftes,  le   tartre  cméti- 

3ue  qui  contient  un  quart  de  grain 
e  régule  par  erain  e(l  trop  violent  \ 
mais  celui  qui  ne  contient  que  trois 
feizièmes  de  grains  par  grain  eft 
fait  en  proportion  qui  ell  bonne 
&  fure  \  car  il  fait  vomir  efficace- 
ment à  la  dofe  de  deux  ou  deux 
grains  &  demi. 

La  façon  la  plus  fûre  de  donner 
l'émétique  d'antimoine,  eft  de  le 
prefcrire  dans  un  poillbn  ou  deux 
d'eau  â  la  dofe  de  deux  grains  ,  lorf- 
qu'on  veut  faire  vomir  efficacement. 
Sur  quoi  il  faut  Cavoir  qu^  le  grand 
lavage  ou  véhicule  Tétend  trop  ,  & 
émouffe  fes  pointes ,  de  même  que 
donné  à  trop  petite  dofe  »  comme 
à  un  grain  ,  à  un  quart  de  grain  ,  il 
fatigue  violemment  fans  exciter  de 
vomifTement  \  il  faut  un  milieu. 

C'eft  la  vertu  émétique  du  tartre 
ftibié,  qui  le  rend  le  fpécifique  af- 
fairé dans  toutes  les  mabdies  qui 
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proviennent  de  plénitude  dV 
mac  \  c'eft  un  grand  pi;éferTatif 
dans  les  maladies  inflammatoires  , 
dans  les  engorgemens  du  cerveau  , 
parcequ'en  irritant  l'eftomac»  il 
agit  violemment  fur  le  cerveau ,  8c 
lui  donne  des  fecouflTes  qui  aident 
à  dégorger  fes  vailTeaux  du  fang 
qui  n'y  peut  circuler.  L'émé- 
tique ftibié  donné  à  propos  dans 
le  cas  de  crudité  »  l'évacué  puif- 
famment,  &  empêche  les  mauvais 
effets  que  fon  paflàge  dans  les  fe* 
condes  voies  pourroient  y  caufer. 
Mais  pour  produire  fûrement  cet 
ef(ec ,  il  faut  connoitre  cet  état 
avant  de  l'ordonner  ^  &  préparer  le 
malade  félon  les  circonftances  par 
la  faignée  &  la  boiffon ,  quoiqu'il 
eft  bien  des  cas  où  il  faut  employer 
cet  émétique  fans  aucun  prélimi- 
naire ,  comme  dans'  l'apoplexie  » 
dans  l'indigeftion ,  dans  la  pléni- 
tude des  premières  voies  fans  au- 
cune marque  de  chaleur»  &  fou- 
vent  même  dans. la  foiblefle  »dans 
l'engourdiffement  des  membres  »  la 

S^efanteur  de  tête  >  l'accablement  » 
a  lafGtude  :  qui  connoîtra  fûrement 
les  indications  &  la  façon  de  placer 
ce  remède  «pourra  s'alfurer  de  prati- 

3uer  avec  fuccès  dans  toutes  ibrtes 
e  maladies  >  foit  aiguës  du  chroni- 
ques. Ceft  le  plus  court  moyen  d'a- 
bréger le  traitement  des  maladies 
quelle  qu'en  foit  la  caufe. 

Le  tartre  ftibié  devient  altérant , 
apéritif,  &  diaphorétique  ou  toniq- 
ue ,  lorfqu'il  eft  donné  à  grande 
lofe  &  en  lavage^  alors  continué 
pendant  long-temps  ,  il  rétablit  au 
mieux  le  reffort  de  l'eftomac  affoi- 
bli  par  les  crudités  ou  la  trop  grande 
quantité  d'alimens;  les  convalefcens 
f e  trouvent  bien  de  fon  ufage  en  gui- 
fe  d'eau  minérale. 
T  A  R  T  y  F  £  j  fubftantif  mafculin. 

faux 
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Fatix    dévot,  hypocrite.   Ctjt  un 
tartufe. 

TARTUFERIE  ;  fubftantif  féminin. 
Adion  ,  maincien  de  tartafe. 

TARUDANT  ;  ville  d'Afrique  ,  au 
Royaume  de  Maroc  ,  dans  la  pro- 
vince de  Sus  dont  elle  eft  Capitale, 
i  deux  lieues,  fud  3  du  grand  Atlas, 
&  i  50  lieues,  fud-oueft,  de  Maroc 

TAS  ;  fubftantif  mafculin.  Congcrics. 

Monceau ,  amas  de  quelque  chofe. 

Y^  gros  tas  de  pierres.  Mettre  des 

fagots  en  tas.  Un  tas  de  blé.  Les 

infectes  y  font  par  tas. 

On  dit  familièrement  ,  ç^xiLune 
perfonne  ft  met  toute  en  un  tas; 
pour  dire ,  qu'elle  s'accroupit  »  fe 
lamafle  &  fe  met  toute  en  un 
peloton. 

On  dit  proverbialement  ,  d'un 
homme  qui  fe  plaiiit  de  manquer 
d  une  chofe  dont  on  fait ,  qu'il  a 
une  grande  abondance ,  quV/  crie 
famine  fur  un  tas  de  blé. 

On  dit  proverbialement  &  popu- 
lairement, en  parlant  de  chofesqui 
font  mifes  confufément  enfemble, 
<{\x  elles  font  mifes  ablativo  tout  en 
un  tas. 

Tas  ,  fe  dit  auffi  d'une  multitude  de 
gens  amafles  enferoble  j  &  alors  il 
ne  fe  dit  guère  qu'en  mauvaife  part 
&  par  mépris.  Un  tas  de,  fripons. 
Un  tas  de  créanciers. 

Quoiqu'un  tas  de  grimauds  vante  notre 

éloquence  , 
Le  plus  sûr  cft  pour  nous  de  garder  le 
fi^cnce.  BoiLEAU. 

Tas  ,  fe  dit  encore  d'une  petite  en- 
clume portative  qui  fert  aax  Or- 
fèvres &  à  divers  autres  ouvriers. 
Ce  monofyllabe  eft  4ong. 

Différences  relatives  entre  tas 
monceau. 

Ils  font  également  un  aflemblace  I 
Tome  XX nu 
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de  placeurs  chofes  placées  les  unes 
fur  les  aucres,  avec  cetce  différence 
'que  le  tas  peut  être  rangé  avec 
fymétrie  ,  ^  que  le  monceau  n'a 
d'autre  arrangement  que  celui  que 
le  hafard  lui  donne. 

Ilparoîtque  le  mot  tas  marque 
toujours  un  amas  fait  exprès,  afin 
que  les  chofes  n'étant  point  écartées^ 
occupent  moins  de  place  ;  &  que 
celui  de  monceau  ne  défîgne  queU 
quefois  qu'une  portion  détachée  par 
accident ,  d'une  maffe  ou  d'un  amas. 
On  dit  un  tas  de  pierres ,  lorf-- 
qu'elles  font  des  matériaux  préparés 
pour  faire  un  bâtiment  \  &  l'on  die 
un  monceau  de  pierres ,  lorfqu'elles 
font  les  reftes  d'un  édifice  renverfé. 
TASSART;  fubftantif  mafculin.  Ef- 
pèce  de  grand  brochet  de  mer  des 
plus  goulus  :  fa  chair  eft  blanche, 
& ,  quoique  dure  &  difficile  à  cuire» 
d'un  goût  excellent  &  noûrtifTante. 
On  pèche  communément  ce  poiftbn 
entre  deux  îles,  fur  les  côtes  de 
l'Amérique ,  &  dans  les  îles  (ituées 
fous  la  Zônetorride ,  aux  endroits 
où  la  marée  eft  la  plus  forte,  ^ 
ou  la  mer  eft  p!us  agitée  qu'ailleurs» 
Le  père  du  Tertre  dit  que  ceux  qui 
mangent  trop  de  ce  poifTon ,    oa 

?[ui  le  mangent  à  demi  cuit ,  font 
ujets  à  des  coliques  bilieufes ,  ou 
i  des  dégorgemens  de  bile. 
TASCADRUGITES;  (les)  on  a  ainfi 
appelé  une  branche  de  montaniftes 
qui,  pour  marque  de  tiifteffe»  met* 
toient  les  doigts  fur  le  nez  durant  ta 
prière ,  c'eft  ce  que  fignifie  le  nom 
qu'ils  prenoient  ;  ils  metcoient  en- 
core leurs  doigts  dans  leur  bouche, 
pour  recommander  le  filence  :  cette 
feâe  futnombreufe  :  on  en  crouvoit 
quelques-uns  dans  la  Gai  itie. 

Us  fe  nommoient  aufli  palfaiorin^ 
chites^  patalocinchites,  afcoirupi- 
tes  9  é'c* 

Ccç 
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Tasse,  (Torquaco)  naquît iSarrento 
en  1544  le  II  Mars,  de  Bcrnardo 
Tajfo  &  de  Poriia  de  RoJJi.  La  mai- 
fon  donc  il  forcoii  écoic  une  des  plus 
illuftres  d'Italie  ,  &  avoir  éjé  long- 
temps une  des  plus  puilTantes.  Sa 
grand-mère  écoit  une  Cornaro  :  on 
fait  adez  qu'une  noble  Vénitienne 
a  d'ordinaire  la  vanité  de  ne  point 
^poufer  un  homme  d'une  qualiré 
médiocre.  Mais  toute  cette  grandeur 
pafTée  ne  fervir  peut-être  qu'à  le 
rendre  plus  malheureux.  Son  père , 
né  dans  le  déclin  de  fa  maifon , 
s'étoit  attaché  au  Prince  de  Salerne, 
qui  fut  dépouillé  de  fa  principauté 
par  Charles-Quint*  De  plus  Ber^ 
fiflrdo  étoit  poëte  lui-même  \  avec 
ce  calent  &  le  malheur  qu'il  eut 
d'être  domeftique  d'un  petit  Prince, 
il  n'eft  pas  étonnant  qu'il  ait  été 
pauvre  &  malheureux. 

Torquato  fut  d'abord  élevé  â  Na- 
pies.  Son  géni^  poétique ,  la  feule 
richelTe  qu'il  avoit  reçu  de  fon  père, 
fe  manifeiU  dès  fon  enfance  :  il 
faifoit  des  vers  à  Page  de  fept  ans. 
Bernardo  banni  de  Naples  avec  les 
partifans  du  Prince  de  Salerne  j  & 
qui  connoilfoit  par  une  dure  expé- 
rience le  danger  de  la  pocfie  ,  & 
dette  attaché  aux  grands,  voulut 
éloigiier  fon  (ils  de  ces  deux  fortes 
d'eiclava^es.  11  l'envoya  étudier  le 
droit  i  Padoue.  Le  jeune  Tajje  y 
réudit  ,  parcequ^il  avoit  un  génie 
qui  s*étendoit  à  tout  :  il  reçut  mê- 
me fes  degrés  en  philofophie  &  en 
théologie.  Cétoit  alors  un  grand 
honneur  ;  car  on  regardoit  comme 
(avant  un  homme  qui  favoit  par 
cœur  la  logioue  d'Âriftote ,  &  ce 
bel  art  de  difputer  pour  &  contre 
«en  termes  inintelligibles  fur  des 
matières  qu'on  ne  comprend  point. 
Mais  te  jeune  homme  entraîné  par 
l'impulfion  iriéfîftible  du  génie ,  au 
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milieu  de  toutes  ces  études  qui  n'^ 
toient  point  de  fon  goût ,  compofa 
à  l'âge  de  dix- fept  ans  fon  poëme 
de  Renaud  .  qui  fut  comme  le  pté- 
curfeur  de  fa  Jcrufakm.  La  répu- 
tation que  ce  premier  ouvrage  lui 
attira  ,  le  détermina  dans  fon  pen- 
chant pour  la  pocfie.  Il  fut  reçu 
dans  l'Académie  des  Ethcrci  de 
Padoue  ,  fous  le  nom  de  PcncitOp 
du  repentant ,  pour  marquer  qu'il 
fe  repentoit  du  temps  qu'il  croyoic 
avoir  perdu  dans  l'étude  du  droit 
&  dans  les  autres  ,  où  fon  inclina- 
tion ne  l'avoit  pas  appelé. 

11  commença  la  Jérufalem  1 
l'âge  de  vingt-deux  ans.  Enfin  pour 
accomplir  la  deftinée  que  fon  père 
avoit  voulu  lui  faire  éviter  ,  il  alla 
fe  mettre  fous  la  protection  du  Duc 
de  Fferrare  ,  &  crut  qu'être  logé  & 
nourri  chez  un  Prince  pour  lequel 
il  faifoit  des  vers ,  étoit  un  établif- 
fement  affuré.  A  lâge  de  vingt- fept 
ans  il  alla  en  France  à  la  fuite  du 
Cardinal  d'Eft*  Il  fut  reçu  du  Roi 
Charles  IX  ,  difent  les  hiftoriens 
italiens ,  avec  des  dijlinclions  dues 
à  fon  mérite  j  &  revînt  à  Ferrare 
comblé  dTionneurs  &  de  biens.  Mais 
ces  biens  &  ces  honneurs  tant  van- 
tés, fe  réduifoicnt  à  quelques  louan- 
ges ;  c'eft  la  fortune  des  poètes.  On 
prérend  qu'il  fut  amoureux  i  la 
Cour  de  Ferrare  de  la  fœur  du  Duc> 
&  que  cetre  paffion  jointe  aux  mau- 
vais trairemens  quil  reçut  dans 
cette  Cour,fut  la  fourcede  cette  hu* 
meut  mélancolique  qui  le  confuma 
vingt  années,  &  qui  fit  paffer  pour 
fou  un  homme  qui  avoit  mis  tant 
de  raifon  dans  fes  ouvrages. 

Quelques  chanrs  de  fon  pocme 
avoient  déjà  paru  fous  le  nom  de 
Godefroy  ;  il  le  donna  tout  entier 
au  public  à  l'âge  de  trente  ans ,  fous 
le  titre  plus  judicieux  de  la  Jcrufar^ 
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lem  délivrée.  Il  pouvoir  dire  alors 
comaie  an  grand  homme  de  Tan- 
tiquité  :  /ai  vécu  ajfei  pour  le  bon^ 
heur  Se  pour  U  gloire.  Le  refte  de 
iâ  vie  ne  fut  plus  qu  une  chaîne  de 
calamités  &  d'humiliations.  En- 
veloppé dès  rage  de  huit  ans  dans 
le  bannilTemenc  de  fon  père  ,  fans 
patrie ,  faos  bien  ,  fans  famille , 

•  perfécucé  par  les  ennemis  que  lui 
fufcicoient  fes  talens,  plaint,  mais 
négligé  par  ceux  qu'il  appeloit  fes 
amis,  il  foufFrit  lexilj  la  prifon, 
la  plus  extrême  pauvreté  ,  la  faim 
même  ^  &  ce  qui  devoit  ajouter  un 
poids  infupportable  à  tant  de  mal- 
heurs ,  la  calomnie  l'attaqua  & 
l'opprima.  li  s'enfuit  de  Ferrare  , 

-  où  le  ptoteâeur  qu'il  avoit  tant  cé- 
lébré l'avoit  faitmtttre  en  prifon  : 
il  alla  à  pied ,  couvert  de  haillons , 
depuis  Ferrtre  jufqu'à  Surrentodans 
le  Royaume  de  Naples»  trouver  une 
fœur  qu'il  y  avoit  ,  &  dont  il  ef- 
péroit  quelques  fecours ;  mais  dont 
probablement  il  n'en  reçut  point , 
puifqtVil  fut  obligé  de  retourner  à 
pied  â  Ferrare ,  où  il  fut  empri 
lonné  encore.  Le  défefpoir  altéra 
fa  conftitution  robufte  ,  &  le  jeta 
dans  dâs  maladies  violentes  &  lon- 

fues  qui  lui  ôtèrent  quelquefois 
ufage  de  la  raifon.  Il  prétendoit 
un  jour  avoir  été  guéri  par  le  fe- 
cours  de  la  Sainte  Vierge  &  de 
Sainte  Scholaftique  ,  qai  lui  ap- 
parurent dans  un  grand  accès  cle 
fièvre.  Le  Marquis  Manjo  di  Villa 
rapporte  ce  fait  comme  certain. 
Tout  ce  que  la  plupart  des  leâeurs 
en  croiront,  c'eft  que  le  Tajfe  avoit 
la  fièvre. 

Sa  gloire  poétique ,  cette  confo- 
lation  imaginaire  dans  des  malheurs 
réels  )  fut  attaquée  de  tous  côtés. 
Le  nombre  de  fes  ennemis  éclipfa 
pour  au  temps  fa  réputation.  11  fut 
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prefque  regardé  comme  un  mauvais 
pocce.  Enfin  après  vingt  années  len- 
vie  fut  laffe  de  l'opprimer  ^  fon 
mérite  furmonta  tout..  On  lui  of* 
frit  des  honneurs  &  de  la  fortune  \ 
mais  ce  ne  fut  que  lorfque  fon  ef- 
prit  fatigué  d  une  fuite  de  malheurs 
fi  longue,  étoit  devenu  infenfible 
i  tout  ce  qui  pouvoit  le  flatter.  U 
fut  appelé  i  Rome  par  le  Pape  Clé* 
ment  VU  ,  qui  dans  une  congréga- 
tion de  Cardinaux  ,  avoit  réiolu  de 
lui  donner  la  couronne  de  laurier 
&  les  honneurs  du  triomphe  :  cé- 
rémonie bizarre  qui  paroît  ridicule 
aujourd'hui,  furtout  en  France  , 
&  qui  alors  étoit  très-férieufe  & 
très'honorable  en  Italie.  Le  Ta  (Te 
fut  reçu  à  un  mille  de  Rome  par  les 
deux  Cardinaux  neveux  ,  &  par  un 
grand  nombre  de  Prélats  Sc  d'ho  m- 
mes  de  toutes  conditions.  On  le 
conduidt  a  l'audience  du  Pape  :  je 
déjire  ,  lui  dit  le  Pontife  j  que  vous 
honorieT[  la  couronne  de  laurier  qui 
a  honoré  jufqu  ici  tous  ceux  qui  l'ont 
portée.  Les  deux  Cardinaux  Aldo'- 
brandins  ,  neveux  du  Pape  ,  qui  ai* 
moient  &  admiroient  le  Talie ,  fe 
chargèrent  de  l'appareil  du  couron- 
nement^ il  devoit  fe  faire  au  Ca- 
pitole  :  chofe  afiez  fingulière  ,  que 
ceux  qui  éclairent  le  monde  par 
leurs  écrits  triomphent  dans  la  mè« 
me  place  que  ceux  qui  l'avoienc 
.  défolé  par  leurs  conquêtes.  Le  TalTe 
tomba  mala4e  dans  le  temps  de  ces 
préparatifs;  &  comme  fi  la  fortune 
avoit  voulu  le  tromper  jufqu'aa  der- 
nier moment ,  il  moucut  la  veill^ 
du  jour  deftiné  à  la  céiémonie.    • 

Le  temps  qui  fappe  la  réputation 
des  ouvrages  médiocres  a  afiiiré 
celle  du  Talfe.  La  Jérufaltm  Jé^ 
livrée  eft  aujourd'hui  chantée  en 
plufieurs  endroits  de  Tltalie  ,  corn* 
me  les  poèmes  d'Homère  létoient 

G  ce   ij. 
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en  Grèce ,  &  on  ne  fait  nulle  dif- 
ficulcé  de  le  mettre  à  côté  de  Vir- 
gile &  d*Homère  ,  malgré  fes  fau- 
tes »  &  malgré  la  critique  de  Def* 
préaux. 

La  JérufaUm  paroïc  à  quelques 
égards  ,  être  d'après  l'Iliade  \  mais 
fi  c'eft  imiter  que  de  choifîr  dans 
Thiftoire  un  fujet  qui  a  des  reflem- 
blances  avec  la  fable  de  la  guerre 
de  Troye  \  (t  Renaud  eft  une  copie 
à^ Achille  éc  Godefroy  à^Agamemnon^ 
on  peut  dire  que  le  Tajfe  a  été  bien 
au  delà  de  fon  modèle*  11  aaurant 
de  feu  qu'Homère  dans  Tes  batailles , 
avec  plus  de  variété.  Ses  Héros  ont 
tous  des  caraâères  difFérens  comme 
ceux  de  V Iliade;  mais  fes  caraâcres 
font  mieux  annoncés ,  plus  forte- 
ment décrits  5c  mieux  fontenus:car 
il  ny  en  a  prefqus  pas  un  feul  qui 
ne  fe  démente  dans  le  poëre  grec  , 
&c  pas  un  qui  ne  foit  invariable  dans 
Ticalien. 

Il  a  peint  ce  qu*Homère  crayon- 
noit  ;  il  a  perfeâionné  Tart  de  nuan- 
cer \.s  couleurs,  &  de  diftinguer 
les  différentes  efpèces  de  vertus  > 
de  vices  &  de  paffions ,  qui  ailleurs 
femblent  être  les  mêmes.  AinfiGo- 
defroy  eft  prudent  &  modéré  j  Tin- 
quiet  Aladin  a  une  politique  cruelle^ 
la  généreufe  valeur  de  Tancrede  eft 
oppofée  â  la  fureur  à*Argant;  Ta- 
mour  dans  Armide  eft  un  mélange 
de  coquetterie  &  d'emportement  j 
dans  Herminie  c'eft  une  tendrefle 
douce  &  aimable.  Il  n'y  a  pas  Juf- 
qu'à  THermite  Pierre  qui  ne  falTe 
un  perfonnage  dans  ce  tableau  ,  & 
un  beau  contrafte  avec  Tenchanteur 
Ifmeno.  Renaud  eft  une  imitation 
à' Achille  ;  mais  fes  fautes  font  plus 
excufables  ;  fon  caradkère  eft  plus 
aimable ,  fon  loiftr  eft  mieux  em- 
ployé.   Achille  éblouit  &  Renaud 
intérefTe* 
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TASSE  ;  fubftamif  féminin.  Sorte  H 
vafe  qui  fert  à  boire  ,  &  dont  les 
bords  ne  font  pas  fort  élevés.  Une 
tajje  de  vermeille.  Une  tajfe  de  por» 
celaine. 

Buvons ,  Tîrcis ,  à  pleine  tafle  s 

L'âge  iofeanblemenc  Ce  palle  » 

£t  nous  mène  à  nos  derniers  jours. 

On  appelle  aufti  tajfe  j  les  gobe^ 
lets  dans  lefquels  on  prend  du  thé" , 
du  café  ,  du  chocolat  y  Sec. 

Tasse  ,  fe  prend  encore  pour  la  li- 
queur qui  eft  contenue  <ULns  la  tafte;» 
Se  c'eftdans  ce  fens  qu*on  dit,  pren^ 
dre  une  tajfe  de  café ,  de  chocolat. 

La  crémière  fyllabe  eft  longue  j; 
&  la  (econde  très^breve. 

TASSÉ ,  ÉE  ;  participe  paflSf.  Foye:[ 
Tasser. 

TASSEAU  ;  fubftamif  mafc.  Terme 
de  menai ferie.  Petit  morceau  de 
bois  qui  fert  à  foutenic  une  ta- 
blette. 

TASSÉE  j  fubftantif  féminin.  Autant 
qu'il  en  peut  tenir  dans. une  tafte. 
Une  tajfée  de  vin.  Il  eft  peu  ufité. 

TASSER  -,  verbe  aâif  de  la  première 
conjugaifon  ^  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Congerere.  Met- 
tre des  chofes  en  tas  ,  de  façon 
qu'elles  occupent  peu  de  place.  Taf" 
fer  des  fagots.^  ^^Ju^^  ^  ^^* 

Il  eft  aufti  neutre.  Cette  plante  a 
bien  tajfé.  Et  en  ce  fens  ,  il  fignifie 
encore,  croître  ,  multiplier. 

La  première  fyllabe  eft  longue  » 
R  la  féconde  longue  ou  brève  • 
yoye\  VpRBE. 

TASSETTEi  fubftantif  féminin.  On 
appelle  atnâ  les  pièces* d  une  armure 
qui  font  au  bas  ou  .au  défaut  de  la 
cuirafte. 

TASSING;  petite  île  de  Dannemarck 
dans  la  mer  Baltique^  entre  celiez 
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ie  Fto&ie  ,  de  Longeiand  6c  cl*Âr- 


roe. 


TASSONI,  (  Alexandre) né  à  Modè- 
ne  en  i^6^  »  fuivic  en  Efpagne  en 
i^oo^  le  Cardinal  j4/cagn€* Colon- 
ne ,  en  qualité  de  premier  Secré- 
taire )  osais  Ces  traies  fatyriques 
conrre  les  Efpagnols^  lui  firent  per- 
dre fa  place.  11  fe  recita  à  Rome , 
où  il  partagea  fon  temps  encce  la 
culture  des  fleurs  de  Ton  jardin  & 
des  fruits  du  Parnaâe.  François  I, 
Duc  de  Modène  ,  l'appela  â  fon 
fervtce,  &  l'honora  des  titres  de 
Gentilhomme  ordinaire  &  de  Con- 
feiller  d*Etat*  Taffbni  brilloit  dans 
cette.  Cour  y  lorfqn'il  œouriH  en 
i<> r^  >  ^71  ans.  Ce  Poète  avoit  un 
caraâère  enjoué  &  un  efprit  aima- 
ble, mais  il  étoit  trop  porté  à  la  fa- 

.  cyre.  On  le  regardoit  comme  un  des 
premiers  favans  de  fon  liècle ,  &  le 
favoirsditM.Crrq/Zçyjétoit  fon  moin- 
dre mérite.  On  a  de  lui  quelques  ou- 
vrages. Les  principaux  font ,  i  ?•  un 
Poème  héroï- comique,  fur  la  guer- 
re entre  les  Modenois  &  les  fiolo- 
nois  5  au  fujec  d'un  fceau  qui  avoit 
été  pris,  de  qu'il  intitula  Secchia 
Rapita.  L'édition  la  pins  recherchée 
eft  celle  de  Ronciglionc  ,  \6i^.  Ce 
Poème  a  été  traduit  en  François  par 
*  le  P.  Perraultj  &  dernièrement  par 
un  anonyme  ,  en  1759.  C'eft  un 
agréable  mélange  de  comique,  d'hé- 
roïque &  de  fatyrique  y  mais  la  dé- 
cence n'y  eft  pas  toujours  obfervée. 
1  ^.  Des  Obfervations  fur  Pétrarque^ 
dont  quelques*nnes  font  curieufes. 
3*.  Une  Critique  de  l'Hiftoire  de 
Baronius  ,  qui  n'a  point  vu  le 
jour.  5^.  Son  tejlament.  C'eft  une 
pièce  pleine  de  fel  &  d'enjouement, 
en  voici  un  échantillon.  »>  Je  foufli- 
S9  gné ,  dit-  il ,  fain  de  corps  &  d'ef- 
59  prit,  (i  l'on  excepte  la  fievte  corn- 
%9  mune  de  lambition  humaine  qui 
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»>  porte  fes  vues  au-deli  du  trépas, 
>y  voulant  déclarer  ina  dernière  vo- 
s>  lonté  :  X  P.  Je  laifTe  mon  ame  au 
»  Principe  qui  Ta  ctéce.  Pour  mon 
M  corps  ,  il  ne  feroit  bon  qu'à  être 
»>  brûlé  ^  mais  comme  l'ufage  de  la 
99  religion  dans  laquelle  jcluisnéne 
>>  le  permet  pas,  je  prie  les  mairres 
»  de  la  maifonoù  je  mourrai  (n'en 
»  ayant  aucune  à  moi }  ^  ou  fi  je 
>f  mourois  en  plein  air ,  je  prie  les 
»>  voifins  ou  les  paflans  de  me  faire 
M  enterrer  en  lieu  faint .  déclarant 
>9  que  pour  tout  appareil  d'enteire- 
»  ment ,  je  ferai  content  d'un  (ac , 
M  d'un  porte -faix»  d'un  Prêtre, 
99  d'une  croix  &  d'une  chandelle. 
99  i^'.  Je  laifiTe  i  l'Eglife  où  je  ferai 
99  inhumé  douze  écus  d'or  ,  fans 
99  exiger  ni  obligation  ,  ni  recon- 
9»  noiflfance  pour  une  fi  petite  fom- 
99  me ,  que  je  ne  laifierai  d'ailleurs» 
99  de  même  que  tout  mon  bien, 
99  que  parce  que  je  ne  pourrai  pas 
99  l'emporter,  j^.  Je  UitFe  â  iV/^r- 
99  \io ,  mon  fils  naturel ,  né  de  Lu^ 
99  ùe  Grafaguina^  cent  écus  en  car-* 
99  lins,  afin  qu'il  puifie  s'en  faire 
99  honneur  au  cabaret,  <&c.  Ce  fils 
naturel  du  TaJJoni  éroit  un  libertiti 
qui  lui  donna  beaucoup  de  chagrin» 
&  qui  le  voloit  de  temps  en  temps. 
jTASZMlNf;  rivière  de  Pologne  qui 
I  a  fa  fource  dans  le  Palatinat  de 
Kiovie  près  des  frontières  de  celui 
deBraclaw,fc  fon  embouchure  dans 
le  BoryAhène ,  près  de  Krylaw. 
TATA ,  ou  Tatah  j  ville  des  Indes 
Orientales  capitale  d'une  province 
de  même  nom,  dans  les  Etats  du 
grand  Mogol ,  fur  le  Sinde  à  quel- 
ques lieues  de  fon  embouchure.  Ou 
y  fait  un  grand  commerce.  La  pro- 
vince de  Tara  fe  nomme  aufii  Sinde. 
Elle  eft  riche  &  fertile. 
TATAJIBA ,  ou  Tatauba  \  fubftan- 
tif  mafculin.  Arbre  qui  croît  dans 
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les  bots  pnr-couc  au  Bréfil ,  far-tout 
dans  les  li^'ux  maricimes  :  Ton  écor- 
ce  eft  grisâtre  ,  &  fon  bois  de  cou- 
leur de  fafran  ou  rougeâcrej  fes 
feuilles  font  pointues  &  dentelées; 
fon  fruit  »  qui  relTemble  à  celui  du 
mûrier ,  eft  pâle  »  charnu,  &  rem- 

Eli  d'une  inanité  de  petits  grains 
Janchâcres  :  il  fort  de  ks  tubercu- 
les ptuHeurs  filamens  noirâtres  & 
peu  longs  ;  on  mange  ce  fruit ,  ou 
feul ,  ou  au  vin ,  ou  au  fucre  :  il  eft 
d'un  goût  exquis.  Le  bois  du  tatau- 
ba  eft  fort  dur  :  il  ne  perd  jamais 
fa  verdure  »  6c  fe  conferve  long- 
temps dans  la  terre  &  dans  l'eau  ; 
il  donne,  lorfqu'il  eft  vieux,  une 
teinture  d  un  très-beau  jaune* 
TÂTÉ  ,  ÉE  ;  participe  paflif.  ^(jyq 

TÂTER. 

TÂTER;  verbe  adif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Palpare.  Tou- 
cher ,  manier  doucement  une  cho- 
fe ,  pour  connoître  fi  elle  eft  dure 
ou  molle  9  sèche  ou  humide ,  froide 
ou  chaude  ,  &(•  Si  vous  tâee:^  cette 
plante  le  matin  vous  la  trouverc\  hu^ 
mide  »&fi  vous  la  tâte\  le  foir  vous 
la  trouvtre\  sèche.  Aiette:[  la  main 
dans  le  bain  ponr  tâttr  s* il  ejl  ajje^ 

chaud. 

On  dir ,  tâter  le  poulx  j  pour  di- 
re 9  toucher  Tartère  pour  connoitre 
le  mouvement  du  fang  :  &  figuré- 
ment  &  familièrement ,  t^ter  le 
pouls  à  quelqu'un  fur  une  affaire  , 
pour  dire,  elTayer  de  connoître  fes 
difpofitions ,  fes  fentimens  fur  une 
affaire. 

On  dit  d*un  homme  qui  ne  fe 
peut  appuyer  fortement  en  mar- 
chant ,  qu"i/  tâte  le  pavé.  Et  figuré- 
ment  &  familièrement,  rar^r  lepa- 
vé\  pour  dire,  agir  avec  irréfolu- 
tions  &  timidité  dans  une  affaire. 
Ccfi,  un  homme  timide  &  irréfolu 
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dans  les  affaires  ,  il  ne  fait  que  iâte^ 
le  pavé* 

On  dit  aufti ,  ce  cheval  tâte  le 
terrain;  pour  dire,  qu'il  ne  marche 
pas  franchement ,  qu'il  a  les  pieds 
douloureux. 
TÂTER,  (lénifie  aufC,  goûter  â  qael- 
ue  choie ,  gourer  de  quelque  cho- 
e.  Ave^-vous  tàté  aux  fauces.  Tâ- 
tons de  cette  liqueur.  Il  faut  tâter  de 
cejambon. 

On  dir  proverbialement ,  figuré^ 
ment  &  familièrement ,  //  nen  ta" 
tera  que  d'une  dent  ;  pour  dire  ,  il 
n'en  aura  point  du  tout. 
Tàter  ,  fe  dit  auffi  figurément  &  fa- 
milièrement pour  lignifier ,  elfayer 
de  quelque  chofe ,  connoitre  par  ex* 
'  périencece  quec*eft.  Quandil fut  las 
du  métier  de  la  guerre ,  il  voulut  tâter 
de  celui  de  la  robe.  Elle  ne  veut  plus 
qu'on  lui  parle  de  mariage  ,  elle  pré^ 
tend  quelle  en  a  affe\  tâte. 
Tater,  fe  dit  encore  figurément, 

1>our  fignifier,  effayer  de  connoitre 
es  fentimens  d'une  perfonne  fur 
quelque  chofe.  Nous  l'avons  tâté 
fur  ce  projet  y  mais  il  n'a  pas  voulu 
y  prendre  part. 

On  dit  dans  le  mcme  fens,  tdter 
r ennemi  p  Tâter  le  courage  de  quel' 
qu'un. 

Tàtbr  ,  fe  dit  figurément  avec. le 
pronom  perfonnel  dans  le  même 
lens  qu'on  dit ,  s'examiner ,  fe  Coxi" 
der  fur  quelque  chofe.  Ainfi  en  par- 
lant d'un  homme  qui  confuUe  en 
lui-même  s'il  s'engagera  dans  une 
affaire ,  on  dit  qu  i/  s'efi  tâté  /i- 
deffus. 

Se  tater  ,  figniiie  auffi ,  être  trop  at<* 
tentifâ  fa  famé.  Il  craint  Ji  fort  de 
tomber  malade  qu'il  fe  tâte  fans  ceffe. 
La  première  fyllabe  eft  longue  6c 
la  féconde  longue  ou  brèvQ.  Foyei^ 
\^erbe. 

TATIÀNISTES  j  (Us)  Hérétiqoes 
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.  ftinfi'nptemés  de  Tatien  lear  chef. 
Otk  les  appeloic  aacremenc  Encran- 
tes. Voyez  ce  mor. 

TATILLON;  fubftantif  des  deux  gen. 
res.  Celui  ,  celle  qui  tatillonne. 
f^ous  nites  qu'un  tatiUon,  Cette  fem- 
me ejl  une  vraie  tatiUon,  Il  eft  du  fty- 
le  familier. 

TATILLONAGE;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Aâion  de  tatillonner.  Il  eft  fa- 
milier. 

TATILLONNER  ;  verbe  aûif  de  la 
première    con^ugaifon  ,  lequel   fe 

.  conjugue  comme  Ch amter.  Terme 
du  ilyle  familier  qui  (îgfiifie  ,  en- 
crer mal  à  propos ,  inutilement  dans 
toute  forte  de  petits  détails.  //  ne 
fait  que  tatillonner. 

TATIUS  j  Roi  des  Sabins,  fit  la  guerre 
à  Romulus ,  pour  venger  l'enlève- 
ment des  Sabines.  Dans  un  combat 
où  Romulus  éroit  près  de  fuccom- 
bcr ,  ces  femmes  fe  jetant  au  mi- 
lieu, dts  combattans»  qui  écoient 
leurs  pères  &  leurs  époux  ,  vinrent 
à  bout  de  les  féparer.  La  paix  fur 
conclue  Tan  4  de  Rome  y  le  750 
avant  J.  C.  à  condition 'que  le  Roi 
d&s  Sabins  partageroit  le  trône  de 
Rome  avec  le  Fondateur  de  cette 
ville ,  qui  ,  fâché  de  ce  partage  ^ 
fit  ruer  Tatius  lîx  ans  après. 

TÂTONNEMENT  ;  fubftantif  hxaf- 
culin.  Aâion  de  tâtonner. 

J'ÂTONNER;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Cher- 

^  cher  dans  lobfcurité  en  tarant.  Je 
tâtonne  pour  trouver  où  ejl  mon  cha- 
peau. 

[Tâtonner,  fignîfie  auffi,  tâter  avec 
\ts  pieds  &  les  mains  pour  fecon 
duire  plus  fûrement  \  6c  en  ce  fe^s, 
il  ne  s'emploie  guère  qu'au  géron- 
dif. Nous  n'osons  marcher  quen  tâ- 
tonnant. 

Tato^nbr^  fe  dit  figurément  pour  fi- 
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gnifier ,  procéder  avec  timidité  ou 
avec  incertitude,  faute  d'avoir  les 
lumières  nécefiaires.  Vn  Peintre  qui 
na  pas  des  principes  furs ,  ne  tra^ 
vaille  quon  tâtonnant ,  ne  fait  que 
tâtonner. 

La  première  fyllabe  eft  longue  , 
la  féconde  brève  ,  &  la  troifièttie 
longue  ou  brève.  Voye\  Verbe. 
TÂTONNEURi  fubftantif  mafculin. 

ui  tâtonne. 
A  TATONSj  adverbe.  Tentatim.  En 
tâtonnant  dans  l'obfcurité.  Marcher 
à  tâtons  m 
a  tâtons,  fe  dit  auffi  figurément,  & 
fignifie  ,   fans   les  lumières  &  les 
connoifiances  néceflaires ,  d'une  ma- 
nière incertaine ,  en  elfayant  de  di- 
vers moyens  dont  on  n*eft  pas  fur. 
C'efi  une  vérité  qu'on  a  long-temps 
cherchée  à  tâtons.  Il  ne  faut  aller  quà 
tâtons  dans  cette  affaire. 
TATOU  i  fubftantif  mafculin.  On  « 
donné  ce  nom  à  des  animaux  qua- 
drupèdes ,  qui  n  ont  ni  dents  incifi* 
ves ,  ni  dents  canines ,  mais  feule- 
ment des  dents  molaires  de  figure 
cylindrique.  Leur  corps  eft  couvert 
d'un  teft  ofièux,  comme  d'une  forte 
cuirafte  ;  ce  teft  eft  divifé  en  plu- 
fieurs  parties }  l'intérieure  &  la  pof- 
térieure  forment  chacune  dans  la 
plupart  des  tatous  une  efpèce  debou* 
clier  ;  il  y  a  entre  ces  deux  grandes 
patries  du  teft  plufieurs  bandes  étroi- 
tes jointes  enfemblc  par  une  peau 
membraneuse  qui  leur  donne  la  fa- 
cilité de  gliffer  les  unes  fur  les  au- 
tres ;  deiorte  que  l'animal  peur  fe 
pelotonner  comme  un  hérilTon. 

On  diftingue  plufieurs  efpèces  de 
tatous ,  comme  fapar^  l'encouiert^ 
le  tatuite^  Stc.  voye7[  ces  mots. 
TATUÈTE}  fubftantif  mafculin.  Ef. 
pèce  de  tatou  qui  n'eft  pas  fi  grand  i 
beaucoup  près  que  l'encoub^rr^  il  a 
la  tète  petite  j  le  mufeau  pointu^  les 
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oscilles  droites ,  un  peu  allongées ,  | 
la  queue  encore  plus  longue  Se  les  ' 
jambes  moins  bafles  â  proportion 
que  Tencoubert  pi  a  les  yeux  petits 
&  noirs  »  quatre  doigts  aux  pieds  de 
devant  &  cinq  â  ceux  de  derrière  î  la 
tète  eft  couverte  d'un  cafque ,  les 
épaules  d'un  boucliers  la  croupe  d'un 
autre  bouclier ,  &  le  corps  d'une  cui- 
raflfe  compofée  de  huit  bandes  mo- 
biles qui  tiennent  entre*  elles  &  aux  ! 
boucliers  par  neuf  jointures  de  peau 
flexible;  la  queiiiçeftrevè^uede  même 
d'un  tefl.  compofé  de  huit  anneaux 
mobiles  &  féparés  par  neuf  jointures 
de  peau  flexible.  La  cot^ear  de  la 
cuirafle  fur  le  dos  eft  d'un  gris  de 
fer  9  fur  les  flancs  &  fur  la  queue 
elle  eft  d'un  gris  blanc  avec  des  ta- 
ches gris  de  rer.  Le  ventre  eft  cou- 
vert d'une  peau  blanchâtre,  grenue 
te  femée  4e  quelques  poils.  L'indi* 
vidu  de  cette  efpèce  oui  a  été  décrit 
par  Marcgrave  a  voit  la  tète  de  trois 
pouces  de  longueur ,  les  oreilles  de 
près  de  deux»  les  jambes  d'environ 
crois  pouces  de  hauteur.  Les  deux 
doigts  du  milieu  des  pieds  de  devant 
d'^n  pouce ,  les  ongles  d'un  demi- 

fouce  \  le  corps  depuis  le  cou  jufqu'à 
origine  de  la  queue  avoit  fepr  pou- 
ces 6c  la  queue  neuf  pouces  de  lon- 
gueur \  le  teft  des  boucliers  paroît 
iemé  de  petites  taches  blanches  proé- 
minentes &  larges  comme  des  len- 
tilles ;  les  bandes  mobiles  qui  for- 
ment la  cuirafle  du  corps  font  mar- 
quées par  des  figures  triangulaires  ; 
ce  tcft  n'eft  pas  dur«  Le  plus  petit 
plomb  fufEt  pour  le  percer  &  pour 
tuer  l'animal  dont  la  chair  eft  fort 
blanche  &  très- bonne  â  manger. 
Tau  ;  fubftantif  mafculin.  Terme  de 
blafon.  Croix  dont  on  a  retranché 
la  partie  qui  eft  au-defliis  de  la  tra- 
verfe  &  qui  fe  trouve  dans  plufleurs 
2^4  moitiés, 
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TAVAÏOLE;  fubftantif  féminin.  Sort^ 
de  Imge  .garni  de  dentelles  &  quel*- 
quefois  tout  entier  de  dentelle.  On 
couvre  ordinairement  avec  une  lavaïolt 
les  en/ans  quon  porte  à  l'Églife  pour 
/es  /aire  baptîfer. 

TAVANES  ,  { Garpart  de  Saulx  de  ) 
né  en  1509,  tut  appelé  Tavanes  ^ 
du  nom  de  Jean  de  Tavanes ,  fou 
oncle  maternel  j  qui  avoit  rendu  â 
l'état  des  fervices  fignaiés.  Il  fut 
élevé  â  la  cour  en  qualité  de  Page 
du  Roi  »  &  fut  fair  prifonnier  avec 
François  / ,  â  la  malheureufe  jour-- 
née  de  Pavie.  Devenu  guidon  de  la 
compagnie  du  grand  Ècuyer  de  Fran^ 
ce,  il  (ervit  dans  les  guerres  de  Pié-* 
mont  pu  il  fe  flgnala.  Le  Duc  d'Or^ 
léans  ,  fécond  flts  de  François  I  i 
charmé  des  agrémens  de  fon  ca/kc- 
cère ,  le  nomma  lieutenant  de  fa 
compagnie ,  &  fe  l'attacha  partica« 
lièrement.  Comme  ils  étoient  l'un 
&  lautre  vifs ,  hardis  &  enrreprer 
nans ,  ils  fe  livrèrent  à  toute  Tim* 
pétuofité  de  leur  âge  j  &  firent  dif« 
férentes  folies,  dans  lefquelles  ils 
couroienr  ordinairement  rifque  do 
la  vie.  Us  pafloient  â  cheval  â  travers 
des  bûchers  ardens  ;  ils  fe  prome-: 
noient  fur  les  toits  des  maifons ,  8C 
fauroient  quelquefois  d'un  coté  de 
la  rue  à  l'autre.  Une  fois ,  on  dic 
que  Tavanes^  en  préfencede  la  cour,' 
qui  éroit  alors  a  Fontainebleau  ,j 
fauta  à  cheval  d'un  rocher  à  ua 
autre,  qui  en  écoit  diftant  de  trente^ 
rrois  pieds.  Tels  étoient  les  amiir 
femens grofliers  du  Prince, de  7a- 
vanes  ^  &  en  général,  des  jeunes 
gens  de  qualité  qui  étoient  attachés 
au  Duc  d'Orléans.  La  guerre  mit  fia 
à  ces  extravagances,  dignes  des  Hé« 
ros  des  fiècles  barbrires.  Tavanes  fe 
diftingua  par  des  aâions  plus  nobles. 
Il  fut  envoyé  â  la  Rochelle ,  qui 
s'étoît  révoltée  I  en  15^2»  âTocca* 
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lion  de  la  eabelte ,  &  il  ramena  les 
rebelles  à  leur  devoir.  En  1 544 ,  il 
eue  beaucoup  de  parc  au  gain  de  la 
bacaille  de  Cérifoles.  Le  Duc  d'Or- 
léans étant  mort  Tannée  fuivance» 
le  Roi  donna  à  Tavants  la  moitié 
de  la  compagnie  de  ce  Prince»  &  le 
fie  fon  chambellan.  Henri  11^  héritier 
des  fencimens  de  François  I  pour 
Tavanes  ^  le  nomma  maréchal  de 
camp  9  place  d*antant  plus  honora- 
ble 9  qu'alors  il  n'jr  en  avoir  que 
deux  dans  une  armée.  Notre  Héros 
fe  montra  digne  de  fon  emploi  dans 
les  différentes  guerres  qu'eut  le  Roi 
avec  l'Empereur  Char  les -Quint^  fur- 
tout  à  la  bataille  deRenti»  en  1 5  54. 
Le  Roi  le  voyant  revenir  tout  couvert 
de  fang  8c  de  pouflière  à  la  fin  de  cette 
bataille  »  arracha  le  collier  de  Saint 
.Michel  qu'il  portoit  i  fon  cou»  & 
le  jeta  fur  celui  de  Tavanes ,  après 
l'avoir  embrafle.  Il  fe  trouva,  en 
1 5  5  S ,  au  (iége  &  d  la  prife  de  Calais 
&  de  Thion ville.  Pendant  les  règnes 
orageux  de  François  II  &  de  Charles 
IX  ^  Tavanes  appaifa  les  troubles 
du  Dauphiné  &  de  la  Bourgogne  »  & 
montra  en  toute  occafîon  oeaucoup 
d'averHon  pour  les  proteftans.  II 
forma  même  contre  eux  en  15(973 
une  ligue ,  qui  fut  appelée  la  Con- 
frérie du  Saint'Efprit  ;  mais  cette 
ligue  fut  fupprimée  par  la  cour 
comme  une  innovation  dangereufe. 
Il  fin  enfuice  chef  du  confeil  du  Duc 
d'Anjou  »  &  décida  de  la  viftoire  à 
.  Jarnac  »  i  Moncontour ,  &  en  plu- 
fieurs  aurres  rencontres.  Le  baron  de 
maréchal  de  France  fut  la  récom- 
penfe  de  fes  fervices  »  en  1570. 
Tavanes  soppofa  deux  ans  après 
au  deflein  que  l'on  avoir  d'envelop- 
per le  Roi  de  Navarre  &  le  Prince 
de  Condé  dans  le  cruel  maflacre  de 
la  faint  Banhelemi  »  &  l'on  a  eu 
raifon  de  dire  que  c'eft  i  lui  que  la 
Tome  XXriL 
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maifon  de  Bourbon  a  Tobligation 
d'être  aujourd'hui  fur  le  trône.  Peu 
de  temps  après  il  dirigea  les  opéra- 
tions du  fiege  de  la  Rochelle  qui 
s'étoit  révoltée.  Le  (iége  traînant  en 
longueur  ,  le  Roi  l'engagea  à  s'y 
transporter.  II  obéit  quoique  con- 
valelcent  ;  mais  s'étant  mis  en  mar« 
che  »  il  retomba  malade  &  mourut 
çn  chemin  dans  fon  château  de 
Sulli,  le  19  Juin  ij's  »  Couver* 
neur  de  Provence  &  Amiral  des 
mers  du  levant.  Tavanes  eut  une , 
jeuneffe  emportée ,  &  une  vieillelTc 
fage.  Il  ne  lui  refta  du  feu  de  fes 
premières  années  qu'une  atlivitéde 
courage  toujours  prête  à  éclater  ^ 
mais  que  la  prudence  renftrma 
dans  de  juftés  bornes. 

TAVASTHUS  ;  ville  de  Suède ,  ca- 
pitale de  la  province  de  Tavaftland  j 
a  vingt- cinq  lieues,  nord-eft,  d'Abo. 

TAVASTLANDj  Province  de  Suède 
dans  la  Finlande.  Elle  eft  bornée  au 
nord  par  la  Bothnie  orientale  \  i 
l'orient  par  la  grande  Savolax  \  au 
nidi  par  la  Nylande ,  &  à  l'occi- 
dent nar  la  Finlande  propre.  Elle 
abonde  en  mines  de  fer. 

TAUBER  j  rivière  d'Allemagne  en 
Franconie.  Elle  a  fes  fources  vers 
les  frontières  de  la  Souabe,  &  fon 
embouchure  dans  le  Mein  ,  au-def- 
fous  de  la  ville  de  Veriheim. 

TAUCHEL  î  petite  ville  de  Pologne, 
dans  la  Pomerelle  ,  fur  la  rivière 
de  Verde  ,  â  treize  lieues  ,  nord- 
oueft  ,  de  Culm. 

TAUDION  ;  yoyti  Taudis. 

TAUDIS;  fubftantif  mafculîn.  Pe- 
tite maifonnette  ,  petit  logement 
en  mauvais  état.  //  habite  un  mifé' 
rable  taudis. 

On  dit  d'une  cliambre  ,  d'un 
appartement  où  tout  eft  en  défor^ 
dre  &  malpropre ,  que  c'ejl  un  tau. 
dis  ,  un  vrai  taudis. 

Ddd 
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;r AVE  ;  (  la  )  rivière  d'Angleterre 
au  pays  de  Galles.  Elle  a  fa  fource 
dans  le  Comté  de  Brecknock ,  & 
fon  embouchure  dans  la  Saverne 
au- de  (Tous  de  CardifF. 

TAVELÉ  ,  £E  j  parcicipe  paflif.  Voy. 
Taveler. 

TAVELER  i  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugal  fon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Maculis 
variare.  Tacheter  >  mouchecer»  Il 
n'eft  guère  ufité  qu'en  parlant  des 
taches  de  mouchetures,  que  la 
peinture  repréfente  fur  la  peau  de 
certains  animaux.  Le  Peintre  eji 
occupé  à  taveler  la  peau  du  léopard 
qu* il  place  dans  fon  tableau 

11  eft  aulli  pronominal  réfléchi. 
la  peau  de  cet  anirhal  commence  à 
fi  taveler. 

TAVELURE  ;  fubdantif  féminin.  Bi- 
garrure  d*une  peau  tavelée.  La  ta- 
velure  de  la  peau  de  ce  diat  ejl  fin- 
gulière. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  très-brève  ,  la  troiHème 
longue  Se  la  quatrième  très  brève. 

TAVERNA;  petite  ville  d'Italie  au 
Royaume  de  Naples  ,  dans  la  Ca- 
labre  Ultérieure  ,  i  cinq  lieues , 
eft,  de  Nicaftro. 

TAVERNAGE  ;  fubftantif  mafculin 
&  terme  de  Coutume.  Il  fignifie 
quelquefois  le  droit  que  les  vendans 
vin  payent  au  Seigneur  pour  la  per- 
miflion  de  tenir  taverne  ;  fouvent 
il  fe  prend  pour  l'amende  qui  eft 
due  par  les  Taverniers ,  quand  ils 
ont  vendu  le  vin  i  plus  haut  prix 
qu*il  n^avoit  été  taxé  par  le  Juge. 

TAVERNE  i  fubftantif  féminin.  Cau^ 
pona.  Cabaret,  lieu  où  l'on  vend 
du  vin  en  dérail.  Tenir  taverne.  Il 
tfi  toujours  à  la  taverne.  Il  ne  fe  dit 
guère  que  par  mépris. 

TAVERNIER ,  ( Jean-Baptifte ,  )  na- 
quit à  Paris  ^  eo    i  605  ^   ou  fon 
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père  qui  étoit  d'Anvers ,  étoit  vélM 
s'établit ,  &  faifoit  un  bon  traBcde 
cartes  géographiques.  Le  fils  con* 
ttaâi  une  (i  fotte  inclination  pour 
les  voyages,  qu'à  vingtdeux  ans 
il  avoit  dé)à  parcouru  la  France» 
l'Angleterre  ^  les  Pays-bas ,  l'Aile* 
magne ,  la  Pologne  ,  la  Suitfe  ,  la 
Hongrie  &J'Italie.  La  curiofité  le 
porta  bientôt  au-delà  de  l'Europe» 
Pendant  l'efpace  de  quarante  ans  il 
fit  fix  voyages  en  Turquie  ,  en  Fer- 
fe  &  aux  Indes,  par  toutes  les  rou<* 
tes  que  l'on  peut  tenir.  Il  faifoit  ua 
grand  commerce  de  pierreries  qui 
lui  procura  une  fortukie  coi.ûdéra- 
ble.  Il  voulut  en  jouir  dans  un  pays 
libre  pi  acheta  en  1688  la.  Baron- 
nie  d'Aubonne^  proche  le  lac  de 
Genève.  La  malverfation  d'un  de 
fes  neveux,  qui  dirigeoit  daiwle 
Levant  une  cargaifon  conddérable» 
lefpérance de  remédier  à  ce  défor- 
dre ,  &  le  défir  de  voir  la  Mofco» 
vie,  l'engagèrent  à  entreprendre  un 
feptième  voyage.  Il  partit  pour 
Mofcow,  &  à  peine  y  fut*tl  ar« 
arrivé ,  qu'il  y  termina  fa  vie  an> 
bulanie  en  1689,  à  84  ans.  Louis 
XIV  lui  donna  des  lettres  de  no- 
blelle  ,  quoiqu'il  fût  de  la  religion 
prétendue  reformée  ;  mais  il  le- 
gardoit  moins  en  lui  le  chrétien  » 
que  rhomme  qui  a  voit  porté  fon 
nom  aux  extrémités  de  l'Aiie.  Nous 
avons  deTavernier  un  Recueil  de 
Voyages  réimprimé  en  6  vol.  i/i- 
XI.  On  y  trouve  des  chofes  cn^ 
rieufes. 

TAVERNIER,.  1ERE  j  fubftantif. 
Celui ,  celle  qui  tient  taverne.  U 
vieillit. 

TAV1L\  ,  ou  Ta  vira;  ville  confi- 
dérable  de  Portugal ,  Capitale  de 
la  province  d'Algarve  «  à  l'embou* 
chure  du  Xilaon  ,  entre  le  Cap 
de  Saint- Vinceac  èc  le  décroit  de 
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Gibraltar.  Elle  a  un  des  meilleurs 

porcs  du  Royaume. 
TA VISTOK  j  ville  d* Angleterre  dans 

le  Comté  de  Devon  »  lur  la  rivière 

de  Tâwy  >  ^  5 5  lieues,  fud-oueft  , 

de  Londres.  Elle  a  deux  Députés 

au  Parlement. 
TAUMALIN  j  voyei  Poupart. 
TAUNTON  i  ville  d'Angleterre  dans 

le  Comté  de  Sommerfet ,  â  qua* 

rante  lieues ,  oueft»   de  Londres. 

Elle  a  deux  Députés  au  Parlement. 
TAVORMINA  j  petite  ville  dltalie 

en  Sicile ,  dans  le   val  de  Démo- 

ne ,  à  dix  lieues ,  fud  -  oueft ,  de 

Meffine. 
TAUPE;  fubft.  fémin.  Talpa.  ?eiit 

quadrupède   long    d'environ  cinq 

{douces  »  8c  qui  fans  être  aveugle  i  a 
es  yeux  (i  petits,  fi  couverts  j  dit 
M.  de  fiuffon  ,  qu'il  ne  peut  faire 
grand  ufage  du  lens  de  la  vue  :  en 
dédommagement  la  nature  lui  a 
donné  avec  magnificence  l'ufage  du 
ilxième  fens ,  un  appareil  remar- 
quable de  réfervoirs  (5c  de  vaifieaux, 
une  quantité  prodi^ieufe  de  liqueur 
féminale ,  des  tefticules  énormes  , 
le  membre  génital  exceifivçment 
long  ,  tout  cela  fecrectemenc  caché 
à  l'intérieur,  &  par  conféquent 
plus  aâif  &  plus  chaud.  La  taupe 
a  cet  égard  eft  de  tous  les  animaux 
le  plus  avamageufement  doué ,  le 
mieux  pourvu  d'organes ,  &  par 
conféquent  deienfations  qui  y  font 
relatives  \  elle  a  de  plus  le  toucher 
délicat  ;  fon  poil  eft  doux  comme 
^  la  foie  i  elle  a  Touie  très-fine  ,  & 
de  petites  mains  à  cinq  doigts ,  bien 
différentes  de  l'extrémité  des  pieds 
des  autres  animaux.  Se  prefque 
femblables  aux  mains  de  l'homme  y 
beaucoup  de  force  pour  le  volume 
de  fon  corps,  le  cuir  ferme ^  un 
embonpoint  conftant,  un  attache- 
ment vif  Se  réciproque  du  mâle  Se 
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de  la  Femelle ,  de  la  crainte  ou  da 
dégoût  pour  toute  autre  fociété ,  les 
douces  habitudes  du  repos  &  de  la 
folitude  9  l'art  de  fe  mettre  en  fu- 
reré ,  de  fe  faire  en  un  inftant  un 
afiie  ,  un  domicile  ,  la  facilité  de 
rétendre  j  &  d'y  trouver  fans  en 
fortir  une  abondante  fubfiftance  : 
voilà  fa  nature  j  fes  mcMirs  8c  fes 
talens  fans  doute  préférables  à  des 
qualités  plus  brillantes  &  plus  in- 
compatibles avec  le  bonheur ,  que 
l'oblcurité  la  plus  profonde. 

Elle  ferme  l'entrée  de  fa  retraite  i 
n'en    fort  ptefque  jamais  qu'elle 
n'y  foit  forcée  par  l'abondance  des 
pluies  d'été ,  lorft|ue  l'eau  la  rem- 
plit où  lorfque  le  pied  du  Jardinier 
en  affaifle  le  dôme  j  elle  fe  prati- 
que une  voûte   en   rond  dans  les 
prairies  ,  Se  afièz    ordinairement 
un   boyau  long  dans  les  jardins  , 
parcequ'il  y  a  plus  de  facilité  à 
divifer  Se   à  foulever     une  terre 
meuble   8c  cultivée    qu'un  gafon 
ferme  &  tilTu  de  racines  ;  elle  ne 
demeure  ni  dans  la  fange  ni  dans 
les  rerreins  durs ,  trop  compares 
ou  trop  pierreux;  il  lui   faut  une 
terre  douce,    fournie   de  racines 
fucculentes ,'  &  furtout  bien  peu- 
plée d'infeâes  &  de  vers  dont  elle 
fait  fa  principale  nourriture. 
--  Comme  les  taupes   ne   fortenc 
que  rarement  de  leur  domicile  fou- 
terrain  ,  elles  ont  peu  d'ennemis , 
&  échappent  aifément  aux  animaux 
camaflîers  ;  leur  plus  grand  fléau 
eft  le  débordement  des  rivières  } 
on  les   voit  dans  les  inondations 
fuir  en  grand  nombre  à  la  nage  » 
Se  faire  tous  leurs  efforts  pour  ga« 
gner  les  terres  plus  élevées  ;  mais 
la  plupart  périUent  auffi   bien  que 
leurs  petits    qui    reftent  dans  les 
trous  'j  fans  cela  les  grands  talens 
qu  elles  ont  pour  la  multiplication 

D  d  d  i  j 
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ootts  de^eodroienc  trop  iricotnmo- 
des.  Elles  s'accouplent  vers  la  fin  de 
rhiver  j  elles  ne  portent  pas  long- 
temps, car  on  trouve  déjà  beau- 
coup de  petits  au  mots  de  Mai  ^  il 
y  en  a  ordinairement  quatre  ou  cinq 
dans'  chft()ue  portée»  &  il  eft  alTez 
aifé  de  diftinguer ,  par  les  mottes 
qu'elles  élèvent  celles  fous  lefquel- 
ks  elles  mettent  bas.  Ces  mottes 
font  faites  avec  beaucoup  d'art ,  & 
font  ordinairement  plus  groffes  & 
plus  élevées  que  les  autres. 

Le  domicile  où  les  taupes  font 
leurs  pecics  eft  fait  avec  une  intel- 
ligeace  fingulîère  ;  elles  commen- 
cent pftr  pouffer  ,  par  élever  la 
terre  9  de  former  une  voùce  aflea 
élevée  ^  elles  laiilènt  des  cloifons  , 
des  efpèces  de  piliers  de  diftance 
en  diftance  y  elles  preflênc  &  battent 
la  terre ,  la  mêlent  avec  des  racines 
&  des  heAes ,  Se  la  rendent  fi  dure 
6c  fi  folide  par-defibus  ,  que  Teau 
ne  peut  pénétrer  la  voûte  à  caafe 
de  fa  convexité  &  de  fa  folidité; 
elles  élèvent  enfuite  un  tertre  par- 
deiïous,  au  fommet  duquel  elles 
apportent  de  l'herbe  6c  des  feuiUes 
pour  faire  un  lit  à  leurs  petits  \ 
dans  cette  fituation  ils  fe  trouvent 
cu-deffas  du  niveau  du  terrain  >  Se 
par  conféquent  à  Tabri  des  inon- 
dations ordinaires ,  &  en  même 
temps  à  couvert  de  la  pluie  par  la 
vouce  qui  recouvre  le  tertre  fur 
lequel  ils  repofent.  Ce  tertre  eft 
percé  tout  autour  de  plufieurstrous 
en  pente  qui  defcenclent  plus  bas , 
&  s'étendent  de  tous  côtés  comme 
autour  de  routes  fouterraines  par  où 
la  mère  taupe  peu  for  tir  &  aller 
chercher  la  fubfiftance  néceffaire  â 
£n  petits  y  ces  fentiers  fouterrains 
font  fermes  &  battus ,  s'étendent  à 
douze  ou  quinze  pas  ,  &  partent 
soosdu  domicile  comme  des  rayons 
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d^un  centre»  On  y  trouve  auffi'b» 
que  fous  la  voûte  des  débris  d'oi* 
gnons  de  colchique  y  qui  font  ap- 
paremment la  première  noi9riture 
qu'elle  donne  à  fes  petits.  On  voie 
bien  par  cette  difpofition  qu'elle  ne 
fort  jamais  Qu'à  une  diftance  confia 
dérable  de  (on  domicile ,  6c  que  U 
manière  la  plus  fimple  &  la  plus 
fûre  de  la  prendre  avec  fes  petits 
eft  de  faire  autour  une  tranchée 
qui  l'environne  en  entier ,  &  qui 
coupe  tontes  les  commnnications  ^ 
mais  comme  la  taupe  fuit  au  moin- 
dre bruit  t  6c  qu'elle  tâche  d'em- 
mener fes  petits  »  il  faut  crois  oii^ 
quatre  hommes  qui  travaillant  en-^ 
iemble  avec  la  bcchc  »  enlèvent  hk 
motte  toute  entière  ,  ou  fafient  une 
tranchée  prefque  dans  un  moment  ^ 
6c  qui  enfuite  les  hiEShnt  ou  les* 
attendent  am  iflues. 

La  taupe  ne  fe  trouve  guère  que 
dans  les- pays  cultivés:. il  n'y  en  a 
point  dans  les  déferts  arides ,  nh 
dans  les  climats  froids,où  la  terre  eft 

Selée  pendant  la  plus  grande  pastie 
e  Tannée.  L'animal  qu'on  a  appelé- 
uupe  de  Sibérie  ,.qoi  a  le  poil  vert 
&  or,  eft  d'une  elpèce  différence 
de  nos  taupes»  qui  ne  font  en> 
abondance  que  depuis  la  Suède  juf- 
qu'en  Barbarie  y  car  le  fiknce  des 
voyageurs  fait  préfuraer  qu'elles  ne 
fe  trouvent  point  dans  les  climats 
plus  chauds.  Celles  de  l'Amérique 
font  auffi  différentes  t  la  taupe  de 
Virginie  eft  cependant  affez  fem- 
blable  â  la  notre  »  i  l'exception  de 
la  couleur  du  poil  qui  eft  mêlée  de 
pourpre  foncé  ;.  mais  la  taupe  rouge 
d'Amérique  eft  un  autre  animal.  11 
y  a  feulement  deux  ou  trois  va>- 
riétés  dans  l'efpcce  commune  de 
nos  taupes  ;  on  en  trouve  de  plus, 
ou  moins  brunes»  &  de  plus  oit 
moins^noires«^On  en  a.  vu  de  toutes 
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Manches  >  &  Seba  fait  mention  ,  Se 
donne  la  figure  d*ane  taupe  tachée 
de  noir  &  de  btanc>  qui  fe  trouve 
en  Oft-Frife ,  &  qui  eft  un  peu 
plus  grofTe  que  la  taupe  ordinaire. 
On  dit  proverbiatement  d'un 
homme  qui  ne  voit  pas  bien^  qu'i/ 
ne  voie  pas  plus  clair  quunc  taupt^ 

On  dit  auffi  proverbialement 
d'un  homme  qui  marche  douce- 
ment  fans  faire  de  bruit ,  qu*/7  va 
comme  un  preneur  de  taupes. 

On  dit  proverbialement  &  po- 
pulairement, c^ un  homme  tfl  allé 
au  royaume  dss  taupes  \  pour  dire  » 
qu'il  eft  motz.  ^ 

7aupe  y  eft  auffi  une  tameùr  qui  fe 
forme  à  la  tète»  &  à  laquelle  les 
chevaux  ne  font  pas  moins  fujecs 
que  les  hommes. 

TAUPIERi  fubttantif  mafculin.Pre- 
neurs  de  taupes. 

TAUPIÈRE;  fubftamif  fcmîn.  î^or 
ceau  de  bois  creufé  avec  une  fou- 
pape  »  &  qui  fert  à  prendre  des  tau- 
pes. 

TAUPINÉE  j  ou  Taupinière  ;  fubf- 
tantif  féminin.  Petit  monceau  de 
terre  qu'une  taupe  a  élevé  en  fouil- 
lant. //  y  a  beaucoup  de  taupinières 
dans  cette  prairie. 

TAUPINS^  fubftantlf  mafcuUn  plu- 
riel. On  a  donné  le  nom  de  Francs 
Tauvins^  à  un  corps  de  milice  Fran- 
çoiie  fous  Charles  VIL 

TAURE;  fubftantif  féminin. /uv^/kt^. 
Jeune  vache  qui  n'a  point  encore 
porté.  Une  jeune  taure. 

TAUREAU  ij  fubftantif  mafc.  Tau- 
rus.  Bcce  a  corne  qui  eft  le  mâle  de 

..  la  vache.  Il  fert  principalement  à  la 

•  propagation  de  l'efpèce,  &  quoi- 
qu'on puiflè  auffi  le  foumettre  au 
travail  ,  on  eft  moins  fâr  de  fon 
obéiflance  ».  &  il  faut  être  en  garde 

'  contre  l'ufage  qu'il  peut  faire  de  fa 
ibrce  \  la  narore  x  fait  cet  animai 
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indocile  &  fier;  dans  le  temps  du 
rut  il  devient  indomptable  >  &  fou- 
vent  furieux  ;  mais  par  la  caftra- 
tion  l'on  détruit  la  (ource  de  ces 
mouvemens  impétueux  ,  &  l'on  ne 
retranche  rien  a  fa  force ,  il  n'eh 
eft  que  plus  çros,  plus  maffif  »  plus 
pefant  &  puis  propre  à  l'ouvrage 
auquel  on  le  deftme;il  devient  auffi 
phis  traitable ,  plus  patient ,  plus 
docile  &  moiiM  incommode  aux  au* 
très  :  un  troupeau  de  taureaux  ne 
feroit  qu'une  troupe  effrénée  que 
l'homme  ne  pourroit  ni  domptet  ni 
conduire. 

Le  taureau  doit  être  choifi  com- 
me le  cheval  étalon  ^  parmi  les  plui 
beaux  de  fon  efpèce;  il  doit  avoir 
l'œil  noir  ^  le  regard  fier ,  le  front 
ouvert ,  la  tête  courte  >  les  cornes 

f;ro(res,  courtes  &  noires  »  les  oreil- 
es  longues  &  velues  ,  le  muffle 
grand  y  le  nez  court  bc  droit. ,  le 
cou  charnu  &  gros  y  les  épaules  & 
la  poitrine  larges ,  les  reins  fermes,, 
le  dos  drcMt ,  les  jambes  groflès  & 
charnues  »  la  queue  longue  &  bien 
couverte  de  poil  >  Talure  ferme  & 
fûre  9  &  le  poil  rouge.  Les  vaches 
retiennent  fouvent  dès  la  première» 
féconde  ou  troifième  fois  »  &  fi-toc 
u'elles  font  pleines  le  taureau  re- 
ufe  de  les  couvrir ,  Œioiqu'il  j%\t 
encore  apparence  de  chaleur;  mai» 
ordinairement  la  chaleur  cède  preC* 
que  auffi-tôt  qu'elles  ont  conçu  •  & 
elles  refufent  auffi  eUes-mètnes  les 
approches  du  taureau. 
Taureau  ,  en  termes  d'Aftronbmie^ 
fe  dit  d*tin  des  douze  fignes  du  zo^ 
diaque. 

Suivant  le  catalogue  de  Ftol^ 
mée ,  il  y  a  44  étoiles  dans  U  conl^ 
tellation  du  taureau  »  41  »  felon^ce^ 
lui  de  T^cba  >  Se  r  5.5  félon  le  car 
talogue  Britannique. 
6etie  conftellation  eft  >  (elon  la 
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Mythologie ,  le  taureau  dont  Japi- 
ter  prit  la  forme  pour  enlever  Euro- 
pe ,  fille  d'Agenor  j  Roi  des  Phéni* 
ciens  :  on  explique  auffi  cette  fable , 
en  difant  que  ce  taureau  étoit  la  fi- 

S;ure  de  la  proue  d'un  vailTeau,  fur 
equel  Europe  fut  enlevée  par  des 
Marchands  Cretois. 

On  a  cru  que  c*étoit  la  vache 
dont  lo  avoit  reçu  la  forme  j  &  Ton 
a  expliqué  cette  fable,  en  difant 
qu*Io  y  ou  I(i$  avoit  enfeigné  l'agri- 
culture aux  Egyptiens ,  6c  par  re- 
connoifTance  avoit  été  déifiée  fous 
la  fieure  d'une  vache  »  fymbole  de 
l'agriculture. 

TAURIQUE;  Foyc^  Chersonesb. 

TAURIS;  grand  ville  d'Afie,  dans  la 
Perfe,  capitale  de  l'Aderbijan»  â 
l'entrée  de  la  Turquie  t  de  la  Ruflie 
&  de  la  Perfe»  fur  deux,  rivières  >  à 
)6  lieues  ,  lud-eft ,  de  Naffivan ,  8c 
I  }o  lieues ,  nord-oueft ,  dlfpahan , 
fous  le  (^V  degré  1 5  minutes  de 
longitude  &  le  j  S^ ,  1  minutes  de 
latitude*  On  y  compte  plus  de  cent 
mille  âmes  &  le  commerce  y  eft 
très  floriflTant. 

TAUROBOLÊ;  fubftantif  mafculin 
&  terme  d'antiquité.  Efpèce  de  fa- 
crifice  expiatoire  où  l'on  immoloit 
un  taureau  en  l'honneur  de  Cybèle* 
On  ne  trouve  pas  que  l'ufage  des 
Tauroboles  ait  eu  lieu  avant  le  rè- 
gne d'Antonin  ,  ôc  H  paroît  avoir 
ce  (Té  fous  les  Empereurs  Honorius 
&  Thcodofe  le  jeune. 

Voici  les  cérémonies  de  ce  facri- 
fice  finguliec  qui  étoit  particulière- 
ment ufiré  pour  la  confécration  dii 
grand  Prêtre  Se  des  autres  Prêtres 
de  Cybèle.  On  cieufoit  une  fofîe 
aCièz  profonde ,  ou  celui  pour  qui 
fe  devoir  faire  la  cérémonie  ,  def- 
cendoit  avec  des  bandelettes  facrées 
à  la  tête ,  avec  une  couronne  j  enfin 
avec  toiit  un  équipage  myftérieux. 
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On  mettoit  fur  la  foflfe  «n  couver* 
cle  de  bois  percé  de  quantité  de 
de  trous ,  on  mettoit  fur  ce  cour 
vcrcle  un  taureau  couronné  de  fleurs» 
&  ayant  les  cornes  &  le  front  or- 
nés de  petites  lames  d'or ,  on  l'é- 
gorgeoitavec  un  couteau  facré;  fon 
fane  couloir  par  un  trou  dans  la 
foue  9  &  ceftti  qui  y  étoit  le  rece* 
voie  avec  beaucoup  de  refpeâ.  11  y 

Eréfentoit  ion  front»  Cts  joues ,  ks 
ras>  fes  épaules  ,  enfin  toutes  les 
parties  de  ion  corps  >  &  tâchoit  de 
n*en  pas  laifler  tomber  une  goutte 
ailleurs  que  fur  lui.  Enfuite  il  for* 
toit  de  là  hji^eux  à  voir ,  tout  fouillé 
de  ce  fan^,  fes  cheveux ,  fa  barbe  , 
fes  habits  tout  dégoutcans  j  mais 
aufli  il  étoit  purgé  de  tous  fes  cri- 
mes j  &:  régénéré  pour  l'éternité  ; 
car  il  paroît  pofitivement  par  les 
infcripcions ,  que  ce  facrifice  étoic 
pour  ceux  qtù  le  recevoient»  une 
régénération  myftique  Se  éternelle* 
Il  falloir  le  renouveler  rous  les  20 
ans  ,  autrement  il  perdoit  cette 
force  qui  s'étendoit  dans  cous  les 
fiécles  à  venir. 

Les  femmes  recevoienc  certe  ré« 
.  générarion  auffi  bien  que  les  hom- 
mes j  on  y  afibcioit  qui  l'on  vou- 
loir ;  &  ce  qui  eft  encore  plus  re- 
marquable ,  des  villes  entières  la  re- 
cevoienc par  députés.  Quelquefois 
on  faifoit  ce  facrifice  pour  le  faluc 
des  Empereurs.  Les  provinces  en- 
voyoient  un  homme  le  barbouiller 
en  leur  nom  »  de  fang  de  taureau  , 
pour  leur  obtenir  une  longue  Bc 
lieureufe  vie.  .  . 
TAURUS;  grande  chaîne  de  monta- 
gnes d'Afie ,  qui  commence  dans  la 
partie  orientale  de  la  petite  Cara- 
manie ,  &  s'érend  fort  avant  dans 
les  Indes  orientales.  On  lui  donne 
dlfférens  noms ,  félon  les  ditferens 
pays  qu'elle  traverfe. 
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ÏAUTOCHRONE  j  adjeûlf  &  ter- 
me de  Mécanique  êc  de  Phyfique. 
11  fe  dit  des  effets  qui  fe  font  dans 
le  même  temps  ,  c'eft  -  à-  dire  ,  qui 
commçiicenc  &  qui  finilTeat  en 
temps  égaux.  Les  vibrations  d'un 
penaulej  lorfqu  elles  n'ont  pas  beau- 
coup d'étendue  j  font  fennblement 
tautochroneS)C'eft-i  dire^fe  font  en 
temps  égaux. 

On  appelle  courbe  tautochrone  y 
une  courbe  dont  la   propriété  eft 
telle  que  (î  on  laiiïe  tomber  un  corps 
pefant  le  long  de  la  concavité  de 
cette  courbe  ,  il  arrivera  toujours 
dans  le  m&me  temps  au  point  le 
plus  bas  ,  de  quelque  point  qu'il 
commence  à  partir. 
TAUTOCHRÔNISME;  fubft.  mafc. 
&  terme  de  Mécanique.  Ceft  la 
propriété  par  laquelle  deux  ou  plu- 
fieurs  etfets  font  tautochrones ,  ou 
h  propriété  par  laquelle  une  courbe 
eft  tautochrone  \  ainti  on  dit  le  tau- 
tochronifme  de  la  cycloïde  y  &c. 
TAUTOGRAMMEj  fubftantifmaf- 
culin.  Il  fe  dit  des  Poèmes  où  l'on 
afFeâe  de  n'employer  que  des  mots 
qui  commencent  tous  par  la  même 
lettre.  Un  Bénédiâin  nommé  Hu- 
baldus^  préfenta  â  Charles  leChau- 
Te  an  tautochrone  en  l'honneur  des 
chauves ,  dont  tous  les  mots  corn-  ' 
mencenc  par  an  C.  Il  y  a  plusieurs 
autres  de  ces  chefs-d'œuvre  de  pa« 
tience  &  de  mauvais  goût. 
TAUTOLOGIE }  fubftamif  féminin 
&    terme    didaâique.    Répétition 
inutile  d'une  même  idée  en  difFé- 
rens  termes. 
TAUTOLOGIQUE  ;  adj.  des  deux 
genres.  Qui  a  rapport  â  la  tauto- 
logie. 
TAUVRl  ,  (Daniel)  né  en  \66çf, 
d'un  Médecin  de  Laval ,  qui  fut  fon 
Précepteur  ,  fit  des  progrès  ii  rapi- 
des>  que  dès  l'âge  de  18  aus>  il 
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donna  aa  public  fon  anatomie  rai* 
fonnée ,  &  à  z  i  fon  Traité  des  Af/- 
dicamens.  AfTocié  i  l'Académie  des 
Sciences  en  1699,  il  s'engagea  con« 
tre  Meri  dans  la  fameufe  diTpute  de 
la  circulation  du  fang  dans  le  fœ-  . 
tus.  11  compofa  à  cette  occafion  fon 
Traité  de  la  génération  &  de  la  nour^^ 
riture  du  fœtus.  Cette  dîfpute  contri- 
bua à  abréger  fes  jours.  L'applica- 
tion que  demandoient  les  réponfes  ^ 
qu'il  préparoic  à   fon    adverfaire» 
augmenta  la  difpofition  qu'il  avoit 
à  devenir  afthmatique  >  &  le  jeta 
dans  une  phtilie  dont  il  mourut  en 
1701  ,  dans  fa  trente- deuxième  an« 
née.  Outre  les  ouvrages  dont  nous 
avons  parlé ,  on  a  de  lui  une  nou'^^ 
velle  pratique  des  maladies  aiguës  ^ 
&  de  toutes  celles  qui  dépendent  de  la 
fermentation  des  liqueurs.  C'étoit  un 
homoH;  d'un  efprit  vif  &  pénétrant, 
qui  avoit  le  talent  d'imaginer  des 
idées  nouvelles  ,  dont   la   plupart 
éroient  fyftématiques.  Il  ne  fut  pas 
aufli  répandu  qu'il  auroit  pu  l'être  , 
parce  qu'il  n'avoir  pas  le  talent  de 
fe  faire  valoir  ,  &  l'nomme  d'étude 
faifoit  tort  en  lui  au  Médecin  pra- 
ticien. 
TAUX  ;  fubftantif  mafculin.  Pretium. 
Le  prix  établi  pour   la  vente  des 
denrées.  La  Police  met  ordinairement 
le  taux  au  pain  &  à  la  viande» 
Taux  ,  fe  prend  aufli  pour  le  denier 
auquel  les  intérêts  de  l'argent  font 
réglés   par  l'Ordonnance.  //  répète 
l'intérêt  au  taux  de  l'Ordonnance. 
On  dit  plus  ordinairement  en  ce 
fens ,  au  taux  du  Roi.  Le  taux  du 
Roi  efi  cinq  pour  cent. 
Taux  »  (ignifie  encore  ,  la  fomme  i 
laquelle  une  perfonne  eft  taxée  pour 
la  taille.  Son  taux  efl  modique.  Il  ne 
doit  pas  porter  ce  taux  là  ,  //  eft  ex* 

Ctjfif' 

Ce  monofyllabf  eft  long. 
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TAXATÊUR  i  fabftantif  mafcuHil  & 
cerme  de  Palais.  Celui  qui  taxe 
quelque  chofe.  Les  taxateurs  de  dé- 
pens. 

TAXATION;  fubftanrif  féminin.  Il 
n'eft  guère  uûcé  qu*au  pluriel ,  & 
fignifie,  certains  droits  attribués  à 
quelques  Officiers  qui  ont  le  ma- 
niement des  deniers  du  Roi.  Le 
Tréjorier  a  xinq  deniers  pour  livres 
de  taxations.  Ses  taxations  lui  pro- 
duifent  mille  écus  par  an. 

TAXE  }  fubftantif  féminin.  Règle- 
ment fait  par  autorité  publique  pour 
le  prix  des  denrées.  On  doit  punir 
les  Bouchers  &  les  Boulangers  qui 
ne  fe  conformant  pas  à  la  taxe,  yen- 
dent  le  pain  &  la  viande  trop  cher. 

Tazb  y  (ignifie  auflS  le  prix  établi  par 
le  Règlement.  La  taxe  de  la  livre  de 
pain  ejl  de  deux  fous. 

Taxe,  fe  dit  encore  d'une  impofition 
en  deniers  fur  des  perfonnes  en  cer- 
tains cas.  On  impofa  une  taxe  fur  les 
Financiers. 

Il  fignifie  aufli  la  fomme  portée 
par  le  règlement  d'impoiîtion.  Il  na 
pas  encore  payé  fa  taxe.  Leur  taxe 
eji  trop  haute. 

On  appelle  taxe  de  dépens ,  la  li- 
aaidation  ou  Tcvaluation  &  fixa- 
tion des  dépens  adjugés  i  une  par- 
tie contre  l'autre.  Pour  parvenir  i 
certe  taxe  ^  le  Procureur  de  la  par- 
tie qui  a  obtenu  la  condamnation 
de  dépens  fait  (ignifier  an  Procu- 
reur adverfe  fa  déclaration  de  dé- 
pens; le  Procureur  défendant  met 
fes  apoftilles  en  marge  de  la  décla- 
ration, pour  faire  rayer  ou  modé- 
rer les  articles  qu'il  croit  en  ctre 
fufceptibles  ;  le  Procureur  tiers  ar- 
rête &  fixe  les  articles. 

Les  dépens  ainfi  taxés»  on  en  dé- 
livra exécutoire. 

Quelquefois  le  défendeur  inter- 
jette appel  de  la  taxe ,  &  même  de 
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^     Tezécutôire  »  fi  c'eft  devint  un  Juge 
inférieur. 

TAXE,  ÉE;  participe  paffif.  Foye:^^ 
Taxer. 

TAXER  ;  verbe  aâ:if  de  la  première 
conjugaifon  j  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Taxare.  Régler, 
limiter  le  prix  des  denrées  ,  des 
marcbandifes ,  &  de  quelqu'autre 
chofe  que  ce  fott.  Taxer  le  pain. 
Taxer  la  viande.  Taxer  des  dépens. 

Taxer  ,  fignifie  au(fi ,  faire  une  im« 
pofition,  foit  en  deniers,  foit  en 
denrées.  Ceae  ville  fut  taxée  à  mille 
écus.  Chaque  habitant  fut  taxé  à  /o 
bottes  de  foin  &  autant  de  paille.  On 
taxa  Vindufirie. 

On  dit ,  taxer  d* office  ;  pour  di- 
re ^  régler  par  autorité  fupérienre 
&  extraordinaire  »  la  raxe  qu'un 
taillable  doit  porter.  Ils  fe  plaignis 
*rent  quon  les  avoit  impofés  trop  haut 
&  t  Intendant  fut  chargé  de  les  taxer 
d'office. 

On  Svife  taxer,  pour  dîre>  fè 
coctifer.  Ils  fe  taxèrent  chacun  à 
cent  écus.  Ses  enfans  fe  taxèrent 
pour  payer  fes  dettes. 

Taxer  ,  fignifie  aufli ,  accufer.  On  le 
taxe  d'orgueil.  Pourquoi  la  taxe^* 
vous  d'être  coquette  ? 

On  dit  dans  le  ftyle  de  la  con« 
verfation  ,je  ne  taxe  perfonne\  pont 
dire ,  je  ne  fais  tomber  fur  pertonne 
nommément  >  le  foupçon ,  l'accufa- 
tion  dont  il  s*agit. 

La  première  fyllabe  eft  brcve,& 
la  féconde  longue  ou  brève.  F^oyc^ 
Verbe. 

TAY  ;  (  le  )  grande  rivière  d^Écoffe 
qui  a  fa  fource  au  mont  Granisbain» 
dans  la  province  de  Braidalbin,  & 
fon  embouchure  dans  la  mer  du 
nord  à  trois  lieues,  eft»  de  Dundee* 
Elle  divife  TEcoATe  en  fepteotrionale 
&  méridionale. 

TAYLOR ,  (  Jérémie)  fils  d'un  Bar- 
bier 
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hier  de  Cambridge ,  devint  Pro- 
feflear  de  Théologie  â  Oxford.  Il 
foaffrir  beaucoup  pour  la  caufé  du 
Roi  Charles  /,  auquel  il  demeura 
(OU)ours  fidelle,  &  dont  il  écoit 
Chapelain.  A  lavenement  de  Char* 
les  II  ji  la  Couronne  9  Taylor  fut 
fait  Evêque  de  Downe  &  de  Con* 
nor  en  Irlande  :  place  qu'il  remplit 
avec  édification.  On  a  de  lui»  i^. 
un  livre  intitulé  :  Duâor  duhitàn" 
iium^  i^'.une  Hijfoire  des  antiquités 
de  rUniverfité  d'Oxford ,  &  d'au- 
tres ouvrages  où  l'on  trouve  des  re- 
cfierches.  Ce  favant  Prélat  mourut 

TCHAHOA}  fubftantif  mafc.  Plante 

?ui  fait  l'ornement  des  jardins  en 
Ihine  :  on  en  diftingue  quatre  for- 
tes, donc  les  fleurs  font  agréables. 
Les  tchahoa  ont  du  rapport  à  notre 
laurier  d'Efpagne  par  le  bois  &  par 
le  feuillage  3  le  tronc  e&  gros  com- 
me la  jambe»  le  bois  eft  blanchâtre 
Se  liflè  y  les  feuilles  font  alternes , 
les  fleurs  ont  la  grandeur  d'un  dou- 
blc  louis  d'or  :  elles  font  rougeâcres 
&  doubles. 

TCHILMINAR  ;  vqyei  Persépolis. 

TE;  pronom perfonnel. /^oytf{  Tu. 

TÉ  ;  fubftantif  mafculin  6c  terme  de 
Mineurs.  Difpofltion  de  plufieurs 
fourneaux  de  mine  en  forme  de  T» 

'    pour  faire  fauter  une  fortification. 

TEQESSA  ;  ville  d^Afrique  au  royau- 
me de  Tunis  »  fur  les  frontières  de 
celui  d'Alger  à  cinquante  lieues  de 
la  mer. 

TECCALI:  fubftantif  mafculin.  Poids 
dont  on  le  fert  dans  le  royaume  de 
Pégu.  Cent  teccalis  font  40  onces 
de  Venife. 

TÈCEUT  y  ville  d'Afrique  au  royau- 
me de  Maroc  »  dans  la  province  de 
Sus.  Les  terres  y  produifent  des 
dattes ,  du  froment  5c  de  l'orge  en 
;abondance. 

Tome  XXV II. 
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TECHNIQUE  ;  adjedif  des  deux 
genres.  Artificiel.  Il  fe  dit  princi- 
palement à^  mots  affeâes  aux 
Arts. 

On  appelle  vers  techniques  »  des 
vers  faits  pour  foulager  la  mémoire» 
en  y  rappelant  en  peu  de  mots  beau- 
coup de  faits  y  ae  principes,  àc. 
Tels  font  les  vers  latins  ou  Defpau^ 
tère  ddiine  les  régies  de  la  Gram<* 
maire  Se  de  la  verfification  latine  ; 
tels  font  encore  les  vers  latins  où  le 
Père  Labbe  à  renfermé  les  princi- 
pales époques  de  la  chronologie.' 

Les  vers  techniques  peuvent  être 
utiles  >  mais  ils  font  ordinairement 
fort  mauvais.  Dans  ceux  où  le  Père' 
Buffier  a  voulu  metue  la  chronolor 
gie  9  rhiftoire  >  &  même  la  géogra- 

f>hie ,  il  n'y  a  du  vers  fraocois  que 
a  rime  Se  le  nombre  des  fyllabes  ; 
du  refte  ,  c'eft  une  profe  barbare.  Il 
n'appartient  qu'aux  grands  Poctes 
de  dPonner  en  vers  les  règles  ou  les 
principes  d'un  arr.  Il  y  a  des  ver» 
techniques  dans  l'art  poétique  étHo^ 
race  »  Se  dans  celui  de  Defpréaux  ; 
mais  ces  vers  ne  font  pas  les  moins 
bons  de  ces  deux  ouvrages.  En  voici 

auelques-un&  tirés  de  la  poétique 
e  Defpréaux  : 

Selon  que  votre  idée  eft  plus  oa  moins 
obfcure  » 

L  expreffion  la  fuie  oa  moins  nette  oa 
plus  pure.  . 

Ce  que  Ton  convoie  bien  s'énonce  claire- 
ment , 

£f  les  mots  »  pour  le  dire ,  arrivent  aifé- 
ment 

Que  toujours  dans  vos  vers  le  têns  cou- 
pant les  mots» 

Sufpende  l'hémiftiche  „  en  marque  le  rc^ 
pos*  •  •  • 

Gardez  qu'une  voyelle  à    courir   trop 

hâtée. 

Ne  foiç  d'une  voyelle  en  fon  chemùi 
heurtée. 
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Le  Poëce ,  parlant  da  fonnec ,  dit 
€^  Apollon 

Voalac  qa'eti  deux  quatrains  de  mefure 

pareille, 
La  rime  avec  deux  fens  frappât  huit  fois 

rorcille  ; 
Et  qu'enfuite  fîx  Ters  artiftement  rangés  , 
ïaflcDc  en  deox  tercets  par  le  fens  par- 

ugés. 

On  croare  nne  infinité  de  ces 
fortes  de  vers  dans  les  poëfies  de 
M.  de  Foleaire  ;  nous  nous  conten- 
terons de  citer  ceux  que  voici  ;  ils 
font  tirés  d'an  difcours  fur  la  mo- 
dération ,  adreflé  à  M.  Helvétius  : 

Demandez  à  Silva  par  quel  fccret  my^* 
tère 

Ce  pain  »  cet  aliment  dans  mon  corps  di- 
g^f  é , 

5e  transforme  en  an  lait  doucement  pré- 
paré ? 

Comment ,  toujours  filtré  dans  fes  routes 

ceruines , 
£n  longs  ruideaux  de  pourpre  ,  il  court 

enfler  mes  veines  « 
A  mon  corps  ianguiflanc  rend  un  pouvoir 

nouveau  , 
Tait  palpiter  mon  cœur  &  penfer  mon 

cerveau. 

tECKLENBOÙRG  }  ville  d'Alle- 
magne ,  au  cercle  de  Weftphalie , 
chef-lieu  d'un  Comté  de  même 
nom  ,  à  dix  lieues ,  nord-eft  ,  de 
Munfter. 

TECOANTEPÈQUE  ;  ville  de  l'A- 
mérique Teprencrionale  ,  dlans  la 
Nouvelle  -  Efpagne  ,  au  gouverne- 
ment de  Guaxaca,  fur  la  côte  de  la 
mer  du  Sud. 

TECORT  i  ville  d'Afrique  ,  en  Bar- 
barie, au  royaume  de  Maroc  «  dans 
nne  province  de  mcme  nom. 

TECTOSAGES \  {\t%)  ancien  peu 
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pie  des  Gaules  qui  babitoit  le  hast 
Languedoc. 

TÉCULET  j  ville  d'Afrique  au  royau- 
me de  Maroc ,  dans  la  province  de 
Hea. 

TEDELEZ  ;  ville  d'Afrique  en  Bar- 
barie ,  au  royaume  d'Alger  ,  fur  la 
Méditerranée,  a  vingt  lieues  ^  notd- 
eft ,  d'Alger. 

TE  DEUMi  fubftantif  mafculin.  On 
appelle  ain(î  un  Cantique  qui  com« 
mence  par  ces  mots  Te  Dcum ,  6c 
qui ,  outre  qu'il  fe  dit  ordinairement 
à  la  fin  de  Matines  fe  chante  extraor* 
dinairement  avec  pompe  &  cérémo- 
nie >  pour  rendre  publiquement  grâ- 
ces â  Dieud'une  viâoire  remporice« 
ou  de  quelque  autre  événement  heu- 
reux. On  chanta  le  Te  Deum  en 
action  de  grâces  de  là  viSoire  que 
nos  croupes  remportèrent  fur  tes  en* 
nemis, 

II  fe  prend  auflî  pour  la  cérémo- 
nie qui  accompagne  cette  aâion  de 
grâces.  Le  Parlement  &  la  Chambre 
des  Comptes  furent  invites  au  Te 
Deum.  Ils  eurent  place  au  T% 
Dcum. 

TEDNEST  ;  ville  d'Afrique  au  royau- 
me de  Maroc  ,  dans  la  province  de 
Hea  ,  dont  elle  eft  capitale. 

TEDSE  ;  ville  d'Afriaue  au  royau- 
me de  Maroc ,  dans  la  province  de 
Sus,  à  douzî  lieues  de  Tarudant  9 
&  fept  de  l'Adas. 

TEFEZARA;  ville  d'Afrique  en  Bar- 
barie,  au  royaume  deTrémécen  ,  â 
cinq  lieues  de  Trémécen. 

TEFLIS  ,  ou  TiFLis  \  ville  couCiàé* 
rable  d'AHe ,  dans  la  Pcrfe ,  capitale 
de  la  Géorgie  ^  fur  lé  Kur ,  a  quatre- 
vingt  lieues,  nord-eft,  d'Èrivan. 
On  y  compte  environ  vingt  mille 
âmes.  Il  s  y  fait  un  commerce  con- 
sidérable en  foie  &  en  fourrures. 

TEFTERDAR  j  voycy  Defterdar. 

TEGAN  j  ville  de  la  Chine  dansi 
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province  de  Huquang  ,  dont  elle 
eft  la  quaccième  Métropole.  Elle  a 
cinq  autres  villes  dans  ion  départe- 
ment. 

TEGÂZA  ;  ville  d'Afrique ,  capitale 
d'un  pays  de  même  nom  •  dans  le 
défert  de  la  Libye.  On  y  trouve  des 
montagnes  de  fel. 

TÉGEE  i  nom  d'une  ancienne  ville  de 
Gi  èce  dans  l'Arcadie ,  près  du  fleu- 
ve Alphée. 

TÉGORARIN;  pays  d'Afrique  dans 
le  Biledulgerid  ,  entre  la  Barbarie  & 
le  Zara.  C'eft  dans  ce  pays  où  les 
Caravanes  s'affemblentpjurtraver- 
fer  les  dcferts  de  la  Libye. 

TEGTEZA  ;  ville  d'Afrique  au 
royaume  de  Maroc»  dans  la  pro- 
vince  de  Hea. 

TÉGUMENT  ;  fubftantif  mafculin. 
Tegumenium,  Terme  d'Anaromie. 
Ce  qui  fert  i  couvrir.  Vépiderme  , 
la  peau  ,  Us  membranes  font  des  té- 
£umens. 

TEHAMA  ;  nom  d'une  cot^trée  de 
l'Arabie  Heureufe  ,  fituée  fur  le 
bord  de  lamerHouge»  entre  l'État 
duChcrif  de  la  Mecque ,  au  nord  , 
ic  le  territoire  de  Moka  au  midi. 

TEIGNASSE  ;  fubftantif  féminin  & 
terme  populaire.  Mauvaife  perru- 
que. On  prononce  communément 
vgnaffe  en  mouillant  sn, 

TEIGNE  ;  fubftantif  féminin.  Gale 
plate  &  sèche  ,  qui  vient  i  la  tète  , 
&  qui  s'y  attache.  VoyeT^GkLU 

Teigne  ,  fe  dit  auffi  d'une  efpècé  de 
gale  qui  vient  à  l'écorce  des  ar* 
bres. 

On  dit  proverbialement  d'une 
chofe  qui  tient  bien  &  qu'on  ne  peut 
aifément  ôter.  Cela  tient  comme  cei- 
gne. 

TfiiGVB,  fe  dit  auflî  d'une  forte  d'in- 
feâe  particulièrement  connu  par 
le  dégât  qu'il  fait  dans  les  étoffes  ^ 
les  fourrures  j  les  meubles»  &q. 
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Les  teignes  font  de  véritables 
chenilles,  mais  qui  font  très-petites. 
Leur  tète  y  leurs  ferres  »  leurs  fix 
jambes»  fituées  proche  de  la  tète  » 
ic  une  partie  de  leur  premier  an- 
neau eft  tout  ce  qu  elles  ont  d'écaiU 
leux. 

Leur  premier  foin  ,  dès  qu'elles 
font  nées  »  eft  de  fe  vctir  :  tlles  ne 
peuvent  fouffrir  d'être  nues,  elles 
s'éublifFent  fur  une  étoffe  dé  laine  » 
ou  fur  une  pelleterie  \  elles  Blent 
au  tour  d'elles- n>èmes  un  petit  tuyau 
foyeux ,  renflé  par  le  milieu  corn-- 
me  un  fufeau^  enfuite  elles  arra- 
chent avec  leurs  ferres  les  poils  de 
l'étofle,  elles  les  collent  ûir  cette 
gaze  de  foie  ,  avec  une  gomme 
l'oyeufe  qu'elles^tirent  de  leur  corps* 
Leur  Habit  fe  trouve  avoir  la  forme 
d'un  fourreau  ouvert  par  les  deux 
bouts  ;  fon  tiflu  eft  de  laine ,  tantôt 
bleue ,  tantôt  verte ,  tantôt  rouge  » 
&c.y  félon  la  couleur  de  1  étoffe  que 
l'infeâe  a  dépouillée  :  quelquefois 
ces  couleurs  font  mêlées  fur  leurs 
fourreaux  ,  quelquefois  rapportées 
par  bandes  »  forfque  l'étoffe  mangée 
eft  compofée  de  plufieurs  couleurs 
combinées. 

A  mefure  que  la  teigne  prend  de 
raccroiflfement  9  fon  fourreau  de- 
vient trop  court  &  trop  étroit;  auflî 
l'infeAe  travaille- t-il  à  l'allonger  & 
à  l'élargir  il  fait  ;  fortir  fa  tète  pat 
un  des  bouts  ouverts,  arrache  les 
poils  de  laine  qui  font  le  plus  à  fcn 
gré 9  &  les  colle  i  fon  fourreau:  il 
le  retourne  enfuite  dans  ce  four- 
reau j  &  il  l'allonge  de  même  par 
le  bout  oppofé  \  veut-il  Télargir ^  il 
le  coupe  dans  fa  longueur ,  &  y  ra- 
joute une  pièce  de  la  couleur  de  Té- 
toffe. 

La  teigne  n*a  que  fa  mâchoire 

Eour  rout  inftrument,  tant  pour  fa- 
tiquer  fou  étoffe  »  que  pour  la  tail- 

£ee  i) 
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1er ,  la  fendre  &  lacoudfe^  II  paroSc 
qae  les  ceignes  pour  conftruire  leurs 
nabics  ,  prcférenc  de  certaines 
couleurs  à  d^autres ,  apparemment 

{>arceaue  les  matières  donc  les  cou- 
eurs  lonc  compofées  peuvent  erre 
plus  ou  moins  agréables  â  leur 
gour. 

Les  laines  de  nos  ctoffes  ne  leur 
fournidènr  pas  feulemenc  de  quoi 
fe  vccir  y  elles  leur  fervenc  aum  de 
nourricure ,  &  ces  infeâes  digè- 
renc  ;  enforte  que  les  couleurs  de 
TétofFe  fe  trouvenc  dans  leurs  ex- 
crémens ,  &  même  fi  bien  confer- 
vées,  que  Ton  peut  les  en  retirer 
très-facilemenc.  En  ramadanc  ces 
excrémens  rels  que  les  teignes  les 
rendenr ,  &  en  les  délayanc  dans  un 

{>eu  d'eau ,  on  peuc  en  faire  de  ces 
aques  ou  pâtés  dont  les  Peintres  en 
mignarure  fe  fervent  dans  leurs  ou* 
vrages.  ' 

Lorfque  la  teigne  eft  parvenue  4 
fon  parfait  accroiflemenc  »  elle 
abandonne  ordinairement  les  étof- 
fes fur  lefquelles  elle  a  vécu ,  & 
va  attacher  fon'  fourreau  dans  les 
angles  des  murs  t  ou  autre  part  : 
elle  sy  change  en  chryfalide,  & 
refte  fous  certe  forme  environ  rrois 
femaines,  après  lefquelles  elle  fort 
fous  la  forme  de  papillon  noâurne 
ou  phalène.  Depuis  le  milieu  du 
princemps,  jufques  vers  le  milieu 
de  rété ,  8c  furtouc  le  foir ,  on  voie 
voler  dans  les  apparcemens  »  ces  pe- 
>  tits  papillons  ^  d'un  blanc  un  peu 
gris  ,  mais  argencé  :  ils  cherchent  à 
s'unir ,  &  à  pondre  enfuice  fur  nos 
meubles  :  l'éclat  de  la  lumière  les 
attire ,  &  ils  viennent  s'y  brûler. 

Les  procédés  de  ces  infe£tes  » 
pour  la  confervation  de  leur  efpè- 
ce  j  ne  diffèrent  des  procédés  ordi- 
naires  que  dans  la  durée  de  leur 
union ,  pour  laquelle  il  faut  alTesE 
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communémenr  une    nuit  entière; 
Les  œufs  qu'ils   dépofenc  font  ex*- 
trcmemenc  petits.  Les  petites  tei- 
gnes  en  éclo&nt  environ  trois  fe- 
mai  nés  après. 

Les  teignes  font  un  bien  plus- 
grand  ravage  fur  les  pelleteries, 
que  fur  les  étoffes  :  elles  y  trouvenc 
beaucoup  phis  de  facilité ,  elles 
coupent  le  poil  à  fleur  de  peau.  Le 
crin  du  cheval  n'eft  points  par  fa 
dureté ,  â  l'abri  de  leurs  denes  :  oa 
n'a  que  trop  d*exemples  de  teignes 
qui  s'établiflênt  dans  le  crin  donc 
les  fauteuils  font  rembourés  »  Se 
qu'elles  hachent  &  mettent  en  ^x^ 

CCS. 

Ces  infedkes  préfère»  commune «^ 
ment  Tobfcurité  au  grand  jour  :  ils^ 
fe  tienf>ent  plus  fouvent  fui'  le  dos 
de  nos  fauteuils ,,  que  fur  le  devant  t 
c'cft  ce  qui  a  fait  abandonner  Tufage 
de  la  ferge  pour  faire  ces  dos  :  ain& 
les  fauteuils  font  bien  plutôt  à  Tabcf 
des  teignes  s  en  reftant  fans  ètce 
couverts ,  que  lorfqu'on  les  enve-» 

loppe. 

Le  moyen  de  faire  périr  les  tei^ 

{;nes  »  eft  d'empoifonaer  l'air  qu'eU 
es  refpirent  ^  pour  cet  effet  on 
prend  une  cuillerée  d'huile  ellèn* 
tielle  de  térébenthine  »  on  y  ajoute 
le  double  d'efprit  de  vin  ,  &  oit 
frotte  de  cette  liqueur  avec  une 
broffe  les  meubles  &  les  tap ifferiès 
que  Ton  veut  garantir»  Cette  va-» 
peur  ,  en  tuant  les  jeunes  teignes  » 
extermine  en  même  temps  les  pti- 
ces  &  les  punaifes  »  foit  qu'elles 
foiept  déjà  nées  »  foit  qu'elles  foienr. 
encore  dans  les  œufs  ;  car  cette 
odeur  agit  auffi  puiflamment  fur 
les  œufs  ,  que  fur  les  tnfcâes  me-* 
mes.  On  peut  mettre  dans  Us  ar- 
moires des  feuilles  imbibées  de 
cette  nnème  huile  :  on  doit  faire 
cette  opération  en  Avril  8c  au  mi-: 
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lieu  et  Vite.  Cette  huile  eflentielle, 
bien  loin  de  gâter  les  meubles  »  eft 
d'ttCige  pour  enlever  de  deflus  les 
étoffes  les  taches  de  grai/Te  »  de 
cambouis  ^  &  de  toute  autre  forte 
d'huiles. 

Le  mercure  &  le  foufre  produi- 
fent  le  même  effet  »  mais  le  premier 
eft  dangereux  pour  notre  fanté , 
&  le  fécond  eft  fatal  aux  couleurs  : 
l'odeur  de  la  fumée  de  tabac  fait 
périr  auflî  les  teignes  ;  mais  il  faut  • 
taire  durer  cette  fumée  pendant 
vingt -quatre  heures,  6c  elle  eft 
plufteurs  jours  à  fe  diffiper:  celle 
de  la  técébenthine  au  contraire ,  fe 
diffipe  en  très-peu  de  temps. 

Les  toifons  des  moutons  ne  font 
point  attaquées  des  teijgnes  fur  l'a- 
nimal y  parcequ'elies  font  enduites 
d'une  graifl'e  ,  dont  l'odeur  déplaît 
aux  teignes.  Une  tapilferie  ou  une 
pelleterie  qu'on  frotteroit  avec  cet 
antidote ,  (e  rrouveroit  par  là  affez 
bien  défendue  contre  les  teignes  qui 
veudroient  en  approcher  ,  mais 
,celles  qui  y  feroient  ne  lacheroient 
point  prife. 

Une  obfervation  importante , 
c*eft  que  les  teignes  s'attachent  de 
préférence  aux  étoffes  dont  le  tiffii 
eft  le  plus  lâche.  Plus  la  laine  des 
étoffes  eft  torfe  »  &  plus  le  tiffîi  eft 
ferré  ,  moins  elles  font  recherchées 
par  ces  animaux  »  parcequ'ils  ont 
plus  de  peine  â  en  arracher  les  poils/ 
On  voit  d'anciennes  tapifferies  qui 
,fe  font  confervées  bien  entières, 
parceque  leur  laine  eft  bien  torfe , 
&  que  leur  tiffu  eft  bien  ferré  :  au 
lieu  qu'on  en  voit  de  nouvelles  qui 
font  entièrement  mangées ,  parce- 
qu'elles  n'ont  pas  ces  qualités.  C'eft 
par  cette  raifon  que  les  tapifferies 
d'Auvergne  font  bien  plus  fujecres 
à  être  mangées  des  vers  ^  que  les 
tapifferies  de  Flandre* 
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Il  eft  dit  dans  l'Evangile ,  amaffe^-' 
vous  des  tréfors  qut  la  rouille  ni  la 
teigne  ne  puijfent  gâter* 

Teîgnes  j  fe  dit  au  pluriel^  d'une  ma- 
ladie qui  confifte  dans  la  pourriture 
de  la  fourchette  du  pied  du  cheval  : 
pourriture  occafionnée  par  une  fe« 
rofîté  fort  acre ,  &  qui  fe  décèle  par 
une  odeur  très- fétide  ^  par  une  dé- 
maneeaifon  violente  ,  par  le  heure 
contmuel  du  pied  contre  terre ,  Se 
par  la  èhûte  de  la  partie  pourrie. 

TEIGNERIE;  fubftantif  féminin. 
Hôpital  où  l'on  ne  panfe  que  des 
teigneux. 

TEIGNEUX,  EUSE;  adjeaif.  Qui 
a  la  teigne.  //  eft  teigneux. 

On  dit  proverbialement  &  par 
mépris  d'une  affemblée  de  peu  de 
perfonnes,  &  de  gens  très-peu  con-- 
(idérables ,  qu'i/  ny  a  que  trois  tei^ 
gneux  &  un  pelé.  Il  eft  populaire. 

En  termes  d'Imprimerie ,  on  ap- 
pelle talles  teigneufes  ,  les  balles 
dont  le  cuir  eft  trpp  humeâé  y  Se 
fur  lefquelles  l'encre  ne  peut  pas 
prendre.  * 

TEILLE  'y  fubftantif  féminin.  Ecorce 
déliée  d'un  brin  de  chanvre  &  de 
lin  dont  on  fait  le  fil. 

TEILLE  j  ÉE  participe  p^f.  f^oye^ 
Teiller.  f 

TEILLER;  verbe  a£tif  de  la  pre« 
mière  conjugaifun ,  lequel  fe  con« 

{'ugue  comme  Chanter.  Rompre 
es  brins  de  chanvre ,  &  féparer  les 
chehevotes  de  l'écorce  qu'on  doit 
convertir  en  fil.  Teiller  du  chanvre. 

TEINDRE  j  verbe  aâif  de  la  qua- 
trième conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Craindre.  Tingere. 
Faire  prendre  â  une  étoffe  ou  à  quel- 
qu'autre  chofe  ,  une  couleur  diffé* 
rente  de  celle  qu'elle  avoit ,  en  la 
plongeant  dans  une  liqueur  préparée 
dont  elle  s'imbibe.  On  teint  les  lai^ 
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nés  ^  lesfoUs^  It  bois  y  &c.  Teindre 
en  h/eu.  Teindre  en  jaune.^ 

On  dit ,  qu  «n  drap  efi  teint  en 
laine  ;  pour  aire  »  que  la  laine  a  écé 
teinté  avant  que  l'on  ait  fait  le 
drap. 

Tei^drb  »  fe  dit  aadi  des  chofes  qui 
colorent  l'eau  &  les  autres  ltqu<îurs 
où  on  les  jette.  Les  Cabaretiers  tei- 
gnent  le  vin  blanc  avec  de  gros  vin 
rouge.  Le  ruijjeau  qui  paffe  auprès  de 
la  boucherie  ,  e/l  Jouvent  tei/U  de 
fang. 

Teindre  ,  fe  dit  encore  de  pluHeurs 
autres  chofes  qui  impriment  ordi- 
nairement une  couleur  quon  ne 
peut  ôcer  que  mal-aifémenr.  Les 
mures  teignent  les  mains  ,  le  linge. 

La  première  fyllabe  eft  longue  , 
&  la  féconde  très  -  brève/ /^«jye^ 
Verbe. 

TEINT,  EINTE  j  participe  paffif. 
yoye\  Teindre. 

TEINT;  fubftannf  mafculin.  Ma- 
nière de  teindre.  On  appelle  le 
grand  teint  y  le  teint  qui  fe  tait  avec 
des  drogues  chères,  &  oui  donnent 
une  comeur  vive  &  folide  :  &  le 
petit  teint ,  celui  qui  fe  fait  avec 
des  drogues  de  moindre  prix  &  de 
moindre  effet.  Le  Règlement  du  mois 
d\4oût  ^1669  ,  déjigne  les  fortes 
d'àoffes  qui  doivent  cfe  teintes  au 
grand  teint  ,  &  celles  qu*on  peut 
teindre  au  petit  tiint. 

Teint  ,  fe  du  auflî  du  coloris  du  vifa 
ge.  Cette  femme  a  un  beau  teint. 
Avoir  le  tant  frais  &  vernuiL  11  a  le 
teint  plombé.  Un  teint  de  lys  &  de 
rofes   Le  foleil  lui  a  gâté  Is  ceint. 

TEINTE  j  fnb(lm*if  féminin  &  ter- 
me de  Peinture.  0:i  appelle  ain/î 
le  degré  de  farce  que  les  Peintres 
donnent  aux  couleurs.  Une  teinte 
■  vive*  Une  teinte  forte*  Une  bonne 
teinte. 
Oiv  appelle  demi  teinte  ,  une  teinte 
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extrêmement  foible  8c  diminnée. 
Et  Tondit,  que  des  figures  font  daru 
la  demi  teinte ,  lorfqu'etles  font  d*une 
teinte  extrêmement  foible  qui  les 
fait  paroître  dans  un  plus  grand 
éloignemenr. 

Tout  lart  du  coloris  confifte dans 
la  fcience  des  teintes  8c  des  demi^ 
teintes.  Il  faut  parfaitement  con-* 
noître  la  nature  des  couleurs  &  leur 
fympathie  pour  réuffir  â  former  des 
teintes  qui  knitent  bien  la  couleur 
des  objets  qu'on  veut  repréfenter. 
On  les  fait  ordinairement  fur  la 
paliene ,  mais  quelques-uns  les  fonc 
au  bout  du  pinceau  «  à  chaque  coup 
qu*ils portent  fur  latoile.  Lorfqu'on 
veut  que  les  teintes  confervent  leur 
fraîcheur  ^  il  ne  faut  pas  les  tour- 
menter fur  la  toile  ;  il  fuffit  de  les 
placer  l'une  auprès  de  l'autre ,  Se  de 
les  réunir  en  les  adouciflfant  \  c*eft 
ce  qui  forme  la  demi-teinte. 
TEINTURE  ;  fubtt.  fémin.  Tinaura. 
Il  fe  dit  tant  de  la  liqueur  préparée 
pour  teindre,que  de  Timpreflion  de 
couleur  que  cette  liqueur  laiffe  fur 
les  étoffes  &  fur  les  autres  chofcs 
que  Ton  teint.  ^ 

La  plupart  des  fubftances  végéta- 
les &  plulieurs  marières  animales , 
contiennent  des  principes  coldrés 
qu'on  en  peut  extraire  ,  pour  les 
appliquer  enfuite  fur  d'autres  corps; 
mais  ces  principes  colorés  ne  font 
pas  tous  \  beaucoup  près  de  même 
nature  &  dans  le  même  état;  &  ces 
ditférences  exigent  qu'on  emploie 
djfférens  moyens  pour  les  extraire 
&  pour  tes  appliquer. 

Les  uns  r^éfidcnt  en  partie  dans 
une  matière  terreufe  8c  ré(îneufe« 
Lorfqu'on  fait  bouillir  dans  Téau 
des  fubftances ,  dont  le  principe  co- 
lorant eft  dans  cet  état,  elles inpre- 
»  gnent  l'eau  de  leur  couleur,  parce 
qu  une  partie  de  la  portion  réfino-^ 
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terrcufe  fe  mêle  &  s'étend  dans  Tean 
i  la  faveur  da  principe  favonneux 
excraâif.  Si  l'on  plonge  une  étoffe 
dans  la  décoâion  des  lubftances  de 
ce  genre  »  les  parties  colorantes  s'y 
appliquent  i  la  faveur  du  cont^â, 
&  même  d'une  manière  très-folidct 
parce  que  le  principe  colorant  ré- 
lino  terreux  »  une  fois  uni  à  l'étoffe 
&  féparé  d'avec  le  principe  extrac- 
tif ,  n'eft  plus  diiroluble  ,  non-feu- 
lement par  leau  pure ,  mais  même 
par  le  favon  ,  par  les  fels  &  autres 
.  agens  alTez  forts.  On  connoit  plu- 
fieurs  fubftances  dont  le  principe 
colorant  eft  dans  cet  état  \  les  prin- 
cipales font»  le  brou  de  noix,  la 
racine  de  noyçr ,  le  fumac ,  le  fan- 
tal ,  1  écorctf  d'aune,  parmi  Us  vé- 
gétaux ;  &  parmi  les  animaux  l'ef^- 
pèce  de  coquillage  qu'on  nomme 
murex  j  &  qu'on  croit  être  la  pour* 
pre  des  anciens.  A  l'exception  de 
cette  dernière  fubftance  qui  donne 
un  roUge  alTtz  beau ,  toutes  les  au- 
tres   de  ce   genre   ne    fourniffent 
qu'une  couleur  a(Iez  fauve  qu'on 
appelle  couleur  de  racine ,  n>ais  qui 
tft  précieufe  malgré  fon  peu  d*éclat , 
parce  qu  elle  fert  d'un  très-bon  fond 
a  d'autres  couleurs  plus  brillances 

3u'on  applique  par  delTus.  11  e(l  évi- 
eut ,  par  la  nature  de  ces  ingré- 
*  diens  colorans  ,  que  les  couleurs 
qu'on  en  tire  ,  n'exigent  aucune 
préparation  ,  ni  de  leur  part  »  ni  de 
ta  part  de  la  matière  â  teindre.  Ils 
fournifTent  l'efpèce  de  teinture  la 
plus  (impie  &  la  plus  facile  à  prati- 
quer ,  puifqu'il  ne  s'agit  pour  cela 
3ue  de  faire  bouillir  dans  l'eau  la 
rogue  qui  fournit  la  couleur  ,  & 
de  plonger  dans  cette  décoâion 
rétoffe  qui  doit  recevoir  cette  cou- 
leur. 

Le  principe  colorant  d'un  autre 
genre  de  fubftancé  propre  à  la  tein- 
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cure  ,  rende  dans  une  matière  pu* 
rement  léfîneufe  ,  &  dirpufée  de 
manière  qu'elle  ne  peut  être  rendue 
mifcible  â  l'eau  par  l'interniède  du 
principe  favonneux  extraâif  de  la 
même  fubftance  ;  les  principaux  in- 
gréJiens  de  ce  genre  font  Vindigo  j 
qui  fournit  le  bleu»  &  la  fleur  de 
carthame  ou/afran  bâtard,  donc  on 
tire  un  très  beau  rouge.  Ces  nia- 
tières  ne  peuvent  fournir  leur  cou- 
leur dans  l'eau  pure  ;  la  partie  ré- 
fineufe  bleue  de  Tindigo  eft  même 
de  la  nature  de  celles  que  l'efpric 
de   vin  ne    peut  diiToodre  :  mais 
comme  les  tels  alkalis  fixes  ont  de 
l'aâion  fur  les  matières  réfîneufes 
de  quelque  nature  qu'elles  foient , 
on  le  fert  avec  fuccès  de  ces  fels 
pour  extraire  la  partie  colorante  de 
ces  ingtédiens ,  &  pour  les  rendre 
propres  à  la  teinture. 

A  regard  de  prefque  toutes  les 
autres  matières  végétales  &  anima- 
les qui  fournilTent  des  couleurs  à  la 
teinture,  &  qui  font  en  très  grand 
nombre,  leur  principe  colorant  eft 
de  nature  purement  extradtive  fa- 
vonneufe,  il  peut  par  conféqucnc 
être  extrait  par  Teau  feule  avec  la 
plus  grande  facilité  \  mais  la  nature 
même  de  ce  principe  colorant  ef- 
fentieltement  diffoluble  dans  l'eau  , 
fait  afTez  connoîrre  que  (i  l'étoffe 
fur  laquelle  il  doit  s'appliquet  n'é- 
toit  imprégnée  de  quelque  iiiatière 
capable  de  le  dénaturer  &  de  le  dé- 
compofer  en  partie,  ce  feioit  inu- 
cilemenr  qu'on  l'appliqueroit  fur  les 
étoffes ,  puifque  confervant  la  même 
didolubilité  qu'il  avoit  dans  le  vc- 

{;étal ,  l'eau  feule  feroir  capable  de 
'enlever  de  deffus  l'étoffe  avec  la 
même  facilité  &  par  la  même  rai- 
fon  qu'elle  l'auroit  extrait  d'abord 
de  la  fubftance  dans  laquelle  ilécoic 
originairemenc  contenu. 
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On  eft  parvenu  i  fixer  cet  cou- 
leurs fur  les  étoffes  par  le  moyen  de 
différens  fels  donc  on  les  imprègne 
avant  de  les  teindre.  L'efFet  de  ces 
fels,  qu'on  peut  regarder  comme 
des  mordans  »  eft  de  changer  telle- 
tnenr  la  nature  des  panies  exrrac- 
tives  colorées  fur  lefquelles  ils  aj^if- 
fenr  ^  que  de  diiïolubles  dans  l'eau 
quelles  étoient  d*abord  ,  elles  y 
viennent  indidblubles  ,  &  même 
une  grande  partie  d'encr 'elles  %  après 
avoir  été  ainfi  alTurées  par  Iç  mor- 
dant ,  deviennent  capables  de  ré- 
iîfter  aulS  à  laâion  du  favon  de  des 
autres  agens  les  plus  propres  i  dé* 
grader  Se  à  enlever  les  couleurs ,  & 
dont  on  fe  fert  pour  en  reconnoître 
la  folidité  dans  içs  épreuves  (|u'on 
appelle  déboyiUis. 

Le  meilleur  des  fels  propres  i 
fervir  de  n^ordant  pour  ces  fortes 
de  couleurs,  qu'on  ait  trouvé  juf- 
qu*â  préfent  ,  c'eft  Valu^.  Ce  fel  eft 
employé  généralement  pour  toutes 
Içs  teintures  extraâivçs,  qui  font 
rrès-nombreufcs ,  &  dont  les  prin- 
cipales fonr  celles  de  la  Gauae  9c 
de  routes  }es  herbes  qui  donnent 
du  jaune  ,  la  garance  ^  le  kermès 
"Végétal ,  la  cochenille ,  les  bois  de 
Campèche  &  defiré(il  &  autres  bois 
&  racines  fervant  â  la  teinture.  Il 
n'eft  cependant  point  le  feul  qui 
puifle  être  employé  ï  cet  ufage ,  la 
plupart  des  fels  neutres  à  baie  mé- 
tallique ,  font  capables  d'alTurer  les 
teintures  extraâives  de  même  que 
l'alun  j  mais  quelques-uns  fept  fo|:c 
chers  ,  d'autres  ont  l'inconvénient 
de  changer  ou  même  de  garer  les 
couleurs  ;  enfin  ils  n'ont  point  été 
tous  éprouvés ,  enforte  que  jufcju'à 
préfent  l'alun  eft  refté  feul  en  pof- 
feflion  d'être  le  mordant  général 
pour  toutes  les  couleurs  extrac- 
riveç.  I 


?. 
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II  eft  i  remarquer  i  ce  fu|et , 
ue  ni  l'alun  ni  aucun  des  autre» 
elsqui  peuvent  lui  être  fubftitués 
comme  mordans  ,  n'ont  les  pro- 
priétés de  donner  le  même  degré 
de  fpUdité  â  toutes  les  teintures  : 
il  y  en  a  beaucoup  qui  ne  s'afliirenc 
par  ces  mordans  que  root  jufte  au- 
tant qu'il  le  faut  pour  ne  plus  être 
enlevées  par  l'eau,  mai»  trop  peu 
pour  réfifter  aux  déboni llis  ,  ni 
même  à  la  feiile  a&ion  de  l'air  pen- 
dant un  certain  temps.  Ces  derniè- 
res  teintures  fe  nomment  de  faux 
fcinf  pu  de  petit  teint ,  pour  les  dif- 
tioguet  des  plus  folides  qui  réfiftenc 
â  toutes  ces  épreuves ,  &  qu'on  ap- 
pelle 4^  grand  &  bon  ceint. 

On  fent  bien  que  ces  différences 
nç  peuvent  venir  que  de  (a  nature 
particulière  de  chaque  ingrédient 
colorant  :  mais  il  faudroit  un  très- 
grand  nombre  de  recherches  qui 
n'ont  point  encore  été  faites  ,  8c 
fur-rout  des  analvfes  bien  délicates 
&  bien  exaéles  des  différentes  dro- 
gues fervant  â  la  reinture  »  pour 
éclaircir  cette  matière  fi  obfcore. 
Elle  le  paroîtra  même  encore  da- 
vantage f\  l'on  çonfidère  que  la  di& 
férenre  nature  des  fubftances  fuc 
lefquelles  on  applique  la  teinture; 
influe  auffi  d'une  manière  tout-i; 
fait  étonnante ,  fur  la  beauté  &  fuc 
la  folidité  des  couleurs.  On  fait , 
p^r  exemple ,  que  le  rouge  de  ga- 
rance qui  eft  aHez  beau  &  très-foli- 
de  fur  la  laine  &  fiir  le  coton ,  ne 
donne  qu'une  coifleur  de  faux  reint 
fur  le  fil  j  que  h  teinture  de  coche- 
nille transformée  en  écailate  qui 
teint  la  laine  &  la  plupart  des  au- 
tres matières  animales  >  en  un  rouge 
couleur  de  feu  des  plus  vifs  &  fies 
plus  brillans  p  ne  prend  point 
fur  la  foie»  ni  fur  le  coton  »  ni  fur 
le  fil.  On-trottve  dans  les  détails  des 
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procédés  de  teinture  particuliers  â 
chaque  efpèce  de  matière  à  teindre, 
un  nombre  infini  d'autres  différen- 
ces aufli  (ingulières  ,  qui  deman- 
dent à  être  bien  étudiées  pour  qu'on 
en  puitle  développer  la  caufe.  Ce 
qui  paroît  réfulter  de  plus  général 
de  ces  détails  particuliers,  c'eA  que 
la  laine ,  &  même  toutes  les  matiè* 
res  animales  ,  font  de  toutes  les 
fubAances  qu'on  peut  teindre ,  cel- 
les qui  fe  prêtent  le  plus  aux  opé- 
rations de  la  teinture)  que  le  fil  Se 
toutes  les  matières  purement  végé- 
tales ,  font  au  contraire  celles  qu'il 
eft  le  plus  difficile  de  teindre  ,  qui 
prennent  le  moindre  nombre  de 
couleurs  ,  &  de  plus  qui  les  pren- 
nent les  moins  belles  &  les  moins 
folides  :  enfin  que  la  foie  Se  les 
autres  iubftances  qui  paroi (Tent  te- 
nir le  milieu  entre  les  matiètes  pu- 
'  rement  animales  ,  &  celles  qui 
font  Durement  végétales,  tiennent 
aufli  le  milieu  â  cet  égard  dans  les 
opérations  de  la  teinture. 

Teinture  ,  fe  dit  auffî  en  Chymiç  & 
en  Pharmacie  ,  pour  fienifier  la 
couleur  d'un  minéral  ou  d'un  végé- 
tal tirée  par  le  moyen  de  quelque 
liqueur  que  ce  foit.  Teinture  d^an^ 
timoine.  Teinture  de  fafran. 

Teinture  ,  fignifie  figuréraent,  con- 
noiflance  fupetficielle  dans  quel- 
que fcience ,  dans  quelque  art.  Cet 
enfant  a  déjà  une  teinture  d'arithmé- 
'tique.  Il  na  pas  la  moindre  teinture 
des  mathématiques. 

Teinture,  fignifie  aufli  figurément, 
rimpreflion  que  la  bonne  ou  mau- 
vai(e  éducation  laifle  dans  l'ame.  // 
ejl  revenu  de  Paris  avec  une  teinture 
de  libertinage.  Comme  elle  a  été  éle^ 
vée  dans  un  couvent ,  il  lui  refte  en- 
core  quelque  teinture  de  dévotion. 

La  première  fyllabe  ed  moyemie, 
Tome  XXV  Ih 
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la  féconde  longue  &  la  croifième 

TEINTURIER ,  lÈ RE }  fubftanrif. 
Celui  qui  exerce  l'art  de  teindre. 

Il  y  a  plufieurs  efpèccs  de  Tein- 
turiers :  favoir ,  ceux  du  grand  & 
bon  teint  y  &  ceux  du  petit  teint  ^  qui 
ne  s'occupent  les  uns  &  les  autres 
que  de  la  teinture  des  laines ,  mais 
qui  font  deux  corps  féparés,  enfotte 
qu'il  n'eft  pas  permis  aux  uns  d'em- 

.  ployer ,  ni  même  de  tenir  chez  eux 
les  ingrédiens  affcâés  aux  autres» 
Il  y  a  aufli  les  Teinturiers  en  foie  » 
laine  &  fil  ;  mais  cette  communauté 
forme  trois  branches  ,  dont  Tune 
eft  pour  la  foie  ,  la  féconde  pourJa 
laine  filée ,  la  troifième  pour  le  fil  » 
&  celui  qui  a  opté  pour  un  de  ces 
trois  genres  de  travail, ne  peut  faire 
les  autres.  Le  Teinturier  qui  a  choifi 
le  travail  des  laines  fitees ,  peut 
avoir  chez  lui  les  ingrédiens  du 
grand  Se  du  petit  teint;  mais  il  ne 
peut  faire  uiage  de  ces  derniers  » 
que  fur  les  laines  groflières  j  la  règle 
générale  eft  que  les  laines  pour  Tes 
tapifleries  de  haute  &  baUe  lifle  » 
Se  les  étoffes  dont  la  valeur  excède 
quaranre  fous  l'aune  en  blanc ,  doi-^ 
vent  être  teintes  en  bon  teint. 

On  compte  à  Paris  environ  deux 
cens  cinquante  maîtres  Teinturiers. 
L'apprentiflage  eft  de  quatre  ans  Se 
le  compagnonage  de  deux. 

TEISCHNITZ  ;  petite  ville  d'Alle- 
magne ,  au  Cercle  de  Franconie 
dans  l'Èvèché  de  Bamberg. 

TEISS  j  rivière  de  Honjgrie  qui  a  fa 
fource  aux  monts  Krapachs ,  fur  les 
frontières  de laTranfilvanie,  &  fon 
embouchure  dans  le  Danube ,  vis4- 
vis  de  Salankemen. 

TEISSIER ,  (  Antoine  )  de  Montpel- 
lier,  fut  élevé  dans  le  Calvinifme, 
Se  fe  retira  en  Prufle  après  la  révo«- 
çatioq  de  l'^dit  de  Nantes.  L'Èlec- 
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teor  de  Brandebourg  lai  donna  îe 
titre  de  Confeillèr  d'ambaflade  & 
le  nomma  fon  Hiftoriographe ,  avec 
one  penGon  annuelle  de  joo  écu&, 
qui  (uc  augmentée  dans  la  fuite.  Cet 
Écrivain  mourut  à  Berlin  en  1716  ^ 
i  80  an^    Sa  probité  &  fes  mœars 
lui  firent  un  nom  refpeâable  dans 
fon  parti  \  fon  érudition  ne  le  fit 
pas  moins  connoitce.  On  a  de  lui 
plufieurs  ouvrages  dans  lef(|uels  on 
trouve  des  rechercbes  »   mais   le 
fty le  n*en  eft  pas  aflez  pur.  Les  prin- 
cipaux font,  1®.  les  Éloges  deshom-^ 
nusfavans  «  tirés  de  Thiftoire  de  M. 
de  Thou ,  dont  on  a  quatre  éditions. 
La  dernière  eft  de  Leyde,  i7<5> 
en  4  vol.  i/i-ir ,  pas  les  (oins  de 
la  Paye  ,  <][ui  a  joint  des  remarques 
&  des  additions  aux  éloges.  2^.  Ca- 
talogus  auBorum  qui  librorum  cata 
logos  ,  indices  j  bibliothecas ,  yivorum 
lineratorum  Elogia  »  vita  ata  oratio- 
nés  funèbres  fcriptis  confgnârunt ,  à 
Genève  »  en  xCks  ,  i/ï-4*?.  ^^.Des 
devoirs  de  tHomnu  &  du  Citoyen , 
craduir  du    latin   de   Puifendorf, 
1(^90*  4®.  Infir usions  de  l* Empereur 
CharleS'Quint  à  Philippe  II,  &  de 
Philippe  II  au  Prince  Philippe  fin 
fils  i   avec  la  Méthode  tenue  pour 
t éducation  des  enfans  de  Franu.  j  ^ . 
JnfiruSions  morales  &  politiques  j 
1 700. 6^.Abrégédel'Hiftoire  des  qua^ 
tre  Monarchies  du  monde^deSleidan^ 
j  700.  7®.  Lettres  choifies  de  Calvin , 
traduites  en  François»    1702.  8^» 
Abrégé  de  la  Fie  de  divers  Princes 
itlufires ,  in»  i  x.  Le  grand  défaut  de 
Teijffîer  dans  ces  livres  hiftoriques 
eft  de  n'avoir  pas  fçu  difcerner  les 
chofes  eflèntieiles ,  éclair cir  les  faits 
en  les  débrouillant ,  raccourcir  & 
xeflerrer  fa  profe  traînante  &:  in* 
correAe. 
TEITEI  )  fubftantif  mafculimOifeau 
jdu  firefil  >  qui  eft  de   la  grandeur 
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d^une  rouge  gorge  :  (oh  bec  eft  noit 
bleuâtre ,  très-brillant  t  le  plumage 
des  parties  inférieures  eft  jaunâtre» 
La  femelle  diffère  du  mâle  par  des 
mouchetures  vertes  y  jaunes  &  gri« 
fes.  On  élève  cet  oifeau  en  cage  ik 
caufe  de  (a  beauté  &  de  la  douceuc 
de  fon  chant. 

TÉJUGUACU;  fubftantif  mafcnlinj 
£fpèce  de  Lézard  du  Brefil ,  qu  on 
fbupçonne  être  une  efpéce  de  tema^. 
para ,  &  qui  a  une  certaine  reflèm«» 
bUnce  avec  le  Senembi  :  il  en  diffère 
cependant  par  fa  couleur  noire,  ti« 

3uetée  de  blanc  vers  les  extrémités 
e  fa  queue  ^  il  a  comme  des  aiguil- 
lons blancs  &  dentelés  :  fa  queue 
eft  groffeâ  l'origine;  (à  langue  eft 
fourchue  i  il  fe  nourrit  volontiers 
d'œufsy  mais  il  fouffîre  patiemment 
la  faim.  Marc-Grave  dit  qu'au  Bré-^ 
fil  on  manee  la  chair  de  cet  animaL 
Ce  même  auteur  rapporte  avoir  con« 
fervé  un  téjuguacu  en  vie  pendant 
fept  mois  faps  aucune  nourriture  r 
il  dit  aufli  que  fi  Ton  coupe  la  queue 
de  ce  lézard ,  elle  renaît  de  nou^ 
veau. 

Seba  donne  le  nom  de  téjuguacu^ 
â  plufieurs  efpèces  de  lézards  de 
dinérens  pays»  parmi  lefquels  il 
compte  entre  autres  le  lézard  auquel 
les  orientaux  ont  donné  le  nom» 
de  Sauvc'garde.  M.  Linnœus,  en 

ferlant  du  Teguixin^  dit  que  ce 
ézard  a  la  queue  ronde  »  plus  ton* 
que  du  double  que  le  corps  ,  & 
compofée  d^énviron  deux  cens  feg« 
mens  :  fes  quatre  pieds  ont  chacun 
cinq  doigtsûes  ongles  font  très  aigus 
&  un  peu  courbés;  Tortetl  extérieur 
du  pied  de  deriire  eft  plus  éloigné 
&  plus  court  que  lt;s  autres  ;  la  cou- 
leur de  l'animal  eft  blanche  «  mêlée 
de  bleu,  fur  laquelle  font  des  ban* 
des  d'un:  brun  gris  ^  le  des  &  les 
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font  ciqaetés  de  uchei  Uan- 
ches  ovales* 

TÉjrjNHANA;  fubftâmîf  tnafculin. 
Lézard   d'Amérique  qai  eft  de  la 

{[rolTeur  du  petit  doîgc  :  il  a  le  nez 
ort  pointu }  la  queue  effilée»  fort 
longue,&  couverte  d'écaillés  carrées 
très  minces&  fort  fines:  fa  tète  eft 
couverte  d'écaillés  brunes;  celles 
de  la  gorge  &  du  ventre  font  car- 
rées, blanches  &  tiquetées  de  rouge: 
fes  flancs  &  Tes  jambes  font  cou- 
verts d'une  peau  membraneufe  com- 
me fatinée,rayée  de  brun  &  de  vert , 
parfemée  de  taches  noires  qui  cou- 
rent fur  toute  la  longueur  du 
corps. 

TÊKELI,  (Emerîc  Comte  de  )  né  en 
1(758,  d'une  famille  illuftre  de 
Hongrie.  Son  père ,  Etienne  Tekeli , 
aYoit  été  mêlé  dans  la  funefte  af- 
faire des  comtes  de  Serin-Frangi- 
pani^  qui  périrent  par  le  dernier 
fuppliceen  i6ji.  Le  Général  J/7âr>t, 
i  la  tète  des  troupes  de  TEmpereur, 
i'alla  aflîéger  dans  fes  fortereflcs; 
il  capitula  après  avoir  fait  évader 
fon  fils  déeuifé  en  payfan ,  &  mou« 
rut  peu  de  temps  après.  Emeric 
Tekeli  fortit  alors  de  fa  retraite 
de  Pologne   pour  pafler  enTran- 

'  filvanie  avec  quelques  autres  chefs 
des  méconrens  de  Hongrie.  Son 
efprit  &  fon  courage  le  rendirent 
fi  agréable  au  Prince  Abaffi^  qu'il 
devint  en  peu  de  temps  fon  pre- 
mier miniÀre.  On  l'envoya  au  fe- 
cours  des  méconrens ,  qui  le  recon- 
nurent pour  Généra  liffîme;  fes  arhies 
eurent  un  fuccès  heureux.  La  cour 
de  Vienne  fut  allarmée  »  mais 
n'ayant  pas  voulu  fatisfaire  â  toute 
\t%  demandes  de  TckeU  y  les  xné^ 
contens  recommencereiyt  la  guerre 
en  i  6io.  Les  étendards  de  ce  héros 
rebelle  por<oient  cette  infcription  : 
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€émêS  Tekeli  qui  Ptrô  ieo  &  patria 
pugnat.  Son  armée  fat  renforcée 

far  les  Turcs  &  U$  Tranfilvaina^ 
1  fe  lia  avec  le  Bâcha  de  Bude» 
qui  lui  fit  oter  fon  bonnet  i  la 
hongroife  &  lui  en  fit  mètre  on  à 
la  turque  enrichi  de  pierreries»  dont 
il  lui  ht  préfent  de  la  part  da  grand 
Seigoeur ,  avec  un  fabre ,  une  maife 
d'armes  &  un  drapeau.  Quelqties- 
uns  difent  qu'il  lui  mit  la  couronne 
de  Hongrie  fur  la  tète»  &  le  re- 
vêtit des  habits  royaux  par  ordre  de 
Mahomet  //^,  qui  fe  croyoic  en 
droit  de  difpofer  de  cet  Ecac. 
Tckefi^  ayant  ainfi  (atisfait  fon  am« 
bition»  fongea  à  contenter  fon 
amour  ;  il  énoufa  la  Princetfe  Rdgo^ 
i^kiy  fille  du  Comte  de  Serin.  Au 
commencement  d'Août  i(?8x,  iife 
joignit  aux  Turcs  armés  contre  l'Em- 
pire, &  répandit  la  terreur  par  tout. 
Après  avoir  tenté  dans  une  diète» 
tenue  l'année  d'après  à  Caflbvie,  de 
fe  raccommoder  avec  l'Empereur  j 
il  unit  fes  armes  à  celles  du  Grand- 
Vifir  Mufiapha^  qui  avoir  aflîcgé 
Vienne.  Ce  Miniftre  fat  vaincu  & 
obligé  de  fe  retirer.  Dans  fon  dé- 
fefpoir  il  attribua  le  mauvais  fuccès 
de  la  campagne  au  Comte  de  Tekeli^ 
qu'il  rendit  fufpeâ  i  Mahomet.  Te^ 
kcli  part  pour  Andrinople  y  fe  juf- 
tifie  &  s'a  (fur e  de  plus  en  plus  la 

f>roteâion  du  Grand-Seigneur ,  qui 
e  nomma  Prince  deTranfilvanie» 
après  la  mort  de  Michel  Abaffi^ 
arrivée  en  1^90.  Ce  nouveau  Prince 
ne  put  Jamais  fe  faire  reconnoître  , 
quoiqu'il  fît  des  prodiges  de  valeur 
contre  le  Général  Heufieryùai  défen* 
doit  cette  province  pour  la  cour  de 
Vienne.  Il  le  retira  alors  a  Conftaà* 
tinople ,  où  il  vécut  en  particulier 
jufqu'au  I  j  Septembre  1705  ,  qu'il 
mourut  Catholique  Romain,  près 
de  Nicomédie.  La  Comre  de  Tekeli 

Fffij 
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avoîc  plds  de  courage  que  dé  con- 
duite. 
TEL  ,  ELLE  i  adieitif.  Talis.  Pareil, 
femblable ,  de  même  ,  de  la  même 
qualité.  //  leur  fie  une  telle  promejfe. 
Il  lui  accorda  une  telle  grâce*  Je  n*ai 
*  jamais  eu  de  telles  penjées  On  ne  voit 
pas  de  telles  plantes  en  France. 

Lorfque  tel  fert  à  marquer  le  rap- 
port, la  reffemblance  de  deux  cho- 
fes  que  Ton  compare  enfemble ,  il 
fe  confttuic  avec  que.  lia  un  équi- 
page tel  que  le  vôtre.  Elle  nefi  pas 
telle  quefafœur.  Voilà  un  cfuval  tel 
que  vous  le  demande:^.   - 

Il  fe  condruit  de  même  avec  que, 
dans  plufieurs  autres  phrafes  où  il 
rient  lieu  d'un  adjeâif  qui  feroit 
joint  à  la  particule  y?.  Son  crédit  eft 
tel  quon  en  doit  tout  efpérer  ;  pour 
dire  »  eft  (i  grand  qu'on  en  doit,  &c. 
Sa  naijfance  eft  telle  quil  n^en  efl 
point  de  plus  diftinguée.  Il  a  une  telle 
mémoire  qu'il  Je  Jouvient  de  tout  ce 
qu'il  a  lu.  Ces  en/ans  font  un  tel  irait 
quon  ne  peut  rien  entendre» 

On  dit  à  peu  près  dans  le  même 
fens ,  telle  efi  la  condition  des  hom- 
mes  ,  quils  ne  font  jamais  contens  de 
ce  quils  pofsèdent ;  pour  dire  »  que 
les  hommes  font  faits  de  telle  ma- 
nière que.... 

On  dit  proverbialement ,  telmaU 
tre  ^  tel  valet;  pour  dire  ,  ou'ordi- 
nairement  les  valets  fuivent  Ttexem- 
ple  du  maître. 

On  dit  auffi  telle  vie ,  telle  fin  ; 
pour  dire,  que  d'ordinaire  on  meurt 
comme  on  a  vécu. 
TiL ,  s'emploie  fouvent  dans  le  ftyle 
foutenu ,  pour  exprimer  les  compa- 
rai fons.  //  eft  contre  les  rigueurs  du 
fort ,  tel  qu'un  rocher  contre  la  fureur 
des  flots. 

XbIt,  s'emploie  auffi  en  pocfie,  tant 
aucommenceo^enr  du  premier  mem- 
bre qui  établie  une  coœparaifoA  ^ 
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qu'au  commencement  de  celui  o& 
elle  eft  appliquée  &  redite. 

Telle  qu'âne  Bereère  au  plus  beau  jour  de 

fête.      '     ^ 
De  fuperbes  rubis  ne  charge  point  &  tête  \ 
£c  fans  mêler  à  Tor  l'éclat  des  diamans ,  ; . 
Cueille  en  un  champ  voiiln  fes  plus  beaux 

ornemcns  : 
Telle ,  aimable  en  fon  air  »  mais  humble 

dans  fon  ftyle 
Doit  éclater  fans  pompe  une   élégante 

Idylle.  • 

Tbl  ,  fe  dit  des  perfonnes ,  àt%  lieux , 
des  chofes  qu'on  ne  veut  ou  qu'on 
ne  peut  marquer  qu  indéterminé'* 
ment.  //  avoit  che\  lui  MonfUur  un 
tel ,  Madame  une  telle. 

Tel  ,  fignifie  aufli  quelqu*un  iudéter- 
minément.  Tel  croit  vivre  long-temps 
qui  meurt  le  lendemain.. 

Telle  fous  fes  habits  paroît  Se  jeune  Bc 

belle , 
Qui  n  eft  rien  moins  au  fond  que  ce  qa*elle 

paroît. 

CORKIIL. 

Tei  ,  s'emploie  encore  par  rappott  aux 
chofes  qu'on  a  déjà  dites.  Tel  étoit 
Vavis  quilvouloit  propofer.  Telle  fut 
la  réfolution  que  nous  primes. 

Tel  quel;  manière  de  parler  dont  on 
fe  fert  dans  le  ftyle  familier ,  pour 
figntâ^r  aufli  mauvais  que  bon ,  6c 
même  quelquefois  plus  mauvais  que 
bon  ,  de  peu  de  valeur^  de  peu  de 
confédération.  Il  y  avoit  dans  cette 
chambre  un  lit  tel  quel,  Cefi  une  mai' 
fon  telle  quelle.  En  ce  fens  on  dît  ^ 

Ides  gens  tels  quels  ;  pour  dire  ,  de» 
gens  de  peu  de  confidération* 
TELAMON  ,  fils  d'(Eacus  ,  Ta» 
des  Juges  des  Enfers  &  de  k  Nym- 
phe Ègiw,  fut  chaflé  par  fon  père 
pour  avoir  tué  avec  fon  frère  Pelée, 
en  jouant  au  palet ,  un  autre  de  fes 
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frères  appelé  Phocus.  Il  (e  retira 
^ans  rîle  de  Saiamine  où  it  fonda 
une  ville  de  même  nom.  11  fur  an 
des  principaax  compagnons  d*Her« 
cule  »  &  le  fuivit  dans  la  plapart 
de  fe$  expéditions.  Lorfque  ce  Hé- 
ros afliégea  Troye  pour  punir  Lao* 
mëdon  du  refus  qu'il  lui  avoit  fait 
d*Héiione  fa  fille  »  quil  avoit  fau- 
vce  d*un  monftre  marin ,  Telamon 
monta  le  premier  i  Taffaut  »  &  en 
obtint  pour  récompenfe  cette  même 
Héfione  dont  Hercule  lui  fit  préfenc. 
Il  en  eut  Teucer  ,  &  avoit  eu  d'une 

{crémière  femme  Ajax,  le  plus  vail- 
ant  des  Grecs  après  Achille. 

TELAMONEj  petite  ville  dltalie  fur 
la  côte  de  Tolcane ,  i  quatre  lieties, 
nord  ,  d'Orbitello.  Elle  appartient 
au  Grand  Duc  de  Tofcane. 

TELCHINES  ;  fubftantif  mafçulin 
pluriel  6c  termes  d'antiquité.  An- 
ciens perfonnages  des  temps  fabu- 
leux ,  fur  lefquels  il  règne  d'écran- 
ges  contrariétés  dans  les  traditions 
mythologiques  ,  contrariétés  qui  fe 
font  étendues  jufque  fur  le  nom  de 
telchines  ,  en  s*éloignant  de  fa  figni- 
fication  naturelle  &  primitive.  La 
fable  a  changé  en  Magiciens  odieux 
ceux  qui  onc  été  les  inventeurs  des 
arts  les  plus  néceffaires.  Mais  c*eft 
M.  Freret  qui  a  le  premier  dé-* 
brouillé  ce  mélange  d'idées  &  d'at- 
tributs dans  des  mémoires  pleins 
de  fagacité  inférés  parmi  ceux  de 
VAcadimit  des  Infcriptions  &  belles 
lettres. 

Nous  devons ,  dit  ce  favanr  ^  re- 
jeter également  les  deux  traditions 
oppofées  qui  faifoient  les  Telchi- 
nes pères  ou  enfans  des  Daâyles 
Idéens.  Ces  noms ,  comme  ceux  de 
Corybantes  &  de  Curetés,  n'étant 
point  des  noms  de  peuples  ou  de 
famille  ,  mais  de  (impies  épithètes, 
il  ne  faut  les  regarder  que  comme 
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feryant  à  défigner  l'emploi  &  les 
occupations  de  ceux  auxquels  l'an- 
tiquité les  donnoit. 

On  trouve  des  Telchines  dans  le 
Péloponèfe^fous  les  premiers  defcen- 
dans  d'Inachus ,  &  longtemps  avanc 
l'arrivée  des  Daâyles.  On  fuppofe 
qu'ils  habitoientle  territoire  deSy- 
cione  qui  porta  d'abord  le  nom  de 
Telchinie  «  &  qu'après  une  guerre  de 
quarante-fept  ans  ,  ils  furent  chaf- 
fés  du  pays  par  Apis',  fucceATeur  de 
Phoronée  :  on  ajoute  que  du  conti- 
nent de  la  Grèce  ils  paflèrent  en 
Crète  ,  de  là  dans  Tile  de  Chypre, 
&  de  cette  île  dans  celle  de  Rhodes 
où  ils  s'établirent  enfin.  Mais  tom 
ces  voyages  font  une  fable  imagi- 
née par  les  critiques  du  moyen  âge, 
qui  trouvant  le  nom  de  Telchines 
donné  à  des  hommes  de  différena 
pays  ,  fuppofèrent  qu'ils  avoienc 
pafle  de  l'un  dans  l'autre  j  fans  ré- 
fléchir que  dans  le  temps  où  ils  pla- 
çoient  ces  tranfmigrations  fuccefli- 
ves ,  les  Grecs  n'avoient  point  de 
vaifTeaux.  Ces  paffages  prétendus 
des  Telchines  font  antérieurs  à  Cé- 
crop»,  à  Cadmus  ,  a  Danaiis  d'en- 
viron trois  cens  ans  ,  félon  la  chro- 
nologie de  Caftor  adoptée  par  Afri- 
cain &  par  Eufebe. 

La  plus  légère  attention  fur  ce 
que  fignifioit  le  nom  de  Telchines , 
auroit  détrompé  les  critiques.  Ce 
nom  écrit  indifféremment  Telchines 
ou  Telghines  ^  fe  dérivoit  d'un  mot 
grec  qui  fignifie  foulagef ,  guérir  , 
adoucir  la  douleur.  C'eft  de  la  même 
racine  que  fortoient  le  nom  donné 
à  Junon  par  les  Jalyfiens  ,  &  celui 
qu'Apollon  portoit  dans  quelques 
Temples. 

Cependant  nous  voyons  dans  Hé-* 
fychius  &  dans  Strabon ,  que  mal- 
gré fa  (îgnification  primitive  ,  ce 
terme  étoit  devenu  dans  la  fuite  un 
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mot  injurieux  »  un  fynonxoie  des 
,  noms  d'enchanteurs  ,  de  forciers  » 
d'enipoifonneurs  ,  de  génies  ou 
démons  malfaiFans.  On  accufoic  les 
Telchines  d'avoir  inventé  cette  ma- 
gie qui  donnoit  le  pouvoir  d*exciter 
des  orages  &  de  jeter  des  forts  fur 
les  hommes.  Ils  fe  fetvoienr  ^  dit- 
on  ,  d'un  mélange  de  foufre  avec 
de  l'eau  du  Scyx  pour  faire  périr 
les  plantes  j  Ovide  leur  attribue 
même  la  faculté  de  fafciner  oud'em- 
poifonnêr  par  le  (impie  regard  »  les 
végétaux  éc  les  animaux. 

Malgré  ce  déchaînement  de  la 
part  des  Grecs ,  occafionné  par  les 
invedives  des  anciens  Écrivains  de 
Thiftoire  d'Argos ,  dévoués  aux  Aic- 
ceflêurs  de  Phoronée^  les  Telchines 
avoient  leurs  partifans  qui  regar- 
doient  toutes  ces  imputations  com- 
me les  fuites  de  la  jaloufie  infpi 
rée  par  le  mérite  de  leurs  décou^ 
vertes. 

Les  Telchines  étoient  »  félon 
Diodore  »  fils  de  la  mer  j  d'autres 
leur  donnoient  une  mère  nommée 
Zaps  ;  mais  Zaps  dans  Tancien 
grec  ,  (ignifioit  la  mer ,  R  nous  en 
croyons  Euphorion  ,  Se  le  Pocce 
Denys  cités  par  Clément  Alexan- 
drin 'j  ils  fiirent  chargés  de  l'éduca- 
cion  de  Neptune.  Cette  origine  & 
cet  emploi  qui  les  fuppofent  des 
navigateurs ,  s'accordent  avec  la  tra- 
dition qui  leur  faifoit  habiter  fuc- 
ceflivemenc  les  trois  îles  principa- 
les de  la  mer  Egée.  On  vantoit  aufC 
leur  habileté  dans  la  métallurgie  ; 
c'étoit  eux  ,  difoit  on ,  qui  avoient 
forgé  la  faulx  dont  la  Terre  arma 
Saturne  ,  &  le  trident  de  Neptune. 
'  Onleurattribuoit  l'art  de  travailler 
le  fer  &  l'airain  :  probablement  ils 
l'apprirent  dans  l'île  de  Chypre  cé- 
lèbre par  fes  mines  >  &  dont  les  ha- 
biiaos  furent  les  premiers  mettre 
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le  cmvre  en  œuvre.  L*ufag#  d#  ce 
métal  au(fî  connu  fous  le  nom  d'ai* 
rain  «  avoir  jpUccdé  celui  du  fer  ^  du 
moins  dans  la  Grèce  »  ôc  Ton  en  fa« 
briquoit  dts  armes.  Le  fer  éroît  tare 
dans  cette  contrée  ;  la  duj^tflé  qu'il 
eft  capable  d'acquérir  par  la  trem- 
pe »  lui  faifoit  donner  le  nom  d'éC" 
damas ,  d'inflexible  %  qui  depuis  a 
palTc  au  diamanr. 

Comme  les  anciens  nfages  con« 
facrés  par  la  religion ,  s'obfervent 
toujours  avec  un  foin  qui  les  per- 
pétue ,  on  continua  d'employer  Tai- 
rain  pour  les  inftrumens  des  £icri« 
fices»  &  dans  la  fabrique  des  armes 
qu'on  offroit  aux  Dieux.  11  eft  mè« 
me  aiïez  vraifemblable  que  ces  épées 
&  ces  inftrumens  de  cuivre  qu!oa 
déterre  de  temps  cnxemps  j  eurent 
autrefois  cette  deftination  exclufl^ 
Vt^ment  à  tout  autre.  En  effet  ^h% 
que  le  fer  devint  commun  ,  on  ne 
continua  pas  fans  doute  ,  â  fe  fer- 
vir  comme  auparavant  y  du  cuivxe  » 
métal  aigre  »  caflant  &  beaucoup 
plus  pefant  que  le  fer.  Si  l'on  ne 
découvre  aujourd'hui  que  peu  d'ar* 
mes  de  fer ,  c'eft  que  le  fer  fe  dé- 
truit par  la  rouille.}  au  lieu  que 
celle  de  cuivre  le  couvre  d'un  ver- 
nis qui  en  conferve  la  fubftance  ^  Se 
dont  la  dureté  rédfte  quelquefois  au 
burin  le  mieux  tretnpé. 

11  n'eft  pas  furprenanc  que  les  pre« 
miers  fauvages  de  la  Grèce  aycnc 
cru  tout  ce  qu'on  débitoit  du  pou- 
voir magique  des  Telchines.  Cette 
crédulité  régna  dans  les  fîècles  les 

Elus  éclairés  d'Athènes  &  de  Rome, 
eut-être  ce  mélange  du  foufie  avec 
l'eau.du  Styx  réduit  au  fimpie  »  n'eft 
que  l'ancienne  pratique  de  purifier 
les  troupeaux  avec  la  fumée  du  fou- 
fre ,  avant  de  les  mener  aux  champs 
Four*  la  première  fois  i  la  fin  de 
hiver.  Peut-être  a-t-il  quelque  cap- 
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'  port  k  cet  antre  ufage  non  moms  |     du  dos  d'un  poiflTon  anciennement 
ancien  ,  d'arrofer  ou  de  froccet  les  1     appelé  tourterelle  de  mer. 


plantes  avec  des  infufions  de  dro- 
gues an)ères ,  pour  les  garantir  des 
uifeâes.  Caton ,  Columelle  ^  Pline  , 
font  pleins  de  différentes  recettes 
qu'on  croyoit  propres  à  compofer 
ces  fumigations  &  ces  liqueurs. 

Lorfqu  on  examine  les  pratiques 
de  l'ancienne  magie  >  on  adopte  l'i- 
dée que  Pline  s'en  étoit  faite.  Ce 
judicieux  &  favant  Naturalifte  la 
regardoit  comoie  une  efpèce  de  mé- 
decine fuperftitfeufe  qui  joignoit 
aux  remèdes  naturels, des  formule 
auxquelles  on  croyoit  de  grandes 
propriétés.  Caton  nous  rapporte  fé- 
rieufement  quelques  *  unes  de  ces 
formules:  nous  voyons  même  que  le 
préjugé  vulgaire  attribuoit  a  de 
fimples  remèdes,  â  des  fumigations, 
le  pouvoir  d*empecher  la  grêle  &  de 
chafTer  les  démons.  Vegece  dans  un 
de  Tes  ouvrages  y  termine  la  longue 
recette  d'une  fumigation  qu'il  pref- 
crit  par  ces  mots  étranges  :  quod 
fuffimentum  prdter  curam  jumentorum 
fanât  hominum  pajfiones ,  grandinem 
deptilit  ^  demones  abigit  &  larvas.. 
Cette  fumigation  utile  aux  trou- 

Eeaux,  guérit  de  plus  les  pafiions  des 
ommesj  détourne  la  grcle  jchaflTe 
les  démons  &  les  fpeâres:quel  texte 
â  commenter  pour  la  philofophie  ! 

TELÉGONE  }  nom  d'un  filsd'Ulyffe 
6c  de  Circé.  Sa  mère  lui  ayant  or- 
donné d'aller  chercher  UlylTe  pour 
a*en  faire  connoître ,  &  les  vents 
contrairjes  l'ayant  poudé  fur  les  cô- 
tes de  rîle  dltaque  dont  il  ignoroit 
le  nom  ,  il  fut  obligé  de  faire  des 
courfes  pour  avoir  des  vivres.  UlylTe 
étant  venu  avec  des  troupes  pour  le 
réprimer  ,  il  fe  donna  un,  combat 
où  Telégone  tua  Ton  père  fans  le 
connoître ,  avec  un  javelot  dont  te 

'    bouc  ctoit  armé  de  l'épine  venimeufe 


TELÉMAQUEinom  d'un  filsd'Ulyffe 
&  de  Pénélope  ,  dont  les  aventures 
prétendues  ont  fervi  à  compofer  le 

{>rofond   &  ingénieux  ouvrage  da 
'illuftreFénélon.  A^oy^ç  Fénblon. 

TÉLÈPHE  j  fils  d'Hercule  &  d'Augé  , 
ayant  été  abandonné  par  fa  mère 
auffi'tot  après  fa  naiffànce,  fut  trou- 
vé fous  une  biche  qui  l'alaitoit.Teu* 
thras ,  Hoi  des  MyCens  ,  l'adonta 
pour  fon  fils,  &  lorfqu'il  fut  en  âge' 
de  porter  les  armes  ,^  il  fe  mit  en 
devoir  de  s'oppofer  aux  Grecs  qui 
alloient  â  Troye  \  mais  Achille  le 
blelfa  ,  &  l'Oracle  lui  confeilla  de 
faire  alliance  avec  ce  Héros  ,  te 
J'affura  qu'enfuite  il  guériroit  en 
employant  les  remèdes  de  Chiron. 

TÉLÉPHIEN  i  adjeaif  mafculin  & 
terme  de  Chirurgie.  Ulcère  donc 
la  guérifon  eft  difficile. 

Ce  mot  vient  de  Télephe ,  qui 
avoit  été  bleffépar  Achille,  &  donc 
la  plaie  dégénéra  en  un  mauvais 
ulcère, 

TÉLESCOPE  ;  fubftantif  m^fcnlin. 
Telefcopium.  Nom  générique  de 
tous  les  inftrumens  a Aftxonomie  » 
foit  à  réflexion ,  foit  par  réfraâion  ^ 
qui  fervent  â  obferver  les  objets 
éloignés  ^  rant  fur  la  terre  que  dans 
le  ciel  ;  mais  depuis  que  les  téles- 
copes à  réflexion,  rels  que  ceux 
qu'on  nous  a  d'abord  apportés  d'An-» 
gleterre  ,  font  devenus  très  -  com- 
muns» on  ne  donne  plus  guère  le 
nom  de  télefcope  qu'à  ces  derniers  » 
&  l'on  nomme  lunette  d* approche  ^ 
ou  fimplement  lunette  >  tout  télef- 
cope â  tuyau  qui  n'eft  compofé  que 
de  verres ,  l'objeâif  £c  1  oculaire 
ou  les  oculaires. 

L'invention  du  télefcope  eft  une 
des  plus  nobles  &  des  plus  utiles 
donc  les  derniess  fiècles  puiffeat  ie 
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vanter  ;  car  c*eft  par  fon  moyen  que 
les  merveilles  du  ciel  nous  ont  été 
découvertes,  6c  que  l'Âdronomie 
eft  montée  à  un  degré  de  perfec- 
tion dont  les  (lècles  pafles  n'ont 
pas  pu  feulement  fe  former  une 
idée. 

Quelques  Savans  ont  avancé  que 

'  les  anciens  Égyptiens  avoienr  Tu- 
fage  des  téleicopes ,  &  que  d'une 
tour  fort  élevée  de  la  Ville  d'Ale- 
xandrie ,  ils  découvroient  les  vaif- 
feaux  qui  en  étoient  éloignés  de 
l^oo  milles  ;  mais  cela  eft  impofli- 
ble ,  à  mointf  que  ces  milles  n  ayent 
été  fort  courts,  puifque  la  rondeur 
de  la  terre  empêche   de    voir  de 

'  deiTus  une  tour  ,  un  objet  fitué  fur 
Thorifon  à  une  plus  grande  diftance 
que  1 2.  ou  1 5  milles ,  fit  un  vaif- 
ieau  i  la  diftance  de  lo  milles.  On 
doit  donc  regarder  comme  fabu- 

.  leux  ce  qu'on  rapporte  fur  cela  des 
Egyptiens. 

Sirturus  dans  fon  Traité  du  Té- 
lefcope  imprimé  en  i<^i8,  pré- 
tend que  Jean  Lipperfon^  Lune- 
tier de  Middelbourg ,  eft  Tinven- 
teur  de  cet  inftrument.  Borel,dans 
un  volume  qu'il  a  compofé  exprès 
fur  l'invention  du  télefcope ,  & 
qu'il  a  publié  en  1(^55,  fait  voir 
que  c'eft  Zacharie  Janfen,ou  com- 
me l'orthographie  Volâus^Hanfen. 
Voicî*de  quelle  manière  on  raconte 
cette  hiftoire  de  la  découverte  du 
téiefcopé  par  Janfen. 

Des  enfans,  en  fe  jouant  dans 
la  boutique  de  leur  père,  lui  firent , 
dit-on ,  remarquer  que  quand  ils 
tenoient  entre  leurs  doigts  deux 
verres  de  lunette ,  &  qu'ils  met- 
coi/snt  les  verres  Tun  devant  l'autre 
à  quelque  diftance ,  ils  voyoient  le 
coq  de  leur  clocher  beaucoup  plus 
gros  que  de  coutume  ,  Se  comme 
^^ii  ^xoit  tout  près  d  eux ,  mais  dans 
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«nç.  (ituation .  ren verfée. .  Le  pire 
frappé  dé  cette  fingularité,  s'avifa 
d'ajufter  deux  verres  fur  une  plan- 
che ,  en  les  y  tenant  debout ,  â 
l'aide  de  deux  cercles  de  laiton  qu'on 
pouvoit  approcher  ou  éloigner  à 
volonté.  Avec  ce  fecours,  on  voyoic 
mieux  6c  plus  loin.  Bien  des  eu* 
rieux  accoururent  chez  le  Lune* 
tier  ;  mais  cette  invention  demeura 
quelque  temps  informe  &  fans  uti- 
lité. D'autres  Ouvriers  de  la  Ville 
firent  ufage  i  l'envi  de  cette  décou- 
verte,  6c  par  la  nouvelle  forme 
qu'ils  lui  donnèrent ,  ils  s'en  ap- 
proprièrent tout  l'honneur.  L'un 
d'eux ,  attentif  à  l'effet  de  la  lumiè- 
re ,  plaça  les  verres  dans  un  tuyau 
noirci  par-dedans.  Par-là,  il  dé- 
tourna &  abforba  une  infinité  de 
rayons ,  qui  en  fe  rcfléchiCTant  de 
defTus  toutes  fortes  d  objets  ou  de 
deflus  les  parois  du  tuyau ,  &  n'ar- 
rivant pas  au  point  de  réunion , 
mais  d  côté,  brouil'oietk  où  abfor- 
boient  la  principale  image.  L'autre 
enchériffant  encore  fur  ces  précau- 
tion ,  plaça  les  mêmes  verres  dans 
des  tuyaux  rentrans  *&  emboîtés 
l'un  dans  l'autre ,  tant  pour  varier 
les  points  de  vue  ,  en  alongeane 
Tinltrument  i  volonté,  félon  les 
befoins  de  l'obfervateur ,  que  pour 
rendre  la  machine  portative  6c 
commode  par  la  diminution  de  la 
longueur  quand  on  la  voudroit 
tranfporter ,  pu  qu'on  n'en  feroic 
pas  ufage. 

Jean  Lappuy ,  autre  A^cifte  de 
la  même  ville ,  pafTe  pour  le  troi- 
fièmequi  ait  travaillé  au  télefcope  » 
en  ayant  fait  un  en  i(>io  ,  fur  la 
/impie  relation  de  celui  de  Zacha- 
rie. 

En  i(> 2.0  3  Jacques Métius,  frère 
xi'Adrien  Métius ,  Profeflfeur  de 
Mathématique  à  Francker ,  fe  ren- 

ilic 
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Ht  i  Mtddelbourg  avec  Dcebel ,  Se 
y  acheta  des  céiefcopes  des  enfans 
«le  Zâcharie,  qui  les  rendirent  pu- 
blics. Cependant  Adrien  Mécius  at- 
tribue i  Ton  frère  l'honnear  de  la 
découverte  du  télefcope ,  &  a  fait 
donner  Defcartes  dans  la  tnème 
erreur. 

Mais  aucun  de  ceux  qu*on  vient 
de  nommer  n*ont  fait  des  tclefco- 

f>es  de  plus  d^un  pied  &  demi  de 
ong  'y  Simon  Marius  en  Allemagne, 
&  Galilée  en  Italie  font  lea  pre- 
miers qui  ayent  fait  de  longs  céief- 
copes ,  propres  pour  les  obferva- 
tions  aftronomiques. 

Le  Rofli  raconte  que  Galilée 
étant  à  Venife  apprit  que  l'on  avoit 
fait  en  Hollande  une  efpèce  de 
verre  optique  ,  propre  â  rappro- 
cher les  objets  :  fur  <}uoi  s*ecant 
mis  à  réfléchir  fur  la  manière  dont 
cela  pouvoit  fe  faire  y  il  tailla  deux 
morjceaux  de  verre  du  mieux  qu'il 
lui  fut  poflible  ,  &  Ips  ajufta  aux 
deux  boucs  d'un  tuyau  d*orgue  , 
ce  qui  lui  réuflic  au  point  qu'im- 
médiucement  ap^ès  il  fie  voir  à  la 
NobleffcVénicienne  toutes  les  mer- 
veilles de  fon  invention  au  fom- 
met  de  la  tour  de  Saint  Marc.  Le 
Rofli  ajoute  que  depuis  ce  temps- 
lâ  Galilée  fe  donna  tout  entier  à 
perfectionner  le  télefcope  j  &  qae 
c'eft  par-là  qu'il  fe  rendit  digne  de 
llionneur  qu'on  lui  fait  aCTez  géné- 
ralement de  l'en  croire  l'inventeur, 
&  d'appeler  cet  inftrument  le  cube 
Je  Galilée.  Ce  fut  par  ce  moyen 

S|ue  Galilée  apperçut    des   taches 
ur  le  foleil.  Il  vie  enfuite  cet  af- 
tre  fe  mouvoir  fur  fon  axe ,  &c. 

Divers  ancres  Savans  tels  que 
Kepler ,  Giégory ,  Huygens ,  New- 
ton ,  &c.  ont  contribué  fucceflive- 
ment  à  porter  le  télefcope  aa  point 
de  perfeâion  où  il  eft  aujourd'hui. 
Tome   XXFII. 
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Les  télefcopes  de  trente -deux 
pouces  qui  font  ceux  dont  on  fait 
Tufage  le  plus  f  léquent  »  ont  les 
dimenflons  fuivantes  :  le  foyer  da 
grand  miroir  eft  de  deux  pieds  ,  le 
diamètre  de  cinq  pouces  \  le  foyer 
du  petit  miroir  conca^  de  ttois 
pouces ,  ou  un  pouce  &  demi,  fui- 
vant  que  l'on  veut  faire  groflir  plus 
ou  moins:  le  diamètre  du  petic 
miroir  qui  eft  égal  au  diamècre  du 
trou  fait  dans  \t  grand  miroir ,  a 
ordinairement  un  pouce  \  le  tuyau 
des  oculaires  en  renferme  deux  , 
l'un  de  quatre  pouces  &  Vautre  de 
deux  pouces  de  foyer  ,  placés  i 
trois  pouces  Tun  de  l'autre  \  mais 
quand  on  veut  groflir  davantage 
les  objets  »  6n  a  un  plus  fort  équi- 
page ou  un  tuyau  de  rechange , 
donc  les  deux  oculaires  font  de 
trois  pouces  &  de  quatorze  lignes 
de  foyer  placés  à  deux  pouces  l'un 
de  l'autre  ;  l'oeil  fe  place  environ  a 
(ix  lignes  du  dernier  oculaire. 

TÉLESPHORE  ;  Dieu  de  la  conva- 
lefcence  qu'on  difoit  fils  d  Efcu- 
lape  ,  &  qui  étoit  particulièrement 
révéré  à  Pergame.  Il  avoit  la  figure 
d  un  -enfant  couvert  d'une  efpèce 
de  chappe  fans  manches,  &  ayant 
fur  la  rête  un  capuchon  qui  ne  iaif* 
foit  voir  qu'une,partie  de  fon  vifage. 
Cet  habillement  mydérieux.  étoit 
propre  à  faire  connoître  que  dans 
la  convalefcence  on  eft  fenfible  au 
froid,  &  qu'il  faut  être  bien  vêtu. 

TELGEM  \  ville  de  Suède  dans  la 
Sudermanie ,  â  cinq  lieues  ,  lud- 
oueft,  de  Stockholm. 

TELL  ^  (  Guillaume  ]  eft  Tun  des 
principaux  auteurs  de  la  révolution 
dts  Suifles  en  1 507.  Grifler ,  Gou« 
verneur  de  ce  pays  pour  rEn^pe*- 
reur  Albert,  1  obligea,  dit -on, 
fous  peine  de  mort ,  d'abattre  d'af- 
fcz  loin ,  d'un  coup  de  flèche  ,  une 
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pomme  de  deflcis  la  cèce  d'un  de 
fes  enfans.  Il  eue  le  boniieur  dç  ti- 
rer (i  jufte  y  qu'il  enleva  la  pomme 
fans  faire  de  mal  à  fon  fils.  Après 
ce  coup  d'adrelTe ,  le  Gouverneur 
ayant  apperçu  une  aucre  flèche  ca- 
chée fous  le  pourpoint  de  Tell ,  lui 
demanda  ce  qu'il  en  vouloit  faire  : 
je  l'avais  prifc exprès ^  répondit  il, 
afin  de  t'en  percer ,  Ji  j'euffe  eu  le 
malheur  de  tuer  mon  fils.  Il  faut 
convenir  ,  dit  M.  de  Voltaire ,  que 
rkiftoire   de   la  pomme  eft    bien 

'  fufpetîfce.  Il  femble  qu'on  ait  cru 
devoir  orner  d'une  fable  le  berceau 
de  la  liberté  helvétique  ;  mais  on 
tient  pour  confiant  que  Tell  ayant 
été  mis  aux  fers,  rua  enfuite  le 
Gouverneur  d*un  coup  de  flèche , 

'    &  que  ce  fut  le  iignal  des  Conjurés. 

TELLEMENT  ;  conjonaion.  Ita.  De 
telle  forte.  //  efi  tellement  occupé 
de  cette  affaire  ,  quil  oublie  toutes 
les  autres. 

TfiLLEMENTT  QUE ,  fe  dit  dans  le 
fiyle  familier  »  pour  dire ,  de  forte 
que*  Tellement  donc  que  vous  vou- 
le\  avoir  un  procès. 

TELLEMENT  QUELLEMENT  ,  fe  dît  ad- 
verbialement &  familièrement  ^ 
pour  dire,  d'une  manière  telle 
quelle.  //  fait  des  vers  tellement 
quellement.  Elles  font  amies  telle^ 
ment  queïlemenu 

TELLIER,  (Michel  le)  fils  d'un 
Confeiller  à  la  Cour  des  Aides , 
naquit  à  Paris  en  i^oj.  Son  pre« 
mier  emploi  dans  la  Robe  fut  celui 
de  Conieilter  au  Grand  Confeil, 
qu'il  quitta  Tan  16  j  i  pour  exercer 
la  charge  de  Procureur  du  Roi  au 
Châtelet  de  Paris.  De  ce  pofte  il 
paâfa  i  celui  de  Maître  des.  Requê- 
tes. Nommé  Intendant  de  Piémont 
en  1^40 ,  il  gagna  les  bonnes  grâ- 
ces du  Cardinal  Mazarin  ,  qui  le 
propofa  au  Roi  Louis  XIII  pour 
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remplir  la  place  de  Secréraire  dx<^ 
tat.  Les  divifior)S  qui  déchicoientla 
France  après  la  mort  de  ce  Prince 
lui  donnèrent  lieu  de  fignaler  fon 
zèle  pour  l'État.  Tout  ce  qui  fut 
négocié  avec  M.  le  Duc  d'Orléans 
&  avec  M.  le  Prince  paffa  par  it% 
mains  \  il  eut  la  plus  grande  part  aa 
Traité  de  Ruel ,  &  ce  fut  a  lui  que 
la  Reine  régente  &  le  Cardinal  Ma- 
zarin donnèrent  leur  principale  con- 
fiance pendant  les  brouilleries  donc 
là  France  fut  agitée  depuis  ce  Traité. 
Le  parti  des  faâieux  ayant  prévalu 
en  1^5 1,  il  fe  retira,  &  fut  Vientôt 
rappelé.  Pendant  Tabfence  du  Car- 
dinal Mazarin  il  fut  chargé  des 
foins  du  miniftère ,  que  la  (ituation 
des  affaires  rendoit  très -épineux. 
Après  la  mort  du  Cardinal  il  con- 
tinua d'exercer  la  charge  de  Secré- 
taire d'État  fufqu'en  \6G6 ^  qu'il  la 
remit  entièrement  au  Marquis  de 
Louvois  fon  fils  aîné,  qui  en  avoit 
la  furvivance.  Sa  démiflion  volon- 
taire ne  réloigna  pas  du  Confeil.  En 
1(^7711  fut  élevé  à  la  dignité  de 
Chancelier  &  de  Garde  des  Sceaux. 
Il  avoit  pour  lors  foixanre  quatorze 
ans.  Son  erand  âge  ne  diminua  riea 
de  fon  zèle  vigilant  &  aâif.  Ce  zèle 
ne  fut  pas  toujours  prudent.  Le  Tel- 
lier  fervit  beaucoup  à  animer  Louis 
XIV  contre  les  Proteftans  \  il  fut 
un  des  principaux  moteurs  de  la  ré- 
vocation de  rÉdit  de  Nantes ,  révo- 
cation qui  a  été  fi  funefte  à  la  Fran- 
ce. Il  s'écria  en  la  fignant  :  Nunc 
dimittis  fervum  tuum  ,  Domine  , 
quia  viderunt  oculi  rfki  falutarc 
tuum.  Il  mourut  peu  de  jours  après 
en  1^85,  â  quatre-vingt-trois  ans. 
Boffuet  prononça  fon  oraifon  funè- 
bre. Si  on  lit  cett^pièce ,  ce  Chan- 
celier paroît  un  jufte  &  un  grand 
homme.  Si  on  con fuite  les  Annales 
de  rAbbé  de  S.  Pierre,  c*eft  un  la- 
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che  8c  dangereux  courcifan,  an  ca« 
lomniacèur  adroit ,  donc  le  Comte 
de  Grammont  difoic  en  le  voyant 
fortir  d'un  entretien  particulier 
avec  le  Roi  :  Je  crois  voir  une  fouine 
^ài  vient  d'égorger  des  poulets  ^ 
Je  lécher  le  mufeau  teint  de  leur 
fang.  Il  eft  certain  que  ce  Miniftre 
ëcoic  excrème  dans  fes  amitiés  & 
dans  {ts  haines ,  &  qu'il  abufa  fou* 
venc  de  la  confiance  du  Roi  pour 
obtenir  des  places  i  des  amis  fans 
mérice,  ou  pour  perdre  dllluftres 
ennemis. 
Tellier  ,  (François-Michel  le)  Mar- 

?|uis  de  Louvois  »  fils  du  précédenc  » 
ut  reçu  en  furvivance  de  la  charge 
de  Miniftre  de  la  Guerre  en  i(?54. 
Son  aélivité,  fon  application  &  fa 
vigilance  lui  méritèrent  la  confiance 
du  Roi ,  &  lui  procurèrent  tous  les 
jours  de  nouvelles  faveurs.  Nommé 
Surintendant  général  des  Podes  en 
i66tj  Chincelier  des  Ordres  du 
Roi»  grand  Vicaire  des  Ordres  de 
S.  Lazare  &c  de  Moht  >  Carmel ,  il 
remplie  ces  différentes  places  en 
homme  fupérieur.  Un  grand  nom- 
bre d'Hôpitaux  démembrés  de  TOr- 
dre  de  S.  Lazare  y  furent  réunis  par 
fes  foins,  &  deftinés  en  i6io  â  for- 
mer cinq  grands  Prieurés  &  plu- 
fleurs  Commanderies  »  dont  le  Roi 
gratifia  près  de  deux  cens  Officiers 
«ftropiés  ou  vétérans.  Les  foldats 
que  les  difgtaces  de  la  guerre  met- 
loient  hors  d*état  de  fervir  furent 
aflez  heureux  pour  reffentir  les  ef* 
fecs  de  la  proteâion  du  Roi  par  Té- 
fabliflemenc  de  THoiel  Royal  des 
Invalides,  qui  fuc  bâti  par  les  foins 
du  Marquis  de  Louvois.  Son  zèle 
pour  réducacion  de  la  noble (fe  lui 
fie  encore  obtenir  de  Sa  Majefté 
Tinftitution  de  quelques  Académies 
dans  les  places  frontières  du  Royau*- 
me^  où  grand  nombre  de  jeunes 
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Gentilshommes  élevés  gratuitement 
apprenoient  le  métier  de  la  guerre. 
Après  la  mort  de  Colbert ,  arrivée 
en  1^8),  il  fut  poùrVu  de  la  charge 
de  Surintendant  des  ,  Bâtimens, 
Arts  &  Manufa&ures  de  France, 
La  yade  étendue  de  fon  génie  l'éle- 
voit  au-deiïiis  de  cette  multitude 
d'emplois  qu* il  exerça  toujours  par 
lui  -  même  \  mais  fes  grands  talens 
éclatèrent  fur -tout  dans  les  affaires 
de  la  guerre.  Il  introduific  le  pre- 
mier cette  méthode  avantageufe 
que  la  foibleffe  du  Gouvernemenc 
avoir  jufqu*alors  rendue  impratica- 
ble, de  faire  fubfifter  les  armées 
[yjLï  magafins  ;  quelques  fiéges  que 
e  Roi  voulût  faire  ,  de  quelque 
côté  qu*il  tournât  fes  armes,,  les  fe- 
cours  en  tout  genre  étoient  prêts», 
les  logemens  des  troupes  marqués  , 
leurs  marches  réglées.  La  difcipline 
rendue  plus  févère  de  jour  en  jour 
par  i'auftérité  inflexible  du  Miniftre 
enchaînoit  tous  les  Officiers  â  leur 
devoir.  Il  avoir  fi  bien  banni  la 
molleiïe  des  armées  françoifes , 
qu'un  Officier  ayant  paru  à  une 
alerte  en  robe  de  chambre ,  fon  Gé- 
néral la  fir  brûler  à  la  tête  du  camp 
comme  une  fuperfluité  indigne  d'un 
homme  d^  euerre.  L'artillerie, 
dont  il  exerça  lai  même  plus  d'une 
fois  la  charge  de  Grand- Maître  » 
fuc  fervie  avec  plus  d*exa£titude  que 
jamais ,  &  des  magafins  établis  par 
fesconfeils  dans  toutes  les  places  de 
guerre  furent  fournis  d*une  quantité 
prodigieufe  d'armes  &  de  muni- 
tions de  route  efpèce.  Dans  le  grand 
nombre  de  fortifications  que  le  Roi 
fit  élever  ou  réparer  pendanr  fon 
miniftère  on  n'entendoit  plus  parler 
de  malverfations.  Les  plans  étoienc 
levés  avec  toute  l'exaÂitude  poffi- 
ble,  &  les  marchés  exécutés  avec 

une  entière  fidélité.  D'ailleurs  rien 

G»  •  ^ 
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de  plus  jafte  &  de  mieux  concerté 

2ue  les  réglemens  publiés  pour  les 
capes,,  pour  les  marches,  pour  les 
quartiers.  &  p«ur  les  détails   des 
*    croupes.  La  paye  des  Officiers  &  des 
foldacs  étoic  conftammenc  affûtée 
par  des  fonds  toujouts  prêts  qui  fui- 
'  voient  ic  devançoienc  les  armées. 
La  force  de  fon  génie  &  le  fuccès  de 
fei^  plus  hardies  entreprifes  lui  ac- 
quirent un  afcendant  extrême  fur 
rerpric  de  Louis  XIV  j  maisilabufa 
de  la  faveur  ;  il  traitoit  ce  Prince 
avec  une   hauteur    qui    le   rendit 
odieux.  Au  fortir  d*un  confeil  où 
le  Roi  l'avoit  très-mal  reçu  ,  il  ren- 
tra dans  (on  appartement ,  Se  ex- 
pira confumé  par  rambition  ,  la 
doulbur  &  le  cnagrin  le  i6  Juillet 
'    1^9 1,  â  cinquante-un   ans.  11  ne 
fut  regretté  ni  par  le  Roi  ni  par 
fes  courtifans.  Son  efprit  dur^  ion 
caraûère  hautain   avoir    indifpofé 
tout  le  monde  contre  lui.  Les  Philo- 
ibphes  lui  reprochoient  les  cruautés, 
les  ravages  exercés  dans  le  Palacinat, 
le  bombardement  de  Liège  fur  un 
prétexte  alFez  léger,  le  projet  d'ex- 
citer le  Duc  de  Savoye  &  les  Suif- 
fes  a  déclarer  la  guerre  â  la  France 
en  manquant  à  tous  les  Traités  faits 
avec   eux.    11   penfoit    fauflèment 

I|u'il  falloir  faireune  guerre  cruelle 
1  l'on  vouloir  éviter  les  repréfaiUes. 
Le.  feul  moyen.  d«  faire  céder  les 
incendies  &  les  cruautés  étoir  ,,  fe 
Ion  lui,  d'enchérir  fiu:  celui  qui 
commencpit;  auffi  écrivoit-il' au 
Maréchal  de  Boufllers  :.  Si  l'tnntmi 
br^€  un  village  de  votre  gouverne- 
menu  brule'[  -  en  dix  du  fien^  Mais 
quelques  repioches  qu*on  air  faits. 
i  fa  mémoire.,  fes  talens  ont  été  en- 
core plUs  utiles  i  la  patrie  que  fes 
fautes  ne  lui  ont  été  funeftes.  On 
ne  trouva  dans  aucun  dès  fujets 
^ôa  elTaya.  defuis  cet  efprit:  de 
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détail  qui  ne  nuit  point  à  la  grati^ 
deur  des  vues  ;  cette  prompte  exé* 
cutioQ  malgré  la  mmtiplicité  det^ 
relïbtts;  cette  fermeté  à  maintenir 
la  difcipline  militaire  ^  ce  profond  ' 
fecret  qui  avoir  fait  palTer  d»  fi 
cruelles  nuits  â  l'ombrageux  Guil- 
laume \  ces  inftruaions    favantes 
qui dirigeoienr un  Général,  &  qui 
ne  gcnoient   que  Turenne;  cette 
connoidance  des  hommes  qui  fa- 
Yoit  les  approfondir  &  les  employer 
^  propos  :  en  un  mot ,  on  ne   re- 
trouva plus  cet  enfant  de  Machisu* 
yel,  moitié  courriGin,.  moitié  ci- 
toyen, né  ce  femble  pour  Top- 
predion  ic  pour  la  gloire  de  fa  pa-- 
trie.  Louvois  étoit  connu  de  tons; 
les  Seigneurs  de  la  Cour  pour  un 
Miniftre  impénétrable.  Il  étoit  prêt 
à  partir  pour  un  grand  voyage  ♦  & 
il  teignir  de  dire  où  il  devoir  aller.. 
Monpeur^  lui  dit  te    Comte    de 
Grammont ,  ne  nous  dites  point  oui 
vous  allej[f  aujfi-bien  nous  n*en  croi' 
rons  rien.  11!  laida  des  biens  im- 
menfes,  qui  venoient  en  partie  de* 
fa  femme,  Anne  de  Souvré ,  Mar- 
quife  de  Courtenvaux  »  la  plus  ri^- 
che  héritière  du  Royaume.  Il  en  eut 
pludèurs  enfans,  entr 'autres  Michel- 
François  le  Tellièr,    Marquis    de 
Courtenvaux,  mort  en  172-1»  & 
pèr«  dé  Louis  -  Charles ,  Marquis 
de  Courtenvaux.    Celui-ci  prit  le 
nom  &  les  armes   dé  la  Maifon^ 
d'Eftréès ,  &  fur  f^it  Maréchal  de 
France  en  1757. 

Telxiîr.»  (Charles  Maurice  le)  Ar- 
chevêque de  Reims ,  Commandeur 
de  rOrdre  du  Saint-Efprit ,  Doc- 
teur &  Ptovifeur  de  Sorbonne  i. 
Confeiller  d'État  otdinaire ,  .6'c  né- 
à  Paris  en  i  ^42 ,  écoit  frère  du  pré- 
cédent* 11  fe  diftingua  par  fôn  zèle 
pour  les  Sciences  &  pour  robferv:— 

'     tion  dà  là  difcigline  eccléliaftiquc  ^ 
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Il  mourut  fubicemenc  à  Paris  en 
1 7 1  o ,  à  foixance-neuf  ans.  Il  iaiflà 
fa  belle  bibliothèque  aux  Chanoines 
Réguliers  de  TAbbaye  de  Sainte- 
Geneviève  de  Paris.  Ce  Prélat  te- 
Doit  beaucoup  du  caraâère  dur  & 
inftexible  de  fon  père  &  de  fon 
frère. 

Tellier,  (Michel  le)  Jéfuite  y  né  au- 
près de  V.re  en  bafle  Normandie 
en  i<^45»  prpfefla  avec  fuccès  les 
)iftmankés&  lai  phitofophie.  Il  étoic 
Provincial  de  la  province  de  Paris 
lorfque  le  P.  de  la  Chaife ,  Confef 
feur  du  Roi,  mourut.  C'étoir  un 
homme  fombre,  ardent ,  inflexible, 
cachant  fes  violences  fous  un  fleg- 
me apparent,  auflî  attentif  â  cou- 
vrir les  menées  qu'à  les  faire  réuf- 

'  fk»  Il  fut  long-temps  le  dénoncia- 
teur des  Janfeniftes  ,  en^  anendant 
qu'il  en  fût  le  perfécuteur.  Ce  fut  à 
cet  homme  turbulent  qu'un  confia 
le  poft^  du  P.  de  la  Chaife.  Il  fit 
tout  le  mal  qu'il  pouvoir  faire  dans 
cette  place,  où  il  eft  trop  aifé,  dû 
un  Hiftorien  ,  d*infpirer  ce  qu'on 
veut  »  &  de  perdre  qui  l'on  hair.  IJ 
fatigua*  la  foibleflTe  de  Louis  XlV 
jufque  dans  fes  derniers  momens 
pour  lui  faire  donner  des  Édits  en 

'  faveur  de  laconftitution ///a/^^e/irr^. 

^-  Après  la  mort  de  Louis  XI V,  fon 
impitoyable  Confiefftur  fur  exilé  à 
Amiens,  puis  â  la  Flèche,  où  il 
moucin  en  1719  â  foixante-feize 
ans ,  chargé  de  l'exécration-  publi- 
que. Ce  Jéfuire  avoir  quelques 
connoirtànces  j  il  étoit  Membre  de 
TAcadéraie  des  Belles-  Lettres.  Ont 
a  de  lui  plufieurs  ouvrages  ,  1^.  une 
édition  de  Quinte -Curce^  â  l'ufage 
du  Dauphin.  !••.  Défcnfe  des  nou"- 
veaux  Chrétiens  &  des  Miffîonnairts 
de  /a- Chine  j  dii  Japon-  &  des-  Indes ^ 
Ce  Uvie  excita  beaucoup  de  cla- 
meur, fur.  léfuré  par  le  grand-- Ax- 
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naufld,  &  cenfuré  à  Rome  par  un  dé- 
cret de  rinquifition.j^.  Obfervations 
fur  la  nouvelle  défenfe  de  la  verfion 
jrançoife  du  noaveau  Tejlament^m- 
primées  à  Mens  &  à  Rouen  en 
1^84,  //2-8^  4^.  Plufieurs  ouvrages 
polémiques  qui  ne  méritent  pas 
d'être  tirés  de  l'oubli.  Le  Cardinal 
de  Poliçnac  a  conuredit  une  anec- 
dote qui  eft  digne  d'être  rapportée. 
Le  P.  le  Tellier  alla  un  jour  le  trou* 
ver,  8c  lui  dit  qtic  le  Roi  étant  dé-* 
terminé  de  faire  foutenir  dJans  ioùte 
la  France  l'infaillibilité,  il  le  prioic 
d'y  donner  la  main.  Le  Cardinal  lui 
répondit  :  Mon  Père ,  fi  vous  entre^ 
prenei  une  pareille  chofe ,  vous  fere:[ 
bientôt  mourir  le  Roi.  Ce  qui  fit  fuf- 
pendre  les  démarches  de  les  intri-- 
guçs  du  Confeffeur  â  ce  fu/er.  C'eft 
à  ce  perfécuteur  infolent  du  mérite 
que  les  Jéfuites  doivent  attribuer, 
une  partie  de  leurs  malheurs^  La^ 
charrue  qu'il  fit  paflèr  fur  lès  rui^ 
nés*  de  Porc  royal  a  produit  les  fruits^ 
amers  qu'ils  recueiltenr  aujourd'hui^ 

TELLIGT  j  petite  ville  d'Allemagne 
au  cercle  de  Weftphalie,  fur  TEmbs^, 
dans  rÊvèchc  de  Munfter« 

TELLINE;  fubftant  i£  féminin.  Tellina'^ 
Efpèce  de  coquillage  bivalve,  du» 
genre  de»  moules^,  mais  qui-  fé- 
lon M.  Adanfon ,  difTcre  peu-  des* 
cames»  Les  Tellines  parviennent  en» 
pea  de  remps  au  pétiôde-  de  leurs^ 
grandeur  }  les  deux  valves  font  par- 
faitement égales  en  grandeur.  Eiv 
S  général ,  les  rellines  font  plus  évad- 
ées*,, plus'  minces  &.  plus  légèr^s^ 
que  les  moules  rieur  charnière  n'cfk 
pas  bien  dans  le  milieu  j.&  elles* 
ont  la  plupart',,  dit  Liftet , i  l'tx-^ 
tf  émité  de  la  parrie  la  plus  couc te,» 
une  efpèce  de  bec  qui  s'clcve  tant?: 
foir  peu  ::  il  y  en  at  ao/Ii^  dune  ttrie: 
extrémité:  eflb  cambrée  v  relie;  eft^ 
L'efpèce  qu'on  appelle:  éjfOftlée^éQm 
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remarque  qae  les  cellines ,  k  la  dif- 
férence des  moules ,  onc  deux  muf- 
cles  qui  les  attachent  a  leurs  co- 
quilles :  on  les  nomme  en  Nor- 
mzndic.Flion'y  &  en  quelques  pro- 
vinces TcnilUs. 

On  peut  divifer  les  cellines  en 
crois  genres:  i^.  Les  cellines  oblon- 
gues  placces,  donc  les  côtés  font 
égaux ,  comme  la  TtUine  violette , 
qui  a  quelquefois  quatorze  zones 
blanches }  la  telUne  chevelue  de  la 
Méditerranée  de  de  TOcéan  »  les 
iellines  du  Canada ,  des  Adores  , 
du  grand  banc  de  Terre-Neuve  , 
Se  celle  de  Saine  Savinien:on  voit 
cette  dernière  communément  polie 
dans  les  cabinets  des  amateurs,  & 
alors  elle  eft  d'un  beau  couleur  de 
rofe  &  argenc. 

x^.  Le  genre  des  tellines  oblon- 
gues  ,  donc  les  côtés  font  inégaux  \ 
comme  la  telline  rougeâcrc  avec  un 

'  bec  (  elle  eft  connue  fous  le  nom 
de  pince  des  Chirurgiens  )  J  la  Fol- 
fellc  j  couleur  de  cicron  j  la  telline 
en  forme  de  couceau  \  la  telline  à 
long  bec  ;  la  telline  rudej  appellée  la 
langue  de  chat  ;  la  telline  fa/ciee  , 
&  rayée  de  couleur  de  rofe;  ta 
telline  bariolée  de  violet  &  de  blanc» 
la  telline  orangée  Se  dentée  y  Iz  telline 
appellée  la  fiuillc  d* Arbre  de  Rum« 
phius  \  la  telàne  blanche  Sc  chagri- 
née ;  la  telline  qui  eft  rougeâcre  avec 
des  ftries  cranfverfales. 

3^.  Le  genre  des  tellines  applacies 
&  cronquéeSt  renferme  la  telline 
violette  au  fommec  ftrié  ;  la  telline 
citrincy  avec  des  ftries  fembiables 
à  la  telline  rougeâtre.  M«  de  Réau- 
mur  a  expliqué  l'allure  de  ce  co* 
quillage  dans  les  Mémoires  de  VA^ 
cadémie  des  Sciences  ,  ann.iyio. 

TELMESSE  ;  nom  d'une  ancienne  ville 
maricime,  qui  étoit  fituée  auxexcré- 
micés  de  la  Ljcie^auprès  d*iine  mon- 
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tagne  de  même  nom ,  ^  faifant  pat^ 
tie  du  mont  Cragus.  Cecce  ville  aon« 
noit  aufli  fon  nom  au  golfe  fur 
lequel  elle  étoit  bâtie»  Sc  qu'on 
appeloit  Sinus  Telmifficus\  d'un 
coté  il  couchoit  la  Lyciej  Sc^  de 
l'aucre  la  Carie  ,  félon  U  defcrip- 
cion  de  Tite-Live. 

Comme  TelmkJJe  étoit  la  première 
ville  que  Ton  trouvoit  en  entranc 
de  la  Carie  danslaLycie  >  Etienne 
le  Géographe  la  met  dans  la  Carie  » 
ainfi  que  Cicéron  qui  dit  :  TelmeJJus 
in  Caria  eji,  quâ  in  urbc  excellit  Aruf» 
picum  difcipUna. 

Cette  ville  fut  donnée  à  Eumènes 
par  les  Romains  brfqu'ils  eurent  dé- 
fait Ântiochus  \  cependant  leS:Ly- 
ciens  la  recouvrèrent  après  que  le 
Royaume  <i'Ëumènes  eue  été  roîné. 

Mais  ce  qui  a  faic  parler  de 
TelmeJJe  y  eft  moins  fes  vicifficudes 
que  le  naturel  prophétique  de  fes 
habitans  »  donc  Pline ,  Juftin ,  Ar« 
rien,  &  Cicéron  onc  parlé:  couc 
le  monde  y  nai(Ibic  devin;  les  Fem- 
mes, les  Enfans  recevoienc.cecce  fa- 
veur de  la  nacure. 

Ce  fuc  là  que  Qordius  alla  fe 
faire  incerprécer  un  prodiee  qui 
Tembarrafloir.  U  en  appric  l'expli-* 
cacion  fans  ècre  obligé  de  psùlèr 
la  porce  ;  car  ayanc  rencontré  une 
belle  fille  à  l'entrée  de  Telmejfe  » 
il  lui  demanda  quel  étoit  le  meil- 
leur devin  auquel  il  pût  s'adrelTer; 
cette  fille  s'enquic  auflî-tôc  de  ce 
qu'il  avoic  âpropofer  au  devin;  il 
le  lui  die ,  elle  lui  en  donna  le  fens  y 
&  ce  fuc  une  crès  agréable  nou- 
velle, puifqu'elle  TaSuraquele  pro- 
dige promeccoic  une  couronne  â  Gor« 
dius.  En  même  cems  la  prophetefte 
s'offrit  i  lui  en  mariage ,  Sc  la  con- 
dition fut  acceptée  comme  un  com-* 
mencemenc  du  bonheur  qu  on  lui 
annonfoic. 
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Cîc^ron  croyoît  que  les  Telinef- 
fîens  devinrent  de  grands  obferva- 
leurs  de  prodiges,  i  caufe  qu'ils 
habitoicnc  un  terroir  fertile,  qui 

Eroduifoic  plufieurs  fiugnlarités. 
)'atttres  anciens  remontent  plus 
haut ,  &  nous  parlent  d'un  Telmef- 
fus ,  grand  devin  ,  qui  fut  fonda* 
leur  de  cette  ville  ,  &  dont  les  re- 
liques étoient  vénérées  par  les  ha- 
bitans.  Elles  repofoient  fur  leur  au- 
tel d'Apollon ,  qui  étoit  le  père  de 
Telmellus  Voilà  félon  les  préjugés 
du  paganifme  ,  lorigiiie  de  Terprit 
de  divination  qui  le  faifoit  tant 
remarquer  dans  cette  ville.  Tel- 
mefTus ,  pendant  fa  vie ,  avoit  en- 
feigne  l'art  de  deviner,  &  après  fa 
mort  il  ne  pouvoir  manquer  de 
Tinfpirer  à  fes  dévots.  Ajoutons  que 
fa  mère  ,  fille  d'Antenor ,  avoit  été 

f^ofledée  de  ce  même  efpritjApoUon 
'en  gratifia  après  avoir  obtenu  fes 
faveurs.  Si  l'ouvrage  d'Etienne  de 
Byzance  n'étoit  pas  prodigieufemcnt 
mutile  ,  nous  y  apprendrions 
quelque  chofe  de  particulier  tou- 
chant Telmeflus  :  on  y  entrevoit 
qu'il  fonda  la  ville  dont  il  s*agit 
ici,  6c  qu'il  étoit  venu  des  climats 
Hyperboréens  â  l'oracle  de  Dodone. 
L'oracle  lui  promit  Tefprit  de  divi- 
nation, tant  pour  lui  que  pour 
ceux  qui  bâtiroient  autour  de 
l'Autel  qu'il  feroitconllruire.  Il  faut 
croire  que  cet  autel  étoit  dans  le 
temple  d'Apollon  telmeflien,  & 
par  conféquent  les  habitansde  cette 
ville  dévoient  naître  devins  par 
un  privilège  particulier. 

Ils  avoient  beaucoup  de  foi  aux 
fonges ,  4  ce  qu'alfure  TercuUien. 
TelmeJJén/es  j  dit- il ,  nu  lia  fomnia 
évacuant*  Il  femble  que  ces  paroles 
indiquent  que  ceux  de  Telmcffc 
croyoïent  que  tous  les  fonges  figni- 
£oient   quelque  chofe  ^   &    qu'il 
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^  D*y  en  avoit  point  qui  fût  vide 
de  réalité. 

Arijiandrc  qui  étoit  de  Tclmeffe^ 
8c  qui  y  fut  un  des  plus  habiles 
devins  de  fon  tems ,  avoit  compofé 
un  ouvrage  fur  cette  matière  j  c'tft 
apparemment  lui  qui  travailla  au 
traité  que  fa  patrie  m  avec  Alexan- 
dre, &  dont  Arrien  a  parlé  dans 
fon  premier  livre.  Ce  qu'il  y  a  de  fur 
c'eft  qu'il  fuivit  Alexandre  à  la  con- 
quête de  la  Perfe  ,  &  s'acquit  un 
grand  afcendant  fur  l'efprit  de  ce 
Monarque. 

Il  avoit  déjà  montré  fon  génie  > 
dans  la  divination  4  la  cour  du  Roi 
Philippe  ,  car  ce  fut  lui  qui  expli- 
qua le  mieux  le  fonge  que  fit  ce 
Prince,  après  (avoir  époufé  Olym- 

f>ias.  Il  fongea  qu'il  appliquoit  fur 
e  ventre  de  la  Reine  un  cacher, 
ou  la  figure  d'un  lion  étoit  gravée. 
Les  autres  devins  que  l'on  confulta, 
confeillerent  à  Philippe  de  faire  ctv- 
^ferver  plus  foigneufement  la  con- 
duite de  fa  Femme  ^  mais  Ariftan- 
dre  plus  habile  dans  le  manège  de 
la  cour ,  foutint  que  la  Reine  étoic 
enceinte  d'un  fils  qui  auroit  le  cour 
rage  d'un  lion. 

TELTSH;  petite  ville  d'Allemagne , 
dans  la  Moravie  >  fur  les  fontières 
de  la  Bohème. 

TÉMECENj  province  d'Afrique  dantf 
le  Royaume  de  Fez ,  au  nord  du 
grand  Atlas.  Elle  a  jo  lieues  de  long 
fur  10  de  large.  C'eft  un  des  plus 
beaux  pays  de  la  Barbarie ,  par  fa 
fertilité  en  blés  &  en  pâturages  , 
mais  il  n'y  a  ni  villçs  ni  bourgs. 
Les  peuples  qui  l'habitent  errenc 
fous  lears  tentes  comme^  les  Ara- 
bes. 

TEMENDFUST}  ville  d'Afrique  au 
Royaume  d'Alger ,  près  de  la  Mé- 
diterranée ,  à  quatre  lieues  »  eft  , 
d'Alger. 


4H  T  E  M 

TÉMÉRAIRE  ;  adjectif  des  deux  gen- 
res. Temcrarius.  hardi  avec  impru- 
dence. 11  fe  die  des  perfonnes  & 
des  chofes.  Ce  Prince  fut  fouvent 
téméraire.  Une  entreprife  téméraire. 
En  matière  de  doctrine  &  prin- 
cipalement en  matière  de  morale 
&  de  théologie»  on  appelle  pro- 
pojition  téméraire  j  une  propofition 
trop  hardie»  de  la  quelle  on  peut 
tirer  des  induâions  contraires  â 
la  véritable  doArine.  Cu  Évêque 
avoit  avancé  plujiturs  propofitions 
que  le  concile  condamna  comme  té- 
méraires. 

On  appelle  jugement  téméraire , 
le  jugement  qu'on  fait  de  quelqu'un 
en  mauvaife  part  »  fans  être  fondé 
fur  de  bonnes  preuves.  Ce  que  vous 
dites  là  ejl  un  jugement  téméraire. 
Le  f âge  ne  fait  point  de  jugement 
téméraire. 

Téméraire  ,  s'emploie  auflS  fubftan- 
tivement.  C'efi  un  jeune  téméraire. 
Chaque  Jiecle  ejl  fécond  en  heureux 
téméraires, 

Lts  deiix  premières  fyllabes  font 
brèves»  la  troifième  longue  ,  &  la 
quatrième  très-biève. 

TEMERAIREMENT;  adverbe.  T^- 
/n^r^.  Avec  une  hardiedeimpruden- 
te,inconfidérément. ///f/^rtf  f/werfl/- 
remcnt  au  milieu  de  la  cavalerie  enne- 
mie. Décider  témérairement.  Ji*gcr 
témérairement. 

Témérairement  ,  (îgnifîe  quelque- 
*fois  contre  droit  &  raifôn.  Ainfi 
les  Arrêts  qui  condamnent  à  une 
réparation  »  à  une  amende  hono- 
rable, portent  quelquefois  ces  mots» 
pour  avoir  méchamment  &  timérai- 
rement  avancé^  dit^  &c. 

TÉMÉRITÉ  i  fiibftantif  féminin.  Te^ 
méritas.  Hardielfe  imprudente  & 
inconfîdérée.  //  y  avoit  moins  de 
bravoure  qut  de  témérité  dans  cette 
cntreprije*  La  plupart  des  conquêtes 


TEM 

font  des  témérités  heureufes.  Si  la  f/- 
mérité  qui  nous  porte  au  -  delà  de 
nos  forces ,  les  rend  impuijfarues  j  un 
ejfroi  qui  nous  empêche  d  y  compter^ 
les  rend  inutiles.  La  témérité  eft  quel-* 
qucfois  couronnée.  Il  y  a  de  la  té-' 
mérité  à  foutenir  cette  prétention» 

Tout  eft  bref  au  ûnguUer  »  mais 
la  dernière  fyUabe  elt  longue  au 
pluriel. 
TEMESWAR,  ou  Tbmiswar  \  ville 
forte  de  la  haute  Hongrie ,  capitale 
d'un  comté  de  même  nom  »  fur  les 
frontières  de'  la*  Tranfylvanie,  â 
foixante  lieues  ,  fud-eft»  de  Bude, 
&  â  vingt  deux  tieues»  nord  eft  , 
de  Belgrade.  Soliman  II  s'en  ren- 
dit  maître  en  1 5  5 1  »  mais  le  Prince 
Eugène  la  reprit  en  171^,  &  elle 
fut  cédée  â  la  maifon  d'Autriche 
par  le  traité  de  paix  de  PaiTaro- 
witz  en  1718. 
TÉMOIGNAGE  j  fubftancif  mafca- 
lin.  Tefiimonium.  Rapport  d'un  ou 
de  plufieurs  témoins  fur  un  fait^  foie 
de  vive  voix^  foit  par  écrit. 

Le  témoignage  peut  ctre  donné  en 
préfence  de  (Impies  particuliers ,  oa 
devant  un  Juge  ou  autre  Officier 
public  »  &  de  il  il  fe  divife  en  té- 
moignage public  ou  privé. 

Le    témoignage  domeftique  eft 
celui   qui  émane  de  perfonnes  de-, 
meuraïues  en  même  matfon   que 
celui  du  fait  duquel  il  s'agit. 

Être  appelé  en  témoignage ,  c*eft 
être  interpellé  de  déclarer  ce  que 
l'on  fait.  Cela  fe  dit  ordinairement 
de  quelqu'un  qui  eft  affigné  pour  dé- 
pofer  dans  une  enquête  ou  dans  une 
information* 

Le  faux  témoignage  eft  réputé  un 
crime  des  plus  graves  &  des  plus 
dangereux  dans  fa  fociété  -,  car  il 
renferme  en  même  temps  trois  dif- 
fcrens  crimes  \  le  parjure,  rinjnf- 
tice  ic  le  menfonge.  C*eft  lui  qui 
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f^it  que  fouvenc  des  propriétaires 
&  des  poireiTeurs  iégicimes  font 
dépouilles  de  leurs  biens  >  &  que 
des  itinocens  font  punis  injuftement 
Ce  quelquefois  même  condamnés  i 
mort* 

La  peine  du  faux  témoignage  » 
félon  Julius  Clarus,  eft  arbiraire. 
Cet  auteur  ajoute  que  quand  le  faux 
témoignage  eft  rendu  en  matière 
civile ,  on  condamne  ordinairement 
les  coupables  au  fouet  >  8c  quelque- 
fois i  avoir  la  langue  coupée  ;mais 
'u*en  matière  criminelle  ,  lorfque 
es  (aux  témoins  accufent  par  ma- 
lice ôc  de  delTein  prémédité  un  in^ 
nocent  »  on  peut  les  condamner  à 
la  peine  portée  contre  les  homi- 
cides. 

Farinacins  dit  aufli  que  la  peine 
contre  les  faux  témoignages  eft  ar- 
bitraire ,  &  qu'on  les  punit  fuivant 
la  qualité  des  perfonnes  &  les  *cir- 
confiances  du  rait  ;  que  dans  le  cas 
ou  le  faux  témoignage  eft  rendu 
dans  une  matière  civile  de  peu  d'im- 
portance ,  on  les  condamne  feule- 
ment au  banniffement  &  même  a 
une  peine  pécuniaire  ;  &  que  lorf- 
ue  la  caufe  eft  plus  importante , 
bit  qu'elle  foit  civile  ou  criminelle , 
on  les  condamne  au  fouet  ou  aux 
galères  ;  mais  que  quand  la  déposi- 
tion fauflfe  a  donné  lieu  â  conoam- 
ner  à  la  peine  de  mort  j  alors  l'ufage 
confiant  eft  auflS  de  condamner  les 
faux  témoins  à  la  mort. 

La  règle  générale  qu'on  peut  éta* 
blir  â  ce  fujet ,  eft  qu'en  matière 
criminelle  ,  le  faux  témoin  doit  être 
puni  de  la  peine  du  talion  y  c'eft-â- 
dire  de  la  même  peine  dont  auroit 
été  puni  Taccufé  contre  lequel  le 
faux  témoin  a  dépofé ,  fi  cet  accufé 
eût  été  trouvé  coupable. 

Par  TEdit  de  François  I,  du  mois 
de  Mars  1531  ,  il  eft  ordonné  que 
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tous  ceux  qui  ktoni  convaincus 
d  avoir  porté  faux  témoi^age  en 
Jufiice  ,  tant  en  matière  civile  que 
criminelle;  enfemble  les  fuborna«- 
teurs  defdits  faux  témoins,  feront 
exécutés  à  mort ,  ainii  que  les  juges 
l'arbitreront ,  félon  l'exigence  des 
cas. 

Mais  quoique  cette  Ordonnance 
ait  été  enregiftrée  au  Parlement  , 
néanmoins  elle  ne  s'exécute  pas  à  la 
rigueur  ,  &  Ton  y  obferve  une  dif- 
férence entre  ceux  quidépofent  faur 
en  matière  civile  ^  &  ceux  qui  le 
font  en  matière  criminelle.  Les  faux 
témoins  en  matière  civile  ,  font  pu- 
nis à  l'arbitrage  du  Juge ,  félon  les 
cas  ;  mais  en  matière  criminelle  j 
il  faut  diftinguer  entre  les  témoins 
qui  dépofent  faux  en  crime  capi- 
tal, &  ceux  qui  dépofent  faux  en 
crimenon  capital.  En  crime  capital, 
les  faux  témoins  doivent  toujours  , 
fans  diftinâion  ,  être  condamnés  î 
mort.  Mais  â  l'égard  des  faux  té« 
moins  qui  dépofent  en  matière  cri- 
minelle non  capitale  ,  la  peine  doit 
être  moindre  &  dépend  des  circon- 
ftances ,  de  la  qualité  du  fait  Se  des 
perfonnes. 

La  coutume  de  Saint-Séver  porte 
qu'en  matière  civile  ,  le  faux  té- 
moin doit  amende  à  celui  contre 
qui  il  aura  porté  faux  témoignage  » 
&  doit  être  fufiigé,  avoir  la  langue 
percée  d'un  fer  chaud  ,  &  banni  à 
perpétuité  de  la  ville.  L'article  5 
porte  qu*en  matière  criminelle  il 
doit  être  puni  de  femblable  peine 
qu'on  auroit  puni  celui  contre  qui  il 
a  porté  faux  témoignage. 

Suivant  la  loi  des  Lombards ,  la 
peine  contre  les  faux  témoins  eft  la 
perte  de  la  main. 

Covarruvias  dit  qu'en  Efpagne  il 

Î^  a  un  ufage  bien  fingulier  touchanc 
a  punition  des  faux  témoins  >  fui- 
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▼ant  me  conftication  royale;  &  la 
•  peine  qu  on  leur  faic  fouffrir  »  eft 
de  leur  arracher  la  cinquième  par- 
tie des  dencs  ^  foie  qu'ils  ayenc  dé- 
pofé  faux  en  œacière  civile  oo  en  ma- 
tièce  criminelle. 

Entre  les  jpeines  dont  on  vient  de 
parler ,  les  raux  témoins  font  auffi 
tenus  des  dommages  &  intérêts  en- 
vers les  Parties ,  ainG  que  ceux  qui 
^  les  ont  corrompus. 

On  dit  communément  »  qa^Ufaut 
toujours  rendre  témoignage  à  la  vé* 
rite  ;  pour  dire  ,  qu'il  ne  faut  point 

3u'aucune  confidération  empëcnede 
ire  vrai. 
On  appelle  témoignage  de  la  conf- 
cuncc  >  le  fentiment  &  la  connoif- 
fance  que  chacun  a  eri  foi  même  de 
la  vérité  ou  de  la  fauiTeté  d'une 
chofe  »  &  de  la  bonté  ou  de  la  mé- 
chanceté d'tme  aâion.  Quand  on  a 
pour  foi  le  témoignage  de  fa  confcience^ 
on  eft  bien  fort» 

Témoignage  ,  s'emploie  auflî  pour 
une  preuve  on  marque  de  quelque 
choie.  Ce  procédé  eft  un  témoignage 
de  fa  prudence.  Cette  a3ion  eft  un  té- 
moignage defon  avarice.  Il  lui  donna 
de  grands  témoignages  defon  \èle& 
defafidélixL 

Prononcez  témoiniaje. 

TÉMOIGNÉ  y  ÉE  ;  participe  paffif. 
Foye^  TÉMOIGNER. 

TÉMOIGNER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chantir.  Teftari, 
Porter  témoignage  y.  fervir  de  té- 
moin. En  ce  feos  il  ne  s'emploie 
guère  qu'abfolument..I7/2  domeftique 
ne  peut  pas  témoigner  en  faveur  de 
fon  maître  ,  fi  ce  neft  dans  Its  cas 
néce£ aires •  Un  Avocat  rf  eft  pas  obli^ 
gé  de  témoigner  contre  fa  Partie» 

TÉMOIGNER  ,  (tgnifie  auflS  marquer^ 
fake  coonoître  ce  qu'on  fenc^  ce 
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^u^on  a  dans  la  penfée«  Ittemoitgna 
quilfavoit  ce  qui  s'étoit  pajfé.  Elle 
témoignoit  du  goût  pour  fépoufer»  Il 
H  a  rien  témoigné  de  ce  que  vous  lui 
ûvez  dit.  Les  amans  témoignent  leurs 
pajjions  par  leurs  regards*  Témoigner 
de  la  joie»  Témoigner  du  refferui'^ 
mentm 

Voir  cajokr  fa  ffenune  &  n'en  témoigner 

rien  4 
Se  pratique  anioard*luii  par  &xce  gens 

de  bien» 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves»  &  la  troifième  longue  oa 
brève.  Voyti  Verbe» 

On  prononce  témoinitr^ 

TÉMOIN}  fubftancifmafculin.  Teflis. 
Celui  ott  celle  qui  a  vu  ou  entendit, 
quelque  fait  &  qui  ea  peut  faire 
rapport» 

La  déclaration  des  témoins  eft  le 
genre  de  preuve  le  plus  ancien  ^ 
poifiqu'il  n^y  en  avoir  point  d'autre 
avant  Tufage  de  l'écriture  ;  il  a  bien 
fallu  ,  pour  favoir  i  quoi  s^tn  tenir 
fur  une  infinité  de  chofes  dont  on 
ne  peut  avoir  autrement  la  preuve» 
s'en  rapporrer  aux  rémoins* 

Un  feul  témoin  ne  fu£Et  pas  pout 
faire  une  preuve  ,  mais  deux  oa 
trois  témoins  qui  dépofent  d'ua  me* 
me  fait  d'une  manière  claire  &  pré- 
cife ,  font  une  preuve  complette  » 
tant  en  matière  civile  que  criml* 
nelle. 

En  générât  toutes  fortes  de  per* 
fonnes  peuvent  être  témoins  y  foit 
en  matière  civile  ou  en  matière  cri- 
minelle, à  moins  que  la  loi  oo  le 
Juge  ne  leur  ayent  interdit  de  porter 
ce  témoignage» 

Per  fonne  ne  peut  être  témoin  dant 
fa  propre  caufe. 

Le  iuge ,  le  CommilTaire ,  l'Ad*- 
j[oinc  Se  le  Greffier  ne  peuvent,  eue 
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témoins  dans  Tenquèce  qui  fe  fait 
par-devanc  eux. 

Les  Clercs ,  même  les  Evèques 
peuvent  dépofec  en  une  affaire  de 
leur  Êglife ,  pourvu  qu'ils  ne  foient 
fzs  Parties  ou  in  ter  e  (Tés  dans  1  af- 
faire. 

Les  Religieux  peuvent  aufli  ccre 
témoins,  &  peuvent  être  contraioiVj 
même  fans  le  confentement  de  leur 
Supérieur  ^  à  dépofer  ,  foit  en  ma- 
tière civile  ou  criminelle ,  mais  non 
Eas  dans  des  aâes  ou  Ton  a  la  li- 
erre de*^hoiiir  d'autres  témoins  > 
comme  dans  les  contrats  &  tefta- 
mens. 

Les  femmes  peuvent  porter  té- 
moignage en  toute  caufe  civile  ou. 
criminelle  ;  mais  on  ne  les  prend 
pas  pour  témoins  dans  les  aâesi& 
dans  les  cas  mêmes  où  leur  témoi- 
gnage eft  reçu ,  on  n'y  ajoute  pas 
tant  de  foi  qu'à  celui  des  hommes, 
parce  qu'elles  font  plus  foibles  & 
plus  faciles  à  fe  iailTer  féduire  ;  en 
forte  que  fur  le  témoignage  de  deox 
femmes  feulement  »  on  ne  doit  pas 
condamner  quelqu'un. 

Le  domeftique  ne  peut  pas  être 
témoin  pour  fon  maître ,  (i  ce  n'eft 
dans  les  casnéceflTaires. 

Celui  qui  eft  intetdit  de  Tadmi- 
niftration  de  fon  bien  pour  caufe  de 
prodigalité  »  peur  néahmoins  porter 
témoignage. 

Les  parens  &  alliés  jufqu^aux  en- 
fans  des  cottfins  iifas  de  germains, 
ne  peuvent  porter  témoignage  pour 
leur  parent,  6 ce  n'eft  lorfqu'ib  font 
témoins  nécefTaires. 

On  peut  dans  un  même  fait  em- 
ployer pour  témoins  plufieurs  per- 
lonnes  d'une  même  maifon. 

Ceux  qui  refufent  de  porter  té- 
moignage en  Juftice  ,  peuvent  y 
être  contramrs  par  amende  &  même 
par  empiifonoemeot. 
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La  Juftice  eccléfiaftique  emploie 
même  les  cenfures  pour  obliger  ceux 
qui  ont  connoiflfance  de  que^uedé» 
Ut ,  i  venir  à  révélation. 

Le  mari  peut  dépofer  contre  fa 
femme  &  la  femme  contre  foa 
mari  ;  mais  on  ne  peut  pas  les  j 
contraindre  »  fi  ce  n'eft  pour  crime 
de  leze-Majefté. 

Le  père  &  la  mère  &  autres  af« 
cendans  ne  peuvent  pareillement 
être  contraints  de  dépofer  contre 
leurs  enfans  &  petits  eufans  »  ni 
contre  leurs  brus  &  gendres  »  ni 
ceux-ci  contre  leurs  pire  ,  mère  j 
aïeul  ,  beau-père,  belle-mère,  ni 
les  frères  &  ibeurs  l'un  contre  Tau- 
rre;  on  étend  même  cela  aux  beaux- 
frères  &  belles-fœurs  ^à  caulè  de  la 
grande  proximité. 

Les  furieux  6c  les  imbéciles  ne 
font  pas    reçus   à   porter  témoi* 

g»»ge; 
Les  impubères  en  font  auffi  exclus 
jufqu'i  l'âge  de  puberté. 

Les  Confefleûrs  ne  peuvent  ré- 
véler ce  qi)(i)s  favent  par  la  voie  de 
la  confeÂjcm»^  il  en  eft  de  nvêaie 
de  ceux  qui  ne  favent  une  chofe 
que  fous  le  fceau  du  fecret  ;  on  ne 
peut  pas  les  obliger  X  révéler  j  il  faut 
cependant  toujours  excepter  le  cri- 
me de  leze-Majefté. 

La  preuve  par  témoins  ne  peut 
pas  être  admife  pour  (bmme  au- 
defTvLS  de  loo  liv.»  (i  ce  n'eft  qu  il 
y  air  un  commencement  de  preuve 
par  écrit ,  ou  que  ce  foit  dans  un 
cas  où  l'on  n'a  pas  été  à  portée  de 
faire  pafter  une  obligation  ou  reqon- 
noiflfance. 

Dans  les  enquêtes  qui  fe  font  par 
autorité  de  Juftice  fur  les  contefta- 
tions  qui  furviennent  entre  les  gros 
Décimateurs  &  les  babitans  des  Pa« 
roides  pour  la  qualité  de  la  dixme , 
les  habitans  de  la  Paroifte  dans  la« 

Hhhij 
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quelle  ta  conteftacion  s*élève  ,  & 
cettx  qui  y  pofledent  des  biens  »  ne 
peuvent  être  entendus  ni  produits 
pour  témoins  de  la  part  des  habi- 
tans  »  fuirant  la  réponfe  du  Roi  aux 
•    cahiers  préfencés  par  b  Clergé  en 

Celui  qui  produit  un  témoin  fut 
la  vérité  d'un  fait  qu'il  a  avancé , 
n'eft  point  recevable  à  donner  des 
reproches  contre  ce  témoin  ,  s'il 
lui  eft  contraire  :  la  Cour  Ta  ainfi 
jugé  par  Arrêt  rendu  en  la  quatriè- 
mc  Chambre  des  Enquêtes,  au  rap- 
port de  M.  Ferrand  >  le  5 1  Janvier 
1715. 

Pour  juger  fainement  de  la  con- 
'  fiance  qu*on  doit  donner  aux  dépo* 
'  fitions  des  témoins  ^  il  n'y  a  point 
de  moyen  plus  sûr  que  d'examiner 
£  les  faits  dont .  ils  dépofent  cho 
quent  la  vraifemblance  ,  s'il  y  a 
entr'eux  une  contradiâion  marquée 
fur  les  mêmes  faits ,  s'ils  dépoient 
de  faits  qui  fe  détruifent  les  uns  les 
autres  ;  enfin  »  s'il  y  a  de  la  bizarre- 
rie ,  de  Tabfurdité  .ou  de  l'impof- 
iibilité  dans  certainf-'fôtts» 

11  eft  bien  confiant  qu'un  fait  par- 
ticulier ne  peut  s'être  paQéque  d'une 
manière  unique ,  qu'un  diicours  at- 
tribué à  une  perfonne  ne  peur  avoir 
été  tenu  que  par  cette  perfonne  , 
&c.  8c  lorlque  deux  ou  trois  témoins 
dépofant  du  même  fait ,  en  rappor- 
tent les  principales  circonftances 
d'une  manière  contradiâoire  ;  lorf- 
qu'ils  rapportent  un  difcours  de  la 
même  perfonne  dans  une  circonf- 
tance  dérerminée  »  &  qu'ils  lui  font 
tenir  un  difcours  tout  i  fait  différent 
dans  cette  même  circonftance  j  en- 
fin ,  lorfqu  ils  donnent  différentes 
époques ,  différens  jours ,  â  un  feul 
&  même  fait ,  on  doit  préfumer 
qu'ils  font  des  impofteurs. 

Des  déportions  fur  an    faitné- 
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gatîf  ne  détruifent  point  célfes  def 
témoins  qui  affirment  le  fait  pofitif 
contraire  ;  parceque  celui  qui  dé- 
pofe  d'un  fait  négatif  »  n'amrme  & 
ne  peut  affirmer  autre  cbofe  »  fi  ce 
n'eft  qu'il  n'a  rien  vu  de  contraire  à 
ce  qu'il  nie» 

Il  eft  permis  aux  accufés  de  re- 
procher, aes  r/momj;  mais  ces  rer 
proches  doivent  être  pertinens. 

Il  n'eft  pas  permis  d'iniuriec  un 
témoin  fous  prétexte  de  le  repro- 
cher. Par  exemple ,  la  dame  de  fie- 
loy  &  l'Abbé  Bérard,  Vicaire  de  la 
Magdeleine  de  la  Ville-l'Evêque  » 
accufés  d'adultère,  alléguèrent  poux 
reproches  contre  les  Sieur  &  Datne 
Ciller  (  qui  avcnent  dépofé ,  l'un 
avoir  vu  commettre  le  crime  «  Tau** 
tre  avoir  appris  de  la  dame  Belof 
même  fon  commerce  &  fes  amours 
avec  l'Abbé  Bérard)  qu'ils  étoie»» 
de  faux  témoins  qui  avoient  vendn 
leur  témoignage  ic  fuborné  les  au- 
tres témoins  ;  que  la  vie  du  fieuff 
Gitlet  n'étoit  qu'un  tiffii  de  crimes 
&  de  fcélératelTe ,  &  que  fa  femme 
étoit  la  concubine  du  fieur  Beloy* 
Les  fieur  Se  dame  Gillet  fe  plaigni- 
rent >  ils  intervinrent  au  procès , 
&  demandèrent  réparation  de  l'in- 
jure qui  leur  étoit  faîte. 

Par  l'Arrêt  définitif  oui  fut  ren* 
du  dans  cette  affaire  »  le  Lundi  7 
Juillet  1755,  ^^  Grand'Chambre  & 
laTournelle  affemblées,  la.  .Cour 
ordonna ,  entr'autres  chofes  que  les 
termes  injurieux  employés  contre 
les  témoins  feroient  rayés  8c  les  mé- 
moires des  accufés  d* adultère  fup- 
primés ,  avec  dix  livres  de  dom« 
mages  &  intérêts,  &  que  l'Arrêt 
feroit  imprimé  8c  affiche. 

Les  témoins  ne  doivent  dépofeir 

3ue  ce  qu'ils  favent  ;  les  foUicitér  2 
ire  quelque  chofe  contre  la  vérité, 
en  un  mot  ^  les  fuborner  >  c'eft  ttti 


TEM 

crime  grave  qui  mérite  peine  af- 
flidive  'y  c'eft  même  un  de  ceux  que 
la  Juftice  doit  s'attacher  à  réprimer 
avec  plus  d'attention  ,  puifqu  il  a 
pour  objet.»  ou  de  détourner  les 
preuves  dont   elle  a   befoin  pour 

Îmnir  les  coupables  &  empêcher 
es  progrès  du  mal  j  ou  de  faire  ju« 
ger  coupable  un  innocent. 

Les  auteurs  qui  ont  traité  cette 
matière  ,  entr*autres ,  Julius^Cia- 
rus  &  M^nochlus ,  fou  tiennent  que 
ceux  qui  Aibgrnenc  des  témoins , 
doivent  ècre  punis  des  mêmes  pei- 
nes que  les  faux  témoins  qu'ils  onr 
fubornés;  parceque  les  uns  &  les 
autres  font  coupables  du  crime  de 
faux. 

Foyei  d'ailleurs  à  Tarticle  TA- 
H0I6M AGB  »  ce  que  nous  difons  àts 
peines  qui  doivent  être  infligées  aux 
faux  témoins. 

Le  témoin  qui  reçoit  de  Targent 
ou  autre  chofe  d*une  partie  pour 
dépofer  en  fa  faveur ,  eft  pour  cela 
feul  dans  le  cas  d'être  pourfoivi  ex- 
traordinairemeat  ;  voye\  Mathasus» 
fur  la  loi  CorncUa  dtfalfis^  chap.  i  » 

A.  i). 

On  regarde  la  fubornation  de  té- 
moins  comme  un  fait  juftificatif  qui 
peut  fe  propofer  par  Taccufc,  Le 
iieur  Saurin  ufa  de  cette  reflburce 
dans  l'affaire  qu'il  eut  contre  le  cé- 
lèbre RoufleaU'  Lorfqu'il  vir  qu'il  y 
avoir  des  preuves  pofirives»  il  rendit 
plainte  en  fubornatian  de  témoins , 

6  obtint  permiffion  d'informer  \ 
c'eft  fur  cette  information  qu'eft 
intervenu  le  fameux  Arrêt  rendu  le 

7  Avril  1711  ,  qui  a  condamné 
Rottflèau  â  un  banniflement  perpé- 
tnel. 

On  appelle  témoins  néccjfaircs  ^ 
ceux  dont  le  témoignage  eft  admis 
feulement  en  certain  cas  par  né- 

^eilité  9  ic  parceque  le  fait  eft  de 
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telle  nature ,  que  l'on  ne  peut  pas 
en  avoir  d  autres  témoins  ;  ainfi  les 
domeftiques  dont  le  témoignage 
eft  reculabJe  en  général  dans  les 
affaires  de  leurs  Maîtres  à  caufe  de 
la  dépendance  où  ils  font  à  fon 
égard  ,  deviennent  témoins  nécef- 
/aires  lorfqu'il  s'agit  de  faits  paflés 
dans  l'intérieur  de  la  maifon  ,  par- 
cequ'eux  feuls  font  i  porrée  d'en 
avoir  connoifTance ,  comme  s'il 
s'açit  de  faits  de  févices  &  mauvais 
traitemens  du  mari  envers  Ùl  fem- 
me ,  ou  de  certains  crimes  qui  ne 
fe  coinmettent  qu'en  fecret  j  dans 
ces  cas  de  autres  femblables ,  on  ad- 
met ie  témoignage  des  domeftiques^ 
fauf  à  y  avoir  tel  égard  que  de  tai* 
fon. 

On  appelle  témoin  oculaire ,  ce- 
lui qui  dépofe  d'un  fait  qu'il  a  vu  , 
ou  de  chofes  qu'il  a  entendu  dire  i 
l'accufé  même  ou  autre  perfonne 
du  fait  de  laquelle  il  s'agit.  Et  té-- 
moin  auriculaire ,  celui  qui  ne  dé^* 
pofe  que  de  faits  qu'il  a  ouï  dire  i 
des  tiers  ,  &  non  à  la  perfonne  du 
fait  de  laquelle  il  s'agit.  Les  té- 
moins auriculaires  ne  font  point 
foi ,  i  la  différence  des  oculaires 
donr  deux  fonr  une  foi  pleine  8c 
entière  ,  pourvu  ou'il  n'y  ait  point 
eu  de  reproche  valable  fourni  con- 
tre eux. 

On  appelle  témoins  JinguUers  ,* 
ceux  qui  dépofent  chacun  en  par- 
ticulier de  certains  faits  j  dont  les 
autres  ne  parlent  pas.  Chaque  dé- 
pôfition  qui  eft  unique  en  fon  ef« 
pèce  ,  ne  fait  point  de  preuve  :  par 
exemple  ,  fi  deux  témoins  chargent 
chacun  l'accufé  d'un  délit  diffé- 
rent ,  leurs  dépofitions  ne  forment 
point  de  preuve  en  général  ;  cepen- 
dant lorfqu'il  s'agit  de  certains  dé« 
lits  dont  la  preuve  peut  réfulter  de 
plufieurs  faits  particuliers  |  on  raf« 
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femble  ces  difFérens  faits  ;  comme 
qaand  il  s*agît  de  prouver  le  mau- 
vais commerce  qui  a  été  entre  deux 
perfonnes  ,  on  rapproche  toutes  les 
difFéreiHes  cîrconftances  qui  déno  - 
tent  une  habitude  criminelle. 

On  appelle  témoin  muet  »  une 
chofe  inanimée  qui  ferc  à  la  con- 
viâion  d*un  accule  ;  par  exemple  » 
(i  un  homme  a  été  égorgé  dans  fa 
chambre  ,  &  que  l'on  y  trouve  un 
couteau  enfanglanté  ,  ce  couteau 
eft  un  témoin  muet^  qui  fait  foup- 
fonner  que  celui  auquel  il  appar- 
tient peut  être  Tauteur  du  délit  ; 
mais  ces  témoins  muets  ne  font 
point  une  preuve  pleine  &  entiè- 
re ,  ce  né  font  que  des  indices  & 
des  fémi-preuves. 

On  dit  d'une  chofe  qu*on  a  vue 
foi-mcme»  mes  yeux  en  font  té* 
moins. 

On  dit  par  une  efpèce  de  ferment^ 
Dieu  m*ejl  témoin  ,  Dieu  m*en  ejl 
témoin;  pour  dire.  Dieu  fait  que 
ce  que  je  dis  eft  véritable. 

On  dit,  prendre  quelquun  à  té* 
moin;  pour  dire,  invoquer  fon  té- 
moignage j  le  fommer  de  déclarer 
ce  qu'il  a  vu. 

On  dit  âgurémenc  &  poétique- 
ment y  arbres ,  forêts  témoins  de  mes 
peines*  Rochers  témoins  de  mes  (ar- 
mes  y  de  mes  foupirs. 

TEMOINS,  (ignifie  quelquefois  mar- 
que ,  monument^  ce  qui  fert  A  faire 
connoitre.  Ses  blejfures  font  les  té- 
moins de  fon  \èle  pour  le  fervice  de 
fon  Prince.  Telles  &  telles  Eglifes 
font  tes  témoins  de  la  piété  de  nos 
Rois.  Le  Colyfée  efl  encore  aujour^ 
d*hui  un  témoin  de  la  magnificence 
romaine.  Er  on  dit ,  témoin  une  telle 
chofe.  Témoin  de  ce  qui  efl  arrivé. 
Témoin  ce  que  dit  Ariflote ,  ce  que 

^    dit  Platon.  Témoin  Us  viàoires  qjfiil 
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a  remportées*    Témoin  lés  blejfilres 
dont  il  efl  encore  tout  couvert. 

On  appelle  aufls  u'moins^de  petits 
morceaux  de  tuile ,  d  ardoife  ,  &c. 
4]u'on  enterre  fous  les  J^ornes  d*uii 
champ  9  d'un  héritage ,  afin  de  coH" 
noitre  dans  la  fuite  (i  ces  bornes 
n'ont  point  été  déplacées.   ' 

Quand  on  eft  en  doute  fi  une 
pierre  eft  une  borne  ou  non  ,  on 
ordonne  fouvetit  qu'elle  fera  levée 
pour  voir  s'il  y  a  deflbus  dt$  té* 
moins  qui  mar(]fuent  que  ce  foie 
effeâivement  une  borne. 

TiMOiMs,  fedit  encore  au  pluriel ,  de^ 
certaines  buttes  ou  élévations  de 
terre ,  qu'on  lai  (Te  pour  faire  voir 
de  quelle  hauteur  étoient  les  terres 
qu'on  a  enlevées  tout  autour.  Les  té* 
moins  qu'on  a  laiHes  marquent  quel 
travail  &  quelle  dépenfe  il  a  fallu 
faire  pour  mettre  toutes  ces  terres 
de  niveau. 

En  témoin  de  quoi  ;  façon  de  parler 
adverbiale ,  &  terme  de  pratique  y 
pour  dire ,  en  témoignage  de  quoi , 
en  foi  de  quoi. 

TEMPE  \  fubftantif  féminin.  La  par- 
tie de  la  tète  qui  eft  depuis- l'oreille 
jufqu'au  front.  La  tempe  gauche.  La 
tempe  droite.  Les  coups  dans  les  tem* 
pes  font  dangereux. 

TEMPE  \  vallée  célèbre  dans  la  Thef- 
falie  »  entre  le  Mont  Ofla  &  le  Mont 
Olympe.  C'ctoit ,  félon  les  Poè- 
tes ,  un  lieu  charmant  rapide  de 
verdure  &  ombragé  de  toutes  for- 
tes d  arbres  fur  lefquels  les  oifeauz 
formoient  les  plus  agréables  con- 
certs. 

TEMPÉRAMENT  ;  fubftantif  maf- 
cttlin.  Corporis  hahitus.  Comple- 
xion  y  conftitution  du  corps  ,  mé- 
lange des  humeurs  dans  le  corps 
de  l'animal.  Il  ne  fe  dit  guère  qu'ea 
parlant  de  Thomme. 
Dans  l'explication  que  donne  M» 
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Q&efnây,  des  tempérament  desf 
hommes»  il  remarque  qae les  par- 
ties folides  otu  outre  leur  aâion 
organique ,  une  force  élaftique  par 
laquelle  elles  tendent  à  fe  refièrrer 
ou  i  fe  raccourcir^lorfqu'elles  fouf- 
frenc  quelques  excenfions  :  nos  vaif- 
feaux  dilatés  par  le  fang  qu'ils  re- 
çoivent dans  le  moment  de  la  dia* 
ftole  »  tendent  indépendamment  de 
leur  adtion  organique  à  fe  contrac- 
ter ,  par  le  reâbrt  de  leurs  parois  y 
ainfi  leur  reflfbrt  Se  leur  aâion  or- 
ganique forment  une  double  force 
qui  agit  dans  la  contra âion  des 
vaitTeaux  ^  plus  la  force  élaftiquô 
des  parois  des  vaiffeaux  eft  coofidé- 
rable  >  plus  elle  s'oppofe  à  la  dila- 
tation ,  8c  plus  elle  contribue  à  la 
concraâion  de  ces  vaiiïeaux. 

On  doit  être  fort  attentif  à  ce 
relTort  \  car  il  contribue  beaucoup  ^ 
félon  qu'il  a  plus  ou  moins  de 
trait  ,  &  félon  qu'il  eft  plus  ou 
moins  excité  ,  à  vatier  &  à  modifier 
le  jeu  des  vailTeaux  ;  on  peut  re- 
marquer facilement  ces  di£Férens 
effets  du  redort  dans  un  arc  ;  car 
un  arc  plus  ou  moins  tendu ,  varie 
beaucoup  le  jet  de  la  flèche  indé- 
pendamment même  de  la  force  plus 
ou  moins  grande  de  celui  qui  met 
fon  reiïbrt  en  aâion  j  aind  les  ef- 
fets des  vaiiTeaux  ne  doivent  pas 
être  les  mêmes  dans  ceux  qui  ont 
des  vaiiTeaux  fort  amples,  que  dans 
ceux  qui  les  ont  ferrés  j  dans  ceux 
dont  les  parois  des  vailTeaux  font 
fermes  ou  roides,  que  dans  ceux 
où  elles  font  molles  &  fort  fou- 
pies  'y  dans  ceux  où  ces  parois  ont 
beaucoup  d*élafticité  que  dans  ceux 
où  elles  en  ont  peu  ;  dans  ceux  dont 
l'adlion  de  ces  parois  eft  forte ,  que 
dans  ceux  où  elle  eft  foible.  Toutes 
ces  variétés  font  fort  remarquables 
dans  les  hommes  »  de- là  viennent 
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les  dîfférens  tempéramens  qui  ap- 
portent tant  de  diverfité  dans  les 
facultés  mécaniques  ^  animales  & 
intelleâuelles  des  hommes. 
<  Quoique  les  caufes  dont  on  vient 
de  parler ,  doivent  varier  à  rin£nt 
les  tcmpéran>ens  des  hommes  ,  les 
anciens  Physiciens  fort  attentifs  à 
obferver  les  iignes  les  plus  remar- 
quables de  ces  tempéramens  >  les 
ont  réduits  à  quatre  clalTes  :  mais 
ces  Phyficiens  ont  cru  que  les  tem* 
péramens  dépendoient  de  l'humeur 
qui  dominoit  dans  le  corps  ^  le  fang 
qui ,  félon  eux  j  étoii  chaud  &  hu- 
mide y  donnoit  un  tempérament  où 
ces  qualités  dominoient  ^  la  bile  qui 
étoit  chaude  &  sèche»  formoit  le 
tempérament  chaud  &  fec  }  la  rné* 
lancolie  donnoit  un  tempéraiiyenc 
froid  &  fee^  la  pitoite,  un  tempé- 
rament froid  &  humide. 

Il  eft  certain  que  les  différentes 
qualités  des  liquides  peuvent  caufec 
différentes  modifications  dans  les 
folidesv  Les  Praticiens  favent  que 
les  fucs  aqueux  ,  huileux ,  muciia- 
gineux  y  s'ordonnent  avec  fuccès 
pour  amollir  ,  relâcher.  &  déternlre 
les  parties  folides,  froncées,  roides, 
deffecbées  ,  pour  modéter  l'adion 
de  ces  parties;  que  d'abondantes 
faignées  qui  rendent  là  ma(Fe  des 
humeurs  plusaqueufe ,  plus  crue  8c 
plus  fluide  ,  produifent  les  mêmes 
effets  'y  qu'au  contraire  les  fucs  ter- 
reftres ,  auftères ,  fpiritueux  ,  acr^s  ^ 
échauff'ans ,  caufent  des  effets  op- 
pofés.  Quels  changemens  n'obfer- 
ve-t-on  pas  dans  le  pouls  ,  lorfque 
certair^s  remèdes  fe  mêlent  avec 
nos  humeurs  ?  L'abord  du  chyle 
dans  les  vaiffèaux  augmente  leur 
mouvement  ;  les  fubftances  fort 
acres  &  fort  échauffantes  laninTent 
extraordinairement  ;  les  analepti- 
ques  alimenteux  &c  les  <:ordîaux 
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rendent  le  corps  plus  vigoureax; 
les  acides*  les  nitceux  &  les  autres 
rafraîchi  (Tans  modèrent  Taâion  des 
vailTeaux  ;  les  fubftances  hétéro- 
gènes malfaifantes ,  produifent  des 
changemens  encore  plus  fenfibles 
dans  l'aâion  des  folides  ;  quels  dé- 
fordres  une  goutte  du  pus  de  la  pe- 
tite vérole  ne  caufe-t-eile  pas  quel- 
quefois ,  lorfqu'elle  eft  introduite 
dans  nos  vaiueaux  ?  Si  nous  vou- 
lons nous  borner  à  des  faits  qui 
peuvent  s'appliquer  plus  préçilé- 
ment  i  notre  fujet ,  il  fuffit  de  re- 
marquer que  U  force  dç  Va<f^ion 
des  vaiiïèaux  &  des  organes  dépend 
du  fang  ;  que  la  vîteCe  du  pouls  eft 
accélérée  par  Thumeur  bilienfe } 
qu'elle  eft  qiiodérée  par  l'humeur 
mélancolique ,  &  plus  encore  par  la 
pituite  t  or  fi  la  chaleur  eft  caufée 
par  l'adion  •  des  vattTeaux  ,  ceux 
dans  lefquels  le  fang  ou  la  bile 
domine ,  auront  donc  des  rempé- 
ramens  chauds ,  &  ceux  où  la  mé- 
lancolie >  ou  bien  la  pituite  domine, 
'    des  tempéramens  froids. 

PI  paroît  donc  que  Thumeur  qui 
domine  dans  le  corps  établit  &  rè- 
gle le  tempérament.  Les  obferva- 
tions  des  anciens  femblent  donc  les 
»voir  conduits  aux  véritables  caufes 
des  tempéramenSf 

Si    les  anciens  avoient  apperçu 

3ue  la  chaleur  eftcaufée  par  l'aâion 
es  yaiffeaux ,  de  que  ç'eft  cette 
chaleur  qui  forme  les  humeurs  mê- 
mes, ils  ne  fe  feroient  pas  laifTé 
furprendre  par  cette  vraifemblan* 
.  ce  ,  ils  n'auroîent  pas  regardé  les 
humeurs  qui  excitent  &  fortifient , 
ou  qui  rallentiffent  &  qui  aftoi- 
blitTent  la  caufe  qui  produit  ces 
inèmes  humeurs ,  comme  la  fource 
des  tempétamens  \  ils  n'auroient 
envifagé  que  l'aâion  des  vaiflfeaux } 
ils  fciieroiet^t  attachés  à  en  exami* 
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net  tons  les  effets ,  8c  ils  aaroieni! 
reconnu  qu'une  humeur  ne  domine 
dans  un  tempérament  que  parcequQ 
dans  ce  tempérament  la  chaleur  que 
caufe  l'avion  des  vaiffeaux ,  elî  i 
un  degré  où  elle  produit  plus  de 
cette  humeur  que  des  autres  :  ot  il 
eft  ^aifé  de  s'affurer  que  le  plus  ou 
le   moins  d'aâivité   àe$  vaiifeauz 
dépend  foncièrement  de  ces  mêmes 
vaiflVaux^car  fi  l'humeur  dominante 
vient  à  louffrir  une  perte   ou  une 
diminution  confidérable  »   Se  que 
les  autres  humeurs  dominent  /  ces 
humeurs  ne  changeront  pas  le  fond 
du  tempérament ,  elles  y  apporter 
ront  feulement  quelques   change-f 
mens  paûagers  j  l'aétton  des  vaif-r 
féaux  reproduira  peu  à  peu  l'hur 
meqr  qui  aura  fûufFert  de  la  dimi- 
nution ,  &   rétablira  le  tempéra-* 
ment  dans  fon  premier  état  \  c*eft; 
ce  qu'on  remarque  dans  les  filles 
d'une  complexion  aâive,  robafte 
6c  vigoureufe  qui  tombent  dans  les 
pâles  couleurs;  elles  deviennent  dé- 
biles,  languitTantes ,  par  ceque  dans 
cette  maladie  le  fang  fe  détruit ,  la 
maife  des  humeurs  abonde  en  fé-* 
rofité ,  elle  eft  trop  fluide  ôc  trop 
détrempée  ;  mais  auffi-tot  que  la 
caufe  qui  entretient  cette  indifpo-f 
fition  cefle^  le  reflbrt  &  Torganifa* 
tion  des  vaideaux  qui  donnent  à  ces 
vaifTeaux  une  afbion  capable  d*ex« 
citer  une  chaleur  a(fez  forte  pour 
former  beaucoup  de  fang  ^  y  réta-" 
blifient  peu  à  peu  le  tempérament 
dans  fon  premier  étatj   ta  même 
chofe  arrive  tous  les  jours  aux  per« 
fonnes  qui  ont  fupporté  beaucoup 
de  faignées  >  ou  une  grande  hémor-. 
rhaj^ie. 

Quoique  la  caufe  des  tempéra-^ 
mens  confifte  dans  Taftion  ou  dans 
la  manière  d'agir  des  vaiffeanx ,  ces 
tempéramens  ne  font  pas  cependant 

ina^t^rablçs; 


TEM 

inaltérables.  Ceft  pourquoi  les  an- 
ciens ont  divifé  les  cempéramens  » 
en  tcmpéramens  innés  ou  primitifs  » 
8c  en  tcmpéramens  acquijltifs^ 

Le  tempérament  inné  ^  eft  celui 
<|ui  dépend  originairemenc  de  la 
rormacion  des  parties  folides. 

Le  tempérament  acqui/ltif  »  eft 
celui  qui  confifte  dans  les  change- 
mens  qui  arrivent  pendant  le  cours 
de  la  vie ,  dans  la  conftiturion  pri- 
mitive des  parties  folides  »  par  les 
dérégleoiens  où  nous  jettent  les 
paffions  j  par  les  dérangemens  du 
régime ,  par  les  excès  dans  les  exer- 
cices du  corps  on  de  l'efprit ,  par 
la  température  des  pays  que  l'on 
habite  »  par  les  injures  de  l'air  ^  & 
par  d'autres  caufes  qui  peuvent  con- 
tribuer i  produire  dans  nos  corps 
des  changemens  confîdérables. 

Le  tempérament  inné  même  va- 
rie felon  les  âees}  dans  l'enfance 
il  eft  plus  chaud  que  dans  la  cadu- 
cité ,  &  pins  chaud  encore  dans 
l'âge  d'adolefcence  que  dans  l'en- 
fance 'y  dans  1  âge  moyen  fa  chaleur 
eft  plus  tempérée  que  dans  l'adolef- 
cence ,  te  elle  s'afFoiblit  de  plus  en 
plus  à  mefure  que  nous  aprochons 
de  la  vieillefle. 

Les  anciens  ont  remarqué  que 
les  principaux  caraâères  du  témpé' 
rament  Janguin  ou  chaud  :  ou  nu* 
mide ,  font  un  pouls  grand ,  fimple, 
médiocrement  rort  &  fréquent  j  le 
corps  ferme  &  vigoureux ,  les  vei- 
nes amples  Sc  tendues,  la  peau 
fimple  &  unie ,  une  couleur  ver- 
meille ,  de  l'embonpoint ,  une  cha- 
leur douce  »  beaucoup  de  gaieté  & 
de  penchant  au  plaint ,  l'imapina- 
tion  féconde ,  la  conception  aifée , 
Iflr  mémoire  un  peu  bornée  »  les  ma- 
nières fort  fociables ,  une  tendance 
i  la  fièvre  finoque ,  aux  maladies 
inflammatoires ,  aux  hémorragies  > 
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aux  laffitudes  »  i  la  pléthore  »  i  l'a* 
poplexie  y  les  hommes  de  ce  tem« 
pérament  doivent  être  retenus  dans 
le  manger  ,  &  éviter  les  alimens 
fort  échauffans. 

Les  caraâères  du  tempérament  bi-* 
lieux  font  un  pouls  grand  ,  vigou»; 
reux ,  brufque  &  fréquent  \  les  vei- 
nes fort  grefles  àc  apparentes  »  le 
corps  maigre  »  la  peatr  ardente  » 
sèche ,  âpre  6c  jaunâtre  ;  le  fang 
bouillant ,  fort  fluide  6c  d'un  roug^ 
clair  y  les  urines  fort  colorées  »  en- 
flammées 8c  peu  chargées ,  les  ma- 
tières fécales  fort  fcctides  &  jaunes; 
le  ventre  libre  »  la  falive  fonvent  un 
peuamère ,  le  fommeil  léger  ^beau*- 
coup  de  foif  &  de  peine  a  foutenic 
le  jeûne  »  les  feafations  vives ,  une 
vieillefle  prémamrée ,  beaucoup  de 
précipitation  dans  les  aâions  ,  Yim 
magination  6c  la  conception  vive  » 
le  jugement  peu  folide  «  beaucoup 
d'inconftance ,  de  légèreté  &  d*em« 
portement  dans  les  mœurs  ,  une 
di(jx>fition  aux  fièvres  ardentes ,  aux 
ennammations  créfipélateufes  j  aux 
éruptions  inflammatoires  6c  cuta- 
nées »  â  des  vomitTemens ,  &  â  des 
flux  bilieux.  Les  alimens  échauf- 
fans 9  acres  &  defléchans  font  nui^. 
fibles  aux  hommes  de  ce  tempéra*, 
ment  ;  ceux  oui  font  rafraichiflàna 
6c  humeâans  leur  fotot  utiles. 

Les  lignes  des  tcmpéramens  m/«- 
lancoliques ,  font  des  vaiflèaux  ri« 
gides  9  denfes  Se  ierrés  y  un  pouls 
dur  ,  petit  &  lent  ,  une  couleur 
terne  6c  brune,  le  corps  maigre  ^ 
un  peu  de  chaleur  »  les  humeurs 
grouières  »  tenaces  &  acides  » 
quelquefois  peu  d'appétit  \  quel- 
quefois beaucoup ,  des  urines  tantôt 
claires  »  tantôt  fort  chargées  ,  le 
ventre  pareflèux  »  les  fenfations  peu 
vives  j  l'imagination  ingrate  ,  la 
mémoire  fidelle  «  la  conception  tac- 

lii 
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dive  ,  le  jogemenc  folide  ,  le  génie 
peu  élevé  ^   on  a  remarqué  encore 

Ï|ue  les  hommes  de  ce  tempérament 
OQ  méditatifs ,  cufés ,  induftrieax» 
conftans,  inquiets  »   craintifs ,  ta- 
..  cisurnes;  uifteSf  pradens, tardifs  â 
.   fe  décejcmîner  &  à  agir ,  vindicatifs, 
.   fu}ets  à  la  fièvre  quarte ,  aux  affec- 
tions hémorroïdaies  &c  hipochon- 
driaques ,  aux  gonflemens   d*efto- 
-    mac  &  des  inceftins  ,  aux  rapports 
aigres,  aux  maladies  pforîques ,  aux 
varices  ,'  au  fcorbat  ,  &t.  que  les 
.  alimens  hameâans  tempérés    leur 
•   font  utiles  j  que    ceux  qui    font 
acides  »  tenaces  »  veineux  leur  font 
.    contraires. 

Le  pouls  eft  tardif  »  mou  &  petit 
•dans  le  tcmpéranuH  pituittux^  la 
cluleat  débile  ,  Jes  vaifleaux  fan- 

{ruins  petits  »  le  tiflu  des  graîflès  re- 
âché ,  les  chairs  &  la  peau  molles , 
le  teint  pale ,  les  humeurs  crues  & 
fort  aqueufes,  le  corps  débile)  quoi- 
qu'il paroitTe  en  eoibompoint ,  les 
urines  font  pales  »  les  matières*  fé« 
cales  peu  teintes  .&  peu  fétides ,  les 
fenfations  peu  vives  ,  Tiixiagination 
peu  afbive ,  la  mémoire  facile^,  mais 
•  peu  durable ,  les  facultés  intellec- 
tuelles fort  bornées  9  ain(i  les 
hommes  de  ce  tempérament  font 
lourds,  lests  »  pareffeux,  ftupîdes, 

{;rands  dormeure^  fujets*  aux  ma- 
adies  cataruufcs  ,  à  Vauafarqut , 
k  la  cachexie ,  à  la  léthargie  ^  à  la 
patalyjie  ,  aux  tongejèions  œdéma- 
teufes  ,  &c.  lj^%  alimens  d^déchans, 
échauffans  &  fortifians  leur  font 
utiles ,  les  bumeâans  %  rafraîchif- 
fans  6c  glutineux  ,  nuiâbles. 

Ces  tempéramens  forit  ici  expo- 
fés  dans  leur  état  le  plus  dominant, 
afin  de  les  rendre  plus  remarqua- 
;  blés  )  maïs  ils  fe  trouvent  rarement 
i  ce  degré  dans  les  hommes.  Cotn« 
me  les  tempéramens  >  ainfi  que  nous 


TE  M 

l'ayons  dit»  dépendent  des  difpp^ 
fitions  des.folides  ,  &  que  ces  dif* 
pofitions^  peuvent  varier  par  degrés 
àc  i  l'infini ,  ils  peuvent  être  mul- 
tipliés auffi  â  l'infini  \  de  plus  les 
di fpofitions  qui  appartiennent  i  un 
tempérament ,  peuvent  (e  trouver 
dans  les  mêmes  hommes  ,  avec 
celles  qui  appartiennent  aux  autres  ; 
ce  qui  forme  des  tempéramens  mix- 
tes &  difficiles  i  déterminer*  On 
ne  peut  rien  calculer  ni  mefnrer 
dans  la  Médecine  ;  les  vérités  y 
peuvent  être  feulement  appréciées 
ou  eftimées  par  l'obfervation  \  mais 
quoiaue  fouvent  l'on  ne  puifle  faire 
à  la  plupart  des  hommes  qu'une  ap- 
plication vague  des .  connoiflances 
-que  nous  pouvons  acquérir  fur  les 
tempéramens ,.  elles  ae  doivent  pas 
être  négligées  dans  la  pratique ,  fur* 
tout  par  rapport  i  ceux  où  les  ca- 
raâères  de  ces  tempéramens  do- 
minent. 

Tempéram^ht,  fe  dit  quelquefois  du 
caraâère  en  y  joignant  une  épithète. 
Un  eehïpérament  yialenc. 

On  dit  abfolument,  avoirdu  etm^ 
pe rament;  pour  dire,  être  fort  porté 
à  l'amour. 

Tempérament,  s'emploie figurément 
nn  nxatière  de  négociation ,  &  fe  dit 
des  expédiens  .&  des- adouci (Tefliens 

>    qu'on  propofe  pour  concilier  ies*ef- 

Ï^rits ,  &  pour  accommoder  les  af- 
aires.  //  a  trou^^  un  tempérament 
pour  concilier  leurs  intérêts  refpeclifs» 
Cette  loi  cjl  trop  rigoureufe  ^^l  faut  y 
apporter  i}uelque  .tempérament*  fro^ 
poftr  divers  tempéramens  pour  arran-' 
gerune  affaire^  Le^tand  an  de  p faire 
confifie  à  trouver  k  nniku  entre  trop  & 
.    trop  peu;  ce  tempérament  fait  la  fer-- 
«  fe&ioH  des  vertus ^kumaines* . 
Tempér  AMSNT,  en  termes  de  mufique, 
£t  dit  d'une  opération  par  laquelle, 
au  moyen  d'une  légère  akcracion 
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f  dans  les  uitervaiUs ,  faifanrévanoQÎr 
,-  Ja  différence  de  deux  fons  voifins , 

*  on  les  confond  en  un  ^  qui ,  fans 
choquer  l'oreille ,  forme  les  inter- 
valles refpeâifs  de  1  ^in  &  de  1  aucre» 
Par  cecce  opération  l'on  fimplifie  l'é- 
chelle en  diminuant  le  nombre  des 
fons  nécefTaires.  Sans  le  tempéra^ 
ment  »  au  lieu  de  douze  fon«  ieule- 
ment  que  contient  l'oâave ,  il  en 
faudroit  plus  de  foixance  pour  mo- 
duler dans  tous  les  tons. 

Tempérance  i  fubftamif  féminin. 

.  Tcmperancia.  Vertu  morale  qui  rè- 
gle, qui  modère  les  paflions  &  les 
défirs  déiéglés,  &  particulièrement 

'.  les  dcfirs  (enfuels.  La  tempérance  ejl 
une  des  quatre  vertus  cardinales.  La 

.  tempérance  veut  que  Von  jouiffè  avec 
modération  du  plaijir  &  des  fenfatiçns 
que  Von  éprouve  dans  Vufage  du  boire^ 
du  manger^  du  mariage  y  &c. 

La  première  fyllabe  eft  moyehhe, 
la  féconde  brève,  la  troiHème  longue 
&  la  quatrièn^e  très- brève. 

TEMPÉRANT ,  ANTE  ;  adjcûif. 
Tempérans.  Qui  a  la  vertu  de  tem- 
pérance. L'homme  tempérant  évite 
iout€  forte  d'excès,  Soye^  tempérant 
dans  les  plaifirs  Ji  vous  voule[  en  jouir 
long-temps. 

Tempérant,  fe  dît  dans  le  ftyle  di- 
daéli^uepourfigniBer,  quia  la  ver  tu 
de  teuft^érer.  Les  remèdes  tempérans 

*  font  d'un  ufage  fort  étendu  dans  les 
'    maladies  inflammatoires.  Poudre  tem- 
pérante. 

TBKCPÉaANT  i  s^emploie  aufli  ftibftan- 

;    tivement.  Le  tempérant  modère  fes 

i    appétits  fuivant  la  droite  raifon. 

TEMPÉRATURE  i  fubftantif  fcnii- 

^    nin.  Temperies.  La  confticution  ,  la 

difpolîiion  de  Tair  félon  qu'il  eft 

froid  ou  chaud  »  fec  ou  humide. 

Cejl  un  pays  où  la  température  de 

Vair  eft  humide  &  mal  faine.  La  tem- 

pératfire  d^V^  chanj^e  félon  lesfai^ 
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font.  La  température  de  Vaireftagré^* 
ble  &  douce  dans  cette  province. 
TEMPÉRÉ,  ÉEi  adjeftif  &  participe 
paflif.  Une  févérité  umpérée  de  dou" 
ceur.  yoyt\  Tempérer. 

On  appelle  climats  tempérés  ^  les 
climats  où  il  ne  faiç  ni  trop  chaud , 
ni  trop  froid.  Et  air  tempéré ^  l'air 
qui  n'eft  ni  trop  froid,  ni  tropchaud. 

On  appelle  [ones  tempérées  ,  les 
deux  zones  qui  font  entre  la  zpne 
torride  &  la  zone  froide  ^  l'une  dans 
l'facmifphère  feptentrional  i  l'aarie 
dans  rhémifphèrp  méridional.  On 
les  appelle  tempérées  ^  parce  quj^  la 
chaleur  y  .eft  beaucoup  moindre  que 
dans  la  zone  torride  ^  &  le  froid 
moindre  que  dans  les  zones  froides. 
Les  habitans  de  ces  zones  participant 
d'autant  plus  de  la  chaleur  ou  du 
froid.,  qu'ils  font  plus  près  de  la 
zone  tempérée  ou  de  la  zone  froide  \ 
le  climat  <|ue  nous  habitons ,  eft 
peut  être  à  cet  égard  le  plus  doux  6c 
le  plus  tempéré  qui  foie  fur  la  terre. 
Tempéré,  figniiîengurément,  modéré, 
pofé ,  fage.  C'eft  un  homme  tempérée 
Il  eft  d'une  humeur  fort  umpérée. 
TEMPÉRER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
.  mière  conjugal  Ton  ,  lequel  fe  con«^ 
jugue  comme  Chanter.  Temperare. 
Modérer  9  diminue;r  l'excès  d'une 
qualité ,  de  quelque  .manière'  que 
ce  foie,  La  fraîcheur  de  la  nuit  temr 
père  la  chaleur  du  jour.  Tempérer  V ai- 
gre par  le  doux.  L'âge  tempère  //ir- 
deur  des  pajftons*  Tempérer  la  chaleur 
dufang. 

On  dit  9  tempérer  fa  hiUi  P^^' 
dire ,  répriniei:  fa  colère* 

La  premiière  fyllîibeeft  moyenne, 
la  ieconde  brève  ^  Ac  la  troifième 
longue  ou  brève*  f^oye[  Verbe. 

Le  pénultièmes  des  temps  ou  per« 
fodnés  qui  fe  terminent  par  un.  e  îf^- 
minin^  prend  le  fon  de  Ve  ouvert  fie 
.  alongç^la.fyliftb^. .        ... 

I  i  i  î» 
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TEMPËSTE;  (AntoiDe)  Peintre  & 
Gravear  de  Florence»  more  en  i6^o. 
Scradan^  qui  fbc  fon  maître»  lai 
donna  du  goût  pour  peindre  des 
animaux  »  genre  dans  lequel  il  a 
excellé.  Son  deflein  eft  un  peu  lourd, 
mais  fes  compofîtions  prouvent  la 
beauté  &  la  facilité  de  fon  génie. 
Sa  gravure  eft  inférieure  â  fa  pein- 
ture. On  a  de  lui  unt  en  tableaux , 
3u*en  eilampes ,  beaucoup  de  fujets 
e  batailles  &  de  chafTes. 

TEMPÊTE}  fubftantif  fémiiMn.rnB. 
pefias.  Orage  »  violente  agt/arioo  de 
Tair  caufée  par  l'impéroofiié  des 
Tenrs  &  fouvenr  mêlée  de  pluie»  ds 
erête ,  d*éclatrs  »  de  tonnerre  »  6  c. 
Il  fe  dit  plus  ordinairement  des 
orages  qui  arrivent  fur  mer. 

Il  7  a  des  endroits  dans  la  mer 
plus  fujers  que  d*autres  aux  tem- 
pêtes }  par  exemple  »  vers  la  partie 
leptentrtonale  de  1  cquateur  »  entre 
le  quatrième  &  le  dixième  degré  de 
latitude,  8c  entre  les  méridiens  qui 
s'étendent  au-delà  des  tlesHefpéri- 
des,  on  a  toujours  entre  le  mois 
d'Âvtil  &  de  Septembre»  du  ton- 
nerre »  des  éclairs  »  des  ouragans  » 
des  ondées  »  &c.  qui  fe  faccèdent 
fort  vite  les  uns  aux  autres  ;  il  fait 
anfll  fonvent  des  tempêtes  proche  les 
cotes  d'Angola. 

Thupirw^  fignifie  figurément»  grande 
perféctttion  qui  s^élève  contre  quel- 
qu'un pour  le  perdre  »  pour  Tacca* 
bler.  Itfe  mie  à  taèri  de  /a  tempête. 
Il  vient  de  s'é/ever  une  furieu/e  tem- 
fête  eontre  Fataeur  de  eet  ouvrage. 
Ses  amis  détournèrent  la  tempête  qui 
étoit  pris  de  fondre  fir  lui. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  longue  &  la  troifième 
très- brève. 

TEMPÊTER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
SDÎère  coDJttgaifon  »  lequel  fe  con- 
}ogae  comme  Chautir.  TumiU- 
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f £urn.  Terme  du  ftyle  familier  »  qui 
fignifie  »  faire  bien  du  bruit.  Il  net 
fait  que  crier  &  tempêter  durant  eoui€ 
la  matinée. 

TEMPLE  ;  fubffantif  mafcutîn.  TenH 

p/um.  Édifice  public  confacré  i  Diett 

ou  à  ce  qu'on  révère  comme  Dieu* 

Hygin  nous  apprend  que  les  tem« 

pies  des  dieux  dts  anciens  païens 

.  furent  d*abord  conftrutts  de  manière 
que  le  peuple  avoir  le  vifage  tourné 
vers  Toccident.  On  jugea  en  fuite 
qu'il  éroit  plus  convenable  de  re* 
garder  rendroit  du  ciel  d*oit  la  liH 
mière  eft  communiquée  aux  bornâ- 
mes 'y  &  les  temples  furent  lousnét 
vers  l'orient.  Ces  temples  n'a  voient 
qu'une  feule  entrée.  Us  fe  multiplié* 
rent  conlidérablement  en  raifon  du 
nombre  prodigieux  de  divinités  que 
les  païens  adoroient  ;  car  chaque 
divinité  en  avoîent  un  dans  chaque 
pays  y  te  fouvent  plufieurs.  Us  n'»» 
voient  pas  tous  la  même  forme» 
Ceux  de  Jupiter  ^coient  longs  &S' 
fort  élevés  :  communément  ifs 
étoient  découverts.  Les-  temples  des 
dieux  qui  avoient  quelque  rapporc 
i  la  terre»  comme  Céres>  Vefta^ 
Baccbus  «  6c.  étoient  d'une  forme 
ronde.  Pluton  8c  les  Hieux  infea^ 
naux  avoient  leurs  temples  en  forme 
de  voûtes  iburerraines» 

On  appelle  abfotumenr  temple ^ 
le  temple  c)ue  Salomon  bâtit  à  Jéru^, 
faiem  par  ordre  de  Dieu* 

Ce  Prince  commença  la  conftrno^ 
tioD  de  cet  édifice  l'an  du  monde 
2991  »  &  il  Fut  achevé  daoa  Tefpace 
de  fept  ans  ârdemi. 

Le  temple  proprement  dit  étoit 
un  édifice  couvert  long  de  cent  deux 
pieds  fix  pouces  »  haut  de  cinquante 
&  un  pieds  trois  pouces»  8c  large 
de  trente  quatre  pieds  deux  pouces. 
U  étoit  parugé  eo  uois  partiel^ 
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favoir  le  faaâuaire ,  le  faint  &  le 

▼eftibule. 

Le  veftibule  écoic  féparé  da  rcfte 
par  un  grand  voile  de  différentes 
couleurs  »  &  orné  de  diverfes  repré- 
fencacions  de  fleurs  &  autres  chofes 
de  cette  nature ,  fans  aucun  mélange 
de  figures  d'Iiommes  ni  d'animaux. 

Le  fanâuaire  formoic  un  cube 
parfait ,  ayant  trente  pieds  en  tous 
îens.  Au  milieu étoit  placée  larche 
d'alliance.  A  fes  deui  extrémités 
on  vojroit  deux  Chérubins  de  quinze 

fneds  de  haut,  l'un  d*un  c6ré, 
'autre  de  l'autre ,  â  égale  diftance 
du  centre  de  l'arche  &  du  mur  de 
chaque  côté.  Ces  Chérubins ,  en 
étendant  leurs  ailes ,  occupoienr 
coûte  la  largeur  du  fanâuaire: 
voili  pourquoi  l'Ecriture  dit  fi  fou- 
venc  que  Dieu  habitoit  entre  les 
Chérubins. 

^  Le  Saine  conrenoic .  le  chande- 
lier d'or ,  la  table  des  pains  de  pro- 
pofition  Se  l'autel  d*or  fur  le- 
quel on  offroit  les  parfums.  Ce 
métal  étoit  femé  avec  profufion 
dans  tout  l'intérieur  dix  temple.  Na- 
buchodonofor  ruina  ce  fameux  édi- 
fice l'an  598  avant  JéfusChrifl ,  en 
enleva  tous  les  créfors^  &  les  tranf- 
porta  i  fiabjlone. 

On  appelle  aufli  abfolument  fATi- 
ple  »  les  lieux  où  demeuroienr  en  • 
certaines  villes  des  Chevaliers  { 
nommés  Chevaliers  du  Temple , 
00  Templiers  «  te  qui  font  ptikn^ 
tement  poflTédés  en  France  par  des 
Chevaliers  de  Malte.  C'efl  par  cette 
ratfon  qu'il  7  a  â  Paris  un  lieu 
appelé  le  Temple. 

On  ne  donne  guère  le  nom  de 
temp/e  aux  Églifes  des  Chrétiens , 
fi  ce  n'eft  en  pocfîe  8c  dans  le  flyle 
foutenu  i  il  ^ut  cependant  excep- 
cer  les  lieux  oà  les  Prérendus  Ré- 
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formés  s'aflembloient  pour  l'exer- 
cice de  leur  religion. 

On  dit  poçriquement ,  qu'un  nom 
ejt  écrie  dans  le  temple  de  la  Gloire  » 
au  temple  de  mémoire  ^  pour  dire  j 
c|u'il  eit  afluré  d'uoe  réputatioa 
immortelle. 

On  dit  figurément,  que  lesjl^ 
délies  font  les  tempUs  vivans  da 
Saint  Efprit. 

Différences  relatives  entre  tem^- 
pie  y  égl/fe. 

Ces  mots  fîgnifienc  un  édifice 
deftiné  â  l'exercice  public  de  la  re- 
ligion :  mais  temple  eft  du  flyle 
pompeux  i  églife  du  fty  le  ordinaire  , 
du  moins  à  l'égard  de  la  religion 
romaine}  car  â  l'égard  du  paga-- 
nifme  &  de  la  religion  proreflante  , 
on  fc  feri  du  mot  de  temple ,  mê- 
me dans  le  flyle  ordinaire  »  au  liea 
de  celui  à'églife.  Ainû  l'on  dit  le 
temple  de  Janus  ,  le  temple  de  Çha- 
renton ,  V églife  àt  Saint  Sulpice. 

Temple  paroi^  exprimer  quelque 
chofe  d'ttugufle  ,  6c  fignifier  pro- 

E rement  ua  édifice  coniacré  d  la 
>ivinité.  Eglife  paroît  marquée 
quelque  chofé  de  plus  commun  , 
Se  fignifier  particulièrement  un  édi- 
fice fait  pour  l'aflTemblée  des  fideU 
les. 

Rien  de  profane  ne  doit  enrrec 
dans  le  temple  du  Seigneur.  On  ne 
devroit  permetrre  dans  nos  églifes 

2ue  ce  qui  peut  contribuer  i  l'cdi- 
cationdes  Chrétiens. 
L'efprit  &  le  cœur  de  Thomme 
font  les  temoles  chéris  du  vrai 
Dieu  }  jc'efl  U  qu'il  veut  être  ado- 
ré î  en  vain  on  fréquente  les  e^//- 
fes ,  il  n'écoute  que  ceux  qui  lui 
parlent  dans  leur  intérieur. 

Les  remples  des  faux -dieux 
étoient  autrefois  des  afiles  pour  les 
criminels  ;  mats  c'efl  »  ce  fem- 
ble ,  déshonorer   celui  du  Très^ 
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Haut ,  qae  d'en  f&ire  un  réfogé  de 
tnaifaiceurs.  Si  Ton  ne  peut  tppor- 

''  ter  i  l'Eglife  un  efpric  de  recueil- 
lement y  il  faut  du  moins  y  être 
d'un  air  modefte;  la  bienféance 
l'exige  amli  que  la  piété. 

TEMPLE,  (Guillaume)  né  à  Lon- 

*  dtés  en  i6ii  »  d'un  Secrétaire  du 

*  Cocnte  d'ElTex ,  voyagea  en  Fran- 
ce, en  Hollande  &  en  Allemagne  : 
de  retour  dans  fa  patrie ,  gouver- 
née par  rufurpateur  Cromwel  »  il 

'  {%  retira  en*  Irlande ,  où  il  fe  con* 
facra  à  l'étude  de  la  philofophie 
Se  de  la  politique.  Après  que  Char- 
les Il  fut  remonté  fur  le  trône  de 
fes  pères  »  le  Chevalier  Temple 
retourna  à  Londres ,  &  fut  em- 
ployé dans  des  affaires  importantes. 
Une  des  négociations  qui  fit  le  plus 
d*honneur  à  fon  habileté ,  fut  celle 

*  de  la  tfiple  alliance  qui  fut  con- 
clue en  1  ^5 1 ,  entre  l'Angleterre , 
la  Hollande  &  la  Suède.  Ces  trois 
puiiTances  étoient  pour  lors  amies 
de  la  France }   cependant  par   Çq% 

'  intrigues  &  fes  clameurs  il  parvint 

*  i  les  réunir  concr'elle.  Il  avoir  for- 
mé lui-même  le  pian  de  cette  ligue. 

*  Le  Chevalier  Temple,  qui  regar- 
doit  cette  confédération  comme  le 
falut  de  l'Europe,  paffa  enfuite  en 

'  Allemagne   pour    inviter    TEmpe- 
^  reurs  &  les    Princes  à  y  accéder  ; 
'  mais  il  eut  bientôt  le  chagrin'  de 
'  voir^ae  fa  Cour  ne  partageoit  pas 
fon  zèle ,  &  qu  elle  étoit  même  fur 
le  point  de  rompre  avec   la  Hol- 
lande. Il  fut  donc  rappelé,  &  on 
refpcâa  fi  peu  fon   ouvrage  ,  que 
Charles  II  fe  ligua  avec  Louis  XIV 
p)Ut  écrafer  les   Provinces  Unies. 
}1  fe  trouva  en    i66i  aux  confé- 
rences d'Aix-la-Chapelle    en  qua- 
lité d^AmbaiTadeur  extraordinaire  , 
&  à  celles  de  Nimégue  en    1^78. 
'  Après  avoir  conclu  ce  dernier  trai^ 
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|ré>  n  retourna  en  Angleterre,. oïl 
il  fur  admis  au  Confeil  du  Roi  ^  & 
difgracié  peu  de  temps  après. 
N  ayant  plus  de  rôle  à  jouer  fur  la 
fcène  du  monde  ,  il  fe  fit  Auteur. 
Il  fe  retira  dans  une  terre  du  Comte 
de  SulTex,  &  y  mourut  en  1698  » 
âgé  de  foixante-dix  ans.  Par  une 
clanfe  adex  bifarre  de  fon  tef- 
tamenc  ,  il  ordonna  que  fon  cœur 
feroit  dépofé  dans  une  boîte  d'ar- 

f;ent,  &  qu'on  Tenterreroit  fous 
e  cadran  folaire  de  fon  jardin.  Il 
faut  convenir  que  cet  homme  cé- 
lèbre avoir  de  grands  talens  ,  des 
vertus  éminentes  ,  du  zèle  ,  une 
rare  habileté  ,  mais  encore  plus 
d'intrigue.  Il  étoit  fort  vain  &  fort 
violent.  Quelques  Pédans  l'atta- 
quèrent par  des  écrits  peu  mefu«* 
rés,  &  il  leur  répondit  dans  le 
même  ftyle.  Nous  avons  de  Igi  » 
I.  Des  Mémoires  depuis  1^72  juf- 
qu'en  1^91,  i/2- 12.  Ils  font  utiles 
pour  la  connoi(Iance  des  affaires  de 
fon  temps.  1.  Remarques  fur  l'état 
des  Provinces^Unies ,  in- 1 2  ,  aflfez 
intéreffantes ,  mais  pleines  de  pen- 
fées  libres  fur  la  religion,  j.  Imro^ 
duêlion  à  rhifiotre  d* Angleterre ^  în- 
12.  C'eft  une  ébauche  d'une  hif- 
toire  générale.  5 .  Des  letrres  qu'il 
écrivit  pendant  fes  dernières  am- 
baflades  :  elles  font  curieufes  ,  Se 
on  les  a  traduites  en  françois  en 
deux  vol.  iririi.  6.  Des  Œuvres 
diverfes  dans  lefquelles  ou  trouve 
quelque^  bons  morceaux.  L'Auteur 
penfoit  profondément,  &  écrivoic 
avec  force. 
TEMPLIER;  fubftantifmafculin.  On 
appelle  Templiers  les  Chevaliers 
d'un  certain  Ordre  militaire  établi 
à  Jérufalem ,  vers  l'an  1 1 1 8.  Neuf 
perfonnages  pieux  &  touchés  des 
cruautés  qu'exerçoient  les  infidèles 
i  regard  des  pèlerins  qui  alloieac  â 
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'  la  Terre  Sainte  ,  focinèremlepro« 
jet  d'une  Société  leligieufe  &  mi- 
litaire »4aquelle  devoit  avoir  pour 
but  de  défendre  les  Pèlerins ,  &  de 
veiller  à  la  fureté  des  chemins  qui 
xondaifoient  a  Jérufalem.    Us  en 
furent    eux-mêmes    les    premiers 
membres  j    &   fe  lièrent    par  les 
vœux  de  religion ,  qu'ils   pronon- 
.  cètenc   en  préfence  dû  Patriarche 
de  Jérufalem.  Baudouin  II,  char- 
mé du  zèle  6c  de  la  piété  de  ces 
.    nouveaux    Religieux,  leur  donna 
une    maifon  à   Jérufalem    auprès 
du  temple,  d'où  ils  prirent  le  nom 
de  Templiers ,  ou  de  Chevaliers  du 
Temple.  Ils  n'eurent  d'abord  d'au- 
.   très  fonds  pour  fubfîfter,  que  les 
.   bienfaits  qu'ils  recevoient  du  Roi , 
.    des  Prélats  &  des  Seigneurs  ;  mais 
ces  bienfaits  fe  multiplièrent  tel- 
.    lement  j  que  les  Chevaliers  acqui- 
rent bientôt  d'immmenfes  revenus. 
Avec  les  richefles,  ils  reçurent  les 
vices  qui*  les  accompagnent  ordinal- 
rementjiis  refuferenc  defe  foumec- 
cre  au  Patriarche  de  Jérufalem ,  & 
.    montrèrent  dans  leur  conduite  beau- 
.    coup  de  traits  d'arrogance  :  enfin 
ils  devinrent  odieux  à  Philippe  le 
Bel  qui  entreprit  de    ruiner  leur 
t.  Ordre. 

Il  ne  s'^iflbit  que  d'avoir  des 

accufategrs ,    &  l'on  en  avoit  en 

main.  Les   deux   premiers  qui   fe 

préfentèrent  furent   un  Bourgeois 

de    Béûers  ,  Prieur  de  Montfau- 

.    con    près  de   Touloufe ,    nommé 

Squin  de    Floriau ,    &    Noffodei , 

.    Florentin,  Templiers  Apoftats,  dé 

.    tenus  tous   deux   en  prifon    pour 

.    leurs  crimes.  Us  demandèrent  a  être 

conduits  devant  le  Roi  i  qui  feul 

.    ils  vouloietit  révéler  des  chofes  im- 

.    portantes.  S'ils   n'avoient    pas  fu 

.    quelle  écoit  l'indignation   du  Roi 

cpntre  les  Templiers  ^  auroi$(ic-ils 
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efpéré  leur  grâce  en  les  accqfant? 
Ils  furent  écoutés.  Le  Rpi,  fur 
leur  dépofition,  ordonna  à  tous 
les  Baillis  du  Royaume,  à  tous  les 
Officiers  de  prendre mainforte  ,  & 
leur  envoya  un  ordre  cacheté.,  avec 
déftnfe  ,  foqs  peine  dç  la  vie  ,  de 
l'ouvrir  avant  le  13  Oékobre  1309. 
Ce  jour  venu ,  chacun  ouvre  fon 
ordre;  il  portoit  de  mettre  en  pri* 
fon  tous  les  Templiers.  Tc»is  font 
arrêtés.  L'affaire  fut  pouflee  avec 
vigueur  par  Guillaume  Nogaret, 
&  un  Dominicain  nommé  Imbcrt^ 
Confejïeur  du  Roi ,  &  revêtu  du 
titre  d'inquifiteur. 

*A  9"  ^^  .^^^  informations  de  tous 
»  côtés ,  dit  ^n  Auteur  Moderne  , 
»  &  bientôt  on  n'entendit  plus  par- 
»  1er  que  de  chaînes  ,  de  cacKots  , 
«  de  bourreaux  Ôc  de  bûchers.  On 
>'  attaqua  jufqu'aux  morts  :  leurs 
»  ollemens  furent  déterrés,  brû- 
»  lés,  &  leurs  cendres  jetées  au 
>»  v.enr.  On  acçoidoit  la -vie  &  des 
"  penfions  ï  ceux  qui  fe  rccon- 
»  noiffbient  volontairement  cou- 
»  pables  i  on  livroit  les  autres  aux 
^>  tortures.  Plufieursqui  n'auroient 
>>  pas  craint  la  morr ,  épouvantés 
»  par  l'appareil  des  tourmens ,  con- 
»  vinrent  de  tout  ce  qu'on  leur  di- 
»  fort  d'avouer.  11  y  en  eut  auffi  un 
*'  grand  nombre  dont  la  confiance 
"  ne  put  être  ébranlée  ni  par  les 
«  promeflTes  ,  ni  par  les  Supplices. 
»  On  en  brûla  cinquante  -  quatre 
>•  derrière  l'Abbaye. de  S.  Antoine, 
",qui  tous,  au  milieu  des  flammes , 
«  proieft^rent   de  leur    innocence 

«  jufqu  au  dernier  foupir.  Le  Grand- 
>»  Maître  Jacques  de  Molai ,  (  qui 
*>  avoit  été  parrain  d'un  des  enfans 
«  du  Roi  Philippe  le  Bel  )  Gui  , 
»  Commandeur  d'Aquitaine,  fils 
«  de  Robert II  &  de  Mahautd'Au- 
«  vergue,  &  frère,  du    Dauphin 
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s9  d' Aavergne  j  Hagaes  de  Péral* 
»  de  j  Grand-Priear  de  France  »  & 
f >  an  antre  donc  on  ignore  le  nom  , 

^  f)  après  avoir  été  condaics  à  Poi- 
9»  tiers  devant  le  Pape  »  furent  ra- 
39  menés  à  Paris  ,  poar  y  faire  une 
»  confeflion  publique  de  la  corrup- 
M  tion  générale  de  leur  Ordre.  Ils 
f>  en  étoient  les  principaux  Offi- 
99  ciers  ;  Se ,  comme  Pnilippe  le 
3>  Bel  n*ignoroic  pas  qu'on  difoit 
9>  hautement  que  les  richedès  im- 
»>  menfesqueles  Templiers  avoient 
w  apportées  de  l'Orient  »  &  dont 
9>  il  vouloit  s'emparer  y  étoient  la 
»  véritable  caufe  de  la  perfécution 
99  qu'ils  elTuyoient ,  il  eipéroit  que  | 
99  cette  cérémonie  en  impoferoir  au 
M  peuple  y  6c  calmeroit  les  efprits 
M  effrayés  par  tant  &  de  fi  horri* 
99  blés  exécutions  dans  la  Capitale 
»)  8c  dans  les  provinces.  On  les  fit 

•  1)  monter  cous  les  quatre  fur  un 
M  échaffaut  drelTé  devant  TÈglife 
»  de  Notre  Dame.  On  lut  la  Sen- 
99  cence  qui  mpdéroit  leur  peine  à 
99  une  prifon  perpétuelle*  Un  des 
99  Légats  fit  enfaite  un  long  dif- 
99  cours  9  où  il  détailla  tontes  les 
99  abominations  &  les  impiétés  donc 
9»  les  Templiers  avoient  été  con- 
99  vaincus ,  difoit-il,  par  leur  pro- 
•9  pre  aveu  ;  8c  afin  qu'aucun  des 
j9,  fpeâateurs  n'en  put  douter  ,  il 
99  fomma  le  Grande  Maître  de  par- 
99  1er  ,  8c  de  renouveler  publique- 
99  ment  laconfeiOon  qu'il  avoit  faite 
99  à  Poitiers^.  •  •  oui ,  je  vais  parler , 
9»  die  cec  infortuné  vieillard ,  en 
99  fecouant  fes  chaînes  »  &  s'avan«- 
99  çant  jufque  fur  le  bord  de  l'écha- 
99  faut  :  je  n'ai  que  trop  long-  temps 
99  trahi  la  vérité.  Daigne  m'écou^ 
99  ter»  diigne  recevoir^  o  mon  Dieu, 
99  le  ferment  que  je  fisiis  ;  &  puif* 
99  fe-t-ilme  fervir^  quand  jecom- 
<   U  paroîtrai  devant  ton  I  libunal  !  Je 


TEM 

»  jure  que  couc  ce  qu*on  vieat  <b 
»*  dire  des  Templiers  eft  faux  }  qnt 
99  ce  fut  toujours  un  Ordre  «été 
99  pour  la  foi  »  charitable  »  jufte  t 
»  orthodoxe ,  8c  que  »  fi  j'ai  tu  la 
99  foiblefle  de  parler  diffëremmenc , 
99  â  la  foilicitation  du  Pape  8c  du 
99  Roi  a  8c  pour  fufpendre  les  hor- 
»*  cibles  tortures  qu'on  me  faifoit 
99  fouffrir  »  je  m'en  repens.  Je  vois  » 
99  ajouta- t-il ,  que  j'irrite  nos  bout* 
99  reaux ,  8c  que  le  bûcher  va  s'aU 
99  lumer.  Je  me  fouraets  i  cous  les 
99  tourmens  qu'on  m'apprête ,  8c  re- 
99  connoîs ,  ô  mon  Dieu  »  qu'il  n'en 
99  eft  jpoint  qui  puifie  expier  l'of» 
99  fente >  que  j'ai  faite  i  mes  frè- 
99  res  >  à  la  vérité  &  â  la  religion.  •  ; 
99  Le  Légat  extrêmement  déconcer- 
99  té  fit  ramener  en  prifon  le  Grand- 
99  Maître  8c  le  frère  du  Dauphin 
99  d'Auvergne ,  qui  s'étoit  aum  ré« 
99  tradké.  Le  foir  même  ils  furenc 
99  cous  les  deux  brûlés  vifs ,  8c  i 
99  pecit  feu  »  dans  l'endroit  où  eft 
99  aujourd'hui  la  ftatue  de  Henri 
99 IV.  Leur  fermeté  ne  fe  démentie 
99  peint.  Ils  invoquoient  J.  C  8c  le 
99  prioient  de  foutenir  leur  courage. 
M  Le  peuple  confterné  »  &  fondanc 
99  en  larmes  fe  jeta  fur  leurs  cen- 
99  dres  9  8c  les  emporta  comme  de 
99  précieufes  reliques.  Les  deux 
19  Commandeurs  qui  n'avoient  pas 
99  eu  la  force  de  fé  rétraâer ,  ru- 
99  rent  traités  avec  douceur  :  Mé« 
99  zeray  rapporte  que  leGrand'Mai- 
99  tre  ajourna  le  Pape  à  comparoitre 
99  devant  le  Tribunal  de  Dieu,  dans 
99  quarante  jours.  8c  le  Roi  dans  oa 
99  an.  Si  cet  ajournement  eft  vrai  ^ 
99  ce  fut  une  prophétie  que  l'événe- 
99  ment  vérina.  A  l'égard  des  deux 
99  fcélérats  qui  occafionnèrent  toute 
99  cette  procédure»  le  premier  pé« 
M  rit  dans  une  mauvaife  affaire  > 
»  te  l'autre  nommé  Noffodei  j  fac 

i^peoda 
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w  pétilla  pour  quelques   nouveaux 
*>  crimes. 

Les  Templiers  furenr  aufld  pour- 
fuivis  en  Italie  ,  en  Efpagne  &  en 
Angleterre ,  mais  avec  moins  de 
rigueur  qu'en  France.  Enfin  ^  dans 
un  Concile  c^u  à  Vienne ,  en 
13 II  leur  Ordre  fut  entièrement 
fupprimé  par  le  Pape  Clément  V. 
Leurs  biens  furent  unis  â  l'Ordre 
de  Saint  Jean  de  Jérufalem  ^  à 
l'exception  de  ceux  des  Templiers 
d'Arragon  &  de  Portugal  ,  qui 
furent  donnes,  les  premiers!  l'Or- 
dre de  Calatrava ,  les  féconds  à 
rOrdre  de  Chrift. 

Les  abominations  que  l'on  im  • 
putoit  aux  Templiers  font  fi  atro- 
ces ,  qu'elles  ne  méritent  aucune 
croyance.  On  difoit  qui  leur  ré- 
ception dans  rOrdre,  ils  étoient 
conduits  dans  une  chambre  obf- 
cure ,  où  on  leur  faifoit  renier 
Jéfus-Chrift,  8c  crachçr  trois  fois 
fur  le  crucifix  ;  qu'ils  adoroient  une 
tête  de  bois  doré  ,  qui  avoir  une 
grande  barbe ,  &  qu'on  ne  mon- 
iroic  qu'aux  Chapitres  Généraux. 
On  ajoutoit  »  qu'en  Languedoc  trois 
3>  Commandeurs ,  mis  â  la  torture, 
9»  avoient  avoué  qu'ils  avoient  aOifté 
M  à  plufieurs  Chapitres  provinciaux 
»  de  l'Ordre  y  que  dans  un  de  ces 
»  Chapitres  tenuâ  Montpellier ,  & 
)>  de  nuit ,  fuivant  l'ufage  ,  on 
»  avoit  expofé  une  tète  ;  qu  auffi- 
»  tôt  le  diable  avoic  apparu  fous 
»  la  figure  d'un  chat  j  que  ce  chat , 
li  tandis  qu'on  Tadoroit ,  avoit  parlé 
s>  ôc  répondu  avec  bonté  aux  uns  Se 
»  aux  autres  ;  qu'enfuite  plufieurs 
*•  démons  avaient  aufii  apparu  avec 
M  dts  femmes  avec  leiquelles  les 
9»  frères  s'étotent  unis  indiftinde- 
ment  ».  Ce  n'eft  là  que  la  moindre 

Eartie  des  infamies  qu'on  leur  attri- 
uoit.  Mais  il  paroit  que  leurs  plus 
Tome  XXyiI. 


TEM 


44< 


grands  crimes  furent  leurs  richeflTes 
6c  leurs  difcours  fédicieux  fur  la 
conduite  d%  Philippe  le  Bel  »  &  fur 
celle  de  fes  deux  favoris ,  Enguec- 
randde  Marignys  Surintendant  des 
Finances ,  &  Ecienne  Barbette  ,  Pic- 
vôt  de  Paiis  &  Maîcre  des  Mon- 
noies. 

Philippe  le  Bel  étoit  vindicatif, 
fier  ,  avide  ,  prodigue ,  &  s'abufanc 
toujours  fur  Ls  moyens  que  fes  Mi- 
nières employoient  pour  lui  trou- 
ver de  l'argent.  11  ne  fut  pa^  diffi- 
cile de  lui  faire  goûter  le  pro/cc 
d'une  vengeance  qui  mettroit  ^ans 
fes  coffies  la  dépouille  des  Juifs  6c 
une  partie  des  richefies  que  les 
Templiers  avoient  en  partage. 

On  dit  ptûverbiaiement,  boirt 
comme  un  Templier \  pour  dire  j  boi- 
re beaucoup  3  boire  avec  excès. 
TEMPLlNj  petite  ville  d'Allemagne, 
dans  lEIeâorat  de  Brandebourg.,  i 
1 1  lieues  de  Berlin» 
TEMPORAL,  ALE;  adjeftif  &  ter- 
me d'Anatomie.  Qui  a  rapport  aux 
tempes. 

La  foffe  temporale  eft  ce  léger 
enfoncement  qui  reçoit  le  mufcle 
temporal. 

Le  mufcle  temporal  eft  le  même 
que  le  crotaphite. 

Le  nerf  temporal  eft  un  fécond 
ratneau  de  la  branche  inférieure  de 
la  cinquième  paire ,  nommée  maxil^ 
laïre  inférieure.  Ce  nerf  fe  diftribue 
au  mufcle  crotaphite. 

Les  os  temporaux  ioxf,  deux  os 
communs  au  crâne  &  à  la  face  ^  fi- 
tués  aux  parties  latérales  ,  moyen- 
nes &  inférieures  du  crâne. 

Les  futures  temporales  unifTenc 
les  os  temporaux  aux  bords  infé- 
rieurs des  pariétaux. 
TEMPORALITÉ;  fubftantif fémin. 
Temporalitas.  La  juridiftion  du  do- 
maine temporel  d'un  Evèché,  d'un 
^  Kkk 
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Chapitre»  d'âne  Âbbay'e,  &c.  Il 
plaide  à  la  temporalité.  Bailli  de  la 
temporalité.  • 

TEMPOREL,  ELLE  ;  adjcûif.  Tem^ 
poralis.  Qui  paffe  avec  le  temps , 
pcrifTable.  11  eft  oppofé  à  éternel  & 
a  fpirituel.  Les  plaifirs  temporels  ne 
font  pas  comparables  à  ceux  de  /V- 
ternité.  C*eft  une  grande  folie  de 
préférer  les  biens  temporels  aux  fpi- 
rituels. 

|r£MPORBL ,  fignifie  aafli  fécuHer ,  & 
il  fe  die  par  oppofuion  à  ecclcHafti- 
que.  La  juridiclion  temporelle.  La 
puijfance  temporelle.  Seigneur  tem- 
porel, 

iTemporeli  eft  quelquefois  pris  fubf- 
tantivement  &  fe  dit  du  revenu 
qu'un  Eccléfiaftique  tire  de  fon  bé- 
Défice. 

Tous  les  Juges  en  général  peu- 
vent ,  en  certains  cas  y  ordonner  la 
Jaijîe  du  temporel  des  Ëccléfiaftiques 
qui  refufent  d'exécuter  leurs  juge* 
mens  :  mais  les  juges  Royaux  feuls 
peuvent  ordonner  la  diftribution 
des  deniers  provenans  d»  temporel 
faiJL  C'eft  ce  qui  réfulte  de  l'arti- 
-  de  6  du  titre  7  de  l'Ordonnance 
de  1 670  :  ces  mots  nos  Juges ^  qui  fe 
trouvent  dans  cet  article ,  excltient 
ceux  des  Seigneurs.  - 

Lafaijie  du  temporel  des  Ecclé- 
fîaftiques  peut  être  ordonnée  toutes 
les  fois  qu  ils  réHftent  ou  qu'ils  dé- 
ibbéiflTent   à  la  Juftice    fécnlière. 
Cette  voie  de  contraindre  le  Cler- 
gé  eft  même  très-ancienne  erf  Fran 
ce  i  on  voit,  en  effet,  que  le  tem- 
porel de  rÀrcbevèque  de  Rouen 
fut  fain  en  1 373  ,  pour  rébellion  & 
défobéiflànce  â  la  Juftice  féculière. 
Tbmporel  ,  fe  dit  aufli  de  l'autorité 
temporelle  des  Rois.  Les  Canonifles 
ultramontains  ont  voulu  foumettre  au 
Pape  le  temporel  des  Rois  ,  mais  les 
flus  célèbres  Uniyerjltés  &  les  Egli^ 
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fes  les  plus  fiorijfantesj  entr^auttf* 

VEgVife  Gallicane^  ont  profcrit  cette 

doctrine. 
TEMPORELLEMENTîadverbe.  Ai 

tempus.  11  fe  dit  par  oppoGtion  à? 
éternellement.  V impie  ne  peut  être 
heureux  que  temporellement  &  lefagt 
le  fera  éternellement. 
TEMPORISEMENT  \  fubft.  mafc^ 
CunUatio.  Retardement ,  dans  Tat-^ 
tente  d'un  temps  plus  favotable. 
Ce  temporifement  ralentit  C ardeur  des" 
foldats. 

TEMPORISER  \  verbe  ncurre  de  IsU 
première  conjugaifon  ^  leq«él  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Cnn" 
Sari.  Retarder  ,  différer  dans  l'at- 
tente d'une  occafion  favorable,  d'unr 
temps  propre.  //  eftfouyent  à  pro^ 
pos  de  temporifer.  Fabius  fauva  Ro^ 
me  en  temporifant. 

La  première  fylïabe  eft  moyen- 
ne ,  les  deux  fuivantes  brèves ,  &  b 
quatrième  longue  ou  brèv«r  Voyc^ 

VERBE, 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin,  onc 
la  pénultième  fyllabe  longue. 
TEMPORISEUR  j  fubftantif  mafcu- 
lin,  CunUator.  Qui,  tcmporife.  Lef 
Efpagiïols  pajfent  pour  être  tempori^' 
feurs, 
TEMPS  \  fubftarttif  mafculin.Tif/Tz/ttJ.. 
Succeffion  de  phénomènes  dans* 
l'univers,  ou  mode  de  durée  mar- 
qué^ par  certaines  périodes  &  me* 
lures,&  principalement  par  le  mou- 
vement &  par  les  révolutions  ap- 
parentes du  foleil. 

Voici  les  différentes  opinions  des 
Philofophes  fur.  le  temps. 

M.. Locke  obferve  que  Tidce  A\x 
temps  en  général  s'acquiert  en  con- 
fidérant  quelque  partie  d'une  durée 
infinie,  divifée  par  des  mefures  pé- 
riodiques ;  &  ridée  de  quelque 
temps  particulier  ou  de  longueur 
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Jià  datée ,  comme  eft  un  jour^  bhe 
iieute ,  &c.  s'accjuierc  d'abord  en  re- 
marquant certains  corps  qui  fe  me«- 
vent  faivant  des  périodes  ccgulièresj 
& ,  â  ce  qu'il  Temble  ^  également 
•diftantes  les  unes  des  autres. 

Comme  nous  pouvons  nous  re- 
préfenter  ou  répeter  tant  que  nous 
voulons  les  longueurs  ou  mefures  de 
temps»  nous  pouvons  aufli  nous  ima- 
giner une  durée  dans  laquelle  rien  ne 
fe  paflè  ou  o*exifte  réellement ,  &c. 
C'eft  ainii  que  nous  nous  formons 
l'idée  de  ce  qu  ou  appelle  lendemain, 
jonnée  prochaine  »  &c. 

Quelques-uns  des  Philofophes 
modernes  définilTent  le  temps  »  la 
durée  d'une  chofe  dont  Texiftence 
n'eft  point  fans  commencement, 
ni  fans  fin  ;ce  qui  diftingue  le  temps 
de  réternité. 

Ariftote  &  les  Péripatéticiens  dé- 
finilTent le  temps»  numerus  motus 
Jecundùm  prius  &  pojlerius  ;  ou  une 
multitude  de  parties  de  mouvemens 
qui  paflfent  Se  fe  fuccèdent  les  unes 
aux  autres  dans  un  flux  continuel  » 
&  qui  ont  rapporr  enfemble  en  tant 
que  les  unes  lont  antérieures  &  les 
jautres  poftérieures. 

Il  s'enfuivroit  de  M  que  le  temps 
n'eft  autre  chofe  que  le  mouvement 
lui-même ,  ou  du  moins  la  durée 
du  mouvement ,  confidéré  comme 
ayant  plufieurs  parries,dont  les  unes 
fuccèdent  continuellement  aux  au- 
•très  ;  mais  fuivant  ce  principe ,  le 
temps  ou  la  durée  temporelle  n'au- 
roient  pas  lieu  par  rapport  aux  corps 
qui  ne  font  point  en  mouvement  ; 
cependant  perfonne  ne  peut  nier 
que  ces  corps  n'exiftent  dans  le 
temps ,  ou  qu'ils  n'ayent  une  dorée 
fucceflive. 

Pour  éviter  cet  inconvénient,  les 
Épicuriens  Se  les  Corpufculaires  dé- 
^n^0ent  le  temps ,  une  forte  de  aux 
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bu  de  fucceffion  différant  du  mou- 
vement ,  &  confiftanc  dans  une  infi- 
nité de  parties  qui  fe  fuccèdent  con- 
tinuellement ic  immédiatement  les 
unes  aux  autres  j  mais  d'autres 
Philofophes  rejetrent  cette  notion  , 
comme  établiilant  un  Être  éternel 
indépendant  de  Dieu  :  en  effet , 
comment  concevoir  un  temps  avanc 
l'exiftence  de  chofes  qui  foient  fuf- 
ceptibles  de  flux  ou  de  fuccefilon  ? 
&  d'ailleurs  il  faudroit  dire  ce  que 
c'eft  que  ce  flux ,  fi  c'eft  une  fubfr 
tance  ou  un  accidenr. 

Plufieurs  Philofophes  diftinguenc 
le  temps  comme  on  diftingue  le 
lieu ,  en  temps  abfolu  &  en  temps 
relatif. 

Le  temps  abfolu  eft  le  temps 
confîdéré  en  lui-même ,  fans  aucun 
rapport  aux  corps ,  ni  à  leur  mouve^ 
ment;  ce  temps  s'écoule  également,' 
c'eft-â-dire,  qu'il  ne  va  jamais  ni  plus 
vite,  ni  plus  lentement,  mais  que  tous 
les  degrés  de  fon  écoulemenr ,  fi  on 
peut  parler  ainfi,  font  égaux  pu 
mvariables. 

Le  temps  relatif  on  apparent  eft 
la  mefure  de  quelque  durée  ren- 
due (ènfible  par  le  moyen  du  moii" 
vement.  Comme  le  flux  égal  &  uni- 
forme du  temps  ii'affeâ:e  point  nos 
fensj  &  que  dans  ce  flux  il  n^  a 
rien  qui  puiffe  nous  faire  connoitre 
immédiatement  le  temps  même  ,  il 
faut  de  néceffité  avoir  recours  ^ 
quelque  mouvement ,  par  lequel 
nous  puiflTons  déterminer  la  quantité 
du  temps  j  en  comparant  les  parties 
du  temps  â  celles  de  l'efpace  que 
le  mobile  parcourt.  Ceft  pourquoi  t 
comme  nous  jugeons  que  les  ten^ps 
font  égaux  ,  quand  ils  s'écoulent 
pendant  qu'un  corps  qui  eft  en  moa« 
veipent  uniforme  parcourt  des^f- 
paces  égaux,  de  même  nous  jugeons 
que  les  temps  font  égaux  quand  il| 
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s'écoulent  pendanr  que  le  foUil,  la 
lune  &  les  autres  luminaires  céleftes 
achèvent  leurs  révolutions  ordinai- 
res ,  qui  f  à  nos  *  fens ,  paroiflfent 
uniformes. 

Mais  comme  l'écoulement  du 
temps  ne  peut  être  accéléré  ni  re- 
tardé ,  au  lieu  ^ue  tous  les  corps  fe 
meuvent  tantôt  plus  vite  ,  tantôt 
plus  doucement ,  &  que  peut  être 
il  n*y  a  point  de  mouvement  prfai- 
cément  unifarme  dans  la  nature  > 
.  quelques  Auteurs  croient  qu  on  ne 
peut  conclure  que  le  temps  abfolu 
eft  quelque  chofe  de  réellement  & 
efFeàivement  diftingué  du  mouve- 
ment :  car  en.fuppofanc  pour  un 
inoment ,  que  les  cieux  &  les  aftres 
;  eulTenc  écé  fans  mouvement  depuis 
la  création  9  s'enfuit-il  de  là  que  le 
.  .  cours  du  temps  auroit  été  arrêté  ou 
interrompu  ?  &  la  durée  de  cet  état 
de  repos  n'auroit-elle  point  été  égale 
au  temps  qui  s*efl:  écoulé  depuis  la 
création  ? 

Comme  le  temps  abfolu  eft  une 
quantité  qui  coule  d'une  manière 
uniforme  &  qui  eft  très-iimple  de 
fa  nature  9  les  Mathématiciens  le  re- 
préfentenc  i  l'imagination  par  les 
plus  (impies  grandeurs  fenfibles ,  & 
.  en  particulier  par  des  lignes  droites 
&  par  des  cercles,  avec  lefquelsle 
temps  abfolu  paroît  avoir  beaucoup 
d'analogie  pour  ce  qui  regarde  la 
fucceffion ,  la  fîmilitude  des  par- 
ties 9  &€. 

A  la  vérité  il  n'eft  pas  abfolumenc 
..nécelTaire  de  mefurer  le  temps  par 
le  mouvement;  car  le  retour  conf- 
.  tant  &  périodique  d'une  chofe  qui 
arrive  ou  fe  manifefte  par  intervalles 
également  éloignés  les  uns  des 
autres  »  comme  par  exemple  ,  l'épa- 
nouiifement  d'une  plante ,  &c.  peut 
faire  la  même  chofe,  £n  effet  , 
M*  Locke  fait  mention  d'un  peuple 
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de  l'Amérique ,  lequel  a  coutume 
de  compter  les  années  par  l'arrivée 
&  par  le  départ  des  oifeaux. 

On  dit  en  ftyle  poétique ,  te  temps 
dévore  tout;  Se  dans  la  nuit  des  temps, 
pour  dire,  dans  le  temps  le  plus 
éloigné,  6c  dont  on  n'a  aucune  con- 
noi  (lance  certaitie. 

On  dit  9  avant  tous  les  temps  ; 
pour  dire  ,  avant  la  création  du 
monde  :  &  dans  le  cours  des  temps  ^ 
dans  la  fuite  des  temps ,  pour  défi- 
gner  un  temps  fort  éloigné  de  celui 
dont  on  a  parlé. 

On  dit  dans  le  ftyle  de  l'Ecriture 
Sainte ,  dans  la  plénitude  des  temps  ; 
pour  dire  ,  dans  le  temps  auquel 
notre  Seigneur  eft  venu  accomplir 
les  Prophéties  ;  &  à  /a  conforrima^ 
tion  des  temps i  pour  dire  ,  à  la  fia 
des  fiée  les. 

On  dit ,  perdre  le  temps  ,  ou  per^ 
drefon  temps  ;  pour  dire,  ne  rien 
faire ,  ou  faire  aes  chofes  inutiles. 
En  ce  fens  on  dit ,  que  le  temps  per^ 
du  ne  fe  recouvre  point» 

On  dit  familièrement,/7tf/7ir  bien  le 
temps  j  fon  temps  i  Se  Je  donner  du 
ion  temps  ;  pour  dire ,  fe  divertir  ; 
&  pajfer  mal  le  temps  j  /on  temps  , 
pour  dire»  s'ennuyer  beaucoup,  ou 
loufFrir. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment ,  tuer  le  temps  j  pour  dire ,  s'a-* 
mufer  â  quelque  choie  peur  fe  dé- 
fennuyer  j  &  couler  le  temps  ;  pour 
dire ,  laiffer  écouler  le  temps ,  dztff 
lattente  de  quelque  occaiion  plus 
favorable. 

On  dit  proverbialement  dans  on 
fens  à  peu  près  pareil  »  posijfer  le 
temps  avec  l* épaule. 

En  termes  de  PratiquCson  appelle 

laps  de  temps yVécoxsX^ixïtnt  du  temps. 

La  prefcription  eft  un  droit  acquis  par 

un  certain  laps  de  temps. 

Temps,  fe  prend  quelquefois .  pour 
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terme  prcfix.  Jt  payerai  dans  le  temps 
porté  par  le  traité.  Il  faut  fpécificr  le 
temps  pour  lequel  l'ouvrage  doit  être 
fait.  Je  partirai  dans  quelque  temps. 
.  Le  temps  defon  mariage  s'approche. 

On  dit  d'un  homme  qui  lort  d'un 
emploi  donc  le  temps  écoic  limité , 
ou  qui  n'eft  plus  propre  aux  chofes 
dont  il  s'eft  mêlé  autrefois  avec 
fuccès ,  qu'/7  a  fuit  fort  temps. 

Il  fe  die  aui&  des  chofes.  Ce  ca- 
rojffi  a  faitfon  temps.  Voilà  des  bas 
qui  ont  fait  leur  temps. 
Tencps  ,  fe  prend  encore  pour  délai. 
Je  vous  donne  un  temps  ajfe\  long 
pour  payer  ce  que  vous  me  deve\.  Le 
temps  qu'il  a  pris  pour  payer  fes 
.  créanciers  me  paraît  bien  court.  On 
prolongira  le  temps. 

On  dit  »  <\\xun  homme  ne  cherche 
qu'à  gagner  du  temps  ;  pour  dire  > 
qu'il  ne  cherche  qu'à  différer. 

On  die  proveroitlemenc  ,  qui  a 
.  temps  t  a  vie  ;  pour  dire  ,  que  quand 
le  terme  ou  Ton  doit  fatisfaire  à 
quelque  chofe  n'eft  pas  4&rivé  on 
peut  donner  ordre  à  1  affaire  dont  il 
s'agit. 
TsMPs  ,  fe  prend  aufli  pour  loifir.  // 
n'a  pas  le  temps  de  féjourner  ici.  On 
ne  lui  a  pas  laijféle  temps  de  dîner. 

On  dit  proverbialement,  le  temps 
ejl  à  Dieu  &  à  nous  ;  pour  dire,  nous 
avons  le  loifir  de  faire  te  qu'il  nous 
plaît. 

Dans  cette  acception  il  fe  joint 
fouvent  avec  le  pronom  potTeHif. 
Cela  vous  prendra  tout  votre  temps. 
Il  nedifpojepas  defon  temps  comme 
ilvoudroit. 
Tbmps  ,  fe  prend  encore  pour  conjonc- 
ture ,  occafîon  propre.  Il  faut  atten- 
dre  un  temps  plus  convenable  pour 
propofer  cette  affaire.  Il  ne  faut  pas 
manquer  le  temps  de  leur  communia 
quer  ce  projet.  Vous  prene'[  mal  votre 
.  temps  pour  demander  cette  grâce. 
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On  die  proverbialement ,  chaque 

chofe  afon  temps.  Il  y  a  temps  pour 

tout^  Il  y  a  temps  de  rire  &  temps  de 

pleurer  ,  temps  de  parler  &  temps  de 

fe  taire. 

On  dit  de  même ,  tout  vient  à 
temps  qui  peut  attendre  ;  pour  dire  , 
qu'avec  de  la  patience  on  vient  à 
bout  de  tout. 
Temps  ,  fe  dit  audi  de  la  faifon  propre 
a  chaque  chofe.  Le  temps  des  ven-* 
danges.  Le  temps  de  la  moiffon.  Dans 
le  temps  des  perdreaux  ;  pour  dire  , 
dans  le  temps  où  l'on  va  à  la  chafle 
des  perdreaux.  Le  carême  efi  un  temps 
de  pénitence. 

On  dit  qu*tt«tf  chofe  na  qu'un 
temps  ;  pour  dire ,  qu'elle  ne  dure 
que  fort  peu. 

On  appelle  quatre  temps ^Aes  troii 
jours  de  jeûne  ordonnésparTÉglife, 
en  chacune  des  quatre  faifons  de 
l'année. 
Temps  ,  fe  dit  encore  des  fîècles  ,  des 
difïérens  âges ,  &  par  rapport  à  la 
chronc^ogie.  Du  temps  des  Patriar^ 
ches.  Du  temps  des  Carthaginois.  Du 
temps  d'Alexandre.  Les  temps  héroï" 
ques.  Il  fe  fouvient  encore  de  fort 
jeune  temps.  Virgile  &  Horace  vi- 
voient  dans  le  même  temps. 

On  dit  communément  &  par  ma- 
nière de  proverbe  ,  dijllngue\  les 
temps  &  vous  concUîere:^  les  écritures ^ 
pour  dire ,  que  les  chofes  qui  fem* 
blent  les  plus  oppofées ,  fe  peuvent 
fouvent  accorder  >  quand  on  a  égard 
'     à  la  différence  des  temps. 

On  dit  proverbialement  &  popu- 
lairement ,  du  temps  du  Roi  GuiU 
lemot ,  du  temps  qu'on  fe  mouchoit 
fur  la  manche  ;  pour  marquer  de» 
iiecles  éloignés  ,  des  flecle5  gro{- 
fiers. 
Temps  ,  fe  dit  aufli  par  rapport  à  I'é« 
tat  où  font  les  chofes  pour  le  gou- 
vernement d'un  pays  ,  pour  les  ma* 


nières  de  vivre  ,  poac  Ici  modei , 
Scc.Lcficclc  des  Médias  fut  un  temps 
htureux  pour  les  arts.  On  était  alors 
en  temps  de  paix»  Les  impôts  font  or* 
dinairement  plus  confidérahles  en 
temps  de  guerre  quen  temps  de  paix. 
C'était  un  temps  de  troubles.  Un  temps 
de  corruption.  Ce  n'ejl  plus  le  temps 
cà  la  tonne  foi  était  famé  du  com- 
merce. Nous  ne  reverrons  plus  cet 
heureux  temps.  Il  faut  iienfegou^ 
verner  félon  les  temps.  Si  ce  temps'ci 
dure ,  //  ne  fera  plus  pofjîbU  dç  yivrç 
dans  ce  pays. 

On  dit ,  le  temps  des  ffens  de  (et'- 
très  f  le  temps  des  gens  de  bien ,  des 
délateurs  ;  pour  dire  >  que  le  temps 
leur  eft  favorable  »  oapour  marc^uer 
un  temps  où  il  7  en  a  beaucoup. 
Temps  ,  le  die  auffi  de  la  difpofitipn 
de  ratmofphère  par  rapport  i  l'hu- 
midicé  ou  i  la  féchereue  ,  au  froid 
ou  au  chaud  ,  au  vent  pu  au  calcne^ 
i  la  pluie ,  à  la  grêle ,  &ç. 

Consine  c'eft  dans  ratmofphèée 
que  toutes  les  plantes  &  tou^  les 
animaui^  vivent ,  &  que  1  air  eft , 
fuivant  toutes  les  apparences  ,  le 
plus  grand  principe  dès  produâions 
gnimales  &  végétales ,  ainfi  que  des 
changemens  qui  leur  arrivent  }  il 
n'y  a  riep  en  .phyfîque  qqi  nous  iâ« 


téreffe  plus  immédiatement  que 
l'état  de  l'air.  En  effet ,  tout  ce  qui 
a  vie  n*eft  qu'un  afleq:iblage  de  vaif- 
féaux  dont  les  liqueurs  font  confer* 
vées  en  mouvement  par  la  preilîon 
de  ratmofphère  \  6c  toiues  les  alté- 
irationi  qui  arrivent  ou  à  la  den(ité 
ou  à  la  cnaleur  j  ou  à  la  pureté  de 
l'air»  doivent  néceflaireinent  en  pro- 
*  duire  fur  toqt  ce  qui  7  vit. 

Toutes  ces  altérations  immenfes 
mais  régulières  qu'un  petit  change- 
ifient  dans  le  temps  produit ,  peu- 
vent  ctre  aifément  connues  à  l'aide 
4'ttn  ti;be  plein  de  mercure  o^  d>f- 
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prit  de  vin  ,  ou  aveé  tin  bout  ^é 
corde ,  ainfi  que  tout  le  monde,  te 
fait ,  par  l'ufage  des  thermomètres, 
baromètres  &  hygromètres  ;  &  c'eft 
çn  partie  noue  inattention»  &  en 
partie  le  défaut  d^uniformité  do 
notre  genre  de  vie  >  qui  nous  em-* 
pèche  de  nous  appercevoir  de  ton« 
tes  les  altérations  &  de  tous  les 
changemens  qui  arrivent  aux  tubesj^ 
cordes  &  ^bres  dont  potre  corps  eft 
compo(é« 

(1  eft  certain  qu^ine  grande  par-i 
lie  des  animaux  a  beaucoup  plus  de 
fenfibilité  &  de  délicatede  que  les 
hommes  fur  les  changemens  de 
temps  \  ce  n^eft  pas  qu'ils  ayént 
d'autres  moyens  ou  d'autres  orgar 
nés  que  nous  )  mais  c^eft  que  leurs 
yaifleauxs  leurs  fibres  étant  en  com^ 
paraifon  de  ceux  des  hopames ,  dans 
un  état  permanent  »  les  changemens 
extérieurs  produifent  en  eux  des 
changemens  intérieurs  proporcîçn-* 
nels.  Leurs  v^ilTeaux  ne  font  pro-* 
premeot  que  des  baromètres  ,  &c: 
afiedés  feulement  par  les  caufes  ex- 
térieures }  au  lieu  que  les  nôtres  re- 
cevant des  i^ipreiiîpns  du  dedans 
gufllî-bien  que  du  dehors»  il  arrivo 
que  plufieurs  de  cesimpreflions  nui*' 
lent  ou  empêchent  l'effet  des  aui 
très. 

Il  n'y  a  rien  dont  nous  foyoni 
plus  éloignés  que  d'une  bonne  théo« 
rie  de  l'erat  de  Tait.  Mais  on  ne 
fauroit  y  parvenir  fans  une  fuite 
complette  d'obfervations.  Lorfque 
nous  aurons  eu  des  regiftres  tenus 
exactement  dans  difFérens  lieux  d^ 
la  terre  6c  pendant  une  longae 
fuite  d'années  »  nous  f<^ons  peut* 
être  en  état  de  déterminer  les 
direâions  »  la  force  6c  les  limites 
du  vent»  la  conftitption de  l'air iip* 
porté  par  le  venr  »  la  relarion  qui 
e(l  entre  Tétat  du  ciel  de  di^reh^ 
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(tVmats  »  8c  les  différens  icacs  du 
ciel  dans  le  même  lieu  }  &  peuc- 
ê^re  nous  faucons  prédire  alors  les 
chaleurs  exceffives  »  les  pluies ,  la 
geiée ,  les  féoherefles ,  les  famines, 
les  peftes  &  autres  maladies  épîdé- 
iniques.  Ces  forces  dobfervacions' 
s'appellent  du  nom  général  (tobfir^ 
dations  météorologiques.  Elles  fe 
font  depuis  quelques  années  par 
toute  TËarope  avec  beaucoup  d'exac- 
titude. 

On  dit  proverbiaIemenc,///ai/  un 
temps  de  demoifelle  >  il  ne  fait  ni  pou- 
dre nifoleiL 

On  dit  figurément  &  proverbia- 
lement  ,  prendre  le  temps  comme  il 
vient  ;  pour  dire  »  ne  s*inquiéter  de 
tien  &s*accommoder  à  tous  les  évé- 
oemens. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment d'un  nomme  puidant  qui  eft 
engrandcrédit  dans  un  paysou  dans 
quelque  maifon  particulière ,  qu*/7 
y  fait  la  pluie  &  le  beau  temps. 

On  dit  proverbialement  &  popu- 
lairement j  haujjer  le  temps  j  pour 
dire  boire. 

On  appelle  gros  temps  à  la  mec  , 
un  temps  d'orage. 
!Temps  ,  le  dit*  dans  la  danfe  ,  dans 
Tefcrime,  dans  les  exercices  mili- 
taires, &c.  de  certains  momens  pen- 
dant lefqoels  il  faut  faire  certains 
mouvemens  qui  font  diftingués  & 
féparés  par  des  paufes.  Tirer  la  ba- 
guette en  deux  temps  ,  en  trois  temps. 
Obferver  les  temps  de  la  danfe.  Pouf- 
fer une  botte  en  deux  temps  ,  en  trois 

temps. 
ÎTemp  s  ,  en  termes  de  Mufique ,  fe  dit 
de  la  mefure  du  fon  quant  â  la  du- 
rée. 

Une  fucceflion  de  fons,  quelque 
bien  dirigée  qu  elle  puifTe  être  dans 
fa  marche  «dans  fes  degrés  du  grave 
a  laigu  ou  de  laigu  au  grave  »  ne 
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produit ,  pour  ainfi-dire  ;  que  des 
effets  indérermînés.  Ce  font  les  du- 
rées relatives  ^proportionnelles  de 
ces  mêmes  fons  qui  fixent  le  vrai  ca- 
raâère  d'une  mufique  ,  &  lui  don* 
nent  fa  plus  grande  énergie.  Le 
temps  eft  l'ame  du  chant  \  les  airs 
dont  la  mefure  eft  lente  ,  nous  at« 
triftenc  naturellemenr  j  mais  un  aie 
gai ,  vif  &  bien  cadencé  ,  nous  ex- 
cite à  la  joie  ,  &  a  peine  les  pieds 
peuvent-ils  fe  retenir  de  danfer. 
ôtez  la  mefure  ,  détruifez  la  pro» 
portion  des  temps  ,  les  mêmes  airs 
que  certe  proportion  vous  rendoit 
agréables  »  reftés  fans  charme  & 
fans  force  »  deviendront  incapables 
de  plaire  &  dlntérefier.  Le  temps  » 
aucontfaire  a  fa  forceen  lui-même, 
elle  dépend  de  lui  feul  &  peut  fub- 
fifter  fans  la.  divetfité  des  fons  ;  le 
tambour  nous  en  offre  un  exemple , 
grofliier  toutefois  &  très-imparfait  » 
parce  que  le  fon  ne  s'y  peut  foute^^ 
nir. 

On  con(idère  le  temps  en  Mufi'* 
que ,  ou  par  rapport  au  mouvement 
général  d'un  air  j  &  dans  ce  fens 
on  dit  qu'il  eft  lent  ou  vice  ;  ou  fé- 
lon les  parties  aliquotes  de  chaque 
mefure  j  parties  qui  fe  marquent 
par  des  mouvemens  de  la  mam  ou 
du  pied ,  &  qu'on  appelle  particu- 
lièrement des  temps  ;  ou  enfin  fé- 
lon la  valeur  propre  ,  de  chaque 
note. 

Nos  anciens  Muficiens  ne  recon-* 
noifibient  que  deux  efpèces  de  me- 
fure ou  de  temps  ,  l'une  à  trois 
temps,  qu'ils appeloient/n^Ture^^r- 
faite;  6c  l'autre  à  deux  ,  qu'ils  trai- 
toient  de  mefure  imparfaite  :  &  ils 
appeloient ,  temps ,  modes  ou  pro^ 
lations  ,  les  fignes  qu'ils  ajoutoienc 
i  la  clef  pour  déterminer  l'une  ou 
l'autre  de  ces  me  fur  es.  Ces  fignes 
ne  fervoient  pas  à  cet  unique  ulage 
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comme  ils  font  aujourd'hui  y  mais' 
ils  fîxoienc  auûi  la  valeur  relative, 
des  noces  par  rapport  à  la  maxime  % 
â  la  longue  &  à  la  fémi-  brève.  A 
regard  de  la  brève  ,  la  manière  de 
la  divifer  étoit  ce  qu  ils  appelotenc 
plus  précifémenc  temps  ^  Se  ce  temps 
écoir  parfait  ou  imparfait. 

Qaand  le  temps  écoit  parfait  »  la 
brève  carrée  valoit  trois  rondes  ou 
fenni-brèves  j  &  ils  indiquoient  cela 
par  un  cercle  entier  barré  ou  non 
barré ,  &  quelquefois  encore  par  ce 
chiffre  compofé  \. 

Quand  le  temps  écoic  impatfaic  , 
la  brève  ne  valoir  que  deux  rondes, 
&  cela  fe  marquoit  par  un  demi- 
cercle  ou  C.  Quelquefois  ils  tour- 
noient le  C  à  rebours  ;  &  cela  mar- 
quoit une  diminution  de  moitié  fur 
la  valeur  de  chaque  note.  Nous  in- 
diquons aujourd'hui  la  même  chofe 
en  barrant  le  C.  Quelques-uns  ont 
aufli  appelé  temps  mineur  y  cette  me- 
fure  du  C  barré  où  les  notes  ne  du- 
rent que  la  moitié  de  leur  valeur 
ordinaire ,  ôc  temps  majeur  ,  celle 
du  C  plein  ou  de  la  mefure  ordi- 
nairé  à  quatre  remps. 

Nous  avons  bien  retenu  la  me- 
fure triple  desanciens,de  mèmejque 
la  double  }  mais  par  la  plus  étrange 
bifarrerie  ,  de  leurs  deux  manières 
de  divifer  les  notes ,  nous  n'avons 
retenu  que  la  fous-double , -quoique 
nous  n'ayons  pas  moins  befoin  de 
Tautre  ;  de  forte  que  ,  pour  divifer 
une  mefure  ou  un  remps  en  trois 
parties  égales ,  les  fignes  nous  man- 
quent ,  &  à  peine  fait*on  comment 
s*y  prendre.  Il  faut  recourir  au 
chiffre  f  Se  àd^aurres  expédiens  qui 
montrent  rinfuffifance  des  fignes. 

Nous  avons  ajouté  aux  anciennes 
mfi  ques  une  combinai  Ton  de  temps 
qui  elt  la  mefure  a  quatre  ;  mais 
cooinie  elle  fe  peut  toujours  réfou-  | 
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dre'  en  deux  mefures  à  deux  ,  on 
peut  dire  que  nous  n'avons  abfolu- 
ment  que  deux  temps  &  trois  temps 
pour  parties  aliquoces  de  toutes  nos 
différences  mefures. 

11  y  a  antanc  de  différentes  va- 
leurs de  temps  qu  il  y  a  de  fortes 
de  mefures  &  de  modifications  de 
mouvement.  Mais  quand  ane  fois 
la  mefure  &  le  mouvement  font  dé- 
terminés ,  ronces  les  mefures  doi- 
vent être  parfaitement  égales  &  fous 
les  temps  de  chaque  mefure  parfai- 
tement  égaux  entr'eux.  Or ,  pour 
rendre  fenfible  cette  égalité  ,  on 
frappe  chaque  mefure  &  l'on  mar- 
*que  chaque  temps  par  un  mouve* 
ment  de  la  main  ou  du  pied^  &  fur 
ces  mouvemens  on  règle  exaâe* 
menc  les  différentes  valeurs  des  no- 
tes , félonie  cara&ère  de  la  mefure. 
C'eft  une  chofe  étonnante  de  voir 
avec  quelle  précifion  Ton  vient  i 
bout  3  i  Taide  d'un  peu  d'habitude  » 
de  marquer  &  de  fuivre  tous  les 
temps  avec  une  fi  parfaite  égalité , 
qu'il  n'y  a  point  de  pendule  qui  fur- 
pafTe  en  jufteffe  la  main  ou  le  pied 
d'un  bon  muficien ,  &  qu'enfin  le 
fentiment  feul  de  cette  égalité  fuf- 
fit  pour  le  guider  »  Se  fupplée  à  roue 
mouvement  fenfible  y  en  forte  que 
dans  un  concert  chacun  fuit  la  mê- 
me mefure  avec  la  dernière  préci- 
fion ,  fans  qu'un  aurre  la  marque, 
&  fans  la  marquer  foi^-mème. 

Des  divers  temps  d'une  mefure  , 
il  y  en  a  de  plus  fenfibles ,  de  plus 
marqués  que  d'autres  »  quoique  de 
valeurs  égales.  Le  temps  qui  marque 
davantage  s'appelle  temps  fort  ;  ce- 
lui  qui  marque  moins  s'appelle 
temps  foible  :  c'eft  ce  que  M.  Ra- 
meau dans  fen  traité  d'Harmonie  , 
appelle  temps  bon  Se  temps  mauvais. 
Les  temps  forts  font ,  le  premier 
dans  la  mefure  â  deux  temps  ^   le 

premier 
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t^remler  &  le  troifième  dans  les  me- 
Ibres  i  crois  &  quatre.  A  1  égard 
du  fécond  temps*  il  eft  toujours 
foible  daqs  toutes  les  mefures  »  &  il 
en  eft  de  même  du  quatrième  dans 
la  mefure  à  quatre  temps. 

Si  Ton  fubdivife  chaque  temps 
en  deux  autres  parties  égales ,  qu'on 
peut  encore  appeler  temps  ou  demi- 
ttmps ,  on  aura  derechef  ttmpi  fort 
pour  la  première  moitié  ,  temps 
foible  pour  la  féconde  »  &c  il  n'y  a 
point  de  partie  d'un  temps  qu  on 
ne  puiiFc  fubdivifer  de  la  même 
manière.  Toute  note  qui  commence 
fur  le  temps  foible  &  finit  fur  le 
temps  fort  eft  une  note  à  contre- 
temps j  ^  parcequ'elle  heurte  & 
choque  en  quelque  façon  la  mefure» 
on  l'appelle^y/icof tf. 

Ces  obfervacions  font  nécelTaires 
pour  apprendre  à  bien  traiter  les 
diflbnnances.  Car  toute  dilfonnance 
bien  préparée  doit  1  être  fur  le  temps 
foible ,  Se  frappée  fur  le  temps  fort, 
excepté  cependant  dans  des  fuites 
de  cadence  évitées  ou  cette  règle  « 

Juoiqu'applicable   à    la    première 
ilTonnance  ,   ne  l'eft    pas   égale- 
ment aux  autres. 

Temps  ,  eft  auffi  un  terme  de  gram- 
maire ,  &  fe  dit  des  différentes  in- 
flexions qui  marquent  dans  les  ver- 
bes le  temps  où  fe  pafTent  lesaâions 
dont  on  parle,  f^oyq  Verbe. 

En  Vénerie,  on  dit,  revoir  de 
bon  temps  ;  pour  dire ,  trouve'r  luie 
voie  fraîche  &  de  la  nuit. 

Temps  ,  en  termes  de  Mythologie , 
fe  dit  d'un  Dieu  de  l'Antiquité 
qu'on  repréfentoit  avec  des  ailes 
pour  marquer  la  rapidité  avec  la- 
quelle il  paife  9  &  avec  une  faux  , 
pour  fignifier  fes  ravages.  Le  temps 
étoit  divifé  en  pluficurs  parties  :  les 
fiècles  ,  la  génération  ou  efpace  de 
trente  ans )  le  luftre.  Tannée,  les 
Tome  XXVIU 


TEM  449 

'  iàifons ,  les  mois  ,  \t%  jours  &  \t% 
heures ,  &  chacune  de  ces  parties 
avoit  fa  âgure  particulière  en  hom* 
me  ou  en  femme ,  fuivant  que  lé 
nom  en  étoit  mafçulin  ou  féminin  ; 
on  en  porcoit  même  l'image  dans 
les  cérémonies  religteufts. 
A  ThMPs  ;  façon  de  parler  adver« 
biale  qui  (ignifie,  aflftz  tôt.  Nous  y 
ferons  à  temps.  Il  n  arriva  pas  à 
temps. 

li  lignifie  auflî  pour  un  temps 
fixé.  Le  banniffement  à  temps  ncm'^ 
porte  pas  la  tonfifcation  des  biens. 

Au  MEME  TEMPS,  EN  MEME  TEMPS  ; 

façons  de  parler  adverbiales  »  qui 
fignifient ,  dans  le  même  inftant , 
à  la  même  heure ,  enfemble.  Nous 
arrivâmes  en  même  temps.  Ils  ar-^ 
rivèrent  à  la  Cour  en  même  temps* 

De  tout  temps  ,  fe  dit  adverbiale- 
ment pour  fignifier ,  toujours.  C*eft 
une  chofe  qui  s*tfi  de  tout  temps  pra^ 
tiquée  dans  cette  ville. 

De  temps  en  temps  ,  de  temps  a 
AUTRE  'y  façons  de  parler  advetbia« 
les ,  qui  fignifient ,  lucceffivement , 
à  plufieurs  reprifes.  //  va  de  temps 
en  temps  à  VOpéra*  Elle  vient  ici  de 
temps  à  autre. 

En  temps  bt  lieu  ,  fe  dit  adverbiale* 

ment  pour  fignifier ,  dans  le  temps 

&  le  lieu  convenable.  Je  m'occu^ 

perai  de  cette  affaire  en  temps  &  lieUé 

Ce  monofyllabe  eft  long. 

On  prononce  tans. 

TENABLE;  adjeâif  des  deux  genres» 
Firmus.  En  termes  de  guêtre  ,  il  ie 
dit  d'une  place  ,  d  un  endroit  ok 
Ton  peut  ie  défendre  j  où  Ton  peut 
demeurer  fans  un  trop  grand  péril* 
Il  ne  fe  dit  guère  qu'avec  la  néga- 
tive. La  citadelle  n  étoit  plus  tenable* 
Ce  pofte  nefl  pas  tenable* 

Tenablb  ,  fe  dit  aufii  figurément  avec 
la  négative ,  dans  l'ufage  ordinaire, 
pour  marquer  un  lieu  >  un  endroit  ^ù 

LU 
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Ton  ne  pent  demeurer  cooimodé* 
mcnx*  Il  pleut  de  tous  côtés  dans  cette 
maifon  ,  la  place  nefipas  tenable. 

TENACE  V  adjeâif  des  deux  genres. 
Tenax.  Virqaeux  ,  qui  tient  eztrè- 
memenc.  11  i>'eft  guère  ufité  qu'en 
parlant  des  humeurs  du  corps  hu- 
main»  Les  humeurs^  gluantes  &  te- 
naces  caufent  des  obJlruSions. 

Tenace  ,  iignifie  figucémenr  ,  avare  , 
qui  ne  donne  rien  qu'avec  peine.  // 
a  un  pire  fort  tenace^  Les  vieillards 
fontfouvent  d*une  humeur  tenace. 

Tenace  ,  eft  auffi  un  terme  du  jeu 
de  l'ombre  &  de  quelques  autres 
jeux.  IL  fe  dit  d'un  joueur  qui  vo^nt 
venir  avec  deux  cartes  qui  ne  fe 
fiiivent  pas  immédiatement  y  eft 
afTuré  de  les  faire  toutes  deux.  //  a 
Jpadille  &  ha  fie  &  voit  venir  ^  il  ejl 

'    tenace. 

La  féconde  fyllabe  eft  brève  »  Ôc 
les  autres  très- brèves. 

TENÂCERIM  ou  Tbnassbrim.;  ville 
des  Indes  orientales ,  capitale  d'une 
province  de  même  nom  au  royaume 
de  Siam. 

TÉNACITÉ  ;  fubftanrif  fémininv  Te- 

'  nacitas.  Vifcofité  ,  qualité  de  ce 
qui  eft  tenace.  Les  fignes  de  la  téna^ 
cité  des  humeurs  font  des  tumeuts  »  des 
douleurs ,  des  anxiétés..         • 

TiNACiTk,  fignifte  figurémenr ,  ava- 
rice ou  attachement  invariable  à 
une  idée  ,  1.  un  projet. 

Les  quatre  fyllabes  font  brèves 

.  au  fingulier ,  mais  la  dernière  eft 
longue  au.  pluriel. 

TENAILLE  i.fubftantif  féminin.  For> 
ceps.  Inftrument  de  fer  copapofé  de 
deux  pièces  attachées  l'une  à  l'autre 
par  une  goupille  autour  de  laquelle 
elles  s'ouvrent  &  fe  referrent  pour 
tenir  oa  pour  arracher  quelque 
cfaofe.  La  tenaille  eft  un  outil  quifrt 
À  la  plupart  des  ouvriers^  Oàjbnt 
VOS  tenailles  f  Je  vais  chercher  meS' 
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ienaUtes.  Des  tenailles  de  marichafi 
de  ferruriers  ^  de  cordonniers  ,  &e^ 
Des  tenailles  à  attifer  le  feu.  Il  s'em^» 
ploie  le  plus  fouvent  au  plurieP. 

Tenaule  ,  fe  dit  en  termes  de  forti-* 
fîcations  ,  d'un  ouvrage  conftruit 
fur  les  lignes  de  défente ,  vis-â-vis 
&  tout  proche  de  la  courtine.  On 
donne  ordinairement  à  la  tenaille  uji 
rempart  de  huit  ou  neuftoifes. 

La  première  fyllabe  eft  très  brève  ,\ 
k  féconde  longue  ^  8cUl  troifièibe 
rrès-brive* 

TENAILLÉ  ,  ÉE;  participe  paifif. 
f^oye\  Tenaillîr. 

TENAILLER;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaîfon  >  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Tour- 
menter un  criminel  avec  des  te- 
nailles ardentes.  C'eft  un  genre  de 
fupplice  qu'on  ne  fait  guère  fouf- 
frir  qu'aii9&  criminels  delèfe  majefté* 
aU' premier  cheR  Ravaillac  fut  con^ 
damné  à  être  tenaillé  aux  mamelles  % 
aux  bras  &  aux  cuijfes  pour  hvoir  af 
fnffirU  Htnri  IV. 

TENAILLON  ;  fubftantif  mafculin 
&  terme  de  fortification.  Ouvrage 
conftruit  vis-à  vis  d'une  des  faces* 
de  la  demi-  lune.  Il  y  en  a  ordinai- 
rement deux  qui  fe  nomment  aufll 
lunettes^ 

TENANGIER  ,  lÊRE  ;  fubftantif  & 
rerme  de  Jurifprudence.  Celui  , 
celle  qui  tienr  Àt%  rerres  en  roture 
dépendantes  d'un  fief  auquel  il  eft 
da  des  cens  ou  autres  droits.  Les 
tenanciers  furent  afpgncs  pour  pafjet 
déclaration. 

TENANT;  fubftantif  mafculin  On 
appeioit  ainfi  autrefois  celui  qui 
dans  un  tournoi  entreprenoit  de. 
tenir  contre  toute  forte  d'a(&il- 
lans..  Les  tenans  &  les  affaillans. 

Tenant  ,  fe  dit  figurément  de  celui 
qui  dans  une  diipute  (butient  une 
ofinion  contre  ceux  qui  la  com^ 


TEN 

luttent.  Ctfi  U  tenant  di  la  difpuu. 
Il  fe  dit  de  même  de  i:elai  qui 
•défend  une  perfonne  dans  la  cou* 
verfacion.  Cefi  un  -des  flus  :iélés 
tenans  de  CorneUk. 

On  die  d*un  homme  qui  va  fou- 
vent  dans  une  maifon ,  &  qui  y  eft 
comme  le  maîcre j  c^*ileftle  tenant» 

On  die ,  Us  tenans  &  aboutijjans 
.  d\ne  terre ,  d*un  héruage;pout  dire, 
les  héritages  adjacens  à  une  pièce 
.  de  terre ,  à  un  héritage.  Dans  les 
contrats  de  vente  ou  de  Imiage^ 
dans  les  aveux  &  reconnoilTances  » 
on  doit  exprimer  Icstenans  &  abou^ 
eijjans  ,  &  furtout  dans  les  deman- 
des en  défilement  ou  en  déclaration 
d*hipothèque  Se  autres  femblabler  » 
afin  que  Ton  puilTe  connoûre  d'une 
manière  certaine  de  quel  héritage 
11  s  agit. 

On  dit  figurément  >  quun  homme 
fait  tous  les  tenans  &   aboutiJfans 
d*une  affaire;  pom  dîre«  qu'il  en 
fait  toutes  les  citcoafta&ces  &  dé- 
pendances. 

Tout  iw  un  tenant  ,  tout  d'un' 
TENANT}  faucons  de  parler  dont  on  fe 
fert  en  parlant  d'héritages,potu:  dire 
fans  interruption  »  d'une  même  con- 
tinuité. //  a  tant  d^ arpent  de  terre  ^ 
dtfré ,  de  vigne  ,  de  bois  ,  tout  d^un 
tenant ,  tout  en  un  tenant» 

On  appelle  tenans  en  blâfon  ,  les 
fupports  qui  ont  des  mains ,  comme 
les  Anges  >  les  Sirènes  »  &c. 

TÉNÂRE  ;  nom  d'un  promontoire 
dé  Grèce  dans  le  Péloponnèfe ,  en- 
tre le  golfe  de  MefTénie  &  celui  de 
Laconie.  Comme  on  y  remarquoit 
un  abyme  |>rofohd  dont  l'entrée 
étoit  rrès-obfcure,  les  Poëres  ont 
feint  que  cet  abyme  étoit  le  foupi- 
rail  ou  Tentrée  des  enfers ,  bc  fou* 
vent  ils  emploient  ce  mot  pour  dé- 
^gner  les  enfers  mêmes  :.cellainfi 
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que  Rouflèaa  en  parlant  de  Caftor 
&  PoUttX  »  dit  » 

Couple  de  Déïtés  bizarre  t 
Tantôt  habicans  du  Téoarè^ 
£c  eaotôt  habitans  des  cieux^  (  ^ 

TENQN ,  { Pietre-Guérin.  de  )  né  * 
Grenoble  en  1(^79  d'une  famiileori- 
ginaire  de  Romans,  devifrt  Prieur 
de  Sorbonne  »  Doâ:eur  &  Grand^^ 
Vicaire  de  Sens.  3es  liaifons  avec 
le  fameux  Law  dont  il  reçut  l'abju- 
ration ,  furent  auffi  utiles  à  fa  for« 
tune  que  nuifibles  à  fa  réputation. 
Il  accompagna  en  172J  ,  le  Cardi- 
nal de  Bi^  à  Rome  »  en  qualité  de 
G>nclayifte  ^  &  après  l'éleâion 
JC Innotent  XIII  »  il  fut  chargé  des 
affaires  de  France  à  Kome«  Ses  fer- 
vices  le  firent  nommer  Archevêque 
d'Embrun  en  1 714:  il  y  tint  en  j  727 
le  fameux  Concile  d*Embrun  contre 
Soanen ,  Êvèque  de  Sénez  ^  Concile 
qui  lui  a  fait  donner  'tant  d'éloges 
parim  parti j  &  tant  demalédiâions 
par  l'autre.  Ayant  obtenu  la  pout- 
re en  17^9  9  fur  la  nomination  du 
oi  Jacques  9  il  devint  Archevêque 
de  Lyon  en  1 740.  Miniftre  d'£tac 
deux  ans  après  »  on  croyoit  qu'il 
avoir  été  appelé  i  la  Cour  pour 
remplacer  le  Cardinal  de  Fleury  , 
mais  fes  efpérances  Se  celles  da 
public  ayant  été  trompées  9  il  fe  re- 
tira dans  fon  diocèfe  où  il  fe  fie 
aimer  par  d'abondantes  aumônes. 
Il  y  mourut  en  1 75 8 ,  à  80  ans.  Qui 
croire  fur  le  compte  de  ce  zélé  dé- 
fenfeur  de  la  bulle?  Les  uns  en 
font  un  génie  »  un  homme  d*Etat , 
un  politique  confommé  j  d'autres 
lui  difputent  ces  talens,  &  attri- 
buent ton  élévation  moins  à  ion 
mérite  qu*â  celui  d'une  fœur  ambi- 
tijçufe  &  bel  efprit.  Vers  la  fin  de 
U$  jours  y  les  cnoCçs  pour  lefqueUes 
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il  avoit  monrré  le  plus  d*ardear  , 
fe  préfentèrenc  à  lui  fous  un  autre 
point  de  vue.  Ses  fencioiens  allèrent 
jufqu'à  la  tolérance«  On  la  cru  du 
moins  fur  U  conduite  qu'il. tint  dans 
un  temps.de  trouble  »  Jk  fur  quel- 
ques propos  qui  lui  ont  échapé  » 
-'  knai's  qu'on  n'a  pas  manqué  de  te- 
'  prendre.  Un  a  de  lui  des  Mande- 

mens  8C  des  Inftruclions  pajiorales. 
T  E  N  c  I N  ,  (  Claudine  -  A  lexandr ine 
Guérin  de  y  fœur  du  précédent  » 
prit  Thabit  religieuse  datls  le  monaf- 
tère  de  Montfleuty,  près  de  Gre- 
noble. Dégoûtée  du  cloître  ,  elle 
rentra  dans  le  monde  8c  vint  à  Paris. 
Les  grinces  de  fon  efprit  lui  firent 
des  amis  illuftres  \  elle  prit  part  à 
la  folie  épidémique  du  1)  ftcme ,  & 
'  cette  folie  fut  avantageufe  à  fa  for- 
tune ,  ainfi  qu'à  celle  de  fon  frère. 
Elle  fongea  dès-lors  d  demander  â 
la  Cour  de  Rome  un  bref  qui  la 
rendît  au  monde  qu'elle  avoir  quitté. 
Elle  l'obtint  en  effet  pat  le  crédit 
de  Fontenclle  \  mais  comme  le  bref 
avoit  été  rendu  fur  un  faux  expofé , 
il  ne  fut  point  fulminé.  Madame 
Tencin  n'en  refta  pas  moins  dans 
la  capitale  ,  où  fa  maifon  devint  le 
rendez-  vous  des  gens  les  plus  aima- 
bles de  Paris ,  ou  du  moins  les  plus 
ingénieux.  On  la  voyoit  au  milieu 
d'un  rercle  de  beaux  efprits  &  de 
gens  du  monde  qui  compofoient  (a 
cour  ,  donner  le  ton  &  fe  faire 
écouter  avec  attention.  &  petite 
fociété  fut  troublée  de  temps  en 
temps  par  quelques  aventures  a  (fez 
triftes.  La  Frsfnaye ,  Confeiller  au 
Grand* Confeil,  fut  tué  dans  fon 
appartement;  &  elle  fut  poùrfuivie 
comme  ayant  trempé  dans  ce  meur- 
tre* On  la  transféra  d'abord  au 
Châtelet,  enfuiteâ  la  Baftitle;eufin 
elle  eut  le  bonheur  d'être  déchargée 

de  l'accofacion  intentée  cçntce  eUe« , 
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^  Cette  Dame  illuftre  moumt  à  Patis 
en  1749  ,  vivement  regrettée  par 
plufieurs  gens  de  lettres  qu'elle  ap« 
peloit  fes  Bêtes ,  &  à  qui  elle  don- 
noit  à  dîner  le.  mardi  &  le  Diman^- 
che.  Nous  avons  d'elle  ,  i^.le  Siège 
de  Calais  ^  i/z-ii.  C'eft  un  Roman 
écrit  avec  beaucoup  de  délicateiïe 
&  plein  de  penfées  fines.  Certaines 
idées  d'une  licence  enveloppée ,  des 

f portraits  aimables  de  l'un  Se  de 
autre  fexe ,  mais  qui  auroient  dû 
être  plus  contraftés  ;  beaucoup  de 
cendrefle  dans  fes  expreflions  ,  le 
ton  de  la  bonne  compagnie ,  voilà 
ce  qui  en  fit  le  fuccès.  On  ferma  les 
yeux  fur  fes  défauts ,  fur  la  multi- 
tude des  épifodes  Se  des  perfonna- 
ges;  fur  la  complication  des  événe- 
mens,  la  plupart  peu  vraifemblables; 
enfin  fur  la  conduite  moins  judi- 
cieufe  que  fpirituelle  de  ce  Roman, 
i".  Mémoires  de  Comminges ,  qui  ne 
font  bons  que  pour  la  forme.  ^^.Les 
malheurs  de  l'Amour  ,  Roman  dans 
lequel  on  a  prétendu  qu'elle  traçoic 
fa  propre  hiftoire. 
TENÇONS  ou  Tbnsons  }  fubftantif 
maicutin  pluriel.  C'eft  ainfi  qu'on 
appeloit  des  queftions  galantes  fur 
l'amour  ,  que  les  anciens  Poètes 
françois  mirent  en  vogue,  &  qui 
donnèrent  lieu  à  l'établiflement 
d'une  Cour  ,  qu'on  nomma  la  Cour 
d^ Amour.  Là ,  des  gens  d'efptit  ter- 
minoient  par  leurs  décifions  ,  les 
difputes  que  les  Tenions  avoient  fait 
naître ,  &  les  arrêts  de  ce  tribunal 
étoient  irréfrag4>les.  La  Picardie 
tenoit  aufii  fous  l'Ormely  i  Timita- 
tion  de  la  Cour  d'Amour  de  Pro- 
ytnce^fes  plaids  &  jeux^  qui  avoient 
la  même  origine  &  le  même  but. 
Martial  d'Auvergne  nous  a  donné 
un  Recueil  de  ces  Jueemens  galans  » 
ou  du  moins  faits  â  leur  imitation  , 
fous  le.  tiue  ^Arrejla  amçntm  i  on 
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trouve  plufieurs  exemples  de  Ten- 
fons  dans  les  pocdes  de  Thibaur , 
Comte  de  Champagne  ^  &  dans  cet 
les  du  Roi  de  Navarre. 

TENDANCE  j  fubft.  fémin.  Terme 
de  Statique  &  de  Dynamique. 
L'aâion  ^  la  force  par  laquelle  un 
corps  tend  i  fe  mouvoir  vers  un 
côte  ou  à  pouiïer  un  autre  corps  qui 
l'en  empêche.  La  tendance  des  corps 
vers  un  centre. 

Tendance  ,  fe  prend  anfli  quelquefois 
pour  la  fimple  direâion  du  mou- 
vement. 

TENDANT,  ANTE;  adjeftif-  Ten- 
dens.  Qui  tend  à  quelque  fin  ,  qui 
va  à  quelque  fin.  Des  moyens  ten^ 
dans  au  même  objet.  Une  enquête 
tendante  à  prouver  la  pojfejjion.  Des 
difcours  tendans  à  féduire  le  peuple 
&  à  le  révolter  contre  l'autorité  lé* 
git'ime. 

TENDE  i  ville  forte  dltalie  ,  capitale 
d*un  Comté  de  même  nom  dans  le 
Piémont ,  à  huit  lieues ,  fud-oueft , 
de  Coni. 

TENDEUR  î  fubftantif  mafc.  Celui 
qui  tend  des  pièges  aux  oifeauz  ou 
autres  animaux  pour  les  prendre. 

TENDINEUX,  EUSE  j  adjeftif  & 
terme  d*Ânatomie.  Qui  a  du  rap- 
port au  tendon ,  qui  approche  de  la 
nature  des  tendons.  Fibres  tendi» 
neufes. 

TENDON  ;  fubftantif  mafcuHn  & 
terme  d'Anatomie.  L'extrémité  du 
mufcle.  La  piqûre  des  tendons  eji 
tres-fenjible. 

On  appelle  tendon  (t Achille ,  un 
tendon  large  &  fort  ^ui  fert  i  éten- 
dre le  pied,  &  qui  vient  du  milieu 
de  la  jambe  au  talon. 

On  le  regarde  comme  le  plus 
fort  &  le  plus  gros  de  tous  les  r//z* 
dons.  Il  eft  formé  par  l'union  inti- 
me des  tendons  de  deux  mufcles 
différens ,  l'un  appelé  les  jumeaux  ^ 
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&  Tautre  lefolaire\  il  va  s'attacher 
i  la  partie  poftérieuce  du  calcaneum^ 
&  produit  par  l'épanoui  (Te  ment  dti 
fes  filets  j  l'aponcvrofe  plantaire. 

Vn  homme  bteffé  au  tendon  d*A^ 
chillc ,  ne  peut  fe  teiiir  dtoit ,  parce- 
que  quoique  les  mufcles  jambier  Sc 
péronier  poftérieurs  foient  fuffifans 
pour  étendre  le  pied ,  le  point  par 
où  ces  mufcles  paflfent  de  la  jambe 
au  pied  eft  trop  proche  de  l'appui. 

Cette,  obfervarion  montre  qu6 
Téloignement  du  tendon  JC Achille  ^ 
fait  toute  la  force  du  pied  ,  &  que» 

f)lus  ce  tendon  eft  éloigné  de  l'articu- 
ation  ,  plus  il  a  de  force.  Les  ani- 
maux qui  courent  &  fautent  avec  le 
plus  de  facilité ,  font  ceux  qui  onc 
ce  tendon  plus  éloigné  \  les  hommes 
qui  ont  le  talon  fort  long ,  fe  fati- 
guent moins  à  marcher ,  &  plus  le 
pied  eft  long ,  plus  la  longueur  du 
talon  eft  néceftaire. 

TENDRE  ,  adjedtif  des  deux  genres. 
Ttner.  Qui  peut  être  aifément  cou* 
pé,  divifé,  foit  par  le  fér^  foiC 
»ar  quelque  autre  chofe  de  fem- 
lable.  Il  eft  oppofé  à  dur.  Lefa^ 
pin  efl  un  bois  tendre.  Lalbâtre 
eft  plus  tendre  que  le  marbre.  Vémé» 
raude  eft  une  pierre  tendre.  Le  plomb 
eft  le  plus  tendre  des  métaux. 

Tendre  ,  fe  dit  de  la  viande  lorf- 
qu'elle  eft  aifée  à  incifer ,  à  broyer 
avec  les  dents.  Ce  mouton  neft  pas 
tendre.  On  nous  fervit  une  volaille 
fort  tendre. 

On  dit  dans  cette  acception,  que 
de  la  viande  eft  tendre  au  couteau^ 
quelle  eft  tendre  fous  le  couteau, 
qixelle  eft  tendre  fous  la  dent. 

Dans  cette  acception,  &  dans 
le  ftyle  familier ,  en  parlant  d'une 
Viande  extrêmement  tendre,  on 
dit  j  qnelle  eft  tendre  comme  rofée. 
La  même  chofe  fe  dit  des  hetbes 
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&  des  légumes  extrêmement  ten- 
dres* 

TENDRE  »  fe  die  âttffi  da  pain  nou- 
veliemenc  cuir.  Manger  du  pain  ten^ 

"    dre.  Le  pain  de  GoneJJh  efi  Mccl" 

■    lent  quand  il  efi  tendre* 

On  dit  proverbialemetit  »  jeune 

:  femme  ,  pain  tendre  &  bois  vert , 
mettent  lamaifonen  défert  ;  pour  dire, 
que  c'eft  ordinairemenc  ce  <|ui  ruine 
les  petits  niënages* 

iTemdri,  fignifie  encore,  fenfible , 
délicat,  qui  eft  aifément  pénétré 

.  par  les  impreiSons  de  Tatr.  jivoir 
la  peau  tendre.  Cet  arbrijjeau  à  /V- 
corcefort  tendre.  On  ne  peut  point 
élever  d*Oliviers  dan^s  les  paysfep^ 
tentrionaux  par  u  que  ces  arbres 
font  trop  tendres  au  froide 

Oa  dit  qu'if/i  cheval  efi  tendre 
k  Péptrçn  ;  pour  dire ,  qull  eft  ex- 
crèmemenc  ienfibie  à  l'éperon  }  qu*i/ 
a  la  bouche  tendre\  j^ont  dite,  quil 
a  la  bouche  délicate  ^  de  qu'il  ne 
faut  pas  le  gourmandier  de  la  main  j 

3u'i/  efi  tendre  aux  mouches  ;  pour 
i^e,  qu'il  eft  extrêmement  fen- 
fible  aux  moindres  piqûres  d^mou- 
ches. 

On  dit  figurément  ic  familiè;:e- 
ment  d'un  homme  qui  s'ofFenfe  des 
moindres  çhofes,  qu'i/  efi  tendre  umx 
mouches* 

On  dit  ^  dis  fes  pins  tendres 
années^  dès  fa  plus  tendre  jeunefii y 
dans  un  dge  tendre;  pour  dire , 
dès  fon  enfance  >  dès  fa  plus  grande 
jeuff^dèv  dans  fa  granae  JeuneiTe. 

On  dît ,  avoir  la  vue  tendre ,  les 
yeux  tendres;  pour  dire,  avoit  la 
vue   délicate  &  foible. 

On   dit,  figurément,  avoir    la 

confcience     tendre   ;    pour    dire  , 

être  délicat  fur  \ts  caofes  qui  iti- 

tcreifent  la  confcience. 

Tendre  ,  fignifie  fieurément ,  feniible 

>  i   lamitié  ,  à  la   compaflion    &c 
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plus  particulièrement  ï  Tamoiir 
Avoir  le  cœur  tendre^  Être  d*un  na* 
turel  tendre. 

Il  fe  dit  de  même  des  chofes 
propres  à  infpirer  Tamitié ,  la  com* 
paiuon ,  &  principalement  l'amour. 
Elle  le  regardait  d'un  air  tendre.  On 
n*aime  plus  que  les  vers  tendres  & 
pafilonnés.  Tenir  des  difcours  tendres. 

Tendre  ,  fe  dit  auffi  du  fon  de  la 
Toix.  Ainfi  ondit,  âvo/V  le  fon  de 
U  voix  tendre  ;  pour  dire  ,  avoir 
le  foB  de  la  voix  touchant  &  gra* 
cieux.  Et  en  mufique,  on  appelle 
un  air  tendre^  un  air  touchant  8c 
paflionné. 

Tendre  ,  en  termes  de  peinture  » 
(e  dit  de  certains  coups  de  pinceau 
extrêmement  délicats.  C'eft  dans 
-cptte  acception  qu'on  dit  quV/  y 
a  des  touches  extrêmement  tendres 
dans  un  tableau. 

£t  Ton  dit  qu'^/i  peintre  à  le 
pinceau  tendre  ;  pour  dire  ,  qu*il  a 
le  pinceau  forr  délicat. 

Tendre  ,  fe  dit  auffi  fubltantivement 
&  fignifie  tendreflè.  Elle  commence 
àfentir  du  tendre  pour  lui. 

TENDRE  j  verbe  aftif  de  la  qua- 
trième conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  FENDRE.Ttf/zt/tfrtf.Tîrer 
6c  bander  quelque  chofe  comme 
une  corde,  un  arc ,  &c.  Tendre  des 
toiles  pour  le  fangUer.  Tendre  une 
fouriciere.  On  tend  des  pièges  pour 
prendre  les  renards.  Tendre  les  chaU 
nés.  Tendre  une  corde. 

On  dit  figurément  tendre  un  pan^ 
neau  àlquelqu^un^  lui  tendre  un  piège  ; 

Îour  dire ,  faire  en  forte  qu'il  tom- 
e  dans  qiielque  ridicule ,  l'induiro 
à  commettre  quelque  faute. 
Tendre  ,  dans  la  fignification  de  ten* 
dre  des  filets  aux  oifeauXy  s'emploie 
quelquefois  abfolument  &fans  régi- 
me. Tendre  aux  bécafjes.  Tendre  cm» 
grives» 
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On  dit  s  tendre  un  pavillon  l  une 
tente ^  pour  dire,  les  drefler  &  les 
mettre  en  état  de  fervir. 

On  dit,  dans  on  fens  à  pen 
près  pareil»  tendre  un  lit;  tendre 
une  tapîj/erie.  Et  Ton  dit ,  tendre  une 
chambre;  pour  dire  ^  la  tnpiiTer ,  la 
parer  de  tapifferie.  Tendre  un  ap* 
partementy  le  tendre  de  damas  ,  de 
velours*  Tendre  de  deuil  une  cHam- 
ire.  VÉgUfe  étoit  toute  tendue  de 
noir, 
TiNoaE ,  fe  dit  abfolament  dans  h 
même  acception  :  ^  dans  ce  fens 
on  dit ,  qo*o/>  a  ordonné  de  tendre 
dans  toutes  les  rues  j  de  tendre  par 
tout;  pour  dire,  qu'on  a  ordonné 
de  tapiffer  le  devant  de  toutes 
les  maifons. 
Tbhdrb  »  fignifie  anlfi,  préfenter  en 
avançant.  L'écriture  loue  celui  qui 
ayant  refu  un  fouffiet  fur  une  joue 
tend  t autre  joue  pour  en  recevoir  un 
fécond.  Tende\  votre  chapeau.  Il  lui 
tendit  la  main  pour  le  relever.  Ten- 
dre le  dos  aux  coups.  Tendre  le  cou 
au  bourreau. 

On  dit  «  c^une  perfonne  tend  le 
€0U'^  tend  le  ventre'^  pour  dire  , 
qu'elle  avance  trop  le  cou  >  qu'elle 
avance  trop  le  ventre. 

On  dît  figucément»  tendre  Us 
iras  à  quelquun^  pour  dire;  lui 
donner  du  fecours  dans  (on  befoin» 
//  lui  a  tendu  les  bras  dans  fk  dif 
grâccEt tendre  lesmains  àquelquun; 
pour  dire ,  implorer  fon  fecours. 
.Tbndr£  ,  eft  auffi  un  verbe  neutre , 
&  qui  fignifie»  aller  l  un  certain 
terme»  aboutir»  Ou  tendent  vos  pas. 
Tignore  oà  tend  ce  chemin. 

Eu  ce  fens  il  s'emploie  plus  or- 
dinairement au  figuré.  Tout  et  que 
TOUS  dites  ne  tend  pas  à  réfeudre 
la  difficulté.  A  quoi  tend  votre  projet. 
VOusformt\  des  plaintes  qui  ne  peu» 
rené  tendre  à  rien  dt  raifonnabU^   | 
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On    dit,  t^une  maladie   tend  à 
la  mon  ;  pour  dire ,  qu'elle  eft  mor- 
telle. Et,  qu'tt/i   malade   tend  à  fa 
fin^  pour  dire, qu'il  eft  bien  prèa 
de  fa  fin. 

On  dit  figurèmenr  d'un  homme 
qui  a  toujours  fes  intérêts  en  vue» 
que  cU/i  un  homme  qui  tend  à  fis 
fins. 

TENDREMENT  ;  adverbe.  Terreri. 
Avec  tendreife.  //  aimoit  fa  femme 
tendrement.  Elle  le  regarda  ttndrem 
menu 

On  dit  d*un  Peintre  qui  a  le  pin* 
cea»  délicat  &  léger  ,  qu  i/  peint 
tendremeiit. 

Tendrement,  écrit  à  la  icte  d'im  air 
de  mufique, indique  un  mouvenrenc 
Itnt  &  cToux»  des  fons  filés  gracieu^ 
fement&  animés  d^une  expreffion 
tendre  &  touchante. 

La  première  fyllabe  eft  longue, 
la  féconde  très-  brève,  &  la  troifiè- 
me  moyenne. 

TENDRESSEifubftamif  féminm.  Il 
fe  dit  de  la  lenfibilité  à  l'amitié  ou 
-  à  t'amour.  La  tendreffi  nous  ferme 
les  yeux  fur  les  défauts  d*^ autrui.  La 
tendreffc  efi  tranquille ,  d\n  carac^ 
tire  ajje\  égal  tans  quelle  ne  rejfent 
pas  les  atteintes  de  l'amour.  Elle 
aime  fa  nièce  avec  tendreffis. 

Tendresse,  fe  prend  quelquefois 
pour  la  paffion  même  de  ramour» 
Répondre  à  la  tendrefje  d'un  amante 

TENDRETÉ  y  fubftaniif  fcmmin. 
Teneritas.  Qualité  de  ce  qui  tft  ren»^ 
dre.  Il  ne  ie  dit  que  des  viandes  y 
des  fruits,  des  légumts.  La  tendreté 
efl  une  des  bonnes  qualités  des  vian^ 
des  y  des  fruits  y  des  légumes^ 

TENDRON}  fubftantif  mafcuKn. 
Bourgeon  y  rejeton  cendre  de  queU 
ques  arbres  ,  de  quelques  plantes. 
Les  chèvres  broutent  les  tendrons 
des  arbres  &  des  plantes. 

Jrigurément  &  familièrement  en 
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parlant  d'une  jeune  fille,  on  dit, 
que  c^ejl  un  jeune  tendron. 

On  appelle  encore  tendrons ,  les 
cartilages  qui  font  à  rextrémiié  des 
os  de  la  poitrine  de  quelques  ani- 
maux. Manger  des  tendrons  de  veau, 

TENDU,  UE j  participe  paflîf,  ^cjyq 
Tendre. 

On  dit  figurément,  qu'ttAi  homme 
a  l'efprit  tendu ,  toujours  tendu;  pour 
dire,  qu'il  Ta  fortement  appliqué 
à  quelque  chofe,  fai  eu  Vejprit  fi 
tendu  toute  la  matinée ,  quiljaut  que 
je  me  repofe* 

TÉNÈBRES  i  fubftantif  féminin  plu- 
riel Tenebrœ.  Privation  de  lumière, 
obfcurité>  Quand  lefoleil  eut  dijjipé 
les  ténèbres  de  la  nuit.  Marcher  dans 
les  ténèbres.  D*épaiJJes  ténèbres 
étoient  répandues  fur  notre  hémif^ 
phère. 

Ténèbres  ,  fe  dit  figurémenc  dans  le 
moral.  Vhiftoire  des  premiers  temps 
eji  remplie  de  ténèbres'.  Les  peuples 
d^  Occident  ont  été  long -'temps  enjè" 
velis  dans  les  ténèbres  de  l* ignorance. 
La  lumière  de  l'Évangile  a  é^JJipé  les 
ténèbres  de  t idolâtrie. 

En  parlant  de  l'OfEce  de  la  Se- 
maine •  Sainte ,  on  appelle  ténèbres  ^ 
les  matines  qui  fe  cnantent  le  foir 
du  Mercredi,  da  Jeudi  &  du  Ven- 
dredi. 

Cet  Office  a  été  appelé  ténèbres  y  à 
caufe  des  prières  qu'on  chante  après 
le  Cantique  Benediclus  ^  tout  le 
Chœur  étant  à  genoux  ,  &  toutes 
les  lumières  de  TÉglife  étant  étein- 
tes; ce  qui  produifoit  une  nuit.obf- 
cure  dans  le  temps  qu'on  chantoit 
cet  Office  la  nuit.  La  folennité  de 
ces  prières  chantée<^pendant  l'obf* 
curité  de  la  nuit,  aioli  qu'il  eft  dit 
dans  le  Catéchifme  de  Montpellier, 
a  fait  donner  à  tout  l'Office  le  nom 
d^Office  de  ténèbres ,  comme  la  fo- 
lennité du  renvoi  des  Cathécumè-  | 
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nes'&  da  renvoi  des  fidelle^  à  fait 
donner  au  Saint  Sacrifice  le  nom  de 
Afejfe. 

Pendant  l'Office  de  ténèbres ,  on 
met  devant  l'Autel  un  chandelier 
triangulaire,  fur  lequel  font  plu- 
fieurs  cierges  qu'on  éteint  fuccefli- 
vement  à  la  fin  de  chaque  Pfeaume  ; 
ceci  eft  un  veftige  de  l'ancien  ufage 
de  TEgUfe.  Autrefois  le  luminaire 
étoit  placé  au  milieu  du  chœur  ;  & 
fi  l'Office  fe  difoit  avant  le  jour , 
on  éteignoit  les  cierges  à  mefuré 
que  le  jour  approchoic.  Plufieurs 
Auteurs  Eccléaaftiques  ont  donné 
un  fens  fpirituel  i  Tufage  d^éteindre 
les  cierges  peu  â  peu  aux  Offices  des 
ténèbres.  Ils  ont  dit  que  ces  cierges 
qu'on  éteint  fucceflivement  font 
l'image  des  Apôtres  &  des  Difci- 
pies  die  Jefus  Chrift ,  que  ce  divin 
Sauveur  appelle  lui-même  la  lu* 
mièfe  du  monde ,  &  qui  s'enfuirent 
&  difparurent  au  temps  de  la  Taf** 
fion  de  Notre  Seigneur. 

Le  bruit  fait  après  cet  Office 
eft  encore  un  veftige  de  l'anciqaitc. 
Le  Célébrant  frappoit  fur  Ton  U- 
vre  ou  fur  fa  chaife  pour  donner 
le  fignal  de  s'en  aller.  Ce  brait 
imité  aujourd'hui  par  tout  le  peu- 
pie  eft  toléré  comme  étant  une 
image  de  la  confufion  qui  parut 
dans  toute  la  terre  à  la  mort  ae  Je* 
fus-Chrift. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue ,  &  la  troifième  très- 
brève. 

Foye^l  Nuit  pour  les  différences 
relatives  qui  en  diftinguent  ténè^ 
bres  ^  &c. 
TÉNÉBREUX,  EUSE;  adjedif.  Tc^ 
nebrofus.  Sombre ,  obfcur.  Un  lieu 
ténébreux.  Une  forêt  épaijfe  &  téné^ 
breuji. 

On  appelle  en  poëfie  Tenfer ,  le 
féjour  ténébreuxm 

On 
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On  die  (igurécnenc ,  les  temps  r/- 
nébreux  de  l  hijloire  ;  pour  dire ,  les 
temps  où  l'hiftoire  eft  obfcare  & 
incertaine. 

On  die  auflifigarément  d'un  hom- 
me mélancolique  »  qu'//  eft  fomhre 
&  ténébreux  ^  qnil  a  l*air  fomhre  & 
ténébreux.  • 

TÉNÉDOS  ;  île  célèbre  de  T  Archipel, 
au  fttd-eft  de  Lemnos ,  8c  a  quarre 
lieues  du  détroit  de  Gallipoli.  £{le 
a  environ  cinq  lieues  de  longueur 
&  quatre  de  largeur.  On  y  recueille 
le  meilleur  vin  mufcat  du  Levant. 
On  y  voie  une  ville  de  même  nom- 
qui  a  un  vafte  &  excellent  port. 

^  Tous  les  anciens  Auteurs  con- 
viennent que  cette  île,  qui  fe  nom- 
tnoït  Leucophris  y  fut  appelée  Téné- 
dos^  du  nom  de  Tenes  ou  Tennes, 

3ui  y  mena  une  colonie.  Diodorc 
e  Sicile  en  parle  en  véritable  Hif- 
corien.  Ténes ,  dit  -  il ,  fut  un  hom- 
me illuftre  par  fa  vertu  ;  il  étoit  fils 
de  Cygnus ,  Roi  des  Colones  dans 
la  Troade;  6c  après  avoir  bâci  une 
•ville  dans  111e  de  Leucophris ,  il  lui 
donna  le  nom  de  Ténédos.  L'île  de- 
vint miférable  après  la  deftruâion 
d'Ilium,  &  fut  obligée ,  comme  re- 
marque Paufanias ,  de  fe  donner  à 
fes  voifins,  qui  avoient  bâti  la  ville 
d'Alexandrie  fur  les  ruines  de 
Troye. 

Cette  île  fut  enfuite  une  des  pre- 
miètes  conquêtes  des  Perfes  ,  qui 
ayant  défait  les  Ioniens  â  lîle  de 
Lada,vis'â-visde  Milet«  fe  rendi- 
rent maîires  de  Scio ,  de  Lefbos  & 
de  Ténédos,  £lle  tomba  fous  la 
pjiflànce  des  Athéniens  ,  ou  du 
moins  elle  fe  rangea  de  leur  parti 
contre  les  Lacédémoniens ,  putfque 
Nicoloque  qui  fervoit  fous  Anialni- 
das,  Amiral  de  Lacédémone  ,  ra- 
vagea cette  île ,  Se  en  tira  des  con- 
tributions malgré  toute  la  vigilance 
Tûme  XXFIL 
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des  Généraux  Athéniens  qui  étoient 
a  Samothrace  &  à  Tharfe. 

Les  Romains  jouirent  de  Téné- 
\  dos  dans  leur  temps ,  &  le  temple 
de  cette  ville  fut  pillé  par  Vtriès. 
Cet  impie  ne  lui  fit  pas  plus  de  grâce 
qu'à  ceux  de  Scio ,  cl'Ery  trée ,  d'Ha- 
lycarnaffe  &  de  Délos.  Cicéron  parle 
en  plufieurs  endroits  de  cette  grande 
bataille  que  LucuUus  remporta  k 
Ténédos  fur  Michridate  &  fur  les 
Capiraines  que  Sertorius  avoit  fait 
palier  dans  Ion  armée. 
/  Ténédos  eut  le  même  fort  que  les 
autres  îles  fous  les  Empereurs  Grecs. 
Les  Turcs  s'en  fai  firent  de  bonne 
heure  ,  &  la  pofiedent  encore  au« 
jourd'hui. 
TENEMENT  ;  fubftaniif  mafculîn 
&  terme  de  Jurifprudence  ,  qui  fi- 
gnifie  en  général  pofleffion.  Quel- 
quefois ce  terme  fe  prend  pour  un 
héritage  ou  certaine  étendue  de  ter- 
rain quexl'on  tient  d'un  Seigneut  ï 
certaines  charges  &  conditions. 

Franc  ténement ,  dans  l'ancienne 
Coutume  de  Normandie,  éroit  un 
héritage  tenu  fans  hommage  &  fans 
parage  en  fief  lai  par  un  accord 
particulier  entre  le  bailleur  &  le 
preneur. 
TÉNEMENT,  fe  dit  auffi  d'une  forte 
de  prefcription  particulière  ufitée 
dans  les  Coutumes  d'Anjou  »  Mai- 
ne ,  Touraine  &  Lodunois.  Ce  té- 
nement dans  l'origine  n'étoir  autre 
chofe  que  la  faifine  ou  polTeflion 
d  an  &  jour  \  mais  comme  cette 
prefcription  étoit  trop  courte ,  on 
retendit  au  terme  de  cinq  années. 

il  y  a  quelque  différence  i  cet 
égard  dans  l'ufage  des  Coutumes 
que  Ton  a  nommées  ci-devant. 

En  Anjou  &  au  Maine,  un  acqué« 
reur  peut  fe  défendre  par  le  téne- 
ment ou  poffeflion  de  dix  ans ,  con- 
tre toutes  bypothèriaes  créées  avapt 
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trente  années,  &  par  le  ténetnent  de 
cinq  ans  contre  toutes  celles  qui 
font  créées  depuis  trente  ans« 

Dans  les  Coutumes  de  Touraine 
&  de  Lodunois  Tacquéreur  peut  fe 
défendre  par  le  ténement  de  cinq 
ans  contre  les  acquéreurs  de  rentes 
conftituées  »  dons  ic  legs  faits  de- 
puis trente  ans  \  mais  les  autres  det- 
tes hypothécaires  contraâées  avant 
ou  depuis  trente  ans  ne  font  point 
fujettes  au  ténement. 

TÉNÉRIFFE;  ile  d'Afrique ,  Tune  des 
Canaries  ,  la  plus  confidérable  par 
fes  richeiïès ,  ion  commerce  Se  Ion 
étendue  Elleeftau  fud  de  Tile  dt 
Salvages,  i  l'oueft  de  la  grande 
Canarie,  au  nord  de  Tîle  de  Go- 
mère  ,  8c  i  Teft  de  llle  de  Palme. 
Elle  a  environ  dix-huit  lieues  de 
long  &  huit  de  large.  On  y  trouve 
en  abondance  du  vin  de  Canarie, 
des  fruits  de  différentes  efpèces, 
des  beftiaux»  du  gibier,  &c.  Une 
partie  de  l'île  eft  entourée  de  mon- 
tagnes inacceffibles  :  il  y  en  a  une 
fur-tout  qu'on  appelle  le  Pic  de  Té- 
nériffe ,  qui  eft  regardée  comme  une 
des  plus  hautes  montagnes  du  mon- 
de; fon  fommet  eft  à  deux  mille 
fept  cens  cinquante  -  quatre  toifes 
au-deffus  du  niveau  de  la  mer  ;  il 
s'y  élève  bien  au-delTus  des  nues,  & 
on  le  voit  de  plus  de  cinquante 
milles  en  mer  quand  le  ciel  eft  fe- 
rein*  Il  eft  toujours  couvert  de 
neige. 

TÉMéRtFPB  ,  eft  àuffi  le  nom  d'une 
ville  de  TAmérique  méridionale 
dans  la  terre  ferme  »  au  gouverne- 
ment de  Sainte-Marthe,  fur  la  ri- 
vière de  la  Magdeleine ,  i  quarante 
lieues  de  Sainie-Marthe. 

TENESME;  fubftantif  mafculin. 
Épreintes  fort  douloureufes  qu'on 
fent  au  fondement ,  avec  des  envies , 
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continuelles  ic  prefque  inutiles  d*af« 
ier  â  la  felle* 

Le  tenelme  eft  non-^feulement  un 
(Vmptome  de  la  dyfTemerie  &  de  la 
diarrhée,  mais  encore  de  plufieurt 
autres  maladies  :  celles  font  la  ftran- 
gurie  excitée  par  la  préfence  de  la 

Eierre  ot^ar  toute  autre  caufe  9  les 
émorrhoïdes ,  les  afcarides ,  l'ulcé- 
ration de  l'anus  ou  la  fiftule  «  &c.  Le 
^  tenefme  eft  à  craindre  pour  les  fem- 
mes grofles,  qui  y  font  affèr  fujet- 
tes, parcequ'iî  peut  exciter  l'avorre- 
ment  :  dans  les  autres  cas ,  il  eft 
plus  on  moins  fâcheux,  relative* 
ment  i  la  maladie  dont  il  eft  le 
fymptftme»  6c  vers  laquelle,  fans 
contredit,  oii  doit  diriger  ie  traite* 
ment. 

Cela  n'empcche  pas  qu'on  n'ufe 
de  quelques  remèdes  ,  dans  la  vue 
d'appaifer  l'irritation  ,  comme  de 
l'eau  émulHonnée  de  riz  ou  de  pou- 
let, du  petit  lait,  du  lait ,  &c.  Lea 
laxatifs  font  encore  propres  â  cet 
effet,  tels  font  la  manne  ,  ki  caflfè» 
les  tamarins»  la  rhubarbe  »  &c.  Les 
abforbans  ic  plufieurs  autres  re- 
mèdes internes  propofés  dans  l'ar- 
ticle delà  dyffenterie  ,  peuvent  être 
utiles  ,  de  quelque  maladie  que 
dépende  le  tenefme.  Les  lavemens 
adouciiïàns  &  déterfifs  qo*on  peur 
rendre  narcotiques  en  y  faifane 
bouillir  de  la  tète  de  pavot ,  font 
ici  d'un  grand  ufage.  On  peut  tirer 
quelque  avantage  de  la  décoâion 
des  fleurs  de  furean  dans  le  làit^  & 
de  plufieurs  aorres  fomentations, 
émoilientes  &  réfolutives  }  de  U 
vapeur  de  Teau  chaude  ,  de  la  dé- 
coâion de  bouillon-blanc,  de  gui- 
mauve ic  autres  plantes  émoilientes; 
des  demi-bains  j  des  linimtns  faits 
avec  le jpopuléum  ,  Thuile  d'oeuf  » 
les  graiflfes  ^  &c. 
rENETTE}  fubftantif  féminin.  InC 
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trament  de  chirurgie  qui  ferc  i  fai- 
fir  &  à  cirer  la  pierre  de  la  veflSe 
dans  l'opération  de  la  caille.  //  y 
a  des  tencues  droites  &  d* autres  qui 
font  courbes. 

TENEUR  ^  fubftantif  féminin  & 
terme  de  Pratique.  Ce  qui  eft  con- 
tenu mot  a  mot  dans  un  écrit.  Un 
contrat  dont  la  teneur  s* enfuit.  La 
Cour  ordonna  que  la  fentenu  ftroit 
exécutée  félon  fa  forme  &  teneur. 

Tbnbvr  ,  eft  aufli  lin  terme  de  plain- 
chant  qui  marque  dans  la  pfalmodie 
la  partie  qui  règne  depuis  la  (in  de 
l'intonation  jufqu*à  la  médiation, 
&  depuis  la  médiation  jufqu'â  la 
terminai fon.  Cette  teneur^  qu'on 
peut  appeler  la  dominante  de  la  pfal- 
modie^ eft  prefque  toujours  iur  le 
même  ton. 

TENEUR  }  fubftantif  mafcuUn  & 
terme  de  Négoce.  11  n*eft  en  ufage 
que  dans  cette  phrafe ,  teneur  de 
livres ,  qui  fignihe ,  celui  qui  chez 
un  Négociant  a  foin  de  mettre  par 
écrit  ce  qui  s'y  vend  &  ce  qui  s*y 
achette^ies  femmes  qu'on  y  paye 
&  celle  qu'on  y  reçoit.  //  ejl  im- 
portant pour  un  Négociant ,  pour  un 
Marchand^  d'avoir  un  bon  teneur  de 
livres. 

TENEZ;  ville  d'Afrique,  capitale 
d'une  Province  de  même  nom  »  au 
Royaume  de  Trémécen ,  fur  le  pen- 
chant d'une  montagne  >  à  une  demi- 
lieue  de  la  mer  >  &  â  }  3  lieues  » 
oueft,  d'Alger. 

La  Province  de  Tenez  eft  bornée 
au  nord  par  la  Méditerranée  ,  au 
midi  par  le  Mont-Atlas ,  à  l'orient 
par  la  Province  d'Alger ,  Se  à  l'oc- 
cident parcelle  de  Trémécen. C'eft 
un  pays  abondant  en  blé  &  en  trou- 
peaux. 

TENE2A;  petite  ville  d'Afrique  au 
Royaume  de  Maroc ,  fur  la  pente 
d'une  branche  du  grand  Atlas. 
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TËNGCHEU }  ville  de  la  Chine  dan 
la  Province  de  Xantung  »  dont  elle^ 
eft  la  cinquième  métropole.  Elle  a 
fepc  autres  villes  dans  ion  dépacte* 
ment. 

TÉNIA  }  fubftantif  mafculin.  Mot 
emprunté  du  latin  dont  on  fe  fert  en 
françois  pour  fignifier  le  verfoUtaire. 
Voyez  Ver. 

TÉNIERS ,  dit  le  vieux ,  (  David  ) 
Peintre»  né  i  Anvers  en  ijSi  > 
mort  dans  la  même  vill«  en  1649  » 
apprit  les  principes  de  la  peinture , 
de  Rubens.  Le  defir  de  voyager  le 
fit  fortir  de  cette  école ,  &  il  alla  i 
RomCf  où  il  demeura  durant  dix 
années.  Ce  Peintre  a  travaillé  en 
Italie  dans  le  grand  &  dans  le  petit. 
Il  a  peint  dans  le  gouc  de  fes  deux 
maîtres  :  mais  â  fon  retour  â  An- 
vers,  il  prit  pour  fujet  de  fes  ta« 
bleaux  »  des  buveurs ,  des  chimiftes 
ic  des  payfans  ,  qu'il  rendoic  avep 
beaucoup  de  vérité. 

Tbmie&s  le  jeune ,  (David  )  né  à  An» 
vers  en  1610  y  nlort  dans  la  même 
ville  en  1694  ,  étoic  fils  du  précé- 
dent &  fon  élève ,  mais  il  furpafta  fonr 
père  par  fon  goût  &  par  fes  talent. 
Teniers  le  jeune  jouit  de  fon  vivant» 
de  toute  la  réputation  »  des  hon- 
neurs &  de  la  fortune  dus  â  fon 
mérite  &  à  fes  bonnes  qualités.  L'Ar- 
chiduc Léopold  Guillaume  lui  donna 
fon  portrait  attaché  à  une  chaîne 
d'or ,  &  le  fît  Gentilhomme  de  fa 
chambre.  La  Reine  de  Suède  donna 
auffi  fon  portrait  i  Teniers.  Les  fu- 
jets  ordinaires  de  fes  tableaux,  font 
des  fcènes  réjouiffantes.  11  a  repré' 
fente  des  buveurs ,  des  chimiftes  » 
des  noces  &  fètes  de  village ,  plu-* 
'  fieurs  tentations  de  Saint  Antoine  « 
des  corps-de-gardes ,  &c.  Ce  Pein- 
tre manioit  le  pinceau  avec  benn- 
coup  de  facilité.  Ses  ciels  font  tics* 
bien  rendus  &  d'une  couleur -g:". ie 

M  m  m    :j 
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&  luraineufe.  Il  touchoit  les  arbres 
avec  une  grande  légèreté ,  &  don- 
noic  à  fes  figures  une  expreflion  & 
un  caraâère  admirables.    Ses  ta- 
bleaux font  comme  le  miroir  de  la 
nature  ;  elle  ne  peut  être  rendue 
avec  plus  de  vérité:  On  eftime  fin- 
gulièrement  fes  petits  tableaux  ;  il 
y  en  a  qu*on  appelle  après-foupers, 
parceque  ce  Peintre  les  commen- 
çoit  &  les  finiiïott  le  foir  même. 
On  ne  doit  pas  oublier  fon  talent  i 
imiter  la  manière  des  meilleurs  maî- 
tres ,  qui  la  fait  furnommer  le  Singe 
de  la  peinture.  11  a  quelquefois  don- 
ne dans  le  gris  &  dans  le  rougeâtre  y 
on  lui  reproche  audi  d'avoir   fait 
des  figures  trop  courtes  &  de  n'avoir 
pas  aiïez   varié   fes   compofitions. 
Louis  XIV  n'aimoit  point  fon  genre 
de  peinture.  On  avoir  un  jour  orné 
fa  chambre  de  plufieurs  tableaux  de 
Tcnicrs^  mais  auffi-tot  que  ce  Prince 
les  vit ,  quon  m* ou ,  dit- il  ,  ces 
magots  de  devant  les  yeux.   On  a 
beaucoup  gravé  d'après  les  ouvrages 
de  Ténicrs»  Il  a  lui-même  gravé  plu- 
fieurs morceaux. 
TENIR  ;  verbe  aâif  de  la  féconde 
conjugaifon  ,   lequel   fe   conjugue 
comme  Soutenir.   Tenere.  Avoir 
à  la  main,  avoir  entre  les  mains. 
Tenir  un  oifeau.    Tenir  un  piftolet, 
Tenti  ce  cordeau.  Je  tenais  les  renés 
des  chevaux. 

On  dit  par  exagération ,  y^  rtf/7/r 
les  côtés  de  rire  ;  pour  dire ,  rire 
déméfurémenr. 

On  dit  proverbialement ,  tenir  le 
loup  par  les  oreilles  ;  pour  dire ,  être 
dans  une  ficuation  embarraHante  , 
ne  fa  voir  quel  parti  prendre  parce- 
qu'il  y  a  du  péril  de  rous  cotés. 

On  dit  tenir  quelqu'un  à  là  gorge; 

f^our  dire,  lui  ferrer  la  gorge  avec 
es  mains  y  ôc  figurémentponr  dire,' 
le  réduire  dans  un  état  a  ne  poa- 
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voir  faire  aucune  réfiftance  i  ce 

3u'on  veut  de  lui.  On  dit  à  peu  près 
ans  la  même  acception ,  tenir  le 
pied  fur  la  gorge  à  quelqu'un. 

On  dit  aum  figurément  dans  le 
même  fens,  tenir  le  poignard  fur  la 
gorge  à  quelqu'un. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  tenir  quelqu'un  au  cul  & 
aux  chauffes  i  pour  dire  ,  le  tenir  , 
je  ferrer  de  li  près  qu'il  ne  peut 
échapper,  qu'il  ne  peut  s'empêcher 
de  faire  ce  qu'on  veut. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  tenir  quelqu'un  dans  fa 
manche  ;  pour  dire ,  difpofer  fou- 
verainemenr  de  quelqu'un  >  être  en 
étar  d'en  exiger  ce  qu'on  voudra. 
On  dit  de  même  ,  tenir  quelque 
chofe  dans  fa  manche  i  pour  dire, 
en  être  affuré. 

Dans  le  ftyle  familier ,  en  parlant 
de  quelqu'un  à  quiil  arrive  quelque 
grand  fujet  de  joie ,  on  dit,  qu'il 
croit  tenir  Dieti  par  les  pieds. 

On  dit  dans  le  (lyle  familier  , 
tenir  quelqu'un   le  bec  dans  l'eau  ; 

fiour  dire^  le  tenir  toujours  dans 
'attente  de  quelque  chofe  qu'on  lut 
fait  efpérer. 

On  dit ,  tenir  des  chevaux  au  filet; 
pour  dire ,  les  attacher  avec  un  filet 
dans  la  bouche  pour  les  empêcher 
de  manger  :  Se  figurément ,  tenir 

?uelquun  au  filet  ;  POur  dire  ,  lut 
iaire  long- temps  eipérer  quelque 
chofe  fans  lui  rien  donner. 

On  dit  figurémenr  ,  tenir  quel" 
qu'un  parles  cordons  ;  pour  dire,  le 
mener  comme  un  enfanr. 

On  dit  figurément  &  proverbia- 
lement,  qu'un  homme  tient  le  bon 
tout  par  devers  lui  ;  pour  dire ,  qu'il 
eft  nanti ,  qu'il  a  Ces  fûretés. 

On  dit  au  jeu  des  dés ,  tenir  h 
dé  ;  pour  dire  ,  tenir  le  corner, 
avoir  la  main  pour  jeter  les  dés.  £^ 
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ftgarça>ent  oo  dit,  qu*«n  homme 
veut  toujours  tenir  le  dé  dans  la  ton' 
verfation  \  pour  dire ,  qu'il  veut  s'en 
rendre  le  maître  &  toujours  parler. 
On  dit  d'un  fou,  d'un  furieux, 

3u //  faut  le  tenir  à  quatre  ;  pour 
jre^  qu'il  faut  cire  plufieurs  à  le  te- 
nir. Et  figurémenc  d'un  homme  dif- 
ficile &  emporte ,  Qp^U  faut  le  tenir 
a  quatre  ;  pour  dire ,  qu'on  a  de  la 
peine  à  le  contenir ,  à  Tempècher 
de  faire  des  violences. 

On  dit  de  même  d'un  homme 
qui  fait  le  difficile  dans  un  accom- 
modement ,  qu'i/  Je  fa'u  tenir  à 
quatre^ 

On  dit  abfolument ,  tene:[  \  pour 
dire,  prenez  ce  que  je  vous  pré- 
ieQte%  Et  d^RS  le  difcours  familier, 
on  dit,  tenei'^  pour  s'attirer  l'atten- 
tion. Tenei ,  tout  ce  que  vous  dites- 
là  ne  me  touche  pas.  11  fe  dit  aufli 
pour  avertir   de  prendre  garde  a 

Îiuelque  chofe  \  &c  dans  le  même 
ens  qu'on  a  accoutumé   de  dire 
yqyq.  Tene^  ,  le  voilà  qui  pajfe. 

On  dit  proverbialement,  un  tiens 
vaut  mieux  que  deux  tu  auras  \  pour 
dire ,  que  la  pofleffion  d'un  bien 
préfent  quelque  modique  qu'il  foit , 
vaut   mieux   que  Telpérance  d'un 
plus  grand  bien  à  venir  &  incertain. 
On  dit  proverbialement  &c  po- 
pulairement  a  un  homme  dé  qui  on 
veut  fe  moquer  ;  en  faifant  fem- 
blant  de   lui   vouloir  donner  une 
chofe  qu'on  ne  lui  donne  pas  yferre\ 
la  main ,  &  dites  que  vous  ne  tene\  rien. 
On  dit  audi  proverbialement  & 
par  plaifanterie ,  d'un  homme  qui 
manque  a  réuflfir  dans  quelque  cho- 
fe, qu'i/  ne  tient  rien.  Il  penfoît  tou- 
cher cet  argent ,  avoir  cette  charge  , 
mais  il  ne  tient  rien.  Il  croyoit  vous 
attraper ,  mais  il  ne  tient  rien. 

On  dir  encore  proverbialement , 
figurémenc  &  avec  une  efpèce  dç 
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joie  maligne  d'un  homine  à.  qui  il 
arrive  par  fa  faute  quelque  chofe 
de  fâcheux ,  de  défagréable ,  d'em- 
barraffant  ,  de  honteux  ,  quV/  en 
tient.  Il  a  perdu  fon  procès ,  il  en 
tient.  Il  na  rien  a  répliquer  à  cela , 
il  en  tient. 

On  dit  aufli  d'un  homme  qui  de- 
vient amoureux ,  cette  femme  lui  a 
donné  dans  la  vue ,  il  en  tient.  Et  d'un 
homme  ivre  ^  il  a  bu  plus  que  de 
raijon ,  il  en  tient.      .  *  . 

On  dit  proverbialement ,  C[\i*un 
homme  tient  bien  ce  qu'il  tient:,  foie 
pour  dire,  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  lui 
faire  quitter  prife  fur  quelque  cho- 
fe >  foie  pour  faite  entendre  qu'il  eft 
avare. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  qu'o/i  tient  un  homme  j  pour 
dire  ,  qu'on  l'a  réduit  en  tel  état 
qu'il  ne  peut  plus  trouver  d'échapa* 
toire  ,  qu'il  ne  peut  plus  éluder 
comme  auparavant.  //  a  beau  faire 
à  préfent  je  le  tiens. 

On  dit  ,  tenir  un  enfant  fur  Us 

fonts  de  baptême  ;  pour  dire  ,   en 

être  le  parrain  ou  la  marraine  :  Se 

figurcment  tenir  quelquun  fur  les 

fonts  ;  pour  dire ,  s'entretenir  de 

lui  avec  d'autres  perfonnes.  Il  fe  die 

plus  ordinairement  en  mal.  Vous 

avei  bienfait  de  venir  j  on  vous  tenoit 

fur  les  fonts.  On  dit  auffi  figurémenc 

dans  le  même  fens  ,  tenir  quelqu'un 

fur  le  tapis. 

TsNiR ,  Ugnifie  poITéder.  Les  Efpa* 

gnols  tenaient  autrefois  la  Hollande 

en  fouveraineté.  Il  tient  cette  Abbaye 

en  commende.  Les  François  ne  tien^ 

nent  plus  le  Canada.  Il  a  tenu  cette 

terre  à  bail  pendant  neuf  ans.  Après 

la  mort  de  Charles  I ,  Cromv^el  tint 

le  Royaume  d'Angleterre  en  qualité 

de  Protecteur. 

On  dit ,  tenir  une  terre  par  fes 
mains  ^  pouc  dire  >  la  faire  vi 
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ici'* même  aa   liea  de  TafFermer. 

On  dit,  unir  une  terre  à  foi  & 
hommage  de  quelqu*  un;  pour  dire, 
pofiféder  une  terre  qui  relève  de 
quelqu'un.  Les  Ducs  de  Lorraine  te* 
noient  autrefois  le  Duché  de  Bar  à 
foi  &  hommage  de  la  France.  On 
dit  auffi  abfolument ,  tenir  de  quel- 
qu'un à  caufe  de  quelque  terre.  Le 
Landgrave  de  HeJfe^CaJJel  tient  de 
l* Empire.  Le  Duc  de  Courlandc  tient 
de  la  Pologne. 

On  dit  figurcment  »  qu*o/i  ne  tient 

rien  de  quelqu'un  ;  pour  dire ,  qu'on 

ne  dépend  point  de  lui.  //  na  point 

d'ordre  à  me  donner^  je  ne  tiens  rien 

*  de  lui. 

On  dit  auffi  figurément  »  qu*o/i 
tient  quelque  choje  de  quelquun  ;  pour 
dire»  qu'on  lui  en  a  l'obligation. 
Ceji  de  fa  femme  qu'il  tient  toute  fa 
fortune.  Je  tiens  de  vous  tout  ce  que 
je  fais.  Il  ne  voulait  tenir  cette  grâce 
que  du  Roi. 

Ou  dit ,  tenir  la  vie  de  quelqu'un; 

i>our  dire  >  lui  avoir  obligation  de 
a  vie. 

On  dit  encore  »  tenir  quelque  chofe 
de  quelquun  ;  pour  dire  ,  l'avoir 
appris  de  quelquun.  Il  tient  ce  fe-- 
cret  d'un  habile  Chynvfie.  De  qui  tene^- 
yous  cette  nouvelle? 

On  dir ,  tenir  une  chofe  de  race  , 
'de  naiûance  ;  pour  dire,  cjue  c'eft 
une  chofe  qui  s'eft  tranfmife  avec 
le  fang ,  Hc  qu'on  a  reçue  de  Tes  an- 
cêtres ,  qu'on  a  apportée  en  naif- 
{^ni.  Ils  font  tous  remplis  de  probité 
dans  cette  famille  j  ils  tiennent  cette 
vertu  de  race. 

On  dit,  tenir  quelque  chofe  de 
fon  père  &  de  fa  mère  ;  pour  dire  , 
leur  rciTembUr ,  foit  par  la  figure 
êc  les  manières ,  foit  par  les  incli- 
nations ic  par  les  moeurs.  Elle  tfi 
un  peu  coquette  f  elle  tient  ula  de  fa 
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mire.  H  tient  fort  de  fon  père ,  il  em 
a  le  front  &  les  yeux. 

On  dit  dans  le  même  fens  d'un 
enfant  oui  redemble  en  quelque 
chofe  i  ion  père  ou  à  fa  mère ,  qu'/Y 
a  de  qui  tenir.  Il  efl  bien  fait ,  //  a 
de  qui  tenir.  Il  efi  brave ,  i/  a  de  qui 
tenir.  Dans  ces  phrafes,  il  s'emploie 
neutralemenr  \  8c  c'eft  à  peu  près 
dans  le  même  fens  qu'on  dit,  cette 
architeSure  tient  du  gothique.  Cefiyle 
tient  un  peu  du  burlefque.  AXois  tenir 
fignifie  participer. 

On  le  fert  quelquefois  du  mot 
de  tenir  ^  en  parlant  des  maladies 
tant  du  corps  que  de  l'eforit»  8c  des 
difFérenres  pâmons  de  rame  donc 
on  eft  comme  pofTédé  ou  faifî.  //  y 
a  trois  jours  que  fon  mal  de  tête  le 
tient.  Quand  fa  folie  le  tient  ^  il  court 
les  champs.  Depuis  quand  cette  belle 
humeur  vous  tient-^lle  ? 

En  ce  fens ,  on  dit  de  quelqu'un  , 
qu' atil^qu  ejl-ce  qui  le  tient;povLt  dire, 
quelfujet,  quelle  raifon  a-t-ilde 
faire  comme  il  fair.  Qu'avec  vous^ 
queft  ce  qui  vous  tient.  J'ignore  ce 
qui  la  tient. 
Tenir,  fignifîe  aulfi,  occuper  an 
efpace ,  une  place.  Ces  effets  tien^ 
nent  beaucoup  déplace.  Si  nous  nous 
ferrions  ,  nous  tiendrions  moins  de 
place.  Ce  verger  tient  trois  arpens. 
La  cavalerie  tenoit  une  lieue  de  pt^Sm 

On  dit,  tenir  une  maifon^  un 
appartement;  pour  dire,  occuper 
une  maifon  ,  un  appartement  pour 
fon  logement.  //  ne  tient  qu'une 
chambre  dans  cette  maifon.  Elle  tient 
le  rei  de  chauffée^  &' le  premier 
étage. 

Il  fe  dit  encore  en  parlant  de 
certains  lieux  que  Ton  occupe  , 
de  certaines  chofes  dont  on  fait 
métier  &  profeffion  pour  l'urilité 
8c  la  commodité  du  public.  Tenir 
auberge^  tenir  hôtellerie.  Tenir  cham^ 
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très  garnies. Tenir  cabaret^  tenir  iou' 
tique.  Tenir  tangue.  Tenir  penfion. 
Tenir  ecoie.  Tenir  académie.  Le  der- 
nier fe  die  des  académies  de  jea» 
comme  de  celles  où  Ton  fait  fes 
ezcercices. 

Dans  le  fens  d'occaper,  tenir 
s'emploie  en  pluneurs  phrafes.  Ainfi 
on  die  d*ane  ville,  d'une  place  de 
goerre,  quu/i  Officier  ^  un  Conanan- 
dani  la  tient  pour  le  Roi  »  pour  le 
fervice  d*un  Prince  \  poor  dire  , 
qa'il  y  commande ,  qn'il  la  garde 

Eour  les  intérêts  du  Prince  :  ïc  ée- 
I  fe  dit  ordinairement  »  quand  on 
parle  de  temps  de  troubles ,  de 
temps  de  guerre  y  ou  quand  il  s'agit 
de  droits  conteÂés.  Il  Je  Jeta  dans 
la  place  ^  &  la  tint  pour  le  Roi  ^pour  | 
le  fervice  du  Roi.  L 

On  dit  en  termes  de   guerre  » 

<^une    armée   dent    la   campagne; 

pour  dire ,  qu'elle  eft  en  campagne , 

en  état  de  s'oppofer  aux  ennemis 

ou  d'entreprendre  fur  eux.  Les  en^ 

nemis   nojeroient  tenir  la  campagne. 

On  dit  dans  le  même  fens  ,  q\x*une 

flotte  tient  la  mer.    On   dit    (\nun 

vaijftau  tient  le  vent;  pour  dirCj  qu'il 

va  le  plus  près    qu'il  eft  poffible 

vers  Tendcoit  d'où  vient  le  venc. 

On  dit  en  termes  de  pratique, 

tenir  prifon  ;  pour  dire   demeurer 

en  prifon:  Et   tenir  le  lit  ^  tenir  la 

chambre  ;  pour  dire,  demeurer  dans 

fon  lit ,  dans  fa  chambre.  La  cour 

ordnna  qu'il  tiendroit  prifçn  pen- 

dant  trois  mois.  Il  y  a  trois  jours 

qu'il  iient    le  lit.  Cette  fluxion  me 

flt  tenir  la  chambre  pendant  quinze 

jours. 

Tenir,  fe  dit  en  parlant  de  l'ordre 

dans  lequel  les    perfonnes  ou  les 

chofes  fontplacé«,s,du  rang  qu'elles 

CKcupenty  (bit  en  effet,  foit  dans 

l'opinion  des  hommes.  Dans  une 

ajfemblée  chacun  doit  tenir  fon  rang. 
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La  valeur  tient  le  milieu  entre  la  là" 
cheté  &  la  témérité. 

On  dit  figurément ,  qu'un  hom^ 

me  tient  bien  fon  rang  ,  fa  place  , 

fon  pofle;  pour  dire ,  qu'il  occupe 

dignement  l'emploi  où  il  eft ,  qu'il 

l'exerce  avec  dignité,  avec  capacité. 

On  dit  à  peu  près  dans  le  même 
fens ,  qui/  tient  bien  fon  coin.  Il 
eft  familier. 

£t  l'on  dit  tenir  le  milieu  élans 
une  affaire;  pour  dire,  prendre  un 
tempérament,  uq  expédient  entre 
deux  extrémités  3  entre  deux  chofes 
oppofées* 

On  dit  en  termes  de  mufique  , 
tenir  fa  partie;  pour  dire,  chan-' 
ter  ou  jouer  fa  partier 

Et  l'on  dit  figurément  &  fami- 
lièrement y  qu'i/zi  homme  tient  bien 
fa  partie;  pour  dire,  qu'il  s'ac- 
quitte bien  de  ce  qu'il  doit,  qu'il 
niitbien  ce  qu'il  doit,  qu'il  fait  bien 
ce  qu'il  a  à  faire  dans  l'emploi  qu'il 
remplit. 
Tenir  ,  fe  dit  en  parlant  dts  alfem- 
blées  ,  des  fonctions  publiques  p 
foit  ordinaires,  foit  extraordinai- 
res ,  qui  regardent  le  gouvernement 
&  la  police  d'un  étar.  La  cour  va 
tenir  Vaudience.  Le  Roi  tint  un  Ut 
de  jufticc  à  Verfailles.  Les  pères  qui 
tenoient  le  concile  de  Bafle.  VAbbeffc 
tint  chapitre  pour  examiner  cette 
ajfaire.  Le  Chancelier  tiendra  demain 
le  Jceau. 
Tenir  »  fignifie ,  mettre  &  garder  en 
quelque  lieu.  //  tienr  fa  bibliothir^ 
que  fous  la  clef  Elle  tient  fes  dia^ 
mans  dans  fa  cajfette.  Il  faut  tenir 
ces  volailles  au  chaud  pour  les  en* 
graiffer.  On  dent  le  vin  à  la  cave  & 
le  blé  au  grenier  pour  les  conferverm 
Elle  tient  fa  fille  enfermée. 

On  djt,  qu*A/2  homme  tient  fa 
femme  à  la  campagne ,  dans  un 
couvent;  pour  dire,  qu'il  l'oblige 
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de  demeurer  à  la  campagne ,  dans  ' 
un  couvent  j  qu'i/  tient  fon  fils  au 
collège^  à  f  académie  ;  ipowt  dire, 
qu'if  l'a  mis  au  collège  ,  à  Tacadé- 
mie  ,  pour  y  étudier ,  pour  y  faire 
fes  exercices. 

On  dit  tenir  des  écoliers  en  pen- 
fion  i*  pour  dire  9  les  avoir  en  pen- 
iion  chez  foi. 

On  dit   tenir  quelquun  ch€[foi  ; 
pour  dire ,  i  avoir  chez  foi.  Puifque 
nous  vous  tenons  ici  j  nous  ne  vous 
laijferons  pas  partir  fi-tôt.  11  fe  dit 
de  même  ;  pour  dire ,  loger  quel- 
qu'un chez  foi ,  lui  donner  fa  table.  ; 
On    dit  qu'u/2  Prince  tient  des 
Ambajfadeurs  ^    des    Réfidens  dans 
quelques  cours ,  auprès  de  quelques 
Princes ;pouï  dire,  qu'il  entretient 
des  Âmbaflàdears,  des  Ré(îdehs,â'C|^ 
On  dit  aufll  qu'x^/z  Prince  tient 
garni/on  dans  une  telle  ville  ;  pour 
dire»  qu'il  y  entretient  une  garnifon. 
Tenir  j  fignifie ,  maintenir ,  entrete- 
nir; ic  dans  cette  acception,   il 
n'ell  guère   d'ufage  que  dans  ces 
phrafes  ,  tenir  en  état  j  tenir  en  bcn 
état*  En  attendant  que  je  revienne , 
tene'i  les  chofes  en  itat^tene:^  tout 
en  boti  état. 

On  dit  tenir  des  chevaux  en 
exercice ,  en  haleine  ;  pour  dire  ,  les 
exercer  fouvent. 
Tenir  ,  fignifie  renfermer  en  un 
certain  efpace ,  dans  une  certaine 
mefure.  Ce  grenier  tiendroit  au  moins 
deux  cens  fetiers  de  blé.  Cette  bou- 
teille tient  une  pinte  de  Paris. 

On  dit  d'un  muid  ,  d'un  feau , 
&c.  qu'i/  tient  l'eau  ,  qu'i/  tient  bien 
le  vin;  pour  dire,  que  l'eau  ouïe 
vin  qu'on  y  met  ne  s'enfuit  point. 
Tenir,  fignifie,  arrêter,  fixer.  Cet 
enfant  eft  fi-  vif  quon  ne  le  fauroit 
tenir. 
Tenir,  fignifie  encore  réprimer  , 
empêcher  de  faire  j  dédire.  Vous 


TEN 

tturieiç^  dû  tenir  votre  langue.  Lorf* 
quil  reprend  le  train  daller  à  la 
chdffe ,  on  ne  fauroit  plus  le  tenir. 

On  dit  dans  cette  acception^ 
je  ne  fais  qui  me  tient ,  je  ne  fais  à 
quoi  il  tient  que  je  ne  lui  rompe  en 
vi/iere;  pour  dire  ,  je  ne  fais 
qui  mempêche,qui  me  retient... 

On  dit  ,  //  ny  a  parenté ,  ami^. 
néj  Sec.  qui  tienne;  pour  dire, 
il  n'y  a  aucune  confidération  de  pa- 
renté ,  d'amitié  3  &e.  qui  empêche 

que //  ny  a  crédit  ni  richef" 

jes  qui  tiennent ,  je  le  condamnerai 
s'il  a  tort. 

En  fe  fens ,  tenir  s'emploie  avec 
les  pronoms  perfonnels.  //  ne  fou-- 
roit  fi  tenir  de  difputer.  Il  ne  fe  tien^ 
dra  jamais  de  boire.  Elle  ne  peutfc 
tenir  de  lui  marquer  de  l'attachement. 

On  dit  i  une  perfonne  qui  impor- 
tune par  des  geftes  incommodes  ou 
trop  libres;  tene\  vous  en  repos.  Tenc^^ 
vous.  Le  dernier  eft  familier. 

On  dit  tenir  quelqu'un  de  court; 

Eour  dire ,  ne  lui  laiffer  pas  la  lib- 
erté de  faire  ce  qu'il  voudroir. 
Et  qu'tf/i  emploi  tient   en  fujétion; 

f>our  dite ,  qu'il  ne  laide  guère  de 
oifir ,  guère  de  remps  libre. 

On  dit,  tenir  rigueur  à  quelqti  un; 
pour  dire ,  le  traiter  avec  rigueur  , 
ne  lui  faire  aucune  grâce. 
Tenir  y  fignifie  au(fi  faire  qu'on  foit,' 
qu'on  demeure  dans  un  certain 
état,  dans  une  certaine  fituatiouj 
dans  une  certaine  pofture.  les  bonnes 
lois  font  les  meilleurs  moyens  pour 
tenir  les  peuples  dans  Cobéiffance. 
Cette  nouvelle  tint  là  conclujîon  du 
traité  en  balance.  Elle  tient  fon  fils  mal 
habillé.  On  tenoit  la  citadelle  affiégécm 
Pourquoi  tient^elle  les  yeux  baifjés  ? 
On  dit  d'une  place  de  guerre  » 
c^xCelle  tient  le  pays  en  refpeS , 
qu'elle  tient  le  pays  en  crainte;  pour 
dire^  que  tout  le  pays  éft  en  quelque 

forte 
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^.  forte  (bas  fa  domination  »  (bas  fa 
.  dépendance. 

On  die  qiiun  corps  de  troupes 
û,  tenu  les  ennemis  en  re/pe3;  pour 
dire,  qae  par  le  pofte  qu*il  oc- 
cupoit^  ôc  par  fa  contenance,  il  les 
z  empêches  de  faire  aucune  en- 

.    (reprile. 

TfiNiRp  (Igntâe,  occuper  durant  quel- 
que temps.  Cette  difcuffion  nous  tint 
plus  d*une  heure.  La  procejpon  les  a 
tenus  plus  long»  temps  qu'ils  ne 
croyoient.  Cette  affaire  a  tenu  Jix 
audiences. 
Tenir  y  (ieaifie«   réputer ,  eftiroer, 

.  croire.C  ejl  une  choje  que vous-pouye\ 
tenir  pour  certaine.  Je  tiens  cette  doc- 
trine pour  vraie.  On  le  tient  fort  mal 
dans  fes  araires.  On  peut  tenir  que 
la  paix  fe  fera  cette  année. 

On  dit  â  peu  près  dans  la  même 
acc^tioUj  tenir  un  dogme.  Tenir 
une  Qpinion.  Les  catholiques  romains 
tiennent  la  préfence  réelle  de  Jefus» 
Chrit  dans  tEuchariJlie.  On  tient 
la.  métempfycofe  dans  les  Indes  orien^ 
taies.  C*ejl  tenir  une  opinion  erronée. 
Quelques  canonises    ultramontains 

.  tiennent    l* autorité  du  Pape  fur  le 

temporel  des  Rois. 
Tbnir  ,  dans  le    fens  de   réputer , 

.  6'emploie  aufli  avec  les  pronoms 
perfonnels.  S'il  lui  rend  ce  fervlee 

.  ellefe  tiendra  pour  fatisfaite.  Je  me 
tiens  fort  honoré  de  la  confiance  que 
vous  me  témoigne^.  Il  ne  faut  pas 

'^  encore  vous  tenir  exclus. 

On   dit  communément»  je  me 

.  le  tiens  pour  dit;  pour  dire ,  il  n'eft 

.  pis  béfoin  que  vqus  m  en  aver- 

!  tilfîez  davantage,  que  vous  m'en 

^  fafliez  davantage  fouvenir.  On  dit , 
de  même,  tene\  vous  pour  dit  que  • .  • 
pour  dire  »  foyez   afTuté  que 

Tenir  un  chemin,  pne  route,  (i- 
gnifie ,    fuivre    un    chemin ,    une 

,  toute,  aller  par  un  chemin,  par] 
Tome  XXV IL 


one  route.  //  tenoit  la  route  Jf  Italie 
quand  nous  Pavons  trouvé.  Quel 
chemin  tenc^  vous.  Vous  ne  une\pas 
le  bon   chemin. 

.  On  dit  figurément  dans  ce  fens, 
tenir  une  bonne  conduite  y  une  mauvaifc 
conduite;  pour  dire,  le  conduire  bien,  > 
fe  conduire  mal.  //  tient  une  étrange 
conduite  depuis  quelque  temps. 

On  dit,  tenir  k  parti  de  quelqu'un; 
pour  dire  ,  fuivre  le  parti  de  quel- 
qu'un ,  être  du  parti  de  quelqu'un. 

On  dit ,  tenir  fa  parole  ,  tenir  fa 
prome£e;  fovLt  dire,  exécuter  ce 
qu'oira  promis.  Je  vous  tiendrai  ce 
que  je  vous  ai  promis.  Vous  ne  m'ave^ 
pas  tenu  parole. 

On  dit  provetbialement  ^ promet^ 
tre  &  tenir  font  deux  ;  pour  dire  , 
que  fouvent  on  manque  à  faire  ce 
qu'on  8  promis. 

On  dixytenir  un  traité^tenir  un  mar^ 
chéy  tenir  une  convention  ;  pour  dire, 
exécuter  un  traité ,  exécuter  une 
convention  ,  exécuter  un  marché. 

On  dit ,  unir  des  difcours  ,  tenir 
des  propos ,  tenir  un  langage  ;  pour 
dire,  parler  d'une  certame  façooi 
avancer  de  certains  propos ,  dtr  \ 
de  certaines  chofes.>  //  tient  des 
difcours  un  peu  libres.  Aux  propos 
qu'il  me  tint ,  je  vis  bien  qu'il  ne 
falloit  rien  attendre  de  lui.  Vous  me 
tene:ç^un  langage  qui  mefurprend.  Et 
l'on  dit  tene\  eelafecret;  pour  dire  » 
gardez  le  filence  fur  cela,  n'en  parlez 
point. 

On  dit  proverbialement  dans  le 

même  fens  ,  il  nous  a  tenu  le  cas 

ftcret ;  pour   dire,  qu'il  a  affeâé 

de  n'en  point   parler,  qu'il   en  a 

fair  myftère. 

On  dit,  tenir  fa  colère ,  tenir fon 
courage \  pour  dire,  peififter  dans 
fon  rertentiment.  //  efl  prompt^ 
mais  il  ne  tient  pas  fa  colère.  En, 
tenir  fa  gravité  y  tenir  fa  mofgue  , 

Nn  n 
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poac  dife^  affeâer  d'avoir  tmetnine 
grave»  ane  mine  fiére  &  dédai- 
gpeufia. 

On  dit  y,  tenir  utile;  pour  dite.,, 
donser  ofdMutfememt  i  manger 
diez  foi  I  fans  mviser»  IJ  tient  tabie,. 
UM  grande  table*  Il  tient  u^U  ou^ 
iferte. 

On  àk  d'an  homme  qni  domie 
otdinairenitm  à  masgec  chcï,  lui, 
il  tient  toile  ajijcuffthui ,  il  ne  tient 
pas  teàU  aujourd'hui  i  pour  dire  y 
il  donne  aojoard'hiiî  a  maniger  , 
il  ne  donofi  pas.  acjpâtd'inii  à 
Btax^et. 

On  dit  aoffi»  tenir  taUe  ;  pour 
dire ,  demeurer  long^temps  à 
tsble*  Il  y  a  deux  heures  quiU  tien- 
mm  table..  Et  Ton  cfic  de  celnr  qui 
fait  tes  homeiirs  d'usie-  sabie ,  qui 
ordonne  â  ceax  qui.  k  (èrwnt ,  que 
e*e{I  lui  qui  tienà  La.  table.  ^ 
iTcNiA  CHAPBLLV»,  fedîtdu  Pape  loif- 
qu*étan  t  a£tom  pigné  des  Cardinaux, 
Haflifte  i Toficedivin^  fotcdatis.la 
ehapelle  eu  £an  palais^  foit  dans 
uae  Eglise. 

On  dit  au/&,  qfitV'Empereur  & 
k  Rci  drEJpagna  tiennent  chapeik  ^ 
lorfqu  ils  adifteiiCi  en  cérémonie  â 
FolGce  divin. 

On  dît ,.  tenif^  la:,  plume  dans  une 
eompagnic.y  pour  dire,,  ocre  prépofé 
pour  écrire  le^t  uûsesj  les  delibéca- 
ûons  d^une  aflemblée.  Tenir  la  caiffc 
dies^  un  Banquier  ^  cben,  an  Receveur^ 
6c.  pour  dire,  être  chargé  du  ibin 
de  recevoir  fit  de  payée  l'argenr;pour 
an  Banquier  ,*  pour  un  Recevettr,ârc 
&  tenir  les  livres^  les  regifires  oheT^Mn 
Banquier ,  cÂq^  um  Receveur ,  cher 
un  Marchand  y  pour  dire,  erre  chaire 
du  foin  d'écrire  dans  leiliwess-dans 
les  regilhes,  les  chofes^qpi  doivent 
f  erre  écrites. 

On  dit  auffi  f  tenir  rcgijlrt  de  quel^ 
quechofcy  pour  dire  j^  écrire  quelque 
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cfaofédanfklîvre,  dam  îè  r«g!Are2 

£r  on  dit  figurément,^  qa'ii/r  hoftimc 
dent  rtgiftre  de  tout,  poUr  dite  i  qu'il* 
remarque  coût  Maâèmenc  i  H  <]«*iL 
s'en  fouvîenr. 

On  dtf  pareillement  »  teair  e^^te 
d*  une  famine  à  quelqu'un ,  pour  dire  ^ 
lui  paflèr  cette  fomme  en  cediffce*^ 
Etfigtfrémenc,  fuef  oh  tiendra  èémjftn: 
de  quelque  ehofi  à  qkûlquuft ,  peur 
dire  y  qv'on  G&erekeMi  ie^epcea^fions 
de  recotinoicre  les  obligacioii»4t»*oa 
lui  a»  Er  figaréaieiu  encore ,  ^  tenir 
compte  de  quelqu'un^  de  quelfue  ckefcji^ 
pour  dire,  n'en  faitfd  point  c«4,  ne 
s'en  paa  ftNfrcier^  Ce  derniet  eft  du: 
ftyle  famiKer. 

On  dit  fijgurémeot,  Hffir  tête  à: 
quelqu'un^  pour- dire ^  toi  réfifl^r^ 
ne  lui  point  céder%  Ai  vdut  voûle^ 
agiter  cette  qu^ïon  là  avec  leir  vous 
trouvere:(,  un  homme  qui  iH>ur  tiendra, 
tête.  Voue  n'avex  qu'à  lui  prùpcfer 
de  Jouer  il  vous  tiendy^  tête;  c*éfi^un^ 
homme  hwdi  &  înfolenî  ,  di^  qà'it 
voit  quon  le  craint  ;  mais  il  sadôueit^ 
dès  quon  lui  tient  tête.. 

On^  dit  figarériiôn»  <c  (Miili^èf e* 
tnctïtMnirpiÊdâbôuley^Mt  diYe,^re 
extrêmement  affidu  ^  s'atrachel^  fiin& 
difcominuation  à  quelque  étiidtf  ^ 
à-quelque  travail,  à  queltjueemplbi.. 
C'eji  un  hommequlveut  qutT  on  tienne- 
pied  à  b^ule  auprès  de  lui  Jlejt  commis^ 
dans  un  tel  bureau  ^  &y  tient  pied  à: 
boule  depuis  U  mcttifi  jujqu^au  Joir. 

On  dit,  tonir  la  main  à^  quelque- 
chufe ,  pour  dire ,  prendre  garde  sL 
quelque  chofe,  avoir  foih  que  quèl<- 
que  cbofe  f^  fo(Ie  comme-  il  faur. 
Ne  VOUS'  ntette[  pas  en  petne^^  je 
tiendrai' la  main  à  cela;  je  vous  rc- 
ponds  que  là  chofe  fer  fera ,  je^  me 
charge  d'y  tenir  la  main-. 

On  dit,  faire  tenir  des  lettres^  fkiro 
tenir  des  bardes^  faire  tenirde^t argent^, 
pour  dire-  »    faire  enforte  que  des.. 
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-  lettres  fçieot  rendues }  faire  rendre 

*'  des  lerrres»  faire  cjae  des  hardes 
ibient  remifes,  ^ire  toucher  de 
1  argent. 

Qn  diji  s  tenir  jcV^à  quelau^tm , 

\-  pour  dire ^^-cqnHnufsr  à  loger  contre 

•  lui  aucanr  qç*tt  vêtit.  Et.  dans  iles 
|euz'de  rehvi,  cocnnsc  dans  ceux 
où  la  Couche  n'^ft  pas  réelée  »  tenir 
fe  dit  pour  6gnifier ,  y  aller  de  toui 
l'argent  dont  un  autrç  y  va,  Vhusy 
aliei  de  cent  pîfioles ,  je  les  tiens ,  je 
tiens  tout;  &  abfolument  yje  le  tiens , 
je  tiens^ 

Tenir,  fe  dit  auffi  ablbhiment  au 
cri£trac,  pour  dire»  n*ètre  pas  forcé 
par  le  dé  derompre  fon  plein  ,  ou 
continuer  à  jouer  (ans  lever  les 
dames. 

Tenir ,  eft  auffi  neutre,  &  fîgnifie, 
être  attaché' à  quelque  chofe,  être 
difficile  i  arracher  ou  â  déplacer. 
la  lame  ne  tient  pas  foliiement  au 
manche.  La  pierre  tenait  à  la  vejjîe. 
Le  clou  ne  tient  pas  ajje\.  Il  faut  que 

■  toutes  les  pièces  tiennent  enjèmâle. 
Ce  meuble  ne  tenait  ni  àftr  ni  à  cîbUj 
^&  le  Propriétaire  i  ton  dé  prétendre 
^uil  appartenait  k  la  mcûjan. 

On  dit  proverbialement^  d'une 
chofe  qui  eft-  extrêmement  attachée 
à  une  amre ,  enfbrte  que  l'on  a  de 
la  peine  â  Vén  détachiçr  ,  '  ocelle 
iîent  comme  poix.  On  dit  aufll  cm*elle 
tient  comme  teigne  ;  ils  fôpt  tous  deux 
{populaires. 

On  dit  figurément  d*un  rnfîrme , 
ou  dHin  malade  qui  eft  fur  le  point 
de  mourir,  t^nefdviene  tient  qu'à 
an  fil  y  a  unJSlp^  ;  dC  d*up  homme 
d'É^iîie,  d'tun  homme  de  robe  qui 
ii*a  n|i1  attachement  â  fa  profeflion , 
ou  qui  e^  tout  prêt  k  la  quitte^  ^  la 
preaiière  occafîbp ,  <\xxp  jh-fiutane , 
Ja  robe  nfi  tient  qu'à  un  bouton.  Ci^ 
dernier  eft  familier. 
On  dit  ^  d'un  homtxit  qui  eft  en 
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pjfon  potit  dette ,  qu*i7  àent  pour 
une  telbe  fopme.  Ou  dit  de  mémo 
des  chof^s  qvii'  fpnt  eo  g^ge  pour 
'  i|ne  certâ|he  fo^me  >  quV//ej  tlen^ 
hent  pour  tant;  Ses  piérferks  tUn-- 
riem^  pour  mifle  écûs.  Ces  phfaffet 
font  d^  ftj^lé  familier 

On  dit  figurémept ,  me^uetquc 
cbçCe  tient  au  c^ur^  pour  dii^e,  qu'on 
lafteâîoffine  extrêmement,  ^^^^ 
s'y  intéreffe  fort.  Cejl  une  affaire 
qui  me  tient  au  cœur ,  vous  m  oblj^ 
~gcre;[  fenfiblemcfit  de  vokjt  employer 
pour  la  faire  ràiJKr.  On  die  auffi  » 
qu^e  quelque  chofe  tient  au  cceur, 
pou|r  dire,  qu'on  eu  a  du  relfenti-* 
ment.  L^injure ^u'it  a  refue  lui  t\ent 
mu  cœun 

On  dit  figurément,  d*un  erifant» 
d'un  jec^ne  hoiQme  vif  Se  qui  eft 
toujours  en  mouvement ,  ou  d*un 
hpmme  qui  marche ,  qui  danfe  fotc 
légèrement ,  que  Jis  pieis  'rt^  ''  tien^ 
nent  pas  à  terre  ^  K^il  ne  tïpnt  fas  à 
terre. 

On  d!;tfigurément,  o^n  homme 
tient  à  un  autre  ^  pour  dire ,  quHt  y 
eft  attaché;  |>ar  quelque  lien  d^nté- 
rèt,  d'amitié,  èe  reconnoi(Iànce^ 
&c.  //  tient  à  cet  homme  ta  par  bien 
des  endroit ï.  Il  tient  à  ce. parti  là  par 
de,s  raiJoA^  ièfit^tnillc^  Cefi  un  homme 
'  qui  ne  dent  à'  perfbnne.  Et  l'on  die  "* 
pgurémçnt,  d'un,  hoQime  détaché 
des  choies  du  monde ,  qu'if  rie  tient 
plus,  à  la  terre^ 

On  dit,  qn'^/i  homme  né  tient  à 
rîehy  pou^r  dire,  que  rien  ne  Tem- 
pcthe  ae..* .  mp  va)  ta  prêt,  à  partir^ 
ji  ne  tiens  àjieni  8c  â*peu  près  dAn& 
le  même  fens^  jivàus  payerai  quand 
ypttsvjQudfe:^.^  votre  argent  ne  tient  A 
rien. 

l|  fe  dit  aufl^  imperfonnellement 
4es pbftacles,  descohffdératibnsgat. 
empêchent  de  faire  quelque  chuie* 
'  A^  qui  tîent'it  que  ce  mariage  ne  fe, 

Nnn  ij 


t 
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:    fajjlc  f  A  quoi  tlcnt-il  que  Von  ne  nous 

,  firvi  à  dîner.  Il  ne  tient  pas  à  lui  de 
m* empêcher  départir.  Il  n'a  tenu  quà 
vous  de  Vcpoufer.  On  die  ^  qu*i/  ne 

^ .  tient  pas  à  quelqu'un  qu'une  chofe  ne 
fe  fajji  ;  pour  dire ,  qae  ce  n'eft  pas 
lui  qui  7  apporte  de  lobfta^cle ,  ou 
pottt  dire  5  qu'il  y  contribue  autant 
qu'il  peut.  //  na  pas  tenu  à  moi 
qu*on  n'ait  accepté  J es  offres.  S'il  ne 
tenolt  qu'à  lui  vous  obtiendriez  ce  que 
'   vous  déjire\. 

.Tenir,  fignifie  auffi,  ^tre  contigu. 
Sa  maijon  tient  à  la  nôtre. 

On  dit  s  tenir  pour  quelqu'un^ 
pour  dire,  être  dans  les  iocérêi^, 
dans  le  parti  de  quelqu'un  \  être  de 
Topinien ,  du  fentiment  de  qijel- 
[u'un.  Les  uns  tenoîent  pour  la  Cour 
les  autres  pour  le  Parlement.  La 
plupart  des  Philofophes  tiennent  pour 
le  Jyfiême  de  Ntv^ton. 

Tenir,  fignifie  au(C,  réfifter.  L'ef 
cadre  n'ctoitplus  en  état  de  tenir  à,  la 
mer.  La  citadelle  peut  encore  tenir 
deux  mois.  Il  tint  avec  fon  détache- 
ment  contre  la  cavalerie  des  ennemis. 
On  ne  fauroit  plus  tenir  au  quin:j[e 
eontre  lui ,  il  eft  trop  heureux. 
On  dit  figurément,  quVn  ne  peut 

.  pas  tenir  contre  les  prières  »  contre  les 
raifons  de  quelqu'un ,  pour  dire , 
qu'on  ne  fauroit  réfifter  à  fes  prières, 
â  fes  raiCons. 

On  dit  dans  le  même  fens,  qu*o/z 
ne  fauroit  tenir  contre  les  charmes 
d^une  belle  perfonne^  qu'un  homme 
ne  tient  point  contre  l'intérêt ,  eontre 
F  argent ,  contre  les  louanges.  Et 
qu'un  homme  ne  tient  point  contre  la 
raillerie ,  contre  la  plaifanterie  ,  pour 
dire,  due  dès  qu^on  le  raille,  quon 
le  plailante ,  il  s'embarrafTe ,  il  fe 
décontenance. 

On  dit ,  tenir  bon  ,  tenir  ferme , 
pour  dire ,  réfifter ,  fei  défendre. 
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'JUtru  Jlx  femdines.  Il  faudrait  qtfenê 
MagUirat  tint  toujours  ferme  contrm 
les  folUcitations. 

On  dit  auffi ,  tenir  bon  ,  tenir 
ferme  ;  ppur  dire ,  ne  fe  point  re«^ 
lâcher,  ne  fe  point  laiflêr aller  aux 
perfuafions  d'autrui.  //  a  envie  de 
votre  charge ,  tene:(^  bon ,  tenei^  ferme^ 
vous  en  tirere{  tout  ce  que  vous  vou* 
dre^. 

Tenir  ,  fe  dit  d'un  traité,  d*une  cou- 
vention,  d'un  marché  j  &  (igniSe, 
fubdfter  fans  aucun  changement  > 
fans,  aucune  altération.  Il  faut  que 
le  traité  tienne.  Notre  marché  tient» 

Tenir,  fignifie  aufli,  demeurer  en 
un  certain  état  \  &  dans  ce  iêns  on 
dit  que  lafrifure  ne  tient  pas.  On  die 
en  termes  de  mufique ,  que  des  inf-* 
trumens  ne  tiennent  pas  a  accord.  Oit 
dit  dans  un  fcns  i  peu  près  pareil 
que  le  temps  ne  tiendra  pas.  On  die 
en  termes  de  chafle ,  que  les  perdrix 
ne  tiennent  pas  y  pour  dire,  qu'elles 
n'attendent  pas,  qu'elles  partent  de 
loin.  Et  en  termes  de  guerre ,  on 
dit,  que  les  ennemis  ne  tiendront pas^ 
pour  dire,  quils  n'attendcont  pas 
qu'on  aille  à  eux ,  &  qu'ils  fe  reti- 
reront* 

Tenir,  fignifie  aulfi,  être  compris 
dans  un  certain  efpace»  dans  une 
certaine  mefure.  Ainfi  on  dit  à  l'im* 
perfonnel ,  il  tient  tant  de  pintes 
dans  un  muid.  Il  tiendrait  taru  de 
milliers  de  gerbes  dans  cette  grange. 
Et  au  neutre  ,  on/  dit ,  tous  vos 
meubles  ne  peuvent  pas  tenir  dans 
cette  chambre.  Tout  le  monde  ne  peut 
pas  tenir  ici. 

On  dit  proverbialement  &  popu- 
lairement ,  d'cme  chofe  dont  on 
veut  afiurer  qu'on  n'a  point  du  tour, 
qu'<7/i  n'en  a  non  plus  qu'il  en  powr^ 
roit  tenir  dans  l'ait. 

Tenir  ,  fignifie  encore  ,  dorer ,  être 


/&  tiifrent  ion  dans  le  château  pen*  J     pendant  un  certain  i^m^s.  Jean  Buf 
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.  &  Jérôme  de  Prague  furent  brûles 
tandis  que  le  Concile  de  Confiance 
tenait.  L'audience  commençait  à  tenir. 
Le  marché  tient  deux  fois  la  femaine 
dans  cette  ville.  Le  Parlement  ne  tient 
pas  durant  la  quinzaine  de  Pâques. 

Oatro  les  façons  de  parler  qui 
enc  éc^  marquées  ci  deuus  ,  dans 
lefquelles  le  vetbe  tenir  s'emploie 

.  Avec  les  pronoms  perfonnels  »  il  j 
en  a  encore  plufieuts  ancres  %  dans 
lefquelles  il  a  foi:ce  tantôt  de  verbe 
aâif  &  tanioc  de  verbe  réciproque, 
comme  on  le  verra  tiaos  les  exem- 
ples fuivans. 
Tbnir  ,  fe  tenir,  s*arr2ter,  s'atiachec 
â  quelque  chofe  pour  s'empêcher 
de  tomber.  Ilfe  tint  à  une  branche* 

'   Il  fi  tint  aux  crins  du  cheval. 

On  dit  figurément  6c  proverbia- 
lement ,  fi  tenir  au  gros  de  l'arbre; 
pour  dire ,  demeurer  fermement  a> 
taché  au  bon  pani ,  au  pouvoir  re* 
connu  pour  légitime.  Je  m'en  rap^ 
porte  à  ce  que  VEglifien  a  décidé ^  je 
me  tiens  au  gros  d'-  t*arbre.  Dans  les 
bfouilleries  de  la  Cour^  il  na  point 
quitté  le  firvice  du  Roi  >  //  f*efi  tou- 
jours tenu  au  gros  de  l'arbre. 

On  dit ,  fi  tenir  bien  à  cheval  ; 
pour  direr,  y  être  ferme  &  de  bonne 
grâce.  Et  s'y  tenir  mal;  pour  dire, 
n'y  être  pas  ferme,  y  être  de  mau- 
vaife  grâce. 

On  dit  figurément ,  fi  tenir  à 
quelque  chofi  ;  pour  dire ,  s'y  arrê- 
ter ,  s'y  fixer  de  telle  forte  qu'on 
lie  veuille  rien  de  plus.  Je  me  tiens, 
je  m'en  tiens  à  la  décifion  de  tEgUJe. 
Je  m'en  tiens  là  ,  &  je  n'en  yeux  pas 
fovoir  davantage.  Il  s'en  tient  à/a 
donation  ,  à  Ton  legs.  On  dit  en 
jouant  à  de  certains  |eux  des  cartes, 
je  rny  tiens  ;  pour  dire  »  je  fuis  con- 
tent des  cartes  que  )^i ,  je  n'en  de- 
mande pas  d'autres. 

'      On  dit^ye  unir  à  fi>n  mot;  pour 
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tlire ,  s*arrêter  >  fe  fixer  à  ce  qu'o^ 
dit  j  &  cela  fe  dit  ordinairement 

*  d'un  Marchand  lorfqu'il  demeure 
'  ferme  à  ne  vouloir  rien  rabattre  du 
prix  de  fa  marchandife.  Dès  que  ce 
Marchand  vous  a  dit  le  prix  ^  il  s'en 
tient  à  fin  mot.  On  dit ,  entre  gens 
qui  vendent  &  achetcent ,  &  entr« 
perfonnesqùi  traitent  enfemble,y2f 
tenir  à  peu  ^fi  tenir  à  peu  de  chofi i 
pour  dire ,  s'arrêter  ,  le  fixer  telle- 
ment aux  propofitions ,  aux  offreur 
qu'on  a  faites  d'abord  ,  que ,  quoi- 
qu'il s'agifle  de  peu  de  choie  d6 
plus  ou  de  moins  ,  on  ne  veuille 
départ  oud*aurre,  ni  fe  relâcher 
ni  paffer  outre.  Vous  vous  tene:[  à 
trop  peu  de  chofi*  Il  ne  fiut  pas  fi 
tenir  àji  peu  de  chofi.  Ils  fi  tiennent 
tous  deux  à  peu  de  chofe»  Vous  vous 
tene\  à  une  piftole  fir  un  marché  d€ 
mille  écus.  Il  fi  tient  a  une  vétille ,  i* 
une  c/iofi  de  rien  ^  dans  une  affaire 
qui  peut  fiire  fa  fir  tune.  On  dit  dans 
le  même  fens ,  fi  tenir  à  rien  ;  pour 
dire ,  fe  tenir  à  très-peu  de  chofe* 

Se  tenir  ,  fignifie  auflî,  êcre ,  demeu- 
rer dans  un  certain  lieu.  Tene^^ 
vous  là  ,  &  n'en  parte\  pasw  Tene^"  • 
vous  auprès  de  moi.  Se  tenir  deux 
heures  à  une  porte.  Il  fi  tient  au 
vent  &  au  filcil.  Il  fi  tient  toutes  Us 
après  dinées  chtiç^  lui.  Il  fi  tient  tous 
les  matins  dans  fi  chambre. 

On  dit ,  qu'£</2  homme  fi  tient  jlx 
mois  à  la  campagne  Grjix  mois  à  la 
ville  ;  pour  dire ,  qu'il  paflfe  fix  mois 
à  la  ville*  &  fix  mois  i  la  cam- 
pagne. 

On  dit  proverbialement  8c  com- 
me par  dépit  d'un  homme  dont  on 
entend  vsfnter  le  bonheur ,  s'il  ejl 
bien  qu  il  s'y  tienne.  On  dit  encore 
proverbialement ,  quand  on  ejè  bien 

^  il  fiut  s'y  tenir  ;  pout  dire  >  qu'il  ne 
faut  pas  changer  légèrement ,  pour 
peu  qu'on  fc  trouve  bien  dans  tom 
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état.  Et ,  quand  on  eji  bkn  on  fiêPtut 
s^  unir  ;  pour  dire  ,  qae  U  leale 
envie  du  changement   îair  qu'on 

$*ennuie  de  tout. 

»  »       • 

Se  TENIR  ,  (lénifie  encore .  être  »  de- 
meurer  dans  une  certaine  ucuation, 
^ans  un  certain  état  ;  ain(i  on  dit , 
Je  unir  à  ne  rien  faire»  Se  unir  COU'^ 
Jours  propre.  Se  unir  caché.  Se  unir 
clos  &  couvert.  Se  unir  à  genoux.  Se 
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fait  qu'elles  rendant  des  fons  plut 
aigus  ou  plus  graves. 

T^wqfiN ,  ft  pjTwd  v^  jÇçurément 
poçç   er^nd^    24>plipa^«Qï\  d'e.fpçit. 

uncur0p^  coai;in^fUl<i.  .     ^      , 

TEWSQN  i  voy^î  T^hçqvs  ,  c'efe  k 
Qoèfne  cbofe. 

TENTANT ,  ANTK  j  a^jeâif.  Qui 


On  di(  figurétpenc ,  y^  r^/iir  les 
iras  croijes:  pour  dire  ,  demeui;er 
dans  l'inaâioix  lorffju'on  ^yroit 
agir. 

On  die  p^ac  forme  At  n^çp^çe  & 
familièrement  s  vous  éfv^e^  offeqféun 
homme  qui  ne  pardonne  jam^niSj^  yaus 
n'ave^  quà  vousi  bien  unir. 

Sfi  TBNZR ,  fe  dit'aufli  en  parlant  d*af- 
iemblées  publiques  oupacriculiàres. 
M  Je  tint  une  c^embUe  d^  oûioAlcs. 
Iljfe  tint  un  confeil  entu  eux* 

TENNSTADTi  petite  ville  d'Aile- 
maene  dans  la  Thurioge,  à  crois 
-  milles  d'F.rfurc. 

TEf{ON ,  fujt^ftantif  mafc.  &  terme 
"  commun  â  plufieurs  arts  &  particu- 
lièrement â  la  Charpènterie  Se  à  la 
M^nuiferie  »  où  il  fê  dit.  du  bout 
^  d'une  pièce  d^  bois  qui  entre  da^s 
une  mortoife.  Ilfautfaire^  eritrer  le 
Unon  dans  la  mortoife^ 


tenir  droit ,  courb^.  Faire  de  t  exercice        t«nte  ,qui  caufe  uneenvie,  un  défit. 
pourj[e  tenir  en  Kaleirie.    '  Voccajîon  efi  tentante. 

TÇNTAjf UR ,  T^IŒ  ;  fubftantif 

féminin.  Celui  ou  c<Ue'  qui  te^te. 
Çe^tfi  ftmtnc  ^  une  tentatrice,  4an^ 
gl^ujfjfit  f^Q¥^  fUs  ^a  testateur, 

Taïf TAPEUR,  pi:iaL abiblatççnt >  %*§n« 

tend  do  démon.  Z<  HBtdiwr^  ^^f- 
tir  au  t4Uitat4ur^      .     i 

U  s'emploie  auffi  adj^fttvemeht. 
Vefprit  tentateur. 

TENXATIpNj  f^bfta9tif  féminin. 
Teçtaiio*  l^ouvement  intérieur  qui 
excite  rhpq^n^e  au  mai ,  &  qui  vient 
çu  dp  quçlqiie  9bJet  es^térieur  ^  ou 
de  la  fugeejlÙon  qu  cÙable ,  ou  de 
la  concupifcence*  Prions  Dieu quil 
fKtpermtiu pas^  qmi  nous fuccombions 
à  la  tencatiqa»  J^ous  fommeji  entraî- 
nés vers,  le  vice,  par  mille  teruatiçns 
extérieures  &  intérieures.  Ilja^t  tpute 
ta  vigilance  dufage  pour  rcjljler  aux 
ttntation^s.  tes  grands  font  plus  ex- 
pofés  que  les  autres  at^  tf/i(ations,d£ 
f  orgueil  &  de  l'amoui;  pxopr^* 

XcHTATioMs ,  fe  dit  an$  du  ciapnye- 
rnpnt  intérieur  p^t  Ifqvel  on  eft 
ppccé  à  des  cbpies  qui  font  d'elles-* 
mêmes,  iadtficceixtea  »  9i  quelque-^- 
fois  même  4  dea  ci|p(ea  où  Ton 
trouve  quelque  fotted.'in/conyénient. 
//  na  pu  Je  déftndre  de  la  tentawn 
de  paffèr  l'hiver  à  Paris*  Ilfaut/av^ir 
réjifier  à  la  tentation  quoa.  a  nau/^el* 
Uofe^c  de  faire  p(tXQUt^4^  Vefjptit.  It 


Ij'ENOR  \  fubftantif  mafculin*  Terme 
de  MuGqne  emprunté  de  l'Itali^i. 
il  répond  \  ce  que  nous  àppe]Qn$  en 
i^faoçois  une  voiic  à^  t;iille ,  ou  fim- 
plçmçnt  une  raille*  Ç*e(l;  une  voix 
gioy^nne  entre  la  haut^-cQU^re  âç  la 

TENSION  i  fubftantif  Séminin.  T«/r>. 

Etat  de  ce  qui  eft  tendu.  La  tenfion 

.4/^1;  mufcles.  La  différente  tenjiaades 

^ 'Perdes  d*\uML  injbrjtment  de  m^iqu^  y 
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fâi^tmht  à  la  tenianan  it  SA  nn 
ion  mou 

Let  mjftiqttés  ^f^^vxttniaûons 
mttlts^  tes  ^réûTes  où  ils  ptécen- 
ètfDX  que  f  amfe  deit  patfèfr  pour  ar- 
f ivefr  à  la  vie  uotttre  ft  a  la  paix 
imérietiFé. 

Ld  première  f/IIàbè  éft  moyètiiie , 
fa  htcMdé  éft  tohgoe  éic  lei  autres 
bfèfê^  atufingârliër ,  ^m  Xt  derrière 
é((  loi^gùe  air  pKrriei 

TÉNfTAtïrE;  fubftantif^  féminin. 
Adiori  par  ucjuelle  oh  tente  »  pn 
élfaye  cfë  ^airé  réufllir  (^nélque  cEofe, 
il  fit  une  tentative  auprès  du  Mînifirt. 
Lès  ttritatives  qu  on  fit  pour  obtenir 
€Ctte  gfâeè  ne  rcujfinntpas. 

.  Dans  les  Univerfiiés  de  France 
€n  .appelle  aufli  tentative  >  la  pre- 
mière chèTe  ov  le  premier  aâe  qi^'un 
candidat  en  rhéologie  eft  obligé  de 
foucenir  pour  fa'ke  connoîtfe  U  ca^ 
pacité  :  quand  on  eft  cdnceni  de  Tes 
fépcwfes  fur  les  difficultés  qu'on' loi 
a  raires  dans  là  difpute,  on  lui  con- 
fère le  degré  de  Bachelier. 

TENTE  i  fublfentif  fémbim  Tâftto- 
fium*  Efpèce  de  pavillon*  fair  ortii- 
ilaireniém  de  toiie,  de  coutil ,  &c, 
dont  on  fe  fert  à  là  guerre ,  à  la 
«amp^e  >  pour  fe  metifre  à*  cou- 

rtxx. 

L'ufage  des  tentes  eft  delà  plu» 
haune  antiquité.  Avant  l'invention 
éb  la  toile  quer  les  Romarins  n'eu- 
rent que  très-tard ,  ils  faifoient  les 
leurs  avefc  une  groffir  étoffe  ou  avec 
des  pèattr.  On*  voit  que  danrune 
guerre  d'orient ,  Sctpion  l'Afiatique, 

Eout  déterminer  fes  foldats  â' com- 
àttre  Anriochus  Rot  de  Syrie* ,  qui 
évitoit  d'en  v^nir  aux*  mains*,  Itur 
dit ,  que  fi làcampagiie  fe  pafle  fans 
ane  aâibn  qui  décide  de  là  guerre  « 
il  fera  obligé  de  leur  faire  pafler 
f^vcr  fous  les  peaux ,  pour  pouvoir 
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côthtfldhcèt  de  méilléîitè  Heure  la 
cam^agtiè  fuivante. 

Il  éft  croyable  qu'on  fe  ferVoit 
l^écé  de  tcriiès d'étoffe,  SI  que  celles 
dé  peaux  érb)ent  èour  l'hiver  quand 
on  étoit  obligé  de  fairof  ta  guerre 
dâdS  cècfé  iàifoh  ;  ou  de  la  pafler 
dans  les  t^iHipi  ordinaires  f  car  par 
une  ftgepblïttqùe  ,  lés  Ronfiaîns  te- 
noient  cohrinùèlfèrhent  léurS  trou* 
èef  catfipées  ,  &  leur  faifoient  pa(- 
fer  tdtttfé  Tancée  ftùs  des  tentes. 
C^éto(ît  ànetifè's-bonWeàiâximépbur 
Fentrt^i^  dtf  là  vigueur  &  dé  U 
dffcifyrmlé  militaire  ,  qui  S^affôîblic 
beUûcotf^  qàahd  le  fôldat  féjourn© 
lo«g-Wmps  dit»  les  villes. 

Quôlqù'Utie  légion  reftât  plufîeur» 
anrtées  da;iirfun'memé  camp,  &  qu'il 
feASblât'  que  ce'  li^u  fut  devenu*  pour 
elle uà' écabliiTemèrit  fôlide,"  néan- 
ntoinsf  le  féfVicé  s'y  faifoir  aVec  une 
telle  régularité ,  qu'on  y  voyoit  con* 
tinuelléittent^l'apparéil  d'uAé  guerre,, 
même  aU*  milieu  dé  ^a  paix  l'a  plus 
profonde ,  &  il  n'y  avoir  point  i 
craindre  cothme  dans  les  villes  (^ue 
la  vue  d'un*  citoyen  oiftf ,  te  quii 
nièhe  une  vie  délicieufé  fût  un 
exismple  propre  à  corrompre  le 
foldat. 

tes  refîtes  de  peaux*  ou  dé  groffe 

étoffe,  n'étoieht  quepburles  foldats^ 

On  employoit  des  éroffes  plus  belles^ 

.  pour  celtes  des  Offitiers,  &  fur- tout 

Eour  celles  des  Généraux,  te  paviU 
m  d'Hérode  ,  Roi  de  Palihyre  , 
fils  d'Odenat  &t  de  la  famelife  Zého- 
bie ,  étoît  d'une  étoffe  d*OF.  Celui 
d'Antibchus  ,  Roi  de  Syrie  ,  étbiir 
d'écarlarè  remplie  de  broderie  en: 
ot  8c  en'  argenr.  Selon  \è  fite  de 
JoinvtUe ,  SI  Louis  avant  d'abbrder 
la  Terre- Sainte,  fit  préferit  à  un 
Prince  Tartate  d^vne  tente  ^  moule 
riche  y  Sien  faiu  &  d^u/ie  bonne 
écarlaté^ 


\ 
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Dans  le  quatrième  tome  des 
Monumcns  de  la  Monarchie  Pran- 
coife ,  il  eft  parlé  de  Tentrevue  qa*eac 
Trançois  I  avec  Henri  Vlll,  Roi 
d'Angleterre  «  en  m  1 9  ,  aux  envi- 
rons des  villes  d'Andres  Se  de  Gui- 
gnes ,  dans  un  lieu ,  qui  à  caufe  de 
la  richefle  dont  étoient  les  tentes 
qui  fervirenc  à  cette  occafion  »  fut 
némmé  le  camp  de  drap  d*or. 

La  beauré  de  nos  anciennes  teri" 
tes  fe  fait  encore  remarquer  dans  la 
vignette  d'un  manufcric  de  Froif- 
fard  »  qui  fe  trouve  à  la  bibliothè- 
que du  Roi.  Cette  vignette  repré- 
lente  le  camp  des  François»  lorique 
fous  la  conduite  du  Connétable  du 
Guefclin  ,  ils  affiégeoient  la  ville  de 
Chifay  en  Poitou,  Tan  i37i.  Ce 
camp  eft  environné  de  palifTades, 
&  les  tentes  qui  font  dedans  »  ont 
les  unes  la  figure  ronde ,  les  autres 
la  figure  cariée  ,  portant  toutes  des 
girouettes  fur  leur  comble. 

Ce  qu'il  y  a  dé  remarquable,  c'eft 
qu*ilparoîc  fur  clucune  de  ces  ten- 
tes dans  les  fedons  du  comble  ,  de 
{;randes  lettres  ,  qui  font  les  initia- 
es  des  noms  de  ceux  â  qui  elles 
appartenoient.  Apparemment  qu'a- 
lors une  perfonne,  lorfqu'elle  ne 
mettoit  pas  fur  fa  tente  fes  armoi- 
ries ,  y  mettoit  au  moins  fon  mono- 
gramme, par  un  refte  de  l'ancien 
ufage  de  marquer  de  cette  façon 
tout  ce  qui  fervoit  1  la  guerre ,  auffi 
voit- on  que  les  tentes  de  nos  an- 
ciens Rois,  outre  la  richeiTe  dont 
elles  étoient,  portoient  toujours  i 
leur  cime  le  fymbole  qui  déugnoit, 
ou  leur  Empire  où  leur  religion. 

Les  Rois  de  Perfe  mettoient  le 
foleil  fur  les  leurs  :  les  Rois  des 
Huns,  la  figure  d'un  cheval  :  les 
Princes  de  Tartarie  ,  U  queue  d'un 
femblable  animal  ^  &  les  Rois  de 
France  y  avoient  un  Saint  Michel. 
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Il  j  àiftoît  aujourd'hui  HiJe  fleuf  de 
lys  double. 

Les  Empereurs  Ottomans  &  Chi- 
nois ont  des  croiiTans  &  des  dra- 
gons fur  les  leurs.  Tamerlan  mettoic 
fur  fa  tente  un  drapeau  »  dont  la 
couleur  défignoit  la  clémence  ou  la 
rigueur  que  ce  Prinqp  vouloir  ezer» 
cer' envers  ceux  contre  qui  il  corn- 
battoit.  Le  premier  jour  d'un  fiége  , 
il  faifoit  aroorer  un  drapeau  blanc 
pour  marquer  qu'il  étoit  encore 
temps  d'implerer  fa  clémence }  lo 
fécond  il  faifoit  mettre  un  drapeau 
rouge,  pour  apprendre  aux  habi* 
tans  de  la  ville  affiégée ,  au*il  falloir 
qu'ils  payâlGsnt  de  leur  lang  la  té- 
mérité qu'ils  avoient  eue  de  vouloir 
arrêter  le  cours  de  fes  viâoires  :  U 
troifième  jour  parotfToit  un  drapeau 
noir  9  qui  annonçoit  que  le  temps 
de  la  grs^çe  Ikon  paflé  y  &  que  la  viUe 
étoit  deftinée  au  fac. 

L'nfage  de  mettre  une  figure  fur  le 
fommet  des  tentes ,  prenoit  fon  ori- 
gine dans  ridoîâtrie  la  plus  recnlce. 
Il  y  avoir  des  Dieux  lares  ic  pénat es» 
qui  veilloient  i  la  fureté  des  mai** 
fons.  Il  falloir  bien  au(&  que  de 
femblables  Divinités  eulTent  foin 
des  tentes ,  &  celles-ci  étoient  fans 
doute  les  mêmes  qui  protégeoienc 
les  campagnes ,  comme  Pan,  Fau- 
ne ,  Sylvain ,  &c. 
TfiNTB  ,  fe  dit  suffi  d'un  petit  rouleau 
de  charpie  qu'on  mer  dans  les  plaies» 
pour  y  porrer  plus  facilement  le  re- 
mède» &  pour  empêcher  qu'elles 
ne  fe  refermenr  trop  tôt.  VAcade^ 
mie  Royale  de  Ch'uurgie  a  propofc 
pour  le  prix  de  l'année  1 7  5  4 ,  ife  di^ 
terminer  quels  font  y  félon  les  diffe^ 
rens  cas  ,  les  avantages  &  les  incon^ 
vénhns  de  f  ufage  des  tentes. 

La  première  fyllabe  eft  longue  Se 
la  féconde  très- brève. 

On  prononce  tante.  , 

TENTÉ» 


\ 
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TENTÉ ,  ÉE  j  p^^tticipe  paffif.  P'oy. 

Jl  BNTEIt 

TENTER;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jogue  comme  Chanter.  Tentare. 
cUayer  »  mercre  quelque  moyen  en 
ufage  pour  faire  céuflSc  quelque 
chofe*  Ayti^-vous  tenté  a  moyens 
C'ejl  une  cntnprifc  que  je  nofe 
tenter. 

^  On  dît ,  tenter  fortune  ;  pour 
4lire  9  hafarder  quelque  cho£e  dans 
refpérance  du  fuccès. 
Xbhter  ,  fignifîe  auflï ,  follicirer  au 
péché  y  au  mal.  «-  Le  diable  tenta 
Eve  ^  fous  la  figure  du  ferpent.  Être 
tente  par  la  concupifcence^  Il  eji  aifé 
de  le  tenter  avec  de  l*or. 

On  dit,  tenter  Dieu  ;  pour  dire  , 
Jui  demander  des  miracles ,  des  ef- 
fets de  fa  coure  puifTance^  fans  né- 
ceflicé.  Tu  ne  tenteras  pas  le  Seigneur 
ton  Dieu. 

En  termes  de  PÉcriture  Sainte, 

unter  (ignifie  quelquefois,  éprouver 

Ja  fidélité.  L  Écriture  dit  que  Dieu 

tenta  Abraham  &  Job  pour  éprouver 

leur  obéijfance  ,    leur  patience  ,  leur 

modération. 

XcNTBR ,  fîgnifie  auflS , donner  envie, 

faire  naître  le  defir^  Tenvie  de  faire 

quelque  chofe.  Eft  ^  que  la  couleur 

de  ce  vin  ne  vous  tente  pas  ?  Cela  ne 

vous  tente-t  il  pas  d* aller  à  V opéra. 

On  dit  communément  ,  <\vtune 

ferfonnt  tfl  bien  tentée  défaire  quel» 

fue  chofe  ;  pour  dire  ,  qu  elle  en  a 

Itne  extrême   envie.   Elle  efi  bien 

tentée  de  l'époujer^  Ils  étoient  bien 

tentés  defe  battre^ 

La  première  fylUbe  eft  moyenne, 
&  la  féconde  longue  ou  brève.  Voy. 

VfiRBI. 

>Les  temps  ou  personnes  qui  £e 
terminent  par  un  e  féminin  ^  ont  la 
pénultième  fyllabe  longuet 
On  prononce  tanttT% 
tome   XXFU^ 
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TENTURE}  fubftanrif  féminin.  Cer- 
I  '  tain  nombre  de  pièces  de  tapiHerie 
ordinairement  de  même  deflein  ^ 
de  même  ouvrage  ,  de  même  fuite 
d'hiftoire.  Une  tenture  des  Gobelinsm 
Une  tenture  de  Flandre.  Une  ten^ 
ture  de  verdure^  Il  y  a  dans  cefalon 
une  magnifique  tenture  de  tapijfirie. 
Cette  tenture  efi  mal  travaillée.  On 
dit  auffi  ,  une  tenture  de^  velours. 
Une  tenturt  de  damas.  Une  tenture  de 
deuiL 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  longue  &  la  rcoiiième 

très-brève. 

_  * 

On  prononce  tanture. 
TENTYRE  ;    nom  d'une   ancienne 
ville  d*Égypte,  &  la  métropole  d*ua 
Nome  ,   appelé  Nomus  Tentyrites^ 
du  nom  de  cette  ville  félon  Straboii» 
Pline ,  Ptolémée  &  Etienne  le  géo- 
graphe. Le  premier  ajoute ,  qae  lef 
Tentyrites  faifoient  la  guerre  aux 
Crocodiles  plus  qu'aucune  autre  n^ 
tion;  &  qu'il  y  a  voit  des  gens  qui 
croyoientqae  les  Tentyrites  avoienc 
un  don  particulier  de  la  nature  pour 
pouvoir  réduire  les  animaux  ;  mais 
Séneque ,  dans  fes  queftions  narur 
relies,  nie  que  les  Tentyrites  euflent . 
en  cela  rciçu  de  la  nature  aucun 
avantage  fur  les  autres  iiemmes«  Uf 
ne  maitrifent  les  crocodiles ,  dit-il , 
que  par  le  mépris  qu'ils  en  ont ,  ic 
par  leur  témérité;  ils  les  pourfui- 
vent  vivement  \  ils  leur  jettent  une 
corde ,  les  lient ,  &  les  traînent  on 
ils  veulent  :  anffi  «n  voit  on  périr 
beaucoup  de  ceux  qui  n'apportent 
pas  toute  la  préfence  <l'efprit  néceC- 
taire  dans  une  occafion  (i  périlleufe. 
Cette  antipathie  des  Tentyrites 
poar  les  Crocodiles  que  les  habita  bs 
des  awres  villes  adoroient ,  cau(a 
une  haine  qui  produifit  nne  guerre 
ouverte,  dont  Juvénal  parle  dani 
fa  quinzième  fatyre. 

Ooo 
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JE  NU,  UE;  participe  paflîf.  ITn 
jardin  bien  tenu.  Une  maifan  bien 
tenue.  Voyez  Tenir. 

On  die  proverbialement  ,  tant 
tenu  j  tant  payé ,  pour  dire ,  qu'on 
ne  récompenie  une  perfonne  ,    ou 

•  qu'on  ne  paye  une  cnofe  qu'à  pro- 
'  portion  au  temps  qu'on  s'en   eft 

•  lervî. 

Il  (ignifie  auffi ,  qui  ^eft  obligé  â 
faire  quelque  chofe.  Je  ne  fuis  pas 
tenu  à  cela.  Il  efi  tenu  de  m* acquitter 

•  Un  héritier  tfi  tenu  des  faits  &  pro- 
mejfes  de  celui  dont  il  hérite*  Les  Lo-- 
cataires  font  ordinairement  tenus  des 
menues  réparations. 

On  dit  proverbialement  j  à  /'i/n- 

•  P^JP^^  ^^^  "'ç/?  tenu. 

TENU,  UE;  adjeâif.  Tenua.  Qui 

-  eft  fort  délié,  qui  eft  peu  compaâe. 
Il  n'eft  ufité  que  dans  le  didaâique. 
Subfiance  ténue.  Les  particules  ténues 
de  l'air. 

TÉNUE  ;  fubftanttf  féminin.  Il  fe  dit 
cki  temps  pendant  lequel  certaines 
afTemblées  fe  tiennent.  Durant  la 
tenue  du  fynode.  Cet  édit  fut  publié 
pendant  la  tenue  de  l'affemblée  du 

^    clergé. 

Tenue  ,  fignifie  aufli ,  aflSette  ferme 
d'un  homme  â  cheval.  La  tenue  d'un 
homme  nie  cheval  ne  confîfle  pas  à 
ne  pas  tomber  ^  mais  à  conferver  & 
à  maintenir  toutes  les  parties  de  fon 
corps  dans  l'attitude  oh  elles ^  doivent 
être  pour  bien  opérer.  Cet  Écuyer  a 

•  de  la  tenue. 

On  dit  des  felles  rafes,  des  felles 
à  langloife ,  <\\i  elles  n'ont  point  de 
tenue  y  pour  dire,  qùHl  n'eft  pas 
aifé  de  (e  tenir  ferme  fur  ces  fortes 
de  felles. 

On  dit  en  termes  de  marine, 
€fà*unfond  efl  de  bonne  îenue^de  mau- 
yaife  tenue ,  pour  dire,  qu'il  eft  bon 
ou  mauvais  pour  l'ancrage  ,  que 
l'ancre  y  tient  ou  n'y  tient  point. 
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On  dit  figurément ,  que  te  tefiipi 
n*a  point  de  tenue  ,  pour  dire  ,  qu'il 
eft  fort  variable. 

On  dit  de  même  d\in  homme 
léger  qui  change  fouvent  davis» 
qu'i/  n'a  point  de  tenue.  Ne  vous 
fié\  pas  à  ces  efprits  là  ,  ils  n'one 
point  de  tenue. 

On  dit ,  tout  d'une  tenue ,  pour 
dire ,  tout  d'un  tenant.  Il  pofsèdc 
tant  d*arpens  de  terre  tout  d^unc 
tenue.  • 

En  matière  de  fief,  on  appelle 
tenue  noble  j  un  fief  qui  relève  d'oh 
autre  fief*        • 
Tenue  ,  en  termes  de  triârac ,  fignifie 
Taâion  du  joueur ,  qui  ayant  gagné 
un  trou ,  ne  s'en  va  pas ,  ne  relève 
pas  fes  dames.  Cette  tenue  lui  a  fait 
perdre  la  partie. 
Tenue,  en  termes  de  mnfique ,  fe 
dit  d'un  fon  fou  tenu  par  lUie  partie 
durant  deux  ou  plufieurs  melures  » 
tandis  que  d'autres  parties  travail- 
lent. Il  arrive  quelquefois ,  mais 
rarement  ,    que  toutes  les  parties 
font  des  tenues  i  la  fois  ;  &  alors  it 
ne  faut  pas  que  la  tenue  foit  fi  longue 
que  le  fentiment  de  la  œefure  s'f 
lailfe  oublier. 
TÉNUITÉ;  fubftantif  féminin.  7Vi72//<» 
tas.  Qualité  d'une  chofe  ténue.  It 
n'eft  ufité  que  dans  le  didaâique» 
La  ténuité  des  parties  élémentaires 
des  corps. 
TENUREj  fubftantif  féminin.  Terme 
ttficé  en  matière  féodale  potu:  figni<* 
fier,  mouvance,  dépendance  St  étenr 
due  d'un  fief  Cette  terre  eft  dans  la, 
tenure  de  ce  comté. 
TENZEGZET  ;   ville  d'Afrique  ata 
royaume  de  Trémécen ,  fus  le  cher 
rnin  de  Fez  à  Trémécen. 
TÉORBE  ;  voye\  Tuorbb. 
TÉOS  ;  ancienne  ville  de  TAfie  mi-* 
neure  ,   dans  llonie  ,    fur  la  cote 
I      méridionale  d'une  péninfute,  vis-àt 
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Vif  de  111e  de  Satnosi  entre  Chaictaf 
&  Lebedas.  Scrabon  lui  donne  un 
porc  ;  mais  du  temps  d*Anacréon  « 
W  habitans  de  Tcos  ne   pouranc 
foaffrir   les   infulces  des   Perfes  , 
abandonnèrent  leur   ville ,    &   fe 
retirèrent  à  Abdére  ville  de  Thrace, 
-    ce  qui  donna  lieu  au  proverbe. 
jtbdcra  pulckra  Tejorum  colonia. 
Cependant  dans  la  fuite  quelques- 
^    uns  d*entt*eux  7  retournèrent.  Héro- 
dote loue  ces  peuples  d  avoir  mieux 
aimé  abandonner  leur  ville ,  que  de 
vivre  dans  Tefclavage.  Us  rurenr 
traités  plus  doucemenr  par  les  Ro- 
mains que  par  les  Perfes.  On  en  cite 
pour  preuve  le  grand  nombre  de 
médailles  que  cette  ville  Ht  frapper 
â  rhonneuc  de  divers  Empereurs, 
il  nous  en  refte  d'Augufte ,  de  Né- 
ton  ,  de  Oomicien ,  de  Commode 
&  de  Valcrien. 

Dans  une  de  ces  médailles ,  Au- 
gufte  eft  dit  Fondateur  de  Téos  y 
.    parce  qu'il  Tavoit  fait  réparer  »  ou 
pArce  qu'il  l'avoir  embellie.  Cella- 
nvL%  prétend  qu'on  ne  doit  avoir 
aucun  égard  à  ce  que  die  Pline, 
lorfqu'il  fait  entendre  que  la  ville 
de  Téos  éroit  dans  une  île  de  même 
nom.  Le  P.  Hardouin  n'eft  pas  de 
ce  fentiment  :  il  dit  à  la  vérité  avec 
Strabon  &  avec  divers  autres  an- 
ciens »  que  la  ville  de  Tcos  étoit 
dans  une  péninfule  »  mais  de  façon 
que  cette  péninfule  devenoit  une 
aie  lorfque  la  mer  étoit  haute  & 
agitée.  Ceft  un  tempérament  que 
l'envie  de  fauver  Thormear  de  Pline 
lui  a  fait  imaginer^ 
Tbos  ,  eft  aufli  le  nom  d'une  ville  de 
Scythie.  Etienne   le   géographe  la 
donne  aux  Dyrboeu 

Ceft  Téos  de  l'Ionie  qui  eft  la 
patrie  d' Anacréon. 
TÉPHRAMANCIE  j   fubftantif  fé- 
minin, Ëfpèce  de  divination  dans 


laquelle  on  fe  fervoit  de  la  cendre 
du  feu,  qui  dans  les  facrifices  avoir 
confumé  les  viâimes.  On  la  prati- 
quoit  fur- tout,  fur  Tautel  d'Apol- 
lon Ifménien  \  c'eft  peut-être  ce  qui 
a  fait  donner  à  Sophocle  *  dans  fa 
tragédie  d'Œdipe  «  Roi  >  le  nom  de 
Devinereflè  â  la  cendre. 

Delrio  dit  que  de  fon  temps  on 
avoit  encore  en  quelques  endroits  la 
fuperftition  d'écrire  lur  la  cendre  le 
nom  de  la  chofe  qu'on  prétendoic 
favoir  j  qu'on  expoloit  enfuite  cette 
cendre  à  l'air  ,  Se  que  félon  que  le 
vent  effaçoit  les  lettres  en  enlevant 
la  cendre  ou  les  lâidoit  en  leur  en* 
rier  ,  on  auguroit  bien  ou  mal  pouc 
ce  qu'on  vouloit  entreprendre. 

On  prétend  que  tous  les  Algon- 
quins hc  les  Abenaquis  ,   peuples 
iauvages  de  l'Amérique  fepentrio* 
nale  ,  praciquoient  autrefois   une 
efpèce  de  Téphramancie   ou  Pyro^ 
mancU  dont  voici  tout  le  myftère. 
Ils  réduifoient  en  poudre  très*fine 
du  charbon  de  bois  de  cèdre;  ils  dit* 
pofoient  cette  poudre  à  leur  ma- 
nière ,  puis  7  mertoient  le  feu  \  8c 
par  le  tour  que  prenoit  le  feu  en 
courant  fur  cette  poudre ,  ils  con« 
noiflbientt  difoientils,  ce  qu'ils 
cherchoient.    On   ajoute   que  les 
Abenaquis  s  en  fe  convertîuant  au 
Chriftianifme ,  ont  eu  bien  de  la 
peine  à  renoncer  i  un  ufage  qu'ils 
regardoient  comme  un  moyen  très* 
innocent  de  connoitre  ce  qui  fe  pa^- 
foit  loin  de  chex  eux. 
TÉPIDARIUM  i  fubftantif  mafculin: 
&  terme  d'antiquité.  On  appeloit 
ainfî  une  chambre  des  thermes  des 
anciens.  C*étoit  une  étuve  voûtée 
pour  faire  fuer ,  un  bain  de  vapeur} 
ces  lieux  étoient  arrondis  au  com- 
pas ,  afin  qu'ils  reçulfent  écalemenc 
en  leur  milieu  »  la  force  de  Ta  vapeur 
chaude^  qui  tournoie  &  fe  répatw 
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doit  dan^   toute    leur  cavité.  Ils 
avoient  autant  de  largeur  que  de 
hauteur  jafqu*au  comfnencement  de 
la  vouce  ,  au  milieu  de  laquelle  on 
laîflbit  une  ouverture  pour  donner 
du  jour ,  Se  Ton  y  fuipendoit  avec 
des  chaînes  un  bouclier  d'airain  , 
par  le  moyen  duquel ,  en  le  hauQant 
&  ea  le  baiiTant ,  on  pouvoit  aug- 
menter ou  diminuer  la  chaleur  qui 
faifoit  fuer.    Le  plancher  de  ces 
étuvcs  étoit  creux  &  fufpendu  pour 
recevoir  la  chaleur  de  rkypocaufic , 
qui  étoir  un  grand  fourneau  maçon- 
né an-deilbus»  que  Ton  avoit  foin 
de  remplir  de  bois  Bc  d'autres  ma- 
tières combuftibles.  Se  dont  Tar- 
deur  fe  communiquoit  aux  étuves , 
â  la  faveur  du  vide  qu'on  laillbit 
fousjeurs  planchers.. 

Ce  fourneau  fervoic  non-feule- 
ment  à  échauffer  les  deux  étuves  , 
maisauffi  une  aurre chambre  appelée 
vûfarium  ,  fîruée  proche  de  ces  mê- 
mes étuves.  Se  des  bains  chauds. 
Ou  plaçoit  dans  cet  endroit  trois 
grand  vafes  d'airain  appelés  mUiariaj 
â  caufe  de  leur  capacité  ^  l'un  étoit 
deftiné  pour  l'eau  chaude ,  l'autre 

{lour  la  tiède  »  &  le  troifième  pour 
a  froide.  Ces  vafes  étoient  celle- 
ment  difpofés,  que  l'eau  pouvoit 
palTer  de  l'un  dans  l'autre  par  le 
moyen  de  pluiîeurs  fyphons  >  &  fe 
dtftribuoit  par  divers  tuyaux  ou  ro- 
binets dans  les  bains  voiGns ,  fui- 
▼ant  le^  E>efoins  de  ceux  qui  s'y 
baignoient. 

Le  tepidar'mm  qui  fervoit  auffi de 
garde-robe  ,  paroiilbit  d'une  ftruc- 
ture  ma2;nifique  dans  les  thermes 
de  Diociétien  y  avant  ta  démolition  : 
c'étoit  un  grand  iàllon  oâogone  de 
figure  oblongue ,  dont  chaque  face 
formoic  un  demi-cercle ,  Se  dont  la 
voûte  étoic  (boteaue  par  pluâears 
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rangf  de  colennes  d'une  HaotetnT 
extraordinaire. 

On  a  trouvé  à  Lincoln  »  (bus  terrej! 
tn  i7i^^\^%  reftes  d'un  tepidarium 
des  Romains  ,  &  Ton  en  peut  voir 
la  defcriprion  dans  les  tranfaclions 
pkilofophiqatSm 

TER;  (  le  )  rivière  d'Efpagne  qui  a  fa 
fource  dans  les  pyrénées  »  Se  fon 
embouchure  dans  la  Méditerrannée 
aU'delfous  de  Gironne. 

TERAMO  ;  ville  épifcopale  d'Italie 
au  Royaume  de  Naples,  dans  TAb- 
bruzze  ultérieure»  a  quatre  lieues > 
nord-oueft ,  d'Atri. 

TÉRASSON  ;  petite  ville  de  France 
dans  le  haut  Périeord,fur  laVézère» 
ï  Hx  lieues ,  nord  >  de  Sarlat. 

TÉRATOSCOPIE  i  fubft.  féminin^ 
Divination  par  l'apparition  &  la  vue 
des  monftres  t  des  prodige^  ,  des 
fpeâres  »  des  phantômes.r 

Ce  fut  par  la  tératqf copie  que  Bru- 
tus ,  le  meurtrier  de  Céfar ,  augura 
qu'il  perdroit  la  bataille  de  Philippe^ 
lorfque  la  veille  de  cette  aâion ,. 
un  fpeâre  lui  apparut  dans  fa  teatCm 
Ce  fut  au  (fi  par  elle  que  Julîei» 
l'Apoftat  étant  à  Parb  »fe  laifla  pra-- 
damier  Augufte  par  Tatmée  des 
Gaules  ;  le  génie  de  l'empire,  qui 
lui  apparut ,  dit-il ,  la  nuit ,  fous  la 
figure  d'un  jeune  homme ,  l'ayant 
follicité  8e  comme  forcéde  conàef* 
cendre  i  la  volonté  des  foldats^  lï 
étoit  aifé  par  ambitiouvoupar  d^àa-^ 
très  motirs  femblables  »  d'îmagiaer 
des  prodiges  &  des  apparitions  ^  Sc 
de  teindre  ou'on  fe  rendoit  à  la 
volontédes  Dieux,  lors  même  qu'ois 
ne  fuivoit  que  fon  plenchant.. 
TERBURG  ,  (  Gérard  )  Peintre ,  né 
en  1^08 ,  à  Zuwol  dans  la  province 
d^OvéryfTel,  mort  i  Deventer  eik 
i(^S I ,  voyagea  dans  les  Royaumes 
les  plus  ftoriffans  de  TEurope.  Le 
congrès  pour  la  paix  qui  fe  teuoic 
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i  Munfter ,  Tactira  en  cette  vîlle , 
où  foD  mécice  le  produific  auprès 
des  Miniftres.  On  le  chargea  de 
pluHears  tableaux  qui  ajoutèrent  à, 
ia  fortune  &  â  fa  réputation.  L'Âm- 
baffadenr  d'Efpagne  l'emmena  avec 
lui  à  Madrid  ,  6c  Terburg  y  fit  des 
ouvrages  qui  charmèrent  le  Roi  & 
toute  la  Cour.  Ce  maître  reçut  de 
riches  préfens  Se  fut  fait  Chevalier. 
Londres ,  Paris  »   Deventer  ,  lui 
fournirent  de  nouvelles  occasions 
de  fe  fignaler.  Sa  réputation ,  &  fur- 
tout  fa  probité  &  (on  efprit,  le  fi- 
rent choifir  pour  être  un  des  prin- 
cipaux Magiftrats  de  cette  dernière 
ville.  Terburg  confultoit  toujours  la 
nature;  fa  touche  eft  précieufe  & 
très-finie.  On  ne  peut  porter  plus 
loin  que  ce  Peinrre ,  l'intelligence  du 
clair-obfcur.  On  lui  reproche  quel- 
ques attitudes  roides  &  contraintes. 
Hes  fujets  qu'il  a  traités  font ,  pour 
l'ordinaire,  des  bambochades  &  des 
galanteries  j  il  excelloit  encore  à 
peindre  le  portait.  Net/cher  a  été 
fon  difciple. 
TERCEAU  î  fubftantif  mafdulin  & 
terme  de  Coutume.  11  fe  dit  d'une 
redevance  feigneuriale  qui  eft  due 
en'  quelques  lieux  au  Seigneur,  pour 
la  conceffion  de  terres  plantées  en 
vignes. 

Dans  la  coutume  de  Chartres , 
où  ce  droit  â  lieu ,  fuivant  l'article 
1 1 3 ,  il  fe  prend  fur  les  vins ,  â  la 
cuve ,  ou  autre  vailTeau  d  vin  3  8t  le 
fujet  doit  avertir  le  Seigneur,  fon 
Procureur,  Receveur  ou  Commis, 
avant  de  tirer  fon  vin ,  i  peine  de 
foixante  fous  d'amende. 

Ce  droit  paroit  venir  de  la  tierce» 
tertiay  ou  troifième  partie  des  fruits 
en  général ,  qui  fe  payoit  ancienne- 
ment au  propriétaire  par  le  ferf , 
^  ou  colon ,  qui  faifoit  valoir  la  terre 
Àe  fon  maître* 


TER'  477 

TERCÈRE  ;  île  de  la  mer  du  nord  » 
&  la  plus  confidérable  entre  les 
Âçoresjelie  a  environ  quinze  lieues 
de  tour ,  trente  mille  habitans  ,  Se 
eft  toute  environnée  de  rochers  qui 
la  rendent  prefque  imprenable* 
Cette  île  eft  abondante  en  poiftoHj 
en  viande  ,  en  fruits ,  en  gros  bœufs 
qui  font  les  plus  beaux  du  monde  » 
Se  en  blé  j  mais  elle  manque  d'huile» 
de  fel  3  de  chaux ,  Se  de  toutes  forâ- 
tes de  poterie.  On  conferve  le  blé 
dans  des  puits  creufés  en  terre ,  Se 
fcellés  d'une  pierre  à  leur  ouvert 
ture. 

La  capitale  de  l'île  fe  nomme 
Angra  ;  elle  a  cinq  Paroifies  j  Se 
eft  le  fiége  d'un  Évêque  (uâragant 
de  Lisbonne.  Son  havre  fait  en 
forme  de  croiiTant  ,  eft  le  feul 
mouillage  qu'il  y  ait  dans  Pîle  ^  le 
principal  commerce  de  Tercère 
eft  en  paftel  j  les  pafTaees  des  flot- 
tes de  Portugal  &  d'Efpagne  qui 
vont  aux  Indes ,  au  firéfil ,  au  Cap- 
verd ,  y  apportent  par  le  commerce 
du4>rofit  aux  habitans. 

Les  Portugais  ayant  obfervé  que 
lorfqu'un  vaiffeau  eft  au  méridien 
desÂçores,  l'aiguille  marine  frottée 
d'aimant  ,  regarde  directement  le 
feptentfton  ,  fans  aucune  variarion 
ni  vers  l'orient  ni  vers  l'occident, 
mais    qu'au-delà    &   au- deçà  elle 
incline  un  peu  vers  l'une  ou  l'autre 
partie  du  monde  ;  cette  obfervation 
leur  a  fait  placer  à  Tercère  le  pre- 
mier méridien  »  au  lieu  que  les 
François  le  pofent  dans  111e  de  Fer» 
l'une  des  Canaries. 
TERCET  i  fubftantif  mafculin.   Ef- 
pèce  de  couplet  compofé  de  trois 
vers.  Les  tercets  font  en  ufage  dans 
Voie  &  dans  le  fonnet. 
TÉRÉBENTHINE  j  fubftantif  fémi- 
nin.  Réfine  qui  coule  dû  térébinrhe. 
I         La   térébenthine   eft  déterfive-. 
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bairamiqne,  vulnéraire  Sc  propre 
i  réunir  les  lèvres  des  plaies  ré-» 
centes.  Elle  excite  Turine  &  lui 
donne  une  odeur  de  violette.  On 
l'emploie  beaucoup  dans  la  gonor- 
rhée  &  les  fleurs  blanches. 
[ÏTÉRÉBINTHE  ^  fubftantif  mafculin. 
Tcrcbimhus*  Arbre  de  hauteur  mé- 
diocre ,  &  qui  croit  naturellement 
dans  l'île  de  Chio .  dans  l'Italie  & 
dans  les  parties  méridionales  de  la 
France  &  de  TEfpagn^.  Son  bois  eft 
dur ,  très-rédneuz ,  &  reûfemble  â 
celui  du  lentifque;  fonécorceeft 
grife  &  cendrée  :  on  la  vend  quel- 
quefois pour  du  véritable  narcaphte. 
Sqs  feuilles  font  vertes  »  annuelles 
&  tombent  en  hiver  :  elles  font  ran- 
gées plufieurs  fur  une  cote  qui  eft 
terminée  par  une  feule  feuille.  Les 
fruits  naiUent  fur  des  pieds  ou  tiges 

Îiui  ne  portent  point  de  Seurs  j  ce 
ont  des  baies  grisâtres ,  ovalaires , 
vifqueufes  au  toucher ,  fie  qui  tei- 
gnent les  mains  d'une  couleur  bleue 
verdâtre.  On  fait  des  incifions  au 
tronc  &  aux  grotfes  branches  ^e  cet 
arbre  pour  en  retirer  la  réfine  aro- 
matique &  fluide  qtii  en  découle 
alors.  Souvent  cette  réHne  diftille 
naturellement  de  veflies  qui  pa- 
roi flent  comme  actant  %le  loupes 
à  l'extérieur  de  l'arbre  :  mais  il 
paroît  plus  qu'eflentiel  de  faire  des 
faignées  â  tous  les  arbres  qui  abon- 
dent en  fuc  propre  &  réflneux  ,  au- 
trement cette  liqueur  venant  à  fe 
répandre  dans  l'intérieur  de  l'arbre , 
«n  arrête. la  végétarion  &  le  fait 
mouiîr.  On  eftime  le  fruit  ,  les 
feuilles  &  l'écorce  du  térébinthe 
propres  à  arrêter  1^  cours  de  ventre, 
pour  excirer  l'urine  &  la  femence. 
II  paroit  que  le  térébinthe  eft  d'une 
longue  durée  :  on  en  voit  en  Italie 
qui  font  très- vieux. 
TÉRÉBRATION  i  fubftantif  fémi- 
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nîn.  Aâion  de  percer  un  arbre  pouc 
en  tirer  la  gomme  ,  la  refîne ,  &c. 
TÉRÉBRATULE  j  fubftantif  fémin. 
Coquille  bivalve  qui  paroît  être  du 
genre  des  huîrres.  Elle  eft  ordinai- 
rement compofée  d'écaillés  unies» 
dont  lune  eft  plus  petite  que  l'autre; 
la  grande  qui  eft  l'inférieure  ,  a  un 
petit  bec  crochu  &  un  peu  recourbé 
par-deflus  l'autre  :  ce  bec  eft  com- 
me percé  d'un  trou.  Telles  font  les 
tércbratules  de  mer  aue  l'on  voit  au- 
jourd'hui dans  les  coUeâious  de  fof- 
nies. 

TÉRENCE ,  né  i  Carthage  ,  fut  en- 
levé par  les  Numides  dans  les  cour- 
fes  qu'ils  faifoient  fur  les  terres  des 
Carthaginois.  II  fut  vendu  à  Tc^ 
rendus  Lucanus ^Sénàtent  Romain^ 
qui  le  fit  élever  avec  beaucoup  de 
foin ,  &  l'affranchit  fort  jeune.  Ce 
Sénateur  lui  donna  le  nom  de  7V- 
rcnce  ^  fuivant  la  coutume  qui  voa- 
loit  que  l'affranchi  portât  le  nom 
du  maître  dont  il  tenoit  fa  liberté» 
Son  efprit  le  lia  étroitement  avec 
LcliuF    Se   Scipion  r Africain.     On 
les  foupçonna  même  d'avoir   tra- 
vaillé i  fes  comédies  \  en  effet  ils 
pouvoient  donner  lieu  à  ces  foup- 
çons  avantageux  par  leur  rare  me- 
rire  &  par  leur  efprir  fin  &  délicat. 
Nous  avons  fix  Comédies  de  Térence; 
on  admire  dans  ce  Poëte  lart  avec 
lequel  il  a  fu  peindre  les  mœurs  &  * 
rendre  la  nature.  Rien  de  plus  fiaw 
ple  &  de  plus  naïf  que  fon  ftyle  » 
rien  en  même  temps  de  plus  élé- 
gant &  de  plus  ingénieux.  De  tous 
les  Auteurs  latins,  c'eft  celui  qui  a 
le   plus  approché  de   Tatticiioiey 
c'eft-à-dire ,  de  ce  qù*il  y  de  plus 
délicat  &  de  plus  fin  cheii  les  Grecs» 
foit  dans  le  tour  des  penfées  »  foie 
dans  le  choix  de  l'exprefllion  ;  mais 
on  lui  reproche  de  n'avoir  été  le 
plus  fouvent  que  leur  tradadeur. 
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T/rence  {ottit^de  Romen^ayant  pas]     eft,  de  Teflis.  Elle  appartient  aux 

encore  trente  cinq  ans  :  on  ne  le  vit  1      Rufles. 

plus  depuis.  Il  s'écoit  »  dit-on ,  amufé  1  TERME  j    fubftantif  mafculin.  Fin , 


dans  h  retraite  à.  traduire  les  pièces 

de  Ménandre»  Se  à  composer  de 

fon  propre  fonds  j  &  ce  fut  à  ce 

qu'on  prétend,  la  douleur  d'avoir 

perdu  ces  différentes  pièces  qui  lui 

eau  fa  la  mort. 

TERENIABIN }  fubftantif  mafculin. 

Efpèce  de  manne  liquide  qui  vient 

de  Perfe. 

TERENTEî  fubftantif  mafculin   & 

.   terme  d'antiquité.  On  appeloit  ainfi 

un   endroit    du  champ   de  Mars 

afiez  près  du  Capicole ,  où  étoit  un 

autel  fouterrain  confacré  à  Pluton 

6c  a  Proferpine.  On  ne  découvroit 

cet  autel  que  pour  les  jeux  fécu- 

^  laires  Ôc  on  le^recouvroit  auffi-tôt 

qu'ils  étoient  finis. 

TERFEZ;  fubftantif  mafculin.  On 
a  donné  ce  nom  i  une  efpèce  de 
trufe  qu'on  trouve  dans  les  fables  de 
la  Numidie  en  Afrique.  On  en  fait 
de  la  bouillie  avec  du  lait.  Elle'  eft 
fort  nourriffante. 

TERGIVERSATEUR  ;  fubft.  mafc. 

&  terme  de  Palais.  Celui  qui  ter- 

giverfe. 
TERGIVERSATION;   fubft.    fém. 

Adlion  de  tergiverfer.  Les  plaideurs 

ufenf  fouvent  de  tersiverfations. 

TERGIVERSER' î  verbe  neutre  de 
la  première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Tergi- 
verfarU  Prendre  des  détours  »  pren- 
dre des  faux  fuyans  pour  éloijgner 
ou  pour  éluder  la  conclufion  aune 
aftaire  »  la  décifîon  d'une  queftion , 
&  pour  ne  pas  faire  une  réponfe 
poucive,  &c.  Un  honnête  homme 
ne  doit  pas  tergiverfer* 

TERKI  ;  ville  forte  d'Afie ,  dans  la 
Circaftie,  â  une  demi-lieue  de  la 
juec  Cafpienne,  &  à  50  lieues^ 


borne  des  aâions   &    des  chofes 
qui  ont  quelque  étendue  de  temps 
ou  de  lieu.  C*ejl  ici  le  terme  de  mes 
voyages.  Cent  ans  font  communément 
le  plus  long  terme  de  la  vie.  Ce  fut 
le  terme  des  conauêtes  d* Alexandre. 
On   dit  en  phyfîque»  que   tout 
mouvement  a  deux  termes  j  le  terme 
£oh  Von  part  &  le  terme  où  l*on  va. 
Les    Logiciens  difent  aufli,  en 
parlant  du  rapport  &  de  la  relation 
que  deux  choies   ont  entre  elles  » 
toute  relation  a  deux  termes.  Père 
6*  fils  font  deux  termes  de  relation. 
En    mathématique,  on  appelle 
terme  d* un  rapport,  d* une  proportion^ 
d^uneprogreffion ,  chacune  des  quan^ 
tités  qui  entrent  dans  le  rapport,  dans 
la  propor  tion,  dans  la  progreflion.  Er, 
termes  d'une  quantité  algébrique^  cha- 
cune des  quantités  qui  font  fépa* 
rées  par  les  figues  plus  ou  moins. 
Terme,  fignifie  un  temps  préfix  de 
payement*  Je  payerai  quand  le  terme 
fera  échu*  Les  loyers    des  maifons 
fe  payent  à  Paris  en  quatre  termes , 
qui  fom  le  terme  de  Pâques^  celui 
de  la  Saint' Jean ,  celui  de  la  Sainte 
Rémi  &  celui  de  NoïL  11  fignifie  aufil 
la  fomme  due  au  bout  du  terme. 
//  a  payé  le  premier  terme ,  mais  il 
doit  le  fécond.  Payer  un  terme  d'a- 
vance. Le  débiteur  peut  obliger   le 
créancier  à    recevoir  fon   payement 
.  avant  le  terme. 

On  dit  proverbiajement ^  quia 
terme  ne  doit  rien  ;  pour  dire  ,  qu'on 
ne  peut  être  contraint  de  payer 
avant  le  terme  échu.  £r,  le  terme 
vaut  t argent;  pour  dire  j  que  quand 
on  a  beaucoup  de  temps  devant  foi 
pour  payer ,  00  a  tout  le  temps  né- 
cefiàire  pour  fatisfaire  à  fes  enga- 
gemens* 
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^EKun ,  fe  die  du  temps  au  boat  da- 

3uel  une  femme  doit  accoucher, 
ans  le  cours  ordinaire  de  ia  nature^ 
&  en  ce  fens  il  fe  mec  ordinaire- 
ment fans  article.  Elle  n'eft  pas  à 
terme.  Elle  ejl  accouchée  avant  terme. 
Cet  enfant  ejl  venu  à  terme.  Il  fe  joint 
auffi  aux  pronoms  polfeflifs.  Cette 
femme  nejl  pas  encore  à  fon  terme. 
^Son  terme  viendra  bientôt.  Elle  ap- 
proche de  fon  terme. 

Il  fe  dit  de  même  en  ce  fens, 
des  femelles  de  quelques  animaux , 
comme  des  vaches,  jumens,  &c« 
S(t  jument  a  mis  bas  avant  terme.  Une 
vache  qui  n'efl  pas  encore  à  terme. 
On  dit  d'un  homme  qui  eft  i 
Tartiçle  de  la  mort  »  quV/  efikfon 
dernier  terme. 

,T£A.^B ,  en  Mythologie ,  fe  dit  d*nn 
Dieuproteâeur  des  bornes  que  1  on 
mec  dans  les  champs  &  vengeur 

•  des  ufurpations.  C'eft  un  des  plus 
anciens  Dieux  àt%  Romains.  La 
preuve  eft  dans  les  lois  romaines 
faites  par  les  Rois ,  où  Ion  ne  trouve 
le  cuire  d'aucun  Dieu  établi  avant 
celui  du  Dieu  Terme.  Ce  fut  Numa 
qui  inventa  cette  divinité  j  comme 
un  frein  plus  capable  que  les  lois 
d'arrêter  la  cupidité.  Après  avoir 
fait  au  peuple  la  diftribution  des 
terres  ,  il  bâtit  au  Dieu  Terme  un 
petit  Temple  fur  la  roche  Tar- 
péïenne.  Dans  la  fuite  ,  Tarquin  le 
luperbe  ayant  voulut  bâtir  un  temple 
â  Jupiter  fur  le  Capitole  ,  il  fallut 
déranger  les  ftatues ,  &  même  les 
chapelles  qfii  y  étoient  déjà  :  tous 
les  Dieux  cédèrent  fans  réfiftance 
la'  place  qu'ils  occupoient  \  le  Dieu 
Terme  tint  bon  contre  tons  les  effbrs 
qu'on  fie  pour  l'enlever  ic  il  fallut 
neceffai rement  le  laidèr  à  fa  place  : 
ainfi  il  fe  trouva  dans  le  temple 
même  qui  fut  conftruit  en  cet  en- 
droit^ Ce  coQte  fe  débîtoit  p^raii 
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le  peuple ,  pour  lui  perfuader  qaUi 
ny  avoir  rien  de  plus  facré"  que 
les  limites  des  champs  :  c'eft  pour 
quoi  ceux  qui  avoient  l'audace  de 
les  changer  étoient  dévoués  aux 
furies,  &  il  étoic  pemis  de  les 
tuer. 

Le  Dieu  Termt  fut  d'abord  re-^ 
préfenté  fous  la  figure  d'une  groITe 
pierre  carrée  ,  ou  d'une  fouche  : 
dans  la  fuite ,  on  lui  donna  une  tête 
humaine,  placée  fur  une  borne 
pyramidale  \  mais  il  éroit  toujours 
fans  bras  &  fans  pieds  »  afin ,  dit^ 
on ,  qu'il  ne  pût  changer  de  pUce* 

On  honoroit  ce  Dieu  non  feu^ 
lement  dans  fes  temples,  mais 
encore  fur  les  bornes  des  champs, 
qu'on  ornoit  ce' jour* U  de  guir« 
landes,  &  même  fur  les  grands 
chemins.  Les  facrifices  qu'on  lui 
faifoit  ne  furent  pendant  longtemps 
que  des  libations  de  vin*  &  de  lait, 
avec  des  offrandes  de  fruit  &  quel- 

Sues  gâteaux  de  farine  nouvelle. 
>ans  la  fuite  on  lui  immola  des 
agneaux  &  des  troies  dont  on  faifoic 
un  feftin  auprès  de  la  borne. 
Terme  «  fe  dir  suffi  dans  l'ufage  ordi- 
naire ,  d'une  forre  de  ftatue  qui 
*  n'a  que  la  feule  tête  ou  le  haut 
du  corps  &  qui  finit  en  forme  de 
pilaftre  ou  de  fcabellon ,  ^i  fer- 
voir  ancie-r^ç^i^ment  de  borne  ou  de 
limite.  Ky  a^des  termes  de  marbre 
aux  coins  des  allés  de  ce  jardin.  Les 
termes  de  la  fontaine  de  Vénus  dans 
la  vigne  Pamphile  à  Rome ,  fe  ter^ 
minent  en  double  queue  de  poijfon 
tortillée. 

On  dit  de  quelqu'un  qui  eft 
continuellement  en  quelque  endroit 
fans  agir  ,  qu'i/  eft  planté  là  comma 
un  terme. 
Terme  ,  fignifie  anfli ,  mot ,  didlion. 
Terme  impropre.  Terme  figuré.  Les 
termes  cru  été  inventés  pour  la  com^ 

municatiom 
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munieation  des  idits*  Terme  barSare,  t 
S'exprimer  en  armes  nobles.  Il  ne 
faut  pas  toujours  parler  en  termes 
trop  choifis  &  trop  recherches. 
Cet  auteur  dit  cela  en  termes  exprès. 
Je  vous  ai  rapporté  fa  r^ponfe  en 
propres  termes;  ^eft-i-dire^  mot 
pour  mot. 

On  dit  s*  exprimer  entermespropres'y 
pour  dire»  employer  des  termes 
convenables  â  la  cbofe  donc  on 
parle.  Ec^  m^urer^  pefer^  compo^ 
Jer  fes  termes  ;  pour  dire ,  parler 
avec  circonfpeâioû.  Parler  de  quel- 
qu'un en  bons  termes  »  c^eft  en  dire 
^tt  bien}  en  parler  en  mauvais  termes, 
c*eft  en  dire  du  mal. 

11  fe  die  auffi  des  façons  de  parler 
^ui  font  particulières  à  quelque  art, 
i  quelque  fcience.  //  ne  fait  pas  Us 
termes  de  faru  Termes  de  logique , 
de  mathematique^de  grammaire.  Cela 
j'appelle  ainjl  en  termes  d'architéSure, 
die  fortifications. 

En  jurifprudence»onappeller^;YR^j 
jconfacrés  ,  ceux  qui  font  deftinés 
fingultèremenc  i  exprimer  quelque 
cbofe.  Et  termes  demonfiratijs  j  ceux 
qui  ne  iervenc  que  d'indication  » 
&  non  dé  limitation  :  ils  font  op- 
pofcs  znxurmeslimitatifs.lfzT  exem- 
ple ,  quand  un  teftateuc  lègue  une 
xencè  â  quelqu'un,  Sc  qu'il affigne 
le  payement  lur  une  telle  maifon , 
ces  termes  ne  font  que  démonftra- 
tifs  ;  de  forte  que  fi  la  maifon  vient 
â  périr ,  la  rente  n'en  eft  pas  moins 
due  :  mais  s'il  lègue  une  telle  mai- 
fon 2c  qu  elle  vienne  à  périr ,  le 
legs  eft  caduc,  parce  que  le  legs  eft 
coD^u  en  termes  limitatifs.  « 

On  appelle  termes  difeSs ,  ceux 
par  le(quels  oq  ordonne  direâe* 
ment  quelque  cbofe  &  qui  tom- 
bent direâement  fur  lajperfonne 
qui  eft  appelée  à  une  (ucceffionl 
PU  legji.  Et  terme  obliques  ou  iruU'  1 
Tonu  IX  m, 
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reSs  »  peux  par  lefquels  on  ordonne 
indiréâement  quelque  cbofe ,  ou 
qui  s'adreflènc  iodireAement  à  quel- 
qu'un. 

On  appelle  termes  impératifs, 
ceux  parlefquels  le  légiflateur  ou 
un  teftateur  ordonnent  quelque 
cbofe.  Termes  négatifs ,  ceux  qiîi  dé* 
fendent  de  contrevenir  à  une  dif- 
pofition.  Et  termes  prohibitifs ,  ceux 
par  lefquels  le  légiflateur  ou  un 
teftateur  défendent  quelque  cbofe  : 
ils  font  prohibitifs   négatifs,  lors- 

Ju'il  eft  défendu  de  niire  aucune 
ifpofîtioh  ou  convention  contraire 
i  ce  qui  eft  ordonné. 
TiRMBs ,  au  pluriel ,  fe  dit  de  l'étac 
où  eft  une  affaire  j  ou  une  perfonne 
par  rapport  à  une  affaire.  Save^^ 
vous  en  quels  termes  efi  leur  procès  ?  Ils 
foTU  en  termes  de  conclure  le  mar^' 
,ch/.  Nous  étions  en  tenjus  ^accom» 
modement. 

Différences  relative  entre  ternu  , 
motf  exprejjion. 

Le  mot  eft  de  la  langue  ;  Tufage 
en  décide.  Le  terme  eft  du  fujet  ; 
là  çotivenance  en  fait  la  bonté. 
l^exprejjîoa  eft  de  la  penfée ,  le  tour 
en  fait  le  mérite* 

La  pureté  du  langage  dépend  des 
mots;  faprécifidn  dqiend  des  termes^ 
&  fon  brillant  dépend  d^sexpref» 
fions. 

Tout  difcours  travaillé  demande 
que.  les  mots  foient  françoisj  que 
les  termes  foient  propres;  8c  que 
les  exprejffions  foient  nobles. 

Un  mot  hafardé  cboque  moins 

Ju'un  mot  qui  a  vieilli.  Les  termes 
'arts  font  aujourd'hui  moins  igno- 
rés dans  le  grand  monde  ;  il  en 
eft  pourtant  qui  n'ont  de  grâce 
que  dans  la  bouche  de  ceux  qui 
tontprofeflionde  ces  arts.  Les  expref 
fions  guindées  &  trop  recherchées 
font  à  regard  du  dilcours ,  ce  aoii 


N 


48i.  TER 

le  fard  fait  i  l'égard  de  la  beaaté 
du  feie  ;  employées  poac  embellir» 
elles  enUtdiuenc. 

TERMINAISON}  fubftandf  féminin. 
T^rminatio.  La  définence  d'an  mot. 
Tcrminaifon  JifficiU  à  prononcer. 
Tcrminaifon  douce.  Les  terminaifons 
en  eux  &  en  loufournijfent  beaucoup  1 
de  rimes  aux  Poètes  François*  Les 
vers  alexandrins  dont  la  tcrminaifon 
ejl  féminine ,  ont  une  fyllabe  de  plus 
que  ceux  dont  la  tcrminaifon  efi  maf" 
culine.  ' 

TERMINALES }  fubftantif  féminin 

flariel  &  terme  de  Mythologie, 
ête  inftiruée  par  Numa»  &  que 
les  Romains  celébroient  le  13  Fé- 
vrier en  rhomieur  du  Dieu  Terme. 
On  couronnoit  alors  ce  Dieu  de 
fleurs  j  6c  on  lui  faifoic  des  facri- 
fices.  Foyei  Terme. 

TERMINÉ ,  ÉE  ;  participe  paffif. 
Foyej^  Terminer. 

TERMINER  ^  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Termi- 
nare.  Mettre  des  bornes,  borner. 
Les  Pyrénées  terminent  ta  France 
du  côté  de  FEfpagAe.  La  rivière  ter- 
mine  cette  prairie. 

Terminer  ,  fignifîe  aufli  »  achever , 
finir.  Hercule  termina  fes  voyages  à 
V endroit  où  la  Méditerranée  com- 
munique avec  r  Océan.  On  étoit  fur 
le  point  de  terminer  la  campagne.  Il 
termina  fes  exploits  par  une  vicloire 
mémorable. 

On  dit  i  peu  près  dans  le  même 
fens  >  terminer  un  procès  par  un  ac* 
.  commodément*  Terminer  un  différend 
à  VamiaUe. 

Se  Terminer  ,  verbe  pronominal 
réfléchi ,  fignifie  %  fe  paflfer  »  s'ache- 
ver. L affaire  fe  termina  à  la  fatif 
faUion  des  uns  &  des  autres.  Le 

.    marché  ne  fe  terminera  pas  fans 
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hoirè.  Comment  s'efl  terminée  la  que^ 
relie  ? 

Il  fe  dit  anffi  de  la  définence 
d*un  mot ,  de  la  manière  dont  un 
mot  s'écrit  ic  fe  prononce  i  la  der«  . 
nière  fyllabe.  Les  verbes  latins  qui 
fe  terminent  en  are  font  de  la  pre* 
mière  conjugaifon.  Les.  verbes  fran^ 
cols  qui  fe  terminent  en  ufont  de  la 
féconde  conjugaifon.  llya  beaucoup  de 
motsfranfois  quife  terminent  en  ion» 
Les  deux  premières. fyllabes  font 
brèves  ,  .&  la  troi(ième  longue  ou 
brève.  f^ayq[  Vbrbb. 

Voyez  Achever  ,  pour  les  dif- 
férences relatives  qui  endiftioguenc 
terminer. 

TERMINI  ;  ville  d'Italie ,  en  Sicile  , 
dans  la  vallée  de  Mazate ,  près 
de  l'embouchure  d'une  pefire  ri- 
vière de  même  nom  dans  la  mer  , 
à  huir  lieues  »  fud-eft  y  de  Palerme* 

TERMINISTES  ^  (  les)  on  a  ainfi  ap- 

Eelé  une  feéle  de  Calviniftes  donc 
^s opinions  particulières  peuvent  fe 
réduire  à  cinq  points  ^  favoir ,  1%    . 

3u'il  V  a  beaucoup  de  perfonnet 
ans  f'Eglife  &  hors  de  TEglife»  à 
qui  Dieu  a  fixé  on  certain  terme 
avant  leur  mort ,  an  bout  duquel 
terme  Dieu  ne  veut^plus  qu  elles  fe 
fauvent ,  quelque  long  que  foit  le 
temps  qu'elles  ont  encore  i  vivre 
après  ce  terme  j  1^.  Que  c'eft  par 
un  décret  impénétrable  que  Diect 
a  fixé  ce  terme  de  grâce.  5^.  Que 
le  terme  une  fois  expiré  ^  Dieu  ne 
leur  offre  plus  les  moyens  de  fe  re- 
pentir ou  de  fe  fauver  »  mais  qu'il 
retire  de  fa  parole  tout  le  pouvoir 
qu^elle  aaroit  de  les  convertir.  4^. 
Que  Pharaon  »  Saiil ,  Judas ,  la  plu- 
part des  Juifs ,  &  beaucoup  de 
Gentils  ont  été  de  ce  nombre; 
5  •.  que  Dieu  fouffre  encore  au|our- 
d'hui  beaucoup  de  gens  de  cette 
forte ,  &  même  qu'il  leur  confère 
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des  grâces  après  rexpirarion  da 
(erme ,  mais  qa*il  ne  le  fair  pas 
dans  l'inrention  de  les  convertir. 
Tons  les  autres  proteftans,  8c 
en  particulier  les  Luthériens ,  ont 
de  l'horreur  pour  ces  fentimens, 
comme  étanr  contraires  i  la  bonté 
de  Dieu ,  deftruâifs  de  toutes  les 
vertus  chrétiennes  »  &  oppofés  i 
TEcricure. 

TERMINTHE  ;  fubftaniif  mafcuîin. 
Tubercule  inflammatoire  fur  lequel 
s  élève  une  puftule  noire,  rcflem- 
blante  en  quelque  façon  au  fruit 
du  térébinthe.  Les  Jambes  font  ordi-- 
nairement  le  fiége  des  terminthes. 

TERMOLI  i  ville  épifcopale  d'Ita- 
lie ,  au  Royaume  de  Naples ,  dans 
la  Capitanate ,  près  de  la  mer  ,  ï 
treize  lieues ,  lud  -  êft,  de  Lan- 
ciano. 

TERNAIRE;  adjeftif  des  deux  gen- 
res.  11  n*eft  guère  ufité  qu'en  cette 
phrafe, /«  nombre  ternaire  ;  pouf 
dire ,  le  nombre  de  trois 

TERNATE  ;  île  de  la  mer  des  Indes, 
la  principale  des  Moluques  pro- 
prement dites  »  fous  la  ligne.  Elle 
abonde  en  noix  de  cocos  ,  bananes , 
citrons t  oranges»  amandes ,  giro- 
fle ,  &c.  On  Y  trouve  quantité  de 
perroquets  &  d  oifeaux  de  paradis. 
Le  pays  eft  rempli  de  montagnes 
dont  une  élevée  de  plus  de  3(^0  braf* 
fes ,  a  un  volcan  terrible ,  furtout 
dans  le  temps  des  équinoxes  :  les 
bois  y  fournitTent  beaucoup  de 
gibier.  La  mer  y  eft  fort  poiÂTon- 
neufe.  11  y  a  un  Roi  particulier  qui 
dépend  des  Hollandois.  Les  habi- 
tans  font  Mahométans  ;  ils  vivent 
long- temps,  quoiqu'ils  fe  nourrif- 
fent  très-mal.  Ils  font  fort  paref- 
feux  ,  &  ne  peuvent  comprendre 
comment  on  peut  fe  donner  tant 
de  peine  pour  fe  procurer  les  avan- 

-   tagea  de  la  vie.  Malayo  eft  la  Ca- 
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Sitale  de  111e  Ôc  la  réfîdence  du 
loi. 

TERNE  ;  adjedif  des  deux  genres. 
Obfcuratus.  Qui  n'a  point  l'éclat 
qu'il  devroit  avoir ,  ou  qui  en  a 
peu  en  comparaifon  d'une  autre 
chofe.  Une  dorure  terne.  Enfouf^ 
fiant  fur  une  glaee ,  on  la  rend  terne. . 
Des  pierreries  ternes . 

TERNES  i  fubftaniif  mafcuîin.  Ter- 
me du  |eu  de  tri£krac  ,  &  qui  fe 
dit  lorfqu'on  amène  deux  trois.  // 
a  amené  un  ternes  qui  lui  afa'u  ga^, 
gner  la  partie. 

TERNEUSE  \  petite  mais  force  ville 
de  la  Flandre  HoUandoife  i  entre 
les  branches  de  l'Efcaut ,  i  deux 
lieues  d'Axel  &  du  Sas  de  Gand.     . 

TERNI}  ville  épifcopale  d'Italie  » 
dans  l'Etat  de  l'É^ife ,  au  Duché 
deSpolète&â  foixante-deux  mil- 
les, nord-eft  3  de  Rome.  On  y 
compte  environ  fept  mille  habitans  , 
&  elle  jouit  de  près  de  foixante^dix 
mille  livres  de  revenu.  Elle  eft  gou- 
vernée (bus  une  forme  prefque  ré^ 
publicaine.  Soixante- dix  Nobles  y 
dont  la  noblelle  eft  héréditaire , 
formenr  le  confeil  général ,  &  choi- 
fiflènt  tons  les  deux  ans  fix  Nobles  « 
parmi  lefquels  on  prend  tous  les 
deux  mois  »  les  trois  Priori  qui 
gouvernent  la  ville. 

TERNI,  lE}  participe  paffif.  Foyt:^ 
Ternir. 

TERNIR  ;  verbe  aâif  de  la  féconde 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Ravir.  Infufcare.  Rendr€ 
terne ,  obfcur  ;  ôter  ou  diminuer 
l'éclat  de  quelque  chofe.  VhumiUité 
ternit  la  dorure.  Les  vapeurs  de  la 
boue  ternijfent  le  galon.  Lhaleine 
ternit  les  glaces  de  miroir. 

Ternir  ,  fe  dit  figurément  en  parlant 
des  chofes  morales.  La  mortdeClitus 
a  terni  la  réputation  d'Alexandre.  Les 
malhonnêtes  gens  ne  cherchent  quà 
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ternir  les  bonnes  qualités  des  autres.  I 
Cette  aàion  a  terni  fa  gloire.  V envie 
s* occupe  fans  cejfe  à  ternir  la  mémoire 
des  grands  hommes. 

Il  eft  auffi  pronominal  réfléchi  au 
propre  &  au  figuré.  Ces  pierreries  fe 
ternijjent^  Il  faut  avoir  foin  de  ces 
tableaux  &  empêcher  les  couleurs  de 
fe  ternir.  Sa  réputation  commence  à 
fe  ternir. 

TERNISSURE  }  fubdantif  Féminin. 
Obfcuratio.  Êcac  de  ce  qui  efl;  tecni. 
La  terniffure  dune  glace» 

TERNOVA;  ville  de  la  Turquie  d'Eu- 
rope ,  dans  la  Bulgarie  9^55  lieues, 
2u>rd-  oueJI ,  d'AndrinopIe.  Elle  fur 
ancrefois  la  capitale  &  la  léildeace 
des  Rois  de  Bulgarie» 

TÉROUANE}  ville  ruinée  de  France^ 
au  comté  d'Arcois»  fuc  la  Lys,  i 
trois  lieues  »  oueft ,  d*Aire.  Elle  fut 
autcefois  éptfcopale  y  mais  Charles- 
Quint  s'en  étant  emparé  en  1 5  5>i  > 
il  la  fit  rafer  &  elle  na  point  été 
rebâtie. 

TE RPSICHORE  ;  nom  d'une  des  neuf 
Mufes  ,  celle  qui  préfidoit  aux  dan- 
fes  ;  fon  nom  ngnifie  la  divertiffantCy 
parce  qu'elle  diverti  fibit  le  cœur  des 
Ai ufes  par  fa  danfe.  On  ta  repré- 
fente  ordinairement  couronnée  de 
lauriers,  tenant  à  la  main  une  flûte, 
on  une  harpe,  ou  une  guitare.  Il  y 
a  dQ$  mythologues  qui  font  Terpfi* 
ckore  mère  des  Arènes  j  d'autres  di- 
ient  qu'elle  eut  de  Strymon,  Rhéfus^ 
&  de  Mars,  Bifton. 

TERRACINE;  ville  épifcopale  d'Ita- 
lie ,  dans  la  campagne  de  Rome , 
fur  les  frontières  de  la  terre  de  La- 
bour ,  près  de  la  mer ,  à  11  lieues, 
nord-oueft,  de  Naples.  Le  voifinage 
des  marais  Pontins  y  rend  l'air  dan- 

Séreux ,  du  moins  à  la  partie  bajïe 
e  la  ville,  car  on  ne  croit  pas  qu'il 
y  ait  de  danger  fur  la  hauteur  }  les 
Romains  y  avoient   beaucoup /de 
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tnaifons  de  campagne  très- agréai 
blés }  l'Empereur  Galba  y  avoir  un 
palais  près  de  l'endroit  où  font 
d'anciennes  grottes  ou  cavernes 
creufces  dans  le   rocher. 

On  y  remarque  auffi  les  ruines 
du  palais  de  Théodoric ,  Roi  de9 
Oftrogots ,  qui  fut  le  premier  Roi 
d'Italie  en  489^  6c  en  mcme-tempa 
le  plus  puiflânt  Monarque  de  l'Eu- 
rope.  On  voit  encore  de  fort  loin 
les  fubftrnâions  qui  foutenoient  fea 
terraflès  8c  Ces  jardins. 

Le  port  de  Terrtcine  conftruit 
par  Antonin  le  pieux ,  devoir  être 
confidérable,  i  en  juger  par  les 
celles  ^ui  fubfiftent^  on  v  reconnoic 
très-bien  la  forme  du  baflin  ^  les 
anneaux  de  pierre  qui  fervoient 
poU^r  amarrer  les  vaifleaux  ,  s'y 
voient  encore  »  mais  les  atterrifle* 
mens  qui  l'ont  rempli ,  ont  éloigné 
la  mer  du  baflin ,  &  l'on  voit  les 
écueils  au  miheu  des  fables  dpnt 
il  efl;  plein.  ' 

TERRAGE  ;  fubftanrif  mafculin  de 
terme  de  coutume.  Redevance  an- 
nuelle qui  fe  paye  en  nature  fur 
les  fruits  que  la  terre  a  produits» 

Quand  il  tient  lieu  du  cens  il 
eft  feigneurial. 

Quand  il  eft  dû  ^  un  autre  qu'an 
Seigneur  »  il  n'eft  confiuéré  que 
comme  une  rente  foncière. 

Ce  droit  eft  la  même  chofe  que 
ce  qu'on  appelle  ailleurs  cbampan^ 
ou  agrier. 
TERRAGEAU  ;  fubftamif  mafculin 
Oc  terme  de  coutume.  11  fe  dit  da 
Seigneur  auquel  appartient  le  droit 
de  terrage  ou  champarr» 
TERRAGERj  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con« 
jugue  comme  Cranter.  Terme  de 
coutume»  Lever  le  rerrage  ou  cham- 
part. 
XERR AGER  ^  fubftamif  n^afculin  de 
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c^rme  de  coucuine.  Celai  qaS  rient 
une  cerce  à  charge  d'en  payer  le 
tecrage  ou  champarc. 

T£RRÀGERESSE  ;  adjeAif  féminin 
&  terme  de  coutume.  On  appelle 
grange  urragcrejjc^  le  lieu  ou  l'on 
eft  obligé  de  porter  le  terrage  dû  au 
Seigneur. 

TERRAGEUR  j  fûbftantif  mafculin 
&  terme  de  coutume.  Il  fe  dit  de 
celui  qui  a  droit  de  terrage  ou  cham- 
part.  Dans  quelques  endroits  on  l'ap- 
pelle terrageau. 

Quelquefois  on  entend  par  terra- 

freur^  le  prépofé  du  Seigneur  &  qui 
ève  pour  lui  le  terxage. 

TERR ACIER,  1ÈRE;  adjeûif  & 
terme  de  courume.  Qui  eft  fujet  au 
droit  de  terrage»  Une  terre  terra- 
gière, 

TERRAIN  ;  fûbftantif  mafc.  Efpace 
de  terre  confidéré  foit  par  rapport 
a  ce  qu'on  y  fait  oii  qu'on  y  pourroit 
faire,  foit  par  report  i  quelque 
aAion  qui  s  y  pafle.  Ce  terrain  eji 
a[fc\  vajle  pour  y  bâtir  un  château. 
Ce  parc  occupe  beaucoup  de  terrain. 
Le  Général  va  reconnaître  le  terrain. 
Nous  difputâmes  long  temps  le  ter- 
rain.  Les  ajfiégeans  navoient  pas 
encore  gagné  beaucoup  de  terrain. 

On  dit ,  ménager  le  terrain ,  pour 
dire,  employer  utilement  le  peu 
d*efpace  de  terre  qu'on  a.  //  a  bâti 
une  maifon  ^  &  a  bien  ménagé  le  peu 
de  terrain  quilavoit.  Et  figurémentj 
pour  dire ,  fe  fervir  avec  prudence 
ue  ce  que  Ton  a  de  moyens  pour 
réuflir  dans  une  affaire. 

.Tbrrain,  s'emploie  fîgurémenr  y  en 
pluCeurs  ph cales,  comme,  difputer 
le  terrain^  pour  dire,  ne  pas  lai  (Ter 

Î ^rendre  facilement  de  l'avantage 
UT  foi  dans  une  affaire ,  dans  une 
difpute;  &  ,  connoître  bien  le  terrain^ 
pour  dire,  connoîcre  fort  bien  l'hu- 
meur ,  les  inclinations ,  U%  intérêts 
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des  petfonnes  de  qui  dépendent  les 
affaires  dont  il  s'agit ,  &  avec  qui 
l'on  a  à  traiter.  On  dit  à  peu  près 
dans  le  même  fens  reconnoùre  le 
terrain  ,  tâur ,  fonder  le  terrain. 

On  dit  aiifli  figuréipent ,  gagner 
du  terrain ,  pour  dire  ,  avancer  peu 
i  peu  dans  une  affaire. 

TfiRRAiN ,  fe  dit  auffî  de  la  terre  par 
rapport  d  certaines  qualités,  comme 
d*ëtre  molles  ,  d  ecre  dures  ,  &c* 
Ce  terrain  eJi  marécageux.  Les  pluies 
ont  rendu  le  terrain  glijfant.  Un  ter-» 
rain  inégal.  Ce  terrain  eft,  excellent 
pour  y  Jèmer  des  légumes. 

TERRAL  ;  fûbftantif  mafculin  & 
terme  de  marine.  Vent  de  terre» 
La  flotte  attend  un  bon  terrai  pour 
lever  Cancre* 

TERRA-MERITA  ;  voy.  Curcuma. 

TERRA-NUOVA  j  ville  d'Italie, 
fur  la  cote  orientale  de  111e  de 
Sardaigne ,  à  dix  -  fept  lieues  de 
Caftel  Aragonèfe. 

Il  y  a  une  antre  ville  de  même 
nom  en  Sicile  dans  la  vallée  de 
Noro,  à  douze  lieues  j  eft^  d'Âgri- 
genre. 

TERRASSE  j  fûbftantif  féminin.  Le- 
vée de  terre  dans  un  jardin ,  dans 
un  pare,  faire  de  main  d'hpmme 
pour  la  commodité  de  la  prome- 
nade ,  Se  pour  le  plaifîr  de  la  vue. 
On  laide  une  pente  douce  fur  la 
terrafTe  pour  l'écoulement  des  eaux 
d'environ  un  pouce  &  demi  par 
toife,  félon  la  grandeur  de  la  ter^ 
rajfe;  &  cette  pente  fe  prend  tou- 
jours fur  la  longueur.  On  orne  les 
terrajjes  d  arbrifkaux  ,  d'ifs  &  de 
charmilles  à  hauteur  d'appui ,  avec 
des  vafes ,  des  caifTes  &  des  pors 
de  fleurs  pofés  fur  des  dés  de  pierre. 
Les  figures  &  les  fontaipes  contri- 
buent encore  encore  beaucoup  i 
leur  décoration. 

On  dit ,  qaun  Jardin  eft  en  ter-» 
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rajji  j  f>ôar  dire  »  qu'il  eft  élevé  en 
forme  dç  cerralTe  \  ic  qvCil  eft  tout 
en  terrajfe  ,  pour  dire ,  qu'il  j  a 
pluHears  cerraflès  Tune  fur  Taucre. 

Terrasse  »  fedic  en  termes  de  guerre, 
pour  exprimer  dans  les  fiéges  des 
anciens ,  un  épauiemenc  environnant 
fur  le  bord  du  foSé ,  tout  femblable 
i  nos  tranchées,  où  les  archers  & 
les  frondeurs  tiroient  i  couvert  & 

^  fans  celle  contre  les  défenfes  de  la 
ville  9  pendant  qu'on  l'infultoit  de 
toutes  parts.  Les  terrajfcs  fervoient 
aufli  de  contrevaliacion  pour  brider> 
8c  relTerrer  de  plus  près  ceux  de  la 
place.  On  appeloit  aufli  terrajfe^  un 
cavalier  éieve  fort  haut  pour  domi- 
ner les  murs  d'une  ville. 

Terrasse  ,  fe  dit  aufli  d'un  ouvrage 
de  maçonnerie  en  forme  de  balcon 
&  de  galerie  découverte.  Le  falon 
aboutît  à  une  grande  terrajfe. 

Terrasse,  fe  du  encore  du  toit  d'une 
maifon  lorfqu'il  eft  en  pUte  forme 
&  i  découvert.  Il  fait  pratiquer  une 
terrajfe  au  haut  de  fa  maifon.  Le  toit 
du  château  eft  en  terrajfe. 

En  peinture ,  on  appelle  terraffè , 
le  devant  des  payfages.  Les  terrajffès 

.   doivent  êtrefpacieufes&  bien  ouvertes. 

Les  Sculpteurs  appellent  terrajfe , 

certains  défauts  qui  le  trouvent  dans 

•  le  marbre  &  qui  empêchent  de  lui 
donner  un  beau  poli. 

TERRASSÉ,  ÉE;  participe  paflif. 
^oyq  Terrasser. 

On  dit  en  termes  de  blafon^ 
qu'u/i  arbre  eft  terrajfe^  pour  dire  , 

3u*on  voit  autour  de  l'arbre  la  motte 
e  terre  dans  laquelle  font  fes  raci- 
nes. Ce  Baron  porte  émargent  à  l* arbre 
de  Sinople  terrajfe  de  même. 

On  dit  aufli  Amplement  terrajfe^ 
pour  dire ,  que  la  pointe  de  l'écu  eft 
occupée  par  de  la  terre  couverte 
d*herbe.  Un  tel  porte  d'argent  terrajfe 
de  Sinople. 
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TERRASSER;  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Mettre  un 
amas  de  terre  derrière  une  muraille 
pour  la  fortifier  &  pour  divers  autres 
ufages.  On  a  tefrajfétous  Us  murs' de 
cette  ville. 

Terrasser,  fignifie  auffi  jeter  de 
force  par  rerre.  //  vint  à  bout  de  tcr^ 
rajferfon  ennemi.  Diogène  difoit  Jtun 
certain  mauvais  Luteur ,  au  il  s'était 
fait  médecin  pour  avoir  fa  revanche 
&  pour  terrajfer  à  fon  tout  ceux  qui 
tavoient  terrajfe. 

Terrasser,  (ignifie  figutément, 
confterner,  faire  perdre  courage. 
Sa  préfence  fufit  pour  terrajfer  fes 
rivaux. 

On  dit  auffi  figurément  j  qu'on  a 
terrajfe  quelqu'un  àforu  de  raifons  ; 
pour  dire  j  qu'on  l'a  convaincu  par 
des  raifons  u  fortes ,  qu'il  n'a  rien 
en  â  répondre. 

TERRASSIER  ;  fubftantif  mafculin. 
Ouvrier  qui  travaille  i  des  terrafles, 
lui  travaille  à  remuer,  â  transporter 
les  terres.  Il  faut  payer  U  terrajjier. 
Le  terrajjîer  demaridc ,  cinquante  écus 
pour  U  tranfport  de  ces  terres. 

TERRASSON,  (André)  prêtre  de 
l'Oratoire,  étoit  fils  aîné  d'un  Con- 
feiller  a  la  Sénéchauflée  &  Préfidial 
de  Lyonïa  patrie.  Il  jparut  avec  éclat 
dans  la  chaire  \  il  prêcha  le  Carême 
de  1717  devant  le  Roi,  puis  à  la 
cour  de  Lorraine ,  &  en  faite  deux 
Carêmes  dans  TÉglife  Métropoli* 
taine  de  Paris ,  ic  toujours  avec  le 
fuccès  le  plus  flateur.  Son  dernier 
Carême  dans  cette  Cathédrale ,  lui 
caufa  un  épuifement  j  dont  il  mou- 
rut i  Paris,  en  1725.  On  a  de  lui 
des  fermons^  imprimés  en  171^,  & 
réimprimés  en  i73^en4vol.  i/i-ii. 
Son  éloquence  a  autant  de  noblefîe 
que  de  fimpiicité,  &  autant  de  force 
que  de  naturel.  U  plaît  d'autant  plus 
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4u'it  ne  cherche  point  â  plaire.  On 
ne  le  voie  point  enîployer  ces  penfëes 
qui  n'ont  d'autre  mérite  qa*an  faux 
brillant,  ni  ces  toars  recherchés»  fi 
fréqnens  dans  nos  orateurs  moder* 
nés ,  &  plus  dignes  d*un  roman  que 
d'un  fermon. 

TfiRR  AssoN ,  (  Jean  )  frère  du  précé- 
dent, né  à  Ljon  en  1670 ,  rut  en-* 
voyé  par  Ton  père  à  la  maifon  de 
Tiniticution  de  l'Oratoire ,  à  Paris. 
Il  qairra  cette  congrégation  prefque 
aulli  tôt  qu'il  y  fut  entré  :  il  y  ren- 
tra de  nouveau  &  il  en  (ortit  pour 
toujours.  Son  père ,  irrité  de  cette 
inconftance ,  le  réduifit  par  fon  tef- 
ument  i  un  revenu  très-médiocre. 
Terrafforty  loin  de  s'en  plaindre,  ne 
parue  que  plus  gai.  L'abbé  Bignon^ 
inftruit  de  fon  mérite,  lui  obtint 

.  une  place  i  l'Académie  des  Sciences, 
en  iTjoy,  &  en  1721  la  chaire  de 

.  philoibphie  grecoue  &  latine.  L'abbé 
Terrajfon  s'enricnit  par  le  fameux 
fyftcme,  mais  cette  opulence  ne 
fut  que  paflagère.  La  fortune  éroit 
venue  i  lui  fans  qu*il  l'eût  cherchée , 
elle  le  quitta  fans  qu'il  fpngeât  à  la 
retenir.  Quoiqu'il  eût  conîervé  au 
milieu  des  richcfles  la  (implicite  de 
mœurs  qu elles  ont  coutume  doter, 
il  n'étoit  pas  fans  défiance  de  lui- 
même  :  je  réponds  de  moi^  difoit-il, 
jujqu'à  un  million  ;  ceux  qui  le  con- 
noifToient  auroicnr  répondu  de  lui 
par-delà.  Un  homme  qui  penfoit 
comme  lui  ne  devoit  guère  folliciter 
de  grâces ,  mêmes  purement  litté- 
raires; fon  mérite  leul  avoit  brigué 
pour  lui  celles  qu'on  lui  avoit  accor- 
dées. Ce  qui  l'occupoit  le  moins 
écoit  les  démêlés  des  Princes  &  les 
afFiires  d'état.  11  avoit  coutume  de 
dire  qu'il  ne  faut  point  fi  mêler  du 
gouvernail  dans  un  va'ijje^u  oà  l'on 
tiefi  que  pacager.  L  ignorance  où 
étott  l'Abbé  Tcrrajfoa  fur  la  plupart 
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des  chofes  de  la  vie  »  lui  donnoit 
une  naïveté  que  bien  des  gens  ta- 
xoient  de  fimplicité  \  câ  qui  a  fait 
dire  qu'il  n'etoit  homme  d'efprit 
que  de  profil.  Madame  la  Marquife 
de  Lajfai  qui  étoit  de  fa  fociéré, 
répétoit  vonlon tiers  quil  n*y  avoit 
qu'un  homme  de  beaucoup  d*efprit  qui 
pût  être  dHune  pareille  imbécillité.  Ce 
Philofophe  mourut  en  1750-  ^^^ 
ouvrages  font,  I®.  Dijfertaiion  contre 
V Iliade ,  en  1  vol.  i/z*  12,  pleine  de 
paradoxes  &  d'idées  bizares.  Égaré 
par  une  faulTe  métaphy{ique,il  ana- 
[yfe  froidement  ce  qui  doit  être  fen- 
ti  avec  traniport.  U^.  Des  réflexions 
en  faveur  dujyflême  de  Law.  111®.  Se^ 
thos ,  roman  moral  ^  en  x  vol.  //z- 
12.  Cet  ouvrage,  quoique  bien 
écrit  ,  6c  eftimable  par  beaucoup 
d'endroits,  ne  fit  cependant  qu'une 
fortune  médiocre»  Le  mélange  de 
phyfique  &  d'érudition,  que  l'auteur 
y  avoit  répandu ,  ne  fut  point  du 

§out  des  François,  ouoique  plein 
'un  grand  nombre  de  caraâères, 
de  traits  de  morale ,  de  réflexions 
fines  ,  fc  de  difcours  quelquefois 
fublimes.  11  n'y  a  rien  de  plus  beau 
peut  être ,  que  l£  portfait  de  la  Rei- 
ne d'Egypte  ,  qui  fe  trouve  dans  le 
premier  vol.  IV**.  Une  traduQion  de 
Diodore  de  Sicile ,  en  7  vol.  i/i- 1 2 , 
accompagnée  de  préface,  de  notes  & 
de  fragmens ,  qui  ont  paru  depuis 
17J7  jufqu*en  1744.  Cette  vetfion 
eft  au(Ii  fidelle  qu'élégante. 
TxRRASsoN,  (Gafpar)  (rite  à* André 
Se  de  Jean^  naquit  à  Lyon  en  i6io, 
A  l'âge  de  18  ans,  il  entra  dans 
rOraroire  ♦  où  il  s'appliqua  d'abord 
â  l'étude  de  TÉcriture  &  des  Pères. 
Après  avoir  profefTé  les  humanités 
&  la  philofophie,  il  fe  confacra  i 
la  prédication ,  &  s'acquit  bientôt 
une  réputation  fupérieure  i  celle 
dont  fon  frère  avoit  joui.  Il  prêcha 
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à  Paris  pendanc  cinq  années.  Il  brilla 
fur-tout  pendant  un  Carême  dans 
rÉgltfe  Métropolitaine  ,  &  il  ne 
brilla  que  par  TÉvangile  &  les  Pères. 
Il  ne  cherchoit  pas  les  applauditTe- 
mens.  Le  feul  éloge  qu'il  exigeoit 
de  fes  auditeurs  ,  étoit  qu'ils  fe 
corrigeaflènt.  Différentes  circonf- 
tances  l'obligèrent  enfuite  de  quitter 
en  même-temps  la  congrégation  de 
l'Oratoire  &  la  prédication.  Ses 
fentimens  excitèrent  contre  lui  le 
zèle  perfécuteur  des  conftitution- 
naires  outrés  j  mais  fes  vertus  tu* 
roient  mérité  plus  d'égards.  Il  mou- 

.  rut  à.  Paris  en  i75i.  On  a  de  lui» 
1^.  des  Sermons ,  en  4  vol.  i/z-11 , 
publiés  en  1 749.  Ce  recueil  contient 
vingt*neaf  difcours  pour  leCareme» 
des  fermons  détaches  ^  trois  pané- 
gyriques j  &  Toraifon  funèbre  du 
grand  Dauphin.  Tout  7  refpire  la 
Inblime  fimplicité  de  TÉvangile. 
11^.  Un  livre  anonyme  intitulé  : 
Lettres  fur  la  jufiicc  chrétienne  , 
cenfuré  par  la  Sorbonne. 

Terr  AssoN ,  (  Matthieu  )  né  à  Lyon 
en  1 661)  9  de  parens  nobles  »  &  de 
la  même  famille  que  les  précédens  ^ 
vint  i  Paris»  oft  il  fe  Ht  recevoir 
Avocat  en  16^1  Ai  plaida  quelques 
caufes  d'éclat ,  qui  furent  le  premier 

.  fondement  de  (a  grande  réputation. 
Profondément  verfé  dans  l'étude  du 
droit  écrit,  il  devint  en  quelque 
forte ,  l'oracle  du  Lyonnois  ic  de 
toutes  les  autres  provinces  qui  fui- 
vent  ce  droir.  La  jurifprudence  n'é« 
feignit  point  en  lui  le  goût  de  la 
littérature.  Il  fut  aflbcie  pendant 
cinq  ans ,  au  travail  du  journal  des 
fayans^  Se  il  exerça ,  pendant  queU 
aues  années  »  les  fonaions  de  Cen- 
seur Toyal.  Cet  homme  aufli  eftima- 
ble  par  fes  connoiflances  que  par 
fa  douceur  Se  fon  défintéreiTement 
mourut  à  Paris ^  en  1754 ^  â  66  ans. 


TER 

On  a  de  lui  un  recueil  de  fis  Hfioursi 
plaidoyers 3  mé moires  &  confaltations^ 
(bus  le  titre  d'œuvres  de  Matthieu 
Terrajffbn ,  Sec.  in-A^.  U  a  été  donné 
au  public  par  fon  fils  imique ,  ^/i- 
toine  Terraflbn ,  Avocat  au  Parle- 
ment de  Parbj  Se  auteur  de  Yhip- 
toire  de  la  jurifprudence  Romaine^ 
imprimée  i  Pans  en  1750,  in-fol. 
Ses  plaidoyers  font  d'un  homme  qui 
avoit  de  l'imagination  Se  de  i'efprit  ; 
mais  il  prodiguoit  trop  Tcm  &  l'autre. 
Il  eft  quelquefois  plus  fleuri  que 
folide ,  &  les  agrémens  de  fon  ftyle 
font  torx  à  la  fprce  de  fes  raifonne- 
mens.  ' 
TERRE  ;  fubftantif  féminin.  Terra. 
L'un  des  quatre  élémens  ou  prin-. 
cipes  primitifs  qui  enrrenir  dans  la 
combioaifon  des  corps  compofés: 
les  autres  élémens  font  l'air  j  le  feu 
Se  l'eau. 

H  n'en  eft  pas  de  la  terre  coinme 
à^%  autres  élémens  \  la  nature  nous 
offre  ces  derniers  ,  le  feu  »  l'air  Se 
l'eau  y  finon  abfolnmenc  exempts  de 
lout  mélange  >  du  moins  dans  un 
degré  de  pureté  fuffifant  »  pour  que 
les  matières  hétérogènes  qui  leur 
fonr  alliées  ne  nous  empêchent  point 
de  reconimoitre  avec  certirude  Se 
facilité  >  leurs  propriétés  eflèntielies 
Se  fondamentales*  Ces  proprîéfés 
de  chacun  de  cesélémens purs  »  fonc 
fi  bien  marquées  &  fi  fenubles ,  que 
perfonne  n'a  jamais  été  tenté  d'ad* 
mettre  plufieurs  efpéces  de  feuj 
d'air  ou  d'eau ,  malgré  les  diflfé- 
rencés  qui  peuvent  naître  des  corpa 
hétérogènes  dont  ils  font  prefqae 
toujours  mêlés. 

Mais  nous  ne  pouvons  pas  dire 
la  même  chofe  de  la  terre  ;  car 
il  y  a  un  nombre  confidérablç  de 
fubftances  auxquelles  on  a  donné  le 
nom  de  terre  ,  parceou'elles  pofsè* 

deuc  ea  efff (  les  principales  pro^ 

priétés 
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yrîécés  <le  rélémenc  cerreftrc  :  maïs 
.  ces  fubftances  exaqsmées  plus  par- 
ticulièremenc ,  fe  trouvent  ctie  i 
dVutces  égards  H  .difFécentes  les  unes 
des. autres,  &  il  efî  (î  diJ(fi^ji,le  fie  les 

,  fimplifier  &  de  léis  purifier  çxaâe- 
,ment  de  ^ouc  ce  qui  d^uifq  en  eljcs 
les  propriétés  ^(Tehtielîes  de  la  ter  rie 
la  plus  élémentaire  ^comme  onpjeut 
le  faire  par  exemple  k  Tégarci  de 
Teau  9  qu'on  n'eft  point  encore  bien 
aflaré ,  s*il  n'y  à  qu'une  feule  terre 
primitive  fimple  ôc  élénienjcaire^^ou 
iS'ilyen  a  plufieurs  eflentjçllcment 

•  différentes  quoiqu'égalemenc  am- 
ples. 

L'opinion  cependant  la  plus  gé- 
tiérale  &  la  plus  vf aifemblable  >  elt 
^ue  comnië  il  n'y.  a  qu'une  feuU 
efpèce  de  feu,  d'air  &  d'eau,  de 
même  il  n'y  a  qu^une  feule  &  uni- 

2ue  terre  élémentaire.  Ce  (ont  les 
ilchymiftes  qui  ont  fait  les  plus 
.  grandes  recherches  ,  8c  entrepris 
les  plus  grands  travaux  pour  trouver 
cette  terre  primitive:  non  qu'ils  fe 
^iWuciaiïenc  beaucoup  de  la  connoî- 
cre  pour  elle-même  ^  &  d'en  dcter- 
minet  les  propriétés^  un  pareil  mo- 
tif étoit  peu  capable  de  les  toucher-, 
mais  parccqu'ils  s'imaginoient  que 
comme  l'or  eft  le  plus  pur  des  mé- 
taux ^  ce  devoir  être  au(fî  la  terre 
la  plus  pure  qui  entrât  dans  (a  com- 
position^ ils  ont  donc  cherché  pref- 
que  partout  cette  terre  élémentaire 

Su'ils  nommoient  vierge  &  pure; 
s  ont  entrepris  de  la  ûrbr  de  .la 
,  pluie ,  de  la  rofce ,  de  l'air ,  des 
cendre^  des  végétaux  ,  des  animaux 
&  de  plu(ieurs  rnineraux  y*  mais  en 
la  cherchant  ainfi  dans  des  corps 
compofés  dont  elle  faifoit  partie , 
c'étoit  précifément  le  moyen  de  tie 
la  pas  trouver  :  car  l'expcrience  a 
appris  que  quand  une  fois  cet  élé- 
ment a  fait  partie  d'uQ  corpf  o^m- 
Tome    XXFII.      *     -    '   •   ' 


poCé  ,  il  eft  comme  impoiCble  de  le 
.   débarraifer  entièrement  des  fubf- 
tance^s  auxquelles  il  s'étoit  uni^ 
.    Quelques-uns  ^S;  plus  ,Çf  P^l lens 
. , , c]^ipi0.es  phy ûdeps  ((i^^t^lcivt  avoir 
,^mieux  aime  ^(Imettre  pluneur-s  ^f- 
pé*;$.^j  différentes  4^  terres  princi- 
pes, que  de  rechercher  la  n;^ture 
de  la  plus  fimple  &  ài  la  plus  été- 
^  mentait e  de  toutes  les,  tertres.  On 
^jfaic   que  Becct^fP  ^dmectoit   t^pis 
>.  principes  auxquels  il    donnou*  le 
,  nom.de  terre  :   fa  voir  ^j  la  urrc,  yi^ 
trifidble  ,  la  terr^ .  Inflammable  6c  la 
terre  mercurielle  ,  qui  font  connues 
fous  le  nom  des  trois  terres  de  BeC" 
.  cher.  .     '      .     , 
.  M.  Pott  eif  tx^vr^.t}s^x^  les. prin- 
cipales efpèccs  ae  terres  dififér^otcs 
que  nous  offre  la  nat;are,  les  a  di* 
vifées  en  quatre  efpèces  qu'il  nom- 
me terre  vitrifiablcy  terre  calcaire  , 
terre  argilleufe  &  terre  gyplkufe.  Ce 
favant  chimifte   expo^lc    l^es  ijprp- 
priécés  efTi^ncieUes^e  cè^quatçvl^f* 
pèc,es  de'  terre,. fans  cependant jf.f- 
fitmçr  qu'elles.  Ift^ent  loutps  égale- 
ment (impies  ,  &^fans  même  dé- 
terminer celle  qu'il  regarde  comme 
la  plus  fim[>le.  Il  paroit  au  furp'^s 
qu'on;  chercheroit    vaincrnent  une 
'terre  abf^lununt  fim'ple  dan^.la  qa^ 
ture,  pirceq.^e  Gelleexiftoit  feule 
•elle  .éuhipperoit  à,  tqus  nos  fens  \ 
ainfi  quand  on:  pat  le,  d'une   teste 
fimplc  ou  pure«  cette  Hcpplicité  ou 
çexte  pureté  n'eft  que  relative, 
,T£RaB,  fe  prend  atiîfi  pour^tout  le 
'  "^^compofé  dje, . terre  .&  d'eau  donreil 
f  otmé  le. globe  que  nous  lubitona^ 
,      Ou   piétend  qijge  le«(Çhaldé^ii$ 
étoient  parvenus  à  coniioitre  â  peu 
.  près  la  granletir.  4e  Aa  terre  \  ils 
..  difoient  qu'un   hs^mme  marchant 
a  un.  bon  pas,.fLiiyroic  le  foleil  j^p- 
.  tour  de  la  terre ,  &  arriveroic  en 
.  weme  temps  au  point  eqoiQoxta^l  » 

Qqq 


4^6  TKft' 

c*eft4-dire ,  qu'en  troh  cent  foi- 
séante  cinq  jours  un  homme  feroit 
le  tour  de  la  terre  s'il  marchoit  fans 
interruption;  nous  t ronrons  en  ef- 
fet aajourd'hui  que  la  retre  a  neuf 
tnillie  lieues  de  circonférence;  or 
en  trois  cent  foixante-cinq  jours  4>n 
en  feroit  huit  mille  fept  cens  foi- 
xante  »  i  raifon  d'une  lieue  par  heu- 
re :  ainfi  les  Chaldéens  auroient  eu 
une  idée  àflez  diftinâe  dé  l'étendue 
de  notre  globe  ;  mais  cetre  connoif- 
^  fatlce  ne  doit  pas  être  plus  aiicitone 
que  cinq  cens  ans  avant  J.  C. 

On  convient^  généralement  que 
le  globe  de  la  terre  a  deux  mouve- 
mens  ,  l'un  diurne  par  lequel  il 
,  tourne  autour  de  fon  axe  dont  la 
période  eft  de  vingt-quatre  heures  , 
6c  qui  forme  le  jour  ou  le  njchte- 
tneron* 

L'antre  annuel  Se  autour  du  foleil 
fe  fait  dans  une  orbite  elliptique  > 
durant  l'efpace  de  crois  cent  Soixante- 
cinq  jours,  fîr  heures,  ou  plutôt 
trois  cent  foixante-cinq  jours  cinq 
heures ,  quarante-neuf  minutes  qui 
forment  l'année* 

C'eft  du  premier  mouvement 
qu'on  déduit  la  divetfité  de  la  nuit 
&  du  jour  ,  &  c'eft  par  ce  dernier 

3u'oh  rend  raifon  de  la  viciffitude 
es  faifoiis  ,  &c. 

Le  grand  point  qui  diftinene  le 
iyftème  de  Prc^émée  6c  celui  de 
Copernic  ,  c'eft  que  le  premier  de 
ct$  Auteurs  fuppofe  la  terre  en  re- 
pos ,'&:  que  ratttre  la  fait  mouvoir; 
c'éft*d-dire,  que  Funla  met  dans 
lé  centre ,  8c  fait  tourner  autour 
d'elle  de  Torienc  à  Toccident  le  fo- 
leil ,  les  cieux  Se  les  éroiles  ;  au  lieu 
que  {'antre  ,  fùppofant  les  cieui  & 
les  étoiles  en  repos ,  fair  mouvoir 
la  tetre  de  l'occident  à  l'orient. 

L'induftrie  des  aftronomes  de 
notre  fiècle  a  mis  ht ks  de  doute  le 
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mouvement  de  la  terre*  Copernic  ; 
GaflTendi ,  Kepler  ,  Hoock  ,  Flatn- 
ftéed ,  &c.  fe  font  furrout  fait  par*U 
une  réputation  d  jamais  durable. 

Il  eft  vrai  que  d'anciens  philo* 
fophes  ontfoutenu  ce  même  mou** 
vement  :  Cicerbn  dit  dans  fes  ques- 
tions tufculanes  ,*que  Nicetas  de 
Syracufe  avoir  découvert  le  premier 
que  la  terre  a  an  mouvemenr  diur* 
ne  ,  par  lequel  elle  tourne  auront 
de  fon  axe  dans  l"efpacc  de  vingt- 
quatre  heures  ,  &  Plutarque  Je 
placit.  philofoph.  nous  apprend  que 
Philolaiis  en  avoit  découvert  le 
mouvement  annuel  autour  du  foleiL 
Environ  cent  ans  après  Philolaiis  » 
Ariftarque  deSamos^utintle  mou- 
vement de  la  terré  en  termes  encore 
plus  clairs  6c  pins  forts  >  fuivanc 
que  nous  l'apprend  Archimède  dans 
fon  traité  Ûe  numéro  arcnét. 

Mais  les  dogmes  trop  refpeûés 
de  la  religion  païenne ,  empêchèrent 
qu'on  ne  fuivit  davantage  cesidées^ 
car  Cléanthes  ayant  accnfé  Ari(- 
rarque  de  facrilége  «  pour  voulbir 
faire  mouvoir  de  fa  place  la  déede 
Vefta  &  les  autres  Divinités  tuté- 
laires  de  Tuniyers ,  les  philofophes 
commencèrent  alors  à  abandonner 
un  fentiment  qui  paroiflbit  fi  dan- 
gereux. 

Plufieurs  fiècles  après  Nicolas  de 
Coefa  /  Cardinal ,  fit  revivre  cet 
ancien  fyftème  ;  mais  ce  fentiment 
ne  fut  pas  fort  en  vogue  jufqu'â  Co- 
pernic qui  démontra  fes  grands 
ufages  Se  fes  avantages  dans  HaAro- 
nômie.  11  eut  bientôt  pour  lui  tous 
ceux  qui  osèrent  fe  dépouiller  d'un 
préjuge  vulgaire  ,  &  qui  ne  furent 
point  effrayés  des  cenfures  injuftes. 

Les  argumens  qu'on  a  allégués 
contre  le  mouvement  dé  la  terre 
font  fbibles  ou  frivoles  :  on  objeâe» 
I?.  Que  la  terre  eft  un  corps  pe« 
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.  £|Qt  t  te  par  confé(|aent  »  ajoute* 
^\  c*on  4  peu  pxppre  au  oiouvemenc. 

x^.  Que  fi  la  terre  CQurne  autour 
de  fon  axe  eu  vingtsiuatre  heures , 
ce  mouvement  devroit  reovetfer 
nos  maifons  »  oos  bâtimens  >  &c. 

!**•  Que  les  corps  ne  tomberoient 
pas  précifément  far  les  endroits  qui 
ibot  au-delTous  d'eux  lorfquou  les 
kifle  échapper.  Une  halle  ,  par 
exemple  ,  qu*oa  laiiTeroit  tomber 
perpendiculairement  à  terre  »  tom- 
beroit  en  arrière  de  l'endroit  fur  le- 
quel elle  auroit  été  avant  de  tom- 
ber, 

49.  Que  ce  fencîment  eft  con- 
traire à  récriture. 

5  S.  Qu'il  contredit  nos  fensqai 
ix>tts  repréftntent  la  terre  en  repos 
Se  le  foleil  en  mouvement. 

Les  preuves  qu'on  donne  du 
mouvement  de  la  terre  font  d'une 
efpèce  bien  différente ,  &  portent  à 
refprit  une  évidence  â  laquelle  on 
ne  iauroit  fe  refufer  ,  ce  qui  vient 
ie  ce  qu'elles  foiu  tirées  des  obfer- 
yations  &  des  phénomènes  aâuels , 
^  &  non  des.  raifonnemens  vagues. 
Les  voici  en  raccourci  : 

i^.  Le  (bleil  doit  également  pa- 
roître  en  mouvemetu  &  la  terre  en 
repos  i  un  fpeAateur  placé  fur  la 
terre ,  foit  que  le  foleil  fe  meuve , 
&  que  la  terre  foit  es  repos  ,  foit 
qu'au  contraire  ce  foit  le  foleil  qui 
refte  en  repos  ôc  la  terre  qui  fe 
meuve.  Âiniî  on  ne  doit  faii;e  au- 
cun cas  de  l'objeâion  qu'on  tire  des 
apparences  feiifibles« 

x^.  Comme  il  eft  prouvé  que 
l'orbite  de  la  terre. eft  fituée  entre 
celle  de  Vénus  &  celle  de  Mars , 
il  s'enfuît  delà  qee  la  terre  doit 
tourner  autour  du  foleil  i  car  puif- 
qu*elle  eft  renfermée  da^s  les  or- 
bites des  planètes  fupérieures ,  leur 
mouvement  pourroK  à  la  vérité  lui 


peroitce  inéeal  &  irréguUer  fans 
ceçte  fupppution  j  mais  au  moins 
fans  cela  ^Ues  dq  ppurroi^nt  lui  pa- 
rgltre  ftationaires  ni  rétrogrades. 

3^.  Les  orbites  &  les  pétiodes 
des  différentes  planètes  autour  du 
foleil  y  de  la  lune  autour  de  la  terre, 
des  fatellites  de  Jupiter  &  de  Sa- 
turne autour  de  ces  deux  planètes , 
prouvent  que  U  loi  de  la  gravira* 
tion  fur  la  terre  »  fur  Jupiter  &  fut 
Saturne,  eft  la  même  que  fur  le 
fpleil,  &  que  les  temps  périodiques 
des  differens  corps  qui.  fe  meuvent 
autour  de  chacune  de  ces  planèf(es  , 
font  dans  une  cerraine  proportion 
avec  les  diftançes  refpeâives. 

Or  il  eft  certain  que  dans  la  fup- 

f>oficion  du  mouvement  annuel  de 
a  terre  ,  fon  temps  périodique 
fe  tronveroit  fuivre  exaâement 
cette  loi ,  enforte  qu'il,  f  auroit  * 
eotse  fon  temps  périodique  Çc  les 
temps  périodiques  de  Mats  9c  de 
Vénus  9  le  rapport  qui  règne  entre 
les  temps  périodioues  des  autres 
planètes  9  c'eft*à-dffé^   le  rapport 

3 ni  règne  lentre  les  racines  carrées 
es  cuDÇff  des  diftances  de  ces  pla- 
nètes au  foleil  t  ^u  lieu  qu'on  s'é* 
c^rte  prodigieufement  de  cette  loi , 
fi  on  fuppofe  que  ce  foie  le  fpleil 
qui  tourne  autour  de  la  terre.  Or  le 
rapport  des  diftances  du  foleil  & 
delà  tune  4  U  terre  e^ft  de  11000 
à  57  ,  &  la  période  de  la  lune  eft 
d'ailleurs  moindre  que  de  vingt- 
huit  jours  i  il  faudtoit  donc  (  pour 
3iie  la  proportion  des  temps  pério- 
iqoes  eût  lieu)  que  la  révolution 
du  foleil  ne  fe  fit  qu'en  pl^os  de  qua- 
rante-deux ans»  au  lieu  qu'elle u'eft 
aue  d'utie  année.  Cette  réflexion 
feule  a  paru  à  M.  Vhtfton  d'aiïez 
grand  poids  pour  terminer  la  dif- 
pute  fur  les  deux  fyftème)  ,  &  pour 
établir  le  q^ouv^nnent  de  U  terre. 


s. 
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4"*.  Ou  bien  les  corps  céleftes 
tournent  autour  de  la  terre  eu  14 
heures ,  ou  bien  il  faut  que  la  terre 
tourne  dans  le  même  temps  autour 
de  fon  axe  j  or  les  planètes  qui  tour* 
nent  autour  du  foleil  font  leur  ré* 
volutîon  en  plus  ou  moins  de  temps, 
fuivant  que  leurs  orbites  font  plus 
ou  moins  grandes  j  c*eft-à  dire  , 
fuivant  qu'elles  font  plus  ou  moins 
éloignée»  du  foleil ,  d  où  il  s*enfuit 
que  fi  les  étoiles  &  les  planètes  tour- 
noient autour  de  la  terre,  elles  fe- 
roient  de  même  leur  révolution  en 
des  temps  inégaux  ,  fuivant  que 
leurs  orbites  ou  leurs  diftances  fe- 
roient  plus  ou  moins  grandes  ;  au 
moins  feroit-il  vrai  que  fes  étoiles 
fixes  qui  font  â  des  diftances  fi  pro- 
digieufes  de  la  terre ,  ne  fauroient 
fe  mouvoir  autour  d'elles  en  ringt- 
quatre  heures  ,  comme  on  fuppofe 
que  le  font  les  planètes  les  p4us  voi- 
nnes. 

5^.  Dans  joas  les  ouvrages  de  la 
nature  qui  font  fournis  à  notre  con- 
Doiflance  ,  Te  Créateur  paroît  agir 
parles  moyens  les  plus  courts  ,  les 
plus  aifés  âc  les  plus  fimples.  Or  fi 
la  tetre  paroit*ètre  en  repos  &  que 
les  étoiles  fe  meuvent ,  la  vîtefTe 
des  étoiles  devra  être  immenfe , 
au  lieu  qu  il  ne  faudroit  pour  ex- 
pliquer ces  mêmes  effets ,  que  fup- 
pofer  â  la  terre  un  mouvement  plus 
modéré. 

En  effet  la  moyenne  diftance  de 
la  lune  à  la  terre  eft  de  57  demi- 
diamèttes  de  la  tetre  }  ce  qui  fup- 
pofant  le  demi- diamètre  de  la  terre 
de  J440  milles  géographiques  fe 
monte  i  i^6oto  milles  ;  la  circon- 
férence du  cerclé  diurne  de  la  lune 
eft  donc  de  i  z;  i  jSo  milles ,  Se  par 
conféquenc  fon  mouvement  horaire 
de  483^08  milles  ;  de  forte  que 
dans  chaque  féconde  (efpace  de 
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temps  moindre  que  ceW  C|ttî  cl 
employé  i  chaque  battlement  dVr- 
tère  )  la  lune ,  quoique  le  plils  lent 
de  tous  les  corps  céleftes  ,  parcourt 
trois  milles  &  | ,  c*eft-i-dire ,  plus 
d'une  lieue  &  demie.  De  plus  la 
tnoyenne^îiftance  du  foleil  à  la.terre 
eft  de  21000  demi-diamètres  de  la 
terre  ,  ou  de  75680000  milles  géo- 
graphiques ;  d'où  il  s'enfuit  que  le 
mouvement  diurne  du  foleil  lotf- 
quil  eft  dans  Téquateur,  devroit 
être  de  475170400  milles.  Se  que 
par  conféquent  dans  l'efpace  d'une 
féconde  il  devroit  paicomir  548a 
milles  géographiques ,  ou  plus  de 
1000  lieues  y  de  plus  ,  la  diftance 
dû  foleil  à  la  terre  eft  à  celle  du 
foleil  à  Mars,  comme  1  eft  â  1  j  à 
celle  du  foleil  à  Jupiter ,  cosune 
I  eft  à  5  &  ^  ;  &  à  celle  do  foleil  à 
Saturne  ,  comme  i  eft  à  ^j  ainfi 
mifque  les efpaccs  diurnes,  &  cous 
es  autres  efpaces  fembkbles  décrits 
dans  un  même  temps  devroient 
être  entre  eux  comme  ces  diftances. 
Mars  devroit  donc  en  un  clin  d'œil 
décrire  8111  milles,  Jupiter  1868& 
milles,  &  Saturne  510651  niilles, 
c'eft-â  dire,  environ  looooo  lieues; 
enfin  les  étoiles  fixes  étant  bien  plus 
éloignées  de  la  terre  que  Satotne  , 
leur  mouvement  dans^  l'équateur  oa 
auprès  de  Téquatcitr ,  devra  donc 
être  par  cette  raifon  beaucoup  plus 
prompt  que  celui  de  cène  planète. 

6^.  Si  la  terre  eft  en  repos  ,  Se 
que  les  étoiles  fe  meuvent  d'un 
mouvement  commun  ,  les  di£Fé« 
rentes  planètes  décriront  chaque 
jour  diftérentes  fpirales  qui  s'éloi- 
gnèrent jufqu'à  un  certain  terme 
vers  le  nord ,  Se  retourneront  en- 
fuite  vers  le  tetme  oppofé  du  côté 
du  fud  dans  des  limites  tantôt  plus 
&.tant6t  moins  étroites. 
Car  les  différences  des  diftances 
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'  fies  planètes  aa  zénith  varient  char 
que  jour ,  &  elles  augmentent  juf- 
qa*â  un  certain  point  vers  le  nord , 
éc  décroiflent  enfuite  vers  le  fud  ; 
ainfi  puifquon  trouve  en  même 
temps  la  hauteur  du  pôle  toujours 
la  même  ,  &  que  les  planètes  ne 
retournent  pas  au  même  point  du 
méridien  ,  on  doit  conclure  de  là 
qu*elles  décrivent  non  pas  des  cer- 
cles ,  mais  des  fpirales  ;  k  quoi  il 
faut  ajouter  que  comme  les  dif- 
férentes planètes  ne  confervent  pas 
toujours  la  même  diftance  de  la  1 
terre ,  mais  qu'elles  s'en  approchent 
quelquefois  ,  &  que  d'autres  fois 
elles  s'en  éloignent ,  elles  décrivent 
donc  de  plus  grandes  fpirales  à  de 
plus  grandes  diftances  Se  de  plus  pe- 
tites fpirales  à  de  plus  petites  dif- 
tances. De  plus ,  puifque  leur  mou- 
vement devient  plus  lent  lorfque 
la  planète  eft  plus  éloignée  de  la 
terre ,  il  s'enfuit  delà  que  les  plus 
grandes  fpirales  devront  être  dé- 
crites  en  moins  de  temps  que  les 
plus  petites  j  or  toute  cette  compli- 
cation de  mouvemens  en  fpirale 
peut-elle  ètreadmife»  lorfqa'on  a 
un  moyen  (i  (Impie  d'y  fuppléer  en 
admettant  le  mouvement  de  la 
terre? 

7?.  On  trouve  que  la  force 
de  la  gravité  décroit  à  mefure  qu'on 
approche  de  l'équateur  »  &  cela  ar- 
rive dans  tous  les  corps  qui  ont  un 
mouvement  fur  leur  axe,  &  dans 
ceux^à  feulement ,  parceqiie  c^eft 
en  effet  le  réfultat  néceflaire  d'un 
pareil  mouvement. 

En  effet  lorfqu'un  corps  tourne 
fur  fon  axe ,  toutes  les  parties  ou 
tous  les  corps  qui  lui  appartiennent 
font  un  effort  continuel  pour  s'éloi- 
gner du  centre  }  aind  l'équateur 
étant  un  gtand  cercle ,  &  le  paral- 
lèle allant  toujours  en  diminuant 
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vers  les  pôles  >  c'efl  dans  l'éauateur 
que  la  force  centrifuge  eft  la  plus 
grande  «  fic^^lle  décroît  vers  les 
pôles  en  raifon  des  diamètres  des 

[Parallèles  à  celui  de  l'équateur  :  of 
a  force  de  la  gravité  détermine  les 
différentes  parties  vers  le  centre  du 
fyftème  total ,  &  par  conféquent  la 
force  centrifuge  qui  agit  en  Çeni 
contraire  de  la  force  de  la  gravité , 
retarde  la  defcente  des  graves  »  Se 
elle  la  retarde  d'autant  plus  qu'elle 
eft  plus  grande.  Le  dodteur  Keif! 

[trouve  par  le  calcul  que  la  force  de 
a  gravité  eft  à  la  force  centrifuge 
vers  l'équateur,  comme  189  eft  i 
1  ,  &  que  par  conféquent  les  corps 
qui  s'y  trouvent  y  perdent  ^^  ^  P^^* 
tie  du  poids  qu'ils  auroient  fi  la 
terre  étoit  en  repos.  La  force  cen- 
trifuge étant  donc  extrêmement  pe* 
tite  vers  les  pôles  ,  les  corps  qui  ne 
pèfent  à  l'équateur  que  288  livres  , 
péferont  aux  pôles  lip  \  or  on  a  re- 
marqué en  efrct  quelapefanteur  eft 
moindre  à  l'équateur  qu'aux. pôles. 
La  terre  tourne  donc  fur  fon  axe. 

Pour  peu  qu'on  obfetve  la  nature, 
on  s'apperçoit  que  le  globe  que  nous 
habitons  eft  recouvert  d'un  grand 
nombre  de  différentes  fubftances  9 
difpofées  par^  couches  hotifuntales 
&  parallèles  les  unes  aux  autres  » 
lorfque  quelque  caufe  extraordi- 
naire n*a  point  mis  obftacle  à  ce 
parallélifme.  Ces  couches  varienc 
en  différens  endroits  ,  pour  le  nom- 
bre ^  pour  leur  épaiffeur  6c  pour  la 
qualité  des  matières  qu'elles  con- 
tiennent 'y  dans  quelques  terrains 
on  ne  trouvera  en  fouillant  à  une 
très-grande  profondeur,  que  deux» 
trois  ou  quatre  couches  différentes  , 
tandis  que  dans  d'autres  on  trouvera 
trente  ou  quarante  couches  placées 
les  unes  au-deffus  des  autres.  Quel- 
ques couches  font  purement  com- 
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pofiScs  de  terres,  celles  qae  la  gUife, 
Ucrate,  fochre,  &t.  d autres  font 
compofées  de  fable ,  de  gravier  ; 
d'autres  font  remplies  de  caikloux 
&de  gallets ,  ou  de  pierres  arron- 
dies femblables  à  celles  que  Ton 
trouve  far  le  bord  des  mers  Se  des 
rivières  ;  d'autres  concieitnent  ^  des 
Iragmeos  de  rocbers  qui  ont  été  ar- 
rachés ailleurs  Sç  raCTemblés  dans 
les  lieux  où  on  les  trouve  aâuelle- 
ment  j  d'autres   couches  ne  £3nt 
compofées  que  d'une  roche  fuivie  , 
qui  occupe  an   efpace  de    terrain 
quelquefois  très  confidérable  ;  ces 
roches  ne  font  point  partout  de  la 
même  nature  de  pierre  j   tantôt 
c'eft  de  la  pierre  à  chaux  ^  tantôt 
c'eft  du  gypie,  du  marbre  ,  de  l'al- 
bâtre y  du  grès  »  du  fchifte  oa  de 
l'ardoife  ,  6c  fouvent  i!  arrive  que 
la  roche  qui  forme  une  couche  ,  eft 
elle*mème'  compofée  de  pluiieurs 
bancs  ou  lits  de  pierre  t  qui  dif- 
fèrent entre  elles  >  on  trouve  des 
couches  qui  font  remplies  de  ma* 
cières  bitumeuiîes  ;  c'eft    ainfi  que 
font  tes  aûfies  de  charbon  de  terre» 
D'autres  font  un  amas  de  matières 
falinés }  c'eft  ainfi  que  le  trouve  le 
natrofi  &  le  fel  gemme. 

Placeurs  couches  enfin  ne  font 
que  des  amas  de  fubftances  métaU 
liques  i  Se  ées  mines  qui  femblent- 
avoir  été  tranfportées  par  tes  eaux 
dans  des  endroits  où  nous  les  trou- 
vons, après  avoir  été  .arrachées 
des  endroits  où  elles  avoiem  pris 
nai (Tance.  Toutes  ces  différentes 
couches  font  quelquefois  remplies 
de  coquilles^ ,  de  madrépores  ,  de 
corps  nyarins ,  de  bots  Se  Nanties 
fubAaiices  végéntes  ,  d'ofTemens 
de  poi rions  Se  de  quadrupèdes  ,  Se 
d'à»  grand  nombre  de>  corps  en- 
tièrement étrangers  it  la  terre. 

Toutes  cas  circonftaoces  qui  ao* 
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cooapagnent  les  couches  ^'ont  de 
tout  temps  exercé  l'imagination  des 
phyficiens^  ils  ont  cherché  à  rendre 
caifon  de  l'arrangememc  qu'ils  y 
remarquaient  »  &  des  autres  phe- 
iKMnènes  qu'elles  préfenient  :  la  po- 
fition  borifontale  de  la  plupart  de 
ces  couches  »  &  la  fituation  paral- 
lèle qu'elles  obfervent  entre  elles  , 
ont  tait  aifément  fetitir  qu'il  n'y 
avoir  que  les  eaux  qui  eu  fient  pu 
leur  donner  cet  arrangement  uni* 
forme.  Une  expérience  rrès*fîmple 
fnffit  pour  confirmer  cette  idéej  fi 
l'on  |ette  dans  un  vafe  plein  d'eau 

Îuelque  poignée  de  terre  ,  de  fable, 
e  gravier  >  â^c.  ehacane  de  ces 
fubftances  sy  dépofera  plutôt  ou 
plus  tard  ,  en  raifon  de  fa  pefaib» 
teur  fpécifiqne ,  Se  le  coat  formera 

{Jufieurs  couches  qui  feront  parai- 
des  les  unes  aux  autres  :  cela  pofé  » 
on  a  conclu  qu'il  falloît  que  les  ^ 
couches  de  la  terre  eufient  aulfi 
été  formées  par  des  fubftances  qui 
avoienr  été  délayées  dans  un  fluide 
immenfe ,  d'où  elles  fe  font  fuc- 
ceffivement  dépofées.  Comme  Thif- 
toire  ne  nous  a  point  confervé  le 
fouventr  d'une  inoiHiarion  plus  uni- 
verfelle  que  celle  du  déluge  ,  les 
Naturaliftes  n'ont  point  fait  de  dif- 
ficulté de  le  regarder  comme  le  feul 
auteur  des  couches  de  la  terre  \  par- 
mi ceux  qui  ont  adopté  ce  fenti* 
ment  ,  Voodvard  occupe^  le  pre- 
mier rang  }  il  fuppofe  que  les  eaux 
du  déluge  ont  dârempé  Se  délayé 
routes  les  jpanies  de  notre  globe  ; 
&  que  lorique  les  eaux  fe  retirè- 
rent ,  les  fubftances  qu'elles  avoienr 
détrempées  fe  déposèrent  de  for- 
mèrent ks  dtfférens  lits  dont  nous 
voyons  la  terre  compofée.  Cette 
hypothèfe  plus  ingénieufe  que  vraie, 
a^eu  un  grand  nombre  defeâateurs; 
cependant  pour  peu  que  l'on  y  fafle 
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arteorioti ,  on  verra  qae  le  prétendu 
détrempemenc  de  toute  la  malTe  de 
notre  globe  ,  eft  ane  idée  très-chî* 
ménqae.  De  plus  il  n*eft  point  vrai 

3ue  les  couches  de  la  terre  fe  foienc 
épofées  en  raifon  de  leur  pefan- 
reur  fpécifique  ,  vu  que  fouvenc 
quelques-unes  de  ces  couches  corn* 

Î»ofées  de  fubftances  plus  légères 
ont  au-detTous  de  couches  com- 
poféesde  matières  plus  pefantes* 

En  général  le  déluge  n*eft  point 
propre  i  rendre  raifon  de  la  forma- 
tion des  couches  dont  nous  parlons^ 
on  ne  peut  nier  qu'il  n*en  ait  produit 
quelques- Uncft  ;  mais  ce  feroit  fe 
tromper  9  que  de  les  lui  attribuer 
toutes  indiftinâernent  ,  comntie 
ont  fait  querques  Auteurs.  En  effet, 
comment  concevoir  qu'une  inon- 
dation paflàgère  qui  ,  fuivant  le 
récit  de  Moïfe ,  n*a.pas  même  duré 
une  année ,  ait  pu  produire  toutes 
les  couches  de  fubftances  G  diffé- 
rentes 9  dont  les  différentes  parties 
de  notre  globe  font  compofées. 

Le  fentiment  lie  plus  vraifem- 
btable  fur  la  formation  des  couches 
de  la  terré  ,  eft  celui  qui  en  attri- 
bue la  plus  grande  partie  au  féjour 
dts  mers  qui  ont  fucceflivement  & 

{rendant  plufieurs  fîècles  ,  occupé 
es  contînens  qui  font  aujourd'hui 
habités.C'eft  au  fond  de  ces  mers  que 
fe  font  dépofées  peu  à  peu  les  dif- 
férentes lubftances  que  leurs  eaux 
avoient  détrempées  ;  les  fleuves  qui 
fe  rendent  dans  les  mers ,  charrient 
fans  cefle  un  limon  qui  ne  peut 
manquer  a  la  longue  de  former  des 
dépôts  immenfes  qui  hauffent  les 
lits  de  ces  mers ,  &  les  force  à  fe 
^eter  vers  d'autres  endroits.  Notre 
globe  étant  expofé  à  des  révolutions 
continuelles  ^  a  dû  changer  de  cen- 
tre de  gravité ,  ce  qui  a  fait  va* 
riez  rinclimifon  de  fon  axe  >  &  ce 
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mouvement  a  pu  fuffire  pour  mettre 
à  fec  queloues  portions  du  globe  » 
&pour  en  inbmerger  d'autres.  La 
dilpofition  &  la  nature  de  quelques 
couches  de  la  terre^nous  fourniuent 
même  des  preuves  convaincantes 
que  les  eaux  de  la  mer  ont  couvert 
&  ont  abandonné  à  plufieurs  re« 
prifes  les  mêmes  endroits  de  la 
terre. 

Ce  feroit  cependant  fe  tromper, 
que  d'attribuer  à  la  mer  feule  la 
formation  de  toutes  les  couches  que 
nous  voyons  fur  la  terre  y  les  dé« 
bordemens  des  rivières  portent  fur 
les  terrains  qu'elles  inondent  ,  une 
quantité  prodigieufe  de  limon ,  qui 
au  bout  de  plufieuts  iiècles ,  for- 
ment des  lits  que  l'œil  diftingue 
facilement  ,  &  par.  lefquels  on 
ponrroit  compter  le  nombre  des 
débordemens  de  ces  rivières ,  donc 
le  lit  par-li  même  eft  (buvent  forcé 
de  changer. 

Quelques  pays  préfentent  aux 
yeux  des  couches  d'une  nature  très- 
différentes  de  celles  dont  nous  avons 
parlé  jufqu'ici;  ces  couches  font  des 
amas  immenfes  de  cendres  ,  de 
pierres  calcinées  &  vitrifiées,  de 

fAevfes  ponces  »  &c.  Il  eft  aif^  de 
eotir  que  ces  forres  de  couches 
n'ont  point  été  produites  par  les 
eaux  'y  elles  font  l'ouvrage  des  em« 
brafemens  fouterrains  8c  des  vol- 
cans ,  qui  dans  différentes  érup- 
tions ont  vomi  ces  matières  â  des 
intervalles  quelquefois  très-éloi- 
nés  les  uns  des  autres.  Telles  font 
es  couches  que  l'on  trouve  en  S- 
ci  le  près  du  mont  Etna ,  en  Italie 
près  du  mont  Véfiive ,  en  Idande 
près  du  mont  Hecla ,  &c.  Ceft  l'inf- 
pedlionde  ces  forres  de  couches  qui 
a  fait  croire  â  Lazzaro  Moro  que 
toutes  les  couches  de  la  terre  n'a- 
voient  été  produites  que  par  des 
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volcans  »  d'où  l'on  voit  qu'il  a  éten- 
du à  tout  notre  globe  les  phéno- 
mènes qui  n'exiftoîent  que  dans  la 
contrée  qu'ilhabitoit,  &  dans  d'au- 
tres qui  font  fujetces  aux  mêmes 
révolutions. 

Les  différentes  caufes  dont  nous 
venons  de  parler,  agitTant  perpé- 
tuellement fur  notre  globe  ,  il  a 
du  épouver  plufîeurs  révolutions,  & 
il  n'efl:  pas  étonnant  que  la  terre 
ne  nous  offre  prefque  à  chaque  pas 
qu'un  vafte  amas  de  débris  &  de 
ruines.  La  nature  efl:  occupée  à 
détruire  d'un  coté  pour  aller  pro- 
duire de  nouveaux  corps  d*un  au- 
tre. Les  eaux  travaillent  continuel- 
lement à  abaiifer  les  hauteurs  & 
â  baufTer  les  profondeurs.  Celles 
qui  font  tenfermées  dans  le  fein 
de  la  terre  la  minent  peu  à  peu» 
&  7  font  des  excavations  qui  dé- 
truifent  peu  à  peu  fes  fondemens. 
I^es  feux  fouterrains  brifent  &  dé- 
ifuifent    d'autres  endroits. 

On  dit  communément,  on  ne 
voit  ni  ciel  ni  terre  \  pour  marquer, 
qu'oa  eft  dans  une  grande  obfcu- 
rité. 

On  dit  proverbialement,  tant 
que  terre  nous  pourra  porter  ;  pour 
dire  ,  aufii  loin  que  nous  pourrons 
aller.  Nous  partirons  de  bon  matin^ 
&  nous  irons  tant  que  terre  nous 
pourra  porter.  Et  on  dit  quelque- 
fois dans  le  même  fens ,  tant  que 
terre  ,  abfolument.  Nous  irons  tant 
que  terre. 

Terrb,  fe  dit  des  diverfes  parties 
ou  portions  du  globe  de  la  terre. 
Terres  inhabitées.  Terres  auJlraUs. 
Terres  inconnues. 

TfiRR.B ,  fe  dit  au(n  de  diverfes  natures 

de  terre,  par    rapport  à  leur  état 

ou  à  leurs   qualités.  . 

Les  différentes  terres   que  l'on  | 

reaconte  fur  notre  globe  ^  varient  ( 
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coafidérablement  pour  leurs  coii« 
leurs ,  leurs  mélanges  &  leurs  pro- 

f>rietés  ;  c'efl  là  ce  qui  a  déterminé 
es  naturalises  à  en  faire  différen- 
tes clafTes.  Voodvard  divife  toutes 
les  terres^  i^.  en  celles  qui  font 
onctueufes  ou  douces  au  toucher  ; 
1^.  en  celles  qui  font  rudes  au 
toucher.  Sthal ,  relativement  aux 
effets  que  Taâion  du  feu  produit 
fur  les  terres ,  les  divife  en  terres 
vitrifiables^  c*eft  à-dire  >  que  l'aâion 
du  feu  change  en  verre,  6c  en 
calcinables ,  que  le  feu  convertie 
en  chaux. 

Voltetfdorff  divî^  les  terres  en 
argilleufes ,  dont  la  propriété  eft 
de  prendre  de  la  liaifon  dans  l'eau  8c 
de  durcir  dans  le  feu,  &  en  tf/- 
calines ,  qui  comme  les  alcalis  fe  dif- 
folvent  par  les  acides ,  &  que  l'ac- 
tion du  feu  convertit  en  chaux. 
Cartheufer  ,  dans  fa  minéralogie , 
fait  deux  clafTes  de  terres  ;  il  ap^ 
pelle  les  premières,  terres  dijfolubles. 
Ce  font  celles  qui  font  pro|>resà 
fe  détremper  ,  &  à  refter  quelque 
temps  mêlées  avec  Teau ,  telles  font 
lesargilleSyles  terres  favonneufesjâ^r. 
Il  nomme  les  fécondes  terres  indif- 
folubles  j  ce  font  celles  qui  ne  fe 
détrempent  point  daes  Teau ,  & 
qui  fe  dépofent  ptomptement  au 
fond;  telles  font  la  craie,  la 
marne,  &c. 

Le  célèbre  Vatlcrius  divife  les 
terres  en  quatre  clafTes.  La  première 
efl  celles  des  terres  en  poujjîère  \tllei 
nont  aucune  liaifon  ,  font  sèches 
au  toucher ,  ne  fe  détrempent  point 
dans  Teau,  Se  n'y  prennent  point 
de  corps  ;  mais  elles  s'y  gonflent 
&  occupent  un  plus  grand  efpace. 
Il  les  nomme  terres  maigres  ,  & 
les  foudivife  en  deux  genres; 
fa  voir  j  le  terreau  j  humus  ^  Se  la 
craie* 
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t*.  Les  terre  onUucufes  on  fpn- 

I^ades»  celles  que  .les  argilles ,  éonc 
es  parties  ont  de  la  ténacité ,  qui 
Î^acoiffent  grafTes  aa  coucher ,  qai 
e  détrempent  dans  l'eau  ,  &  peu- 
venc  enfuite  prendre  une  forme. 

3^.  Les  terres  eompofces  ;  ce  fonc 
celles  qui  font  mêlées^  fubftan- 
ces    étrangères  9  falines  ,    métalli- 

Î|ues  ,    bitumîneufes  y     fulfureu- 
es,  &c. 

4^.  Les  fables  qui  doivent  avec 
plus  de  raifon  être  mis  au  rang 
des  pierres  que  des  terres» 

Enfin  M.  Emanuel  Mendez  da 
Cofta^de  la  fociété  Royale  de  Lon- 
dres, adivifé  les  terres  en  trois 
claiTes  »  qu*il  foudivife  eti  fept  gen- 
res. Selon  cet  auteur  ,  i^.  lapre- 
nùère  claffe  eft  celle  des  terres 
qui  font  naturellement  humides , 
d'un  tiflTu  compare  &  douces  au 
toucher  ;  telles  fonc  les  terres  bo- 
laires ,  les  argilles  Se  les  marnes. 

1^.  La  féconde  clafTe  eft  celle 
des  terres  qui  font  naturellement 
féchcs  j  d'un  tifTu  lâche,  &  qui 
font  rudes  au  toucher  ;  dans  cette 
clafle  on  met  la  craie  &  les  ochres. 

JQ.  La  troifième  clalTe  eft  celle 
des  terres  compofées  y  elles  font 
mélangées  de  fiibftances  étrangères 
qui  font  qu'elles  ne  font  jamais 
pures;  telles  fonc  les  glaifes  Se  le 
terreau. 

Voilà  les  principales  divisons 
que  les  minéralogiftes  nous  ont 
données  des  terres  ;  il  eft  aifé  de 
fentir  qu'elles  fonc  puremenr  arbi- 
traires &  fondées  fur  les  difFétens 
poincs  de  vue  fous  lefquels  ils  ont 
confidéré  ces  rubftances,&  l'on  voit 

Sue  fouvent  ils  fe  font   arrêtés  à 
es  cirponftances   purement   acci- 
dentelles ,  Se  qui  ne    nous   peu- 
vent rien  apprendre  fur  les  qualités 
Tome  XXril. 
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etTentielles  qui  mecceMC  de  la  drtfé 
rence  entre  les  terres. 

Quelques  auteurs  onc  fait  diffé- 
rentes dafles  des  terres^  Se  leur  onc 
afliigné  des  dénominations  y  d'après 
les  ufages  auxquels  on  les  employoic 
dans  les  arts  Se  mériers;  c'eft  ce 
qui  a  donné  lieu  aux  divifions  des 
terres  en  médicinales  Se  en  mécani^ 
ques  :  par  les  premières ,  on  entend 
celles  que  le  préjugé  ou  l'expérience 
a  fait  trouver  propres  aux  ufages 
de  la  médecine  Se  de  la  pharmacie  , 
comme  \ts  terres  hoiAMKHjX^s terres 
Sigillées  ,  dont  l'efficacité  n'eft  com<- 
munément  due  qu'aux  parties  fer- 
rngincufes  &  étrangères  qui  y  fonc 
mêlées  dans  différentes  proportions» 
tandis  que  ces  r^rr^j  n'agiflent  poinc 
du  tout  par  elles  mêmes ,  ou  fi  elles 
agiffent,  ce  ne  peut  être  que  comme 
abforbantes,  Se  alors  elles  fonc 
calcaires  ,  parce  que  les  terres  cal- 
caires étant  les  feules  qui  fe  dif-* 
folvent  par  les  acides ,  font  aufli 
les  feules  qui  peuvenc  paffec 
dans  l'économie  animale  :  quanc 
aux  cerres  argilleufes  Se  non  caU 
calres,  les  fubftancesavec  lefquelles 
elles  font  mêlées ,  peuvent  produire 
quelqu*effec,  mais  les  terres  ellps- 
mêmes  font  incapables  de  paffec 
au-delà  des  premières  voies  dans 
le  corps  humain ,  n'étant  point  fo<- 
lubies  dans  les  acides ,  Se  par  conr 
féquenc  elles  ne  peuvent  y  rien 
produire ,  finon  d'obftruer ,  d'em* 
barraffer  &  de  charger  l'eftomac 
de  ceux  à  qui  on  les  donne. 

Les  terres  mécaniques  ,  fonc  celles 
que  l'on  emploie  dans  différens 
arts  &  métiers  y  telles  font  les  terres 
colorées  donc  on  fe  fert  dans  U 
peinture  ,  les  terres  à  potier  ,  les 
terres  à  foulon ,  les  terres  à  pipes  ^ 
les  terres  à  porcelaine  y  &c. 

On  a  encore  donné  différeace^ 

&rc 
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dénominations  aux  terres ,  félon  les 
noms  des  dififérens  endroits  dont 
on  les  fait  venir  ;  telles  font 
la  urre  de  Lemnos,  la  terre  Ci- 
molée  »  la  terre  de  Cologne  »  &c^ 

Quoi  qu'il  en  foi t  de  ces  différentes 
divifions  &  dénominations  des  ter- 
res^ il  eft  certain  que  le  règne  miné- 
ral ne  nous  en  offre  point  qui  foient 
parfaitement  pures  ;  elles  font  tou- 
jours mélangées  de  plus  ou  moins 
de  fubftances  étrangères  qui  font  la 
caufe  de  leurs  couleurs,  de  leur 
faveur  &  des  autres  qualités  que 
Ton  y  découvre. 

On  appelle  terres  raportées ,  des 
terres  que  Ton  a  tirées  d'un  endroit 
pour  les  porter  dans  un  autre.  Une 
terrajfe  faite  de  terres  rapportées. 

En  parlantdudémèlé  d'un  homme 
foible  &  fans  appui  »  avec  un 
homme  puiflant  j  on  dit  figuré- 
ment  &  familièrement ,  que  c^ejl 
le  pot  de  terre  contre  le  pot  fer ,' 
eu  que  cUJl  un  pot  de  terre  contre 
un  pot  de  fer* 

On  dit  fe  jeter  à  terre  j  tomber 
à  terre  ,  jeter  à  terre ,  quoique  ce 
foit  dans  nne  chambre  3  iur  an 
parquet,  fur  un  tapis. 

En  parlant  d'un  homme  avare 
&  timide ,  qui  craint  à  tout  mo- 
ment que  l'argent  ne  vienne  à  lui 
manquer,  on  dit,  q\i  il  a  peur  que 
terre  manque  ^que  terre  ne  lui  manque* 

On  dit  figurément ,  que  l'homme 
n'ejl  que  terre  j  qu*il  n^ejl  quun  ver 
de  terre  devant  Dieu* 

On  dit  figurément  &  familiè- 
rement! donner  du  ne^  en  terre  ^ 
pour  dire,  fuccomber  dans  une 
affaire.  Et ,  t^une  chofe  nejl  pas 
tombée  à  terre  ;  pour  dire,  qu'on 
a  relevé  quelque  parole  que  quel- 
qu'un a  dite ,  qu'on  y  a  extrême- 
ment pris  garde.  On  dit  dans  le 
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tfllme  fens ,  il  ne  laiffera  pas  tomber 
€cla  à  terre. 

On  dit  familièrement  ,  qu*a/if 
affaire  n'a  pas  touché  à  terre  \  pour 
due  9  qu'elle  a  jpaffé  tout  d'une  ^ 
voix  y  fans  difficulté  \  &  qu'un 
homme  ne  laiffe  pas  toucher  du  pied 
à  terreront  dire,  qu'il  ne  donne 
pas  le  temps  de  fe  reconnoitre  > 
de  refpirer. . 

On  dit  en  termes  de  Manège; 
qaun  cheval  va  travailler  terre  à  terre; 
pour  dire,  que  fon  galop  eft  de  deux 
temps  &  de  deux  piftes.  Le  terre  à  terre 
qui  ejl  une  des  allures  artificielles  du  che* 
val^  ejl  le  fondement  des  airs  relevés  m 

On  dit  figurément  d'un  homme 
qui  a  les  vues  peu  élevées ,  d'un 
auteur  qui  a  l'eiprit  peu  élevé  , 
que  c'ejl  un  homme  qu\  ne  va  que 
terre  à  terre. 

On  dit  proverbialement,  bonne 
terre  mauvais  chemins*^  WiXii  dire» 
qu'ordinairement  dans  les  bonnes 
terres  les  chemins  font  fort  mai^ 
vais. 

On  dit  en  termes  de  guerre  , 
on  a  bien  remué^de  la  terre  ^  on  a 
bien  remué  la  terre  à  un  tel  fié ge. 
Se  couvrir  de  terre.  Ouvrage  de  ierrCm 
Baflion  de  terre.  Sac  à  terre. 

On  appelle  la  Paleftine,  Terre  de 
promiffion  »ou  Terre  promife,  parce 
que  Dieu  l'avoir  deftinée  &  promife 
au  peuple  d'Ifraë!  :  6c  l'on  appelle 
le  même  pays  la  Terre-falnte ,  parce 
que  notre-Seigneury  aprisnaidance 
&  y  a  opéré  les  myftères  de  notre 
rédemption. 

On  dit  qu'tf/i  homme  efl  enterré 
en  terre' Sainte 'y  pour  dire,  qu'on 
l'a  enterré  dans  TÉglife,  ou  dans 
le  cimetière  de  l'Églife. 
Terre,  fe  dit  dans  la  mêmeaccep* 
tion  ,  fans  aucune  épithète.  Il  y  a 
huit  jours  que  le  pauvre  homme  e/i 
en  terre  y  qu'on  l'a  mis^  qu'on  l'a 
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porté  en  terre.  Bénir  U  terre  JPun 
cimetière.  Ouvrir  la  terre.  On  paye 
dans  cette  paroijfe  pour  l'ouverture 

,    de  la  terre.  En  ce  fens  on  dir  pro- 
ytthiûtm^Tilyfixpiedsde  terre  fuffi- 
fent  au  plus  grand  homme. 

On  dit  proverbialement,'  qa*a/2 
homme  fent  la  terre  \  pour  dire  j  qu'il 
eft'près  de  fa  mort. 

On  dit  proverbialement  &  po- 
pulairement >  qu*o/i  aimeroit  mieux 
un  homme  en  terre  qtien  pré  \  pour 
dire  y  qu*on  aimeroit  mieux  le  voir 
mort  que  de  le  voir  en  vie. 

Terre  ,  Te  dit  de  1  étendue  d'un 
pays,  &  en  ce  fens  il  s'emploie 
ordinairement  au  pluriel.  Les  terres 
du  Pape.  Les  terres  d^ Empire.  Être 
€n  terre  ennemie. 

On  dit  auffi»  cette  ville  efthien 
ayant  dans  les  terres  \  pour  dire  , 
bien  éloignée  de  la  mer. 

Terre,  fe  dit  d'un  domaine,  d'un 
fonds  d'héritage ,  d'une  feigneurie. 
En  ce  fens  on  appelle  terre  allodialey 

.  celle  qui  eft  polTédée  en  franc«aleu  ; 
terre  aumonée  ,  celle  qui  a  été  don- 
née en  franche  aumône  ,  â  Téglife; 
terre  emblavée ,  celle  qui  eft  enfe- 
mencée  en  blé  \  terre  titrée  ,  une 
feigneurie  qui  a  titre  de  Duché, 
Comté ,  Marquifat,  Baronnie  ,  &c. 
Terre  bien  plantée  ^  un  domaine 
où  il  y  a  de  beaux  plants  j  Sc/^rr^ 
bien  bâtie ,  celui  où  il  y  a  un  châ- 
teau bien  bâti. 

On  dit ,  quW  homme  n'a  pas  un 
pouce  de  terre  ;  pour  dire ,  qu'il  n'a 
point  de^  bien  en  fonds  de  terre. 
£t  l'on  dit  j  qu'i//z  homme  eft  riche 
en  fonds  de  terre  \  pour  dire ,  qu'il 
poflféde  de  grandes  ,de  belles  terres. 
On  dit  proverbialement  qui  terre 
A  ,  guerre  a  \  pour  dire  ,  qui  a  du 
bien  eft  fujet  a  avoir  des  procès;  & , 
tant  vaut  V homme  tant  vaut  fa  terre  ; 
pour  dire  j  que  Içs  terres  »  les  char- 
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ges  9  les  emplois  rapportent  â  pro* 

(»ortion  de  la  capacité  de  celui  qui 
es  pofsède. 

On  dit  proverbialement ,  faire 
de  la  terre  lefojfé  ;  pout  dire  j  tirer 
de  la  chofe  même  les  dépenfes  né- 
ceiïaires  pour  l'agrandir  ou  poiir 
l'entretenir. 

Terre  ,  fe  prend  encore  pour  la  terre 
qui  eft  fur  le  bord  de  la  mer ,  te 

Pour  le  fonds  de  la  terre  qui  eft  fou» 
eau.  La  flotte  côtdyoit  la  terre.  Le 
navire  rangeoit  la  terre.  Gagner  ÙL 
terre.  On  tire  de  la  terre  blanche  du 
fond  de  l*eau. 

£n  termes  de  marine  ou  de  voya- 
ge par  mer ,  on  dit  ,  prendre  terre; 
pour  dire  ,  aborder  ,  defcendre  i 
terre ,  mettre  à  terre. 

On  dit  auflî  prendre  terre ,  lorf- 
qu'érant  dans  une  rivière ,  on  trouve 
des  endroits  dont  l'on  ne  peut  pas 
étant  debout ,  toucher  le  fond  avec 
les  pieds. 

En  termes  de  marine  ,  perdre 
terre ,  fe  dit  d'un  bâtiment  qui  s'é* 
loigne  aflfez  de  la  terre  ,  pour  qu'il 
la  perde  de  vue. 

On  dit  (kgVLzémttit  yCp^unhommc 
dans  une  difpute  fait  perdre  terre  k 
un  autre  ;  pour  dire ,  qu'il  a  réduit 
celui  contre  qui  ildifputoit,  âne 
favoir  que  répondre. 

On  dit  en  termes  de  marine  j^ 
que  des  galères  >  des  felouques  ou 
d'autres  petits  bâtimens  vont  terre  à 
terre  ;  pour  dire  ,  qu'ils  ne  s'éloi*; 
gnent  pas  des  côtes. 

On  dit  que  des  vaijjeaux  rafent 
la  terre  ;  pour  dire  «  qu'ils  vont 
près  des  cotes.  Et  au  figuré  on  dit» 
rafer  la  terre  ;  pour  dire ,  ramper  » 
ne  pas  s'élever. 

On  appelle  terre  ferme  ^  tout  le 
continent,  fans  être  environné  d'eao» 
à  la  différence  des  îles.  Après  avoir, 

Rrr  i| 
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pajfeks  tics  du  Bréfil ,  nous  defun^ 
dîmes  en  terre  ferme. 

Terri  j  fe  prend  figurémenc  pour  les 
habirans  de  la  terre.  Alexandre 
fit  trembler  toute  la  terre  ,  voulait 
foumtttre  toute  la  terre. 

Terre,  figinfic  aufli  un  grand  nombre 
de  perlonnes,  par  rapport  au  lieu 
ou  aux  circonftances  où  Ton  fe  trou- 
ve. C*ejl  une  nouvelle,  que  toute  la 
terre  fait.  Sa  vertu  ejl  connue  par  toute 
la  terre* 

Terre  ,  s'emploie  figurément  ea  ter- 
mes de  morale  chrétienne  ,  &  fe 
dit  des  biens  &  des  plaides  de  la 
vie  préfente.  Le  f âge  ne  tient  pas  à 
la  terre. 

Terre »/en  termes  de  Chimie,  Hgni- 
fie ,  ce  qui  reftiî  de  plus  rerrcftre  d'un 

•  corps  ,  duquel  on  a  tiré  les  fels  « 
les  efprits  y  les  huiles.  Lefpver  les 
terres  qui  rejlent  après  la  dijUlla^ 
tion. 

Terre  ,  en  termes  de  Mythologie , 
fe  dit  d'ui\e  Divinité  à  laquelle  la 
plupart  des  nations  Païennes  ont 
rendu  un  culte  religieux.  Les  Egyp- 
tiens ,  les  Syriens ,  les  Phrygiens  , 
les  Scythes ,  les  Grecs  &  les  Ro- 
mains ont  adoré  la  terre  »  &  lont 
mife  avec  le  ciel  &  les  aftres  au 
nombre  des  plus  anciennes  Divi- 
nirés  ;  c^eft  que  dans  les  premiers 
temps ,  tous  les  cultes  fe  rappor- 
toicm  à  des  êtres  matériels, &  que 
Ton  ctoyoit  alors  que  les  aftres,  la 
terre  Sc  la  mer  écoient  les  caufes 
de  tout  te  bien  Se  le  mal  qui  arri- 
voient  dans  le  monde. 

Héfrode  dit  que  ht  terre  naquit 
immédiatement  après  le  chaos  ; 
Gu*eHe  époufa    h  cief ,  8c  qu'elle 

'  tut  mère  des  Dieux  de  des  Géans, 
des  biens  Ôc  des  maux»  des  vertus 
&  des  vices.  On  lui  fait  auffi  épou- 

•  fer  le  Tattare ,  &  le  Pont  ou  la  mer, 
qui  lui  jurent  produite  KMi&les  menf* 
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ttti  que  renferment  ct$  deux  SilJ 
mens  ,  c'eft^à-dire ,  que  les  anciens: 

f^renoient  la  terre  pour  la  nature  oa 
a  mère  univerfelle  des  chofes ,  celle 
qui  crée  &  nourrit  tous  les  êtres  ^ 
c*eft  pourquoi  on  l'appeloit  com- 
munément la  grande-mère ,  magna 
Mater.  Elle  avoir  plusieurs  autres 
noms  j  Tuée  ou  Titéja ,  Ops\  Tel-- 
lus  y  Vepa^ic  même  Cy be lie  ;czt  oa 
a  fouvent  confondu  la  terre  avec 
Cybelle. 

A  Athènes  on  facrifioit  k  la  terre^ 
comme  à  une  Divinité  qui  préfi- 
doit  aux  noces.  En  Achaïe  ,  nir  le 
fleuve  Chratis  ,  éroit  un  temple 
célèbre  de  la  terre  qu'on  appeloic 
la  Déeffe  au  large  fein  ;  fa  llatue  étoit 
de  bois.  On  nommoit  pour  fa  prê-* 
treiïe  une  femme  qui  dès  ce  mo« 
ment  étoit  obligée  de  garder  I» 
chafteté,  encore  falloir- il  qu'elle 
n'eut  été  mariée  qu'une  fois  ;  8c 
pour  s'affurer  de  la  vérité,  on  luî 
'  fatfoit  fubir  Tépreuve  de  boire  dia 
fang  de  taureau  :  fi  elle  étoit  coa« 
pable  de  parjure,  ce  fang  devenoic 
pour  elle  un  poifon  mortel. 

Les  Romains  firent  bâtrr  leur  pre* 
mier  temple  4  la  Déefie  Tellus  on 
la  terre ,  ran  de  Rome  iJS  j  mai^ 
hs  hiftoriens  ne  nous  apprennent 

Eoinr  qu'elle  figure  on  donnoit  à  la 
yUSè  ;  il  y  avoit  plufieurs  attri- 
buts de  Cybelle  qui  t>e  ^ui  conve» 
noient  que. par  rapport  à  la  terre^ 
comme  le  lion  couché  &  apprtvoifé^ 
pour  nous  apprendre  qu'il  n'eft; 
poinr  de  terre  h  dénie  &  h  fauvage 
qui  ne  puiflfe  être  bonifiée  par  la 
culture  ;  le  tambour  ,  fymbole  du 
globe  de  la  terr^  y  les  tours  fur  la 
tète  ,  pour  repréfencer  hes  villes 
femées  fur  la  furface  de  la  terre. 

Avant  qu'Apollon  fût  en  pofTef* 
fion  de  l'oracle  de  De  lobes  jc'éroit 
la  terre  qui  y  rendoit  les  oracles  fie 
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qmles  prononçoit  elle-même,  dit 
raufanias }  mais  elle  écoic  en  roue 
de  moitié  avec  Neptune.  Daphné , 
Tune  des  Nymphes  de  la  montagne, 
fur  choifie  par  la  DéelTe  Tellus  pour 
préfidcr  à  loracte.  Dans  la  iuite 
Tclltts  céda  tous  Tes  droits  à  Thémis 
fur  Delphes  »  &  celle-ci  â  Apollon. 
TERREAU  ;  fubftantif  mafculin.  Fu- 
mier pourri  &  réduit  en  rerre.  On 
l'appelle  auffi  une  végétale.  Lesjar- 
diniers  font  leurs  couches  avec  dâ  ter- 
reau. Mette[  ce  terreau  au  pied  de 
ces  arbres. 
TERRE-NEUVE  i  grande  île  de  TO- 
céan  »  fur  la  côte  orientale  de  l'A- 
mérique fepcenrrionale ,  i  l'entrée 
du  golfe  de  Saine-Laurent)  â  15  ou 
i6  lieues  de  l'île  du  Cap-Breton. 
Elle  eft  de  figure  triangulaire.  On 
lui  donne  300  lieues  de  tour.  Elle 
«ft  remplie  de  montagnes  6c  de  bois^ 
il  y  a  de  grandes  prairies.  La  terre 
n'y  eft  pas  fort  bonne.  Le  principal 
avantage  qu'on  retire  de  cette  îlej 
eft  la  pêche  de  la  morue  qui  eft  très- 
abondante  fur  les  coïts.  Les  Fran- 
çois &  les  Anglois  y  étoient  établis^ 
^  mais  elle  fut  entièrement  abandon- 
.  née  aux  Anglois  par  la  paix  d'U- 
trecht.  Les  François  s'en  emparé- 
*  rent  en  \j6i  i  &  l'abandonnèrent 
-  la  même  année.  Us  l'ont  cédée  de 
nouveau  par  le  traité  de  Vcrfailles 
en  176)  9  avec  cette  claufe,  que  les 
François  auront  la  liberté  de  la  pêche 
&  de  la  fécherie  fur  une  partie  dis 
côtes  de  cette  île.  Les  Efpagnols  ont 
renoncé  à  ce  droit  par  le  même 

traité. 

TERRE.  NEUVIER;  fubft.  mafculin. 
Pêcheur  qui  va  d  la  pêche  des  mo- 
rues fur  les  bancs  de  Terre  neuve. 
On  donne  aufli  ce  nom  aux  vaifleaux 
qui  fervent  a  cette  pêche.  Vaiffeau 
Terre^neuvier.Ence  fens  il  eft  adjrdif. 

TERRE-NOlXj  fub.  fcm.  Plante  qui 
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croît  dai^s  les  lieux  humides  &  dan$ 
les  terres  à  bleds.  Sa  racine  eft  un  tu- 
bercule gros  comme  une  groftenotx, 
charnu,  noir  au  dehors,  blanc  en  de- 
dans ,  jetant  plufieurs  fibres  ,  d'un 
goût  doux  8c  agréable ,  approchant 
de  celui  de  la  châtaigne  :  fa  feuille  eft 
fembiable  à  celle  du  perfil,  mais 
d'un  goût  bien  plus  foible  ^  fa  tige 
eft  rameufe ,  portant  à  (es  fommets 
des  ombelles  garnies  de  fleurs  blan- 
ches à  cinq  feuilles  bc  difpofées  en 
rofe  :  à  la  fleur  paflée ,  fuccède  un 
fruit  compofé  de  deux  graines  me- 
nues )  un  peu  longues 9  noires,  d'un 
goût  aromatique  Se  acre.  On  mange 
I  fa  racine  cuire  fous  la  cendre  ou  â 
l'eau ,  fur-tout  dans  le  nord  :  elle 
eft  aftringente  &  propre  pour  arrê- 
ter le  fang  j  fa  femence  eft  apé- 
ritive. 

TERRE-PLEIN  ;  fubftantif  mafculin 
&  terme  de  fortification.  Sutface 
plate  Se  unie  d'un  amas  de  terre 
élevé.  Le  terre-plein  du  rempart  doit 
avoir  une  pente  infenjible  du  côté  de 
la  place  pour  l'écoulement  des  eaux^ 

TERRER  ;  (  fe  )  verbe  pronominal 
réfléchi  de  la  première  conjugaifon, 
lequel  fe  conjugue  comme  Chan- 
ter. Abdere  fe.  il  ne  fe  dir  au  pro- 
pre que  de  certains  animaux ,  pour 
figniner ,  fe  cacher  fous  terre.  Les 
renards  quon  chaffe  ont  coutume  de 
fe  terrer  quand  ils  font  fatigués.  Le 
blaireau  s^éfl  terré. 

On  dit  communément  >  que  des 
gens  de  guerre  fe  font  bien  terrés  j 
pour  dire ,  qu'ils  fe  font  mis  fi  bien 
a  couvert  par  des  travaux  déterre, 
que  le  feu  des  ennemis  ne  leur  peut 
nuire.  Les  afjîégeans  fe  terrèrent 
promptement  pour  être  à  couvert  du 
feu  de  la  citadelle. 

TERRESTRE;  adfedifdesdeux  gen- 
res. Terreftris.  Qui  appartient  â  la 
terre  >  qui  vient  de  la  terre  »  qui 
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tient  de  la  nature  de  la  terre.  L€S 
animaux  tcrreftns.  La  foudre  &  les 
orages  fe  forment  des  vapeurs  &  des 
cxhalaifons  terrefires.  Il  faut  tirer 
de  cette  fubjlance  ce  qu'il  y  a  de  plus 
terrepre. 

On  appelle,  paradis  terreflre  ^  le 
Iteu  où  Diea  mit  Adam  &  Eve  auffi- 
tôt  qu'il  les  eût  créés.  Et  Ton  dit 
figurcment  d'un  lieu ,  d*un  jardin , 
d'un  pays  délicieux  ôc  abondant ,  que 
cejl  un  parradis  terrefire  ,  un  vrai 
paradis  terrefire. 

Terrestre  ,  .en  termes  de  morale 
chrétienne  ,  fe  dit  par  oppoficion  à 
fpirituel  &  éternel.  Les  vues  terref- 
très  font  indignes  du  fage.  Lesplai- 
Jirs  terrejlres  pajfent  comme  l* ombre. 
Il  na  que  des  penfées  terrejlres. 

TERRESTRÉITÉS }  fubftant.  fémin. 
pluriel  ôc  terme  de  Chimie.  Les 
parties  les  plus  groflières  des  fubf- 
tances. 

TERREUR;  fubftantif  fémin.  Terror. 
Émotion  caufée  dans  Tamepar  Tima* 
ge  d'un  mal  ou  d'un  péril  prochain , 
épouvante  »  grande  crainte.  //  ré* 
pandit  la  terreur  parmi  eux.  L'objet 
des  anciens  Poètes  tragiques  itoit  de 
produire  la  ttrreur  &  la  pitié  dans 
tefprU  des  fpeclateurs.  Il  ne  faut  pas 
fe  livrer  à  de  vaines  terreurs. 

En  parlant  d'un  conquérant  »  on 
dit,  qu  il  remplit  tout  de  la  terreur 
de  fon  nom  ;  pout  dire  >  que  fon 
nom  imprin^e  la  terreur  par-tout. 
En  parlant  d'un  grand  capitaine, 
on  dit,  c^ilefl  la  terreur  des  enne- 
mis; 8c  d'un  juge  févère,  qnil  e^ 
la  terreur  des  Jcélerats. 

On  appelle  terreur  panique  ,  une 
terreur  fubite  dont  on  eft  troublé 
fans  fojet  8c  fans  fondement.  Il  leur 
prit  une  terrur  panique,  te  général 
ne  dut  la  vicloire  quà  la  terreur  pa* 
nique  qui  s*étoit  répandue  parmi  les 
ennemis.  Quand  les  Gaulois  conduits 
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par  Brennus  voulurent  piller  le  temple 
de  Delphes ,  ils  furent  faijis  d'une 
terreur  panique. 

Terreur,  en  termes  de  Mythologie; 
fe  dit  d'une  Divinité  qui  feloix  Hé- 
(iode  étoit  611e  de  Mars  &  de  Vénus. 
Homère  dit  dans  l'Iliade  que  quand 
Mars  apprit  par  le  récit  de  Junon 
que  l'on  avoir  tué  fon  fils  Âfcalaphe» 
ce  Dieu  ému  de  colère ,  ordonna  i 
la  terreur  &  à  la  fuite. ,  d'atteler 
fon  char. 

TERREUX,  EUSEî  adjeftif.  Terro^ 
fus.  Mêlé  de  terre.  Sable  terreux. 
Subjlance  terreuje. 

Terreux  ,  itgnihe  auffi,  qui  eft  fali 
de  terre ,  qui  eft  plein  de  crafle  ic 
de  pouffière.  Des  légumes  terreux% 
Avoir  les  mains  terreufes. 

On  dit  figurément ,  <\^une  per<* 
fonne  a  le  vijage  terreux;  pour  dire,' 
qu'elle  a  le  vifage  maUfain  ^  qu  ello 
a  le  vifage  d'un  motr. 

TERRIBLE;  ad jeélif des de/iz genre» . 
Terrihilis.  Qui  donne  de  la  terreur» 

Ïui  eft  propre  â  donner  de  la  terreur. 
^n  jugement  terrible.  Unfupplice  r<r- 
rible.  Des  menaces  terribles. 

Terrible,  fe  dit  fieurément  &  fami* 
lièrement,  pourugnifier,  étonnant, 
étrange ,  extraordinaire  dans  fon 
genre.  Il  faut  que  vous  aye\  une  ter* 
rible  envie  de  parler  pour  vous  entrc-^ 
tenir  de  pareilles  chofes.  Il  a  fait  un 
temps  terrible  toute  la  nuit.  C*efi  une 
fnaifon  où  l*on  joue  un  jeu  terrible; 
On  vitnt  de  leur  annoncer  une  terrible 
nouvelle. 

On  dit  familièrement  de  quel* 
qu'un ,  que  cejl  un  terrible  homme  ^ 
&  cela  fe  dit  tant  en  bien  ou'en  mal , 
par  rapport  i  ce  qui  a  été  dit  aupara- 
vant. 

Terrible  ,  fe  dit  quelquefois  par 
dérifion  ic  par  mépris.  Pous  êtes  un 
terrible  fermonneur*  Cejl  un  terrHU 
faifeur  4c  veru 


V. 


tER 

TERRIBLEMENT  -,  adverbe.  Terri-' 
bilUcr.  D  une  manière  à  infpirer  de 
la  terreur.  Les  loups  hurlaient  terri- 
blement. Il  tonne  terriblement, 

TfR'KiBLfeMENT,  fe  dit  aufli  dans  le 
flyle  familier,  pour  fignifier  extrê- 
mement ,  exceflivemenc.  J'ai  terri- 
blement couru,  Cefi  une  ville  où  ton 
joue  terriblement.  Cette  femme  eji 
terriblement  laide. 

TERRIEN,  lENNE;  fubftantif.  Ce- 
lui ,  celle  qui  poilède  beaucoup  de 
tetteS)  qui  eftSdgnenr  de  plufit^urs 
terres.  11  n'eft  guère  d'ulage  que 
dans  cette  phrafe,  grand  terrien ,  qui 

'  fe  dit ,  tant  d'un  Seigneur  qui  t{\ 
proptiécaitede  pludeuts  teires,  que 
d'un  grand  Prince  dont  la  domina- 
tion s'étend  fur  beaucoup  de  pays. 
L  homme  dont  vous  me  parle^^  efl  un 

'  grand  terrien.  Ce  Hrinu  cft  un  des 
plus  grands  tetruns  de  l'Univers. 

TERRIER  ;  fubftantif  mafculin.  Re- 

?;î:f e  contenant  le  dénombtement , 
es  dcclaracions  des  paiticuliers  qui 
relèvent  d'une  feigneurie ,  &  le  dé- 
tail des  droits  »  cens  &  rentes  qut  y 
font  dûs. 

On  dit  dans  le  même  (ens ,  papier 
terrier  j  6c  alors  terrier  eft  adjeéhf. 
Po  ir  la  confcâion  d'un  terriet , 
on  obtient  ordinairement  en  gtande 
ou   petite  chancellerie  des  lettres 
^u'on  appelle  lettres  de  terrier^  à  Tef- 
ét  de  contraindre  tous  les  valTaux 
6c  fujets  à  repréfenter  leurs  titres 
&  pafTr  nouvelle  reconnoiflance. 
Les  Seigneurs  qui  agifTent  en  vertu 
d*un  aâe  d'inféodation ,  bail  à  cens 
ou  autre  contrat ,  n'ont  pas  befoin 
de  letttes  de  terrier  pour  fe   faire 
paffer  reconnoi (Tance  :  les  lettres  ne 
font  nécefTaires  que  pour  contrain- 
dre leurs  valTaux  &  fujets  à  repré- 
fenter   leurs  titres  devant  le  No- 
taire qui  eft  commis. 
Lordonnance  de  Blois  8c  Tédit  de 
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Melun  difpenfent  les  Eccléfiaftiques 
d'obtenir  des  lettres  de  terrier  pour 
ce  qui  relève  de  leurs  bénéfices. 

Lorfqu'un  Seigneur  a  plusieurs 
terres  en  différentes  jurifdiâions,  & 

au'il  ne  veut  faire  qu'un  feul  terrier^ 
faut  qu'il  obtienne  des  lettres  en 
grande  chancellerie ,  portant  que  le 
Notaire  qui  fera  commis  recevra  les 
reconnoiuances  même  hors  de  fon 
refforc. 

Les  lettres  de  terrier  doivent  être 
enregiftrées  par  le  Juge  royal ,  au- 
quel elles  font  adreflTées}  cependant 
quand  les  terres  ne  relèvent  pas  en 
première  inftance  d'un  Juge .  royal , 
on  autorife  quelquefois  par  les  let- 
tres le  Juge  royal  i  déléguer  le  Juge 
des  lieux  pour  régler  les  contefta- 
tjons. 

Lts  lettres  de  terrier  enregiftrées  , 
on  fait  enfuite  des  publications  au 
marché ,  s'il  y  en  a  un  dans  le  lieu  » 
ou  à,  rifTue  des  Meffes  de  Paroifte, 
&  l'on  met  des  a£Eches  qui  en  font 
mention. 

Ces  publications  tiennent  Heu 
d'incerpjllatidn  générale  à  tous  les 
vaiïaux  &  fujets  pour  pafter  recon- 
noiftance  dans  le  délai  qui  eft  indi<r 
que,  &  faured'y  fatisfaire^  ils  peu-* 
vent  être  contraints  par  amende» 

On  inféroit  autrefois  dans  les 
lettres  de  terrier  un  relief  de  pref- 
cription  en  faveur  du  Seigneur  j 
mais  Tufage  de  cette  claufe  a  été 
abrogé  par  une  déclaration  du  19 
Août  i68i. 

Le  terrier  doit  régulièrement  être 
fait  dans  l'an  de  l'obtention  des 
lettres. 

Lorfqu'il  eft  parachevé,  il  faut 
le  faire  clorre  par  le  Juge. 

Un  terrier  pour  tenir  lieu  de  titre 
doit  avoir  cent  ans,  &  en  rappeler 
un  autre  ;  il  y  a  néann^oins  des  cas 
où  une  feule  reconnoiÂance  fuffit* 
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Terrier ,  fe die aufli  d'un  troa».d*ane 
cavicé  dans  la  ceire  *  ou  certains 
animaux  fe  retirenr.  Les  renards^  Us 
blaireaux ,  Us  lapins  fe  retirent  dans 
leurs  terriers  quand  les  chiens  Us 
pourjuivent» 

On  die  âgurcment  de  quelqu'un , 
q\x*ils'eji  retire  dans /on  terrier,  pour 
dite ,  qu'il  eft  allé  finir  fa  vie  dans 
fa  tnaifon  pacecnelle ,  dans  fa  pro- 
vince. 

On  dl(  proverbialement  &  popu- 
lairement ,  une  toux  de  renard  qui 
mène  au  terrier  y  pour  dire ,  une  toux 
qui  ne  finira  que  par  la  more. 

TjERRINEj  fubftantif  féminin.  iSorte 
de  vaiiTeau  de  terre  de  figure  ronde^ 
plat  par  en  bas  &  qui  va  toujours 
en.s'élargifTant  par  en  haut.  Mettre 
du  lait  dans  une  terrine. 

TERRINE  ,  fe  dit  auffi  d'une  forte  de 
ragoût  fait  dans  unp  efpèce  de  ter- 
rine ,  ic  qu'on  fej:t  d'ordinaire  pour 
entrée.  //  mangea  feul  une  terrine 
d*ai!erons. 

TERRINÉE  i  fubftantif  féminin  du 
Ayle  familier.  Plein  une  terrine» 
autant  qu'il  en  peut  tenir  dans  une 
terrine.  On  nous  firvit  une  terrinée 
de  crème. 

TERRIR  ;  verbe  neutre  de  la  féconde 
conjugaifon  ,    lequel   fe  conjugue 

.  comme  Ravir. Il  fe  dît  proprement 
des  tortues  »  qui  fortanr  de  la  mer 
çn  certains  temps ,  viennent  fur  le 
iriyage  ^  &ç  après  y  avoir  fait  un 
trou  dans  le  ffible ,  y  pondent  leurs 
œufs ,  puis  les  recouvrent.  Voici  le 
temps  ou  les  tprtues  terrijjent^ 

Terrir  ,  fe  dit  aufli  quelquefois  en 
tetmes  de  marine  3  pour  (ignifier, 
prendre  terre  après  un  long  voyage. 
Nous  terrfmes  flu  cap  dç  Bon^e-Ef" 
pérance. 

TERRITOIRE  î  fubft;^nrifmafculin. 
Territorium,  L'efpace  de  terre  qui 
4épeod  d'une  juridi<^iou.  Un  Officier 
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f  de  jufllce  ne  don  pas  exploiter  hors 
de  fon  territoire.  Le  territoire  de  cette 
châtellenie  s* étend  jufquà  la  rivière* 
Lorfqu'un  Èvèque  dans  fon  dio- 
cèfe ,  permet  à  un  autre  Évèque  de 
faire  certaines  fondions  épifcopales, 
on  dit ,  qu /7  lui  donne  territoire^ 
qxxil  lui  prête  territoire. 

TERROIR  ;  fubftantif  mafculin.  So- 
lum.  Terre  conGdérée  par  rapport  i 
l'agriculture.  Les  végétaux  ne  vien» 
nent  bien  que  quand  ils  font  dans  un 
terroir  qui  leur  efl  propre.  LesfauUs , 
les  peupliers  fe  plaifent  dans  un  ter^* 
roir  humide.  Un  terroir  gras.  Un  ter'» 
roir ^fertile.  Le  terroir  de  cette  contrée 
efl  excellent  pour  la  vigne. 
^  On  dit ,  que  du  vinfent  le  terrçir^ 
quV  a  un  goût  de  terroir ,  pour  direj 
qu'il  a  uqe  certaine  odeur ,  un  cer* 
tain  goût  qui  vient  de  la  qualité  du 
terrpir.  Et  figurémenr,  qixun  homme 
fent  le  terroir^  pour  dire ,  qu  il  a  \%t 
défauts  qu'on  attribue  ordinaire- 
ment aux  gens  de  fon  pays. 

TERTRE}  fubftantif  mafculin.  Pe- 
tite montagne,  colline,  éminence 
de  terre  dans  une  plaine.  Sa  tnaifon 
efl  fur  un  tertre  élevée  Allons  nous 
promener  fur  ce  tertre. 

TERTRE,  (JeanBaptifte  du)  né  à 
Calais  en  i(> t q  ,  quitta  fes  études 
pour  entrer  dans  les  troupes  «  & 
fit  divers  voyages  fur  terre  &  fur 
mer.  De  retour  en  France ,  il  fe  fie 
Dominicain  à  Paris  ,  en  1^35.  Son 
zèle  pour  la  converfion  des  âmes 
le  fit  envoyer  en  miiïion  dans  les 
îles  de  l'Amérique  »  où  il  travailla 
avec  fruit.  H  en  revint  en  1^58  ,  & 
mourut  à  Paris  en  iC^-jy  après  avoir 
publié  fon  hiftoire  générale  des  An«- 
tilles,  habitées  par  les  François^ 
en  4  vol.  //2-4?  :  ouvrage  écrit  avec 
plus  d'exadlitude  que  de  précifîpn  , 
de  chaleur  &  d'agrément.  Le  pre- 
ipier  volumç  renfer^ç  ce  qui  s  eft 
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I^afle  dans  rétabliflemenc  des  Co- 
onies  Françoifes  ;  le  fécond  ,  Thif- 
toire  narurelie;  le  Cfoi(ième  &  le 
quatrième ,  réiabliflemenc   8c     le 
gouvernemenc    des  Indes  occiden- 
tales depuis  la  paix  de  Breda.     * 
TfRTRB  ,  (  François  Joachim  du  Porc 
du)  de  la  Société  littéraire  8c  mili- 
taire de  Befançon ,  8c  Membre  de 
TAcadémie  d'Angers ,  vit  le  jour  à 
Saint- Malo.  Il  entra  chez  les  Jéfui- 
tes,  où  il  profetTa    les  humanités 
pendant  quelque  temps.  Rendu  au 
inonde ,  il  travailla  aux  feuilles  pé> 
ciodiques.  Il  fe  fit  connoicre  enfuite 
par  pUifieurs  Ouvrages.  Les  prin- 
cipaux font ,  1 .  Abrégé  de  fHiJioirc 
d* Angleterre  ^  en  3  vol.i/i-ii.  Cet 
Ouvrage  fe  peut  lire /avec  plaifir 
fans  interruption ,  &  il  a  les  avan- 
tages d'un  abrégé  chronologique  j 
fans  en  avoir  la  fécherefTe.  La  nar* 
ration  eil  fidelle  >  fimple  j  claire  & 
aiTez  rapide  \  le  ftyle  un  peu  froid , 
mais  en  général  pur  &  de  bon  goût  j 
les  portraits  d'après  nature ,  &  non 
d'imagination.  1.  HiJIoire  des  Con^ 
jurations  &  des  Conjpirations  célè- 
bres ^  en  10  vol.  i/2-11.  C'eft  une 
compilation ,    dans    laquelle  tout 
n*eft  pas  éeal ,  mai^  qui  offre  des 
chofes  intereffantes.  j.    Les  dec^x 
derniers  volumes  de  la  Bibliothèque 
Amufante.  *On  y  défireroit  plus  de 
choix ,  &  ils  ne  font  pas  dignes  du 
premier.  4  VAlmanach  des  beaux 
arts  y  connu  depuis  fous  le  nom  de 
la  France  Littéraire.  Cet  Ouvrage 
dont  il  donna  une  efquiflfe  très-im- 
parfaite en   1751,   eft  devenu  en 
17^^  le   travail  d'une  Société  ,  ou 
pour  mieux  djre  ,  celui  du  Public 
lettré.  5  •  Cet  Auteur  a  publié  les 
Mémoires  du  Marquis  de  Choupes  , 
175)  ,  //z-iz,  &  a  eu  part  i  VA- 
hrégé  de  t HiJIoire  d'Efpagne  ^  en  5 
irof.  in- 1 1  y  donné  par  M.  Défor- 
Tome  XXFIL 
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meaux.  Il  mourut  en  1759  >  ^44 
ans  avec  la  réparation  d'un  Ecri- 
vain qui  devoir  plus  au  travail  qu'à 
la  nature. 

TERTULLIANISTES  i  (  les  )  Héré- 
tiques ,  Seâatturs  de  Teitullien. 
Voyeif^  Tertullien. 

TER TULLIEN  j  Prêtre  de  Cartbage  ^ 
étoit  fils  d'un  Cenrenier  c'ans  la 
Milice,  fous  le  Proconful  d'Afri- 
que. La  conftance  des  Martyre  lui 
ayant  ouvert  les  yeux  fur  les  illa- 
fions  du  paganifme ,  il  fe  fit  chré- 
tien ,  &  détendit  la  foi  de  J.  C* 
avec  beaucoup  de  courage.  Ses  ver- 
tus &  fà  fcience  le  firent  élever  au 
facerdoce.  De  Carthage  il  paflTa  i 
Rome.  Ce  fur  dans  cette  ville  qu'il 

Publia  9  durant  la  perfécution  de 
Empereur  Sévère  ,  fon  Apologie 
pour  les  Chrétiens ,  qui  eft  un  ch;.f- 
d'œuvre  d'éloquence  &  d'érudition 
en  fon  genre.  Tertullien  avoir  un 
génie  vit ,  ardent  &  fubtil.  Quoi- 

Sitt'il  parle  peu  avantageufement  de 
es  études ,  fes  livres  prouvent  affez 
qu'il  avoir  étudié  toutes  forres  de 
iciences.  Son  élocution  eft  un  pea 
dure ,  fes  expreflions  obfcures  ,  fes 
raifonnemens  quelquefois  embar- 
radés  \  mais  il  y  brille  une  noblef- 
fe ,  une  vivaciré  &  une  force  que 
l'on  ne  peut  s'empêcher  d'admirer. 
On  voit  qu'il  avoit  beaucoup  lu  S. 
Juftin  &  S.  Irénée.  Il  rendit  ion  nom 
célèbre  dans  routes  les  Eglifes  par 
fes  Ouvrages.  Il  confondit  les  Hé- 
rétiques de  fon  fiècle  \  il  en  ramena 
plufieurs  a  la  foi  ;  il  encouragea  par 
fes  exhorrations  les  Chrétiens  s( 
foufFrir  le  martyre.  Tertullien  avoic 
une  fé vérité  naturelle  qui  le  portoic 
toujours  à  ce  qu'il  y  avoir  de  plus 
rigoureux.  Il  rrouva  que  Proclus  ^ 
Difciple  de  Monran ,  vivoit  d'une 
manière  conforme  à  fon  humeur* 
Ces  apparences  de  piété  le ,  fédaifii^ 
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renc  ^  9c  \l  embralTa  le  Mi^nêamf^ 
me  ^  il  donna  aveuglément  clans  les 
viiions  ridicules  de  cette  Seâe.  Il 
devint  alors  .aulli  nuiHble  a  l'Eglife 
qu'il  lui  avoit  éié  utile  ,  6c  les  Ou- 
vrages qu'il  compofa  contre  les  Ca- 
tholiques cauTèrenc  de  grands  trou- 
bles. Il  ne  paroît  point  qu'il  foit 
revenu  de  tes  égarcmens.  Il  laifTa 
quelques  Scâateurs  auxquels  on 
donna  le  nom  de  Tcrtuliianijies. 
Saint- Âugudm,  qui  en  parle,  dit 
que  de  fon  cemps  cette  Seâe  étoit 

Î^cefque  entièrement  éteinte ,  &c  que 
e  petit  nombre  qui  en  reftoit,  ren- 
tra dans  le  fein  de  TEglife  Catholi- 
que. Cet  homme  ^  à  la  fois  (t  iU 
luftre  &  fi  dangereux  ,  m#urut  fous 
le  règne  à'Antonin  Caracalla  y  vers 
Tan  z  1 6.  Les  Ouvrages  de  TettuU 
lien  font  de  deux  genres ,  ceux 
qu'il  a  faits  avant  fa  chute  >  & 
ceux  qu'il  a  enfantés  depuis.  Les 
écrits  du  premier  genre  font  ,  i. 
Les  Livres  de  la  prière  ^  du  Baptê- 
me &  de  rOraifon.  x.  Son  Apolo- 
gétique pour  la  Religion  Quétien 
ne.  j.  Les  Traités  de  la  Patience. 
4.  VExhortationza  Martyre-  5.^  Le 
Livre  à  Scapula.  ^.  Celui  du  té- 
moignage de  l'ame»  7.  Les  Traités 
des  Speâacles  &  de  ridolâtrie. 
.  8.  L'excellent  Livre  des  Pre/crip- 
tions  contre  les  Hérétiques.  Ceux 
du  fécond  gence  font  »  i.  Les  qua- 
tre Livres  contre  Marcion.  1.  Les 
Traités  de  l'Âme  3  de  la  Chair  de 
J.  C.  &  de  la  Réfurreâion  de  la 
Chair.  3..  heScorpiaque.  4.  Le  Li- 
vre de  la  Couronne.  5.  Celui  du 
Manteau,  6.  Le  Traité  contre  les 
Juifs.  7.  Les  Ecrits  contre  Praxéc 
&  contre  Hermogènc ,  où  il  foatient 
.  que  la  matière  ne  peut  être  éter- 
nelle, mais  que  Dieu  l'a  produite 
de  rien ,  de  nihUo*  8.  Les  Livres  de 
JaPudicitéj  de  la  fuite  danslaperfé- 
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cutîon  ;•  défi  jeûnes  coivtre  t^s  Pfy-i^ 
chiaueSy  delà  Monogamie,  &  de 
.rExhortatîon  i  la  chafteté.  Tou» 
les.  autres  Ouvrages  qu'on  lui  ac^ 
tribue  fom  fuppofés*  Les  Pères  Lar- 
cins ,  qui  ont  vécu  après  Tettul- 
lieu  >  ont  dépl^i-c  fon  malheur  ,  SC 
ont  admiré  fon  efprit  &  aimé  fes^ 
Ouvrages.  Saint- Cjpti^n  les  lifoit 
adidùment. 
TERTYLLIEN  ,  ou  Tertullien  ;» 
adjeâif  mafculin  Se  terme  de  Ju* 
rifpcudence.  Il  fe  dit  d'un  Senatus- 
Confulte  y  ainfi  appelé  d'un  certain 
Tertyllius  ou  Tertullus»  Coi>fuL 
fous  l'empire  d'Adrien»  &  qui  en: 
'    fut  l'Aureur. 

Jufqu'alors  fuivant  la  loi  des- 
•  douze  Tables,  les  Cognats/  Co- 
^/242£i,c'eft-à-dire,  ceux  qui  étoient 
parens  feulement  par  les  femmes  „ 
ne  fuccédoient  point  ;  la  mère  ne 
fuccédoit  point  à  fes  enfans  >  ni 
les  enfans  à  la  mère. 

Cependant  pour  adoucir  la  ri- 
gueur de  ce  droit  >  le  Ptéteur  ac» 
corda  depuis  â  ces  perfonnes  la 
poffeQion  des  biens  appelés  undè 
Cognati. 

L'Empereur  Claude  admit  Ix 
mère  à  la  fucceffion  de  fes  enfans» 

Le  Senatus-Confulte  Tertyllien  ^ 
qui  fut  fait  fous  le  Confulat  de 
Tercyllus  Se  de  Maxime  ^  admit  Si 
la  fuccefiion  de  fes  enfans  la  mère 
ingénue  qui  en  a  voie  trois  »  &  la^ 
mère  affranchie  qui  en  avoit  Qua- 
tre ,  voulant  récompenfer  ainu  la^ 
fécondité  de  la  mère. 

Cette  fucccffîon  TertuIKenne  fut 
appelée  luSuvfa  ,  parcequ'elle  eft 
contre  Tordre  de  Ja  nature. 

Le  Senatus  Confulte  Tertyllien 
n'admettoit  cependant  la  mère  à  la 
fncceâjon  de  fes  enfans ,  qu'au  dé- 
faut des  héritiers  fiens  ,  ou  de 
ceux  qui  en  tenoîem  lieu^  c'efii- 
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.  idire»  les  enfans  émancipés  que  le 
Préteur  appeloic  comme  héritiers 
fitns. 

Il  falloit  aaflî ,  pour  qae  la  mère 
fuccédat ,  qu'il  n*y  eût  point  d*en- 
fans  de  ta  nlle  décédée ,  car  8*il  7 
en  avoir ,  ils  étoient  préférés  i 
leur  aïeule  ,  quand  même  ils  n*au- 
roient  pas  été  héritiers  Juns  de  leur 
<léfuntemère. 

Le  père  Se  le  frère  éroienc  aufli 
|>référés  2  la  mère  ;  mais  la  fdcur 
confanguine  étoir  admife  avec  elle, 
bien  enrenda  qub  la  mère  ne  con- 
cottroit  qu'au  cas  qu'elle  eût  le 
nombre  d'enfans  que  Ton  a  ex- 
pliqué. 

M  lis  Juftinien  dérogea  au  Sena- 
tus-Confulte  Tertyllien,  en  admet» 
tant  la  mèreà  fuccéder  ;  quoiqu'elle 
n'eût  pas  eu  le  nombre  d'enfans  qui 
étoit  requis  par  le  Senatus  -  Con- 
fuite. 

TERUEL  ;  ville  épifcopale  d'Efpa- 
gne  dans  le  royaume  d'Arragon  , 
près  des  frontières  du  royaume  de 
Valence,  far  le  Guadalaviar  & 
l'Alambra,  â  jo  lieues  ,  fud-oue(t , 
de  SarragotTe ,  &  45  ,  eft,  de  Ma- 
drid. 

TESAURO,  (  Emmanuel)  Philofo- 
phe  &  Hiftorien  Picmontois  du 
leizième  fiècle*  Il  mérita  par  k$  ta- 
lens  la  confiance  de  {q%  Maîtres, 
&  ce  fut  par  leur  ordre  qu'il  entre- 
prit l'hiftoire  de  Piémont ,  &  en- 
luite  celle  de  la  Capitale  de  ce  petit 
£rat.  La  première  parur  à  Bologne 
en  1  ^4} ,  in  j^.  Se  l'aurre  à  Turin, 
en  1679,  2  vol.  i/2-foL  Les  études 
qu'il  fit  pour  ces  deux*  faiftoires  j 
lui  fournirent  l'occafion  de  ramaf- 
fer  des  matériaux  pour  une  hiftoire 

Générale  de  toute  i  Italie,  il  les  ré- 
uifît  &  en  forma  un  abrégé  pour 
les  temps  feulemeat  où  ce  pays  fut 
fournis  a  des  Rois  basbares.  Il  fuç 
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impnmé  à  Turin  en  16S4.  i  /«-fol. 
avec  des  noces  de  Faleritt6  Cafti* 
glione.  Ces  hiftoires  (ont  utiles  j 
mais  elles  ne  feront  jamais  com- 
parables pour  la  fidélité  i  celles  dé 
Guichardin. 

TESCA TILPUTZA  ;  nom  d'jiKie  Di- 
vinité adorée  par  les  Mexicains  «  a 
qui  ils  adcelToient  leurs  voqux  pour 
obtenir  le  pardon  de  leurs  fautes. 
Cette  idole  étoit  d'une  pierre  noire, 
luifante  &  polie  comme  du  mar- 
bre ,  parée  de  rubans  \  elle  avoir  à 
la  lèvre  inférieure  des  anneaux  d'or 
Se  d'argent  ,  avec  un  petit  tuyau  de 
criftal ,  d'où  fortoit  une  plume  ver- 
te ou  bleue  ;  la  treiTe  de  fes  che- 
veux étoir  dorée  ,  &  fupporsoit  une 
oreille  d  or  fouiUée  par  de  la  fu- 
mée ,  pour  représenter  les  prières 
des  pécheurs.  Cette  ftatue  avoit  fur 
la  poitrine  un  lingot  d'or  fort  grand  \ 
fes  brifs  étoient  couverts  de  ôhaînes 
d'or ,  Se  une  grande  émeraude  for* 
moit  fon  nombril  ;  elle  renoii  dans 

.  la  main  gauche  une  plaque  dor 
unie  comme  un  miroir  ,  d'où  for- 
toient  des  plumes  de  diftérentes 
couleurs  \  la  main  droite  portoit 
quatre  dards.  Ce  Dieu  étoit  redouté 
des  Mexicains ,    patcequ'on   crai- 

fpoit  qu'il  ne  punit  &  ne  révélât 
es  crimes  que  Ion  avoit  pu  com-» 
mettre.  Sa  fête  fe  célébroir  tous 
les- quatre  ans  ^  c'étoit  une  efpèce' 
de  Jubilé,  qui  ap^orteit  un  pardon 
général  de  toutes  les  fautes. 
TESCHEN  ;  ville  d'Allemagne ,  Ca- 
pitale d'un  Duché  de  même  nom  , 
dans  ia  haute  Siléfie  ,  entre  le^  ri- 
vières de  Weifchfel  Se  d'Blfe .  i 
iS  lieues,*  fud-eft,  de  Troppaw. 
On  y  fait  un  grand  commerce*  de 
cuirs ,  d'étoffes  de  laine  &  de  vin 
de  Hongrie. 

Le  Duché  de  Tefchen  confine  i 
k  Pdogne  ;  â  la  Hongrie  &  à  la 

S  f  f  ij 
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Moravie.  11  appartient  à  Hnipéra'  1 
tricc*R(.ine  d-^  Hongrie  qui  Tacon-  | 
fervé  par  la  paix  qu'elle  a  conclue 
en  1741  avec  le  Roi  de  PrulTe. 
TESEGijELT  ;  ville   d'Afrique    au 
royaume  de  Maroc  dans  la  province 
de  Hea. 
TESIN  ,  ou  TfiSiNO  j  rivière  d'Italie 
qui  a  une  de  fes  fources  au  Mont 
Saint  Gothard ,  &  l'autre  au  Bail 
lage  de  fi^Uizone»  &  fon  embou- 
chure dans  le  Pô  un  peu  au*de(Ibus 
de  Pavie  qu'elle  atrofe. 
TESSÈREi   fubftantif    féminin     & 
terme  d'Ântiquicc.  Teffera,  Ce  mot 
avoic  chez  les  Romains  plufieurs 
acceptions  différentes.  11  fignifioit 
un  dé  à  jouer  ^  il  vouloit  dire  auffi 
le  mot  du  guec  »  â  la  faveur  duquel 
les  foldats  fe   reconnoijbiem  en- 
tr'eux ,  &  fc  diftinguoient  des  en« 
nemis.  Plafîeurs  croyoient  que  ce 
mot  lignifioic  encore  unt   mefure 
de   blé  qu'on  donnoic  aux  foldats. 
Du  temps  des  Empereurs  on  diftri- 
buoic  au  peuple  des  cefsèrcs  ,  pogr 
aller    recevoir   les    préfens  qu'on 
lui   faifoic  en  blé ,  en  huile  ,  en 
or ,  en  argeiu  &  en  autres  chofes 
d'un  prix  plus  ou  moins  conâdéra- 
ble.  Quelques  teflères  ont  fervi  de 
fceaux. 

Le  nom  de  tejffert  fe  donnoit 
aufli  aux  marques  ou  contremarques 
qu'on  diftribuoic  au  peuple  pour 
l'encrée  des  théâtres.  Celles  de  ce 
genre  qui  font  fore  communes  j 
juftifient,  ou  plutôt  font  excufer 
l'ufage  où  nous  fommes  de  les  at- 
tribuer fans  diftinâion  aux  théâ- 
tres. Leur  matière  étoic arbitraire, 
&  leur  forme  varioic  fuivanc  leur 
deftination. 

Plusieurs  teflfèrcs  étdien^  d'îvoi- 
re;  elles  exigeoientnéceiTairemenc 
îa  main  du  Sculpteur  pour  former 
Je  relief  donc  tliks  étoienc  décorées  ^ 
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'  6c  celle  du  Graveur  pottr  marquer, 
les  lettres  ou  lesdifférens  (ignés  que 
portoienc  ces  trois  fortes  de  billets. 
Parmi  les  tefsères  de  cette  efpèce  qui 
nous  font  reftées ,  il  y  en  a  un  grand 
nombre  da^forme.rond^  &  lem- 
blableaux  pièces  de  monnoie;  Tune 
repréfence   une   tète  d'Empereur  , 
avec  des  lettres  au  revers  y  une  au- 
tre un    mafque    de  théâtre,  aufli 
avec  des  lertres  au  revers.  Une  troi- 
.  fième  un  homme  à  cheval  ;  le-  revers 
ne  jpréfence  point  de  lettres,  tuais 
feulement  un  figne  de  convention. 
Plufieurs  autres.  teCfôtes  croient 
de  bois ,  ainfi  que  celles  que  l'on  a 
trouvées  à  Herculanum  \  leur  fosme 
eft  (ingulière. 

Un  grand  nombre  étoit  de  plomb 
&  de  forme  (emblable  aux  mon* 
noies.  Elles  repréfentoient  des  . 
Divinités  Égyptiennes  ou  grec- 
ques, des  tètes  d'Empereurs, ou 
tels  autres  fignes  qu'où  jugeoic  i 
propos. 

On  appelle  w^^tf  de  gladiateur  ^ 
une  efpèce  de  certificat  d'os  ou 
d'ivoire  fur  lequel  on  lit  qu'un  tel 
Gladiateur  a  combattu  un  tel  jour 
en  public. 

La  plupart  des  infcriptions  font 
gravées  fur  une  petite  tablette  d'or 
de  la  forme  d'un  cube  prolongé  par 
les  deux  côtés  oppofés  ,  ou  d'un 
prifme  quadrilatère ,  &  cette  ta- 
blette eft  parfaitement  femblâble  à 
plufieurs  de  celles  que  Thomaflîn  a 
fait  graver  dans  fon  Traité  de  Ttf* 
fcr'is  hofp'ualitûtis^ 

Parmi  les  différentes  efpèces  de 
teffères  dont  cet  Antiquaire  a  parlé 
dans  fon  Ouvrage  ,  il  n'a  pas  né- 
gligé de  faire  mention  des  tejfères 
3uJon  avoir  coutume  de  diftribuer 
ans  les  Jeux  folennels  >  &  en  par- 
ticulier de  celles  qu'on  donnoit  aux 
Gladiateurs  »  comme  une  force  dâ 
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eèrtificat  qu'ils  avoienc  combattu 
un  tel  joue  en  public*  C'eft  même 
de  cette  efpèce  de  tefleres  qu'on 
trouve  un  plus  grand  nombre  au* 
jourd'hui.  11  y  en  a  quelques  unes 
dans  le  fécond  Dialogue  d'Antoine 
Auguftin  fur  les  Médailles  ,  dans 
les  Recueils  de  Gruter  &  de  Rei- 
néfius}  mais  on  peut  en  voir  une 
coUeâion beaucoup  plus  ample  dans 
rOuvrage  de  Fabretti. 

La  figure  de  toutes  ces  teiïêres 
eft  la  même  ;  elles  font  routes  ,  ou 
d'os  ,  ou  d'ivoire  y  les  infcripcions 
qu'on  y  lit  font  ordinairement  dif- 
cribuées  en  quatre  lignes  qui  occu- 
pent les  quatre  faces  du  prifme  ,  & 
quelquefois  en  rrois  lignes  feule- 
ment; ces  infcriptions  ne  contien- 
nent que  le  nom  du  Gladiateur  ^ 
le  jour  où  il  avoit  paru  en  public  , 
&  les  noms  des  Coufuls  de  cette 
année  y  rarement  il  y  .eft  fait  men. 
tion  de  l'arme  dont  le  Gladiateur 
s'eft  fervi  :  il  y  en  a  cependant  une 
fur  laquelle  eft  gravé  un  trident  j| 
pour  marquer  que  Philomufus  eft 
du  nombre  de  ces  Gladiateurs  nom- 
més Rcciaircs  ^  qui  combàtcoient 
avec  un  filet  d'une  main  &  un  tri- 
dent de  l'autre.  La  teffère  d'Her- 
mia  qui  étoit  dans  le  Cabinet  de 
M.  le  Préfident  de  Mazanguesj 
n'eft  chargée  d'aucun  fymbole;  ainfi 
il  n'eft  pas  podible  de  décider  dans 
quelle  efpéce  de  combat  ce  Gladia- 
teur s'eft  diftingué. 

I^  plus  ancienne  de  ces  reliures 
qui  nous  foit  connue  j  eft  datée  du 
Confulat  de  M.  Terentius  &  C. 
Caflîus ,  c'eft-i  dire ,  de  l'an  de 
Rome  6^1  ;  la  féconde  eft  de  l'an 
^84  ;  la  troifième  de  l'an  ^94  y  la 
quatrième  de  Tan  6^(^  y  la  cinquiè- 
me de  l'an  701  ;  celle  de  Mazan- 
gués  eft  la  (Ixième  dans  l'ordre  des 
temps  9  puif^u'elle  eft  de  l'an  707 
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Tessers  D^HospiTALiTÉ/s^eft  dit  de 
la  marque  juftificative  de  l'hofpi- 
talicé  qu'on  avoit  cuntraâée  avec 
quelqu'un. 

Les  perfonnes  de  quelque  rang 
chez  les  Romains  poftedoient  dans 
leurs  maifons  beaucoup  plus  de  lo* 
geident  qu'elles  n'en  pouvoienc  oc- 
cuper )  ann  d'avoir  toujours  des  ap« 
partemens  prêts  pour  y  recevoir  les 
étrangers  avec  lefquelles  elles  ju« 
geoient  a  propos  de«contra£ler  un 
droit  d'hofpitalicé  ^  &  ce  droit 
par  une  obligation  refpeâive ,  fe 
tranfmettoit    jufqu'aux  defcendans 

Le  gage  &  le  témoignage  afTuré 
de  la  convention  conliftoit  dans 
certaines  marques  doubles  d'ivoire 
ou  de  bois ,  qu'ils  nommèrent  tef» 
fères  (Thq/pitalué, 

On  ne  peut  donner  une  idée  plus 
approchante  de  ces  marques  ,  qu'en 
les  comparant  à  ces  tailles  donr  fe 
fervent  nos  Boslangers  &  quelques 
Ouvriers,  pour  marquer  la  quantité 
de  marchandifes  qu'il  nous  ont 
fournies  à  diverfes  reprifes»  C'étoit 
pareillemeqt  des  marques  de  bois 
coupées  dans  la  même  pièce  ,  qui 
faifoient  deux  morceaux  féparés  y 
&  qui  en  fe  joignant  tf en  for- 
moient  plus  qu'une  ,  fur  laquelle 
on  avoit  gravé  quelques  caraâères 
qui  fe  correfpondoienr.  Ces  fortes 
de  tailles  formoient  la  lettre  de 
créance  ,  &  â  leur  préfentacion  on 
reconnoifToit  fes  hotes^ 

Quand  deux  perfonnes  avoîent 
contraâé  eniemble  l'engagement 
d'hofpitalité ,  chacune  gardoit  une 
de  ces  marques  y  elles  fervoient 
non-feulement  i  ceux  qui  avoient 
ce  droit  perfonnellemenr ,  mais  en- 
core SL  ceux  i  qui  ils  le  vouloient 
prêter,  enforte  que  le  porteur  de. 
cette  efpèce  de  bulletin,  01^ lettre 
de  créance  ^  étoit  aufli  bien  re^a  » 
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logé  8c  nourri  ^  qu  auroir  iti  celai 
à  qai  il  apparcenoic.  Les  Anciens 
té  hrenc  une  efpècede  religion  des 
lois  &  des  droits  de  cette  verta  de 
bienveillance  qu'ils  nommèrent  ko/- 
pitalUé  ;  6c  même  ils  établirent  des 
Dieux  pour  punir  ceux  qui  les  vio- 
leroient. 

TESSON  ;  fubftantif  mafculin.  Mor- 
ceau d'un  pot  de  terre  calfé.  Ra- 
majfer  des  tejfons.  On  dit  auflî  têt. 

TEST}  fubftantif  mafculin  &  terme 
d*hi(toire  moderne.  Mot  anglois  > 
qui  figniâe  épreuve.  Le  ferment  du 
teft  »  dans  fon  origine  >  étoit  un 
afbâ  par  lequel  on  tiioitia  tranfub- 
ftancation  ,  &  l'on,  renonçoit  au 
culte  de  la  Vierge  &  des  Saints.  On 
n'étoit  obligé  de  prêter  ce  ferment 
que  lorfqu'on  vouloir  polféder  quel- 
que charge  publique.  Mais  fous 
Chacles  II,  en  K'74,  les  Commu- 
nes voulurent  que  ce  ferment  fût 
f;énéraU  Si  qu*illFut  prêté  par  tous 
es  fujets. 

TESTACÉE  ;  adjeftif  des  deux  gen- 
res. Terme  d'hiftoire  naturelle,  qui 
fe  dit  des  animaux  tels  que  les  co- 
quillages. Le  genre  tejlacée.  Les  dni^ 
maux  tejlacées. 

Il  eft  quelquefois  fubftantif.  L'huî- 
tre efi  du  genre  des  tejiacées. 

TESTAMENT  ;  fubftantif  mafculin. 
Teftamentum.  A6te  par  lequel  on 
déclare  fes  dernières  volontés, 

L'ufage  de$  teftamens  eft  fort 
ancien.  On  voit  par  les  livres  facrés 
qu'il  avoir  lieu  chez  les  Hébreux 
long*  temps  avant  la  loi  de  Moïfe. 
Il  avoit  auâi  lieu  chez  les  Egyptiens 
d'où  il  palfa  à  Lacédémone,  à  Athè- 
nes &  dans  les  autres  villes  de 
Grèce. 

Il  paraît  par  ce  que  dit  Tite-Live 
du  legs  du  royaume  d'Albe  ,  que 
les  feftamens  étoiem  ufîtés  à  Rome 

*    dès  fa  fondation. 
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Toute»  les  autres  nations  poHtées 
ont  anfli  reçu  i'ufage  des  teftaenens, 
foit  que  les  Romains  l'y  euftent  in- 
troduit ,  ou  qu'il  y  fût  déjà  connu 
auparavant. 

11  n'y  avoit  d'abord  chez  les  Ro- 
mains que  deux  fortes  de  teftamens; 
ceux  qui  fe  faifoient  en  temps  de 
paix  dans  les  comices ,  &  ceux  que 
faifoient  les  foldats  ptèts  à  partir 
pour  quelque  expédition  militaire. 

Dans  la  fuite  ,  ces  deux  fortes 
de  teftamens  étant  tombés  en  dé« 
fuétttde ,  on  introduisît  une  troi- 
fième  forme  „  qui  étoit  une  vente 
fiâive  de  la  fucceftion  à  Théritiec 
futur. 

Les  inconvéniens  que  Ton  trouva 
dans  ces  ventes  imaginaires  firenc 
encore  changer  la  forme  des  tefta- 
mens ;  &  le  préteur  en  introduire 
une  autre  ;  fa  voir  ,  que  le  teftamenc 
feroit  revêtu  du  fceau  de  fept  té-- 
moins. 

Les  Empereurs  ayant  augmenté 
les  folennités  de  ces  teftamens,  on 
les  appela  teftamens  écfits  op  folen- 
nels ,  pour  les  diftinguer  des  tefta^ 
mens  nuncupatifs  que  l'on  pouvoic 
faire  fans  écrit. 

On  introduifit  aufli  le  teftamenc 
militaire  en  faveur  des  foldats  qui 
étoient  occupés  à  quelque  expédi- 
tion militaire* 

Les  teftamens  des  pères  entre 
leurs  enfans,  les  teftamens  ruftiques, 
c'eft'à-dire  ,  faits  par  les  perfonnes 
qui  étoient  aux  champs  ^  &  ceux 

?|ui  étoient  en  faveur  de  la  caufe.pie 
urent  auffi  difpenfés  de  certaines 
formai!  rés. 

Dans  les  pays  de  droit- écrie  ,  il 
il  n'y  à  point  de  teftament  propre- 
menr  dit  fans  inftitution  d'héritier  ; 
car  on  ne  peut  y  donner  ni  y  ôter 
l'hérédité  par  un  fimple  codicile. 
En  pays  coutumier  au  contraire  ^ 
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tons  les^teftameas  ne  foAt  <pie  des 
codicilles  ,  c'eft-à-dire  ,  qa*ils  ne 
requièrent  pas  plus  de  formalités 
qu'un  codicille. 

Lorfque  le  teftateur  a'a  point 
excédé  ce  qui  lui  étott  peroais  de 
faire,  &  que  le  teftameoc  eft  revêtu 
des  formes  prefcrices ,  fes  difpofi- 
tions  tiennent  lieji  de  lois  pour  la 
fucceflion  du  reftateur  »  tant  po\^t  le 
choix  d'un  héritier  ou  autre  luccef- 
feur  univerfel ,  que  pour  les  legs 
particuliers  Se  autres  di(pofitions 
qui  y  font  contenues. 

Mais  le  teftament  ne  prend  fon 
effet  que  par  la  mort  du  reftateur , 
jurqae-là  il  eft  toujours  révocable. 

Le  teftateur  en  peut  faire  fuccef- 
fivemenc  plusieurs ,  6c  révoquer  à 
mefiire  les  précédens  >  foit  expref- 
fémenc  ou  ucirement  par  des  dif- 
portions  poftérieures  contraires  aux 
premières. 

Il  peur  auflli  révoquer ,  augmen- 
ter ,  diminuer  &  changer  les  dif- 
pofitions  par  des  codicilles  uns  ré- 
voquer tout  fon  teftament., 

On  mettoit  ^trefois  dans  les 
tejlamens  des  eau  fes  appelées  révo- 
cataires  ,  au  moyen  oefquelles  le 
teftament  ne  pouvoir  èire  révoqué, 
à  moins  que  dans  le  teftament  pof- 
térieur  on  n*eût  rappelé  la  claufe 
révocatoire  j  mais  l'ordonnance  des 
tcftamcns  a  abrogé  l'ttfage  de  ces 
fortes  de  claufes. 

La  faculté  de  tefter  appartient  en 
général  à  tous  ceux  qui  n'ont  point 
d'incapacité. 

Entre  les  caufes  d'incapacité  ^  il 
y  en  a  de  perpétuelles ,  d'autres  qui 
ne  fonr  que  pour  un  temps. 

De  l'efpèce  de  ces  dernières  eft 
fincapacité  des  impubères ,  qui  ne 
dure  que  jufqu'i  l'âge  de  puberté, 
ou  autre  âge  fixé  par  la  loi  ou  par 
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la  coutume  du  tieu  qui  régit  les 
biens. 

Telle  eft  amffi  l'incapacité  des  fîls 
de  famille ,  qui  ne  dure  qu'autant 
qu'ils  font  en  la  puiflfance  d'autrui. 
Ils  peuvent  même  en  attendant  » 
difpofer  de  leur  pécule  cqflrenfe  ou 
quaficajlrenfe. 

Les  femmes ,  quoiqu'en  puiiflance 
de  mari ,  peuvent  refter  fans  leur 
confentement ,  parce  que  leurs  dif- 
pofttions  ne  doivent  avoir  effet  que 
dans  un  temps  où  leur  perfonne  ni 
leurs  biens  ne  feront  plus  en  la  puif^ 
fance  du  mari» 

Les  vieillards ,  quoique  malades 
&  infirmés  peuvent  tefter ,  pourva 
qu'ils  foient  en  leur  bon  fens. 

Mais  les  infênfés  ne  peuvent  tef* 
ter  y  à  moins  que  ce  ne  foit  dans 
quelque  bon  intervalle. 

Ceux  qui  font  interdits  pour  eau*- 
fe  de  prodigalité  >  ne  peuvent  pas 
lion  plus  faire  de  teftament. 

Les  étrangers  ni  les  condamnés  i 
mort ,  ne  peuvent  aufli  tefter. 
Mais  les  bâtards  le  peuvent  faire* 

Les  Religeux  ont  aufli  cette  fa- 
culté pourvu  qu'ils  en  ufent  avant 
leur  profeftion. 

Il  y  a  des  perfonnes  qui  font 
également  incapables  de  cefter  & 
de  recevoir  par  teftament,  comme 
les  étrangers  j  les  religieux,  les  con- 
damnés a  mort;  d'autres  qui  font 
feulement  incapables  de  tefter  , 
mais  qui  peuvent  recevoir  par  tefta- 
ment, comme  «les  impubères  &  les 
fils  de  famille. 

Les  formalités  prefcrites  pour  ta 
validité  des  teftamens  font  diffé- 
rentes ,  félon  les  pays  &  félon  la 
qualité  du  teftament  que  l'on  veut 
faire.  Tout  ce  que  l'on  peut  dire  en 
général  fur  ce  fnjet  ,  c'eft  qu'il  faut 
fuivre  les  formalités  prefcrites  par 
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la  loi  da  lieu  où  efl;  fait  le  tefta- 
ment. 

En  pays  de  droit  écrie  ^  qaand  un 
teftamenc  ne  peut  valoir  comme 
teftamenc ,  il  peut  valoir  comme  1 
codicille  ,  fi  le  ceftateur  a  mis  la 
claufe  codiciliaire,  c'eft-à-dire,  s'il 
Ta  ain(i  ordonné. 

On  peut  difpofer  par  teftamenc 
de  la  totalité  de  (es  biens  ,  fauf  la 
légitime  des  enfans,  &  les  autres 
refttiâions  ordonnées  par  rappotc 
à,  certains  biens ,  tels  que  les  pro- 
pres en  pays  coutumier  »  dont  on 
ne  peut  communément  léguer  que 
lé  quint ,  ce  qui  dépend  de  la  loi 
du  lieu  où  les  biens  font  Cimes.. 

Les  règles  principales  que  Ton 
fuit  pour  riqterprétation  des  tefta- 
mens ,  font  de  confulcer  d'abord  la 
volonté  du  teftateur;  fi  dans  quel- 
que endroit  fa  volonté  ne  paroît  pas 
claire,  on  cherche  à connoître  quelle 
a  été  fon  intention  pat  les  autres 
difpofitions  &  par  les  différentes 
circonftances. 

L'exécution  du  teftamenc  appar- 
tient naturellement  i  Théritier  ,  i 
moins  que  le  teftateur  ne  l'ait  con- 
fiée i  quelque  autre  perfonne. 

Il  eft  cependant  permis  aux  léga- 
taires &  à  tous  ceux  qui  y  ont  inté- 
rêt d'y  veiller  de  leur  part. 
Testament  Olographe  ,  fe  dit  de 
celui  qui  eft  écrit  tout  entier  de  la 
main  du  teftateur. 

L'ordonnance  des  teftamens  a 
confirmé  l'ufage  des  teftamens  olo- 
graphes pour  les  pays  &  les  cas  où 
ils  avoient  été  admis  jufqu'alors* 
Testament  Nunçupatif  ,  s'eft  dit 
chez  les  Romains  de  celui  qui  étoit 
fait  verbalement  en  préfence  de  fept 
témoins  ;  l'écriture  n'y  étoit  pas  né- 
ceftaire ,  on  en  faifoit  là  preuve  par 
la  réfompcion  judiciaire  des  témoins. 
C^tte  forme  4e  tefter  ^'épit  cou- 
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fervée  dans  quelques-uns  des  payl 
de  droit-écrit. 

Mais  par  l'ordonnance  des  tefta-^ 
mens ,  toute  difpofition  à  caufe  de 
mort  doit  être  par  écrit  »  quelque 
modique  que  foit  la  fomme  qui  en 
faffe  les  objets.  . 

L'ordonnance  confirme  feulement 
les  teftamens  nuncupatifs  dans  les 
pays  de  droit-écrit  &  autres  où  ils 
lonc  en  ufage. 

Pour  faire  un  tel  teftament,  il 
faut  le  prononcer  intelligiblemenc 
devant  fept  témoins ,  y  compris  le 
Notaire,  ou  Tabellion  qui  doit  écrire 
les  difpofitions  i  mefure  qu'elles 
font  diâées  >  &  enfuite  faire  lec- 
ture du  teftament  &  y  faire  men- 
tion de  cette  leâure  ;  enfin  le  tef- 
tament doit  être  figné  par  le  tefta^ 
teur ,  le  Notaire  &  les  témoins  -,  flc 
fi  le  teftateur  ne  fait  ou  ne  peut 
figner  ,  on  en  doit  faire  mention  ; 
&  s'il  étoit  aveugle  ou  n'avoit  pas 
alors  l'ufage  de  la  vue  j  il  faut  ap- 
peler un  témoin  de  plus  qui  figue 
avec  les  autres. 

Testament  mysHque  ou  secret  i 
qu'on  appelle  auffi  tejlament  fôUn* 
nel ,  parce  qu'il  requiert  plus  de 
folennités  ,  que  le  tejlament  nunctt« 
patif ,  eft  une  forme  de  tefter  ufitée 
en  pays  de  droit  écrit,  laquelle  con- 
fifte  principalement  en  ce  que  l'oa 
enferme  fous  cachet  en  préfence  de 
témoins ,  l'écrit  qui  contient  le  tef- 
tament. 

Chez  les  Romains,  le  teftament 
folennel  devoit  erre  rédigé  par  écrie 
en  préfence  de  fept  témoins  \  mais 
il  pouvoit  &tre  écrit  par  un  autre  que 
le  teftateur ,  pourvu  qu'il  parût  en 
avoir  diâé  le  contenu. 

Lorfque  le* teftateur  écrivoit  lui*'' 
même  la  difpofition ,  il  n'avoit  pas 
^efpin  de  la  fignetf 
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^  Ponr  la  confirmation  ou  aucfaeti' 
tictcé  de  récriiure  il  falloic , 

i^.  L'affiftance  de  fepc  témoins 
citoyens  Romains  maies  &  pubères 

2 ai  fufTenc  reqais  &  priés  pour  af- 
fter  au  ceftamenc. 

1^.  Que  le  teftateur  préfentât 
anx  témoins  »  l'écrit  plié  ou  enve- 
lopé ,  arec  déclaration  que  c*étoit 
fon  ceftamenr.  Qu*ii  en  fût  drefTé 
un  aâe  au  dos  du  teftament ,  & 
que  le  teftateur  le  fignâr,  s'il  favoit 
écrire  >  finon  qu'il  ajoutât  un  hui- 
tième  témoin  qui  fignât  pour  lui  ; 
enfuite  il  préfenroit  l'écrit  ^ux  té- 
moins pour  y  appofer  leurs  fceaux. 

Quand  le  teftateur  avoir  écrit 
lui-même  le  corps  du  teftamenr ,  il 
n'étoit  pas  befoin  qu'il  fignât  au 
dos ,  ni  de  figner  le  reftatnent ,  ni 
d'appeler  un  huitième  témoin. 

Anciennement  il  falloir  que 
le  nom  de  l'héritier  fût  écrit  de  la 
main  du  teftateur ,  mais  cela  fut 
changé  par  la  novelle  1 1 9 . 

5^.  Les  fept  témoins  dévoient 
tous  en  préfence  &  â  la  vue  du  tef- 
tateur ,  ligner  de  leur  main  la  par- 
tie extérieure  du  teftamenr  >  &  y 
appofer  chacun  leur  fceau  ;  mais  la 
novelle  42  de  Léon,  rerrancha  la 
formalité  des  (ccaux,  &  de  la  (igna- 
ture  des  témoins. 

4^.  Tout  ce  qui  vient  d'être  dit 
devoir  être  fait  uno  contextu ,  c'eft- 
â-dire,  de  fuite  &  fans  divertir  à 
autres  adtes. 

Parmi  nous  la  forme  des  tefta- 
mens  folennels,  myftiques  ou  fecrets 
eft  réglée  par  la  nouvelle  ordon- 
nance. 

Suivant  cette  ordonnance  »  le  tef- 
tateur qui  veut  faire  un  reftament 
myftique ,  doit  figner  fes  difpofi- 
tions,  foi t  qu'il  les  air  écrites  lui<- 
'même,  ou  qu'il  les  ait  fait  écrire 
par  un  autre.. 
Tome  XXV II. 
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te  papier  qui  contient  les  di(po- 
fitions  ,  enfemble  celui  qui  ferc 
d'enveloppe ,  s'il  y  en  a  une  ,  doir 
être  clos  &  fcelié»  avec  les  précau- 
tions en  tel  cas^  requifes  &  accou- 
tumées. 

Le  tefl:areur  doit  préfenter  ce 
papier,  ainfi  clos  &  fcellé  à  fept 
rémoins  au  moifi6,  y  compris  le 
Notaire  ou  Tabellion ,  ou  bien  il  le 
fera  clocre  &  fcellet  en  leur  pié-* 
fence  &  déclarer  que  le  contenu  en 
ce  papier  eft  fon  teftament  écrk  & 
figné  de  lui ,  ou  écrit  par  un  autre 
&  figné  de  lui. 

Le  Notaire  ou  Tabellion  doit 
dreffer  Taâe  de  fufcripcion  qui 
fera  écrir  fur  ce  papier  ou  fur  la 
feuille  fervanr  d'enveloppe ,  &  cet 
aâe  doit  être  figné,  tant  par  le  tef-- 
tateur ,  que  par  le  Notaire  ou  Ta- 
bellion ,  eniemble  par  les  autres 
témoins ,  fans  qu'il  Toit  nécefiaire 
d'y  appofer  le  fceau  de  chacun  d(;f- 
dits  témoins. 

Toutes  ces  opérations  doivent 
être  faites  de  fuite  j  &  fans  divertir 
à  autres  aâes. 

Au  cas  que  le  teftateur  par  un 
empêchemenr  furvenu  depuis  la 
fignature  du  teftament ,  ne  pût  figner 
l'aAe  de  fufcription ,  on  doit  faire 
mention  de  fa  déclaration ,  fans 
néanmoins  qu'il  foit  nécefiaire  en 
ce  cas  d'augmenter  le  nombre  des 
témoins. 

Si  le  teftateur  né  fait  pas  figner 
ou  s'il  n'a  pu  le  faire,  lorfqu'il  a  fait 
écrire  fes  difpofirions  ,  il  doit  être 
appelé  â  Taâe  de  fttfcf iption  un  té- 
moin de  pUs  qui  doit  figner ,  &  l'on 
doit  faire  mention  de  la  caufe  pour 
laquelle  on  l'a  appelé. 

Ceux  qui  ne  lavent  ou  ne  peu*- 
vent  lire ,  ne  peuvent  faite  de  tcjla'» 
ment  myfiique. 

En  cas  que  le  teftateur  ne  p«i&. 

T  1 1 
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parler  mais  qa'il  puifle  écrire  ,  il 
peut  faire  un  teftamenc  tnydique» 
pourvu  qu'il  foie  enrièrement  écrit» 
daté  &  (igné  de  fa  main ,  qu'il  le 
préfeotc  au  Notaire  ou  Tabellion  > 
&  aux  autres  témoins ,  ôc  qu'au  haut 
de  ra£ke  de  fufcription ,  il  écrive 
ei\  leur  préfence  que  c'eft  fon  tefta- 
ment  ^  après  quoi  le  Notaire  doit 
écrire  l'adfce  ae  fufcription ,  &  y 
faire  mention  que  le  teftateuQ  a  écrit 
ces  mots  en  fa  préfence  de  devant  les 
témoins. 

Au  furplus ,  l'Ordonnance  n'a  pas 
entendu  déroger,  aux  difpofitions 
des  Coutumes  qui  exigent  un  moin- 
dre nombre  de  témoins  i  excepté 
pour  les  cas  particuliers  où  elle  or- 
donne d'en  appeler  un  de  plus. 
Testament  militaire  ,  fe  dit  de  la 
difpodtioa  faite  par  un  homme  de 
guerre ,  occupé  à  quelque  expédi- 
tion militaire- 

Le  reftamenc  milicairediffere  des 
auttes ,  en  ce  qu'il  n'eft  pas  aSujetti 
aux  mêmes  formalités* 

Anciennement  il  pouvoit  èrfe. 
fait  fans  écrit ,  préfeiuement  l'écri- 
ture y  eft  néceifaire. 

Le  père  de  famille  peut  tefter 
(nilitairement  de  tous  fe$  biens,  le 
fils  defamille  de  fon  pécule  caft  cenfe. 

L'Ordonnance  des  teftamens  veut 
que  les  teftamens  ou  codicilles  mi- 
litaires puifTent  être  faits  en  quel- 
que pays  que  cefoit  en  préfence  de 
deux  Notaires  ou  Tabellions  ,  ou 
d'un  Notaire  &c  de  deux  témoins  » 
ou  en  préfence  de  deux  des  Officiers 
ci  après  nommés  ^  favoir^  les  Ma- 
jors 5c  Officiers  fupérieurs  ,  les 
Prévôcsdes  camps  &  armées,  leurs 
Lieuten  tns  ou  Greffiers  &  les  Cbm« 
mtiraices  des  guerres ,  ou  de  l'un 
de  ces  Officiers  avec  témoins. 

Au  cas  qne  le  teftateur  (bit  ma- 
lade ou  bUifé»  il  peut  ceft A  devant 
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un  Aumônier  des  troupes  ou  des  h^ 
pitaux  militaires  arec  deux  témoins^ 
6c  ce  encore  que  les  Aumônier» 
fufTent  réguliers. 

Le  teftament  doit  être  fîgné  pac 
le  teftateur ,  par  ceux*  qui  le  rece^ 
vront  ôc  par  les  témoins  j  û  le  tef- 
tateur  ne  fait  ou  ne  peut  Hgner  ^ 
on  en  doit  faire  mention ,  &  dânS' 
ce  cas  ,  il  faut  appeler  des  témoins 
qui  fâchent  (ignex. 
•  Les  teftamcns  olographes  valent 
auffi  par  tout  pays  comma  eefiamens^ 
militaires^ 

Le  privilège  de  tefter  mintaire* 
ment,  n'a  lieu  qu'en  faveur  de  ceux 
qui  (ont  aftuellement  en  expédi* 
cioQ  militaire ,  ou  qui  £;>nten  quar-^ 
tier  ou  *en  garntfon  hors  le  royau«* 
me  ,  ou  prifonniers  chez  les  enne"-^ 
>  mis,  fans  que  ceux  qui  font  trt 
quartier  ou  en  gatnifon  dans  le 
royaume  puiifent  ufer  de  ce  privi- 
lège ,  à  moins  qu'i^ls  ne  foient  dans. 
une  place  allégée  ou  dans  une  cita-^ 
délie  ou  autre  lieu ,  donc  les  por-^ 
tes  fuflTent  fermées  Se  la  communi- 
cation interromptie  a  caufe  de  lat 
guerre* 

Ceux  qui  Uynx  à  la  fuire  des^  ar^ 
mées  ou  chez  les  ennemis  à  caufe 
du  Xerviçe  qu'ils  rendent  aux  Offi- 
ciers ,  ou  pour  les  vivres  &  mvni- 
lions ,  peuvent  auffi  te&er  milirai«- 
femeat  \  tous  ttfiamtns  militairts- 
font  nuls  (ix  mois  après  que  ceux 
qui  les  ont  faits  fone  revenus  dan» 
un  lieu  où  ils  ont  la.  liberté  de  tef* 
ter  en  la  forme  ordinaire. 

TfiSTAMENT  MAKITIMB  ,  fe  dîc  dOb  Ct^ 

lui  qui  eft  fait  par  quelqu'un  é(ant 
en  voyage  fur  mer«. 

Suivant  l'Ordonnance  de  la  Ma-^ 
fine  y  les  teftamens  maritimes  peu- 
yent  être  faits  en  forme  de  tefta- 
,    ment  olographe ,  ou  reçus  par  l'É- 
crivain du  vaifleau  en  préfence  d^ 
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trois  témoins  qui  doivent  figner 
avec  le  teftaceur. 
'  Quand  le  reftateur  eft  de  retour , 
'  ce  ceftamenc  devient  nul  excepté  s'il 
eft  olbgraphe ,  &  que  cette  forme 
foît  uucée  dans  le  lieu  de  fa  réfi* 
^ence. 

h^tejiament  olographe  peut  avoir 
fon  effet  pour  toutes  lortes  de  biens 
du  teftateur  j  mais  celui  qui  eft  reçu 
par  1  écrivain  ne  vaut  que  pour  les 
effets  que  le  teftateur  a  dans  le 
vaiflTeau  »  &  pour  les  gages  qui  lui 
.  ieroient  dûs. 

Les  dirpodcions  faites  au  profit 
des  Officiers  du  vaiflTeau  font  nulles, 
à  moins  qu'ils  ne  foient  parens. 
Testament  en  temps  Dt  peste,  fe 
dit  de  celui  qui  eft  fait  dans  un  lieu 
infedté  de  pefte  »  avec  moins  de  fo- 
leanicé  que  l'on  n'en  requiert  ppur 
les  autres  teftamens, 

L'Ordonnance  permet  de  tefter 
partout  en  temps  de  pefte,  devant 
.  deux  Notaires  ou  Tabellions,  ou 
deux  des  Officiers  tx  -  deffus  nom 
xnés  &  deux  témoins  »  ou  en  préfen^ 
ce  du  Curé  ,  DefTerv-int ,  Vicaire  , 
ou  autre  Pc  être  chargé  d'adminiftrer 
Jes  malades ,  quand  même  il  feroit 
régulier  &  de  deux  témoins. 

Les  r(^â/7z^/2xolographes  font  auffi 
valables  par  tout  pays  en  temps  de 
pefte.     » 

11  fuffic  pour  tefter  dans  ces  for- 
mes d*ctre  dans  un  lieu  infeâé  de 
la  pefte,  quand  même  on  ne  feroit 
pas  malade. 

Ces  ufiamcns  demeurent  nuls  (ix 
mois  après  que  le  commerce  a  été 
rétabli  dans  le  li^u,à  moins  qu'ils  ne 
foient  conformesau  droit  commun. 
Testament  abiratOy  fe  dit  de  celui 
qui  eft  fait  par  un  mouvement  de 
colère  ou  dç  haine  contre  l'héritier 
préfompcif,  plutôt  que  par  une  en- 
vie fiacère  de  g;:atifier  celui  en  fa* 
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veut  duquel  le  teftateur  difpofe  de 
fes  biens  à  fon  préjudice. 

Lor(qi|e  les  faits  de  colère  &  de 
haine  font  prouvés,  &  que  l'héri* 
tier  ne  l'a  pas  mérité,  la  difpo/Ition 
eft  annuUée  comme  injufte ,  &  com- 
me ne  partant  pas  d'une  volonté  li- 
bre. 

Mais  les  héritiers  collatéraux  ne 

font  pas  admis  à  prouver  les  faits  de 

colère  &  de  haine. 

Testament  iNoFFiciEuk,  fe  dit  de 

celui  qui  blefte  les  droits  de  quel*- 

Sjue  héritier  préfomptif  ^  fuit  qu'il  y 
oit  deshérité  injuftement,  ioit  que 
le  teftateur  lui  donne  moins  que  ce 
qui  doit  lui  revenir  fuivant  la  loi* 
Voyc\  Inofficiosité. 

On  appelle  uflamcnt  de  mort  ^ la 
déclaration  libre  &c  volontaire  d'un 
criminel  après  fa  condamnation  à  la 
mort. 

On  appelle  l* Ancien  Tejiament  ^ 
les  «livres  faims  qui  ont  précédé  la 
naifTance  de  Jésus  Christ  y  ^  le 
Nouveau  Tejlament,  les  livres  faints 
poilérieurs  à  la  nailfance  de  Jes  us- 
Christ. 

Oh  diftingue  quatre  fortes  de  li- 
vres dans  l'Ancien  Teftament,  i^. 
les  livres  de  la  Loi ,  ou  les  cinq  lt« 
vres  de  Moyfe,  fa  voir ,  la  Genèfe  » 
l'Exode,  le  llévitique ,  les  Nombres^ 
le  Deutéronome.  2^.  Les  livres 
d'hiftoires ,  &  ce  font  Jofué ,  les 
Jugj^s  >  Ruth ,  les  quatre  livres  de 
Tobie,  de  Judith,  d'Efthcr,  de  Job, 
les  deux  des  Maccabées.  }^.  Les  li* 
vres  de  Morale;  fa  voir,  les  cent 
cinquante  Pfeaumes ,  les  Paraboles 
ou  Proverbes  de  Salomon,  lEcclé-- 
iiafte ,  le  Cantique  des  Cantiques  , 
la Sagefte ,  lEcclénaftique. 4^.  Les 
livres  prophétiques  qui  renferment 
les  quatre  grands  Prophètes,  Ifaïe, 
Jérémie  auquel  Baruch  eft  joint , 
Ezécbiel  âc  Daniel ,  &  les  douze  pe^; 

tt  ij 
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ttts',  favpkj  Ofée  ,  Joël  ^  Amos  , 
Abdias  ^  Jonas ,  Michée  ,  Nahum , 
Habacuc ,  Sophonie  ,  Aggée  ^  Za-  j 
charte  &  Malachie. 

Les  livres  canoniques  du  Non- 
veau  Teftamenc  font  i  ^.  les  quatre 
Evangéliftes,  Saint  Mathieu,  Saint 
Marc,  Saint  Luc  &  Saine  Jean.  i^. 
Les  Aâes  des  Apôtres.  3^.  Leurs 
Epcres  )  faroic ,  quatorze  de  Saint 
.  Paul  y  &  fept  ancres  appelées  Ca- 
tholiques. 4^.L' Apocalypfe  de  Saint 
Jeaa. 

On  dit  ftttiE  f  Ancien  &  le  Nou* 
yeau  Tcfiamtnt ,  pour  expciofer  les 
deux  alliances  que  Dieu  a  faites  avec 
les  \komxïns.V  Ancien  Tejlament  nV- 
tôit  que  la  figure  du  Nouveau. 
TESTAMENTAIRE  ;    adjeûif  des 
deux  genres.    Tejlamentarîus.  Qui 
.  concetne  les  teftamens.  II  eft  parti- 
culièrement ufité  dans  ces  phrafes , 
.   dxfpofiiion  tefiamentaire ,  qui  fe  dit 
dies  difpofitions  contenues  dans  un 
ceftaraent  \  &  Exécuteur  tefiamentai- 
re y  qui  fignifie  ,  celui  qui  eft  char- 
gé de  Teiécution  d*un  teftament. 
TESTAMENTER  j  vieux  mot  qui  fi- 
gnifioît  autrefois    faire  im  tefta- 
ment. 
TESTATEUR,  TRICE  ;  fubftantif. 
^  Celui,  celle  qui  fait  un  teftament. 
Telle  a  été  l' intention  du  tejlateur.  La 
teftatrice  leur  a  légué  la  maifon  oà 
elle  réfidoiz. 
TESTER  ;  verbe  neutre  de  la  premiè- 
re conjugaifon,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Tejlari*  Décla- 
rer par  un  aâe  ce  que  l'on  veut  qui 
foit  exécuté  après  fa  niort«  Les  cri- 
•    minels  condamnés  à  mort  ne  peuvent 
pas  tejler.  Il  mourut  fans  avoir  tejlé. 
Les  temps  compofés  fe  forment 
avec  l'auxiliaire  avoir.  Il  a  tejié.  Elle 
auroit  tejten 
TESTE  ,  (  Pierre  )  Peintre  &   Gra- 
TeuTj  natif  de  Luques,  alla  jeune 
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encore  i  Rome  fous  Thabit  de  Pé« 
lerin,  pour  apprendre  le  deflein, 
mais  fon  humeur  fauvage  &  fou 
caraâère  timide ,  s'opposèrent  long^ 
temps  à  fon  avancement.  Il  vivoic 
miferable  ,  paiïant  prefque  tout  fon 
temps  à  deffiner  des  ruines  autour 
de  Rome.  Sandrart  ^  Peintre  &  Gra- 
veur comme  lui ,  le  voyant  dans 
cet  état ,  le  recueillit  &  lui  procura 
lesoccafions  de  faire  connoitre  #fes 
talens.  Ce  Peintre  avoit  une  grande 
pratique  de  deflein  &  ne  manquoit 
point  d'imagination:  mais  il  fe  laif- 
foit  trop  aller  à  fon  feu.  U  a  fouvenc 
outré  les  caraâères  &  les  attitudes 
de  fes  figures.  Son  pinaean  eft  duc 
&  fes  couleurs  fonr  mal  étendues  ; 
fes  defleinsjdont  il  a  gravé  une  par- 
tie ^  font  plus  eftimés.  On  7  remar* 
que  beaucoup  d'efprit  &  de  prati- 
que 'y  mais  on  vouoroit  qu  il  eût  eu 
plus  d'intelligence  du  clair-obfcur  , 
&  que  fes  figures  fuflent  pltis  cor- 
reâes  &  fes  expreffions  plus  raifon- 
nées.  Son  principal  talent  étoit  de 

*  defliner  des  enfans.  Un  jour  que  ce 
Peintre ,  aflis  fur  le  bord  du  Tibre  > 
étoit  occupé  â  defliner ,  le  vent  em- 
porta fon  chapeau  ^  6c  l'effort  qu'il 
fit  pour  le  retenir ,  le  précipita  dans 
ce  fleuve,  où  il  fe  noya  en  1^48. 

TESTELIN ,  (  Louis  )  Peintre  né  â 
Paris  en  i6i5,&moitdanslamème 
ville  en  i^{  5.  Les  jeux  de  fon  en- 
fance maniFeftèrent  fon  inclination 
pour  le  deiTein ,  ce  qui  engagea  fon 
père  â  le  faire  entrer  dans  la  célè- 
bre École  du  Vouet.  Tejiehn  avoit 
un  génie  heureux  j  du  goût ,  &  un 
gtand  amour  pour  le  travail.  Avec 
ces  fecours  de  la  Nature ,  il  fit  de 
rapides  progrès  dans  l'Art  qu'il  exer* 
çoir.  \ji  France  lui  oftrit  quelques 
tableaux  d'excellens  Maîtres  ,  donc 
il  fit  des  études  fecrettes  :  enfin  il  fe 
produifit  au  grand  jour.  Le  tableau 
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la  téfùxtt&ion  de  Tabithe  par  S. 
Paal  ,  qae  l'on  voie  dans  l'Eglife 
Notre-Dame  >  fie  admirer  la  traî- 
chear  &  le  moclieax  de  fon  coloris, 
les  grâces  &  lalioblefTe  de  fa  com« 
poficiofi ,  l'expreffion  &  la  hardieiTe 
de  fa  conche.  Perfonne  n'avoir  plus 
approfondi  que  ce  Maître  les  prin- 
apes  de  la  Peinture.  L'illuftre  le 
Brun  le  confulcoic  foovent  j  l'eftime 
&  Tamitié  qui  régnoienr  entre  euxj 
font  l'éloge  de  leurs  talens  Se  de 
leur  caradère*  Teftelin  n'étoic  pas 
favorifé  de  la  fortune  :  il  reçut  plu- 
fienrs  bienfaits  de  fon  ami ,  qui  fe 
faifoit  un  art  de  ménager  fa  délica- 
tefle.  On  voir  encore  à  Notre-  Dame» 
outre  le  rableau  de  la  réfurreâion 
de  Tabithe  «  la  flagellation  de  Saint 
Paul  &  de  Silas.  Une  des  falles  de 
la  Charité ,  offre  aufli  de  ce  Peintre, 
un  tableau  repréfentant  Saine  Louis 
qui  guérie  les  malades.  On  a  beau* 
coup  gravé  d'après  fes  deffeins. 

Henri  Testelin  ,  né  en  i6i6  ^ 
more  en  1 595  ,  fe  diftingua  dans  la 
même  prbfeffion  que  fon  frère  aînc. 
Le  Roi  l'occupa  quelque  temps ,  & 
lui  donna  un  logement  aux  Gobe- 
lins.  C'eft  lui  qui  a  donné  les  Co/i- 
férences  de  r Académie  avec  les  fen  • 
timens  des  plus  habiles  Peintres  fur 
la  Peinture.  Ces  deux  Peintres  fe 
trouvèrent  à  la  naiflTance  de  l'Aca- 
démie ,  où  ils  furene  l'un  &  l'auere 
nommés  Profeffeur^. 
JESTI ,  (  Fulvio  )  Pocre  lealien  ,  ex- 
cella  fur-roue  dans  le  genre  Ivrique. 
On  a  de  lui  des  Odes  8c  d'autres 
Poëfies,  où  il  a  imité  avec  fuccès  les 
meilleurs  Poëees  d'Athènes  &  de 
Rome.  On  lui  reproche  feulement 
d'écrire  quelquefois  d'un  ftyle  trop 
enflé.  Il  mourut  i  Modène  fa  pattie, 
en  1 646.  Les  agrémens  de  fon  efprit 
le  firent  regretter  par  ceux  qui  le 
coonoiflbienr* 
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TESTICULE  ;  fubftantif  mafculin. 
Partie  qui  eft  communément  dou- 
ble dans  chaque  animal ,  &  qui  pour 
l'ordinaire  èft  fituée  hors  de  l'abdo- 
men i  la  racine  de  la  verge  >  8c  en- 
fermée dans  un  fac  membraneux 
qu'on  SLpptWe  fcrotum. 

Il  y  a  ordinairement  deux  eefti- 
cules  ,  &  il  eft  rare  d^ep  trouver 
trois,  ou  de  n'en  trouver  qu'un.  La 
figure  des  tefticules  eft  ovalaire  ,  8C 
leur  grofleur  varie  félon  les  âges  j 
ils  font  très-petits  depuis  le  premier 
âge  jufqu'à  celui  de  puberté  ;  mais 
aux  adultes  ils  font  de  la  grofleur 
d'un  petit  œuf  de  poule  ,  ou  d'un 
gros  œuf  de  pigeon.  Le  droit  eft 
pourtant  fouvcnt  .plus  gros  que  le 
gauche. 

'  La  fubftance  des  tefticules  eft 
blanche ,  lâche  8c  molafle ,  n'étant 
autre  chofe  qu'un  entrelacement  de 
petits  vaifleaux  féminaires,  qui  étant 
adroitement  dépliés  fans  les  rom- 
pre ,  auroient  bien  la  longueur  de 
vingt  aunes. 

Ces  petits  conduits  s'étendent 
depuis  la  circonférence  du  tefticule 
vers  fon  milieu ,  où  ils  font  féparés 
les  uns  des  autres  par  des  membra- 
nes très-déliées ,  âpeu-près  comme 
on  voit  les  cellules  dans  l'intérieur 
des  oranges. 

Les  tefticules  fe  terminent  par 
un  prolongement  qu'on  nomme 
épididyme.  Leur  ufage  eft  de  féparer 
la  femence du fang  artériel ,  &  quoi- 
qu'il y  en  ait  deux ,  ils  ne  font  pas 
tous  deux  abfolument  néceflaires 
pour  la  génération  ,  parcequ'il  y  a 
des  exemples  &  d'homme$.&  d'ani- 
maux qui  onr  engendré  avec  un 
feul  tefticule. 

Les  vaifleaux  qui  parcourent  les 

tefticules  fe  nomment  fptrmatiaues. 

TESTIMONIAL  ,  ALE  ;   adjeûif. 

TeJlimoniaUs.  Qui  rend  témoigna- 
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ge.  Il  n'eft  guère  ufîcé  qa*âu  fémi- 
nin 6c  dans  ces  phrafes  ,  puuvc  ufii- 
moniale^  lettres  te/ùmcniaUs^ 

Lz preuve  tefiimoniale  eft  celle  qui 
xéfuice  de  la  dépofiiion  des  témoins 
entendus  dans  une  enquête  ou  dans 
une  information. 

Les  lettres  tefiimoniales  font  des 
âtteftations ,-  foit  fur  la  haiifance  , 
{bit  fur  les  vie  &  mœurs  j  que  les 
Évèques  donnent  aux  Ecclétiaitiques 
de  leur  diocèfe  »  &  les  Supérieurs 
réguliers  aux  Religieux  de  leur  or- 
dre >  foit  pour  être  promus  aux  or- 
dres facrés  ,  foit  à  l'effet  d'obtenir 
des  degrés ,  ou  quelque  bénéfice  , 
foie  lorfqu* ils  vont  d'un  lieu  d  un 
autre. 

On  met  auffi  dans  cette  clatTe  les 
lettres  de  fcholarité. 
TESTON  i  fubftantif  mafculin.  An- 
cienne monnoie  d'argent  qui  fe  fa- 
briquoic  en  France  &  dans  pluHeurs 
autres  États,  mais  qui  n'a  plus  de 
cours  dans  le  royaume ,  &  en  a  peu 
dans  les  pays  étrangers  ,  hors  en 
Italie  où  elle  eft  également  monnoie 
courante  &  monnoie  de  compte. 

Le  refton  a  augmenté  de  prix  à 

Eroportion de  la  valeur  de  largent. 
otfqu'on  en  fabriqua  pour  la  pre- 
mière fois  fous  Louis  Xll  ^  il  ne 
valoic  que  i  o  fous ,  enfuire  il  a  valu 
i  {  fous  \  &  lorsqu'il  a  cédé  en 
France  d'être  reçu  dans  le  commer- 
ce ,  il  étoit  monté  à  19  fous  6  de- 
niers ,  c'eftàdire  ,  â-peu  près  au 
fiers  de  l'écu  de  60  fous. 

Les  teftons  frappés  en  France  , 
ain{i  appelés  de  la  tête  qu'ils  avoient 
pour  empreinte  »  étoient  du  poids 
de  7  deniers  jo  grains  ,  tenant  de 
fin  10  deniers  4  graijis*    ^ 

Une  partie  des  teftons  fkbri- 
oués  dans  les  monnoies  étrangères , 
font  du  poids  qu'étoient  ceux  de 
jFrance  »  içais  ayec  différeiice  de , 
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quelques  grains  pour  le  fin*  UaiStre 
partie  eft  non- feulement  avec  moins 
de  fin ,  mais  encore  beaucoup  infé* 
rieure  en  poids. 

TESTONNÉRj  vieux  înot,  qui  fi- 
gnifioit  autrefois  peigner  les  che- 
veux ,  les  frifer ,  les  accommoder 
avec  foin.  v 

TET;  rivière  de  Rouinilon,  qui  a  fa 
fource  dans  les  Pyrénées ,  arrofe  Per- 
pignan ,  &  va  fe  perdre  dans  la  Mé- 
diterranée. 

TÊT  ;  fubftantif  mafculin.  Morceau 
d'un  pot  de  terre  cafte.  Amaffitr  des 
têts  de  pqts*  On  dit  auffi  tejfon* 

TÊT  Y  fe  dit  auftl  d'une  écuelle  ou  vaif- 

fe.iu  dans  lequel  on  fait  l'opération 

de  la  coupelle  en  grand.  On  l'ap- 

.  pelle  zxxiiQin^ïiX,  fcùrtficatoire  oxxtét 

à  vitrifier. 

Tet,  eft  encore  un  vieux  mot,  qui 
fignifioit  autrefois  le  crâne  »  les  os 
qui  couvrent  le  cerveau. 
Ce  monofyllabe  eft  long. 

TETANOS  i  fubftantif  mafculin.  Mot 
emprunté  du  grec ,  6c  dont  les  Mé« 
decins  fe  fervent  pour  désigner  une 
efpèce  de  fpafme  ou  convuluon.  Foy. 
SrAs:«i£. 

TÊTARD}  fubftantif  mafculin.  On 
appelle  ainû  la  nymphe  ou  le  vec 
de  U  grenouille  qui  nage  dans  le 
frai  dont  il  tire,  fa  nourriture.  Sa 
tête ,  fa  poitrine  &  fon  abdomen 
formeqif*  enfemble  une  maflfe  glo- 
buleufe  fou^  une  enveloppe  com- 
mune I  dit  Swammerdam  :  le  refte  p 
dit  Harwey ,  n'eft  autre  chofe  que  la 
queue  dont  l'animai  fe  fert  pour 
nager.  Qoand  cette  nymphe  va  paf- 
fer  à  l'état  de  grenouille  ,  fa  peau 
fe  fend  fur  fon  dos  près  de  la  tête  : 
c'eft  par  cette  fente  effeâiveioenc 
que  la  tête  palfe ,  &  l'on  voit  alors 
la  bouche  au  têtard  qui  fait  partie 
de  fa  dépouille ,  6c  qui  diffère  nota« 
blemçnt  de  la  bouche  énoripis  de  la 
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grenouille..  Les  jambes  anticieu- 
les  y  aui  jufques-ld  étoîenc  ca- 
chées ious  la  peaa  ,  commencent  à 
fe  déployer  au-dehors  j  &  la  dé- 
pouille eil.  toujours  repoulTée  en  ar- 
rière :  le  refte  du  corps  ,  les  jambes 
de  derrière  &  la  queue  elle-même 
fe  tirent  fucceffivemenc  de  cette  dé- 
pouille^ après  quoi  la  queue  va  tou- 
jours en  diminuant  de  volume  au 
profit  des  jambes,  jufqu'à  ce-quelle 
dirpéroifle  entièrement:  Lorfque 
c*eft  un  mâle ,  il  a  aux  deux  côtés 
de  la  bouche  ,  derrière  les  yeux  , 
une  véficule  d'air  ,  &  le  pouce  des 
pieds  intérieurs  eft  plus  gros  &  plus 
grand  que  dans  les  temelles. 

TËIÂSSÊ  }  fubftantif  féminin.  On 
appelle  ainfi  par  dénigrement  des 
mamelles  fiafques  &  pendantes.  Les 
femmts  de  ce  pays  ont  toutes  de  lon^ 
jguestetajfès. 

TEfE  j  fubftanrif  féminin.  Caput. 
Chef,  la  partie  de  l'animal  qui  dans 
la  plupart  des  animaux  ,  tient  au 
rede  du  corps  par  le  cou,  &  qui  eft 
regardée  comme  le  Hége  desorganes 
des  fens.  Les  parties  qui  /ont  renfer- 
mées dans  la  tête  font  le  cerveau ,  le 
cervelet ,  &c.  Le  haut  de  la  tête.  Le 
devant  de  la  tête.  Les  mufcles  de  la 
tête.  Il  y  a  des  peuples  qui  applatif 
fent  la  tête  de  leurs  enfans ,  lorfquits 
naiffent ,  &  d* autres  qui  tâchent  de 
la  rtndre  ronde.  Lever  la  tête*  Baiffir 
la  tête.  Trancher  la  tête.  Les  Orien- 
taux fe  couvrent  la  tête  d*un  turban  , 
&  les  Occidentaux  d'un  chapeau.  Il 
y  a  des  infecles  dont  il  ejl  difficile  de 
reconnoître  la  tête.  Le  limaçon  peut 
faire  entrer  fa  tête  dans  fon  corps  , 
en  forte  quiln*enparoifJe  absolument 
rien.  La  tête  des  couleuvres  tient  im- 
médiatement au  refit  du  chrps.  La  tête 
d* un  perroquet.  La  tête  d'un  lièvre. 

.  On  dit  »  avoir  la  tête  enfoncée 
dans  les  épaules;  pour  dire  ,  avoir 
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les  épaules  un  peu  trop  élevées , 
ce  qui  paiïe  pour  une  difrormité.  £c 
avoir  les  yeux  à  fleur  de  tite  ;  pour 
dire  j  avoir  les  yeux  un  peu  plus 
avancés  qu'ils  ne  le  font  ordinaire-, 
ment. 

On  dît  ,  tomber  la  tête  la  pre^ 
miere  ;  &  familièrement ,  tomber 
cul  par  deffus  tête. 

On  du  proverbialement ,  il  ejl 
accoutumé  à  cela  ,  comme  un  chien  à 
aller  tête  nue. 

On  fe  fert  fou  vent  du  mot  de  tête 
pour  (ignifier  feulement  le  crâne  >  la 
partie  de  la  tête  qui  comprend  le 
cerveau  &  le  cervelet^;  &  c'eft  dans 
cette  acception^ u'on  dit  (\\xun  hom^ 
me  s' ejl  cafjé  la  tête^  qu'//  s'efi  donné 
un  coup  à  la  tête  ,  quil  s'efl  fait  un 
trou  à  la  tête.  Les  coups  à  la  tête  font 
dangereux.  On  dit  dans  le  même 
fens  ,  tête  pelée  y  tête  chauve  ,  en  par- 
lant d'une  perfonne  qui  n'a  point 
du  tout  de  cheveux  ,  ou  qui  n'eu  a 
point  fur  une  partie  delà  tête. 

On  dit,  avoir  la  têtepefante;  pour 
dire  ,  embarrraffée.  On  dit  au(li  » 
mal  de  tête ,  douleur  de  tête  ;  &  dans 
ces  phrafes  tête  (ignifie  le  dedans  de 
la  tête. 

On  dit  proverbialement ,  grofje 
tête  peu  de  fins;  pour  dire  que  com- 
munément les  perfonnes  qui  ont  la 
tète  fort  grode  n'ont  pas  Dcaùcoup 
d'efprit.  Et  tête  de  fou  ne  blanchie 
jamais  ;  foit  pour  dire  que  les  fous 
ne  vivent  pas  ordinairement  long- 
temps \  foit  pour  dire  que  comme 
ils  ne  fe  mettent  en  peine  de  rien  » 
ils  font  exempts  par  là  des  peines  Se 
des  foucis  qui  pallent  communé- 
ment pour  être  canfe  que  les  cheveux 
blanchi/Iènt  de  bonne  heure. 

On  dit  proverbialement  &c  popu- 
lairement d'un  homqie  léger,  vaiuj 
étourdi ,  extravagant  ,  qu7/  a  Men 
dis  chambres  à  louer  dans  fa  tête.  On 


51Ô  TET 

die  familièrement  dan$  le  m&me 
lens  ,  avoir  la  tête  mal  timbrée  ,  la 
tête  filée  j  être  blejféà  la  tête  ,  avoir 
un  coup  de  hache  à  la  tête. 

On  dit  aufli  proverbialement  d'un 
homme  prompc ,  colère ,  &  qui  fe 
.  fôche  aiiémenc ,  qu*i/  a  la  tête  près 
du  bonnet.  Et  on  dit  de  deux  perfon- 
nes  qui  font  toujours  du  même  fen- 
riment ,  que  ce  font  deux  têtes  dans 
un  bonnet. 

On  dit  communément  qa  un  hom- 
me acinquanteans  ^foixante  ans  y  &c. 
fur  la  tête  ;  pour  dire ,  qu'il  eft  âgé 
de  cinquante  ans ,  de  foixante  ans  » 
&c.  qu'i/  a  des  affaires  par  dcffus  la 
tête  ;  pour  dire  ,  qu*il  a  beaucoup 
d'affaires  ;  qu  i/  a  des  dettes  par  dej- 
fus  la  tête  ;  pour  dire  ,  qu'il  eft  ac- 
cablé de  dettes  \  Et  qu'i/  ne  fait  où 
donner  de  la  tête;  pour  dire  ,  qu'il  ne 
fait  que  devenir. 

On  dit  d'une  entreprife  où  il  eft 
impoflible  de  réuffir ,  que  c'eft  vou- 
loir donner  de  la  tête  contre  les 
murs.     . 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  à  laver  la  tête  d*un  More  ^ 
à  laver  la  tête  d*un  âne ,  on  y  perd 
fa  leffive  ;  pour  dire  %  que  c'eft 
inutilement  qu'on  fe  donne  beau- 
coup de  foin  &  beaucoup  de  peine 
pour  faire  comprendre  quelque  cho- 
f«  à  un  homme  qui  n'en  eft  pas  ca- 
pable, ou  pour  corriger  une  perfonne 
incorrigible. 

On  dit  aufli  proverbialement  & 
figurément ,  qxiona  bien  lavé la.tête 
à  un  homme  ;  pour  dire,  qu'on  lui  a 
fait  une  forte  réprimande. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément d'un  homme  â  qui  on  ne 
peut  faire  aucun  reproche  avec 
juftice  ,  qu'//  peut  aller  partout  la 
tête  levée  ,  qu'i/  va  tête  levée  par-- 
tout. 

On  dit  figurément  d'un  homme 
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qui  va  brufquement  8c  coarâgeufe^ 
ment  au  combat  ,  quil  y  va  tête 
baiffée.  On  dit  aufii  d'un  homme 
qui  entreprend  avec  chaleur  une 
affaire  qu'on  lui  propofe  ,  qu //  y 
donne  tête  baijfée. 

On  dit  proverbialement  &  popu- 
lairement d  un  homme  qui  s'em- 
ploie avec  ardeur  6c  de  toute  fa 
force  pour  faire  réullîr  quelque  cho- 
fe  9  qu'il  y  va  de  cul  &  de  tête  comme 
une  corneille  qui  abat  des  noix. 

On  dit  figurément  d'un  homme 
oui  s'engage  orufquement  &  incon* 
ndérément  dans  une  affaire  péril- 
leufe ,  qu'i/  s'y  ejljeté  la  tête  la  pre^ 
mière. 

On  dit  proverbialement  d*tm 
homme  qui  fe  trémoufle  fort  pour 
quelque  chofe  ,  &  qui  fait  bien  des 
voyages  inutiles  »  que  fa  tête  donne 
bien  de  l* exercice  âf es  pieds. 

On  dit  par  exagération ,  la  tête 
me  fend  ;  pour  dire  y  j'ai  un  très* 
grand  mal  de  tcte  'y  6c  la  tête  me 
tourne  ;  pour  dire ,  que  les  ob;ets 
me  paroi (fent  comme  s'ils  tour- 
noient autour  de  moi. 

On  dit  que  la  tête  a  tourné  à  un 
homme  ;  pour  dire ,  qu'il  eft  devenu 
fou.  Et  figurément  on  dit  d'un 
homme  qui  fe  trouble  dans  le  pé- 
ril ,  dans  quelque  occafion  impor- 
tante où  l'on  a  befoin  de  fermeté  & 
de  préfence  d'efprit ,  que  la  tête  lui 
tourne.  On  dit  aufii  d'un  homme 
qui  étant  élevé  en  dignité  ,  en  fa- 
veur, vient  à  fe  roéconnoître  &  â 
abufer  de  fa  fortune ,  que  la  têu  lui 
a  tourné. 

On  dit  figurément  &  familière-' 
ment ,  tourner  la  tête  à,  quelquun  ; 
pour  dire  »  lui  infpher  une  forte  de 
folie  9  changer  fa  façon  de  penfer. 
Cette  femme  lui  a  tourné  la  tête.  Une 
fortune  trop  fubite  tourne  fouyent  la 
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iêtc  à  des  hommes  qui  rfétoient  pas 
faits  pour  y  arriver. 

On  die  figurémetit  &  familière- 
ment ,  crier  à  pleine  téte^  crier  à  tue^ 
têccj  du  haut  de  fa  tête;  pour  dire  , 
crier  de  toute  fa  force  }  rompre  la 
iêteà  quelqu'un  de  quelque  ckofcipoav 
dire,  len  importuner^  Scfernmprela 
têtefecafferla  tête  à  faire  quelque  cho- 
fs spoixï  dire,  s'y  appliquer  avec 
une  grande  conceurion^un  grand  tra- 
vail d'efprit.  lleftjifourdque  quand 
on  lui  parle  ^  il  faut  crier  à  pleine  tê- 
t^9  à  tue- tête.  J'ai  bien  affaire  qu'il 
r^C  vienne  rompre  la  tête  difes  folies. 
Ilfe  rompt  la  tête  à  faire  des  vers  j  à 
refoudre  des  problêmes  de  géométrie. 

On  dir  proverbialement  d'un  vin 
gros  &  fumeux  ,  que  c'e^  du  caffe- 
tête ,  un  vrai  caffe-tête.  On  dit  auffi 
ue  du  vin  donne  dans  la  tête.^  porte 
la  tête  j  monte  à  la  tête  ;  pour  dire, 
qu'il  envoie  des  vapeurs,  des  fumées 
à  la  tète. 

On  dit  d'un  homme  qui  boit 
beaucoup  fans  s'enivrer ,  qjàil  a  la 
tête  bonne. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
xément  (\\iun  homme  a  martel  en  tête; 
pour  dire  qu'il  eft  jaloux  ;  ou  pour 
dire  en  général  qu'il  a  dans  l'eforit 
des  choits  qui  l'inquiètent.  Et  l'on 
die  <\\xune  chofe  met  martel  en  tête  , 
donne  martel  en  tête  ;  pour  dire , 
qu'elle  donne  de  l'inquiétude  »  de 
la  défiance ,  du  chagrin. 

On  dit  proverbialement  ,  jeter 
une  mirchandfe  à  la  tête  ;  pour  di- 
re ,  lofFrir  à  vil  prix.  Il  y  avoir  tant 
de  gibier  au  marché  y  qu'on  lejetoit  à 
la  tête.  Et  Ton  die  y  x\xïUnefaut  pas 
fe jeter  à  la  tête  des  gens  ;  pour  dire, 
qu'il  ne  faut  pas  ècre  trop  facile  à 
offrir  fon  fervice,  fes  foins,  qu'il 
eft  bon  quelquefois  de  fe  faire  un 
peu  rechercher. 
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On  dit  proverbialement ,  je  pa- 
rie ma  tête  <è«  couper ,  qui  eft  la  ga^ 
genre  d'un  fou  ,  que  ula  eft  ;.  pour 
dire ,  je  parie  tout  ce  qu'on  voudra 
fi  cela  n'eft  pas.  Et  proverbialement, 
i  propos  de  quelque  cérémonie  ,  de 
quelque  réjouifTance  publique  dont 
on  parle  ,  on  dit  ,  pour  marquer 
l'incertitude  de  la  vie  y  tel 'a  beaux 
yeux  en  tête  qui  n'en  verra  pas  la 
fête. 

On  dit  figu rément ,  ç^m'iI y  a  eu 
beaucoup  de  têtes  caffees  à  unftége  ; 
pour  dire ,  qu'on  y  a  rué  beaucoup 
de  gens  ;  &  que  laprife  d'une  place 
a  coûté  bien  des  têtes  ;  pour  dire  , 
qu'il  en  a  coûté  la  vie  à  beaucoup 
de  monde.  On  dit  dans  le  même 
fens,  hafarderfa  tête  pour  le  fervice 
d'un  homme.  Il  y  va  de  votre  tête. 
Vous  en  répondre^fur  votre  tête. 

On  dit,  il  lui  en  coûta  la  tête;  pour 
dire ,  on  lui  coupa  la  tète  fur  un 
échafaud. 

On  dit  y  tête  couronnée;  pour  di- 
re ,  Empereur  ou  Roi.  //  eft  dange-^ 
reux  d'offenfer  une  tête  couronnée^ 

On  dit  familièrement ,  qu'i/  ny 
a  tête  d'homme  qui  ofe  entreprendre  de 
faire  telle  &  telle  chofe;  pour  dire,qu'il 
n'y  a  aucun  homme  affez  hardi .  •  • 
Et  proverbialement,  autant  de  têtes, 
autant  d'opinions  • 

On  dit  communément  ,  payer 
tant  par  tête  ;  pour  dire  ,  payer  tant 
par  chaque  oerfonne.  Un  leur  fit 
poytr  une  piftole  par  tête.  Dtner  i 
tant  par  tête.  Traiter  à  tant  par 
tête. 

On  àxty  fuccéder  par  tête ,  lorfque 
chacun  des  copartageans  vient  de 
fon  chef  à  la  fucceflion ,  &  fans  re- 
préfentation  d'aucun  autre  ;  au  lieu 
Cjfxt  fuccéder  par  fouches  ou  par  t'ige^ 
c'eft  lorfque  plufieurs  héritiers  def» 
cendans  d'une  même  fouche ,  vien- 
nent par  repréfentation  de  leur  père  » 
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mère  ou  antre  parent, &  ne  pren- 
nent tous  enfemble  que  la  part  qu^au-* 
roit  eue  lerepréfenté. 

Tbtb  ,  fe  dit  auffi  de  refprit ,  de  Ti- 
magination ,  des  différentes  confor- 
mations ôc  difpofitions  des  orgaties 
qui  fervent  aux  opérations  de  Tef- 
prir  ;  ^  dans  ce  fens  on  dit  y  fi  met- 
tre des  chimères  en  tête ,  dans  la  tête, 
lia  l'amour  en  tête.  Se  remplir  la  te  te 
defittifis,  C*e(l  une  fimme  qui  a  la 
tête  légère.  Sa  maladie  lui'a  rendu  la 
tête  foit*le.  Il  faudrait  une  tête  defir 
pour  rcjifier  à  tout  cela.  Il  a  de  grands 
projets  dans  fa  tête. 

On  dit  de  quelqu'un ,  que  cefl 

une  bonne  tête  ,  une  excellente  tête  , 
une  forte  tête  ;  pour  dire,  que  c*elt 
un  homme  de  beascoup  d'efprit  y 
de  beaucoup  de  jugement ,  de  beau- 
coup de  capacité.  C*ejlune  des  meil- 
leures têtes  du  Confeil.  Oejl  une  des 
plus  fortes  têtes  du  Parlement. 

On  dit ,  agir  de  tête  ^  jouer  de  tête^ 
payer  de  tête  y  faire  un  coup  de  tête  ; 
i>our  dire ,  agir  avec  beaucoup  de 
capacité  ,  beaucoup  de  prudence  & 
de  réfolution. 

On  dit ,  il  a  fait  un  coup  de  fa 
tête  ;  pour  dire  ,  il  s*eft  déterminé 
de  lui-même  ,  fans  avoir  pris  con- 
feil de  perfonne  \  Se  dans  le  même 
fens  ,  cefl  un  homme  qui  ne  veut  rien 
faire  quà  fa  tête. 

On  dit  auflS  quelquefois  en  mau- 
vaife  part ,  Cfxun  homme  a  fait  un 
coup  de  fa  tête  ;  pour  dire  «  qu'il  a 
fait  une  fauflfe  démarche  »  faute  d  a- 
voir  pris  confeil. 

On  dit  d un  homme  ,  que  cefl 
une  tête  folle  ^  une  tête  verte  ,  une 
tête  écerveUe  y  une  tête  évaporée,  une 
tête  fans  cervelle ,  une  tête  éventée  , 
une  tête  à  févent ,  une  tête  de  linot^ 
te  ,  une  tête  de  girouette;  pour  dire, 
que  c  eft  un  homme  extravagant ,  [ 
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fans  jugement ,  fans  condaice,  d^aa 
efprit  hivole  &  léger. 

On  dit  ,  une  tête  légère  i  pour 
dire  ,  un  homme  qui  n'a  pas  le  ju- 
gement mûr  î  perdre  la  tête  ;  pour 
dire ,  perdre  le  fang  froid  néceflai- 
re  pour  prendre  un  parti. 

On  dit  ,  qu'i//2  homme  a  la  tête 
chaude;  pour  dire ,  qu  il  prend  feu, 
qu'il  &'emporteaifément. 

On  dit ,  qw'un  homme  a  la  tête 
froide;  pour  dire  y  qu'il  conferve  fon 
fang-froid. 

On  dit  d'un  homme  ,  qu'i/  a  de 
la  tête  ;  pour  dire ,  qu'il  a  du  fens , 
du  jugement  ;  &  qu'//  a  perdu  la  tê^ 
te  ;  pour  dire ,  qu'il  a  perdu  le  juge- 
ment. 

On  dit  auflî  ,  qu'^n^  perfonne  a 
de  la  tête  ;  pour  dire  ,  qu  elle  eft 
opiniâtre,  capricieufe.  C^ejl  une  ajjè^ 
tonne  femme  ,  mjis  elle  a  de  la  tête. 

On  dit  de  même  d'une  perfonne 
opiniâtre  &  d'humeur  fâcheufe,  que 
c  efl  une  étrange  tête ,  une  mauvaifc 
tête 

On  dit  proverbialemerc  ,  bcnfic 

emme ,  mauvaife  tête  ;  pour  dire  » 

que  fouvent  les  plus  honnêtes  fem« 

mes  font  d'une  humeur  fâcheùfe  8c 

difficile. 

On  dit  figurément ,  tenir  tête  à 
quelquun  ;  pour  dire  »  s'oppofer  à 
lui  ôc  lui  réûfter ,  ne  lui  point  cé- 
der en  quelque  chofe.  //  s*imaginoie 
qu'il  ny  aurcït  perfonne  qui  osât  lui 
réjliier ,  mais  il  trouva  des  gens  qui 
lui  tinrent  tête  ,  qui  lui  firent  tête.  Ils 
fe  mirent  plufieurs  enfemble  pour  lui 
tenir  tête  au  jeu  ,'ii  la  difputc.  On  ne 
trouva  perfonne  qui  pût  lui  tenir,  tête  à 
boire. 

On  dit  dans  le  même  fens,  met'* 
tre  un  homme  en  tête  à  quelqwun^ 
pour  dire  ,  lui  oppofer  quelqu'un 
qui  puifle  lui  réfifter.  On  lui  mit  un 
homme  en  tête  qui  l'emiarrqffa  fore. 
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]t  VOUS  mettrai  un  homme  en  tête  qui 
yous  jouera  beau  jeu. 

On  dit ,  mettre  une  rente  viagère 

fur  la  tête  de  quelqu'un  ;  pour  dire  » 

confticuer  une  rente  viagère  pour 

en   jouir  durant   la  vie  de  qu^l* 

qu'un.  ^ 

TâxB ,  en  parlant  des  Corps  politi- 
.  ques  &  des  Affemblécs ,  le  dit  figu- 
rément  &  fignifie  la  première  place, 
le  premier  rang.  Il  Porta  la  parole 
a  latête  du  Clergé.  Être  à  la  tête  de 
la  NobleQe.  Le  Roi  l'a  mis  à  la  tête 
de  fon  confiil ,  à  la  tête  du  Parle^ 
ment.  Marcher  à  la  tête  de  l'armée. 
Se  mettre  à  la  tête  des  troupes.  Char- 
ger à.  la  tête  des  enfans  perdus.  U  fe 
tua  à  la  tête  des  deux  armées.  Se 
mettre  à  la  tête  des  féditieux ,  à  la 
tête  des  mutins. 

On  dit  qu  û/2  homme  eji  à  la  tête 
des  affaires  ;  pour  dire ,  qu'il  a  la 
principale  diredion  des  affaires. 

En  parlant  de  marche  d'armée  , 
on  dit  <\\iun  Régiment  a  la  tête  de 
tout;  polir  dire  ,  qu'il  a  lavant- 
g,arde  de  toute  l'armée.  Un  tel  Ré^ 
gimeni  étoit  a  l'avant -garde  &  avoit 
la  tête  de  tout. 

^  On  dit»  la  tête  d*une  armée  ;  pour 
dire  ,  les  premières  troupes  d'une 
armée. 

On  dit  auflî  d'une  armée  qui 
avance  en  corps  de  troupes  en  quel- 
qu'endroit  ,  foit  pour  s'oppofer  à 
l'ennemi ,  foit  pour  lui  dérober,  la 
connoifTance  de  quelque  chofe , 
qii*elle  montre  une  tête  de  ce  côté  là. 
On  fit  avancer  une  tête  de  ce  câtcdà. 

£n  termes  de  guerre  on  appelle 
ta  tête  de  la  tranchée  ^  l'endroit  de 
la  tranchée  qui  eft  le  plus  avancé 
du  côté  de  la  place  aflSégée.  On  a 
joint  les  deux  têtes  de  la  tranchée  par 
une  ligne  parallèle.  Il  fut  tué  à  la  tête 
de  la  tranchée ,  à  la  tête  des  travaux  ; 
8c  1  on  app^e  U  tête  du  camp  ^-  la 


TET  5X3 

partie  du  camp  qui  regarde  le  rer- 
rafn  deftiné  pour  mettre  les  troupes 
en  bataille.  On  fortifia  la  tête  du 
camp.  La  paix  fut  publiée  à  la  tête 
du  camp.  On  affembla  Us  gardes 
à  la  tête  du  camp. 

On  appelle  la  tête  d*un  pont  ^  le 
bout  du  pont  qui  eft  du  côce  des  en- 
nemis. Ces  troupes  gardent  la  tête 
d'un  tel  pont.  On  dit  quelquefois  » 
les  deux  têtes  du  pont  y  quand  le 
ponc  eft  fortifié  des  deux  cotés.  On 
ait  de  même ,  la  tête  d'un  défilé. 

On  dit  auifi  a  la  tête  d'un  livre  ; 
pour  dire ,  au  commencement  d'un 
livre.  Jly  a  une  belle  préface  à  la  tête 
de  fon  livre. 

On  appelle  têtes  de  vin ,  Us  pre- 
mières cuvées  des  meilleurs  vinsde 
Champagne  &  de  Bourgogne. 
TâxE ,  fe  prend  aufli  pour  chevelure. 
j^voir  la  tête  belle.  Il  a  une  belle  tête. 
Il  a  la  têtefrlfée. 

On  appelle  en  ce  fens ,  tête  naif 
fante  y  des  cheveux  qui  reviennent 
après  avoir  été  coupés  »  &  qui  font 
déjà  un  peu  longs. 
Tête»  fe  dit  aum  de  la  repréfenra- 
tion  y  de  l'imitation  d'une  tère  hu« 
maine  par  un  Peintre ,  par  un  Sculp- 
teur ,  o*c.  //  a  plufieurs  bufies  anti* 
ques  y  .&  li^  plupart  font  des  têtes 
grecques.  Une  tête  antique.  Une  belle 
^  tête.  Ce  Peintre  a  fine  grande  variété 
dans  f es  airs  de  tête.  Cela  a  fair 
d'une  .tête  du  Carache.  C'ejt  une  tête 
du  Titien. 

En  parlant  des  Monnoies  &  des 

Médailles  j|  op  appelle  la  tête  y  le 

côté  où  eft  l'eSigie. 

Çp.URia  LES  TETES  y  fe  dit  d'une  (brte 

.d  exercice  à  cheval ,  qui  fe  pratique 

^anfles  Académies  où  l'on  en  feigne 

ijppnter  à  cheval.  U  confifte  dans 

quatre  tours  de  manège  au  grand  ga  - 

lop.  Paps le  premier  tour^le  cavalier 

,.  doit  enlever  avec  la  lance,  une  tcte 

V  V  V  ij 
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de  carcon ,  pofée  pour  cet  effet  far 
un  poteau  :  dans  te  fécond  ,  lancer 
un  dard  contre  une  autre  cèce  fem- 
blable  :  dans  le  troifiènae  i  cirer  un 
coup  de  piftolec  contre  une  troifiè- 
me  ;  &  dans  le  dernier  tour  »  enle- 
ver de  terre  une  quacrième  tète  avec 
la  pointe  de  Tépee. 

Tête  »  fe  dit  en  vénetie ,  du  bois  du 
cerf.  On  dit ,  têu  portant  trochurcs; 
pour  dire,  bois  qui  porte  trois  ou 
quatre  andouillers  àlafommitc.TVrd 
enfourchée  ;  pour  dire ,  bois  dont  les 
andouillers  du  fooimet  font  la  four- 
che. Tête  vaumée  ;  pour  dire,  bois 
dont  le  iommet  s*ouvre  &  repié- 
fente  les  doigts  &  la  paume  de  la 
main.  Tête  eowronnée  ;  pour  dire, 
bois  dont  les  andouillers  forment 
une  efpèce  de  couronne» 

TiTE ,  fe  dit  du  fommet  des  arbres. 
Un  chêne ,  un  fapin  qui  porte  fa  tête 
jufques  dans  Us  nues.  Des  arbres  cou- 
pés par  la  tête. 

On  dit ,  qu*///i  oranger  fait  Bien 
fa  tête;  pdur  dire,  que  la  tète  en 
eft  bien  garnie  &  bien  ronde. 

TÊTE  ,  fe  dit  encore   de  certaines 

f>lances  ,  de  certains  légumes  ;  de  â 
'égard  des  uns  »  il  fe  dit  de  Textré- 
mité  d*en  haut ,  comme  des  têtes  de 
pavot  %  des  têtes  d^ artichaut  ,  une 
tête  de  chou  ;  à  Tégard  des  autres  , 
de  Textrémicé  d*en  bas ,  comme  ia 
tête  (tun  oignon ,  la  tête  d'un  poi- 
ttau.  Il  fe  dit  auâi  de  certains  fraitSj 
&  (îgniâe  Tos^rémité  oppofée  ï  la 
queue.  Cette  pomme  commence  à  fe 
pouftit  par  fa  tête;  Poitc  *  à  deux 
têfes.  .  '     ^'^  '■  ' 

On  dit  la  tête  d'un  efou  ;  p&ùi 
dit^\  l'extrémité  ronde  ou  applittie 
qui  eft  oppofée  i  la  poincê;  La  -tête 
d'une  épingle\  eft  un  petit'^bdtifon 
arrondi ,  a}ufté  â  Textrémieé  oppo- 
fée à  lâ'potnte ,  pour  retenir  Fépin- 
gfe  dans  la  toile  ou  l'étoffe  >  6c  Téta- 
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pécher  de  paffer  d'outre  en  omtë 
comme  feroit  une  aiguille.  Lafa^ 
fon  de  la  tête  d'une  épingle  occupe  un 
^Jf^\  gftind  nombre  d'ouvriers.  Et 
la  tête  d'une  aiguille ,  eft  le  bout 
qui  eft  percé  pour  l'enfiler. 

On  appelle  la  tête  d'un  compas  ^ 
le  fommet  de  Tangle  que  les  deux 
jambes  du  compas  forment  en  s'é- 
cartant.  Et  la  tête  d'un  marteau, 
d'une  coignée^  la  partie  dans  la«- 
quelle  entre  le  manche. 

On  nomme  la  tête  £une  comité  , 
cette  lumière  plus  ou  moins  vive 
&  de  figure  ronde ,  qui  forme  le 
corps  de  cet  aftre  ^  &  on  lui  donne 
le  nom  de  tête ,  par  oppofition  i  là 
traînée  de  lumière  vague  qui  l'ac- 
compagne ordinairement  ^  &  que 
Ton  appelle  ,  tantôt  queue  de  la  co^ 
mete ,  quand  cette  lumière  s'étend 
du  côte  oppofé  au  foleil  \  tantôt 
barbe  de  la  comète  ^  quand  elle  fe 
dirige  vers  le  foleil  \  tantôt  cheve^ 
lure  de  la  comète ,  quand  elle  envi- 
ronne fon  corps ,  qu*on  nomme  im- 
proprement fa  tête ,  &  qu'on  appelle 
aum  quelquefois  le  noyau  de  la  eo^ 
mete 
Tête  morte  ^  en  termes  de  Chimie,; 
fe  prend  pour  les  parties  terreftres 
&  mfipides  d'un  corps  qui  a  été  di£* 
tillc. 

On  appelle  tête  dt  more  %  un  vaiC* 
feau  de  cuivre^  étamé  en- dedans  , 
<|ui  fert    dans    quelques    diftitla* 
rions. 
TÊTE  A  tIte;  façon  de  parler  adver- 
•  '  biale.  Seul  â  feul.  Parler  tctcâtêee^ 
Biner  tête  à  tête.  Jouer  tête  à  tête  ^  Ils 
furent  long- temps  tête  à  tête. 
TÎte  a  TiTE  ,  s'emploie  auffi  fubC- 
'    tantivem^ent  ^  &  alors  il  fe  dit  d'u- 
ne converfation ,  d'une  entrevue  de 
feul  à  feul.  Ils  ont  eu  un  long  tête  à 
tête. 

FOUR.  TiTE^  autre  façon  dft 
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parler  adverbiale  ,  poar  dire  t  Tan 
devant  l*aucre.  Apres  avoir  été  deux 
ans  fans  fc  voir  ^  ils  fe  rencontré- 
rent  dans  la  rue  tête  pour  tête.  Il  eft 
du  ftyle  familier. 

Différences  relatives  encre  tête , 
chef. 

Le  fécond  de  ces  mots  n'eft  d'u- 
fage ,  dans  le  fens  littéral,  que  lorf* 
qu'on  parle  des  reliques  des  Saints^ 
comme  quand  on  dit  le  chef  de 
Saint  Jean  &  de  Saint  Denis  :  mais 
ils  fonr  tous  les  deux  ^fort  ufîtés 
dans  le  fens  figuré  ,  avec  cette  dif- 
férence ,  que  le  mot  de  tête  con- 
vient mieux  lorfqu'il  eft  queftion 
de  place  ou  d'arrangement  \  &  que 
le  mot  de  cAç/" s'emploie  très  pro- 

5 rement  lorf(^u  il  s*agit  d'ordre  ou 
e  fubordination. 
On  dit  la  tête  d'un  bataillon, 
d'un  bâtiment  ^  &  le  chef  d'une 
entreprife ,  d'un  parti.  On  dit  auffi 
erre i  la  r^r^  d*une  armée,  &  com- 
mander en  chef. 

Il  (ied  bien  au  chef  de  marcher  â 
la  tête  des  troupes. 

TÔTE  BLEUB,  fe  dit  d'une  forte  de 
chenille  qui  (e  nourrit  de  feuilles 
de  cerifier.  Dans  le  mois  de  Juin , 
il  en  fort  un  petit  papillon  d'une 
couleur  alfcz  bizarre  ,  femblable  à 
un  habit  compofé  de  pièces ,  & 
ayant  un  cou  mêlé  de  blanc  ôc  de 
noir. 

TSte  de  chien,  fe  dit  d'une  efpèce 
de  ferpem  non  venimeux  de  la  Do* 
minique  j  nommé  ainfi ,  parcequ'il 
a  la  tcte  fort  grofle ,, courte,  &  qu'il 
mord  comme  un  chien  :  il  fait  une 
guerre  continuelle  aux  rats  &  aux 
poulets*  Ce  ferpenr  monte,  fur  les 
arbres  pour  manger  les  petits  oi- 
féaux  dans  le  nid ,  ou  pour  fe  met- 
tre à  fec  pendant  la  plujl^. 

Le  I^ère  Labac  aflure  que  quand 
les  oifeaox  voient  ce  ferpenc  dans 
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Tarbre  »  où  ils  ont  leur  nid  ,  il  vo« 
lent  autour  de  lui  Se  crient  conti^ 
nuellement:  fi  quelqu'un  palfe.au*- 
près  de  l'arbre ,  bitn  loin  d'en  être 
effarouchés ,  ils  s'approchent  de 
lui  comme  pour  demander  du  fe« 
cours  contre  leur  ennemi.  Si  l'on 
tue  le  ferpem,  alors  c'eft  un  vrai 
plaific  de  les  voir  pleins  de  joie  , 
voltiger ,  crier  &  becqueter  le  ferr 
pent  étendu  par  terre. 

La   graiffe   du    ferpent'  tête  de 
chien  eft,  dit  on,  infiniment  meiU 
leure  que  celle  d?s  vipères  pour  les 
douleurs  froides,  les   foulures  de 
nerfs ,  pour  la  paralyfie  &  la  gout- 
te :  on  y  mêle  quelquefois  un  peu 
d'efprit  de  vin  pour  que  la  friâion 
foit  plus  pénétrante. 
Tête  de  Dragon,  fe  dit  d'une  plante 
d'Amérique  fort  fingulière  6c  uni- 
que de  fon  efpèce.  Ses  feuilles  font 
plus  étroites  aue  celles  du  pécher  : 
les  (leurs ,  qui  croiftent  en  petites 
guirlandes ,  font  placées  aux  nœuds 
çs  tiges,  &  repréfentent ,  en  quel* 
ue  manière  ,  la   gueule  ouverte 
*un  ferpent. 
M.  de  la  Hire    prétend  que  fi 
l'on  fait  aller  &c  venir  horifontale- 
ment  ces  fleurs  dans  l'efpace  d'un 
demi  cercle ,  elles  reftent  en  quel* 
que  endroit  que  ce  foit  de  cet  ef- 
pace,  fi- tôt  que  l'on  ceflfe  de  les 
pouffer  :  ce  phénomène  dépend  de 
la  feule  fituation  des  fleurs ,  de  leur 
figure ,  &  de  la  manière  dont  elles 
font  attachées  à  la  tige  de  la  plante 
qui  les  porte.  On  trouve  la  figure  de 
cette  plante  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  Sciences* 
Tête  rouge  >  fe  dit  d'un  oifean  très- 
petit  ,  mais  joliment  garni  de  plu- 
mes. La  tcte  5c  la  poitrine  du  mâle 
font  d'tin  beau  rouge  :    la   femelle 

In'a  que  la  tète  de  cette  couleur.  Le 
chant  de  cet  oifean  ^  quoique  peu 


1- 


/ 


yitf  TET 

^  rdmarqaable ,  forme  cependant  nne 
efpcce  de  ramage  ou  de  gazouille- 
tnenc  atfez  agréable  ^  ce  qui  le  fait 
rechercher  pour  Télever  en  cage. 
On  le  nourrie  comme  les  linotes 
&  les  chardonnerets. 

La  première  fyllabe  eft  longue , 
&  la  féconde  très-  brève. 

TETE ,  ÉE  j  participe  paffif.  Voyei^ 
Teter. 

TETER  j  verbe  aûif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
commcCuA^sr  EK.Mammam  Jugere. 
Sucer  le  lait  de  la  mamelle  d'une 
femme,  ou  de  la  femelle  de  quel- 
que animal.  Tecer  une  femme.  Teter 
une  â/iejje.  Il  a  teté  une  chèvre  pen^ 
dant  Jix  ftmaines. 

On  dit ,  c\\\*un  enfant  a  teté  de 
quatre  laits  dijférens  ;  pour  dire., 
qu'il  a  eu  quatre  nourrices.  On  dit 
encore ,  //  a  teté  de  mauvais  lait. 

TfiTER  9  fe  dit  quelquefois  abfolu- 
ment.  Sa  fille  na  teté  que  pendant 
huit  mois. Cet  enfant  tettet  il  encore} 
Les  petits  de  ces  fortes  d'animaux  ne 
tettent  pas  long-unis^ 

TETHIS  i  nom  d'une  Nymphe  fille 
de  Nérée  &  de  Doris  qui  époufa 
Pelée ,  l'un  des  Argonautes ,  6c  de- 
vint mère  du  vaillant  Achille.  Il  ne 
faut  pas  la  confondre  avec  Tethys , 
femme  de  l'Océan. /^cjyeif  Achille, 
PÉLBB  &  Tethys. 

TETHYEj  fubftantif  féminin.  Sorte 
d'infeâe  ou  de  zoophite  qui  s'atta- 
che aux  rochers  ,  &  quelquefois 
fur  les  huîtres.  Sa  peau  eft  dure 
comme  celle  des  holothuries  :  il  a 
deux  trous  à  chaque  bout ,  dont  un 
prefque  imperceptible  ,  &:  par  le- 
quel il  reçoit  &  rejette  l'eau  }  fa 
figure  eft  oblongue  ;  le  plus  petit 
trou  lui  fert  i  fe  vider ,  &  le  plus 
grand  à  recevoir.  Cet  infeâre  ma- 
rin eft  roux  ou  fafrané  :  quand  on 
ie  preflè ,  Teau  jaillit  par  les  trous.  | 
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Donatî  dit  que  ces  corps  font  au- 
logues  aux  alcyons  ;  mais  que  leac 
ftruélure  eft  bien  plus  organique  » 
car  ils  ont  la  propriété  de  changer 
de  place  &  fe  meuvent  d'eux-mê- 
mes. Il  eft  curieux  de  voir  ces  pro- 
duâions ,  conduites  par  la  feule  né- 
cellité  de  leur  nature  &  de  leur  mé- 
canifme  »  liiivre  des  mouvcmens 
qu'elles  ne  connoilfent  pas  ,  puif- 
qu'elles  font  privées  de  tète  & 
d'yeux  \  parties  indifpenfables  pour 
fe  mouvoir  avec  connoilfance.  No- 
tre auteur  dit  qu'elles  font  mêmes 
deftituées  de  ces  vifcères  y  qui  fem- 
blent  les  plus  néceffaires  pour  vivre 
&  pour  mulriplier  l'efpèce.  Ces 
erres  font  bien  réellement  des  ani* 
maux  quant  au  fentiment  &  au 
mouvement  \  Se  ils  reflemblent  aux 
plantes  par  la  fimplicité  de  leur 
ftruâure  Se  de  leur  mécanifme  » 
c'eft  pourquoi  on  range  les  rethyes 
parmi  les  zoophytes. 

TETHYS  ;  nom  d'une  Déefle  fille  du 
Ciel  &  de  la  Terre ,  Se  femme  de 
rOcéan.  Son  char  étoit  une  conque 
d'une  merveilleufe  figure ,  &  d'une 
blancheur  plus  éclatante  que  l'ivoire. 
Ce  char  fembloit  voler  fur  la  face 
des  eaux. 

Quand  la  DéeflTe  alloit  fe  prome- 
ner y  les  dauphins  en  fe  jouant  » 
foule  voient  les  Bots.  Après  eux  ve- 
noient  des  Tritons  qui  ionnoient  de 
h  trompette ,  avec  leurs  conques  re- 
courbées. Us  environnoient  le  char 
de  la  Déefte  traîné  par  des  chevaux 
marins  plus  blancs  que  la  neige  » 
&  qui  fendant  l'onde  falée,  laif- 
foient  loin  derrière  eux  un  vafte  fiU 
Ion  dans  la  mer.  Leurs  yeux  étoienc 
enflammés ,  &  leurs  bouches  étoient 
fumantes.  Les  Océanides ,  filles  de 
Tethys  l  couronnées  de  fleurs ,  na- 
geoient  en  foule  derrière  fon  char  ; 
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leors  beattx  cheveux  pendoîent  fur 
leurs  épaules  y  Se  (lotcoîeot  au  gré 
des  vents. 

Técbys  tenoic  d'une  main  un 
fcepcre  d*or  pour  commander  aux 
vagues  ^  de  l'autre  elle  portoit  fur 
fes  genoux  le  petit  dieu  Palémon 
fon  tils  pendant  à  fa  mamelle.  Elle 
avoit  un  vîfage  fetein  Se  une  douce 
majefté  qui  faifoic  fuir  les  vents  fé- 
ditieax  »  &  toutes  les  noires  tem- 
pèces.  Les  Tritons  conduifoient  fes 
chevanx>&  en  tenoient  les  rênes  dv>- 
rées.  Une  grande  voile  de  pourpre 
âottoit  dans  les  airs  au  «demis  du 
char  :  elle  étoit  plus  ou  moins  enflée 
par  le  fouffle  d'une  multitude  de  pe- 
tits zéphirs  qui  la  poulToient  par  leurs 
haleines.  Eole ,  au  milieu  des  airs , 
inquiet,  ardent,  tenoit  en  fîlence  les 
fiers  aquilons  t&  repouflfoittous  les 
nuagesdesimmenfes  baleines  &  tous 
les  monftres  marins ,  failant  avec 
leurs  narines  jun  flux  Se  reflux  de 
Tonde  amère,  fortoient  à  la  hâte 
de  leurs  grottes  profondes,  pour 
tendre  hommage  a  la  DéelFe. 

C'eft  Tcthys  qui  délivra  Jupi- 
ter,  Se  le  remit  en  liberté ,  dans  le 
temps  qu'il  avoit  été  arrcré  &  lié 
par  les   autres   Dieux. 

11  ne  faut  pas  confondre  cette 
Déeffe  avec  la  Nymphe  Tcthis, 
mère  d'Achille  Se  l'une  des  Néréi- 
des. 
TÊriEREj  fubftantif  féminin.  Petite 
coiffe  de  toile  qu*on  met  aux  enfans 
nouveaux  nés.  Vne  têtière  (Tcnfaat. 
TirihRE,  fe  dit  aufli  de  cette  partie 
de  la  bride  qu'on  met  autour  de  la 
tète  d'un  cheval ,  Se  qui  foutient 
le  mors.  Une  tcticrc  de  cuir  de  Ruf" 
Jîe. 

En  termes  de  Faâeurs  d'orgues  » 
en  appelle'  aullî  tê' tires  ^  les  pièces 
qui  font  les  plis  de  la  tèie  du  fouf- 
fiet. 
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Les  deux  premières  fyllabes  font 
longues  &  la  troifième  très  -  brève. 

TETIN  y  fubftantif  mafculin.  Le  bouc 
de  la  mamelle  ^  foit  aux  hommes  > 
foit  aux  femmes.  //  re^ut  un  coup 
d*épéejur  le  teiin.  Les  éteins  des  jeu^ 
nés  filles  font  rouges  &  petits. 

TfiTiN  ,  s'eft  aufli  dit  autrefois  pout 
toute  la  mamelle  \  mais  en  ce  fens 
il  eft  vieux. 

TETlNEi  fubftantif  féminin.  Il  ne  fe 
dit  proprement  qae  du  pi  de  la 
vache  ou  de  la  truie  confidcré  com- 
me bon  à  manger.  On  nous  fervit 
une  tétine  grillée.  Il  aime  la  tétine  de 
vûche. 

TfiTiHE ,  fe  dit  auflii  de  renfoncement 
qu'un  coup  de  moufquet,  de  pifto- 
let  ou  d'une  autre  arme  ofFenfive  9 
fait  fur  une  cuiraffe ,  lorfqu'il  ne 
la  perce  pas  d'outre  en  outre.  Lit 
halle  fit  une  tétine  fur /a  cuirafje. 

TETON  i  fubftantif  mafculin.    Ma- 
melle. Il  ne  fe  dit  proprement  que 
des  femmes.  Les  tétons  font  dur 
&  fermes  dans  les  jeunes  filles*  Le^^i^ 
enfans  appellent  leur  nourrice ,  ma^ 
man  ieton.Voyez  Mamelle. 

TÉTRACORDE;  fubftantif  mafcu- 
lin. C'étoit  dans  la  Mufîque  ancien- 
ne un  ordre  ou  fyftème  particulier 
de  fons  dont  les  cotdes  extrêmes 
fonnoient  le  quart.  Ce  fyftème  s'ap- 
peloit  tétracorde,  parceque  les  fons 
qui  le  compofoient  étoient  ordi- 
nairement au  nombre  de  quatre. 

TÉTRADlTESi  (  les)  nom  qui  fe 
donnoit  auttefois  â  plufieurs  Seâes 
d'Hérétiques,  àcaufe  d'un  rtfpeâ: 
particulier  qu'ils  avoient  pour  le 
nombre  de  quatre. 

LesSabbathaires  s'appeloient  7V« 
tradires ,  parcequ'ils  vouloient  célé- 
brer la  fête  de  Pâques  le  quatorziè- 
me jour  de  la  lune  de  Mars,  SC 
qu  ils  jeûnoient  le  mercredi  ,  où  le 
quatrième  jour  de  la  femaiae* 
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On  appeloic  de  mcme  les  Ma- 
nichéens Se  ancres  qui  admectoient 
en  Dieu  une  quacernicé  ou  quarte 
perfonnes  au  lieu  de  rrois. 

Les  Seâareurs  de  Pierre  le  Foulon 
porroienr  auffi  le  nom  de  Tctradices^ 
parcequ*ils  ajouroienr  quelque  chofe 
au  trilagion  pour  favorifer  une  er- 
reur \  fa  voir  ,  que  ce  n*éroic  pas  le 
fils  ,  ni  aucune  des  trois  perionnes 
particulières  de  la  Trinité  qui  eût 
fouffert  dans  la  paffion  de  notre 
.  Sauveur  ,  mais  la  Divinité  toute 
entière. 

Les  Anciens  donnoient  auffi  le 
nom  de  Tctradites  aux  enfans  qui 
nai^Toient  fous  la  quatrième  lune , 
&  ils  croyoienr  que  le  fou  de  ces 
enfans  ne  pouvoit  être  que  malheu- 
reux. 

TÉTRADRAGME  i  fubftantif  fémi- 
nin.  Nom  d'une  monnoie  grecque 
qui  étoit  d'argent ,  &  qui  valoit 
quatre  dragmes. 

TÉTRAÈDRE  j  fubftantif  mafculin 
&  terme  de  Géométrie.  Corps  ré- 
gulier dont  la  furface  eft  formée  de 
quatre  triangles  égaux  &  équiiaté- 
raux. 

TèTRAGONEi  fubftantif  mafculin 
&  terme  de  Géométrie.  Figure  de 
quatre  angles.  Vn  carré ,  un  parai- 
lélogrammc^  un  trapèfe  font  des  té- 
eragones* 

TÉTRALOGIE  i  fubftantif  féminin 
&  terme  d'antiquité.  On  appeloit 
ainfi  chez  les  Grecs  quatre  pièces 
dramatiques  d'un  même  Auteur , 
dont  les  trois  premières  étoient  des 
Tragédies  6c  la  quatrième  fatyri- 
que  ou  bouffonne  :  le  but  de  ces 

?uatre   pièces  d'un  même  Pocre  , 
toit  de  remporter  la  viâoire  dans 
les  combats  littéraires. 

11  eft  fouvent  fait  mention  de  ces 
Tétralogics  chez  les  Anciens  ;  nous 
avons   même    dans   les  Ouvrages 


TET 

d'Efchyle  &  d'Euripide  qoelques^ 
unes  des  Tragédies  qui  en  faifoienc 
partie.  On  y  voit  fous  quel  Ar- 
chonte elles  avoient  été  jouées ,  & 
les  noms  des  concurrens  qui  leur 
avoient  enlevé  ou  difpuié  la  vie- 
toire. 

Les  Tétralogics  les  plus  di£Sciles 
&  les  plus  eftimées  avoient  cha- 
cune pour  fujet  une  des  aventures 
d'un  même  Héros ,  par  exemple  » 
d'Orefte  ,  dXllyffe,  d'Achille  ,  de 
Pandion ,  &c.  c'eft  pourquoi  on  don- 
noit  â  ces  quatre  pièces  un  feul  Se 
même  nom ,  qui  etoit  celui  du  Hé- 
ros qu'elles  tepréfentoient.  La  Pan- 
dionide  de  Philoclès ,  &  l'Oreftiade 
d'Efchyle,  formoient  quatre  Tra- 
gédies ,  qui  rouloient  fur  autant  d'a- 
ventures de  Pandion  &  d'Orefte. 

Les  Poètes  Grecs  faifoient  auffi 
des  Tétralogics^  dont  lés  quatre 
pièces  rouloient  fur  des  fujets  dif- 
îérens  »  &  qui  n'avoient  enfemble 
aucun  rapport  direâ:  ou  indireâ. 
Telle  étoit  une  Tétralogie  d'Euri- 

f>ide  y  qui  comprenoit  la  Médée  , 
e  Phibaète,  le  Diâys  &  les 
Moiifonnëurs  ;  telle  étoit  encore  la 
Tétralogie  d'Efchyle  ,  qui  renfer- 
moit  pour  quatre  pièces  ,  les  Phi- 
nées  j  les  Perfes  »  le  Glaucus  & 
le  Prométhée. 

TETRAMÈTRE  ;  fubftantif  mafcu- 
lin  &  terme  de  Pocfie  Grecque  & 
Latine.  Sorte  de  vers  ïambique  coin* 
pofé  de  quatre  pieds. 

TÉTRAORDION  j  fubftantif  maf- 
culin. Hymne  qu'on  chante  le  fa- 
medi  dans  TÉglife  Grecque»  & 
qui  eft  ainfî  appelée  parcequ'elle 
eft  compofée  de  quarre  parties. 

TÉTRAPÉTALE  j  adjeûif  &  terme 
de  Botanique.  Il  fe  dit  d'une  fleur 
.  compofée  de  quatre  pétales. 

TÉTRAPLESj  fubftantif  mafculin 
pluriel  Se  terme  d'Hiftoire  Ecclé- 

(iafttqtie« 
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,  (iafllque.  On  a  aind  appelé  la  Bible 
XAOgée  par  Origcne  (uc  quatre  co- 
lonnes ,  dans  chacune  defquelles 
étoir  une  verûon  grecque  difFé* 
rente  \  favoir  ,  celle  d'Aquila ,  cel- 
le deSymmaque»  celle  des  Sep- 
tante »  &  celle  de  Théodocion. 

Sixte  de  Sienne  confond  ces  Té- 
trafics  avec  les  hexaptes  »  quoique 
ces  deux  Ouvrages  foient  diffe* 
rens ,  &  que  le  pretnier  ait  été  fait 
fur  le  fécond  en  faveur  de  ceux 
qui  ne  pouvoienc  pas  fe  procurer 
celui-ci. 

TÉTRARQUEi  fubftantif  mafculin. 
Terme  d*hilloire  &  d'antiquité. 
Titre  par  lequel  on  dcHgnoit  des 
Princes  du  fécond  ordre  itibordon- 
nés  à  une  puiiFance  fupérieure  ,  & 
ainH  nommés ,  parceque  leurs  États 
écoient  cenfés  faire  à- peu-près  la 
quatrième  portioa  de  Monarchies 
autrefois  conGdérables ,  dont  ils 
avoient  été  démembrés. 

TETRASTYLE  i  adjeûif  des  deux 
genres  &  terme  d'ArchiteAure  an- 
cienne. Bâtiment  foutenu  par  qua- 
tre colonne?. 

TETTE  j  fubrtanrif  féminin.  Le  bout 
de  la  mamelle*  11  ne  fe  dit  gucres 
que  des  bêtes.  Tcue  de  vache,  Tecce 
de  truie. 

TETTE-CHÈVRE  ;  fubftantif  maf- 
culin.  Sor:e  d*oifeau  de  nuit  qui  eft 
de  la  grandeur  du  coucou.  Il  a,  dit 
Albin ,  dix  puuces  de  longueur  8c 
vingt-qaatre  d'envergure  ;  la  icte 
large,  &  le  bec  extrêmement  menu, 
applati  Se  un  peu  recourbé  ;  la  bou- 
che lari;e  &  grande ,  ainU  que  le 
eofiar  ;  les  narints  ont  pour  plumes 
nuit  efpèces  de  foies  de  cochon  j 
qui  félon  M.  Linnceus,  fervent  â 
l'animal  pour  attraper  facilement 
ùl  proie,  cottime  les  papillons  & 
autres  infeâes  :  Us  yeux  font  grands 
comme  dans  tous  les  oifeaux  de 
Tome  XXm. 
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nuit  :  la  poitrine  &  le  delTus  du 
corps  eft  onde  de  gris ,  de  noir ,  de 
blanc  &  de  brun  ;  le  derrière  de  U 
tète  eft  de  couleur  de  frêne  > 
tiqueté  de  brun  &  onde  de  noir  > 
la  queue  a  cinq  pouces  de  longueur , 
&  eft  de  la  couleur  du  dos  & 
des  ailes  avec  des  barres  triangulai*' 
res  9  noires  &  couleur  de  feu ,  qui 
traverfent  &  pointent  par  en  haut  : 
elle  eft  marquetée  de  noir  Se  d^ 
rouge.  Le  miale  a  une  grande  tache 
blanche ,  prcfque  au  milita  des 
ailes  y  les  cuiiïes  font  petites ,  bien 
emplumées ,  d'un  rouge  brun  \  les 
griflf^s  noires  &  petites;  les  pieds 
petits  &  velus  »  le  doigt  du  miliea 
fort  long  j  &  l'ongle  qui  y  tietK  eft 
marqué  d*écailles  dentelées  j  les 
doigts  font  unis  enfemble  par  une 
membrane^fufqu  a  la  première  join- 
ture ;  le  bord  intérieur  de  la  grife 
eft  gluant  comme  dans  le  héron. 

Cet  oifeau  pond  fes  œufs ,  qui 
font  longs  j  blancs  &  tiquetés  de 
noir ,  dans  le  premier  trou  qu'il 
trouve  en  terre  :  il  les  couve  dans 
ce  nid  formé  par  le  hazard  ;  & 
quand  on  Tinquiete  j  il  emporte 
ailleurs  fes  petits  :  on  en  voit  beau^i 
coup  dans  la  foièt  d'Eppengen  »  en 
Angleterre.  On  diftingue  le  maie 
de  la  femelle  par  quelques  bouts 
de  plumes  qui  font  blanches. 

TETU  \  fubftantif  mafculin  &  termo 
de  maçonnerie.  Sorte  d'outil  xjui  eft 
ime  efpèce  de  gros  marteau  à  large 
tête^  dont  les  maçons  fe  ferv^ent 
pour  démolir  les  anciens  ouvrages, 
de  maçonnerie. 

TÊTU  J  UE  ;  adjeftif.  Objlinatut. 
Opiniâtre  ,  qui  eft  trop  attache  à 
fon  fens ,  â  les  opinions.  //  eft  trop 
têtu  pour  <pion  puijfe  efpérer  quil 
changera  d'avis.  C'eft  une  femme  bitn 
têtue» 

X  X  X 
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La  première  fyllabe  efl;  longue  8c 
la  féconde  brève  aa  fingulier  maf- 
culin  »  mais  langue  au  pluriel  &  au 
féminin. 

Foye^  OpTNîATitE  pour  les  difFé- 
xences  relatives  qui  en  diftinguenc 
têtu  y  &c. 

TÊTU  ANj ville  d'Afrique  au  royaume 
de  ïçz.,  près  de  la  mer,  à  quarante^ 
tfots  lieues  de  Fez. 

TEUCER  ,  fils  de  Télamon  Roi  de 
Salamine  »  &  frère  d'Ajax  »  accom- 
pagna ce  Héros  au  fiége  de  Troie» 
A  fon  rerour  ;  il  fut  chafTé  par  Ton 
père,  pour  n'avoir  point  vengé  la 
more  d  Ajax ,  dont  Vlyffc  étoit  la 
caufe.  Ce  malheur  n*ébranla  point 
fa  confiance  \  il  pafla  dans  Tue  de 
Chypre,  où  il  bâtit  une  nouvelle 
ville  de  Salamine. 

TEVERONE  j  rivière  dltalie  qai  ar- 
rofe  la  campagne  de  Rome ,  baigne 
Tivoli  ,  &  va  enfuite  fe  perdre 
dans  le  Tibre  au-de^Tus  de  kome. 

TEUTONIQUE  j  adjeftif  des  deux 
genres.  Qui  appartient  aux  Teutons, 
aux  Allemands.  Langue  Tcutonique^ 
Voyci  Teutons. 

On  appelle  ordre  Teutoniqnt^  un 
cn'dTe  militaire  qu  on  nommoit  an- 
ciennement Perdre  de  Noue  Dame 
du  Mont  de  Sion.  Cet  ordre  fiK  inf- 
citué  en  1 1 9 1  â  l'imitation  desTem* 

Îliers  &  des  Hofpitaliers  de  Saint 
ean ,  en  faveur  de  la  nation  Alle- 
mande par  Henri  Roi  de  Jérufalem  , 
féconde  du  Patriarche  8c  des  auttes 
Princes  chrétiens.  Les  ftatuts  donnés 
â  cet  ordre  portoient  que  les  Clteva- 
liers  qui  feroient  reçur  dans  cette 
zeligion  militaire  feroieiK  de  race 
noble  'y  qu'ils  feroient  vœu  de  dé- 
fendre TEglife  chrétienne  &  la 
Terre-Sainte;  &  qu'ils  exerceroient 
rhofpitalité  envers  les  Pèlerins  de 
leur  nation.  Leur  premier  établi  (Te- 
mène  fut  dans  la  ville  d*Acre.  Ils 
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prirent  pour  uniforme  un  manteaii 
Diane,  orné  d'une  croix  noire.  L*Em« 
pereur  Frédéric  II  leur  permit  d'a- 
jouter i  leurs  armes  Taigle  impé- 
riale ,  &  le  Hoi  Saint  Louis  les^ 
fleurs  de  lys.  Ces  Chevaliers  &  mê« 
Icrent  dans  pluCeurs  guerres  concrè- 
tes infidèles ,  où  iU  eurent  des  fuc- 
CCS  très-heureux.  Cet  ordre  parvint 
même  au  point  de  £e  rendre  fouve- 
rain  dans  plufieurs  provinces  dtft 
nordj  mais  fa  puiffance  ne  fervic 
le  plus  fou  vent  quà  rendre  odieus 
aux  nouveaux  convertis  le  joug  de- 
là religion,  qui  dotr  être  léger  lelon 
la  parole  de  Jéfus-Chrift. 

La  difcorde  s  étant  introduite 
parmi  les  Chevaliers ,  les  Princes 
voifîns  en  portèrent  pour  enlever  à 
Tordre  une  partie  de  les  pofTedions.. 
Le  Luthéranifme  acheva  fa  ruine» 
Les  Chevaliers  qui  perfilUrent  dans 
la  religion  Chatholique ,  ayant  été- 
obligés  de  quitter  la  Pruffe^  oà 
étoit  le  fiége  de  Tordre  ,  ils  le- 
transférèrent  à  Mariendal  en  Fran— 
c6nie«  Il  ne  leur  refte  plus,  da 
territoire  immenfe  dont  leur  ordre 
étoit  en  poffêdion  j  qu'un  petir 
nombre  de  commanderies  divifées 
en  différentes  provinces.  Le  plu& 
ancien  des  commandeurs  de  la 
province  y  eft  appelé  commandeur- 
principal  ;  tous  ces  commandeurSi 
font  fournis  au  grand  maître  d* Al- 
lemagne 9  comme  à  leur  chef.  La- 
plupart  de  ces  commânderies  font 
pouédées  par  les  puinés  des  Princes 
&  des  gratuls  Seigneurs  Allemands» 
L'ordre  porre  fargent\  à  une  croix 
pâtée  de  fable ,  chargée  £une  croi» 
potencée  d!or.  Il  eft  appelé  Teutoni^ 
que ,  parce  qu'il  eft  compofé  de 
nobleffe  Teutonique  »  c'eft- à-dire  > 
Allemande. 
TEUTONS;  (les)  peuples  de  la  Ger- 
manie anciennement  alliés  desCim^ 
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bfês ,  avec  lefquels  ils  paroiffent 
n'avoir  fait  pendant  quelque  temps 
qu'un  mçme  peuple.  Ou  donne 
quelquefois  ce  nom  aux  Allemands. 

TEWKSBURYi  petite  ville  d'Angle- 
terre  dans  le  Comté  de  Glocefter, 
au  confluent  de  la  Saverne  &  de 
l'A  von,  &  à  vingt- fept  lieues ,  nord- 
oueft,  de  Londres. 

TEUZARi  ville  d'Afrique  en  Barba- 
rie ,  dans  le  Bildulgérid. 

TEXEL}  île  des  Pays-Bas  dans  la 
nord -Hollande,  à  l'embouchure  du 
Zuiderzée.  Elle  eft  petite  »  mais 
fort  connue  par  le  grand  nombre  de 
navires  qui  entrent  dans  le  Zuider- 
zée, ou  qui  en  fortent.  Elle  a  de 
BuifTantes  dignes  &  d'une  grande 
hauteur.  Son  port  eft  bon  &  vafte. 
Il  y  a  une  forterefle  fur  la  cote  mé- 
ridionale, qui  fert  de  défenfe  à 
A'iifterdam ,  dont  elle  eft  â  dix- 
huit  lieues.  C'eft  au  Texel  que 
s'afTemblent  ordinairement  les  vaif- 
feaux,  afin  d'attendre  le  vent  Se 
partir  de  compagnie.  Auprès  de  la 
fortereifè  il  y  a  un  gros  bourg  &  fix 
villages. 

TEXOCTLIi  fubftantif  mafcuUn. 
Arbre  qai  croit  fans  culture  aux 
lieux  montagneux  du  Mexique.  Il 
eft  de  la  grandeur  de  nos  pommiers. 
Ses  branches  font  garnies  d'une  in- 
finité de  piquans.  Les  pommes  & 
feuilles  qu'il  porte  refTemblent  aux 
nôtres  ;  les  feuilles  font  cependant 
plus  rudes  &  plus  dentelées  j  les 
fruits  font  de  la  grofleur  d'un  mar- 
ron, jaunes  &  durs  étant  verts,  mais 
Revenant  très-mous  par  la  maturité; 
ils  contiennent  trois  femences  fort 
dures.  Les  Mexicains  lai  dent  mû- 
rir entietemenc  les  fruits  de  cet  ar- 
bre ,  après  quoi  ils  les  àrrofent  de 
nitre  pour  les  conferver.  Us  pré- 
tendent que  plus  ces  pommes  ont 
une  faveur  délagréable  pour  les  Eu- 
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topéens ,  plus  elles  font  du  goût 
des  habitans  du  pays« 
TEXTE;  fubftantif  mafculin.  Tipxriix. 
Les  propres  paroles  d'ua  Auteur 
confidéiées  par  rapport  aux  noces > 
aux  commentaires,  aux glofes qu'on 
a  faites  defTus.  Le  texte  (tArifiote. 
On  a  falfifié  le  texte  de  cet  Auteur. 
Le  texte  de  V Ancien  Teftament.  Le 
texte  hébreu.  Les  Copîjtes  gliQent 
fouvent  des  fautes  dans  le  texte. 

Lorfque  l'explica  tion  qu'on  donne 
â  un  Auteur  n'eft  pas  bien  claire^ 
on  dit  proverbialement,  que  c^efi 
la  glofe  d'Orléans  ^  qui  ejl  plus  obj^, 
€ure  que  le  texte. 

On  dit  rejlituer  un  texte;  poi»r 
dire ,  rétablir  l'ordre  ,  les  mots  01& 
la  ponAuation  dont  on  fuppofe  que 
l'Auteur  s'eft  fervi. 

On  appelle  abfolument  texu^  un 

fafTage  de  l'Écriture  Sainte  qu'un 
rédicateur  prend  pour  le  fujet  de 
fon  fermon.  Ce  Prédicateur  a  pris 
un  beau  texte.  Il  a  bien  choifi^  'bien 
appliqué  fon  texte.  Texte  heureux , 
nouvsau  ^  trivial. 

On  dit ,  revenir  à  fon  texte  ;  pour 
dire,  revenir  au  fujet  principal  donc 
il  eft  queftion. 

On  appelle  gros  texte ,  un  carac- 
tère d'Imprimerie ,  qui  eft  entre  le 
gros  romain  &  le  faint  auguft^n.  Ec 
petit  texte  un  caraAère  qui  eft  enue 
la  gaillarde  &  la  mignone« 
TEXTILE^  adjeâif  des  deux  genres. 
Qui  peut  être  tiré  en  filets  propres 
à  faire  un  titTu.  Vasbejlt  eji  une 
fubjlance  textile. 

TEXTUEL,  ELLE-,  adjeaif&  terme 
de  Palaist  Qui  eft  dans  le  texte. 
C'ejl  une  difpojîtion  textuelle  de  l'or'- 
donnance  des  tejlamens. 

TEXTUREj  fubftantif  féminin.  Ce 
qui  fait  qu'une  chofe  eft  tiflue. 
Ce  mot  a  peu  d'ufage  au  pro- 
pre jamais  au  figuré  on  dit,  la  texr 
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ture  d'un  ouvrage  ,  d^une  pieu  de 
théâtre  ;  pour  dire ,  la  liaifon  des 
différences  parties  qui  confticaen^ 
l'ouvrage* 
TEYÂNG  \  ville  de  la  Chine  dans  la 
province  de  Sochuen ,  an  départe- 
ment  de  Chingcu  ,  première  Mé- 
tropole de  la  Province. 

TEZAR  ;  ville  d'Afrique  en  Barbarie, 
au  royaume  de  Fez  ^  capitale  de  la 
province  de  Chus ,  â  (eize  lieues , 
eft ,  de  Fez. 

JEZELA;  ville  d'Afrique  en  Barba- 
rie ,  au  royaume  de  Trémécen,  a  (ix 
lieues  d'Oran. 

TEZEUCOi  ville  de  TAmériquê  fep- 
tentrionale  dans  la  nouvelle  Efpa- 
gne  9  à  (ix  lieues  de  la  ville  de  Me- 
xique »  fur  le  lac  de  ce  nom. 

THABOR  ;    montagne    de   Galilée 

(u'Eufebe  place  fut  les  frontières 
e  Zabulon,  au  milieu  de  la  Gali- 
lée, i  dix  milles  de  Diocéfarée  vers 
Vorient.  Jofephe  dît  que  le  Tbabor 
eft  haut  de  trente  ftades,  &  qu'à 
fbn  fommet  il  y  a  une  plaine  de 
vingt-fix  ftades  de  circuit ,  environ- 
née de  murailles»  &  iaacceffible  du 
coté  du  feptentrion.  Polybe  afTure 
qu'il  y  avoir  une  ville  fiir  fon  fom- 
met. 

On  croie  depuis  plufîeurs  fîècles. 
que  ce  fbc  fur  le  Thabor  que  Jefus- 
Chrift  fe  transfigura  en  prefénce  de 
faint  Pierre ,  de  (àint  Jacques  &  de 
faint  Jean.  Eafebe  lei  dit  exprelH^- 
sient  y  ainfi  que  fàint  Jérôme  d^ns. 
l'épitaphe  ou  éloge  hiftbrique  de: 
£iinte  Paule,  &  dans  fa  lettre  dix- 
fept  à  Marcelle;  fainr Jean  Damaf-* 
cène  raflfure  aufli ,  &  depuis  très- 
long  -  temps  la  chofe  a  été  regardée 
prefque  comme  indubitable.  Ce- 
pendant Maldonat».  Ligtfbot,  M. 
Roland  &  quelques  autres  en^  ont 
douté.  L  ancierrltinéraire  de  fiour- 
deaux  veut  qxie  Notre  Seigticur  fe 
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foit  transfiguré  fur  le  mont  des 
Oliviers.  Les  anciens  Pères  qulonc 
parlé  de  la  transfiguration  n'ont  pas 
marqué  le  mont  Thabor.  Les  Êvao^ 
gétiftes  ne  le  nomment  poitu ,  &  le 
chemin  qu'ils  font  faire  à  Jesus- 
Christ  ne  paroît  pas  favorable  4 
l'opinion  qui  veut  qu^ilfe  foit  trans^ 
fieuré  fur  te  Thaboc. 

Thafor  ,  eft  auui  le  nom  dune  mon- 
.ragnc  de  Bohème»  dont  nous  avons^ 
parlé  i  l'article  Hussite. 

THABORJTES,  (les)  voyei  Hus- 

SITES. 

THAÏS  »  Êimeufe  conrtifane  grecque  y. 
corrompit  la  jeimefle  d'Athènes  ». 
fuivit  Alexandre  dans  fes  conquê- 
tes »  &  l'engagea  à  détruire  la  ville 
de  Perfépolis.  Après  la  mort  du 
conquérant  Macédonien^  elle  £e  fir 
tellement  aimer  de  Ptolémée  «  Rot 
d*Ëgypte  »  que  ce  Prince  i'époufa.. 
11  y  eut  une  autre  c^urtifane  de  ce 
nom  en  Egypte,. que  faint  Paphnui^ 
ce  y  Anachorète  de  la  Thébaïde  ». 
arracha  aux.  charmes  fcduâeurs  du 
monde. 

THALAM£  \.  Thalàmm.  Ancienne 
ville  dtt  Péloponèfe.  Polybe  la  mec 
au  nombre  des  villes  des  hleuthé*- 
rolacones,  ce  qui  fembleroit  dire 

2u'elle  n'étoit  pas  éloignée  du  golfe 
Lrgoli^e  y,  car  Pau(anias  met  les» 
Êleuthérolacones  fur  la  cote  :  mais. 
Folybe  donne  TuLmème  à  Thalame- 
une  pofition  bien  différente.  L!Ëu« 
rotas  »  dit- il  ».  &  te  territoire  des 
Sellâfiens  font  fitués  à  l'orient  d'éié- 
de  la  ville  de  Sparte ,  &  Thalamâ , . 
SherA  8c  le  fieuve  Pamifus  font  att 
couchant'  d'hiver;  ainta  Thalaqie 
devoir  être  entie  rEurotas.2:  le  Pa- 
mifus*. 

Selon  Pàufanîar  cette  ville  ^roir 
à  ptès  de  quatre- vingt  ftades  d.(S!- 
tyius,  6c  à  vingt  ftades  dePephnus- 
Comme  dans  un  autre  endroit  ]&au> 
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'  fanias  dit  qae  Tkalamt  écoic  ane  I 
ville  de  MelTénie,  quelques-uns 
ont  cru  qu'il  y  avoir  deux  villes  de 
même  nom ,  Tune  dans  la  Laconie , 
l'autre  dans  la  Meflente  »  &  Orre^ 
Kus  femble  mèoieen  admettre  crois» 
favoir  deux  dans  la  Laconie  ^  te  tine 
dans  la  Meffénie.  Mais  il  jr  a  lieu 
de  croire  que  ce  n'eft  que  la  même 
ville  donr  Paufanias  parle  dans  trois 
endroits  de  fa  defcription  de  la  La-  | 
conie. 

Quoi  qu'il  en  foit  il  y  avoit  à 

'  Thalame  de  Laconie  un  temple  & 
un  oracle  de  Paliphaë.  On  alloit 
coucher  dai^s  ce  temple  »  &  la  nuit 
la  DéefTe  faifoit  voir  en  fonge  tout 
ce  qu'on  vouloir  favoir.  Les  uns 

{prennent  Paliphae  pour  la  fille d'^At- 
as,  &  d'autres  pjur  CafTandre  , 
fille  dePriam>qui  fe  retira  ï  Tha« 
lame  après  la  prife  de  Troie ,  &  y 
porta  le  nom  de  P^Hphaë,  parce- 
qu'elle  faifoit  des  prédirions  à  tous 
ceux  qui  fe  pf éfemoient  \  car  c'eft 
ce  que  fignine  fon  nom.  On  pouf- 
roit  encore. dire  avec  pluHeurs  que 
cette  Fafîphâe  eft   la   ménne    que 
Daphiré ,  qui  ayant  pris  la  fuite  pour 
évirer  les  pourfuites  d'Apollon  fur  ! 
chtngé^  en  laurier,  &  reçut  de  ce' 
Dieu  le  pouvoirda  prédire  l'aveniT. 
Qaelle  que  foit  celle  qut  rendoic 
Toracle,  il  t&  certain  qu'elle  fdc 
d'un  grand  (ecoùts  au    Roi   Agis 
quand  il  elFaya  de  remettre  le  pi^u- 
ple  fur  Ile  pied  où'  il  avoir  été  lorf- 
que  les  lais  de  Lycurgue  abolies  de 

•     fon  temps  étoient  en  vigueur. 

THALÈS  >  Philofophe ,  naquit  a  Mi- 
Ist  vers*  la  première  année  de  la 
rrence-cinqjjième. olympiade,  la  fix 
cens  quarante  avant  Jefiis-Chrift. 
Pour  profibsr  des  lumières  de  ce^ 
i|u'il  y  avoir  alors:  de-  plus  habiltS' 
gens ,  il  rit  ptuiîeurs  voyages  félon- 

«    k  coutume  des  Anciens.  iF  s'attcca' 
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long-temps  en  Egypte,  où  il  apprit 
fous  les  Prêtres  de    Memphis    la 
Géométrie ,  l'Aftronomie  &  la  Phi- 
lofophie.  Ses  Maîtres  apprirent  de 
lui   le  moyen  de  mefarer  cxadte- 
mcnt  leurs   immenfes    pyramides* 
Amafîs,  alors    Roi  d'Egypte  ,   lui 
donna  des  marques  publiques  de  fon 
eftime  \  mais  Thaïes  avec  tous  fes 
grands  ralens  n'avoit  pas  celai  de.  fe 
mainrenir  à  la  Cour.  Il  étoic  gtrand 
Aftronome,  grand  Géomètfe,  ex- 
cellerrr  Philofophe,  tnais  mauvais- 
courtifan.  Sa  lioerté  philofophique 
déplut  à  Amafis ,  &  Thaïes  prît  le 
parti  de  fe  retirer  de  la  Cour.  Il  re-^ 
vint  à;  Milet  répandre  daîis  le  fein 
de  fa  ptrie  les  rréfors  de  l'Egypre*  ' 
Les  grands  progrès  qu'il  avoit  faits 
da^s  les  fciences  le  firent  mettra  aa 
nombre  des  fepr  Sages  de  la  Grèce  ^ 
fi  vantés  dans  l'antiquité.  De  ce» 
fept  Sages  il  n*y  eut.  que  lui   qut 
fonda  une  feâre  de  Philofophcs  ap-^ 
pelée  la  feâe  ionique.  W  recomman^^ 
doit  fans  cefle  i  fes  difciples  de 
vivre  dans  une  douce  utiion.-  «  Isfe 
rt  vous  haïtfes^  pas  ,■  leur  difoitil  ^ 
99  parceque  vous  geofez   difFérem^ 
)T  ment  les  uns  des  autres  ;  mais*  ai-' 
rt  mez  vous  plutôt,  parcequ'îl  eft 
n'  impoilibie  que  dans  cette  variété 
fi  de  femimens  il  n'y  ait  quelque 
*'  point  fixe  où  tous  les  hommes. 
»  vierinent  fe  rejoindre  >>.  On  luil 
attribue   pbfieurs  Sentences  :■  )b$r 
principales  fonr  ^i^.  il  ne  faut  rien* 
(tire  àperfonne  dont  il  puijjefe  fervîr 
polir  rtous  nuire,  &  vryre  avec  fet 
étmis  comme  pouvant  être  nos  enne-^ 
mis  :  2**,  Ce  qu'il  y  a  de  plus  an^ 
cien  c^efi  Dieu-j  car  il  efi  intf^e  ;  dé- 
plus beau  y  le  monde\  parcequil  eft 
t ouvrage  de  Dieu  ;  de  plus  granéy 
.  k  lieu;.de  plus  prompCy  lUfprii^:;,  de: 
'  plus  fort,  la  nécejfué;  de  plu^  fâgc^ 
k  temps  :  i^\  la  chofi  la  plus  dlf^ 
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ficile  du  monde  eft  de  (e  connoSrre 
foi  -  même  \  la  plus  facile  j  de  con- 
feiller  aatrat ,  6c  la  plus  douce  j  Tac- 
compliflement  de  fes  defirs  :  ^^.Pour 
bien  vivre  il  faut  s'abflenir  des  cho^ 
fes  que  l'on  trouve  répréhenfibles  dans 
Us  autres  :  5^.  la  félicité  du  corps 
confijle  dans  lafanti ,  6*  celle  de  Vef 
prit  dans  le  favoir.  Il  avoic  établi , 
d'après  Homère)  que  l'eau  écoic  le 
premier  prihcipe  de  coures  chofes. 
L'un  &  l'autre  avoienc  emprunté 
cette  doârine  des  Egyptiens ,  qui 
atttibuoient  au  Nil  la  produ&ion  de 
tous  les  êtres.  Ce  Philofophe  par- 
vinr  à  une  longue  vie.  Il  mourut  la 
quatrième  année  de  la  cinquante- 
huitième  olympiade,  la  cinq  cens 
X quarante-cinq  avant  Jefus-Chrift, 
à  quatre-vingt-dix  ans  fans  avoir  été 
marié.  Sa  mère  le  prefla  en  vain  de 
prendre  une  femme.  Il  lui  répon- 
dit ,  lorfqu'il  étoit  encore  jeune  :  // 
rtefl^  pas  encore  temps  ;  &c  lorfqu'il 
fat  fur  le  retour  :  //  n'efi  plus  temps. 
$a  padion  pour  l'Aftronomie  le  je- 
coit  dans  des  diftraâions  (Ingulières. 
S*écant  un  jour  laide  tomber  dans 
une  fode  pendant  qu'il  étoit  occupé 
â  contempler  les  aftres ,  une  bonne 
vieille  lui  dit:  Hé!  comment  con- 
noîcrez-  vous  ce  qui  eft  dans  le  ciel 
fi  vous  ne  voyez  pis  ce  qui  eft  â 
vos  pieds?  Il  avoir  compofé  divers 
Traités  en  vers  fur  les  météores, 
fur  réquinoxe ,  &c.  mais  fes  écrits 
ne  font  point  parvenujjufqu  à.nous, 
THALICTRON  ;  fubftantif  mafc. 
Plante  qui  croît  fur  les  vieux  murs, 
aux  lieux  rudes  &  incultes  ,  même 
parmi  les  décombres  des  bâtimens 
oublie  revient  tous  les  ans,  &  fe 
multiplie  fort  aifément  de  graines  j 
fa  racine  eft  annuelle ,  blanche,  li- 
gneufe  &  fibrée  :  elle  poulfe  des  ti- 
ges à  la  hauteur  d'un  pied  &  demi , 
rondes»  dures  &  rameufes,  revè- 
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tues  de  feuilles  affez  amples  »  ttais 
découpées  rrès-menu,  blanchâtres 
&  un  pet»  velues ,  d'un  goût  d'herbe 

Îotagère  :  fes  fleurs  oailfem  en 
uin  '&  Juillet ,  aux  fommités  its 
tiges  &  des  rameaux)  elles  (bnc 
nombreufes ,  petites ,  à  quatre  feuiU 
les  difpofees  en  croix ,  èc  de  cou« 
leur  jaune  pâle.  A  ces  fleurs  fuccé« 
dent  des  gouflès  longues ,  gtftles  Sc 
déliées ,  remplies  de  femences  me* 
nues,  rondes  j  dures  &  rougeâtres. 
Le  thaliâron  eft  d*UB  goût  un 
peu  aftrit)gent,  mais  acre,  &  qui 
approche  de  celui  de  la  moutarde  : 
cette  plante  eft  vulnéraire ,  déterfî* 
ve , anti-vermineufe,  fébrifuge;  on 
donne  fa  femence  à  la  do(e  d'un 
gros  dans  un  porage  ou  dans  du  vin^ 
pour  arrêter  le  cours  de  ventre  : 
c'eft  un  remède  fort  familier  aux 

Pauvres.  Le  fuc ,  la  conferve ,  Sc 
extrait  des  feuilles  &  des  fleurs 
font  propres  pour  le  flux  immodéré 
des  hémorrhoïdes  &  des  menftrues. 
Quant  à  fon  ufage  exrérieur^  tou- 
te la  plante  pilée  &  appliquée  fuc 
les  blefltires  &  les  ulcères ,  les  gué- 
rit  en  très- peu  de  temps  *,  c'eft  pour- 
quoi on  l'a  zppelée  fophia  Chirurgo* 
rum ,  la  fcience  des  Chirurgiens. 

l'HALIE)  nom  de  la  Mufe  qui  préfî<« 
doit  à  la  comédie.  Voye:^^  Muse. 

Thalie  ,  eft  auflS  le  nom  d'une  des 
Grâces.  Voye\  Grâces. 

THAMAR  ,  Chananéenne  ,  épou(a 
Her ,  Bis  aîné  de  Juda ,  qui  mourut 
fubitement,  ainfi  o^Onam  fon  fe« 
cond  époux.  Juda  craignant  le  m&« 
me  fort  pour  Sella  fon  troifième 
fils ,  ne  voulut  point  qu'il  époufât 
la  veuve  de  fes  deux  frères  ,  quoi- 
qu'il l'eût  promis.  Ce  refus  chagri* 
na  Thamar  \  elle  fe  déguifa  en  Cour- 
rifane  ,  alla  attendre  Juda  fur  le 

f;rand  chemin,  eut  commerce  avec 
ui,  &  acottcha  de  deux  jumeaux  , 
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Phares  6c  Zara.  L'hiftoire  de  Tka*  ' 
iR^r  arriva  versl'an  du  monde  1540, 
le  1^54  avant  Jésus-Christ. 

Thamar  ,  eft  aoffi  le  nom  d'une  Prin- 
celTe  d'une  rare  beauté  &  qui  étoit 
fille  de  David  Se  de  Maacha.  Ayant 
infpiré  une  paffion  violence  â  fon 
frère  Amnon ,  &  ce  jeune  Prince 
défefpéranr  de  pouvoir  la  fatisFaire» 
feignit  d*êcre  malade.  Sa  fœur  Tha- 
mar vint  le  voir ,  &  An^non  profita 
4'un  moment  où  ils  fe  rrouvèrent 
feuls  pour  lui  faire  violence.  Ce 
miférable  la  challa  enfuite  bonteu- 
femenc.  Abfalon ,  frère  de  Thamar, 

•  vengea  cet  outrage  dan^  le  fang 
è^Amnon^ 

THAMMUSjOuTHAMUSjmoîs  des 
Juifs  qui  répondoit  à  la  lune  de 
Juin,  &  qui  étoit  le  quatrième  de 
l'année  Sainte,  &  le  dixième  de 
l'année  civile.  Il  n'a  que  vingt-neuf 
jours^Le  dix-feprième  jour  de  ce 
mois  ,  les  Juifs  célèbrent  un  jeûne 
€n  mémoire  de  l'adoration  du  veau 
d'or ,  &  du  châtiment  qui  le  fuivit. 
Dans  ce  même  mois ,  ils  font  mé- 
moire de  ce  qui  arriva  à  Marie  , 
fœur  de  Moyfe,  qui  fut  frappée  de 
lèpre  pour  avoir  murmure  contre 
Aloyfe* 

Les  Syriens  fe  fervent  du  nom 
de  Thamus  ou  Thamou\ ,  pour  ex  • 
primer  dans  leur  calendrier  le  mois 
qui  répond  au  mois  de  Juillet.  Les. 
Perfans  &  les  Turcs  s'en  fervent 
auflli  pour  exprimer  la  plus  grande 
chaleur  de  l'été.  Les  Aftronomes 
Juifs  appellent  encore  aujourd'hui 
tekupha  thammus  ,  ou  Urévolution 
de  Thammus  y  Venttée  duloleil  dans 
le  figne  du  Cancer. 

THAMMUZ,ouThamuz,  nom  d'un 
faux  dieu  dont  il  eft  parlé  dans 
Ezéchiel ,  &  qu'on  croit  être  le 
même  qu'Adonis. 

THAMNA^  nom  d'une  ancienne  ville 
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de  la  Terre  Sainte  dans  la  Tribu 
de  Juda.  Il  eft  dit  dans  la  Genèfe 
que  le  Patriarche  Juda  allant  à 
Thamna  9  rencontra  Thamar  »  fa 
bru ,  &  commit  un  incefte  avec 
elle. 

THAMNAT-SARAA  î  ville  Je  la 
Terre  Sainte  dans  la  Tribu  d'E« 
phraïm.  Jofué  y  choifit  fa  demeure 
&  fa  fépulture. 

TH^NAC  'y  nom  d'une  ancienne  ville 
de  la  Terre  Sainte  ,  dans  la  demi- 
Tribu  de  Manaffé  en-deçà  du  Jour- 
dain. 

THANÊ;  fubftantif  mafculin.  Nom 
d'une  dignité  parmi  les  anciens  An- 
glo-Saxons. 

Skene  dit  que  la  dignité  de  Thane 
étoit  égale  autrefois  à  celle  de  fils 
de  Comte  ^  mais  Cambden  pré- 
tend que  les  Thanes  n'éc oient  titrés 
3ae  relativement  aux  charges  donc 
s  étoient  revêtus. 
Il  y  avoit  deux  fortes  de  Thanes  , 
favoir  ,  les  Thanes  du  Roi ,  &  les 
Thanes  ordinaires.  Les  premiers 
étoient  des  Courtifans  ou  des  Offi- 
ciers fervant  à  la  Cour  des  Rois 
Anglo-Saxons  ,  &-  polTédant  'des 
fie^qui  relevoient  immédiatement 
du  Roi; de  forte  que  dans  le  grand  Ca* 
daftre d'Angleterre,  ils  font  appelés 
indifféremment  Thanes  &  Officiers 
du  Roi,  Thani  &  Servientes  Régis. 
Peu  de  temps  après  que  les  Nor- 
mands eurent  fait  la  conquête  de 
TAngleterre ,  le  nom  de  Thanes  fut 
aboli  &  remplacé  par  celui  de  Ba^ 
rons  du  Roi ,  Barones  Régis, 

L'origine  des  Thanes  eft  rappor- 
tée au  Roi  Canut ,  qui  ayant  com- 
pofé  fa  garde  de  la  principale  No« 
bleffe  Danoife  j  au  nombre  de  trois 
mille  hommes ,  &  les  ayant  armés 
de  haches  &  de  fabres  k  poignées 
dorées  ,  il  les  appela  Thing-Utty  des 
deux   mots  danois ,   thein  ^  Corps 
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de  Nobleffe,  &//rA,  ordre  Je  ba- 
taille. 

Les  Thanes  ordinaires ,  Thani 
'  minores ,  croient  les  Seigneurs  des 
terres  qui  a  voient  la  juridiâlon 
particulière  dans  Tcrendue  de  leurs 
Seigneuries ,  &  rendoient  la  juftice 
a  leurs  fujets  &  tenanciers. 

Ces  deux  fortes  de  Thdncs  chan- 
gèrent leur  nom  en  celui  de  Ba- 
rons ^  &  c'eft  pour  cela  que  leurs 
juridictions  s'appellent  encore  au* 
jourd'hui  Cours  de  Barons. 

Dans  les  anciens  Auteurs  Ôc  dans 
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Syrie.  Ce  dernier  dit  qu*elU  fat 
bâtie  par  Séleucus  :  cela  ne  fe  peut 

!>as  ,  du  moins  n'en  jeta-c  -  il  pas 
es  f ondemeos  j  il  pur  la  réparer  oit 
l'orner.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  » 
c'eft  que  Thapfaque  fubCftoit  long- 
temps avant  Séleucus.  Xénophon 
nous  apprend  que  cette  ville  xtoir 
grande  6c  opulente  du  temps  de 
Cyrus.  C'eft  i  Thapfaque ,  félon 
Arrten,  que  Darius  paiTa  l'Euphra- 
te^t  foit  loifqu'il  marcha  contre  Ale- 
xandre, foit  dans  la  fuite  après 
qu'il  eût  été  vaincu. 


les  vieilles  chartes,  le  nom  de  Tàane    TH  ARGÉLIË ,  fameufe  Miléfîenne  ^ 
iSgnifie   un  no^U  ^  quelquefois  un        contem)>oraine  de  Xerxès  »  à  qui 


va/fal  libr^  ,  Çf  fouvent  uo  Magif^ 
trat. 

Les  terres  des  Thanes  étoîent  cel- 
les dont  les  Rois  Saxons  a  voient  io- 
vefti  leurs  OfKciers. 

THANNj  petite  ville  de  France  dans 
la  baut^  Alface;»  i  trois  lieues, 
rord-eft  ,  de  Moifevaux.  Ç*eil  le 
Hcge  'd*un  Bailliage. 

THAPSAinom  d*une  ancienne  ville 
de  la  Terre  Sainte  »  dans  la  Tribu 
d'fiphraïm. 

THAPSAQUEj  nom  d'une  ancienne 
ville  fur  )*Euphrate  ,  où  Ton  paiïbit 
ce  fleuve  pour  aller  de  U  Méfopo- 
tamie  dans  TArabie  déferre^  & 
pour  aller  de  lArabie  dcierte  dans 
la  M^fopotamie.  Elle  n'étoit  pas 
loin  de  l'emboitckur^  du  Chaboras 
^ians  TEuphrate  \  les  anciens  «n  ont 
beaucoup  parlé.  U  paroi t  par  la 
route  que  tenoient  les  Rois  d'ATy- 
rie  en  venant  vers  U  Paleftiae  , 
qu'ils  dévoient  palFer  l'Euphrate  à 
Thapfaque. 

Tous  les  anciens  Géographes  lie 
«'accordent  pas  i  mettre  cette  ville 
dans  l'AfTyrie.  Ptolémée  la  marque 
dans  l'Arabie  déferre  ,  mais  aux 
confins  de  la  Syrie.  Pline  &  Etienne 
k  Géographe  la  mettent    dans  la 


elle  gagna  beaucoup  de  partifans 
dans  la  Grèce,  lorfque  ce  Prince 
voulut  en  faire  la  conquête.  Cour- 
tifane  à  la  fois  &  Saphxfte,  elle 
donna  la  première  l'idée  de  cet  af- 
fortiment  inoui  que  la  célèbre  Af- 
pafid  iaiira  dans  la  fuite.  Moins 
belle  &  mains  éloquente  que  celle- 
ci  %  Thargélie  fut  employer  fes  ta- 
lens  &  (es  chacm^s  avec  autant  de 
(îaccès.  Elle  parcourut  plufîeurs pays 
où  elle  fe  fit  des  amaas  &  des  ad- 
mirateurs ,  8c  termina  fes  courfes 
eu  Thedâlie ,  où  elle  époufa  le 
Souverain.  Elle  régna  pendant  {o 
ans. 

THARSIS  j  nom  d'un  lieu  maritime 
où  Salomon  envoyoit  fes  Hottes.  On 
en  îj^nore  la  ûtuation, 

THASE  ;  île  de  la  Mer  Egée,  fut  la 
core  de  laThrace,  à  l'oppoiite  de 
l'embouchure  du  âeuve  de  Neftus. 
Là  plupart jdes  Géographes  écrivent 
Thafus  ;  mais  Polybe  &  Etienne  le 
Géographe ,  difenr  ThaJJoi^Sc  Pline 
ThaJJus. 

ThaiTus  fils  d'Âgenot ,  &  Roi  des 
Phéniciens  pafle  pour  avoir  peu* 
pic  cette  île ,  &  pour  y  avoir  de- 
meuré pliifieurs  années  ;  il  lui  don- 
na /on  nom.  L'île  fut  enfuite  aug« 

mentée 
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îRientée  <i*one  nouvelle  Colonie 
Grecque  qu  on  y  avoir  menée  de 
Paros  j  ce  qui  la  rendit  confidéra- 
ble  encre  les  ancres  îles  ficuées  dans 
la  Mer  Egée  ;  mais  elle  ne  conti- 
nua guère  de'  jouir  de  cecce  heu- 
reufe  pofîcion  :  elle  tomba  fous  la 
domination  des  Cériniens  fie  des 
Eucriens.  Ces  peuples  s'y  étoient 
rendus  de  la  Tnrace ,  ou  des  con« 
fins  de  TAfie.  A  la  fin  les  Athé- 
niens fe  .rendirenr  les  Maîtres  de 
Thdfc;  ils  la  dépouillèrent  entiè- 
rement  de  fa  liberté  ,  en  défarmè- 
rent  les  habicans ,  &  pour  les  tenir 

J>lus  aifément  dans  la  fujécion ,  ils 
es  accablèrent  de  continuels  impots. 
Le%  Achéniens  en  furent  dépof- 
fédéspar  les  Macédoniens,  &  ceux- 
ci  par  les  Romains.  Thafe  efluya 
depuis  le  gouvernement  tyrannique 
de  plufieurs  ufurpateurs»  &  fina- 
lement elle  fut  contrainte  de  fuivre 
le  fort  de  T  Empire  de  Conftanti- 
nople ,  &  ^e  fubir  le  joug  de  la 
dominatiorr  Turque.  Mahomet  II 
s*en  empara  dès  Tan  1455  ;  elle 
fut  traitée  d'abord  avec  la  dernière 
rigueur  ,  mais  dans  la  fuite  »  les 
Turcs  mêmes  y  établirent  un  né- 
goce» ce  qui  attira  derechef  de 
nouveaux  ha  oi  tan  s. 

Cette  île  contient  aujourd'hui 
trois  bonres  afièz  peuplés  »  &  mis 
par  des  rortifications  en  état  de 
aéfenfe.  On  donne  même  au  plus 
grand  de  ces  bourgs  le  nom  de 
Ville  de  Thafo.  >  Les  deux  autres 
bourgs  retiennent  en  quelque  ma- 
mtxt  leurs  anciens  noms  }  l'un-  eft 
appelé  Ogygia^  ou  Gijt,  &  l'autre 
Etyra  ,  ou  Tyrra*  Le  Commerce  y 
attire  des  étrangers  »  &  plufieurs 
bâtimens  dans  le  port  \  il  en  vient 
Surtout  d^  .Çonftantinople. 

Le  tercoir  de  cette  île  abonde 
«Q  toutes  fortes  de  chofesnéceiTaires 
Tome  IXyiI. 
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i'ia  vîe  \  les  fruits  particulièrement 
y  font  délicieux  ^  &  elle  a  un  ex- 
cellent vignoble  »  célèbre  déji  dès 
le  temps  de  Varron. 

Il  y  a  aufli  dans  cette  île  des  mi* 
nés  d'or  &  d'argent  j  &  des  car<« 
rières  d'un  marbre  très- fin.  Pline 
remarque  que  ces  mines  rappor- 
toient  beaucoup  dès  le  temps  d'A- 
lexandre le  Grand. 

THAUMATURGE  ;  adjeftif  qui 
s'emploie  aufli  fubftantivement. 
Terme  d'Hiftoire  Eccléfiaftique. 
Surnom  que  les  Catholiques  ont 
donné  i  plufieurs  Saints  qui  fe 
font  rendus  célèbres  par  leurs  mir 
racles.  Saint  Grégoire  thaumaturge. 
Saint  François  de  Paule  &  Saint 
François  Zavier font  les  grands  Thaur. 
maturses  des-fiècles  derniers. 

THÉ)^mbftantifmafcuUn.  Arbrifieaa 
qui  croît  à  la  Chine  &  au  Japon  » 
&  dont  on  nous  apporte  les  reuil« 
les  que  nous  appelons  aufii  thé ,  de 
même  que  l'inrufion  chaude  que 
nous  en  prenons.  Les  racines  de 
l'arbufte  à  thé  font  menues,  fibreu* 
fes  &  traçantes  ;  l'arbrifieau  eft  haut 
de  cinq  à  fix  pieds  ,  touffu  &  fort 
ramenx  :  fes  feuilles  font  d'un  vert 
foncé ,  pointues  >  longues  d'un  pou* 
ce ,  larges  de  cinq  lignes  >  &  den- 
telées à  leur  bord  en  manière  de 
fçie  ;  fes  fleurs  font  en  grand  nom- 
bre ,  femblables  à  celles  du  rofier 
fauvage  »  compofées  de  hx  pétales 
d'un  blanc  pale,  portées  fur  un  calice 
partagé  en  fix  petites  feuilles  ron« 
des,(>Dmfef,  &  qui  ne  tombent  pas« 
Le  centre  de  ces  fleurs  eft  oc- 
cupé par  environ  deux  cens  érami«i 
nés  jaunâtres  :  le  piftil  fe  change 
en  un  fruir  fphérique»  canroc  à 
trois ,  ou  à  deux  angles ,  &  à  trois 
ou  deux  capfules  ,  fouvent  à  une 
feule }  chaque  capfule  contient  une 
graine  dont  la  figure  reflemble  ^ 
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une  aveline  :  elle  eft  un  pea  moins 
grolTe  •  couverte  d'une  coque  min- 
ce 9  lifle ,  rou(Iatre  >  qui  contient 
une  amande  d*un  blanc  pale,  ri- 
dée »  huileufe  »  couverte  d'une  pel- 
licule mince  8c  grife  »  d'un  goût 
douçâcre  d'abord  >  mais  enuiite 
amer  >  &  eicicant  des  naufées  j  en» 
fin  ,  brillant  &  très-delTéchant. 

Voici  la  manière  dont  on  cultive 
cet  arbritTeau  au  Japon  :  on  creufe 
des  fodes  rondes  dans,  la  terre  i  la 

.  profondeur  de  fept  d  huit  pouces  , 
dans  chacune  defquelles  on  jette 
pèle-mèie  quarante  ou  cinquante 
follicules  qui  contiennent  la  graine 

.  de  tbéj  on  recouvre  enfuire  ces 
foiTes  :  une  partie  de  ces  petites 
>^  graines  fe  développe  bientôt  :  elles 
pullulent  &  forment  fix^  dix  ou 
douze  petits  arbriflèaux ,  quelque- 
fois plus  »  quelquefois  moins  :  les 

.  laboureurs  n'y  font  pas  d'autres  fa- 
çons» n  ce  n'eft  qu'ils  otenr  les 
herbes  inutiles  qui  s'y  mèlenr* 

Il  eft  rare  que  Ton  recueille  des 
feuilles  de  thé  dans  les  crois  pre- 
mières  années  ;  maisapràs  ce  temps  > 
on  en  fait  tous  les  ans  une  récolte 
abondante ,  aWfervant   néanmoins 

•  de  ne  pas  taifler  trop  grandir  les 
arbuftes  y  car ,  abandonnés  à  eux- 
inèmesy  ils  s'éleveroient  dé  plus  de 
huit  à  dix  pieds  de  haut  :  on  ne 
doit  pas  non  plus  les  laifTer  vieil* 
lir ,  parceque  leurs  feuilles  deviens 
nent  trop  épailTes  &  trop  diires* 

Vers  la  fin  du  premier  mois  de 
l'apnée    Japonotfe  »   c*eft  •  à  -  dire  , 

.   dans  les  premiers  fours  de  Mars  y 

.  les  mères  de  famille  avec  leurs  en* 
fans  Se  leurs  fervanres  cueillent  les 
nouvelles  feuiUes  qui  viennent  de 

.  paroitre ,  lorfque  le  temps  eft  fec  i 
a  toutes  les  heures    du  jour  ,  & 

.   furrout  lor(que  la  chaleur    eft    la 

.  plus  grande  ^  ^  fur  le  Xoic  elles  les 
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emportent  chez  elles  dans  des  p^ 
niers:  enfuite  elles  les  mettenS 
toutes  fur  une  platine  de  fer  poli  » 
&  chaude  :  elles  les  rctournenc 
continuellement  avec  la  main  juf- 
qu*à  ce  qu'elles  fe  fanent  ;  elles  kf 
placent  enfutte  fur  des  nates  ou 
lut  du  papier,  &  elles  les  éventent 

I>our  les  refroidir  ;  après  cela^  elle» 
es  froilFent  dans  des  corbeilles  plat- 
tes  ,  faites  de  rofeaux  indiens ,  juf- 
qu'à  ce  qu'elles  fe  rident  davantage  ^ 
elles  les  remettent  de  nouveau  fur 
une  platine  de  fet ,  nette  Se  modé^ 
rément  chaude  ;  elles  les  retour- 
nent continuellement  comme  ati« 
paravant  ,  avec  les  mains,  jufqu'à  ce 
qu'elles  (oient  médiocrement  du-- 
res  i  elles  les  retirent  Se  les  refroi^ 
diCTent  en  faifant  du  venr  ;  elles  le$ 
retournent  encore  une  troifième  8c 
une  quatrième  fois  fur  la  platine  de 
fer ,  en  diminuant  la  chaleur  par 
degrés,a6n  qu'elles  deviennent  plue 
(ecbes  Se  plus  dure^  enfin ,  elles 
les  renferment^  &  res  confervenr 
dans  des  bouteilles  de  verre  bièti 
bouchées,  &»plus  communément 
dans  des  boîtes  d'étam  gtoffier  en- 
fermées dans  des  étuis  de  fapin  dont 
les  jointures  font  bouchées  avec  dix 
papier^ 

Après  les  avoir  gardées  pendre 
fix  jours  environ  dans  ces  vafes  » 
elles  les  en  rerirenr ,  &  les  trient , 
en  féparent  les  plus  petites  parties 
te  les  plus  tendres  ,  de  celles  qui 
font  les  plus  grandes  &  les  plus 
dures  i  eltes  les  fèchent  une  cin- 
quième fois  fur  la  platine  de  fer  , 
pour  une  plus  grande  fureté  ,  Se 
alors  elles  peuvent  fe  conferver  nn 
grand  nombre  d'annéesyfion  les 
renferme  exaârement. 

On  apporte  plus  de  foin  &  pTns 
d'attention  pour  le  thé  de  TEmpe- 
tour  Se  des  grands  Seigneurs  :  o» 
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fait    un  choix   fcrupaleai  de  tes 
feuilles  dans  lafaifon  convenable: 
on  cueille  les  premières  qui  paroif- 
fent  à  peine  déployées  au  fommet 
des  plus  petits  rameaux  }  on  les 
réferve  (  tous  le  nom  de  thé  impé- 
rial) pour  ceux  qui  ont  le  moyen 
de  les  acheter  à  grand  prix  :  on  les 
conferve  pour  l'Empereur  dans  des 
vafes    de  porcelaine.  Les    autres 
feuilles  font  d'un  prix  médiocre  ; 
on  les  féche  toutes  â  l'ombre ,  & 
on  les  renferme  ,  pour  Tufage  du 
peuple»   dans  de  grands  pots    de 
terre  dont  Touverture  eft   étroite. 
Parmi  ces  feuilles  on  retire  encore 
celles  qui  font  plus  petites  ;  car  le 
prix  varie  (èlon  la  grandeur  de  ces 
feuilles:  plus  elles  font  grandes  » 
plus  elles  font  chères  :  on  donne 
encore  i  ce  thé  le  nom  de  théman^ 
darin  &  de  thé  bourffucmcjlre  »  félon 
fon  odeur  9  fa  couleur  &  la  gran- 
deur des  feuilles.  On  prétend  que 
le   thé  des  Courtifanes  orientales 
n'eft  compofé   que  de  la  fleur  de 
Tarbufte  à  thé.  Le  plus  eftimé  au 
Japon  eft  celui  d'UJfi ,  petite  ville 
aflez  proche   de  Meaco.  Tout   le 
thé  qui  fert  à  la  Cour  de  l'Empe- 
reur ,  &  dans  la  Famille  Impériale, 
doit  itre  cueilli  fur  une  montagne 
qui  eft  proche  de  cette  ville,  & 
qui  forme  un  beau  point  de  vue  ; 
on  le  cultive  avec  une  précaution 
inconcevable  ;  le  plus  haut  eft  en- 
vironné d'un  vafte  &  profond  fof- 
fé  )  les  arbriflèaux  y  lont  difpofés 
en  allées  qu'on  ne  manque  pas  un 
feul  jour  de  balayer  :  ceux  qui  en 
font  la  récolte  doivent  s'abftenir  de 
manger  du  TOiflbn  &  de  certaines 
iriandes  :  il  faut  auffi  qu'ils  fe  lavent 
au  moins  deux  fois  par  jour  dans 
un  bain  chaud  &  dans  la  rivière  : 
on  ne  doit  même  toucher  les  feuiU 
les  qa*avec  les- mains  gantées.  Le^ 
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premier  Pourvoyeur  de  la  Cour 
Impériale  entretient  des  Commis 
qui  veillent  à  la  culture ,  à  la  ré« 
coite  &  â  la  préparation  de  cette 
forte  de  thé ,  qu'on  envoie  bien 
empaqueté  à  la  Cour  fous  bonne  6c 
(ure  garde  avec  une  nombreufe 
fuite. 

On  vend  en  Europe  une  efpèce 
de  thé  impérial  ion  chtt  ^  non  feu- 
lement à  caufe  du  choix  de  fes  feuil- 
les ,  mais  à  caufe  de  leur  odeuc 
fubtile  &  agréable  qui  eft  tant  efti« 
mée  des  Indiens  mèmestla  feuille  en  • 
eft  grande  ,  lâche ,  ou  moins  rou* 
léè,  &  fa  couleur  eft  d'un  aflez 
beau  vert. 

Le  thé  vert  des  boutiques  eft  en 
feuilles  longuettes ,  plus  fortement 
roulées  >  tirant  fur  le  vert  :  quand 
elles  font  nouvellement  préparées  » 
leur  infufion  eft  claire  &  verte 
d'une  faveur  agréable ,  d'une  douce 
odeur  de  foin  nouveau,»  ou  xi'irîs  , 
ou  de  violette  ;  mais  les  Chinois 
prétendent  que  cette  odeur  ne  lui 
eft  point  naturelle  \  toujours  eft^il 
vrai  qu'en  Europe  on  fe  plaît  â  lui 
procurer ,  on  confervet ,  ou  aug- 
menter ce  parfum  »  en  mettant  dams 
les  caifles  remplies  de  thé,  des 
chapelets  de  racines  d'iris  de  Flo« 
rence.  Ce  thé  eft  légèrement  aftrsn- 
gent  \  le  fucre  que  nous  y  mettons 
en  corrige  l'acreté  ;  mais  à  la  Chi« 
.  ne  ,  l'uiage  eft  de  le  boire  pur. 

Le  thé'bohea^  ou  thé^bout  ^  ou 
thi'roux%  eft  d'un  roux  noirâtre; 
la  fenille  en  eft  petite  »  arrondie 
on  très  -  roulée  \  elle  a  été  phis 
froiflée  &  plus  rôtie  que  le  thé 
vert  ;  on  n'en  fait  la  récolte  qu*eii 
Avril  &  Mai  :  cette  efpèce  de  thé 
donne  i  l'eau  une  couleur  jaunâri*e  : 
elle  a  pen  d'âcreté  \  elle  a  le  gouc 
ic  lodeur  du  thé  vert  ;  celui-ci  fe 
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prend  toloBtiers  à  Teau ,  &  le  ihé- 
bouc  aa  lait. 

On  diftingue  encore  le  thé^péko  » 
donr  les  poinces  font  blanchâtres  : 
{t%  feuilles  font  longues  &  petites, 
en  ne  s'en  fert  guère  en  France 
qu'en  médicament. 

Les  Chinois  attribuent  au  thé 
des  vertus  précieufes  ;  il  rétablit , 
difent-ils  ^  la  conftitution  du  fang  , 
&  diminue  les  vertiges  *,  il  convient 
-  dans  la  néphrétique  &  aux  hydro- 
piques ,  parcequ'il  eft  diurétique  : 
il  guérit  les  rhumes  catharreux^ 
mais  il  empêche  le  fommeil,  fur- 
tout  dans  ceux  qui  en  boivent  beau- 
coup lorsqu'ils  n'y  font  pas  habi- 
tués. Le  thé  facilite  la  digeftion. 
On  prétend  que  les  Chinois  font 
exempts  de  la  goutte  ,  de  la  fciati- 
que  &  de  la  pierre ,  par  le  grand 
ttfage  qu'ils  font  du  thé.  C'eft  en- 
core le  premier  antidote  dans  le 
Japon  ,  contre  la  foiblefife  de  la 
vue  ,  &  les  maladies  des  yeux  y  qui 
font  très*  fréquentes  dans  ce  pays. 

Quoique  cette  plante  ne  ioit  pas 
dépourvue  de  coûte  vertu  »  comme 
le  prétendent  quelques  perfonnes  , 
il  eft  conftant  qu'elle  ne   poflede 

fas  les  propriétés  fans  nombre  que 
es  Chinois  lui  affignent  On  fait , 
par  expérience  ,  que  le  thé  pris  en 
fubftance  ou  en  tnf ufion  dans  l'eau 
ou  dans  du  lait ,  eft  utile  dans  les 
flux  de  ventre  &  dyifentériques  9 
&  qu'il  excite  U  fueuF  ;  mais ,  d>*iin 
autre  côté ,  on  a  obfervé  >  dans  les 
Indes  &  en  Hollande  »  que  les 
grands  buveurs  de  thé  à  l'eau  font 
majgres,  &  ont  quelquefois  des 
mbavemens  convulfifs  ;ceux  au  con- 
traire qui  ne  prennent  du  thé  ati 
lait  que  comme  remède  »  en  faut 
très-foulagés  dans  les  rhumes. 

On  appelle  thé  ou  htrbt  du  Pa- 
raguay 9  la  feuille  d'un  arbre  graad 
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comme  un  pommier.  Son  goût  ttp^ 
proche  de  la  mauve  i  ôC  quand  elle 
a  toute  fa  grandeur  ,  elle  eft  i  pea 
près  de  la  figure  de  celle  de  l'oraiw 
ger»  La  manière  d'en  faire  ufage  ^ 
eft  de  remplir  un  verre  d'eau  bouil- 
lante >  &  d'y  ^eter  la  feuille  pulvé- 
rifée.  Les  Efpagnols  prétendent 
avoir  dans  cette  herbe  un  remède 
ou  un  préfervatif  contre  prefque 
tous  les  maux.  La  grande  fabrique 
de  cette  herbe  eft  à  ViUa-Ricà.  Ce 
canton  eft  le  meilleur  de  tous  pour 
la  culture  de  l'arbre  cjui  la  produit*. 
On  en  tire  quelquefois  pour  le  Pé* 
rou  feul ,  pour  plus  de  deux  mil- 
lions de  notre  monnote. 
THÊANDRIQUEi  adjeûif  &  terme 
dogmatique  dont  on  fe  fert  quel- 
quefois pour  exprimer  les  opéra- 
tions divine  &  humaine  de  Jàsus* 
Christ. 

Saint  Denis  ,  Êv&que  d'Athènes  , 
fut  le  premier  qui  fç  fervit  du  mot 
de  théandriquc  jpour  exprimer  une 
opération  double  ,  ou  deux  opéra* 
rions  unies  en  J.  C.  ^  l'une  divinc^ 
&  l'autre  humaine* 

Les  MonophyfîtcS  abufèrenc  en- 
fuite  de  ce  terme  pour  l'appliquer 
à  une  feule  opération  qu'ils  admet-^ 
toient  en  J.  C.  ;  car  ils  feutenoienr 
qu'il  y  a  en  lui  un  mélange  de  la 
nature  divine  &  de  la  nature  hu- 
maine ^d'où  rcfultoit.  une  troinème 
nature  qui  étoit  un  compofé  de 
Tune  &  de  l'autre  j  8c  dont  les  opé- 
rations unoicnt  de  l'eflence  &  des 
qualités  du  mélange,  de  forte  que 
ces  opérations  h'étoient  ni  divines 
ni  humaines ,  mais  l'une  &  l'autre 
à  la  fois  y  ce  qu'ils  entendoitnt 
exprimer  par  le  terme  de  M/oit- 
drique* 

L'opération  théandrique  ou  </ei« 
virile ,  dans  le  fens  de  S.  Denis  tc 

de  S»  Jeaa  Damaicène  >  eft  expU^ 
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^nee  par  S.  Athanafe ,  qa!  en  rap- 

Forte  pour  exemples  la  gaérifon  de 
aveugle  né  &  la  réfurreâion  du 
Lazarce.  La  falive  que  Jésus- 
Christ  fît  fortir  de  fa  bouche  écoic 
I  opéracion  humaine  ^  mais  l'ouver- 
ture des  yeux  fe  fie  par  ropéraûou 
divine.  De  même  en  refluicitanc  le 
Lazarre  il  l'appela  comme  homme  ^ 
mais  il  l'éveilla  du  fommeil  de  la 
mort  comme   Dieu<  . 

Le  terme  de  théandrique   &  le 
dogme  des  opérations  théandriqucs 
furenc  examinés  avec  des  attentions 
infinies  au  Concile  de  Lacran  tenu 
en  ^49  ,  où  le  Pape  Martin  réfuta 
iblidement  la  notion  des  opérations 
théandriques  »  &   fit   voir  que  le 
fens  dans  lequel  S.  Denis  employa 
d'abord  ce  terme ,  écoit  catholique 
Se  trés-éloigné  dii  fens  des  Mono- 
phyfîtes  &  Monothélites. 
THÊANTROPE  j  fubflantif  mafcu- 
lin  ôc  terme  dogmatique  dont  on 
fe  fert  quelquefois  dans  les  écoles 
de  théologie ,  pour  défigner  Jésus- 
Christ  qui  eft  Dieu  Se  homme  y 
ou  qui  a  deux  natures  dans  une  feule 
perlbnne. 
THÉATIN  }  fubftantif  mafculin.  On 
appel  le  aiiid  des  Religieux  ou  Clercs 
réguliers  inftîtués  à  Rome  vers  l'an 
1 1  i4  par  Gaccan  de  Thienne  j  gen- 
tilhomme Vénitien,  &  Jean- Pierre 
Carafiè,  Ârcbev&que  de  Chiezi  au 
royaume  de  Naples ,  depuis  Pape 
fous  le  nom  de  Paul  IV.  La  ville 
de  Chiezi,autrefois  Theaie  jZ.  donné 
fon  ancien  nom  aux  Théatins. 
^  Ces  Clercs  réguliers  ont  desconf- 
titutions  particulières  conformes  â 
la  vie  cléricale  dont  ils  font  profef- 
iion.  Ils  font  atTuiettis  â  l'office  du 
chœur.    Le    fondateur   leur  avoit 
donné  l'exemple  d'un  abandon  total 
:   à  la  providence  ;  mais  cette  pratique 
&'a  jamais  été  une  loi  ai  un  précepte 
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{^armi  eux  ,  comme  il  pâroît  par 
eurs  conftitucions  approuvées  en 
1(^04  par  Clément  VIII.  Les  Théa- 
tins font  fort  répandus  en  Italie  , 
en  Allemagne ,  en  Efpagne  Se  en 
Pologne  ;  mais  ils  n  ont  en  France 
qu'un  feul  établlfTement ,  celui  de 
Paris  :  ils  le  doivent  au  Cardinal 
Mazarin.  Le  fupérieur  général  de 
•  rOrdre  eft  triennal  :  il  nomme  les 
fupérieurs  de  chaque  maifon. 

THÉATINE;  fubftantif  féminin.  Oa 
appelle  ainfi  des  Religieufes  qui 
font  fous  la  diredlion  des  Théatins. 
11  y  a  deux  fortes  de  Thcatincs 
fous  le  nom  de  Saurs  de  t Immaculée 
Conception  ;  elles  forment  deux 
congrégations  différentes  ;  les  Re- 
ligieufes de  l'une  s'engagent  par  des 
vœux  folennels,  &  celles  de  l'autre 
ne  font  que  des  vœux  /impies.  Leur 
fondatrice  commune  étoit  Urfule« 
Bénin  Cafa. 

Les  plus  anciennes  font  celles  qui 
font  des  vctut  fimples  ,  &  on  les 
appelle  Amplement  Théatines  de  U 
Congrégation.  Elles  furent  inftituées 
à  Naples  en  1583. 

Les  autres  s'appellent  Théatines 
de  rHermltage.  Elles  n'ont  autre 
chofe  à  faire  qu'à  prier  Dieu  en  re- 
traite, &à  vivre  dans  une  iblitude 
auftère ,  i  auoi  elles  s'engagent  par 
des  vœux  folennels. 

Celles  de  la  première  Congréga- 
lion  prennent  foin  des  affaires  tem- 
•porelles  des  antres  ,  leurs  maifons 
le  touchent,  &  la  communication 
eft  établie  entre  ces  deux  fortes  de 
Religieufes  par   le  moyen    d'une 

Îjrande  falle.  Leur  fondatrice  drefli 
eurs  règles  ou  conftitutions,  &  jeta 
les  fondemens  de  leurs  maifons; 
mais  elle    mourut   avant  qu'elles 
fnfTtm  achevées. 
Grégoire  XV  qui  confirma   c% 
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nouvel  infticac  fous  la  règle  de 
S.  Augaftin  y  mie  les  deux  Con- 
grégatioQS'  fous  la  diredlion  des 
Théacins.  Urbain  Vlll  révoqua 
cecce  difpoficion  par  un  bref  de 
l'an  i6i^,  &  fournit  lesThéacines 
au  Nonce  de  Naples.  Mais  Clé- 
ment IX  annulla  ce  bref»  6c  les 
•  remit  de  nouveau  fous  la  direâion 
des  Théatios  par  un  bref  de  Tan 
1669. 
THÉÂTRAL ,  ALE  ,  adjeûif.  Thea^ 
tralis.  Qui  appartient  au  théâtre  i 
qui  eft  propre  au  théâtre  »  qui  ne 
convient  guère  qu'au  théâtre.  Ac- 
tion théàtraU.  ExpreJJion  théâtrale, 
manières  théâtrales. 
THÉÂTRE  \  fubftan.  mafculin.  Thea- 
trum.  Sorte  d'échafaud  fur  lequel  on 
repréfente  des  Tragédies ,  des  Co- 
médies t  des  Opéra  &  d'autres  fpec- 
racles ,  îc  où  Ton  danfe  des  balets  ^ 
Sfc.  Un  beau  théâtre.  On  travaille  aux 
décorations  du  théâtre.  Le  théâtre  de 
VOpéra.  Le  Théâtre  de  la  Comédie 
françoife. 

On  appelle  changemens  de  théâtre^ 
les  changemens  de  décoration  dans 
la  même  pièce/ 

On  Alt  y  monter  fur  le  théâtre  ;^nt 
dire,  faire  la ^profeflion  de  Comé- 
dien. Molière  quitta  le  métier  de /on 
père  pour  monter  fur  le  théâtre. 

On  dit  qu'tt/2  Acleur  eft  né  pour  le 
théâtre;  pour  dire,  qu'il  a  des  dif- 
pofîtions  naturelles  pour  bien  repré- 
fenter  j  &  qu'il n'eft  pas  encore  ajfei 
accoutumé  au  théâtre  ,  pour  dire  , 
.qu'il  n'a  pas  encore  acquis  i'habi-p 
tude  pour  bien  jouer. 

On  dit ,  qa*un  Comédien  a  quitté 
le  théâtre;  pour  dire,  qu'il  a  renoncé 
^  fa  profemon.  On  le  dit  auflî  d'un 
Poëce;  pour  dire  ^  qu'il  ne  veut  plus 
faire  de  pièces  de  théâtre.  On  dit 
en  ces  deui:  fens ,  renoncer  au  théâ- 
tre* -     ' 
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On  dit ,  fermer  U  théâtre  ;  pouf 
dire^  céder  les  reprefentations  pen- 
dant quelque  temps  )  &  ouvrir  le 
théâtre  ;  pour  dire ,  recommencer  à 
jouer. 

On  dit  <jue  le  premier  Aâeur 
qui  paroi t  lur  le  tnéâcre  ,  ouvre  le 
théâtre. 

On  dit  figutément  d'un  Roi  qui 
n'a  aucune  autorité  dans  fes  États  , 
que  ce  n*eft  qu^un  Roi  de  théâtre.  ^ 

On  dit  figutément,  que  le  monde 
eft  un  grand  théâtre  ;  Ôc  d'un  homme 
qui  eft  dans  un  grand  emploi ,  qu'î/ 
eft  expofé  fur  un  grand  théâtre.  On 
dit  auflîi  d'une  province  j  qvielle  «/2 
le  théâtre  de  la  guerre  ;  pour  dire  , 
que  c'eft  le  lieu  où  la  guerre  fe  fait 
a£kueilement. 
Thèâtrs  ,  fe  dit  en  général  de  tout  le 
lieu  qui  eft  deftiné  tant  pour  re- 
préfente r  que  pour  voir  les  fpeéla- 
clés  publics  \  te  c'eft  dans  ce  fens 
que  l'on  entend  ce  qui  eft  dit  dtt 
théâtre  des  anciens. 

Le  théâtre  chez  eux  étoît  un  lieu 
vafte  Ôc  magnifique  t  accompagné 
de  longs  portiques ,  de  galeries  cou« 
vertes  &  de  belles  allées  plantées 
d'arbres,  où  le  peuple  fepromenoit 
en  attendant  les  jeu%.  Leur  théâtre 
fe  divifoit  en  trois,  principales  par- 
ties fous  lefquelles  toutes  les  autres 
étoient  comprifes ,  &  qui  formoienc 
pour  ainfi  dire ,  trois  différens  dé- 
partemens  j  celui  des  Ââenrs  qu'ils 
appeloient  en  général  la  fcène  ;  ce- 
lui des  fpeâateurs  qu'ils  nommoient 
particulièrement  le  théâtre  ;  &  /'dr- 
chefire  »  qui  étoit  chez  les  Grecs  le 
département  des  mimes  Se  des  dan- 
feurs ,  mais  qui  fervoit  chez-  les 
Romains  â  placer  les  Sénateurs  &  les 
Veftales. 

Pour  fe  former  d'abord  une  idée 
générale  de  la  fituation  de  ces  trois 
partie^  ,  &  par  cooféqueot  de  la 
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âlfpofirion  de  tout  le  théâtre,  il  faut 
remarquer  que  Ton  plan  confiftoir 
d'une  part  en  deux  demi-cercles  dé- 
crits a  un  mime  centre  ,  mais  de 
différent  diamètre  j  6c  de  Tautre,  en 
un  carré  long  de  toute  leur  étendue, 
&  moins  large  de  la  moitié  ;  car 
c*étoit  ce  qui  en  établiflbit  la  forme 
&  ce  qui  en  faifoit  en  même  temps  la 
divifion.  L'efpace  compris  entre  les 
deux  demi  -  cercles  étoit  la  partie 
deftinée  aux  fpeâateurs  }  le  carré 
qui  les  terminoit ,  celle  qui  appar- 
tenoit  aux  aâieurs  y  de  l'intervalle 
qui  reftoit  au  milieu ,  ce  qu'ils  ap^ 
peloient  l*orcheflre, 

Ainfi  ^'enceinte  des  théâtres  étoit 
circulaire  d'un  câ(é  &  carrée  de 
l'autre  j  8c  comme  elle  étoit  tou- 
jours compofée  de  deux  ou  trois 
rangs  de  portiques  ,  les  théâtres  qui 
ti'avoient  qu'un  ou  deux  étages  de 
degrés  »  n'a  voient  que  deux  rangs  de 
portiques;  mais  les  grands  théâtres 
en  avoient  toujours  trois  élevés  les 
uns  fur  les  autres  ;  de  forte  qu'on 
peut  dire  que  ces  portiques  for- 
moient  le  corps  de  l'édifice  :  on  en- 
troit  non  feulement -par  -  deflbus 
leur;  arcades  de  plein  pied  dans 
l'orcheftre  &  l'on  montoit  aux  dif- 
férens  étages  du  théâtre  ;  mais  de 
plus  y  les  degrés  où  le  peuple  fe 
plaçoit  étoient  appuyés  contre  leur 
tnur  intérieur}&  le  plus  élevé  de  ces 
portiques  faifoit  une  des  patries  dêf- 
rinées  aux  fpedkateurs.  De  là  les 
femmes  voyoïent  le  fpeâacle  â  l'a- 
bri du  foleil  &  des  injures  de  l'air  ; 
car  le  rede  du  théâtre  étoit  décou- 
ViA  &  toutes  les  repréfentatiens 
fe  faifoient  en  plein  jour. 

Pour  les  degrés  où  le  peuple  fe 
plaçoit  9  ils  commençoient  au  bas 
de  ce  dernier  portique  de  defcen- 
doient  jufqu'au  pied  de  l'orcheflre  \ 
&  comme  1  orcbeftre  avoir  plus  ou 
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moins  d'étendue  fuivant  les  théâ-* 
très  ,  la  circonférence  des  degrés 
étoit  auffi  plus  ou  moins  grande  à  ^ 
proportion  ;  mais  elle  alioit  tou- 
jours en  augmentant  â  mefure  que 
les  degrés  s'éle voient ,  parce  qu'ils 
s'éloignoient  toujours  du  centre  en 
montanr. 

Il  y  avoir  dans  les  grands  théâtres 
jufqu  âtrois  étages  »&  chaque  étage 
étoit  de  neuf  degrés  ,  en  comprant 
le  palier  qui  en  raifoit  la  féparation 
&  qui  fervoit  à  tourner  autour  ; 
mais  comme  ce  palier  tenoit  la 
place  de  deux  degrés ,  il  n'en  reftoic 
plus  que  fept  où  l'on  pûts'affeoir» 
&  chaque  étage  n'avoir  par  confé** 
quent  que  fept  rangs  de  fiégës. 
Âinfi  quand  on  lit  dans  les  auteurs 
que  les  Chevaliers  occupoient  les 

auatotze  premiers  rangs  du  théâtre, 
faut  entendre  le  premier  &  le  fé- 
cond étages  de  degtés ,  le  rroiHème 
étant  abandonné  au  peuple  avec  le 
portique  fupériaur  »  &  l'orcheftre 
étoit,  comme. nous  avons  dit,,  ré* 
fervé  pour  les  Sénateurs  6c  pour  les 
Yeftales. 

Il  faut  néanmoins  prendre  garde 
que  ces  diftinâions  de  rangs  ne 
commencèrenrpasen  même  temps; 
car  ce  fut ,  félon  Tire  -  Live  ,  l'an 
5(>8  que  le  Scnat  commença  à  être 
féparé  du  peuple  aux  fpeâacles  j  6c 
ce  ne  fut  que  l'sn  69 ^  ,  fous  le 
Gonfulat  de  L.  Metellus  8c  de  Q. 
Martius ,  que  la  loi  Hofda  afligna 
aux  Chevaliers  les  quatorze  pre- 
miers rangs  du  théâtre.  Ce  ne  fut 
même  que  fous  Âugufte  que  les 
femmes  commencèrent  à  être  fépa- 
rées  des  hommes  &  â  voir  le  fpeâa- 
cle  du  troiHème  portique* 

Les  portes  par  où  le  peuple  fe 
répandoit  fur  les  degrés  ,  étoiene 
tellement  difpofées  entre  les  efca« 
liers  >  que  chacun  d'eux  xépondoic 
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par  enhàat  â  une  de  ces  portes ,  èc 
que  toaces  ees  portes  fe  crouvoienc 
par  en  bas  au  milieu  des  degrés  donc 
ces  efcaiiers  faifoienc  la  féparacion. 
Ces  porties  &  efcaiiers  écoienc  au 
nombre  de  trente  neuf  en  tout,  8c 
il  y  en  avoic  alternativement  fix 
des  unes  &  fepc  des  autres  »  i  cha- 
que étage  9  faVoir  fept  portes  &  fix 
efcaiiers  au  premier  ,  fept  efcaiiers 
&  fix  portes  au  fécond ,  &  fept  por- 
tes 5c  (ix  efcaiiers  au  troifième. 

Mais  comme  ces  efcaiiers  n'é^ 
totent  y  à  proprement  parler  »  que 
des  efpèces  de  gradins  pour  monter 
plus  aifément  lur  les  degrés  où  l'on 
6*a(reyoit  >  ils  étoient  pratiqués  dans 
•  ces  degrés  mêmes  &  ils  n'avoienc 
que  la  moitié  de  leur  hauteur  Se  de 
leur  largeur  :  les  paliers  au  contraire 

3ui  en  fëparoient  les  étages  j  avoient 
eux  fois  leur  largeur  >  &  laiffoient 
la  place  d'un  degré  vide  \  de  ma* 
nière  que  celui  qui  étoit  au-deflus 
avoit  deux  fois  la  hauteur  dés  au- 
tres ;  tous  ces  degrés  dévoient  être 
tellement  allignés,  qu'une  corde  ten- 
due depuis  le  basjufqu'en  haut,  CQ 
couchât  toutes  les  extrémités* 

Cétoîent  fous  ces  degrés  qu  é- 
cotent  les  p^ffages  par  ou  Ton  en- 
troit  dans  Torcheftre  &  les  efcaiiers 
par  où  Ton  montoit  aux  différens 
étages  du  théâtre  ;  &  comme  une 
partie  de  £es  efcaiiers  montoit  aux 
deerés  ,  &  les  autres  au  portique  ^ 
il  falloit  qu'ifs  fuiTent  différemment 
tournés  \  mais  ils  étoient  tous  éga- 
lement largeur ,  entièrement  dégagés 
les  uns  des  autres  Se  fans  aucun  dé* 
tour ,  afin  que  le  peu{4e  j  fut  moins 
prefleen  fortant. 

Jufqu*ici  le  théâtre  des  Grecs  Se 
celui  des  Romains  étoieot  entière- 
ment fembUbles  ,  &  le  premier  dé- 
partement ayoit  non  feulement  la 
pième  forme  eo  général  ches  les 
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uns  èc  chez  les  autres ,  mais  ttiàèté 
les  mêmes  dimenfions  en  particu* 
lier }  &  il  n'y  avoir  de  différence 
dans  cette  partie  de  leur  théâtre  » 
que  par  les  vafes  d*airain  que  les 
Grecs  y  plaçoient ,  afin  que  tout  ce 

3ui  fe  prononçoic  fur  la  fcène  fut 
iftinâement  entendu  de  tout  le 
monde.  Cet  ufage  même  s*intro- 
duifit  enfuite  chez  les  Romains  dans 
leurs  théâtres  folides. 

Les  Grecs  établirent  beaucoup 
d*ordre  pour  les  places ,  Se  les  Ro« 
mains  les  imitèrent  encore.  Dans  la 
Grèce  les  Madftrats  étoient  au  théi« 
tre  féparés  (lu  peuple  ;  les  jeunes 
gens  y  éroient  aufli  placés  dans  aa 
endroit  particulier ,  Se  les  femines 
y  vovoient  de  même  le  fpeâacle  du 
troiuème  portique  ;  mais  il  y  avoiç 
outre  cela»  des  places  marquées  où 
il  n'étoitpas  permis  atout  le  mon* 
de  de  s'auèoir  ,  Se  quiappartenoienc 
en  propre  â  certaines  perionnes.  Ces 
places  étoient  héréditaires  dans  lef 
ramilles  &  ne  s'accordoienr  qu-aux 
parriculiers  qui  avoîent  rendu  de 
grands  fervices  i  l'État  ;  c'étoient 
les  premières  places  du  théâtre  t 
c*eft-â-dire  les  plus  proches  de  l'or- 
cheftre  ;  car  TorcheAre  étoit  »  com« 
pie  on  l'a  dit ,  une  des  patries  defti- 
nées  aux  Aâeurs  chez  les  Grecs»  au 
lieu  que  c*étoit  chez  les  Romains 
la  place  des  Sénateurs  Se  des  Vefta* 
ies. 

Mais  quoique  l'orcheftre  eut  des 
ufages  différens  chez  ces  deux  Na- 
rions ,  la  forme  en  étoit  cependant 
â  peu  près  U  même  en  ^néraL 
Comme  il  étoit  fitué  enfl§  les 
deux  autres  parties  du  théâtre,  dont 
l'une  étoit  circulaire  Se  l'autre  car- 
rée ,  il  terroir  de  ta  forme  de  Tune 
&  de  l^autre  »  Se  occupoit  tout  l'ef- 
pace  qui  étoit  entr*elies«  Sa  gran- 
deur vajrioit  p^  conféquent  lui  van  t 
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l*érendae  des  théâtres  ;  maiis  fa  Ur^ 

Î^ear  étoit  toujours  double  de  fa 
oRgueur  ,  à  caufe  de  fa  forme  , 
Se  cette  largeur  étoit  précifément 
le  demi  -  diamètre  de  tout  Tédi- 
fice. 

La  fcène  chez  les  Romains  fe  di- 
▼ifoit  comme  chez  les  Grecs  ,  en 
crois  parties  donc  la  fituation  »  les 
proportions  &  les  ufages  étoienc  les 
mêmes  que  dans  les  théâtres  des 
Orecs. 

La  première  8c  la  plus  confidé- 
rable  partie  s*appeloit  proprement 
l2i  fcene  &  donnoit  fon  nom  d  tout 
ce  département.  Cétoitune  grande 
face  de  bâtiment  qui  s'étendoit  d'un 
coté  du  théâtre  a  l'autre  >  &  fur  la- 
quelle fe  plaçoient  les  décorations. 
Cette  façade  avoit  à  fes  extrémités 
detix  petites  aîles  en  retour  qui  ter* 
minoient  cette  partie  :.de  l'une  â 
l'autre  de  ces  ailes  s'étendoit  une 
grande  toile  à  peu  près^femblableâ 
celle  de  nos  théâtres,  &  (j^ftinéeaux 
mêmes  ufages  ,  mais  donc  le  mou* 
vement  étoit  fort  difFérent  ;  car ,  au 
lieu  que  la  nôtre  fe  lève  an  com* 
mencement  de  la  pièce  ■  6c  s'abaiiTe 
i  la  fin  de  la  repréfentarion ,  parce 

Su'elle  fe  plie  iur  le  cintre  ,  celle 
es  anciens  s'abailToic  pour  ouvrir 
la  fcène, &ife  levoit  dans  les  entre- 
aâ:€S  ,  pour  préparer  le  fpeâacle 
fuivant ,  parce  qu'elle  fe  plioit  fur 
le  théâtre  ;  de  manière  que  lever  & 
abaiûTer  la  toile  Hgnifioit  précifé- 
ment chez  eux  le  contraire  de  ce  que 
nous  entendons  aujourd'hui  par  ces 
termes. 

La  féconde  partie  de  la  fcène  que 
nous  appelons  en  françois  t avant  Jcè- 
iz^t  étoit  un  grand  efpace  libre  au  de- 
vant de  la  icène  >  où  les  auteurs  ve* 
noient  jouer  la  pièce  ,  &  qui  par  le 
moyen  des  décorations  ,  repréfen- 
toit  une  pkcepubliquejUn  fimple  car^ 
Tom€  XXriI. 
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refour  ou  quel  qu'endroit  champêtre, 
mais  toujours  un  lieu  à  découvert  ; 
car  toutes  les  pièces  des  anciens  fe 

Faffoient  en-dehors  Se  non  dans 
intérieur  des  maifons ,  comme  4a 
plupart  des  nôtres.  La  longueur  & 
la  largeur  de  cette  partie  v^rioienc 
fuivant  l'étendue  des  théâtres,  mais 
la  hauteur  en  étoit  toujours  la  mêoie^ 
favoir  de  dix  pieds  chez  les  Grecs  » 
Se  de  cinq  chez  les  Romains* 

La  troifième  &  'dernière  partie 
éroic  un  efpace  ménagé  derrière  la 
fcène ,  qui  lui  fervoic  de  dégage- 
mène  :  c'étoit  où  s'habilloient  tes 
A£beurs ,  où  l'on  fer  roi  t  les  décora* 
fions  ,  8c  où  étoit  placée  une  par* 
tie  des  machines  donc  les  anaens 
avoient  de  plufieurs  fortes  dans 
leurs  théâtres ,  ainfi  qu'on  le  verra. 

Comme  ils  avoient  de  trois  fer- 
ces  de  pièces  ,  des  comiques  ,  des 
tragiques  8c  des  fatyriques  ,  ils 
avoienc  auflii  des  décorations  de  ces 
trois  difFérens  genres.  Les  tragiques 
repréfenroient  toujours  de  grands 
bâtimens  avec  des  colonnes  ^  des 
ftatues  8c  les  autres  ornetnens  con- 
venables \  les  comiques  repréfen- 
tdienc  des  édifices  particuliers  avec 
des  tous  &  de  (impies  croifées  ,  ' 
comme  on  voit  communémentdans 
les  villes  \  8c  les  fatyriques ,  quel- 
que maifon  ruftique  ,  avec  des.ar^ 
bres ,  des  rochers  Se  les  autres  cho« 
fes  qii'on  voit  d'ordinaire  à  la  cam- 
pagne. 

Ces  trois  fcènes  pouvoient  fe  va* 
rier  de  bien  des  manières ,  quoi- 
que la  difpofition  en  dut  être  tou« 
fours  la  même  en  général  ;  8c  il' 
falloir  qu^ellès  euffent  chacune  cinq 
diârrentes  enrrées  ,  trois  en  face  8c 
deux  fur  les  ailes.  L'entrée  du  mi* 
lieu  étoit  tèujours  celle  du  princi- 
pal Ââenr  ;  ain(i  d^n^'la  fcène  jra«' 
gique>  c'étoit  ordinairement  la  pdrte 
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d*an  palais  ;  celtes  qui  éroienc  i 
droite  6c  i  gauche  etoieot  deftinies 
iceoxqui  jouoiendes  féconds  roies; 
&  les  deux  aucies  qui  écoienc  fur  les 
ailes ,  fervoienc  »  Tune  à  ceux  qui 
arrtvoienrde  la  campagne  »  &  Tau* 
tre  )  à  ceux  qui  venoienc  du  port  ou 
•de  la  jplaee  publique. 

C  eroit  à  peu  près  la  même  chofe 
dans  la  fcène  comique.  Le  bâcimenc 
le  plus  confidérabte  école  au  mi- 
lieu }  celui  du  coré  droit  écoir  un 
peu  moins  élevé  ,  Se  celui  qui  étoic 
a  gauche  repréfentoit  ordinaire- 
ment Une  Hôtellerie.  Mais  dans^la 
fatyrique  il  y  avoir  toujours  un 
antre  au  milieu ,  quelques  méchan- 
tes cabanes  à  droite  Se  i  gauche}  un 
vieux  temple  ruiné  ou  quelque  bout 
de  payfàge. 

on  ne  fait  pas  bien  fur  quoi  ces 
décorations  étoient  peintes,  mais 
il  eft  certain  que  la  perfpeâive  y 
étoit  obfervée  ;  car  Vitruve  re- 
>  maroueqae  lesr^gle^en  furent  in- 
ventées  &  mifes  en  pratique  dès  le 
.  temps  d'Efchyie  par  un  Peintre 
Jiommé  Agatharcus  qui  en  lai  (Ta 
même  un  traité ,  d'où  les  Philofo- 
phes  Démocrite  Se  Anaxagore  tirè- 
rent ce  qu'ils  écrivirent  depuis  fur 
ce  fujee. 

A  regard  des  machines ,  ourre 
.   celles  qui  éroiene  fous  les  portes 
.    de  retour  ,   pour  introduire  d'un 
côté  les  Dieux  des  bois  Se  des  cam- 
pagnes ,  &  de  l'autre  les  Divinités 
.    de  la  mer  ,  il  y  en  avoir  d'autres 
aoi-deiïus  de  la  fcène  pour  les  Dieux 
céleftes ,  Se  de  troifièmes  fous  le 
théâtre ,  pour  les  ombres  ,  tes  furies 
Se  les  autres  Divinités  infernales. 
Ces  dernières  étoient  à  peu   près 
femblables  i  celles  dont  nous  nous 
.   fervons  pour  ce  fujet.  Pollux  nous 
apprend  que  c'étoienr  des  efpèces 
.   de  trapes  qui  élevoient  les  Aâeurs 
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au  niveau  de  la  fcène  Se  qm  tes  re^ 
defcendoient  enfuite  fous  le  théâtre* 
ar  le  relâchement  des  forces  qui 
es  avoient  fait  monter.  Ces  forces 
confiftoient  comme  celles  de  no» 
théâtres ,  en  des  cordes  y  des  rouet 
&  des  contrepoids.  Celles  qui  étoient 
fur  les  porres  de  retour  étoient  dea 
machines  tournantes  fur  elles  -mê- 
mes »  qui  avaient  crois  diBferemea 
faces  »  Se  qui  fe  rournoient  ^  d'un 
ou  d'aiurre  coté  y  félon  les  Dieux  k 
qui  elles  fisrvoient. 

De  routes  ces  machines  il  n'y  en 
avoir  point  donc  Tuf^e  fut  plus  or«» 
dinaire  que  de  celles  qui  defcen- 
doient du  ciel  dans  les  dénonemens^ 
&  dans  lefqudleslls  Dieux  venoienr 
pour  ainfi'dire  »  au  fecoorsdu  Poëte.^ 
Ces  machines  avoient  afTex  de  rap- 
port avec  celles  de  nos  cintres  \, 
car  aux  moavemens  près  »  les  ufa- 
ges  en  étoient  les  mêmes ,  &  les 
anciens  en  ayoient  »  comme  nous  » 
de  trois  fortes  en  général  ^  les  unea 
qui  ne  defcendoient  point  jufqu'ea 
bas ,  Se  qui  ne  faifoient  que  craver- 
fer  le  rhéâtre  ;  d*atttres  dans  lef- 
quelles  les  Dieux  dèfcendotient  juf- 
qiies  fur  la  fcène  ;  6c  de  troîfièmes 
qui  fervoient  à  élever  ou  à  foutenir 
en  Tair  les  perfonnes  quifembloienc 
voler»  *• 

Com  me  ces  dernières  éroient  tour- 
tes femblables  â  celles  de  nos  vols  » 
elles  étoient  fujerres  aux  mêmes  ac-* 
cidens.  Nous  lifons  dans  Suétone 
qu'un  Aâeur  oui  [ouoit  le  rôle  d'I« 
care ,  &  dont  fa  machine  eut  mal* 
heureufement  le  même  fort^  alla 
tomber  ptès  de  l'endroit  où  étoit 
placé  Néron,  &  couvrit  de  faAg  ceux 
qui  étoient  autour  de  lui. 

Mais  quoique  toutes  ces  machi* 
nés  eufTent  afléz  de  rapport  avec 
celles  de  nos  cintres  ^  comme  la 
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thâtre  des  anciens  avoit  toute  fon  t 
étendaeen  largeur,  &  que  d^ailleurs 
il  n*écoit  point  couvert ,  les  mouve* 
mens  en  étoient  fort  diffërens }  car 
au  lieu  d*ètre  emporrés  comme  les 
nôrres  par  des  chaflis  courans  dam 
des  charpenres  en  plafonds  ,  elles 
éroient  guindées  i  une  efpèce  de 
grue  dont  le  cou  pafToic  par-defTus 
la  fcène ,  &  qui  tournant  fur  elle- 
même  pendant  que  les  contrepoids 
faifoient  monter  ou  defcendre  ces 
machines ,  leur  faifoient  décrire  des 
courbes  compofées  de  fon  mouve- 
ment circulaire  &  de  leur  direâion 
verticale  ;  c'eft-à-dire  ,  une  ligne 
€n  forme  de  vis  de  bas  en  haut ,  ou 
de  haut  en  bas,  i  celles  qui  ne  fai- 
foient que  monter  ou  defcendre  d*un 
côté  du  théâtre  à  l'autre. 

Les  contrepoids  faifoient  au(fi  dé- 
crire différentes. demi  -  ellipfes  aux 
machines  qui  après  être  delcendues 
d'un  côté  jufçiu'au  milieu  du  théâ- 
tre ,  remontoient  de  l'autre  jufqu'au 
deffns  de  la  fcène  d'où  elles  étoienc 
toutes  rappelées  dans  un  endroit  du 
poft'cenium  où  leurs  mouvemens 
étaient  placés. 

Quant  aux  changemensdes  théâ- 
tres ,  Servius  nous  apprend  qu'ils  fe 
faifoient  ou  par  des  feuilles  tour- 
nantes qui  changeoient  en  un  inf- 
tant  la  tace  de  la  fcène  >  ou  par  des 
chaflis  qui  fe  tiroient  de  part  Se 
d'autre,  comme  ceux  de  nos  théâ- 
tres :  mais  comme  il  ajoute  qu'on 
levoit  la  toile  â  chacun  de  ces  chan- 
gemens  ,  il  y  a  bien  de  Tappatence 
qu'ils  ne  fe  faifoient  pas  prompte* 
ment. 

D'ailleurs ,  comme  les  ailes  de 
la  fcène  fur  laquelle  la  toile  por« 
toîr,  n'avançoient  que  de  la  huitiè- 
me partie  de  fa  longueur ,  les  déco- 
rations qui  tournoient  derrière  la 
toile  j  ne  pouvoient  avoir  au  plus  { 
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que  cette  lareeur  pour  leur  circon- 
férence. Ainn  il  falloir  qu'il  j  eut 
au  moins  dix  feuilles  fur  la  fcène  , 
huit  de  face  6c  deux  en  ailes  ;  8c 
comme  chacune  devoit  fournir  trois 
changemens  ,  il  falloir  néceûTaire- 
menr  qu'elles    fufTcnt  doubles  8c 
difpofées  de  manière  qu'en  demeu^ 
tant  pliées  elles  formalfent  une  det 
trois  fcènes ,  &  qu'en  fe  retournant 
enfuite  les  unes  fur  les  autres  ,  de 
droite  à  gauche  ou  de  gauche  â  droi- 
te ,  elles  formaffenr  les  deux  :  cequi 
ne  peur  fe  faire  qu'en  porranr  de 
deux  en  deux  fur  un  point  fixe  com- 
mun,  c'eft-à-dire  en  tournant  toa* 
tes  les  dix  fur  cinq  pivots  placés 
fous  les  trois  portes  de  la  fcène  & 
dans  les  deux   angles  de  fes  re- 
tours. 

Comme  il  n'y  avoir  que  les  por- 
tiques &  le  bâtiment  de  la  fcène 
qui  fuflent  couverts  »  on  étoir  oblig- 
ée de  tendre  fur  le  refte  du  théâtre 
aes  voiles  foutenus  par  des  mâts&  ^ 

t»ar  des  cordages  ,  pour  défendre 
es  fpeâateurs  de  l'ardeur  du  foleil; 
mais  comme  les  voiles  n'empè- 
choient  pas  la  chaleur  caufée  par 
la  tranfpiration  &  les  Haleines  d'une 
fi  nombreufe  afiemblée,  les  an- 
ciens avoient  foin  de  la  tempérer 
par  une  efpèce  de  pluie  dont  ifs  fai- 
foient monter  l'eau  jufqu'au-delTus 
des  portiques,  &  qui  retombant  en 
forme  de  rofée  par  une  infinité  de 
tuyaux  cachés  dans  les  ftatues  qui 
régnoienc  autour  du  théâtre  ,  fer- 
voit  non  feulement  a  y  répandre 
une  fraîcheur  agréable,  mais  encore 
à  y  exhaler  des  parfums  les  plus  ex- 

auis  'y  car  cette  pluie  étoit  toujours 
'eau  de  fenteur.  Ainfi  ces  ftatues 
3ui  fembloient  n'être  mifes  en  liauc 
es  portiques  que  pour  l'ornement , 
étoient  encore  une  fource  de  délices 
pour  l'aflemblée  ,  &  enchériflàut 

Zzz  ij 
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.     pat  Uni  influence  fur  U  tempéra- 
.    cure  des  plus  beaux  joursj  meccoient 
le  corpble  à  la  magnificence  du  théâ- 
tre ,  &  fervoienr  de  couce  manière  à 
en  faire  le  couronnement. 

Il  convient  d'ajouter  un  mot  fur 
les  portiques  qui  étoient  derrière  les 
théâtres ,  &  où  le  peuple  fe  jretiroit 
lorfque  quelque  orage  înterrompoit 
les  repréfentations.  Quoi((|ae  ces. 
porriques  en  fuflent  eniièreoient^dé- 
tachés ,  Vitruve  prérend  que  c'étoit 
où  les  chœurs  alloient  le  repofer 
dans  les  encre-aâes ,  &  où  ils  ache« 
voient  de  préparer  ce  qu'il  Ici^r  ref- 
toit  à  repréfenter  ;  mais  le  prin- 
cipal ufage  de  ces  portiques  coofif- 
toit  dans  les  deux  fortes  de  pro- 
menades qii*on  jr  avoir  ménagées 
dans  l'efpace  découvert  qui  étoit  au 
milieu  &  fous  les  galeries  qui  en 
formoienr  l'enceinte. 

Comme  ces  poi;riques  avoient 
quatre  difFérenres  faces  •  &  que 
leurs  arcades  étoient  ouvertes  en 
dehors  y  on  pouvoir  ,  quelque  temps 
qu'il  fit,  fe  promener  à  Tabri  de  leur 
mur  intérieur.  Se  profiter  de  leur 
différente  expoficion  5  fuivant  la 
faifon  'y  6t  comme  Fefpace  décou- 
vert qui  étoit  au  milieu  ,  étoit  un 
jardin  public  »  on  ne  manquoit  pas 
de  l'orner  de  tout  ce  qui  en  pouvoit 
rendre  Tufage  plus  agréable  ou  plus 
utile  'y  car  les  anciens  avoient  foin 
de  joindre  l'utile  à  Tagréable  dans 
tous  léars  ouvrages  &  fur  tout  dans 
les  montimens  publics  qui  dévoient 
tranfmettre  leur  goût  â  la  poftérité , 
&  juftifier  Â  fes  yeux  ce  qu'ils  pu- 
.  blieroient  €ux*mèmes  de  leur  gran- 
deur. 

Les  théâtres  i  Rome  ne  fe  batif- 

foienc  anciennement  que  de  bois  & 

ne  fervoietit^que  pendant  quelques 

jours  9  de  tnèmt  que  les  écbaf&uds 

.   ^ue  nous  faifons  pour  les  Utémo^ 
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nies,  L.  Mummius  far  le  prcmiet 
ui  rendit  ces  théâtres  de  bois  plu9 
ptendides ,  en.enrichiiTant.let  jeus 
qu'on  fit  i  fon  crioa>pbe  ».  d^f.  ^i". 
bris  du  théâtre  de  Cocinrheu  EQfpit^ 
Scaurus  éleva  le  fien  avec  une  celll» 
magnificence  »  que  la  defcripeioQ  d« 
ce  rnéâtre  paçoîc  appartenir  à  y\^(* 
toire  des  Fées«  Le  théâtre  futfpeodu 
&  hrifé  de  Curi9a  fit  voir.  ufje.wM?» 
I  chine  mexveijle^fe  «  ^uo«4«e^d>iiA 
autre  genre*.  .        ^ 

Pompée  fit  bâtit  Le  premier  nu 
.  magnifique  théâtre  dp  pierre  &  d» 
marbre,  où  les  fpeAaceur/i.  éioîenc 
afiis.  Il  y  avoir  un^  .e({>èce  4'aq;pé*- 
duc  pour  port  et  de  Teau  dans  toM 
Ie$  rangs  du  théâtre  «  xs^  pouF;  f a- 
fraichir  le  lieu  que  poi^  remidier  4^ 
la  foif  des  fpeÂateurs.  Cet  édifie» 
pouvoit  contenir  quaranre  mille  per** 
fonnes  &  étoit,  orné  de  tableau:iP)de 
ftatues  de  |>ronze  &  .  de  marbre 
traofportées  de  ÇprtQth^.^d^Àtbè-* 
nés  &  de  Syracufe.  Mais  qne  j>arcir 
cularité  remarquable  »  c'eft  que*. 
Pompée^  pour  prévenir  les  caprices 
du  peuple  &  dss  Magiftrats  »  ni  bâ- 
tir dans  l'enceinte  de  fon  théaj^e  ut» 
Temple  magnifique  qu'il  dédia^  à- 
Venus  la  viûorieufe.,  y  d4  ibite 
u'ayant  rois  ingénieufement  fonédi^ 
ce  fous  la  proreâion  d'une  grande 
DéefiTe  ,  il  le  fit  toujours  lefr 
peûer^ 

Marcellus  cpnftruifit  .ojPk  «iicre, 
théâtre  daps  la  ne|uvièi;9e  jrég^oof 
de  Rome  »  &  ce  fur  Augufte  .qui  Jb . 
confacra. 

Les  théâtres  de  pierre  fç  multi-^ 
plièrent  bientôt  y  on  en  comproic 
jufqu'â  quatre  dans  le  feul  camp  de, 
Flaminitts.  Trajan  en  éleva  un  iies 
plus  fuperbes  qu'Adrien  fit  i:iûr 
ner.  ,\ 

Caius  Pulcher  fur  un  des  pre« 
miers  qui  il^,diye^fité  de^  coloiuies 
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^.  A:  des ftataes,  joignit  les  peintures 4 
,  pour  en  orner  U  Icène.  Catulus  la  j 
£r  revêtir  d'ébène  ;  Antoine  enché- 
ridTant^  la  fie  argehret  ;  Néron  pour 
régaler  Tiridate  »  âc  dorer  tout  le 
théâtre. 
Théatrb  ,  fe  prend  aufli  pour  les  rè- 
gles  de  la  poc(ic  dramatique  ».  ou 
pour  la  poëfie  dramatique  même. 
Corneille  y'  Raûne  »  MolUrt  enten- 
doicn$  bien  le  théâtre.  On  a  banni  du 
théâtre  tout  ce  qui  peut  blejfer  la  pu» 
dmr.  £c  dans  cecte  acception  »  en 
parlant  des  tragédies  &  des  comé- 
dies d*uue  nation  ,  on  dit ,  le  théâ- 
tre Çrecy  le  théâtre  Anglais  ,  Italien ^ 

'    âcc. 

On  dit  vne  pièce  de  théâtre\  pour 
dire  j  une  comédie  ou  une  tragédie  \ 
Se  dans  le  même  fens ,  les  règles' du 
théâtre ,  la  pratique  du  théâtre. 

On  appelle  coup  de  théâtre  j  un 
événement  imprévu  y  quoique  pré- 
paré y  qui  arrive  dans  une  pièce.  Les 
reconnoijfances  font  des  coups  de 
théâtre. 

On  le  dît  aufli  au  figuré.  Vexil  de 
ce  Minijlrefut  un  coup  de  théâtre,  La 
journée  des  Dupes  fous  Louis  XI  11 , 
fut  un  des  grands  coups  '  de.  théâtre. 

On  dit ,  accommoder  unfujet  au 
théâtre  ;  pour  dire ,  difpofer  un  fu- 
jet  de  telle  forte  qu'ail  foit  propre  à 
être  repréfenté  fur  le  théâtre.  Et 
lorfqu'on  raconte  quelque  chofe  en 
y  fupprimant  ou  ajoutant  â  deflfein 
•  quelques  circonQances ,  on  dit  figu- 
rément ,  que  cUfl  une  hiftoire  accom* 
modée ,  ajuflée  au  théâtre. 

!  Théâtre,  fe  dit  des  recueils  de  tou- 
tes  les  pièces  d'un  autîfur  qui  a  tra- 

,  vaille  pour  le  théâtre.  Le  théâtre  de 
Pierre  Corneille.  Le  théâtre  de  Tho- 
mas Corneille.  Le  théâtre  de  Racine. 
Le  théâtre  de  Quinault* 

On  appelle  théâtre  de  fleurs ,  un 
arrangement  ou  mélange  de  pots  de 
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;  fleurs  que  Ton  fait  par  fymétrie  fur 
des  gradins  dé  bois  ou  de  gazon. 
Les  fleurs  propres  pour  cela ,  font , 
rœillet ,  la  tubéreufe  ,  Tamaranthe, 
loreille  d'ours ,  le  tricolor  y  la  gi- 
roflée ,  &c.  I 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  longue  &  la  troifième  très-* 
brève. 

THÉBAIDE  i  gVande  contrée  d'Afrî- 

?ue  dans  la  haute  Egypte ,  depuis 
ium  auprès  du  Nil,  julquà  la  mec 
Rouge  ,  entre  de  hautes  montagnes 
de  part  &  d'autre^  C'efl  la  province 
la  moins  fertile  ^  la  moins  peuplée 
de  l'Egypte.  Elle  eft  retnplie  de  de- 
ferts  célèbres  par  la  retraite  d'un 
grand  nombre  de  faints  folitaixes  > 
&  habités  maintenant  par  des  Ara- 
bes grands  ennemis  des  .Turcs;  y  6c 
voleurs  de  profeflîon. 

THÉBAIN  ,  AINE  j  fubftantif-  Qui 
eft  de  Thèbes.  f^oyei  T^èns.  . 

THEBESj  nom  d'une  anciçnne  &»fft-r 
meufe  ville  de  la  haute  Egypte  »  ca- 
pitale de  la  Thébaïde ,  fur  le  Nih  U 
n'en  refte  que  des  ruines.  Qn  die 

?[u'6lle  avoir  140  ftades  de  tour  qui 
ont  fix  lieues  >  &  qu'on  y  voyoit 
cent  portes ,  &  de  là  vient  le  nom 
d'ffecatompylos  qu'on  lui  donnât 
Elle  étoit  très-vafle  &  très-peuplée^ 
Les  Grecs  Se  les  Romains  ont  célé- 
bré fa  magnificence  &  fa  grandeur. 
C'eft  le  Roi  Bufîris  qui  l'avoir  bâtie, 
&C  qui  en  avoir  fait  le  fiége  de  fon 
empire.  On  a  découvert  près  de 
cette  ville  des  temples  &  des  palais 
prefqu'entiers ,  où  les  colonnes  & 
les  ftatues  font  innombrables.  La 
fculpiure  ,  l'architeôure  &  la  pein- 
rure  y  avoient  étalé  tout  leur  art  &: 
toutes  leurs  richefles. 
Thèbes  ,  eft  auffl  le  nom  d'une  an- 
cienne &  fameufe  ville  de  Grèce  , 
capitale  de  la  Béorie,  â  dix  lieues, 
nord-oueft  a  d'Athènes.  Elle  fut  fon- 
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dée  par  Cadmas  ,  &  Thébé  fils  de 
Proméchée  lui  donna  '  fon  nom. 
An^phion  Tencoura  de  murailles, 
&  perfuada  par  fon  éloquence  aux 
peuples  de  la  campagne  de  venir 
habiter  fa  ville.  Ceft  ce  qui  fie  dire 
aux  poëces ,  qu'Amphion  avoir  bâti 
les  murailles  de  Thèhes  au  fon  de  fa 
lyre  »  qui  obligeoic  les  pierres  à  fe 

IJacer  d'elles-mêmes  partout  où  il 
es  falloir.  Bientôt  la  ville  de  Cad- 
mus  ne  devint  que  la  citadelle  de 
Thèbes  qui  s*aggrandic ,  &  forma 
la  République  des  Thébains  qui 
s'attachèrent  à  l'art  militaire  ,  & 
eurent  beaucoup  de  part  aux  grands 
événemens  de  la  Grèce.  Ils  en  rra- 
hirent  d'abord  indignement  les  in- 
'  térèts  fous  le  tègne  de  Xerxès  »  Roi 
de  Perfe  ,  a£tion  qui  les  décria 
d'autant  plus  que  le  fuccès  ne  la 
juftifia  point,  &  que  contre  leur 
attente  rondée  fur  toutes  les  règles 
de  la  vraifemblance  ,  Târmée  bar- 
bare fut  défaite.  Cet  événement  les 
jeta  dans  un  étrange  embarras  :  ils 
eurent  peur  que,  fous  prétexte'de 
venger  une  fi  noite  perfidie ,  les 
Athéniens  leurs  voifins ,  dont  la 
puifiance  augmenroit  de  jour  en 
jour ,  n'entreprîfient  de  les  affujet- 
tir  \  refolus  de  parer  le  coup  «  ils 
recherchèrent  Talliance  de  Lacéde- 
mone  qu'ils  dévoient  moins  redou- 
ter quand  il  n'y  auroit  eu  que  la 
raifon  de  Téloignement.  Sparte  dans 
cette  occafion  fe  relâcha  de  fa 
vertu  févère.  Elle  aima  mieux  par- 
donner aux  partifans  des  Barbares, 
que  de  laidèr  périr  les  ennemis  d'A- 
thènes. 

Les  Thébains  par  reconnoifiance, 
8*artachèrent  aux  intérêts  de  leur  pro- 
teârice;  &  durant  la  guerre  du 
Péloponnèfe  ,  elle  n'eut  point  de 
tneilteurs  ni  de  plus  fidelles  alliés. 
Ils  ne    tardèrent    pas  toutefois  à  | 


THE 

chainger  de  vues  &  d'intérêts.  Spar- 
te ,  toujours  ennemie  de  la  fadion 
populaire ,  entreprit  de  changer  la 
forme  de  leur  gouvernement  \  Se 
après  avoir  furpris  la  citadelle  de 
Thèbes  dans  la  troiiième  année  de 
la  quatre-vingt  dix  neuvième  ojytn- 
piade  ,  après  avoir  détruit  ou  dif- 
fipé  tout  ce  qui  réfiftoit ,  elle  dé- 
pofa  l'auroritc  entre  les  mains  des 
principaux  citoyens ,  qui  la  plupart 
agirent  de  concert  avec  elle.  Pélo« 

(»idas  j  â  la  tèce  des  bannis ,'  fi? avec 
e  fecours  d'Athènes  renrre  fecrer- 
tement  dans  Thèbes  au  bout  de  (Qua- 
rante ans  ^  extermine  les  Tyrans  » 
chaiïe  la  garnifon  Lacédémonienne» 
&  remet  (a  patrie  en  liberré. 

Jufques^là  Thèbes  unie,  tantôt 
avec  Sparte  ,  tantôt  avec  Athènes  j 
n'avoit  tenu  que  le  fécond  rang , 
fans  que  l'on  foupçonnât  qu'un  jour 
elle  occupetôit  le  premier.  Enfin 
les  Thébains  naturellement  forts  & 
robuftes  »  de  plus  extrêmement 
aguerris ,  pour  avoir  prefque  tou- 
jours eu  les  armes  à  la  main  depuis 
la  guerre  du  Péloponnèfe,  fie  pleins 
d'un  defir  ambitieux  ,  qui  croiflToit 
â  proportion  de  leur  force  &  de  leur 
courage ,  fe  crurent  trop  ferrés  dans 
leurs  anciennes  limites.  Ilsrefafe* 
rent  de  figner  la  paix  ménagée  par 
Athènes ,  pour  faire  renrrer  les  vil- 
les Grecques  dans  leur  pleine  indé- 
pendance. 

Le^  Thébains  vouloient  qu'on  les 
reconnût  pour  les  chefs  de  la  Béo- 
tie.  Ce  refus,  non* feulement  les  ex- 
pofoit  â  l'indignation  du  Roi  de 
Perfe,  qui  pour  agir  plus  libre- 
ment contre  l'Egypte  révoltée ,  avoir 
ordonné  à  rous  les  Grecs  de  pofer 
les  armes,  mais  encore  foufevoît 
contre  eux  Athènes  ,  Sparte  8c  la 
Grèce  entière ,  qui  ne  foupiroic 
qu'après  le  repos.  Toutes  ces  conr 
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.  iîdiratîons  ne  les  arrêtèrent  paj.  11$ 
rompirent  avec  Athènes  »  attaqué- 
.  xent  Platée  &  la  raferent.  Depuis  la 
bataille  de  Maratjion ,  où  les  Pla* 
téens  poftcs  à  Taîle  gauche  par  Mil- 
thiade ,  avoient  /îgnalé  leur  zèle  & 
leur  courage ,  les  Athéniens  ne  cé- 
lébroient  point  de  fcre ,  où  le  hé- 
raut ne  formât  des  vœux  communs 
Ïour  la  prorpérité  d'Athènes  &  de 
latée. 
Les  Lacédémoniens  crurent  alors 
quejhèbes  délai(fëe  de~  Tes  Alliés , 
étoit  hors  d*état  de  leur  faire  tète. 
Us  marchèrent  donc  comme  à  une 
viâoire   certaine  ^  entrèrent  avec 
cme   puiiTante  armée  dans  le  pays 
ennemi  8c  y  pénétrèrent  bien  avant. 
Tous  les  Grecs  regardèrent  Thèbes 
cop^me  perdue.  On  ne  favoic  pas 
qu'en  un  feul  homme   elle   avoit 
plus  d'une  armée.  Cet  homme  étoit 
'    Épaminondas  :  il  n'y  avoit  pas  de 
meilleure  école  que  la  mai  ion  de 
Polyme  fon  père  ^  ouverte  à  tous  les 
.  Savans ,  &  le  rendez-vous  des  plus 
exçellens  Maîtres.  De  cette  école 
fottit  Philippe  de  Macédoine.  C*eft- 
B  qu*en  otage  pendant  neuf  années, 
il  tut  alTez  heureux  pour  devenir 
rélève  du  Maître  d'Êpaminondas , 
ou  plutôt  pour  étudiée  Èpathinon- 
das  lui-même. 

Les  talens  de  ce  dernier  ,  foit 
pour  la  politique ,  feit  pour  la  guer- 
re ,  joint  à  beaucoup  d^autres  qu'il 
potTédoit  dans  le  degré  le  plus  émi- 
nent,  fetrouvoient  encore  tous  in- 
férieurs ;i  fes  vertus.  Philofophe  de 
bonne  foi ,  &  pauvre  par  goûr ,  il 
méprifa  les  richefTes  fans  vouloir 
qu*on  lui  tînt  compte  de  ce  mépris  ; 
&  cultiva  la  vertu  ^  indépendam- 
ment du  plus  doux  fruit  qu'elle, 
donne  ^  on  entend  la  réputation. 
Avare  de  fon  loifir  qu'il  con(acçoit 
i  la  recherche  ^q  la  vérité ,  il  fuyoit 
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les  emplois  publics  Se  ne  briguoic 
que  pour  s'en  exclure.  Sa  modéra- 
tion le  cachoit  (î  bien  qu'il  vivoic 
obfcur  &  prefque  inconnu.  Son  mé- 
rite le  décela  poi^rrant  ;  on  l'arracha 
de  la  folitude  pour  le  mettre  à  la 
tète  des  armées. 

Dès  que  ce  fage  parut,  il  fit  bien 
voir  que  la  philefophie  fuffit  à  for-* 
mer  des  héros ,  &  que  la  plus  gran- 
de  avance  pour  vaincre  fes  ennemis, 
c'eft  xl'avoir  appris  a  fe  vaincre  foi-> 
même.  Épaminondas  au  fortir  de 
fa  vie  privée  &  folitaire ,  battit  les 
Lacédémoniens  â  Leudlres  ,  &  leur 
porta  le  coup  mortel  dont  ils  ne  fc 
relevèrent  jatnais*  Ils  perdirent 
quatre  tnille  hommes  avec  le  Roi 
Cléombrote,  fans  compter  lesblef- 
fés  &  les  pri(bnniers  :  cette  journée 
fut  la  première  ,  où  les  forces  de  la 
nation  Grecque  commencèrent  a  fe 
déployer  p 

Les  plus  fanglanres  défaites  jaf« 
jufqu'alors  n'avoient  guère  coûté 
plus  de  quatre  ou  cinq  cens  hom-* 
mes.  On  avoit  vu  Sparte  d'ailleurs 
n  animée  contre  Athènes ,  racheter 
d'une  trêve  de  trente  années  huit 
cens  de  fes  Citoyens  qui  s'éroienc 
laiite  envelopper.  On  peut  juger  de 
la  confternation  »  ou  plutôt  du  dé- 
fefpoir  des  Lacédémoniens  »  lorf- 
qu'ils  fe  trouvèrent  tout  d'un  coup 
fans  troupes  ,  fans  alliés  j  &  prei- 
qu'â  la  merci  du  vainqueur.  Les 
Thtbaias  fe  croyant  invincibles  fous 
leur  nouveau  général ,  traverferent 
FAttiquej  payèrent  le  fleuve  Eu- 
rotas  ,   &  allèrent  afSéger  Sparte» 
Toute  la  prudence  &  tout  le  cou- 
rage d'Agéfilas  ne  la  fauvèrent  que 
difficilement,  du  propre  aveu  de 
Xénophon. 

D'ailleurs  Épaminondas  appré- 

hendcit    de  s'attirer  fur  les  bras 

.  ,  toutes  les  forces  de  Péloponoèfe  » 
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&  plos  encore  d*excicer  la  jaloafie 
des  Grecs,  qui  n'auroienc  pu  lui 
pardonner  d*avoir  pour  fon  coup 
d'efTai ,  détruit  une  G  puifTante  Ré- 
pul^ique  >  8c  arraché  ,  comme  le 
difoh  Lepcines^  un  œil  à  la  Grèce. 
Il  fe  borna  donc  d  la  gloire  d  avoic 
humilié  les  Spartiares  ,  &  en  même 
temps  il  perpétua  le  fouvenir  de  fa 
viâoire  par  un  monument  dé  juf- 
tice  &  d^humanité.  Ce  fut  le  réta- 
bliflement  de  Meflene  ,  dont  il  y 
a  voit  trois  cens  ans  que  tes  Lacédé- 
moniens  avoient  chalFé  ou  mis  aux 
fers  les  habicans»  Il  rappelle  de 
tous  côtés  les  MejTéniens  épars ,  les 
remet  en  polTeflion  de  leurs  terres 
qu'un  long  exil  leur  faifoit  regarder 
comme  étrangères ,  &  forme  de 
ces  gens  rafTemblés  une  république 
qui  depuis  Thonora  toujours  com- 
me fon  fécond  fondateur. 

Il  n'en  demeura  pas  la  :  ce  grand 
homme  fi  retenu  ,  fi  modéré  pour 
lui-même ,  avoir  une  ambition  fans 
bornes  pour  fa  patrie  :  non  content 
de  l'avoir  rendue  fupétieure  par 
tetre,  il  vouloir  lui  donner  fur 
mer  une  même  fupérioriré  j  fa  mort 
renverfa  ce  beau  projet  que  lui  feul 

I^ouvoit  foutenir.  Il  mourut  entre 
es  bras  de  la  viâoire  à  la  bataille 
de  Mantinée,  &  félon  quelques 
uns  ,  de  la  niain  de  Crvilus  >  fils 
de  Xenophon.  Les  Thebains  mal- 
gré la  perte  de  leur  Héros ,  ne  laif 
sèrent  pas  de  vouloir  fe  maintenir 
où  il  les  avoit  placés  ;  mais  leur 
gloire  naquit  &  mourut  avec  Epa* 
minondas. 

Bientôt  après  Philippe  fe  ren- 
dit maître  de  toute  la  Béotie  ,  & 
Thèbes  au  plus  haut  point  de  gran- 
deur fut  foumife  au  Roi  de  Macé- 
doine. 

Alexandre  en  partant  pour  la 
Thrace  y  mit  une  garnifon  macé* 
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donlenne  que  les  babitaas  égorgé^' 
rent  fur  les  faux  bruits  de  la  more 
de  ce  Prince.  A  fon  retour  il  affiégea 
Thèbes ,  la  prit  ;  &  par  un  terrible 
exemple  de.  févérité ,  il  l'a  détrni- 
fit  de  fond  en  comble.  Six  mille 
de  fes  habitans  furent  mafiacrés  j 
&  le  refte  fut  enchaîné  &  vendu. 
Onconnoît  la  defcription  touchante 
&  pathétique  qu*Efchine  a  donnée 
du  faccagement  de  cette  ville  dans 
fa  harangue  contre  Ctéfiphon. 
THÉBET,  ou  Thevet;  nom  d*an 
mois  des  Hébreux.  C'eA  le  qua- 
trième de  Tannée  civile ,  &  le  di- 
xième de  l'année  Eccléfiaftique.  Il 
a  vingt-neuf  jours ,  &  répond  â  la 
lune  de  Décembre. 

Le  huir  de  ce  mois  les  Juifs  jeû- 
nent â  caufe  de  la  rraduiftion  de  b 
Loi  d'Hébreu  en  Grec. 

Le  jeûne  du  dixième  mois  or- 
donné  par  Moyfe^  arrivoit  auffi 
dans  le  mois  dé  Thcbet. 

Le  dix  les  Juifs  jeûnent  encore 
en  mémoire  du  fiége  de  Jérufalem 
par  Nabuchodonofor. 

Le  dix- huit  ils  célébrèrent  une 
ftte  en  mémoire  de  l'exclufion  des 
Saducéens  >  qui  furent  chafTés  du 
Sanhédrin  »  ou  ils  dominoient  fous 
le  règne  d^Âlexandre  Jannée. 
THECÂ.}  fubftantif  mafculin.  Faux 
chêne  du  Malabar ,  dont  on  trouve 
des  forè(S  :  fon  tronc  eft  gros  ic 
grand  ,  revrtu  d*une  écorce  rude  j 
épaiffe  &  cendrée  j  il  pouffe  beau* 
coup  de  branches  noueufes  &  qcu« 
drangulaires  :  fa  racine  eft  rougeâ* 
trc  ;  fes  feuilles ,  qui  naiiïenr  par 
paires,  font  grandes,  épaifles  8c 
d'un  goût  acide  î  fes  fleurs  font 
petites  ,  odorantes  ,  blanches-,  &  i 
fix  pétales  arrondis:  elles  font  fui- 
vies  par  des  fruirs  fiUqueux  qui 
contiennenr  chacun  quatre  femen- 
ces  d'au  goût  amer.  Lès  Indiens 
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iiopbient  fon  bois  aoi  eft  blanclul- 
tre  &  dar ,  dans  la  conftruâion 
de  leurs  Temples.  La  feuille  du 
tbcca  donne  une  liqueur  qui  ferc  à 
teindre  leurs  cotons  &  leurs  foies 
en  pourpre  :  on  mange  cette  même 
feuille ,  &  on  en  fait  un  firop  qui 
guérit  les  aphtes.  Les  fleurs  de  cec 
.  arbre  bouillies  dans  le  miel  du 
pays  ,  font  un  remède  contre  la 
rétention  d*urine  &  l'hydropyfie. 

THÉCUA ,  ou  ThicuÉ}  nom  d*une 
ancienne  ville  de  la  Paleftine  dans 
la  Tribu  de  Juda. 

THEGLATPHALASAR  j  voyc^  Ni- 

MUS    LB    JbUNB. 

THÉIÈRE  i  fabftantif  féminin.  Vafe 
d'argent,  de  porcelaine ,  &c.  pouD 
faire  infgfer  le  tbé«  Vnc  thciirc  de 

.  faycnçe.  Cttu  théière  vient  du  /tf- 
pon. 

La  preaiière  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longae  âc  U  troifième 
très-brève. 

THÉIFORME;  adjcâif&  terme  de 
Pharmacie.  En  guife  de  thé.  Une 
infujîon  théïforme. 

THÉISME;  fubftantîf  mafculin.  Ter- 
me ufité  en  Théologie  pour  expri- 
mer la  doârine  qui  conufte  à  recon- 
noître  l'exiftence  de  Dieu.  11  eft 
oppofé  si  adUifme. 

Il  eft  aifé  de  prouver  que  le  théifme 
eft  préférable  â  l'adiéilme  ,  &  qu  il 
eft  plus  av.nntageux  ,  foit  pour  les 
Sociétés  y  foit  pour  les  Princes , 
foit  pour  les  Particuliers  »  d'ad^ 
mettre  Texiftence  d*un  Dieu  que 
de  la  rejeter.  Voici  les  raifons  qu'on 

.  en  apporte  communément. 

i^.  Une  Société  d'Athées  a  un 
principe  de  moins  pour  arrêter  la 
corruption  des  mœurs  »  qu'une  So- 
ciété de  Théiftes.  La  raifon ,  le 
defir  de  la  gloire  &  de  la  bonne 

.   réputation  ,  la  crainte  des  peines 
fécuUères  font  les  feuls  motifs  qui  | 
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peuvent  empêcher  le  crime  dan^ 
une  fociété  d'Athées.    Dans    une 
fociété  de  Théiftes  la  crainte  des 
jugemens  d'un  être  fuprème  fe  trou« 
vaut  jointe   à  tous  ces   principes , 
leur   donne   une    nouvelle    force. 
L'homme  eft  d'autant  plus  porté  ï 
remplir  fes  devoirs  »  que  les  peines 
qu'on  lui  fait  craindre  »   font  plus 
gtandes»  ic  que  les  récompenfes 
qu'on  lui  fait  efpérer,   font  plus 
confidérables  &  plus   confolantes. 
Qu'on  dife  tant  qu'on  voudra  qu'il, 
eft  plus  noble  de  faire  le  bien  fans 
intérêt  »  &  de  fuir  le  mal  fans  an* 
cun  motif  de   crainte;   c'tft  mal 
connuitre  l'homme  qne  de  préten- 
dre qu'il  puifte  ou  qu'il  doive  tou- 
jours agir  indépenchmment  de  ces 
motifs.  L'efpérance  &    la  crainte 
font  nées  avec  lui  :  ce  font  des 
apanages  inféparables  de  fa  nature , 
&  les  récompenfes  ou  les   châti- 
meos  par  lefquels  \^  théifme  réveille 
l'une  &  l'autre  dans  le  cœur  des 
hommes  y  font  des  motifs  infini- 
ment plus  puilTans  pour  l'attacher 
à  la  vertu  &  pour  l'éloigner  du  vi- 
ce ,  que  ceux  que  l'athéifme  pro- 
pose a  fes  partifans. 

1^.  Les  Princes  ont  plus  d'inté- 
rêt que  qui  que  ce  foit ,  â  l'éta- 
bliflement  de  la  croyance  d'une 
Divinité  fuprême.  Les  Athées  eux- 
mêmes  en  conviennent,  puifqu'ils 
difent  que  l'idée  de  la  Divinité  doit 
fon  origine  aux  artifices  &  aux  def- 
feins  des  politiques,  qui  par  *  li 
ont  voulu  rendre  facrée  iobeilTance 
due  aux  Souverains.  Un  homme  fe 
foumet  par  raifon  i  fon  Prince  , 
parcequ'il  e(l  jufte  de  tenir  la  for  î 
celui  à  qui  on  Ta  promife  \  il  iy 
foumet   par  principe   de  crainte  , 

farcequ'ii  a  peur  d'être  condamné 
uivant  tonte  la  févérité  des  lois  \ 
mais  fon  obéiflance  eft  tout  auue- 
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^em  fetmè^&  conftaûte»  oiundil  1 
éft  vivemeâc    perfuadé  qail  y    a  ■ 
Unt  Divinité  vengeretTe  qui  prend 
cotinoilTâhce  de  fes  dé(bbéiuainces 
pour  les  punir. 

i^.  Rien  de  plus  avantageux  ni 
de  plus  confolanc  pour  les  Particu- 
liers que  le  tkélfme.  L'homme  qui 
eft  txpofé  â  tant  de  mifères  dans 
le  cours  de  cette  vie  j  a  un  motif 
de   confolation ,    en  croyant  une 
Divinité  pkine  de  juftice  &    de 
bonté  qui  peut  mettre  fin  â  tous  fes 
maux.  L'homme  vertueux  qui  eft 
ordinairement  en  bute  à  la  contra- 
diâion  des  méchans  ,  fe  foucienc 
dans  la  pratique    de  la  vertu    par 
l'idée   d'une  Divinité  qui  récom* 
penfe  les  bonnes  aârions  ,  &  qui 
punit  les  mauvaifes  \  pour    lui  la 
mort   eft    le  commencement  d'u- 
nfe  nouvelle  vie  &  d'un    bonheur 
éternel  -,  pour  l'Athée ,  la  mon  n'eft 
que  la  fin  des  mifères  de  la  vie, 
&  raûéantifrement  qu'il  fe  promet , 
eft  un  état  d'infenfibilieé  parfaite, 
ou  pour  mieux  dire  ,  une  privation 
*   d'exiftence,  que  perfonne  ne  re- 
gardera jamais  comme  un  avantage  : 
anéantilTemenr  au  refte  dont  l'A- 
thée n'a  aucune  certitude  \  il  eft 
donc  i  cet  égard  dans  le  doute  & 
dans  la  perplexiré  ;  mais  cet  état 
d'incertitude  eft-il  auffi  fatisfaifant 
que  l'efpérance  du  Théifte  ?  Enfin 
ce  dernier  rifque   quelque    chofe 
pour  gagner  infiniment  )  ic  l'autre 
aime   mieux  perdre   tout  que    de 
rien  tifquer.  On  peut  voir  ce  rai- 
fonnement  pouffé  avec  force  dans 
4es  peitfées  de  PafcaL 
THEISTE;  fubftantifmafculin. Celui 
qui  reconnoît  l'exiftence  de  Dieu. 
1)  eft  oppofé  à  AthU. 
THÈME  ^  fubft.  mafc.  TAf/izit.  Sujet  j 
mnâèfe  ,  propofition  que  l'on  en- 
trepeetid  de  prouver  ou  d'éciairâr. 
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Vous  ne  fuive\  pas  votre  thhnè.  Il 
n'eft  Uâlté  que  dans  le  didaâique.  ' 

Dans  le  fty le  familier ,  pour  don- 
ner à  entendre  que   quelqu'un  a 
avancé  quelque  cno(e  mal  •  â  *  pro- 
pos furtout  en  préfence  de  certai- 
nes gens  ,  on  dit  figurément ,  qu'il 
a  mal  pris  fin  thème. 
1  HâMfi  ,  fe  dit  auflî  de  ce  qu'on  don* 
ne  aux  écoliers  i  traduire  de  U 
langue  qu'ik  favent ,  dans  celle  que 
l'on  veut  leur  apprendre.  Le  Ré^ 
gent  vient  Je  leur  donner  un  tfàmc 
difficile.  Diàer  un  thème. 
TnâMB ,  fe  dit  encore  de  la  cotnpo* 
fition  de  l'écolier.  Il  Fait  fin  thème. 
Son  père  lui  corrige  fes  thèmes,  yài 
fait  mon  thème  en.  deux  fafons. 

On  dit  auifi  firarément  ,  faire 
fin  thème  en  deux  fafons  i  pour  fi-*' 
gnifier,  dire  la  même  chofe  à% 
deux  manières  diffi^renres. 

En  termes  d'Âftrologie ,  on  ap- 
pelle thème  célejle ,  ou  fimplemenc 
thème  ,  la  pofition  oà  fe  trouvent 
les  aftres ,  par  rapport  au  moment 
de  la  naiffance  ae  quelqu'un ,  iC 
au  lieu  où  il  eft  né,  &  fur  laqueHd 
les  Âftrologues  tirent  ^%  conjec- 
tures qu'ils  appellent  horofiope. 

La  première  fyllabe  eft  longue  j 
&  la  féconde  très-brève. 
THÉMIS,  fille  du  Ciel  &  de  la  Ter^ 
re ,  étoit  ftcnr  aînée  de  Saturne  , 
&  lante  de  Jupiter.  Elle  fe  dif« 
tingua  par  fa  prudence  &  par  fon 
anîour  pour  la  juftice  :  c'eft  elle  , 
die  Diodore ,  qui  a  érabli  la  divi- 
nation ,  les  facrifices  ,  les  lois  de  la 
religion ,  &  tout  ce  qui  Tert  i  main- 
tenir l'ordre  ic  la  paix  parmi  les 
hommes.  Elle  régna  dans  la  Thcf- 
falie,  &  s'appliqua  avec  tant  de 
fagefle  â  rendre  la  juftice  à  fes  peu- 
ples ,  qu'on  la  regarda  toujours  de- 
puis comme  la  Déefle  de  la  Juftice  t 
dont   on  lui  fit  pot  te  t   le  nom } 
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elle  sf^ppUqpa  auilîl  TAftcolo^ 
(gift,  &  devise  uès-habile  dans 
l'arç  de  prédite  Taycnir  ;  &  après 
ia  mort  elle  eue  des  Temples  où  fe 
rendoÎMC  des  Oracles.  Paafanias 
parle  d'un  Temple  Se  d'un  Oracle 

Sa'elle  avoir  fur  le  mont  ParnafTe , 
e  moitié  avec  la  DceiTe  Te/lus , 
&  iju'elle  céda  cnfuite  à  Apollon. 
Thémis  avoic  encore  un  autre  Tem- 

i>le  dans  la  Citadelle  d'Athènes ,  à 
'encrée  duquel  étoic  le  tombeau 
d'Hyppolite. 

La  rable  dit  que  Thémis  vouloic 
garder  fa  virginité ,  mais  que  Ju- 
,  picet  la  força  de  l'époufer ,  Se  lui 
.  4ofina  trois  filles  ,  l'Ëquicé ,  la  Loi , 
ÔC  la  paix  j  c'eft  un  emblème  de  la 
juftice  qui  produit  les  lois  de  la  paix 
ea  rendant  à  chacun  ce  qui  lui  eft 
dù.Hé(k)de  fair  encore  Themismè- 
re  des^  Heures  Se  des  Parques. 
THfiMISCYREiT;Atfwi/îyra.Ancicnne 
ville  de  TAfie  mineure  dans  le  Pont. 
Arrien  dans  fon  périple  du  Pont- 
Euxin ,  ne  marque  entre  les  fleuves 
Iris  8c  Thermocionte ,  aucune  place 
qu'Héracleum  ^  dont  il  dit  que  le 
porc  eft  à  trois  cens  quarante  ftades 
de  l'embouchure  de  l'Iris,  &  â  qua- 
rante ftades  de  celle  du  Thermo- 
donce  ;  mais  Ptolémée  avant  d'arri- 
ver i  Héracleum  j  nomme  la  cam- 
pagne Phanaroca  ;  car  c'eft  ainfi  qu'il 
faut  écrire  avec  Strabon  »  Se  non 
comme  portent  les  exemplîiires  de 
Ptolémée  »  Phanagoria  >  qui  eft  le 
nom  d'une  ville  fui  le  Bofphore 
Cimmcrien.  Ptolémée  nomme  en- 
core Themifcyra  dont  il  fait  une 
ville.  Le  périple  de  Scylax  en  fait 
autant ,  Se  il  dit  que  c'étoit  une 
ville  Grecque. 

Strabon  ne  coonoît  qu'une  cam- 
pagne qu'il  nomme  Themifcyra ,  Se 
donc  il  loue  beaucoup  la  fertilité. 
JËtienne  le  géographe  ne  parlé  non  | 
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plus  qae  4ç  )a  campagne  ^  qu'il 
étend  depuis  Chadi ((a  juiqu'au  fleu- 
ve Thermodonte.  Il  a  pu  y  ^voir  une 
campagne  &  unç  ^ilte de  même  nom; 
Se  l'on  ne  peut  raifonnablemenf  en 
douter,  parce  qu'un  trop  gr«ind  nom- 
bre d*Auteurs  font  mention  de  l'une 
&  de  l'autre.  Diodore  de  Sicile  en 
parlant  d'Hercule  j  dit  qu'il  navigua 
ji^fqu'à  l'embouchure  du  Thermo- 
donte 9  &  qu'il  campa  près  de  la 
ville  de  Thcmifcyrc^  ou  étott  le  palais 
royal  de  la  Reine  des  Amazones. 
Hérodote  met  auffi  la  ville  de  Thc' 
mifcyre  fur  le  fleuve  Thermodonre. 
Pomponius  Mêla  dit  qu'il  y  a  une 
campagne  près  duThermodonte  y  & 
que  c'eft  dans  cette  campagne  qu'a- 
voit  été  la  ville  de  Themîjcyrc.  Elle 
ne  fubfiftoit  plus  apparemment  de 
fon  temps. 
THEMISTIUS,  femeux  PhiloPophe , 
écoic  originaire  de  Paphlagonie.  Il 
s'appliqua  à  l'éloquence ,  &  y  fit  cïe 
fi  grands  progrès ,  qu'on  lui  donna 
le  furnom  de  beau  parleur.  Il  alla  â 
Conftantinople  j  où  il  enfeigna  la 
philofophie  avec  beaucoup  d'ap- 
plaudiuement.  Confiance  le  fit  Sé- 
nateur de  cette  vile ,  &  quatre  ans 
après  il  lui  fie  ériger  une  ftatue.  Il 
alla  à  Rome  Tan  \'j6'y  mais  il  ne 
voulut  point  y  demeurer  i  quelques 
offres  qu'on  lui  fir.  Théodofe  te  grand 
conçut  pour  lui  une  eftime  niigu- 
lière  ,  &  le  fit  préfet  de  Conftanti- 
fiople ,  l'an  )84.  On  ignore  les  au- 
tres circonftances  de  fa  vie,  ainfi 
que  l'année  de  fa  mort.  Des  fa  jeu- 
nefle  il  compofa  des  notes  fnr  la 
philofophie  de  Platon  &  cCArifiote , 
Se  cet  ouvrage  fut  fort  goûté.  On 
a  encore  de  lui  quelques  fragmens 
de  ce  qu'il  avoît  fait  fur  Annote  ; 
Se  Stobée  cite  un  pitTage  de  fon 
livre  fur  TimmortaUté  de  Tame.  Il 
nous  refte  aufil  de  lui  trente* trM 

A  a  a  a  ij 
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difcours  grecs  qui  ont  été  tradaics 
en  ladn.  Il  ofe  remoncrerdans  an  de 
fes  difcours»  à  TEmperear  FaUns 

2di  écanc  Arien ,    perfécucotc   les 
orthodoxes ,  qu*il  ne   falloir  pas 
s'étonner  de  la  diverdté  des  fenri- 
tnens  parmi  les  Chrétiens  ,    puif- 
~[a*elle  n'étoit  rien  en  comparaifon 
le  cetre  multitude  d'opinions  qui 
régnoient  chez  les  Grecs  »  c'eft-â- 
dire  chez  les  Païens ,  &  que  cetre 
diverfité  ne  devoit  pas  Te  terminer 
par  refFuHon  du  fang.  Themiftius 
avoit  principalement  en  vue  d*en- 
gager  l'empereur  â  laiffèr  ta  liberté 
de  confcience  yScWy  réullir.  Dans 
tts  autres  difcours,  Themiftius  pro- 
digue Tencens  aux  Princes  de  fon 
temps.  Ses  difcours  ont  été  donnés 
au  public  en  particulier  ,  par  le  P. 
Petaw ,  &  par  le  P«  Hardouin^  ic  im- 
primés au  Louvre  en  1584  ,  in^-fal. 
THÉMISTOCLE  ,   eut   pour  père 
NéocU ,  citoyen  d'Athènes  »   auffi 
îlluftre  par  fa  naiflànce  que  par  fes 
Tertus  ;   fon  fils  ne  rimita  point. 
Son .  libertinage  fut  fi  grana  que 
fon  père  le  déshérita.  Cette  infamie 
au  lieu  d  abattre  fon  courage ,  ne 
ferait  qu'à  le  relever.  Pour  effacer 
cetre  honte ,  il  fe  confacra  entière- 
ment i.  la  république  »    travaillant 
arec  un   foin  extrême  â  acquérir 
des  amis  &  de  la  réputation.  II 
éroit  â  la  tète  d'Athènes  lorfque 
Xerxis ,   Roi   de  Perfe  »    marcha 
contre  cette  ville.  Il  fut  élu  géné- 
ral. On  arrêta  que  les  Lacédémo- 
jiiens  iroient  défendre  le   paffàge 
des  Thtrmopylts ,  où  ils  firent  des 
prodiges  de  valeur  ,    fit  que  les 
Athéniens  conduiroient  la  flotte  au 
détroit  d'Ârtemife   au-delTu»  de 
TEubée.  11  s'éleva  une  conteftation 
entre    les   Lacédémoniens   &    les 
Athéniens  pour  le  commandement 
général  de  l'armée  navale.  Les  alliés  1 
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▼oulnrtnt  que  ce  fôt  un  LacédénMH 
fiien.     Thimiftacle  qui  avoit  droit 
de  prétendre  à  cet  honÉevr ,  pet-^ 
fuada  aux  Athéniens  d'abandonner 
la  difpute  qui  auroit   pu  perdre  la 
Grèce.  Il  donna  le  premier  Teiem- 
ple,   en  cédant  toute  l'autorité  â 
Eurybiade  Spartiate.  Ce  Lacédémo- 
nien  ayant  levé  le  bâton  fur.  lui ,  de 
l'accablant d'in}ures,  ThémiJioclcVai 
répondit  modeftement  :  frappe ,  lui 
dit- il ,  mais  écoute  :  le  courage  des 
Grecs-&  une  tempère  furieufe  rui- 
nèrent une  partie  de  la  flotte  enne- 
mie i  mais  il  n'y  eut  aucune  aâioa 
décifive.  Cependant  une  arn^ée  de 
terre  de  Xerxès ,  à  force  de  facstfier 
des  hommes  â  la  valeur  des  Lacédé» 
moniens^  avoit  franchi  le  pa/Iàge 
des  Thermopyles  ,  ic  fe  répandoit 
dans  la  Phoctde ,  mettant  tout  à  fem 
i  fang.  Dans  ce  défaftte  affreux  > 
Thénd/tocle  remua  tout  pour  fecou- 
rir  fa  patrie  ;   employa  la  raifoa 
pour  perfuader  les  Juges  ^   &  fit 
arler  les  oracles    pour  entraîner 
a  multitude.  On  rappela  roos  Its 
citoyens  exilés  ;  Arijlidc  alla  au-de- 
vant de  Thémifioclt  »  de  ils  travail- 
lèrent tous  deux  au  fahit  de  la  ré- 
publique. Thémifttclc  fait   donner 
un  faux  avis  â  Xerxès  que  les  Grecs 
veulent  s'échapper ,  &  qu'il  fe^iate 
de  faire  avancer  fa  flotte  s'il  veut 
leur  couper  la  retraite  du  Pélopo- 
nèfe}  le  Perfan  dontia  dans  le  piège. 
La  petite  flotte  Grecque   agiiTanc 
avec  tout  l'avantage  poflible  contre 
les  Perfes»  trop  reflèrrés  dans  ce 
détroit,  porta  le  défordre  dans  leurs 

i>remières  lignes  »  &  bienr6t  route 
a  flotte  fîit  difperfée.  Cette  vic- 
toire fi  célèbre ,  fous  le  nom  de  la 
bataille  de  Salamine  ,  coura  aux 
Grecs  quarante  vaiflèaux^  &  les 
Perfes  en  perdirent  deux  cens.  Thé^ 
mipocle  eut  tout  l'honneur  de  cettf 
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fâfnenfe  journée ,  qii*on  place  la 
première  année  de  la  LXXVolym  • 
pîade»  la  480  avant  J.  C.  Le  Héros 
profiu  da  crédit  que  lai  donna  cette 
vidoire  poar  perfuader  i  fes  ci- 
toyens d'établir  une  marine  puif- 
fante.  Ce  fut  par  fes  foins  qu  on  bâ- 
tit le  port  de  Pyrée ,  &  qu'on  def- 
tina  des  fonds  pour  conftruire  des 
vaillèaux  toutes  les  années.  Ses  fer- 
vices  furent  mal  récompenfés;  on 
cabala  contre  lui»  6c  i!  fut  banni 
par  la  loi  de  rOftracifme.  Après 
avoir  erré  de  retraite  en  retraite ,  il 
fe  réfugia  auprès  du  Roi  de  Perfe , 
qui  le  combla  de  biens  6c  qui  voulut 
lui  confier  Je  commandement  géné- 
ral de  fes  armées*  Le  vertueux  Athé- 
nien ne  voulut  point  porter  les  ar- 
mes contre  fa  patrie  ;  mais  afin  de 
ne  pas  refufer  Artaxcrxès  fon  bien- 
faiteur, il  fe  donna  la  mort  la. pre- 
mière année  de  la  LXXIX'  olym- 
piade ,  la  464  avant  J.  C.  Thémif^ 
toclc  né  avec  une  ardeur  extrême 
pour  la  gloire^  étoit  courageux, 
entreprenant  ;  le  repos  fembtoir 
rinquiéter.  Grand  homme  d'état, 
fon  génie  toujours  prévoyant  >  tou- 
jours fécond  en  reiTources,  le  rendit 
fupérieur  aux  événemens.  Perfonne 
ii*a  pofTédé  i  un  plus  haut  degré. 
Fart  fi  fouvent  nécelTaire  de  rappeler 
les  hommes  i  leurs  paflions  pour  les 
porter  i  ce  qu'ils  doivent  faire.  On 
cite  de  lui  plufieurs  traits  honora* 
bles.LePoëte<Si/720/f/i/^j,  s'appuyanr 
fur  l'étroite  liaifon  qu'il  avoir  avec 
ce  grand  homme ,  lui  demanda  quel- 
|ue  grâce  injufte.  ThémiftocU  la  re- 
ufa ,  &  lui  dit  :  cher  Simonides , 
vous  ne  feriez  pas  un  bon  Poëte,. 
fi  vous  faifiez  des  vers  qui  péchafTent 
contre  les  règles. de  l'art  poétique; 
te  moi  je  ne  (erois  point  bon  Maeif- 
crat,  fi  je  commettois  quelque  aâion 
qui  fut  oppofée  aux  lois  dcmapatrie. 
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THÊNÂR  ;  fubftantif  mafculin  6c 
terme  d'Aaatomie.  Mufcle  qui  fert 
a  éloigner  le  pouce  du  doigt  indice  ; 
c  eft  pourquoi  on  le  nomme  aufli 
abdukcur  du  pouce. 

11  y  a  un  femblable  mufcle  qui 
appartient  au  gros  orteil ,  &  qui  eft 
aufli  appelé  thénat  ou  abduSeur  du 
gros  orteil. 

THENSE  ;  fubftantif  féminin.  Then/a. 
Terme  d'Antiquité.  Les  thtnfcs 
étoient  comme  nos  châlfes  ornées 
de  fizures.  On  les  faifoit  en  form« 
de  char ,  de  bois  ,  d'ivoire ,  queU 

3uefois  d'argent.  Il  y  a  une  méd- 
aille de  r£mpereur  Claude ,  qu'on 
trouve  également  en  or  6c  en  argent^ 
repréfentant  d'un  côté  la  tète  de  ce 
Prince  couronnée  de  Laurier  ,  6c 
ayant  de  l'autre  une  thenfe.  C'eft 
un  des  honneurs  qui  furent  rendus 
i  r Empereur  Claude  après  fa  mort, 
par  ordre  du  Sénat.  Qn  portoit  dans 
des  thenfes  les  ftatues  des  Dieux. 

THÉOfiALDE,  (J.ThéobaldoGattî) 
natif  de  Florence ,  mort  a  Paris  en 
1717  dans  un  âge  avancé,  occupa 
pendant  cinquante  ans  une  place  de 
fymphonifte  pour  la  bafie  du  violon 
dans  l'orcheftre  de  l'Opéra.  On  die 
que  charmé  de  la  mufique  de  Lully 
qui  étoit  parvenue  juiqu'â  lui,  il 
quitta  fa  patrie  pour  en  féliciter  et 
célèbre  muficien.  Enfin  il  fe  montra 
digne  élève  de  ce  grand  homme  par 
deux  opéra  qui  ont  été  }oués  fur 
notre  théâtre  :  Coronis  ,  paftorale 
en  trois  aâes  »  &  Scylla  j  traeédie 
en  cinqaâes,  oui  a  été  reprélentée 
â  trois  reprifes  différentes. 

THÉOCATAGNOSTES,  (les)  fefte 
d'hérétiques  ,  ou  plutôt  de  blaf« 
phémateurs  qui  avoient  la  témérité 
de  blâmer  ou  reprendre  en  Dieu 
certaines  a&ions  &  certaines  pa- 
roles. 

THÉOCRATIE  j  fubftantif  féminin. 
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Thtocratîa^  Efpèce  Je  gôuvetne- 
ment  où  les  cnefs  de  la  nation  ne 
font  regatiiés  que  comme  les  mi* 
niftres  de  Dieu  »  donc  Tautorité 
immédiate  fe  manifefte  par  des 
fignes  vinbles. 

La  nation  des  Hébreux  nous  four- 
nu  le  feul  exemple  d'une  vraie  théo- 
cratie. Ce  peuple  donc  Dieu  avoir 
fait  fon  héritage  ,  gémifToit  depuis 
long -temps  tous  Ta  tyrannie  des 
Égyptiens ,  lorfque  l'Éternel  fe  fou- 
venant  de  fes  promeQes ,  réfolur  de 
brifer  fes  liens  ,  &  de  le  mettre  en 
polTefiioh  de  la  terre  qull  lui  avoic 
Jeftinée.  Il  fufcita  pour  fa  déli- 
vrance un  Prophète  a  qui  il  com- 
muniqua fes  volontés  }  ce  fut  Moîfe, 
Dieu  le  choifit  pour  être  le  libéra- 
teur de  fon  peuple ,  &  pour  lui 
prefcrite  des  lois  dont  lui-même 
étoit  l'aQtear.  Moïfe  ne  fut  que 
l'organe  &  Tinterprète  des  volontés 
du  Ciel  \  il  éroit  le  miniftrç  de 
Dieu  qui  s'étoit  réfervé  la  fouve- 
raineté  fut  les  Ifraclites;  ce  Pro- 

(ihète  leur  prefcrivit  en  fon  nom 
e  cuire  qu'ils  dévoient  fuivre ,  & 
les  lois  qu'ils  dévoient  obferver. 

Après  Moïfe  le  peuple  hébreux 
fut  gouverné  par  des  juges  que  Dieu 
lui  permit  de  choiHr.  La  théocratie 
ne  cefTa  point  pour  cela  j  les 
Juges  étoient  les  arbitres  des  dif- 
férends &  les  généraux  des  armées  : 
aflTiftés  par  un  fénat  de  foixante  & 
dix  vieillards  ,  il  ne  leur  étoit 
permis  ni  de  faire  de  nouvelles  lois, 
ni  de  changer  celles  que  Dieu  avoir 
prefcrires  ;  dans  les  circonftances 
extraordinaires  on  étoit  obligé  de 
confulter  le  grand  Prêtre  &  les  Pro- 
phères ,  pour  favoîr  les  volontés  du 
Ciel  :  ainfi  on  régloic  fa  conduite 
d'après  les  infpirations  immédiates 
de  la  Divinité.  Cette  théoctarie 
dura  jafqu  au  temps   dé  Samuel  ; 
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alors  les  Ifiraélites  par  une  ingrt- 
tittade  inouie  ,  fe  Iifsèrent  d'être 
g;ouvemés  par  les  ordres  de  Dieu 
même,  ils  voulurent  à  l'exemple 
des  nations  idolâtres  ,  avoir  un  Roi 
qui  les  commandât ,  &  qui  fit  ref- 
peâ:er  leurs  armes.  Le  prophète 
5amuçl  confulté  fur  ce  changemenr^ 
s'adrefTe  au  Seigneur  qui  lui  ré- 
pond ,  foi  entendu  le  peuple ,  ce  n'eft 
pas  toi  qu'il  rejette ,  c'efi  moi-même. 
Alors  rEternel  dans  fa  colère  confent 
â  lui  donner  un  Roi ,  mais  ce  n'eft 
point  farîs  ordonner  â  fon  Prophète 
d'annoncer  i  ces  ingrats  les  in« 
convéniens  de  cette  royauté  qu'ils 
preféroient  à  la  théocratie. 

«  Voici  j  leur  dir  Samuel ,  quel 
3>  fera  le  droit  du  Roi  qui  régnera 
M  fur  vous  :  il  prendra  yos  fils  »  & 
n  fe  fera  porter  fm:  leurs  épaules  ; 
M  il  travetfera  les  villes  en  criom- 
•»  phe  \  parmi  vos  enfins ,  les  uns 
»>  marcheront  à  pied  devant  lai  •  & 
M  les  autres  le  fuivrout  comme  de 
»  vils  efclaves  ;  il  les  fera  entrer 
9)  par  force  dans  /es  armées;  il  les 
n  tera  fervir  à  labourer  fes  terres  & 
n  ï  couper  fes  moiffons  \  il  choi- 
»  (ira  parmi  eux  les  artifans  de  fon 
n  luxe  &  de  fa  pompe  ;  il  deftinera 
»  vos  filles  â  des  lervices  vils  ic 
»  bas  \  il  donnera  vos  meilleurs 
99  héritages  i  fes  favoris  &  â  fes 
»  ferviteurs;  pour  enrichir  fes  cour* 
>y  rifans ,  il  prendra  la  dixme  de 
9>  vos  revenus  \  enfin  vous  ferez  fes 
»  efclaves  j  &  il  vous  fera  inutile 
9>  d^implorer  la  clémence  de  Dieu 
M  parceqà'il  ne  vou)  écoutera  pas, 
9  d'autant  que  vous  êtes  lestmvriers 
»  de  votre  milheurw. 

Quoique  Dieu  par  fon  Prophète, 
eut  fait  cennoître  ainfi  aux  flébreox 
les  dangers  du  pouvoir  qu'ils  aU 
leient  conférer  à  l'un  d'eorr'eax  ,  ils 
perfîftèreot   dant    leur  -ckma.ndc. 
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«k  Noos  iècons  »  diren^t-ils-i  comnoe 
n  las  autres  nations  »  nous  voulons 
»  un  Roi  qui  nous  juge»  &  qui  mar- 
»  cbe  i  notre  tète  contre  nos  en- 

•  M  isemii  ».  San^uel  rend  comptç  i^ 

.  Dieu  de  roblUnatioo  de  Ton  peuple. 
L'Ecernel  irrité  ne  lui  répond  que 
pa^r  i;es  mots  ,  domu-leur  un  RoL 
Le  Prophète  obéit  en  leur  donnant 
Saiii  \  ainfi  finit  la  théocratie. 

Qupique  les  Li'raélites  foient  le  ff  ul 
peuple  qui  nous  fournilfe  lexem 
pb  d'uae  vraie  rbéoctacie  ;  on-  a 
vu  cependant  des  imposteurs  qui 
fans  avoir  la  miffion  de  MoiTe ,  ont 
établi  fer  des  peuples  ignoirans  & 
fédints ,  un  empire  qu'ils  leur  per- 
fuadoien^  être  celui  die  la  Divinité, 
i^nii.  chez  \q%  Arabes  ,.Mâhom>er 

.  a'eft  rendu  le  prophète ,  ie  légiila- 
Xwx  ,  le  pontife  &  le  fouveraîn 
d'un? nation  groi&ère  H  fubjugaéej 
r^lcoran  renferme  à  la  fois  les 
dogmes }  la  morale  &  les  lois  ci- 
viles des  Mafulmans  \  on  fait  que 
Mahomet  prétendoit  avoir  reçu  ces 

.  luis  de  la  bouche  de  Dieu  même  \ 
*  cette  prétendue  théocratie  dora 
pendant  pluGeurs  ûècles  fous  les 
Califes  qui  furent  les  fouverains 
&  les  pontifes  des  Arabes*  Chez 
les  Japonois  la  puiffànce  du  Dairo 
ou  de  l'Empereur  eccléfîaftique  » 
reffembloit  à  une  théocratie  ,'  avant 
que  le  Cubo  ou  Empereur  féculier 
eût  mis  des  bornes  à  fon  autorité. 
On  trouve  des  veftiges  d'un  em- 

E ire  pareil  chez  les  anciens  Gaulois; 
rcs  Druides  ezerçoient  Içs  fouc- 
,  tiûiis  de  Prêtres  &  de  Juges  4es 
peuples. 
THÊOÇRATIQUE  ;    adjeûif    des 
deux  genres.    Theocraticus-   Qui   a 
rapport  à,  la  Théocratie.  Les  Ifraé- 
.    Ikcs  las  du  gouvernement  théocratie 
que  «  voulurent  avçir  un  Roi. 

^ii£OCIUX£ ,  de  Syracttfe,  on  de 


rîl«  4e  C&,  floriiloic  fous  JhoUmit 
Philadêlphe ,  roi  4'Égypte  »  vers  l'an 
du  monde  3715^1 185  ans  avant  J,  C* 
On  dit  que  ce  Poij^e  eut  )'i|ppfa«* 
.  d^ncf  4wir;^  des.  fSaçy^rei  comsi) 
Hiéron^  xyi^  d^  Syraciue.,  ^  qu'il 
fut  puni  de  mort  par ,  ca  Prince. 
Théocrice  s'eft  fait  une  grande  répu- 
tation par  fes/^/r^iquiont  fervide 
modèje  à  Virgile  dans  (es  Eghgu^s* 
.  Théçcriu  a  employé  le  Diaîe^e 
.  Doriet^  ,  qui  eft  très  propre  pojir 
ce  eeoce  ;  Les  Idoles  de  cç  Poëse 
paUent  avec  rai(on  pour  une  des 
plus  belles  images  de  la  Nature  î  pu 
y  trouve  cette  beauté  iimpU  ,  ces 
grâces  naïves^  enfin  ce  je  ne  fqis 
quoi ,  qu'il  eft  plus  facile  de  fen^ir 
que  d'exprimer.  longe-P'urfe  en  a 
rraduît  quinze  en  François.  l.a  meil- 
leure idition  des  Pocues  de  TheO" 
crite  eft  celle    d'Oxford  »  inl''. 

THÉODÉBERT  I  ,  roi  de  Metz , 
fuccéda  À  fon  père  Thierry ,  6c  fm 
placé  fur  le  trône  par  fes  vaflatiz  f 
malgré  l'oppofition  de  fes  oncles.  Il  . 
les  aida  pourtant  dans  leur  fecotidé 
expédition  en  Bourgogne  ,  &  eut 
part  au  partage  qu'ils  firent  de  ce 
royaume.  Il  le  joignit  à  Childebcrt 
en  5  }7  ,  contre  Clotaire  »  fon  oncle  ; 
mais  cette  guerre  n'eût  pas  de  fuitet 
Théodebert  fecourut  en  ^^i^Fki^ 
^,ès  ,  roi  des  Oftrogots ,  &  entra 
ui-mème  Tannée  fuivante  en  Italie» 
d'où  il  revint  chargé  de  dépouilles. 
Il  mourut  en  $4$  ,  lorfc|u'i[  fe  pré*» 

.  parott  à  faire  la  guerre  k  JuJUnien  » 
&  à  la  porter  jufqu'auz  portes  de 
Conftantinople.  Sa  valeur  »  fa  libé-* 
ralité,  fa  prudence  &  fa  clémence 
lui  méritèrent  l'éloge  de  fes  con-» 
teraporains.  It  eut  affez  d'ambition 

{>our  prendre  le  titre  d'^ugufle^  qui 
iii  eft  donnçr dans , une  de  fes  mqn- 
noiçs.  S^  Jn()r(  js^rivn  à  U  çhiffù 
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par  la  châce  d  une  gfoile  branche 
d'arbre  qu'un  bœuf  fauvage  lui  fie 
tomber  iur  la  cèce  ,  &  qui  rabarcic 
'  de  fon  cheval. 

Théodebert  II  ,  roi  d'Âuftrafie  » 
monta  fur  le  trône  en  ^96^  après 

*  la  mort  de  fon  père  Ckildekcrty  dont 
:  il  partagea  les  Êcars  avec  fon  frère 

Thierry  ou  Thcodoric ,  roi  d'Or- 
léans, Il  régna  d'abotd  fous  la  t\x^ 
telle  de  Brunchaud  »  fon  aïeule  \ 
mais  les  grands  d'Âuftrafie  »  lairés 
-  de  la  domination  tyranniaue  de 
cette  Princeffe ,  engagèrent  ion  pe- 

♦  rit-fils  si  l'exiler  en  599.  Théodcbtrt 
lui  avoir  joint  fes  forces  à  celles  de 

(on  frère,  défit  fucceffivement  Clo- 
taire  &  les  Gafcons.  Brunehaud  irri- 
tée contre  lui ,  excita  Thierry  à  lui 
faire  la  guerre.  Ce  Prince  le  vain- 

Îuit '  &  lobligea  de  fe  renfermer 
ans  Cologne ,  où  on  lui  coupa  la 
tète  pour  avoir  la  paix  avec  le 
vainqueur.  Tan  611. 
THÉODOLITE  i  fubftantif  mafcu- 
lin.  Sorte  d'inftrument  ufité  en  An- 
gleterre ,  &  qui  a  beaucoup  de  rap- 
port à  ce  que  nous  nommons  ïrm- 
phqmetre.  Il  fert  à  lever  des  plans  , 
â  prendre  des  hauteurs  &  des  dif- 
rances.  Les  différentes  parties  qui 
le  compofent ,  font  un  cercle  de 
cuivre  denviron  un  pied  de  dia« 
mètre  j  divifé  en  quatre  quarts ,  & 
quelquefois  accompagné  d'un  té- 
lefcope.  Chaque  quart  eft  divifé  en 
90  degrés,  &  lous-divifé  autant  que 
la  grandeur  de  l'inftrument  peut  le 
c  permettre.  Au  centre  de  ce  cercle 
eft  une  boîte  avec  une  aiguille  ai- 
mantée &  une  rofe  des  venrs ,  une 
boudble ,  en  un  mot.  L*inftrumenr, 
fon  alidade  avec  fes  pinnules  ou  fon 
tétefcope  ,  s'il  7  en  a  un,  s'ajuftant  i 

•  ce  centre  de  relie  manière  qu'ils  peu- 
vent tourner  alentour.  Enfin  fur  le 
cevers  de  cet  inftrameat,  eftunge- 


THÉ 

ifoa  lait  pohr  recevoir  fon  pSed  i 
c'eft-a-dire  ,  la  tète  d*un  batonr  î 
trois  jambes ,  qui  doit  le  foatenic 
qcund  on  veut  en  faire  ufage. 

THÊODORAifemme  4^  l'Empereur 
Jujlinien  I ,  étoit  fille  d'un  homme 
chargé  du  foin  de  nourrir  les  bètes 
pour  Jes  fpeftacles.  Sa  mère  immola, 
fa  vertu  pour  de  l'argent }  flc  la 
jeune  Thiodora  s'abandonna  bientôt 
â  tout  le  monde.  Un  certain  Bécé* 
bôle  de  Tyr  j  gouverneur  de  la  Peh« 
tapole  ,  l'entretint  pendant  quel- 
que tems  \  mais  il  s'en  dégoûta  ,  fie 
la  chafia  de  chez  lui  \  elle  alla  i 
Alexandrie  j  8c  revint  à  Conftaati- 
nople  ,  n^ayant  pour  fubfifter  que 
fes  proditutions.  Ju/linien  en  devint 
paffioanément  amoureux.  Il  en  fit  fa 
maîtrellè»  engagea  l'empereur  Jiiflin 
à  abroger  la  Tpi  qui  dérendoit  i  ua 
Sénateur  d'époufer  une  femme  dé* 
bauchée  »  ôc  l'époufa.  Cette  femme 
fut  le  fléau  du  gienre  humain  »  fi 
l'on  en  croit  Procope,  qcn  en  fait 
une  peinture  afireufe  dans  fes  jfnec- 
dotes ,  après  l'avoir  louée  dans  fon 
'  Hifioife.  Elle  mourut  vers  l'an  54*. 

Tb^odora^  eft  auffi  le  nom  d'une 
Dame  Romaine ,  moins  célèbre  par 
fa  beauté  &  fon  efprir,  que  par  fa 
lubricité  &  par  (es  crimes.  Elle 
étoit  fi  puiiTanteâ  Rome ,  vers  908^ 
p.ir  le  moyen  du  Marquis  de  Tof- 
cane,  qu'elle  occupoit  le  château 
de  Saint  Ange  ,  6c  raifoit  élire  les 
Papes  qu'elle  vouloir.  Jean  ,  un  de 
fes  galans  «  obtint  par  fon  moyen 
l'Archevêché  de  Ravenne,  &  enfin 
la  Papauté  fous  le  nom  de  Jean  JT. 
Elle  étoit  mère  de  Marofie^  qui  ne 
lui  céda  rien  ni  en  attraits  ,  ni  en 
débauches. 

THÉODORE   DE   MOPSUESTE^ 
ainfi  nommé  ,  parcequ'il  étoit  Èvè-* 
|ue  dé  Mopfuefte ,  ville  de  Cifîcié» 
ut  élevé  &  ordonné  PrStre  dans  nà 

mooaftèrc  ^ 


fi 


Son^ftère  j  &  il  .mourut  4*âfi  41  S. 
n  peuc  le  regarder  »  die  VApbé 
Jtacinc ,  comme  4e  premier  auteur 
de  i'Héréfie ,  qui  di^ltingua  deux per- 
f<pnnes  en  Jéfus-Chrift.  Quand  on 
<cudie  fe$*  ouvrages  ,  oh  voit  qu'il 
aroit;dans  TeTprit  le  principe  Wont 
«a  dislpiiis  les  .Socimens^  qu'il  faut 
déférée  couc  au.tribunal  de  la  rai- 
fon ,  Se  n^admetrre  que  ce  qu'elle 
approuve^  Théodore  avoir  unegtande 
réputation  de  fcîence  &  de  vertu  > 
&  pafibit  pour  un  des  plqs  illuÛres' 
<loâeurs  de  tout  l'Orienr  \  il  avoir 
écrit  coatre  S.  Tcrômt  »  pour  déren- 
dre l'héréAe  4e  Pelage,  Le  fameux 
Julien  y  un  des  feâareurs  de  cet  Hé- 
xéfiarque ,  ayant  été  chaflié  de  Ton 
liège }  fe  réfugia  chez  lui ,  &  aug- 
menta le  nombre  de  Tes  difciples. 
Théodore  cacha  long- temps  fa  doc- 
trine ;  mais  lorfque  le  Neftorianif- 
me  éckra ,  elle  écoit  déjà  répandue 
dans  bien  des  efprits.  Les  Ne|lo- 
riens  fc  fervirenr  en  $ }  i  »  apiè^  la 
tenue  du  Concile  d'Éphèfe  »  des 
ouvrages  de  cet  hcrérique  pout  ap- 
puyer leurs  erreurs.  Dans  le  cin- 
quième Concile  général  j  tenu  eri 
5  54j  1^  peifonne  ck  les  ouvrages 
<le  Théodore  de  Mopfuefîe   furent 
anathématifés.  Ses  principaux  ou- 
vrages font,  1^.  Un  Commentaire 
fur  Us  Pftaumes  diins  la  chaîne  du 
Père  Cordier.  1°.  Un  Commentaire^' 
en  manufcric ,  fur  les  clouze  petits 
Prophètes.  Ce  Commentaire  prouve 
que  l'auteur  étoit  un  Déïfle.  3". 
Pluficurs  fragméns  dans  la  biblio- 
thèque de  Photiuj, 
THÉODORE   le  Liàeur,  aînfi  ap- 
pelé  ,  parcèqu'il  étoit  leâeur  de  la 
grande  Églife  de  Conftantinople  , 
avoît  compofé  une  Uijioire  de  PÉ^ 
glife  depuis  la  vingtième  anjiée  du 
Xjègne  dé  Confianiin  le  Grani^^^KxV 
ou  à  iâ  mort  de  ce  Prince.  Cet  oU'-i 

^    Tomc'ixrirr    -  ' - 
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vrage  ccoit  divifé  en  deux  livres.  Il 
Tavoit  lire  de  THiftoire  de  Socrate, 
de  So\omene  &  de  Thiodoret.  Il  eft 
en  manufcrit  dans  quelques  bibiio- 

.  tlièques  y.  6c  n'a  pas  encore  été  im- 
primé. Théodore  avoir  encore  com- 
pofé une  Hiiloire  ecciéfiadique  , 
^Ç|)uis  la  fin  du  règne  -de  Théodore 
le  jeune  »  jufquau  con^mencemenc 
ilu  rèene  de  Jujlin.  Nous  n'avons 
que  des,  extraits  de  cet'  ouvrage. 
Henri  de  Valois  nous  a  donné  tout 
ce  qu'il  a  pu  ramaffer  de  Théodore 
dans  Suidas  ,  Théo^hane  &  Jean  Da^ 
mafcenc. 

THÉODORET ,  né  en  38^  ,  fut  dîf- 
ciple  de  Théodore  de  MopfueOe  & 
de  Saint  Jean  Chryfojlôme  »  après 
avoir  été  formé  i  la  vertu  dan|L  un 
monaftère.  Élevé  malgré  lut  au  Sa«- 
cerdoce  &  à  l'Êpifcopat  y  vers  420  ^ 
il  fit  paroître  dans  fa  mai  fon  ,  à  fa 
table ,  dans  fes  habits  &c  dans  fes 
meubles  >  beaucoup  de  modeftie  « 
mais  il  étoit  magnifique  d  l'égard  de 
Cyr  fa  ville  épilcopalc.  Il  y  m  batic 
deux  grands  ponts»  des  bains  pu- 
blics »  des  fontaines  &  des  aqueducs. 
Il  travailla  avec  tant  de  zèle  &  de 
fuccès  dans  fon  diocèfe  compofé 
de  huit  cens  Paroi  (Tes,  dont  un  grand 
nombte  étoit  infcâces  de  diverfes 
héréiies,  quil  eut  le  bonheur  de 
rendre  oithodoxes  tous  fes  diocé- 
fains.  Son  zèle  ne  fe  borna  point  â 
fon  Ê^life  )  il  alla  prêcher  à  Antio- 
che  &  dans  les  villes  voifines  »  où  il 
fit  admirer  fun  éloquence  &  fon 
favoir  »  Se  où  il  convertit  des  mil- 
liers d'hérétiques  &  de  pécheurs. 

'[  'La  gloire  de  cet  homme  illuftre  fut 
néanQioins  obfcurcie  pendant  quel- 
que tems ,  par  rattachement  qu'il 
eut  poui:  Jean  d'Antioche  &  pour 
.  Ncfii^rius^  en  faveur  duquel  il  écri- 

1' '   vit  contre  les,  douze  anarhcmes  de 

I   ^'^aint  Cyrille  d*Alexandrie  :  mais  il 
'     '-'  Bbbb 
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effaça  cette  tache  »  en  fe  réconci- 
liant avec  ce  Prélat ,  &  en  anathé- 
matifant  Thécéfiarqae.  Le  malheur 
qu'il  avoit  eu  de  le  fayorifer  écoit 
bien  eicufable.  Séduit  par  Texte* 
rieur  modifié  des  Neftoriens  ^  il 
s'aveugloit  fur  te  fond  de  leur  doc- 
trine, jufqu'â  croire  que  le  Cof^cite 
d*Ephèfe  &  S.  Cyrilk  enfeignoient 
Tunité  de  nature  en  Jéfus-Chrift  r 
mais  dès  qu'il  eut  ouvert  les  yeiix , 
il  s'éleva  avec  force  contre  ces  hé- 
rériqueSi^U  combattit  les  Eutychéens, 
réfifta  aui  menaces  de  l'empereur 
Théodoft  II  y  Se  fe  vit  tranauille- 
ment  dépofer  dans  le  faux  iynode 
d'Ëphèfe.  Sa  verra  triompha  en 
4  U  »  dans  le  Concile  général  de 
Calcédoine  %  où.  fes  lumières  8c  ùl 
fageflTe  brillèrent  également*  Il  ter- 
mina faintement  fa  carrière  »  quel- 
ques années  après  y  il  la  £nit  com- 
me il  l'avoir  commencée  dans  la 
paix  &  dans  la  communion  de  l'É- 
glife.  Son  humanité ,  fa  modération, 
fa  charité  ,  font  peintes  dans  tous 
fes  écrits  ,  qui  fonc  en  rrès-grand 
nombre.  I.  Une  Htjloire  cccléfiafti- 
que  y  qui  renferme  des  chofes  im- 

{ sortantes ,  qu'on  ne  trouve  pas  ail- 
eurs ,  &  plufieurs  pièces  originales. 
Elle  commence  où  Ettfebe  a  fini  la 
fienne»  c'eft-à-dire,  à  Tan  324  de 
Jéfus-Chrift,  &  finit  i  l'an  419. 
Les  Sa  vans  y  remarquent  des  fautes 
de  chronologie  \  le  ftyle  en  eft  élevé, 
clair  &  net  y  mais  l'auteur  y  em- 

Eloie  des  métaphores  un  peu  trop 
ardies  pour  un  Hiflorien.  IL  Ua 
Commentaire ,  par  demandes  &  par 
réponfes ,  fur  les  huit  premiers  li* 
vres  de  la  Bible.  III.  Un  Comment 
iûire  fur  tous  lesPfeaumes.lV.  Vex^ 
plicacion  du  Cantique  des  Canaques. 
V.Dcs  Commentaires  ùikx  Jéremié^fnt 
Ei€chid ,  fur  Daniel ^  fiir  les  douze 
petits  Prophètes  &  fur  kt  Épures 
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de  S.  PauLCe  ne  fonc  que  des  cooik 
Dilations ,  mais  elles  font  faites  avec 
loin.  L'auteur  fe  compare  aux  fem- 
mes des  Juifs  9  Vi  n'ayant^  Ç^P^ 
d*or  ni  de  pierreries  i  donner  à  uieii 
pour  la  conftruâioB  du  tabernacle  » 
ramaflbient  les  poits  >  ks  laines  8C 
les  lins  que  les  autres  avc^ent  doiv- 
nés ,  les  filoient  te  les  «niibient  en- 
femble.  VI,  Cinq  livres  des  Fables 
des  Hérétiques.  VIL  Dix  livres  far 
la  Providence.  VIIL  Dix  Difcours 
fur  la  Goérifea  des  fanffes  opinions 
èt%  Païens.^IX«  Un  fur  ki  Charité. 
X.  Uo  fur  S.  Jean.  XL  Queloaet 
ouvrages  conrrt  S.  CyrUlc*  XIL  Des 
Sermoru.  On  y  trouve  du  choix 
dans  les  penfées»  de  F»  noblefle 
dans  les  expreffions,  de  l'élég^ce 
Ar  de  la  netteté  dans  le  ftyle  ,.de  \z 
fttite  &  db  k  force  dans  les  raifon- 
nemens.  XIII.  La  Vie  des  Saints  So- 
litaires. XIV.  Des  Lettres ,  fort  cour- 
tes pour  la  plupart  ;  mais  l'auteur 
y  pemt  fon  caraélère  au  naturel.  La: 
meilleure  édition  de  fes  ouvrages  ^ 
eft  celle  du  Père  Sirmond ,  en  grec 
&  en  latin  ,  4  vol.  in- fol.  auxquels 
le  Père  Gamier  »  Jéfoire  »  a  ajouté 
un  cinquième  en  1 6^4 ,  qui  con- 
tient divers  autres  traités  auffi  de 
Théodoret.  Quoique  ce  Père  de 
l'Èglife  eut  été  lie  avec  les  Nefto* 
riens,  il  fut  reconnu  pour Orthodo-^ 
xe,  par  le  Concile  de  Calcédoine  > 
&  par  le  Pape  S.  Léon.  Le  cinquième 
Concile  général ,  en  condamnant  fes 
écrits  contre  S.  Cyrille ,  ne  toucha 

[>oint  à  fa  perfonne,  &  S.  Grégoire 
e  Grand  déclara  depuis  qu'il  l'ho* 
noroit  avec  le  Concile  de  Calcé«^ 
doine* 
THÉODORIC ,  Roi  des  Oftrogoths,, 
étoit  fils  de  Valamer,  Roi  d'une 
partie  de  la  Mœfie.  Il  rendit  de 
*  grands  fetv^es  â  TEmpereur  chafle 
a^  fon  tronë  par  âafilique.  Ce  Pfinc^ 
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loi  fit  élever  une  ftatoe  »  8c  Phonora 
du  confulac  en  484,  Il  l'envoya  en- 
Alice  en  Italie  concre  Odoacre  » 
uvec  lequel  il  fie  la  paix  en  493. 
Quel<^ue  temps  après  aérant  fait 
mourir  ce  Prince  tons  divers  pré- 
textes ,  il  fe  vit  maître  de  toute  11- 
talie.  Pour  s  affermir  dans  fes  nou- 
veaux Etats,  il  éponfa  une  fœur  de 
Clovis  de  France,  contraâa  d'au- 
trei  pu: (Tantes  alliances,  8c  fit  la 
paix  avec  l'Empereur  Anaftafe  & 
avec  les  Vandales  d'Afrique.  Théo- 
doric,  tranquille  après  de  violences 
fecouflès,  ne  penla  plus  qu*â  po- 
licer  fou  Royaume,  il  prit  pour  Se- 
crétaire d'État  le  célèbre  Caffiodore, 
qui  remplit  parfaitement  fes  vues. 
Quoique  ce  Prince  fût  Arien,  il 
protégea  toujours  les  Catholiques } 
il  ne  vouloit  pas  même  qu'ils  fe 
fiflènt  Ariens  pour  lui  plaire  »  8c  il 
fit  couper  la  tète  â  un  de  fes  Of- 
ficiers favoris ,  parcequ'il  avoir  em- 
bralfê  rArianiime,  en  lui  difant 
ces  paroles  remarquables  :  Si  tu 
n*4£s  pas  gardé  la  foi  à  Dieu^  com* 
mcAt  eft^e  que  tu  me  U  garderas  à 
moi  qui  ne  fuis  qu*un  homme  ?  Sa 
droiture  le  fit  choifir  par  les  Ortho- 
doxes pour  juge  dans  une  caufe 
purement  eccléfiaftique.  Comme  il 
étott  Souverain  de  Rome ,  il  de- 
vint l'arbitre  de  l'éledion  dt%  Pa- 
pes. Après  la  mort  du  Pape  Anaf- 
tafe, en  498,  Laurent  &  Symma- 
qué  fe  difputèrent  le  trône  pontifi- 
cal. On  s'en  remit  i  la  décifion  de 
Théodoric,  qui  jugea  en  faveur  de 
Svmmaque.  Rome  lui  fut  redeva- 
ble de  pfnfieurs  édifices  &  de  là  ré- 
paration de  fes  murailles.  Il  ajouta 
cent  cinquante  lois  nouvelles  aux 
anciennes.  Il  régla  l'afyle  des  lieux 
faints  8c  la  fiTcceflion  des  Clercs  qui 
meurent  fans  tefter.  Enfin  il  fut 
pendant  trente-fept  ans  le  père  des 
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Italiens  8c  des  Goths  ,  Bîenfaitear 
.  impartial  des  uns  &  des  autres  ,  & 
également  cher  aux  deux  Nations  : 
mais  il  vécut  trop  pour  fa  gloire. 
L'âge,  les  infirmités  le   rendirent 
jaloux,  avare,  inquiet,  foupçon- 
nenx.  Les  adulateurs  profitèrent  de 
ces  difpofitions  pour  perdre  les  deux 
phis  refpeâables  (ujets  qu'il  y  eut 
dans  la  République ,  Symmaque  & 
^cce  fon  gendre.  Us  périrlent  tous 
deux  par  le  dernier  fupplice.  Théo- 
doric ne  furvéccu  pas  long- temps  i 
ce  double  honiicide.  Un  jour  qu'on 
lui  fervit  à  table  une  tète  de,  poif- 
fon ,  il  s'iiAagina  que  x^étoit  celle 
de  Symmaque  qui  le  menaçoit;  ic 
fe  levant  faifî  de  frayeur ,  il  fe  mit 
au  lit,  &  rendit  l'ame  le  30  Août 
de  l'an  5  x6 ,  déchiré  par  des  re-  - 
mords  que  perfonne  ne  put  calmer. 
C'efl;  du  moins  ce  que  rapporte  Pro- 
cope. 
THÊODOSE  le  Grand,  Empereur, 
étoit  né  à  Cauca,  ville  de  la  Galice 
en  Efpagne.  Son  père  étoit  le  fa- 
meux Comte  Théodofe  qui  avait 
fait  de  fi  grands  exploits  tous  Va- 
lentinien  1 ,  8c  qui  fut  décapité  à 
Carthage  l'an  jytf,  fous  Gratien. 
Ce  grand  homme  avoit  illuftré  le 
nom  de  Théodofe.  Son  fils  fe  retira 
dans  fa  patrie   pour  pleurer  fon 
père^  mais  Gratien  connoiflànt  fon 
mérite ,  le  rappela  à  la  Cour ,   8c 
l'aifociaâ  l'Empire  en  }79«  U  lui 
donna  en  partage  la  Tfarace  &  tou- 
tes les  Provinces  que  Valentinien 
avoit  poflédées  dan^  l'orient.  Peu  de 
jours    après    fon    éleébîon    Théo- 
dofe marcha  vers  cette  Province  j  8c 
ayant  formé  un  corps  de  troupes  ;'il 
tonibà  fur  le  camp  des  Goths ,  leur 
enleva  leurs  femmes  &  leurs  enfans 
avec  qcutre  mille  chariots  qui  fer- 
voient  pour  les  conduire.  Les  Bar- 
bares furent  effrayés  par  cette  dé- 
fi bbb  ij 
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faite*  Les  Âkins.  &  d'aatres  Goths  \ 
qui  ravageoieoc  les  Provinces.voifi- 
nés  lui  eavoyècenc  faire  des  prc^o- 
HiioDs  de  paix ,  Se  acceptèrent  toa* 
tes  les  conditions  qail  leur  impcfa 
en 579.  L'année  daprè&Théodofe, 
malade  à  TheâTaloniqae ,  fe  6i>bap^ 
ûfer  par  AXcoLe ,  Evêque  de  cette 
Ville.  Pour  confacret  fan  entrée 
dans  le  Chriftianifoie ,  îl  ordonna  à 
tous  fes  fujecspac  une  loi  du  iJS  Fé- 
vrier^ de  reconnoîtr^e  le  Père,  le 
Ftls.fic  le  Saint  £(pric  comnie  un  feul 
Dieu  en  trois  perfoonos.  A  ceue 
lot  contre  l!etreur  il  en  joignit  d*aju 
très  Pour  Ja  police  9  &  fit  publier 
des.  Èdits.  févères.  contre  les  déla- 
teurs convaincus  de  menfonees. 
Aihanaric ,  Roi  des  Goths  »  fe  réfu- 
gia vers  ce  cemps-là  auprès  de  Tkéo- 
•^fe^qtti  le  traita  ea  Roi,  &  qui 
'ini  fit  après  (a  niori  des  f unécailUs 
magnifiques.  Cette  généroficé  n'em- 
pêcha pas  que  plufieurs  Barbares  ne: 
fillcnt  des  irruptions  dans  la^Thrace. 
Théodofe  marche  contre  eux ,  leur 
livre  bataille  au  mois  d'Août  5.81, 
les. défait  &  les  force  à  repaffer  le 
Danube.  Son  nom  pénétsa  dans  les 
pay^  éccangers;.  Sapor  III ,  Roi  de 
Pierfe ,  lui  envoya  des  Ambalfadeurs 
pour  loi  demander  à  faire  alliance 
a.vec.  luit.Cea  deux  Princes,  ^rent  un 
vaf^  de  paix  qui  <kita  longr  temps. 
L  année  luivante  )  ^S^ ,  fut  célèbre 
pat:  uae  conjuration. fprmé^  contre 
lui.  Il  défendit  de  citer  ea  jaftice 
ceox^  qui,  fans  ei^  être  complices^ 
en  avoient  été  inftrnits  &  ne  l'a- 
boient pa4 découverte.  U  laifTa  con- 
damner Iqs^  eotijurés ,  &  leur  en* 
voya  leur  fctace  lorfquon  les  con* 
duifoir  au;iupplice«  lls.furent  rede- 
vables de  la.vie  â.  fainte  flaccille  fa 
£emme,.àqui  la.  Religion  infpira 
cerque  la  politique  avoit  infpiré.  â 

'        ,  femme  d'Aiigufte.,.  à  Tégaid.  | 
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de  Cinaâ^  La  démence  dé  Théo-- 
dofe  le  démentit  dans  une  occafioo» 
plus  importante*.  Il  y  eut  en  3  90  une- 
fédition  i  ThélEilonique ,  capitale: 
de  la  Macédoine.  Botberic,  gou- 
verneur .de  L'illyrie ,  avoir  £ait  met- 
tre, en  prifon  Un  cocher  accuCt  du. 
crime  de  pédéraftie.  Lorfquoo. 
doona  dans  CQise  Ville  des  (peâa- 
des  en  rcjouiflance  des  viÀoirea 
de  Théodofe  I  le  peuple  demanda, 
qu'on  mît  ce  cocher  en  liberté^  &: 
fur  le  ceftts  da  gouverneur  ,.  on: 
prit  les  armes ,  &  l'on  tua  plu(iturs. 
Officiers  de  la.  garnifon.  fiothccic 
vini  en  pecfonne  pour  appaifier  ce 
tumulte ,  mais  il  fut  lui-même  maf- 
iàcré.  Théodofe  â  cette  nouvelle 
n'écouu  que  fa  colère ,  8c  fit  paQrr 
sous  les  habitans  au  fil  de  l'épée. 

Cependant  Maxime  qui    avoit. 
tué  Gratien ,  fie  qui  sétoit  fait  dé- 
clarer ^oapereur,.  prelfoit-le  jeune: 
Valentinien.  Théodofe  fit  la  guerre, 
i  ce  Tyjan ,  le.  défit  en  deux.  ba« 
taille^  ,  dans  la  Hongtie  Se  en  Ita- 
lie,   Se  l'ayant  pourfuivi  jvkfqnài 
Aquilée,  il  contraignit  les  foldata- 
de  le  lai  remettre.  On  Tamena  dans, 
le  camp  de  Théodore»  qui;  voulait: 
lui  pardonner  j  nuis  les  foldats  Je. 
Jugeant  indigne  de  faclémence  >.  le 
suèrent  Jbiors-;  de  ia  tente,  &   lui; 
coupèrent  la  tète..peft  ainfi*  que; 
finît  cette  guerre  en  )88 ,  &  qvte 
Théodofe ,  ayant  pacifié  TOcçidenc: 
pour  Valentinien  ,  a  Aura  la.  poifeT- 
fion  de  rOxienc  pour  lui  &  pour 
fes    enfans.    L'année  fuivante,  ib 
vint,  à  Rome  p^ur  y  recevoir  !es^ 
honneure^  do  -triomphe,.  &*  y  fitL- 
abaure.  .les  rcftes  .  oe    ridolârrie. 
Après  ce  triomphe,  Thiodofs  re- 
tourna à  Conftantinople,  Sl  diStr 
une  troupe  de   Barbares-  qpi  p\U 
toient  la  Macédoine  &  la-  Thrace.. 
Âxbogafte  s.  Eran^pis  d!oj:igine.>  ààs- 
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pcmilla  rEmpercor  Valeotîniefi  de 
îon  autorité ,  le  lai  donna  la  mfxt. 
Pour   éviter  la  peine    due  i  fon 
crime ,  il  cboi(k  Eugène  »  homme 
de  la  lie  du  peuple  qui  avoit  en-fei- 
gné  la  Qrammaire  »  &  le  fie  déclarer 
Empereur  à  condition  qu'il  permet- 
trott  l'idolâtrie^  Théodofe  fe  pré- 
para à  lui  faire  la  guerre ,  &  après 
avoir  été  battu,  il   défit  rufurpa- 
seur  le  i6  Septembre,  à  Aquilee, 
Tan  j  94.  Eugène  eut  la  tète  cou- 
pée ,  &  Arbogafte  fe'  tua  lui-mcn^e. 
On  faifoic  de  grands  préparatifs  à 
Conftantinople  pour  Recevoir  Théo- 
dofe  en  triomphe.  Il  tomba  malade 
i.  Milan  ,  &  il  y  mourut  d'hydro- 
pyfie,  le  17  Janvier  595.  Il  étoit 
âgé  de  5.0  ans».  &  en  avoit  régné 
\G,.  Son  corps  fui  porré  d  Conftan- 
tinople ,  où  Arcadius  »  Ton  fils  »  le 
:fit  mettre  dans  le  maufolée  de  CoNf- 
cantln*.  Théodore  doit  erre  mis  au 
nombre  des  Rois  qui  font  honneur 
à  rhumanité.  S'il  eut  des  paffions 
violentes ,  ii  Les   réprima  par  de 
riolens  efforts.  La  colère  &  la  ven- 
geaiKe  furent  Tes  premiers  mouve- 
mens ,   mats  la  réflexion  le  rame- 
noit  à  la  douceur.  On  connoît  cetce 
loi  (1  digne  d'un  Prince  chrétien  ^ 
portée  en  39^  ,  ou  fujet  de   ceux 
qui  atuquent  la  réputation  de.  leur 
Monarque  l»  il  quelqu'un,,  dit-il , 
39  s'échappe  jufqaà  diffamer  notre 
»  nopx  9  notre  gouvernement    & 
>9  notre  conduite  «  nous  ne  voulons 
»  point  qu'il  foit  fujjst  à  la  peine 
»  ordinaire  portée  par  les  loix,  ou 
»  que  nos  Ofliciers  lui  failent  fouf- 
>•  frir  aucun  traitement  rigoweux. 
>r  Car  fix'eft  par  légèreté  qu'il  aii  mal 
»  parlé  de  nous  >il  faut  le  mcpi  ifer  'y 
«.  fi  c'eA  par  une.   aveugle  folie  ,  il 
•M  eft  digne  de  compalfion  ^&  fic'èft 
m'par  malice  ^  il  faut  lurpardonner. 
Eluiieuiâ.  Ëaivainsi'ont  comparé 
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à  Trajan  dont  il  defcendoit  ,,&  i 
qui  il  reflfembloit  par  la  figure  ^ 
par. le   caraâèce.  L'un    &  l'autre 
étosent  bienfaifans  ,  magnifiques  , 
judes  ,  humains*  Tel   que  1  héo* 
dofe  avoit  étéà  l'égard  de  fes  an^is, 
dans  l'état  de  (Impie  ParcicuUer  >  il 
le  fut  envers  tout  le*  monde  ,  après 
être  monté  fur  le   rrone.  Sa   règle 
étoit  d'en  agir  avec  fes  fujets  com- 
me il  avoir  autrefois  fouhaité  d'ctre 
traire  lui-même  par  TEmpereuc.  11 
n'avoicriende  la  fierté  qu'infpire  le 
fceprre.  S'il  accocdoit  quelque  pré* 
fércnce  honorable  y  c'étoit  atu  fa- 
vans  &  aux  gens  de  lettres.  Jamai» 
le  peuple  ne  fut  moins  chargé  d'im- 
pôts que  fous  fon  règne.  Il  appeloic 
une  heure  perdue  celle  où  il  n'avoir 
pu  faire  du  bien.  Les.  libéralités 
qu'il  fie  aux  habirans  de  Conftarui- 
nôple  y  anirèrenr  un  fi.  grand  nom- 
bre de  citoyens  ,  qu'on  délibéra  far 
la  fin  de  fon  règne ,  fi  l'on  ne  fe- 
roir  point  une  féconde  enceinre , 
quoique  dix  ans  auparavant  les  mai- 
fons  n'occupaiïent  qu'une  très-pc- 
tirepartie^.  le  refte  n'étant  que  des 
jardins,  ou  des  recres  labourabLss. 
C'eft  le  dernier  Prince  qui  ait  po(- 
fédé  TEmpire  Romain  en  entier.  IL 
laifia  quatre  enfans.  Arcade,  Ho- 
norius,  Gratien  &  Pulchérie.  Ar- 
cade   fut  Empereur  d'Orienr^.  & 
Honorius ,  d'Occident. 
Théodose  II ,  le  jeune  ,  fils  d'Af  caxle 
&  d'Eudocie^né  le  11  Avril  401  ^, 
fdccéda  à  Arcade  ,  le  premier  Mal 
4.08.    Sainte  Pulchérie,  fa  fœur,, 
gouverna  (bus  iba  nom.  Ceft  eile- 
ni  lui  fit  époufer  Athénaïs  ,  iî^le 
u  Philofophe  Léonce  ,  laquelle  rc-- 
çpt  au  baptême  le  nom  à^Eudcùc^. 
"rhéodofe  ,  infolent  fur   le  trô  tc  ,, 
ne  prit  preiqu'aucune  partiaux  (?vi^ 
nemens  de  fon  règne.  Lt&  Derfcs; 
armèrent,  comiie-  lui  en  4,1 1*^,  il  lev^i 
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des  troupes  poctr  s'oppofer  i  leurs 
conquêtes.  Les  deux  armées  qui 
fe  cherchoîenc  Tune  l'autre  »  fureur 
toutes  les  deux  faîfîes  de  crainte 
lorfqu'elies  s'approchèrent ,  ôc  fui- 
rent chacune  de  leur  côté.  Les  Per- 
fes  fe  précipitèrent  dans TEuph rate, 
où  il  en  périt  près  de  cent  mille. 
Les  Romains  abandonnèrent  le 
fiége  de  Nifibe^  brûlèrent  leurs 
machines,  8c  rentrèrent  dans  les 
terres  de  l'Empire.  Théodofe  en- 
voya en  fuite  une  armée  en  Afrique 
contre  Genferic,  Roi  des  Vanda- 
les, qui  fut  encore  plus  malheu-* 
reufe.  11  fut  obligé  de  la  rappeler 
pour  roppofer  aux  Huns  qui  rava- 
geoient  la  Thrace  fous  la  conduite 
d'Attila.  Ses  troupes  n'ayant  pu 
arrêter  les  cour  fes  ae  ces  Barbares^ 
ce  ne  fut  qui  force  d'argent  qu'il 
les  fit  retirer.  Théodofe  U  fut  en* 
cote  plus  mépri  fable  par  la  con- 
fiance qu'il  donna  i  fes  Ennuques. 
Sa  foibtetre  alloit  jufquâ  fignet  ce 
qu'on  lui  préfentoit ,  fans  prendre 
même  la  peine  de  le  lire.  La  ver- 
tueufe  Pulchérie ,  fa  fœur ,  l'avoir 
corrigé  de  plufieurs  défauts.  Elle  le 
corrigea  encore  de  celui  U.  Un 
jour  elle  lui  préfenta  un  aâe  â  fi- 
gner  par  lequel  il  abandonnoit  l'Im- 
pératrice la  femme,  pour  être 
efclave.  Il  le  figna.  fans  le  lire  »  & 
lorfque  Pulchérie  lui  eut  faitcon- 
noître  ce  que  c'étoit ,  il  en  6ut  une 
telle  confufipn ,  qu'il  ne  retomba 
jamais  dans-  la  même  faute.  Ce 
Prince ,  Particulier  eftimable,  mais 
Monarque  méprifé  »  avoir  d'abord 
favorife  les  Neftoriens  8c  les  Eu- 
thyciens,  mais  il  les  condamna 
fur  la  fin  de  fa  vie.  II  mourut  fans 
laifTer  de  poftérité ,  le  i8  Juillet 
4^o ,  à  49  ans.  C'eft  lui  qui  pu- 
blia le  15  Février  4)8,  le  Code 
Théodofien  qui  porte   fon  nom. 
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8c   CODB. 

THÉODOTE,  de  Byfance,  fumom- 
mé  le  Corroyeur ,  du  nom  de  ia 
profeflion  ,  pour  cxcufer  fon  apof- 
tafie  &  la  foiblefle  qu'il  avoit  eue 
de  céder  â  la  perfécurion  fous  Marc- 
Aurèle ,  dit  qu'en  reniant  Jéfiis- 
Chrift ,  il  n'avôit  renié  qu*un  hom- 
me j  né  d'une  Vierge ,  à  la  vérité , 
par  l'opération  du  Saint  -  Efprit , 
mais  (ans  aucune  prérogative  que 
celle  d'une  vie  plus  fainte  Ôc  d'une 
verru  plus  éminente.  Il  fut  con- 
damné dans  un  Concile  de  Rome 
l'an  1 4^.  Néanmoins  il  eut  des  Sec- 
tateurs appelés  de  fon  nom ,  Théo* 
dotiens ,  dont  un  des  principaux  fut 
Théodote  le  Banquier ,  qui  préten- 
dit que  Jéfus'Chrift  étoit  inférieur 
i  Melchifedech  ,  8c  fut  Chef  de  la 
SeâedesMelchifedéciens.  LesDif- 
ciples  de  Théodote  de  fiyzance  fu- 
rent auffi  appelés  Alogiens. 

THEODOTE ,  le  Valenrinien ,  n*eft 
connu  que  par  fes  Eglogues  >  que 
le  Père  Combefis  nous  a  données 
fur  le  Manufcric  de  la  BibCiothi" 
que  des  Pires.  Ces  Eglogues  ne  con- 
tiennent qu'une  application  de  l'É- 
criture au  fyftême  de  Valentin. 
Théodote  prétend  y  prouver  les  dif« 
férens  points  de  la  dodrine  de  Va- 
lentin par  quelques  paflàges  de 
l'Ecriture.  Cet  Ouvrage  a  été  com- 
menté par  le  Père  Combefis  ,  8c  fe 
trouve  dans  la  Bibliothèque  grecque 
de  Fabricius. 

THEODOTIENS  -,  (  les)  vqy.  Théo- 
dote DE  Btsance. 

THÉODOTION,  natif  d'èphèfe, 
fut  difciple  de  Tatien ,  puis  Seâa- 
teur  de  Marcion.  Il  paiTa  enfuite 
dans  la  Synagogue  des  }\nh ,  où  il 
fut  reçu  â  condition  qu'il  traduiroic 
l'Ancien  Teftament  en  Grec.  Il 
remplit  fa  promeflè  en  1 8  5  j  fous 
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le  règne  de  Commode.  Il  ne  n  oa 
refte  de  loi  qne  des  fragmens  de 
cette  Tradoâion.  Elle  étoic  plos 
hardie  que  celle  de%  Septante  »  te 

2 ne  celle  d'Aquîla,  qui  avotenc  été 
lites  auparavant ,  8c  l' Auteur  s*é- 
toit  peomîs  d'ajouter  ou  de  retran» 
cher  des  pailages  entiers* 
THÊODULPHE  »  étoit  originaire  de 
la  Gaule  Cifalpine*  Chariemagne 

3 ai  l*avofC  amené  d*kalie ,  â  caufe 
e  fon  favoir'&  de  Ton  efprir ,  lui 
donna  l'Abbaye  de  Fleuri ,  puis  l'É- 
rèché  d'Orléans  vers  Tan  79}«  Ce 
Prince  le  cboifit  pourfigner  fon  tef- 
tamenc  en  Su.  Louis  le  Débon* 
naire  hérita  de  l*eftime  que  fon  père 
avoit  pour  hii*  Mais  Tfaéodulphe 
ayant  été  accufé  d*avotr  eu  part  â 
la  conjuration  de  Bernard ,  Roi 
d'Italie  »  il  fat  mis  en  prifon  i  An- 
gers. C'eft  U  qu'il  compofa  l'hym- 
ne Gloria ,  laus  &  honor ,  dont  on 
chante  le  commencement  le  jour 
des  Rameaus.  On  prétend  que 
fayanè  chantée  d'une  fenêtre  de  la 
prifon  dans  le  temps  aue  TÉmpe- 
reur  paflbit ,  ce  Prince  tut  (i  charmé 
de  cette  pièce ,  dont  le  mérite  eft 
très- médiocre ,  qu'il  lui  rendit  la 
liberté.  Le  favant  Prélat  en  profita 
pour  écrire  différens  Ouvrages.  On 
a  de  lui  an  Traité  du  Baptême  ;  un 
aurre  du  Saint  Efprit^  deux   Ca- 

Îiiculaires  adreffës  à  fes  Curés  ,  que 
'on  peut  regarder  comme  ies  mo- 
numens  de  la  difcipline  de  fon 
temps.  Ce  Prélat  mourut  vers  8ii. 
Le  P.  Sirmond  »  Jéfuice ,  publia  en 
\6^6  9  in  8^.  une  bonne  édition  de 
fes  Œuvres. 
THÉOGONIE  î  fubftantif  ftmînin. 
Theogonia.  Nai  (Tance  des  Dieux. 
Ce  mot  y  dans  l'acception  générale 
&  commune  ,  s'applique  à  tout  fyf-* 
tème  religieux  imagine  dans  te  pa- 
ganifme.  On  dit  dans  ce  fens  »  la 
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Théogonie  des  Égyptiens ,  /a  Théogo^ 
nie  d<s  Grecs ,  la  Théogonie  des  Per^ 
fes  y  &c. 

Il  (e  dit  anffi  par  extenfion ,  de 
quelques  Ouvrages  particuliers  fur 
la  même  matière ,  comme  la  Théo^ 
gonie  d*Heyiodej  &c. 
THÉOLOGAL}  fubftantif  mafculin. 
.  Chanoine  inftitué  dans  le  Chapitre 
d'une  Églife  Cathédrale  ou  Collé- 
giale pour  enfeigner  la  Théologie  & 
pour  prêcher  en  certaines  occafions.r 

Le  Concile  de  fiafle  &  la  Pragma- 
tique Sanâîon  ont  ordonné  qu'il  fe« 
roit  établi  un  Théologal  dans  toute» 
les  Êglifes  Métropoliraines  &  Ca- 
thédrales }  &  Tarricle  huit  de  l'or- 
donnance ^'Orléans  porte- 1>  qu'es 
>»  chacune  Égltfe  Cathédrale  6c  Col- 

n  l^iale,  fera  réfervé  une  prébende 
>T  atteâée  à  un  Doâear  en  Théolo- 
»>  eie,  de  laquelle  il  fera  pourvu  de 
>»  l'Archevêque,  Évêque  ou  Cha- 
*>  pitre  »  al  la  charge  qu'il  prêchera 
.  >»  &  annoncera  la  parole  de  EMeu 
chaque  jour  de  Dimanche  8c 
Fête  fclemnelle  :  8c  en  autres 
jours ,  il  fera  8c  continuera  trois 
fois  la  femaine  une  leçon  publi- 
que de  l'Écriture  Sainte  ^  8c  fe- 
ront tenus  8c  contraints  les  Cha- 
noines y  affifter  par  privation  de 
•9  leurs  diftributrons. 

L'aiFeâation  8c  l'union  d'une  pré^ 
bende  â  la  fonftion  de  Théologal  y 
prononcée  par  cette  ordonnance ,  a 
fait  nommer  cetre  prébende  TheO' 
logale  :  elAe  eft  fujerte  à.  l'expeÔiative 
des  gradués;  âc  fuivanc  une  bulle 
de  Grégoire  XIII,  le  Théologal  eft 
réputé  préfent  aux  of&ces ,  tous  les 
jours  qu'il  doit  prêcher  ou  faire  des 
leçons. 

Les  Théologaux  peuvent  prêcher 
dans  les  Églifes  où  ih  font  établis 
fans  une  permijjton  plus  fpéciale  :  il 
en  eft  à  leur  égard  comme  desCoréa 
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qui  n*onc  pas  befoin  de  miflion  par- 
.ticulicre  j  quand  une  fois  ils  ont 
reçu  riiiftitucion  canonique  ,  mais 
le^  Théologaux  ne  peuvent  fubjli- 
tuer  d!aucres  perfonnes  pour  prêcher 
en  leur  place  ,  Jans  la  permijjion  des 
Archevêques  o\x  Évêques.  Ils  peuvent 
même  être  rontraiars  de  prêcher 
far.faiiic  de  leur  temporel,  à  la 
requête  du  Chapitre^ 

L'Éditeur  des  méctooires  du  Clergé 
prétend  que  les  Bacheliers  en  Thco- 
logie  peuvent  être  pourvus  de  pré- 
bendes Théologales  ;  mais  Ton  opi- 
nion eft  contrait  c  au  texte  de  Tarti- 
(cle  huit  de  Tordonnance  d'Oiléans 
citée,  &  à  h  jurirprudence  aAuelle 
.des  arrêta  «qui  âxige  la  qualité  de 
DoâeiK. 

Lorfque  le  Roi  confère  les  Théo- 
logales qui  viennent  d  vaquer  en 
recale,  les  pourvus  doivent  (aux 
termes  de  Tcdit  de  Janvier  i6[82.  )  > 
obt^îr  \i  xoxùàon  canonique  <les 
Évêques  uu  des  Vicaires  généraux , 
avant  d*eu  faire  Us  fon<lions. 

L'aJlTeaibLée  du  Clergé  •  f)ar  un 
des  arclcles  du  cahier  préfeoté  au 
Roi  en  17)0 ,  a  demandé  que  ceux 
<i]ui  feroienc  pourvus  des  prébendes 
Théologales  donc  la  collation  appar- 
tient à  des  Chapitres ,  Re  pultènc 
«n  exercer  les  fondlions  ,  avant 
««l'avoir  obtenu  pareille  miffion  \  6c 
h  Roi  par  fa  u'tponk  du  19  Sep- 
tembre ,  â  dit  qu'il  fe  potteroit  vo- 
Jomiers  à  avoir  égard  à  cette  demande; 
à  la  charge  néanmoins  q^en  cas  de 
refus  de  la  part  des  Eyiques ,  Xoccor- 
der  la  mjjîo/f,  canonique  à  </iux  qui 
a^roient  été  pourvus  par  les  Chapitres^ 
des  prébendes  théologales ,  ils  feront 
tenus  de  marquer  les  caufe^  de  leurs 
refus ,  flinfi  quilfe  pratique  à  V égard 
des  vifa  fur  Us  provïfions  </«  cour 
de  Rome ,  fuivant  la  difpojltion  des 
^rionnançe^p 


Les  prébendes  théologale»  pe«^ 
venr  fe  réfîgner  à  pevfonûe  capable. 
THÉOLOGALE;    adjeâif  féminin 
qui  »empbie  auffi  fubftancivemenc. 
Qualité  9    digoicc  %   prébende    de 
Théologal.  La  prébende  Théologale 
de  cetu  Eglife  efi  vacante^  Il  a  U 
théologale  de  l* Eglife  de  Sens. 
THÉOLOGALE  ;   àdjeOif  féminin 
&  terme  dogmatique.  11  ne  fe  die 
que  des  vesstns  qui  onc  Dieu  prin- 
cipalemeac  ^odir  objet.  Za-Z^cu  VEf 
pérance  &  la  Charité  font  les  trois 
vertus  théologales^ 
THÉOLOGIE  ;    fubftantif  féminin. 
ThJoJogias  Science  qui  a  pour.pbjec 
Dieu  ôc  les  vérités  qu'il^  a  lév/clées» 
La  théologi/e  ifaturelle  e(^  U  con*» 
noiiTance  que  nous  avons  de  Dieu, 
par  les  feules  lumières  de  la  rai(bn. 
La  théologie  furnaturelle  a  pour 
fondement  la  révélation.  Cette  der- 
DÎjère  fe  divife  eu  théologie  pofitive» 
théologie  morale  &  théologie  fcho- 
laftique.  La  poficivie  coniifte  d^is  la 
connoiflactce  de  l'Écriture  Sainte  » 
.&  des  explications  qu'en  donnent 
les  Pètes  &  les  Conciles ,  fans  le 
fecoiirs  de  Patgume/iraxion.  La  mo- 
rale s'execce  pacciculiçrement  à  con- 
noîcre  les  lois  divines   qui  fervent 
i  régler  les  mœurs ,  &  i  faite  ^ne 
application  jufte  de  ces  lois  aux  dif- 
férentes aâions  de  la  vie ,  pour  dif* 
xinguer  celles  qui  (ont  bonnes ,  ou 
mauvaifes  ou  inditférentes.  Enfin  la 
fcholaftique  difcute  par  U  voie  des 
jraifonnemens,  les  dogmes  de  la  foi) 
en  érablit  la  certitude^  les  fourîent 
cpntre   ceux  qui  les  combattent  ^ 
ccUircit  les  points  douteux  &c  con- 
teftés  de  la  .religion  ,  &  fournit  des 
armes  contre  les  Hérétiques. 

Lds  Théologiens  ont  coutume  do 
xiaiter  plufîeurs  queftions  fu^  1^  di- 
gnité ,  l'utilité  «  U  necefficé  de  la 
fcience  qu*ils  profefTent  »   &  :Oous 
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renverrons  fur  tons  ces  articles  le 
leâear  d  leurs  écries  :  nous  nous 
contenterons  de  toucher  ce  qui  re- 
garde la  certitude  de  la  théologie  ou 
des  conclufions  théologiques.  Par 
conclufions  théologîques  on  entend 
celles  qui  font  évidemment  &  cer- 
tainement déduites  d'une  ou  de  deux 
prémilTcs ,  qui  font  toutes  deux  ré- 
véléesy  ou  dont  Tune  eft  révélée,  & 
l'autre  eft  fimplement  connue  pat  la 
lumière  naturelle,  &  Ton  demande 
i^.  fi  ces  conclufions  font  aufli  certai- 
nes que  les  propofitions  qui  font  de 
foi^  1^.  fi  elles  font  plus  ou  moins 
certaines  que  les  conclufions  des  au- 
tres fcîences;  J^*  fi  elles  égalent  en 
certitude  les  premiers  principes  ou 
axiomes  de  géométrie ,  philofophie, 

La  décifîon  de  toutes  ces  queftioiis 
dépend  de  favoir  quel  eft  le  fonde- 
ment de  la  certitude  des  conclufions 
théologtquesj  c'eft-i-dire,  quel  eft 
le  motif  qui  détermine  Tefprit  1  y 
acquiefcer.  On  convient  générale- 
ment que  la  révélation  immédiate 
de  Dieu  propofée  par  TÊglife ,  eft 
le  motif  qui  porte  â  acquiefcer  aux 
vérités  qui  font  de  foi ,  &  que  la  ré- 
vélation virtuelle  ou  médiate,  c'eft- 
i-dire ,  la  connexion  qui  fe  trouve 
entre  une  conclufion  théologique  & 
la  révélation ,  connexion  manifeftée 
par  la  lumière  naturelle ,  eft  le  mo- 
tif qui  porte  à  acquiefcer  aux  con- 
clufions chéologiques. 

De-lâ  il  eftaifé  d'inférer  i^".  que 
les  conclufions  purement  rhéologi- 
ques  n'ont  pas  le  même  degré  de 
certitude  que  les  vérités  de  foi , 
celles-ci  étant  fondées ,  i^.  fur  la 
révélation  immédiate  de  Dieu;  i^, 
fur  la  décifion  de  TEelife  qui  attefte 
b  vérité  de  cette  révélation ,  au  lieu 
que  les  conclufions  théologiques 
fi'ont  pour  motif  que  leur  liai(bi| 
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avec  la  révélation,  maïs  liaîfon  ap- 
perçue  feulement  par  les  lumières 
de  la  raifon}  le  motif  d'acquiefce* 
ment,  &  le  moyen  de  connoitre  ce 
motif,  font  comme  on  voit ,  dans 
les  conclufions  théologiques  d'un 
ordre  inférieur  au  motif  qui  décer- 
mine  refprîr  si  fe  foumettre  aux  vé- 
rités de  foi ,  &  au  moyen  qui  lui 
découvre  ce  motif. 

2^.  Que  les  conclufions  théologi- 
ques font  plus  certaines  que  les 
conclufions  des  fciences  naturelles 
prifes  en  général  j  parce  qu'on  fait 
que  celles-ci  ne  font  fouvent  ap- 
puyées que  fur  des  conjeâures ,  tc 
que  leur  liaîfon  avec  les  premiers 
principes ,  n'eft  pas  fi  évidente  que 
celle  des  conclufious  théologiqnes 
avec  la  révélation  immédiate. 

Mais  on  eft  partagé  fur  la  troi- 
fième  queftion  *,  favoir  ,  fi  les  con- 
clufions théologiques  font  plus  ou 
moins  certaines  que  les  premiers 
principes  géométriques  ou  philofo- 
phiques ,  &  il  y  a  fur  ce  point  deux 
opinions. 

La  première  eft  celle  des  anciens 
Théologiens  qui  foniienneni  que  les 
conclu  (ions  théologiques  font  plus 
certaines  que  les  premiers  principes, 
parce  que ,  difent-ils ,  elles  font  ap- 
puyées fur  la  révélation  de  Dieu, 
qui  ne  peut,  ni  n^  veut  tromper  les 
hommes.  Au  lieu  que  la  certitude 
des  premiers  principes  n'eft  fondée 
que  fur  la  raifon  ou  la  lumière  na- 
turelle ,   qui  eft  fujette  à  l'erreur, 

La  plupart  des  modernes  penfent 
au  contraire  que  les  premiers  prin- 
cipes font  aufu  cerrains  que  les  con- 
clufions théologiqnes ,  parce  que  i^. 
telle  eft  la  cerinude  de  ces  axiomes, 
le  tout  eft  plus  grand  ijite  fa  partie  ; 
deux  chojes  égales  à  une  troifième 
font  égales  entre  elles  j  &c*  qu*il  e(| 
impoâibie  d'en  afligner  une  pia« 
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grande }  &  qu'on  fent  par  expé* 
rience  qu'il  n'eft  poim  de  véricés 
auxquelles  refprit  acquiefce  plus* 
prompcemenc  j  i^.  parce  que  Dieu 
n^eft  pas  moins  l'auteur  de  la  rai- 
fon  que  de  la  révélation,  d'où  il 
s'enfuit ,  que  fi  l'on  ne  peut  foup- 
f  onner  la  révélation  de  faux ,  de 

Ï»eur  d'en  faire  retomber  le  reproche 
îir  Dieu  même ,  on  ne  peut  non  plus 
foupçonner  la  raifon d'erreur,  quant 
aux  premiers  principes  »  puifque 
Dieu  nous  a  donné  également  ces 
deux  moyens ,  Tun  de  connoître  les 
térités  naturelles  »  l'autre  d'adhérer 
aux  vérités  de  foi;  5^.  parce  que  la 
foi  même  eft  en  quelque  forte  ap- 
puyée fur  la  raifon  :  car,  difent-ils» 
Bûtts  favons  que  Dieu  eft  la  vérité 
par  eflence,  qui  ne  peut  ni  tromper, 
m  être  trompé  9  &  qui  eft- ce  qui 
.  nous  manifefte  cette  vérité  ?  La  rai- 
fon  fans  doute  :  c'eft  elle  auffi  qui 
par  divers  motifs  de  crédibilité  nous 
perfuade  que  Jéfus-Chrift  eft  le 
Ai eflSe ,  6c  que  fa  religion  eft  la 
feule  véritable  :  fi  donc  la  raifon  nous 
mène  comme  par  la  main  jufqu'à 
la  foi ,  &  fi  elle  en  eft  en  quelque 
forte  le  Fondement,  pourquoi  veut- 
on  que  les  conclufions  théologiques 
qu'on  avoue  être  moins  certaines 

Sue  les  vérités  de  foi ,   le  foient 
avantage  que,  les  axiomes  &  les 
premiers  principes  de  la  raifon  ? 

On  dir ,  faire  fa  thêologit  ;  pour 
dire,  faire  fon  cours  de  théologie. 
On  appelle  théologie  myfliquey 
une  efpèce  de  théologie  rafinée  & 
fublime,  que  profeiTent  les  mjjffti- 
ques. 

Cette  théoiogU  coofifte  dans  une 
connoilFance  de  Dieu  Se  des  chofes 
divines ,  non  pas  celle  que  Ton  ac- 
quiert par  la  voie  ordinaire ,.  mais 
celle*  que  Dieu  infufe  immédia te- 
meiH  par  lui-même  ^  &c  qui  eft  adez 
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puîflance  pour  élever  Tame  i  un  int 
calme  »  pour  la  dégager  de  tout  m-* 
térèc  propre ,  pour  Tenflammer  d'une 
dévotion  affeâuenf»-»  pour  Tunii 
intimement  â  Dieu,  pour  illuminer 
fon  entendement ,  ou  pour  échauf- 
fer ou  animer  fa  volonté  d'une  façon 
extraordinaire. 

Parmi  les  œuvres  que  l'on  attri« 
bue  à  Saint  Denis  TÂréopagifte ,  on 
trouve  un  difcours  de  théologie  myf^ 
tique  y  ic  plofieurs  Auteurs  anciens 
&  modernes  ont  écrit  fur  le  même 
fujet. 
Théologie  ,  fe  dir  aufti  en  parlant  de  U 
fcience  qui  chez  les  anciens  païens  » 
avoit  pour  objet  les  chofes  de  leur 
jreligion» 

Les  anciens  avbient  trois  fortes 
de  théologie  i  fa  voir,  i^.  la  mytho- 
logique ou  fabuleufe  qui  florifioic 
parmi  les  Poètes  ,  âc  qui  rouloir 
prÛKipalement  fur  la  théogonie  ob 
génération  des  Dieux. 

2^.  La  politique,  embraffée  prin* 
cipalement  par  les  Princes ,  les  Ma- 
giftrats,  les  Prêtres  &  le  corps  à^% 
peuples ,  comme  la  fcience  la  plus 
utile  &  la  plus  nécelfaire  pour  la. 
fureté ,  la  tranquillité  &  la  profpé- 
rité  de  l'étar. 

^^.  La  phyfique  ou  naturelle,  cul- 
tivée par  les  Philofophes,  comme 
la  fcience  la  plus  convenable. â  la 
nature. &  à  la  raifon  \  elle  n'ad- 
mettoit  qu'un  feul  Dieu  fuprêpie 
&  des  démons  ou  génies,  compie 
médiateurs  entre  Dieu  &  les  hom- 
mes. 
THÉOLOGIEN;  fubftamifmafculîn; 
Thcologus.  Celui  qui  fait  la  théolo- 
gie. Cefl  la  ioclrine  de  la  plupart  4er 
Théologiens.  Le  premier  à  qui  ton  a 
donné  le  titre  dt  théologien  par  exeel-- 
lence^  a  été  Saint  Jean  VE^angélific. 
On  peut  dire  théologienne ,  aa 
.  fémitùn  ^  ea  parlant  d'une  fenùpa 
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.  ra  d^une  fille  qai  fantoit  ou  qui 
prétendroic  favoir  la  théologie*  Sa 
fiUt  fait  la  tkéologitnnc. 

tTHÉOLOGIQUE;  adjeâif  des  deux 
genres*  Th^hgicus.  Qai  concerne  la 
rhéologie.  Qu<fiiùn  théologique.  Ma- 
nière théologique.  Difpute  théologique. 
Entretiens  théologiques. 

On  appelle  lieux  tâéologiques,  cer* 
raines  lources  où  la  théologie  paife, 
pour  ainfi  dire  »  fes  concluuons.  On 

.  en  compte  dix  principaux  :  favoir  » 
TÉcriture Sainte ,  la  tradition,  les 
conciles  >  le  |ugement  du  fouverain 
Pontife  dans  ce  qui  regarde  la  foi 
&  les  mœurs  ^  le  confentement  de 
rÉglife  Chatholique  »  les  jugemens 
.  des  Éveques  >  l^aurorité  des  Pères  & 
des  Schc4aftiques  »  le  témoignage  de 
Thiftoire,  la  raifon  humaine. 

THÉOLOGIQUEMENT  j  adverbe. 
Theologicè.  D*ane  manière  théolo- 
gique »  en  théologien.  Traiter  une 
queftion  théologiquement. 

JHÉOIil  Sophifte  grec,  eft  avanta- 

Î;eufement  comio  dans  le  monde 
ictéraire  par  on  Traité  de  Rhétori- 
que ,  écrir  avec  goût  &  avec  élé- 
Ëince.  La  meilleure  édition  de  ce 
vreeft  celle  de  Leyde  en  172^, 
itt'%^.  en  grec  &  en  latin. 

IfHioN  i* Alexandrie  y  Philofophe  & 
^Mathématicien  du  temps  de  Théo* 

.  dofe  le  Grand»  fut  père  de  la  fa- 
vanre  Hyparie.  11  compofa  divers 
Ouvrages  de  Mathématique. 

THÉOPASCHITES i  (les)  Héréti- 
ques  du  cinquième  fiècle  1  ()ui  eu- 
rent pour  chef  un  cerrain  Pierre  le 
Foulon.  Ils  furent  ainfi  nommés 
parceqa  ils  fotttenoient  que  toute  la 
Trinité  avoir  fouffert  à  la  Paflion 
de  Jefus-Chrift.  — 

THÊOPHAN£,( George^  d'une  des 
plus  nobles  &  des  plus  riches  mai- 

:    Ions  de  Conftantinople  »  ftit  marie 

..  trèa«|euae>  &  vécut  en  çontineoce  | 
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avec  fa  femme.  11  embfallâ  enfuite 
leur  monailiquet  &  fe  fit  un  nom 
refpeâable  par  fes  vertus.  S'ciant 
trouve  en  787  au  fepcième  Contile 
général ,  il  reçut  des  Pcos  de  cette 
aifemblée  les  honneurs  les  plus  dif- 
tingués.  L'Empereur  Léon  TArmé* 
nien  Texila  dans  Tîle  de  Samothrase , 
où  il  mourut  en  8 1 8 .  On  a  de  lui  une 
ckroniquec^i  commence  où  finit  celle 
de  George  leSyncelle,  &  qui  va  )uf* 
qu'au  règne  de  Michel  Curopalate. 
Elle  fut  imprimée  au  Louvre,  en 
2^55,  en  grec  &  en  latin,  avec  des 
notes.  On  y  trouve  des  chofes  uti- 
les; mais  on  rencontre  fou  vent  les 
traces  d'un  efprir  crédule  &  dfun 
critique  fans  jugemenr.  11  y  a  eu^un 
autre  Théophane  Céraméus ,  c'eft- 
â-dire  le  Potier ,  Evèque  de  Tau- 
romine  en  Sicile ,  dans  le  onzième 
fiècle.  On  a  de  lui  des  Homélies  m^ 
primées  en  grec  6c  en  latin  à  Paris 
en  i<^44. 

THÈOPHANIE;  fobftantif  féminin. 
Nom  qu'on  a  donné  autrefois  â  l'E- 
piphanie on  à  la  fète  des  Rois.  On 
l'a  aoffi  appelée  Thioptie. 

THÉOPHILE ,  fixième  Evèque  d*An- 
rioche ,  fur  élevé  fur  ce  Sié^e  Tan 
X  66  de  Jefus-Chrift.  11  écrivtt  con- 
tre Marcion  &  contre  Hermc^ène» 
8c  gouverna  fagemenr  fon  Eglife 
jufques  vers  l'an  182.  Il  nous  refte 
de  lui  trois  Livres  en  grec  adreffés 
â  Autoiyctis ,  contre  les  calomnia- 
teurs de  la  Religion  Chrétienne. 
/C'eft  dans  cet  Ouvrage  qu'on  trouve 

Çmr  la  première  fois  le  mot  1  de 
rintré.  Il  a  été  imprimé  en  grec 
&  en  latin ,  avec  les  Œuvres  &  S. 
Juftin.  L'Auteur  s'attache  â  y  mon- 
trer la  vérité  du  Chriftiaoilme»  & 
l'abfurdité  de  ridolâtrie. 

* 

Théophilï,  fiameuxi  Patriarche  dlA- 
lexandrie-,  après  Timoxhée^i  vters 
ÏM  «8-5,*  acheva  ido  iMiiaenWéJVftee 
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de  riâolatrie  en  Egypte ,  en  faîfanc 
abattre  les  temples  &  les  idoles  des 
faux  dieux.  Il  pacifia  les  difFtfrends 
ftttvenus  entre  Ovagres  &  Flavien, 
cous  deux  ordonnés  Evèques  d'An- 
rioche;  mais  l'ambition  ternit  tou-  I 
tes  fes  vertus.  Meilleur  politique  | 
que  bon  Evèque ,  il  fe  déclara  ou- 
vertement contre  S.  Jean  Chryfof- 
t6me ,  fe  fit  dépofer  dans  le  Con- 
cile du  Chêne,  &  refufà  de  mettre 
fon  nom  dans  les  Dipriques.    Ce 
Prélat  intrigant  mourut  en  41  a.  On 
prétend  qu'étant  près  d'expirer  ,  & 
taifant  attention  â  la  longue  péni- 
tence de  S  Arfene»  il  s'écria  :  Que 
Vous  êtes  heureux^  Arfene,  (T avoir 
toujours    eu  cette  heure   devant  les 
yeux  !  Il  nous  refte  de  lui  quelques 
écrits»  dont  on  ne  fait  pas  beau- 
'  coup  de  cas. 
Théophile  »  furnomcné  f^Lzud,  Poëte 
François,  naquit  vers  Tan  1590  au 
village  de  Boudiere- Sainte-Rade- 
gonde  dans  l'Agénois,  d*un  Avocat, 
*    ik  non  pas  d'un  Cabaretier,  comme 
.    le  dit  le  déclamareur  Garafle.  Sa 
conduite  &  fes  écrits  trop  libres 
lui  attirèrent  bien  des  chagtins  ^  il 
.    fut  obligé  de  palTer  en  Angleterre  en 
'  1^19.  Ses  amis  lui  ayant  obtenu  fon 
.    rappel ,  il  abjura  le  Calvtnifme.  Sa 
converfion  ne  changea  ni  fes  moeurs 
peu  réglées  ni  fcm  efprit  porté  au 
libertinage.  Le  Parnaue  fatyrique  » 
lecueil  faii  par  la  lubricité  la  plus 
.    tévokante  &  par  l'impiété  la  plus 
cftrénée  ,  ayant  paru  en  1611  ^  on 
l'attribua  généralement    d    Théo- 
phile. L'ouvrage  fut  flétri,  l'Auteur 
déclaré  criminel  de  lèfe  Majefté  di- 
vine, &  condamné  d  être  brûlé, ce 
qui  fut  exécuté  en  effigie.  On  le 
pourfuivit  vivement  )  il  fut  artcté 
>    au  Carelet  en  Picardie  >  ramené  i 
Paûs ,  Se  renfermé  dat>s  le  même 
..  cachot  où  RavatUac  avoir  été  mis. 
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Son  affaire  fut  examinée  et  Mn^ 
veau ,  &  fur  les  poteftarions  réité* 
réesdc  (on  innocence  ,4e  Parlement 
fc  contenta  de  le  condamner  â  un 
banniffement.  Ce  Poëte  mourut  i 
Pans  en  1^4!^  i  trente-fix  ans  dans 
rh6rel  de  Montmorency,  ou  on  lui 
avoit  donné  un  afyle.  Les  vers  de 
Théophile  fonr  pleins  d'irrégularité 
&  de  négligence  i  mais  on  y  re- 
marque en  même  temps  dt»  génie 
ic  de  l'imagination.  Il  eft  un  des 
premiers  Auteurs  qui  ait  donné  det 
ouvrages  mêlés  de  profe  &  de  vers. 
Ce  Pocre  avoît  des  impromptus  fort 
heureux.  Ses  pocfîes  confident  en 
Élégies ,  Odes ,  Sonnets  ;  il  a  fiiic 
auAi  Pyrame  6r  Thisbé ,  Tragédie* 
THÈOPHRAsTE    Philofophe  grec  » 
natif  d  Ei  èfe ,  ville  de  L'fle  de  LeS'- 
bos  9  eut  Platon  pour  fon  premier 
Maître.  De  cette  Ecole  il  palfa  dans 
-celle  d'Atiftote,  oi\  il  fe  diftingoa 
fingulièrement.  Son  nouveau  Mai- 
tre  charmé  de  la  facilité  di  fon  eU 
prit  &  de  U  douceur  de  fon  élocu- 
tion  lut  changea  ton  norm  «  qui  éroit 
Tyrtame,  en  celui  d'Euphrafte  ,qui 
fignifie  celui  qui  parle  oien  ,  &:  ce 
nom  ne  répondant  point  afltx  i  la 
haute  efVime  qu'il  avoit  de  la  beauté 
de  fon  génie  &  de  fes  expreffions ,  il 
l'appela  Theophrajle^ c'efti-dire^m 
Jhomme  dont  le  langage  eft  divin* 
Ariftote  difoit  de  lui  &  de  CalKf-^ 
thène  à  un  autre  de  fes  Difciples  ce 
[ue  Platon  avoir  d'il  la  première 
ois  d* Ariftote  même  de  de  Xéno« 
craie»  que  CalHAhène  étoit  lent  à 
concevoir  &  avoit  l'efprit  tardif,  & 
que  Théophrafte  an  contraire  l'a* 
voit  Cl  vif,  fi  perçant,  (i  pénéttant, 
qu'il    comprenoit    d*abord    d'une 
chofe  tout  ce  qui  en  pouvoir  être 
coniiu.  Ariftote   obligé    de    for  tir 
d'Athènes,  où  il  craignoit  le  fortde 
Sociate,  abandonna  (on  i^oolr  i 
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TLéophrafte, lui  confia  Tes  écries  & 
condition  de  les  tenir  fecrets»  & 
C'eil  par  le  Dirdple  que  font  venus 
lafqu'â  nous  les  ouvrages  du  Maître. 
Son  nom  devint  (i  célèbre  dans  toute 
la  Grèce  y  qull  compta  dans  le  Ly« 
cée  jufqu*j  deux  mtlle  Élèves.  Ses 
rares  qualités  ne  lui  acquirent  pas 
feulement  la  bienveillance  du  peu- 
ple ,  mais  encore  Teftime  8c  la  fa- 
miliarité des  Rois.  Il  fut  ami  de 
Caiïandre,  qui  avoir  fuccédé  d, 
An  éet  fière  d'Alexandre  le  Grand, 
au  royaume  de  Macédoine.  6c  Pto- 
lémée  «  fi!s  de  Lagus ,  &  premier 
Roi  d  cgypte  ,  entretint  toujours 
un  commerce  étroit  avec  ce  Philo- 
fophe.  Théophrafte  mourut  accablé 
d  années  &  de  fatigues ,  &  ne  cetTa 
de  travailler  qu'en  cefTant  de  vivre. 
La  plupart  des  ouvrages  de  ce 
Philofophe  (ont  perdus  pour  la  pof- 

.  tériré  \  ceux  qui  l'ous  reftent  de  lui 
font,  i''.  une  Hifloîre  des  Pierres^ 
dont  Hill  a  donné  une  belle  édition 
à  Londres  tn  1746,  iff-foL  en  grec 
&  en  anglois ,  avt;c  d^avantes  no- 
tes i  a®,  un  Truite  des  Plantes  cu- 
rieux fie»  utile  ;  3^.  fes  CaraSères; 
ouvrage  qu'il  cpmpofa  à  Tâge  de 
quatre-vingt-dix-neuf  ans  ,  Se  que 
la  Bruyère  a  traduit  en  frar^çois. 

^['HÉOPHYLACTE  ,     Archevêque 

'  d'Acride,  Métropole  de  toute  la 
Bulgarie  naquit  HC  fut  élevé  à  Conf- 
tantmople.  Il  travailla  avec  zèle  â 
établir  la  foi  de  Jefus  -  Chrift  dans 
fon  diocèfe ,  où  il  y  avoir  encore  un 

'  grand  nombre  de  païens.  Il  fe  fit 
connoirre  des  Savans  par  quelques 
ouvrages.  Les  principaux  font , 
1^.  des  Co/n/ne/rruiV^j  fur  les  Évan- 

Î;iles«  fur  les  Aébes  des  Apôtres, 
îir  les  Épitres  de  S.  Paul  «  fie  fur 
HabacQC  $  Jonas ,  Nahum  fie  Ofée. 
Ces  Commentaires  ne  font  ptefque 
que  des  extraits  des  éaica  de  fainc 
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Jean  Chryfoftôme  ^  i^.  des  Épures 
peu  in térc (Tantes  »  éc.  Ce  Prélac 
mourut  après  l'an  1071. 

THÊOPOMPE,  célèbre  Orateur  fie 
Uiitorien  de  l'île  de  Chio,  eut  So« 
crate  pour  Maître.  Il  remporta  le 
prix  quÂrtémife  avoir  décerné  i 
celui  qui  louerait  le  mieux  Matt« 
foie.  Tous  fes  ouvrages  fe  font  per- 
dus* On  regrette  fes  Hiftoires  \  elles 
étoient ,  fuivant  les  anciens  Auteurs, 
écrites  avec  exaûitude  ,  quoique 
TAuteut  eût  du  penchant  à  la  fa«* 
tyre. 

THÉORE;  fubftantif  mafculîn  fie 
terme  d'Antiquité.  On  a  ainfi  ap- 
pelé des  Sacrificateurs  particuliers 
Îue  les  Athéniens  envoyoienr  à 
)clphes  offrir  en  leur  nom  ce  temps 
en  temps  à  Apollon  Pythien  des  Sa- 
crifices folennels  pour  le  bonheur 
de  la  ville  d'Athènes  fie  la  profpé- 
rite  de  la  République.  On  tiroir  les 
Théores  tant  du  Corps  du  Sénat  que 
de  celui  desThefmothetes. 

THÉORÈME  i  fubftantif  mafculin. 
Theorema.  Propofirion  d'une  vérité 
fpéculative  oui  fe  peut  démontrefé 
Ce  terme  en  plus  en  ufage  dans  les 
Mathématiques  que  dans  les  autres 
fciences.  Cette  propqfition  ,  /i  un 
triangle  a  deux  côtés  égaux  ,  il  faut 
quil  ait  deux  angles  égaux  ^  tji  un 
théorème.  Il  y  a  des  théorèmes  de 
diffennte  efpice  ;  le  théorème  général 
efi  celui  qui  s* étend  à  un  grand  nom» 
bre  de  cas  ;  le  théorème  particulier  efi 
celui  qui  ne  s* étend  quà  un  ohjetpar» 
ticulter. 

THÉÇRÉTIQUEiadjeaif  qui  s'em- 
«ploie  aulii  fublUntivement.  On  a 
donné  ce  nom  i  une  /eue  de  Mé- 
decins bppofés  aux  empiriques. 

Les  Médecins  théoréciques  éroienc 
ceux  qui  s'appliquoient  à  étudier  fie 
â  examiner  loigneufement  tout,  ce 
qui  regarde  la  fanté  fie  les^mala^ 
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dios ,  les  priftçipes  ciii  corps  humm  n, 

fa  ftraâurc ,  (es  parties  ,  avec  leurs 

aâions  Se  leurs  ufages  j  roue  ce  qui 

arrive  aa  corps  foie  nacurellemçnc , 

*  foit  contre  nature  ^  les  différences 

'  des  maladies  ,  leur  nature  ,  leurs 

i  caufes ,  leurs  ^gnes  ,  leurs  indtca- 

cioDs ,  &c.  le  tiitu ,  les  propriétés , 

-  &c.  des  plantes  8c  des  autres  remè- 
des ,  &c.  en  un  mot"  les  Médecins 
théorétiques  étoieni  ceux  qui  fe  con- 
duifoie&t  par   raifonnement  j   au 

-  '  lieu  ^ue  les  Mf^decins  empiriques 

ne  fuivoient  que  Tcxpérience. 

THÉORÈTRE  ;  fubftannf  màfculin 
6ç  terme  d'antiquité.  On  appeloit 
ainfi  chez  les  Grecs  le  préfent  qu'on 
faifoic  aux  jeunes  filles  qui  étoient 

'  fur  le  poinr  de  fe  marier,  lorf- 
qu'elles  fe  montroient  pour  la  pte- 
'  ttiière  fois  en  pubfic  en  ôtant  leur 
voile. 

Scaliger  prétend  que  ce  mot  dé- 
fîgnoit  le  préfent  qu'on  faifoit  à   la 
.  lic^UAfelle^epoufe  lorrqu*on  la  cour 
'.jduifoic  au  lit  nuptial. 

tilÈORIËi  fu.bftaotif  féminin*  Th^o- 

.  ria.  Spéculation ,  connoiAance  qui 
s  atrète  à  la  ftmpl^  (péculation  fans 
paffôr  à  la  pratique.  Pour  êire  fa- 

\  i^ancims  un  are  la  Tfnoric  fuffu '^ 
mais  pour  y  être  maUre ,  ilfautjoin^ 
drt  U  pratique  à  la  théorie*  Souvent 

.  les  ma^hiniS  promettent,  d'heureux 
fucchs  iixns  la  théorie^  &  échouent 
élans  la  pratique.  La  théorie  de  la 
peinture  »  de  la  mi^fique» 

On  appelle  théorie  des  planètes  , 
la  fcience  qui  apprend  â  connoxtre 
leurs  mouvemens ,  leur  diftance  , 
leur  grandeur ,  &e. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  »  &  la  troifième  longue. 

ÏJiÉORIQUE  ;  adjeûif  des    deux 
'    SÇnres*  Theoriçus.  Qui  appartient  â 


(la  théprle.  Ce  quçvous  dites  ejlpur 
rement  théorique, 

THÉORlQUEMENTiadverbe.  D'u- 
ne manière  théorique.  Trouer  une 
matière  théoriquement. 

THÉOSOPHE  ;  fubftamif  mafcuKn. 
On  a  aiafi  appelé  une  forte  de  Phi- 
lofopkes  qui  regardoieut  en  pitié 
la  raifon  humaine  dans  laquelle  ils 
n'avo&em  nulle  confiance  »  de  qtû  fe 
préeendoiem  éclairés  par  un  prin- 

»  cipe  intérieur  »  furoacurel  &  divin 
qui  brilloit  en  eux ,  &  s'y  éreignoic 
par  intervalles ,  qui  h$  éievoit  aux 
connoiflànces  les  plus  fublimes  lorf- 
qu'il  agiffoit,  ou  qui  les  kiffoic 
tomber  dans  fétat  d'imbécillité  na- 
turelle lorfqu'il  cefToit  d'agir,  qui 
s'emparoit  violemment  de  leur  ima- 
gination ,  qui  les  agitoit,  qu'ilrne 
maîtnfi;>ient  pas ,  mais  dont  ils 
étoient  mattrifés  ,  6c  qui  les  con- 
duifoiit  aux  découvertes  les  plus  îm« 
portantes  &:  les  plus  cachées  fur 
Dieu  de  fur  la  Nattrre. 

THÉOSOPHIE  ;  fubftantîf  féminin. 
Doéèrine  des  ThéofophéSt  Foye^ 
Th^osophh. 

THÉOXÉNIES  ;  fubftantif  fémipîn 
pluriel  &  terme  de  Mythologie. 
Fèce  folennelle  d'Athènes  ^  de 
quelques  autres  villes  de  GrèfDe^ 
où  Von  (àcriEoit  â  tous  lés  Dieux 
en^smWe.  Elle  fut,  dit-on  ,  ipf- 
titûée  par  Caftor  &  Pollux  pour  cé- 
lébrer b  mémoire  de  Thoonéurque 
les  Dieux  avpient  daigné  leur  faire 
en  aflîftant  à  un  fçftip  qu'ils  avoi^nc 
préparé, 

TJÎÉRA  }  île  de  la  mer  de  Cr^e; 
elle  eft  du  nombre  de  celles  de 
rAiçhipel ,  que  les  Anciens  appe^ 
loienjc  Sporades  ,  parcequ'elles 
étoie^^t  femées  çà&  là  dans  la  mer. 
Ptcrléiffée  s'eft  trompé  dans  la  pofi- 
lifiH  .det  ccitce  Ue  on  U  joiecr^t  |>ror 


ch«  des  cotes  de  TAttique,  aa-def- 
fous  de  llie  d'Eubée  )  peoc  -  être 
8'eft  il  trompé  conféqaemment  en 
accribuant  à  cette  ite  les  deux  villes 
d*0?  Sf  d'Ëlettfine,  parcequ'il  n'en 
eft  parlé  dans  ancun  aa^re  Auteur  j 
&  parceque  ù  ce  Géographe  eût 
connu  cette  île  y  il  eût  certaine- 
ment fait  mention  de  la  ville  de 
Tkéra  que  Théras  y  avoir  bâtie  »  & 
qui  c^n  étoit  la  Capitale. 

L'île  de  Théra  eft  fituée  environ 
au  5  ^  degré  de  longitude ,  6c  au 
37  &  demi  de  latitude  feptentrio- 
nale.  Elle  a  au  midi  l'ife  de  Crète  , 
dont  elle  eft  éloignée  d'environ  90 
milles  \  8c  autour  d'elle ,  à  diverfes 
diftances ,  font  les  îles  de  Thérafîe , 
d'Anaphé  ,   d'Amorgos  j    d'ias  , 

Strabon  lui  donne  deux  cens  fta- 
des  de  circuit,  c'eft-^-dire  ,  vingt* 
cinq  mille  pas  géométriques  ;  les 
Voyageurs  modernes  lui  en  donnent 
trente  (ix  mille  ,  qui  valent  douze 
grandes  lieues  de   France. 

Les  habitans  de  cette  île  font 
encore  aujourd'hui  dans  l'opinion 
qu'elle  s'eft  élevée  du  fond  de  la 
mer  par  la  violence  d'un  Volcan 
qui  depuis  a  produit  cinq  ou  iix 
autres  îles  dans  Ton  golfe.  On  peut 
appuyer  cette  opinion  du  témoi- 
gnage des  Poëces ,  fuivint  lefquels 
rile  de  Thera  étoit  née  d'une  tnçrce 
de  tetre»  qu  Euphème  avoit  laifTé 
tomber  par  mégarde  dans  le  lieu 
où  cette  lie  eft  fituée.  Pline  le 
Naturalifte  »  dit  formellement 
que  l!ile  de  Théra  ^  n'a  pas  tou- 
jours été  ,  &  que  lorfqu'elle  parut 
hors  de  la  mer  ,   elle  fut  appelée 

Cailijlé. 

Enfin  une  darnière  preuve  qui  pa- 
roît  affez  forte ,  c'eft  qtie  le  Volcan 
qui  l'a  produiite  fi'étoit  pas  même  1 
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encote  éteint  dan^  la  quatrlSme  Ân« 
née  de  la  115  Olychpiâde,  félon 
Pline ,  environ  23  ;  ans  avant  Jéfus* 
Chrift  ;  ce  volcan  pouiïà  alors  hors 
de  ta  mei*rîlede  Thérafie,  qui  n'eft 
éloignée  de  l'île  de  Tkera  que  d^én- 
viron  une  demi^lieue.  Quelque 
temps  après  le  même  volcan  pro- 
duint  une  ile  nouvelle  de  1 500  pas 
de  circuit  »  encre  les  deux  îles  de 
Théra  &  de  Thérafie.  On  vit  pen- 
dant quatre  jours ,  dit  Strabon ,  la 
me^^^uverte  de  flammes  qui  l'agi- 
tèrent exrrèmerhent ,  de  du  milieu 
de  ces  flammés  fonirent  quantité 
de  rochers  afdens,  qui  comme  au- 
tant de  parties  d'un  corps  ofga- 
nifé,  vinrent  s^artanger  les  uns 
auprès  des  autres  >  ÔC  prirem  etifia 
la  forme  d'une  île. 

Cette  île  fuc^pelée  HUra  & 
Automatic  Les  Rhodiens^  qui  éteint 
alors  fort  puifians  fur  mér,  cou* 
rurent  au  bruit  qu'elle  fît  en  naif« 
fant ,  &c  furent  afTez  hardis  pour 
y  débarquer  &  pour  y  bâtir  un  tem- 
ple qu'ils  confacrèrent  à  Neptune 
lurnommé  Afphalun. 

Cette  ile  s'eft  accrue  i  deux  re« 
prifes  différentes  9  la  première  fois 
fous  l'en^ire  de  Léon  l'Icoiio- 
clafte.  Tan  71^  do  l'ère  chrérîen* 
ne,  &  la  féconde  fois  l'an  14^7  , 
le  15  Novembre*  comme  on  l'ap- 

[»rend  d'une  infcription  en  vers 
atinsj  que  l'oii  a  trouvée  d  Sca- 
ro  ,  fur  un  marbre.  On  l'ap- 
pelle aujourd'hui  grande  brûlée , 
pour  k  diftinguef  d'iine  autre  qui 
parut  en  1 5 1;  )  ,  &  qu^  l'on  nomme 
pente  bruùe.  Pline»  Senèqtte  & 
Dion  CafliuS  nous  parlent  d'une 
autre  ile  fort  petite ,  qui  avoir  paru 
l'an  de  Rome  j^^  ou  800  au  mois 
de  Juillet.  Pline  lui  donne  le  nom 
de  Thia.  On  ne  fait  ce  qu  elle,  eft 
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devenue;  peut-être  s*eft-elle  jointe  l 
File  d'Hicra ,  dans  l'un  de  ces  deux 
accroiflemens ,  car  elle  nen  étoit 
qu*à  trois  cens  pas. 

Enfin  l'an  t.707  ,  le  volcan  fe 
ralluma  avec  plus  de  furie  que  ja- 
mais dans  le  même  golfe  de  Tile  de 
*  Théra  ,  entre  la  grande  &  la  petite 
Camméni,  &  donna  le  fpeâacle 
d'une  île  nouvelle*  de  cinq  ou  fix 
milles  de  circuit. 

On  ne  parlera  point  du  fracas 
épouvantable  qui  précéda  &  qui 
fuivit  fa  naiuance ,  on  peut  s'en 
inftruire  dans  les  relations  que  l'on 
en  a  données  au  public  :  ce  que  Ion 
f  apprendra  fur  la  produâionde 
a  dernière  île  $  elft  tout-à-fait  con- 
forme â  ce  que  les  Anciens  ont  dit 
fur  la  produàion  de  celles  qui  l'ont 
précédée. 

Llle  de  Théra  fut ,  comme  on 
Ta  dit  y  appelée  d'abord  CalSJlé  ; 
c'eftâ-dice  »  tràs  belle.  L'état  af- 
freux  où  elle  eft  aujourd'hui ,  ne 
répond  nullement  à  ce  dernier  nom  \ 
de  fertile  &  peuplée  qu'elle  étoit , 
elle  eft  devenue  ftérile  Se  peu  ha-* 
bît^ble.  Les  tremblemens  de  terre 
6c  les  volcans  l'ont  bouleverfée  plu- 
fieurs  fois  ;  6c  fon  port  autrefois  ex- 
cellent j  a  été  ruiné  par  les  îles  qui 
y  font  (orties  ,  de  manière  que  l'on 
n'y  trouve  plus  de  fond  pour  Tan* 
crage  des  vaifleaux.  Théras  fit  per- 
dre à  cette  île  le  nom  de  CalUfic^ 
&  lui  donna  le  fien;  elle  fe  nomme 
aujourd'hui  Saint^Erini  ou  Sanco* 
fini  y  comme  l'appellent  les  Grecs 
modernes,  c'eft-à-dire.lV/eie  Sainte 
Irène  ,  qui  en  eft  la  Patrone. 

Les  Phéniciens  en  ont  été  les  pre- 
miers babitans.  Cadmus  apperçut 
cette  île  en  pntTant  dans  la  Grèce. 
Il  s'y  arrêta  ,  &  y  b&tit  deux  au« 
tels;  l'un  i  Neptune,  &  l'autre  i 
Minerve,  Il  en  trouva  le  féjour  ^ 
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agréable ,  qu'il  y  laifla  une  paitîe 
des  Phéniciens  de  fa  fuite  fous  les 
ordres  de  Membliarès  »  fils  de  Pe* 
licée ,  pour  la  tenir  en  fon  nom. 
Memblurès ,  félon  Hérodote ,  étoit 
parent  de  Cadmus  ;  félon  Paufa- 
nias,  il  n'étoir  qu'un  fimple  par- 
ticulier. Théras  qui  defcendoit  de 
Cadmus  en  ligne  direâe  ,crut  avoir 
des  prétentions  légitimes  fur  la  fou- 
veraineté  de    cette  ile  »   quoique 
les  defcendans  de  Membliarès  la 
poffédallent  depuis  plus  de  s  00  ans. 
Il  s'y  rendit  avec  trois  galères  char- 
gées de  Lacédémoniens  &  de  ceux 
des  Myniens    qui  s'étoienc  ailbciés 
à  fon  entreprife.  Si  nous  en  croyons 
Paufanias ,  les  defcendans  de  Mem- 
bliarès fe  fournirent  â  leur  nouveau 
maître ,  fans  lui  faire  de  réfiftance  » 
8e  même  fans  lui  alléguer  contre 
fon  droit  prétendu  ,  la  longue  po£* 
feffion  dans  laquelle  ils  étoient  de 
l'île  Callifte.   Difons  plutôt   qu'ils 
fe  foumirent ,  parcequ  ils  fe  crurent 
les  plus  foibles  ;  &  c'eft  ce  qu'Hé- 
rodote fait  entendre,  lorfqu'il  dit 
que  Théras  ne  voulut  point  chafTec 
les  anciens   habitans  de   l'Ile,  Se 
qu'il  les  aflbcia  â  la  colonie  qu'il  y 
avoic  menée.  Ainfi  les  Phéniciens, 
les  Lacédémoniens  8c  les  Myniens 
furent  confondus ,  Se  ne  firent  plus 
qu'un  feul  peuple  ^  d'où   fortirent 
par  la  fuite  le  rondateur&  les  pre-; 
miers  habitans  de  Cyrène. 

Perfonne  n'ignore  que  les  Chefs 
des  Colonies  avoient  accoutumé  de 
fe  vouer  i  quelque  Dieu,  fous  la 
proteâion'iduquel  ils  alloient  cher- 
cher  de  nouvelles  habitations.  ApoU 
Ion  fut  le  Dieu  à  qui  Théras  fe 
voua.  Il  lui  confacra  en  arrivant 
toute  Tîle  Callifte ,  Se  y  établie  en 
fon  honneur  cette  fere  célèbre  des 
Lacédémoniens,  appelée  les  Car^^ 
nécnnes  ,  &  qui  paUa  enfnite  de  l'île 
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'ée  fX/nz  âCycène;  la  fécondé  chôfe 
<]ue  âc  Théras  en  acrivant  fut  de 
bâtir  une  ville  de  Ton  nom»  pour 
y  loger  fon  peuple.  Il  y  a  lieu  de 
<roire  qu'il  la  bârit  fur  une  mon- 
tagne ,  appelée  aujourd'hui  la  mon'» 
zagne  de  Saint-Etiennt.  On  y  voit 
encore  les  ruines  d'une  ville  qui 
paxoîc  avoir  écé  confidérable.  Les 

Î lierres  qui  font  reftées  de  la  démo 
icion  de  fes  murailles  A>nc  d'une 
grandeur  extraordinaire.  On  y  a 
-trouvé  des  colones  de  marbre  blanc 
tout  entières  »  des  ftatues  ,  &  fur- 
tout  quantité  de  fépuicces,  mo- 
numens  qui  prouvent  que  cette 
ville  a  été  la  Capitale  de  Tîle»  Et 
qui  peut  douter  que  cette  ^ville  Ca- 
pitale n*ait  été  la  ville  même  de 
Théra  y  appelée  dans  plufieurs  Au- 
teurs la  ville  Métropole  de  Cyrène  ? 
Quanta  la  forme  du  gouvernement 

Sue  Théras  établit  dans  fon  petit 
.oyaume ,  il  eft  â  préfumer  qu'il 
l'érablit  fur  le  modèle  de  celui  de 
Lacédémone  »  donc  il  s'étoit  bien 
'  trouvé  pendant  le  temps  de  fa  ré- 
gence ;  du  moins  n'en  trouve-ton 
rien  de  particulier  dans  les  Au- 
teurs y  ù  ce  n'eft  une  coutume  ou 
une  loi  touchant  le  deuil ,  qu'Euf- 
tathe  nous  a  confervée  dans  fon 
Commenraire  fur  Denys  le  Géo- 

*  graphe.  Les  Théréens  y  dit  -  il ,  ne 
pleuroient  ni  les  enfans  qui  mou- 
jroient  avant  ièpt  ans  ^  ni  les  hom- 
mes qui  mouroient  aa-deU  de  cin- 
quante ans.  C<3ux-ci,  parcequ'ap- 
paremment  ils  étoient  cenfés  avoir 
aJez  vécu,  &  ceux  là  ,  parcequ'on 
ne  penfoic  pas  qu'ib  euHent  encore 
vécu  :  les  Théréens  crurent  ne  pou- 
voir trop  reconnoitre  4es  biens  que 
Théras  leur  avoir  fait  pendant  fa 
rie  ;  ils  lui  rendirent  après  fa  mort 
des  honneurs  divins,  r^compenfe 

.  jDrdinaire  qu*cm  reo4>ii  .autrefois 
Tome  XX  y  IL 
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aux  fondateurs  des  villes  &  des 
États.  11  laiflfa  en  mourant  un  fils 
appelé  Samus  y  lequel  eutdeux  âls, 
Tciémaque  &  Clytius.  Ce  deririer 
fuccéda  a  fon  père  ,  &  Télémaquâ 
palfa  dans  la  Sicile  avec  une  colo* 
nie.  La  fuite  des  defcendans  de 
Clytius  eft  perdue  jufqu'à  /Efa- 
nius ,  père  de  Grinus  ,  le  dernier 
des  Rois  de  Théra  que  nous  con« 
noiffions ,  &  fous  qui  Battus  palfa 
dans  la  Libye. 

Quoique  l'île  de  Théra  ait  extrê- 
mement changé  de  face  par  tes 
tremblemens  de  terre  »  on  voyoic 
encore  dans  le  dernier  fiècle  fur 
une  des  collines  du  Mont  Saint- 
Etienne ,  les  ruines  d'un  Temple  à 
colonnes  de  marbre.  Peut- être  que 
c'étoic  celui  de  Neptune  que  les 
Rhodiens  y  bâtirent  ,  &  peut-être 
auffi  que  c'étoit  un  Temple  de  Mi- 
nerve ou  d*Apollon  ;  car  l'iie  de 
Théra  éroit  confacrée  â  ce  dernier 
Dieu ,  ic  c'eft  pour  cela  que  Pin- 
dare  l'appelle  une  ilefacrée» 

M.  Spon  a  recueilli  dans  (t%  An- 
tiquités curieufes  toutes  les  infcrip- 
tions  qu'il  a  trouvées  parmi  les  rui- 
nes de  la  plus  jolie  ville  de  l'île  de 
Théra  ^  &  qui  étoit  illuftre  encore 
durant  les  beaux  jours  de  Rome  » 
puifqu'on  lui  permit  de  confacrer 
des  monamens  aux  Empereurs  Ro-- 
mains/ 
THÉRAIZE,  (Michel)  Doéleurde 
Sorbonnie  ,  né  à  Chauni  en  Picar- 
die» mourut  en  i-jiC  ,  a  58  ans  , 
après  avoir  été  Chanoine  de  Saint- 
Etienne  de  Hombourg ,  Diocèfe  de 
Metz ,  puis  grand  Chantre ,  Cha- 
noine &  Officiai  de  SainuFurfi  de 
Péronne ,  &  Curé  de  la  ParoifTe  de 
Saint'Sauveur  de  la  même  ville.  On 
a  de  lui.  un  ouvrage  plein  de  re- 
cherches, imprime  en  i6c^o  y  fous 
le  titre  de  Quejlionsfur  la  Meffepu* 
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blîque  foUnnellt.  On  y  troure  «ne 
explication  littérale  &  hiftorique  des 
cérémonies  de .  la  Mefle  ic  de  fes 
rubriques . 

THÉRAMÈNE ,  illuftre  Athénien, 
fe  (ignala  par  la  grandeur  d'ame  , 
avec  laquelle  il  niéprifa  la  mort. 
Ayant  été  conduit  en  prifon  par 
Tordre  des  trente  Tyrans  d'Athè- 
nes, il  fut  condamné  à  boire  la 
ciguë.  Après  lavoir  avalée,  com- 
me s*il  eût  voulu  éteindre  une 
f;rande  foif ,  il  en  jeta  le  relie  fur 
a  table  de  façon  qu'il  rendit  un 
certain  fon  »  &  dit  en  riant  :  uci  eft 
à  lafanté  du  beau  Cridas.  C'étoit 
l'un  des  Tyrans  le  plus  acharné 
contre  lui»  Il  fe  conforma  ainfi  à 
la  Coutume  obfervée  chez  les  Grecs 
dans  les  repas  de  réjouidTance ,  de 
nommer  celui  â  qui  Ion  dévoie  ren- 
dre le  verre.  Enfuite  il  donna  la 
coupe  de  poifon  au  valet  qui  le 
lui  avoit  préparé ,  pour  la  préfen- 
ter  à  Critias.  Ce  Héros  fe  joua  juf- 
qu  au  dernier  moment  de  la  mort 
qu'il  portoit  déjà  dans  fon  fein  ,  & 
prédit  celle  de  Cridas ,  qui  fuivit 
de  près  la  (îenne. 

THÉRAPEUTESi  fubftantif  mafcu- 
lin  pluriel.  On  a  ainfi  appelé  au- 
trefois des  gens  qui  embraftoient  la 
vie  contemplative  &  mortifiée. 

Phiton  dans  fon  premier  Livre 
de  la  vie   contemplative,   raconte 

3uil  y  avoit  un  peuple  répandu 
ans  prefque  toutes  les  parties  du 
monde,  connu  furtout  dans  l'E- 
gypte ,  aux  environs  d'Alexandrie  , 
Se  nommé  Thérapeutes  ;  que  ces 
gens  là  renonçoient  à  leurs  amis 
&  parens  ,  à  leurs  biens^  &  à  leur 
patrie  y  qu  îls  fè  débarrafioient  de 
toutes  leurs  affaires  temporelles , 
Se  qu'ils  fe  retiroient  dans  les  foli- 
cades  où  ils  avoienc  çhac^o  ,leur 
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habitation    particulière     fiotnmét 
Semmée ,  ou  Monafiire. 

11  ajoute  que  les  Thérapeutes  3*7 
livroient  entièrement  au  exercices 
de  la  prière  &  de  la  contempla- 
tion ,  qu'ils  fe  regardoient  comme 
étant  continuellement .  en  préfence 
de  Dieu,  qu'ils  faifoient des  priè- 
res publiques  le  foir  &  le  matin  ^ 
qu'ils*  ne  mangeoienc  qu'après  le 
coucher  du  foleil ,  de  qu'il  y  en 
avoit  beaucoup  qui  ne  mangeoienc 
qu'une  fois  en  trois  jours ,  ou  mê- 
me en  fix  jours  de  temps,  &  que 
pour  toute  nourriture  ils  ne  pre- 
noient  alors  qu'un  morceau  de  pain 
alTaifonné  d'un  peu  de  teloud'hyf- 
fope  \  que  dans  leur  Semmée  ils  ne 
fe  chargeoient  que  des  livres  de 
Moyfe ,  des  Prophètes ,  des  pfeao* 
mes  &  d'autres  écritures  ferabla- 
blés  ,  où  ils  cherchoicnt  le  fens 
Aes  exprefiîons  myftiqnès  &  allège* 
riques  ,  dans  la  peifuafion  que  les 
Écritures  Saintes  n'étoient  que  des 
ombres  ou  des  fieures  dont  il  fal- 
loit  découvrit  le  lens  caché  &  my  f- 
térietix  ;  qu'ils  avoient  anffi  quel- 
ques livres  qui  leur  avoient  été 
tranfmis  par  les  fondateurs  de  leur 
feâe  ;  qu'ils  s'aflembloient  tous  les 
famedis  dans  un  grand  Monaftère 
pour  conférer  enfen^ble ,  &  parti- 
ciper aux  myftères  de  leur  relî« 
gion. 

-  Les  Critiaues  font  extrêmement 
divifés  fur  cieux  points  concernant 
ces  Thérapeutes  ;  il  eft  queftion  de 
favoir  s'ils  étoient  Juifs  on  Chré- 
tiens; &  fuppofé  qu'ils  ftiffent  Chré- 
tiens ,  s'ils  étoient  Moines  on  Sé« 
culiers. 

A  l'égard  du  premier  point  Sca^ 

liger    foutient  qu'ils  étoient    des 

Juifs  Eflëens;  mais  de  Valois  Se 

Eufèbe  reiettenr  l'opinion  de  Scali- 

/ger^  i*lw  psfceqae  Philon  ne:  les  a 
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•ppeléi  nolle  part  EJfctnsi  i?.ptr-> 
ceque  les  Elfeens  n'habitoienr  qae 
la  Terre  Sainte,  au  lieu  que  les 
thérapeutes  s'ccoient  répandus  d.ins 
la  Grèce  &  dans  tous  les  pays  des 
Mpples  barbares.  )^«  Parceque  Jo- 
lephe  qui  entre  dans  un  grand  dé- 
tail fur  les  Efléens,  ne  dit  pas  un 
feul  mot  des  Thérapeutes ,  ni  de  la 
.vie  Thérapeutique. 

Cependant  de  Valois  convient 
qu'ils  étoient  Juifs ,  &  en  cela  il 
eft  appuyé  par  Pbotius.  Les  prin- 
cipales railons  qu'en  apporte  de 
Valois  ,  font,  i^.que  fuivant  Phi- 
Ion  ils  ne  lifoient  d'autres  livres 
que  la  loi  &  les  Prophètes,  z^.  au  ils 
avotent  quelques  livres  de  leurs 
fondateurs ,  ce  qui  ne  peut  pas  s'en- 
tendre des  Chrétiens ,  puifque  dans 
ce,  temps  là  le  Chriftianifme  ne 
venoitque  de  naître,  j**.  Que  les 
Thérapeutes  ne  prioienr  Dieu  que 
deux  fois  par  jour  ;  au  lieu  que  les 
Chrétiens  le  prioient  alors  plus  fou- 
vent.  4'.  Que  les  Chrétiens  ne 
commencèrent  à  chanter  àes  hym* 
nés  &  des  pfeaumes  qu'après  la 
mort  de  l'Empereur  Antonin  ,  àc 
çtifin  que  les  Chrétiens  ne  pou- 
voient  encore  être  répandus  par 
toute  la  terre« 

Malgré  toutes  ces  raifons  »  Eu* 
iebe ,  o.  Jérôme  ,  Sozomène  ,  Ni- 
ccphore  «  Baronius ,  Petau ,  Go- 
deau  y  Montfaucon  &  autres  main- 
tiennent que  les  Thérapeutes  éioïent 
Chrétiens ,  6c  tâchent  de  le  prou* 
ver»  en  difant  que  rien  ne  peut  être 
plus  conformée  la  vie  des  premiers 
Chrétiens  j  que  celle  qui  eft  attri- 
buée par  Philon  aux  Thérapeutes  ; 
2Qe  ces  livres  de  leurs  fondateurs 
roient  les  Évangiles  &  les  écrits 
des  Apôtres  »  &  même  que  Philon 
femble  indiquer  par  fon  récit  qu'il 
7  avoic  parmi  eux  des  Èvèques  & 
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d'aùtret    Miniftres   Êvangéliques. 

Mais  M.  Bouhier  j  Préudent  au 
Parlement  de  Dijon ,  réfute  ce  fen- 
timent ,  parcequ'il  y  auroit  de  l'ab* 
furdité  à  fuppofer  que  Philon  qui 
étoit  un  Juif  ^  eût  fait  un  livre  ex- 
près à  la  louange  des  Chrétiens. 

Ce  qui  n'empêche  point  que  dt« 
vers  Auteurs  y  comme  Caffien ,  le 
P.  Hélyot  &  autres  ne  foutien- 
nent  que  les  Thérapeutes  étoient 
des  Chrétiens  8c  même  des  Reli<- 
gieux.Ët  en  effet  M.  Bouhier  avoue 
que  s*ils  étoient  Chrétiens,  il  n'y 
a  plus  à  douter  qu'ils  ne  fullent  des 
Religieux. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'argument 
que  Philon  n'aurott  jamais  fait  le 
panégyrique  des  Chrétiens  p  on  ré« 
pond  que  les  Thérapeutes  étoient 
des  gens  de  fa^  propre  nation  ou 
Juifs  ,  comme  il  le  déclare  lui  mê- 
me ,  &  qu'il  les  regardoit  feule*- 
ment  comme  une  ùSte  de  Juifs 
dont  les  vertus  extraordinaires  fai* 
foienr  honneur  à  la  nation. 

Mais  quoique  le  Chriftianifme, 
des  Thérapeutes  paroifle  afl<^z  pro- 
bable y  on  aura  bien  de  la  peine  à 
prouver  qu'ils  étoient  des  Moines* 

Les  raifons  qu'on  apporta  encore 
pour  prouver  que  les  Thérapeutes 
n'étoient  point  Chrétiens,  font» 
1®.  que  tous  les  Auteurs  qui  onc 
parlé  du  chriftianifme  des  Théra* 
peutes  y  n'ont  fait  que  copier  Eu^ 
lèbe  qui  ne  s'étoit  fondé  que  fur 
le  témoigage  de  Philon  ;  or  ce  qu'en 
dit  Philon  ne  prouve  pas  que  les 
Thérapeutes  ayent  été  Chrétiens. 
On  peut  très-bien  expliquer  tout 
ce  qu'il  en  dit  d'une  Seâre  de  Juifs 

S  Jus  religieufe  ôc  plus  épurée  dans 
es  fencimens  que  le  commun  de  la 
nation.  Les  auftérités,  le  filence  , 
la  retraite,  le  mépris  des  richeftes, 
la  continence  même  ne  font  pas  des 
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preuves  udivoques  du  Chriftianir» 
me.  Un  grand  nombre  de  païens  onc 
écédéfincérelTésj  auftères ,  retirés, 
concinens.  Tous    les   Thérapeutes 
n'écoienc  pas  obligés  d  obferver  la 
rirgînicé  )  il  n'y  avoic  que  ceux  donc 
les  femmes  Se  les  enfans  ne  vou- 
loienc  pas  obferver  le  même  genre 
de  vie.   Les  veilles,  robfervance 
du  Sabbac  &  du  jour  de  la  Pente- 
cote  ,  les  hymnes ,  les  explications 
.  allégoriques  font  plus  du  caraâàre 
.  des  Juifs  que  des  Chrétiens.   Les 
Diacres  ou  Miniftres  font  connus 
dans  les  afTemblées  des  Hébreux  & 
dans  leur  fynagogue.  Le  repas  myf- 
tique  de  pain  levé  &  de  fel  mêlé 
avec  de  ThyfTope  ne  peut  être  le 
.  xepas  eucharifttque    où  il    entroit 
toujours  du  vin ,   mais  jamais  de 
fel  ni  d*hy(rope.  Enfin  ce  que  Phi* 
Ion  ajoute  ,  que  ce  repas  ou    cette 
table  étoit  inftituée  par  une  diftinc^ 
tion  refpeâueufe  pour  la  Table  Sain- 
te pofée  au    yejlibule  du  Temple , 
fur  laquelle  on  ne  mettoit  que  du  pain 
fans  levain  &  du  fel  tout  pur  ^  prouve 
que  c*étoic  une   cérémonie  pure- 
ment Judaïque. 

2^.  Le  terme  de  Monafiere  ou 
de  Senunée  n'en  doit  impofer  à 
perfonne.  Les  anciens  Moines  onc 
pu  emprunter  ce  terme  des  Théra- 
peute^ ,  ainfi  que  plusieurs  de  leurs 
.  pratiques ,  de  même  que  l'Églife  a 
emprunté  placeurs  termes  te  phi- 
iîeurs  pratiques  des  Juifs  ,  fans  que 
Ton  en  puide  conclure  pour  cela 
que  les  Chrétiens  font  Juifs, 

3^.  Les  convenances  générales 
qui  fe  prouvent  entre  les  Thérapeu- 
tes &  les  Chrétiens ,  ne  prouvent 
pas  que  les  premiers  ayent  prafefle 
le  Chriftianifme.  11  faudroit 'pour 
^  cela  trouver  dans  les  premiers  quel- 
'  <]ue  caraftère  particulier  aux  Cruré- 
tiens,  quelque  dogme   quiils  ne  ' 
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paflTeDt  avoir  apprils  qtre  de  Jéfik»^ 
CKrift»  &  qui  ne  pût  leur  erre 
commun  avec  aucune  autre  reli-- 
gion. 

4**.  La  vie  commune  des  Théra- 
peutes y  qu*on  regarde  comme  ftoi'- 
biable  si  celle  des  premiers  tideU 
les  j  ne  prouve  rien  non  plus  *,  car 
elle  ed  accompagnée  de  etrconf- 
tances  qui  ne  iunt  point  applicables 
à  tous  les  premiers  Chrétiens.  Le» 
Thérapeutes  quittoient  leur  patrie  » 
leurs  biens ,  leurs  parens ,  &  fe  fe- 
tiroient  dans  la  folitude.  II  eft  cer- 
tain que  ce  caraAère  ne  convient: 
pas  à  tous  les  Chrétiens ,  pis  même 
aux  premiers  Fidelles  qui  vivoienc 
dans  les  villes ,  dans  leurs  propres 
maifons ,  avec  leurs  parens  ,  leurs 
femmes  •  leurs  enfans.r  L'ufage  de 
quitter  les  villes  &  de  fe  retirer 
dans  les  folitudes  y  n'eft  venu  que 
long'tems  après  Philon,  &  lorfqu  on 
ne  parloir  plus  de  Tbérapeures. 

j^.  Philoii  reconnoîcque  lesThé^^ 
rapeutes  étoient  répandus  en  plu- 
fieurs  endroits  de-  la  terre,  mais 
furtout  qu'ils  éroient  nombreux  en 
Egypte.  Cela  peut-il  désigner  les 
Chrétiens  »  qui ,  comme  on  fait  y 
étoient  bien  plus  nombreux  dans 
la  Paleftine  &  dans  la  Syrie  qtie 
dans  l'Egypre  du^tamps  de  Pbilon  ?* 
Enfin  les  Thérapeutes  étudioienc 
tes  Écritures  Sainres  &  les  écrits 
que  leur  avoient  laiiTés  leurs  Ancê* 
très  touchant  la  manière  allégorique 
de  les  expliquer  r  ceci  convient 
:  mienx'à  des  JuiËs  d'Egypte  qu'aux 
.  Chrétiens,  qcd  du  temps  de  Phih>n 
ne  faiibient  que  de  naître  ,  qui 
n  avoient  point  d'Auteurs  anciens  » 
ni  de  Livres  allégoriques^  genre 
d'étude aufljcommunchez  les  Juifs» 
qu'il  rétoit  peu  parmi  les  Chré* 
tiens. 
.    De  toutes  ces  rsifons  »  DonsiCfl^ 
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mtt  de  qoi  elles  foïic  empruntées  » 
conclue  qu'il  eft  crès-probable  que 
les  Thérapeutes  étoient  Juifs  & 
non  pas  Chrétiens \  &  len  peut  en 
conclure  â  plus  forte  raifon  qu'ils 
n*étoient  pas  Moines ,  dans  le  fens 
où  ce  mot  fe  prend  par  les  Auteurs 
Eccléfiaftiques. 

THÉRAPEUTIQUE  i  adjcûif  des 
deux  genres.  Qui  a  rapport  aux 
Thérapeutes.  La  vie  Thérapeutique* 

THÉRAPEUTIQUE  ;  fubftantîf  fe- 
minin.  Parrie  de  la  Médecine  qui 
eofeigne  la  manière  de  traiter  &  de 
guérir  les  maladies  ,  ou  d'en  adou- 
cir les  fymptômes  lorfqu'elles  fonr 
incurables.  La  thérapeutique  emploie 
la  Diète ,  ia  Chirurgie  &  la  Phar- 
macie. 

JHÉRAPHIM;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Mot  Hébreu  dont  l'explication 
a  donné  beaucoup  de  peine  aux  cri- 
tiques. On  le  trouve  treize  ou  qua- 
torze fois  dans  l'Écriture,  où  il  eft 
traduit  ordinairement  par  le  mot 
d'idoles;  mais  les  Rabbins  ne  fe 
contentent  point  de  lui  faire  figni- 
fier  amplement  des  idoles  ;  ils  pré- 
tendent qu*il  doit  être  appliqué  à 
une  efpèce  particulière  d'idoles  ou 
id'images  que  l'on  confultoit  fur  les 
événemens  futurs»  comme  les  ora- 
cles. 

Le  Rabbin  David  de  Pomis  6b- 

ferve  qu'on  les  appeloit  Théraphim 

>    de  Raphahj  lailTer,    parceque  le 

peuple  quittoit   tout  pour  les  aller 

coniulter*  Il  ajoute  que  les  Théra- 

phims  avoient  la  figure  humaine  ,•  & 

qu'en  les  mettant  de  bout  ^  ils  par- 

lûient  â  certaines  heures  du  jour , 

&   fous    certaines  conftellations , 

par  les  influences  des  corps  célef- 

tes  î  mais  c'eft  U  une  fable  rabbi- 

nique  que  David  avoit  apprife  d'A- 

benezra. 

D'autres  prétendent  que  les  The* 


raphîms  étoient  des  inftrumens  de 
cuivre  qui  marquoient  les  heures 
&  les  minutes  des  événemens  fu« 
turs  y  comme  gouvernés  par  lesaf- 
très.  DePomis  enchérit  fur  Abe- 
nezra ,  en  difant  que  les  Théraphims 
étant  faits  fous  une  certaine  conf- 
tellation,  le  démon  les  faifoit  par- 
ler fous  cet  afpeâ  du  Ciel. 

Le  Rabbin  Eliézer  nous  dit  U 
raifon  pourquoi  fes  Confrères  veu- 
lent que  les  Théraphims  parlent  Se 
rendent  des  oracles  ;  fa  voir ,  parce- 
"qu'il  eft  écrit  dans  le  Prophète  Za- 
charie ,  que  les  Théraphims  ont  dit 
des  chofes  vaines* 

Le  même  Rabbin  a  joute  que  pour 
faire  un  Théraphim  ^  on  riioit  un 
enfant  nouveau  né»  qu'on  fendoit 
fa  tête  ,  &  qu'on  l'ailaifonnoit  de 
fel  &  d'huile  j  qu'on  y  gravoit  fur 
une  plaque  d'or  le  nom  de  quelque 
efppit ,  &c  qu'on  mettoit  cette  pla- 
que fous  la  langue  d«e  l'enfant 
mort  ;  qu'on  attachoit  la  tète  contre 
un  mur ,  qu'on  allumoit  des  lam- 
pes, &  qu'on  faifoit  des  prières  de- 
vant cette  tcte,  qui  parloit  enfuite 
avec  fes  adorateurs. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Vorftius  ob- 
ferve  qi|'outre  le  paiïàge  de  Zacha^ 
rie  que  l'on  vient  de  citer ,  il  pa- 
toit  aufn  dans  Ézéchiel ,  ^ae  les 
'  Théraphims  étoienc  confultés  com- 
me des  oracles.  * 

De  Pomis  s'efforce  de  prouver 
que  le  Théraphim  qui  fut  mis  jiar 
Michol  dans  le  lit  de  David,  n'en 
éroir  point  un  de  cette  efpèce ,  par- 
cequ'il  n'avoir  pas  une  figure  hu- 
maine. Mais  le  Rabbin  Éliézer  eft 
d'cfh  fentiment  contraire. 

Au  refte  quoi  qu'en  difent  les 
Rabbins,  &que  le  Texte  Hébreu 
porte  Théraphim  y  que  la  Vulgate 
rend  pztjiatuam^  on  croit  commu- 
nément que  c'étoit  une  figure  faite 
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i  U  hite  avec  quelque  bois ,  que 
«l'on  revêtit  de  linges  »  comme  une 
grotTe  poupée ,  ou  comme  un  cpou- 
vantail  de  chenevière  ,  que  Michol 
mit  dans  le  lit  de  fonMnari  pour 
faire  croire  i  ceux  qui  le  cherchoient 
de  la  part  du  Roi  quil  étoit  ma- 
lade. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  manière  de 
faire  les  Tkeraphims ,  Vorftius  eft 
perfuadé  que  c'eft  une  vaine  tradi- 
4  cioh  Rabbinique  ,  quoique  les  Rab- 
bins Tanichuma  •  ôc  Jonathan  dans 
fon  Targum,  l'ayent  rapportée  après 
le  Rabbin  Èliézcr  \  il  le  fonde  prin- 
cipalement fur  ce  que  Laban ,  qui 
n*avoit  pas  abfolument  perdu  toute 
notion  du  vrai  Dieu  »  comme  il 
patoît  par  la  Genèfe  9  ne  pouvoir 
^  pas  être  capable  d*tme  cruauté  fi 
aifreufe  :  mais  Vorftius  n*a  pas  fait 
attention  que  cette  coutume ,  pour 
n'avoir  point  encore  été  établie  du 
temps  de  Laban,  pouvoit  fort  bien 
être  devenue  réelle  dans  la  fuite , 
outre  qu'il  eft  certain  que  les  Hé- 
.  breuz  ont  brûlé  quelquefois  leurs 
enfans  à  l'honneur  de  Moloch. 

Dom  Calmet  obferve  que  la  fi- 
gure  du  ferpent  ailé ,  nommé  Se- 
•  raph  Y  d'où  l'on  a  fait  le  apm  de  Sc-^ 
raphin ,  a  pu  donner  auflrnai (Tance 
au  mot  Théraphim  ,  parceque  fur 
les  Abraxas  >  &  autres  Talifmans 
des  Anciens  qui  font  de  vrais  Thé* 
.  raphims  ,  on  trouve  des  figures  de 
ferpens  repréfentés  tantôt  avec  des 
ailes  9  &  tantôt  fans  aîles  \  d'où  il 
conclut  que  les  Théraphims  de  La- 
ban »  qui  furent  enlevés  par  Ra- 
cbel»  étoient  de  véritables  Talif- 
mans. 

Jurieu  a  propofé  fur  ces  Thcra^ 
phims  une  conjecture  \  c'eft  que  ces 
Théraphims  étoient  les  Dieux  Pé- 
nates ou  domeftiques  de  Laban. 
Ces  Dieux  Laces  »  dit-il»  étoient 


THE 

les  âmes  des  Héros  de  familles  ^e 
l'on  y  adoroit.  Ainfi  les  Théraphims 
de  Laban ,  félon  cetAuteut  j  étoient 
les  images  de  Noéj  reftaurateur  du 

Î;enre  humain ,  &  de  Sem  chef  de 
a  famille  de  Laban.  Celui  ci  ne  fe 
plaint  pas  feulement  qu'on  lui  a 
dérobé  des  dieux  ou  des  ftataes  en 
^ui  il  avoit  confiance  »  &  à  qui  il 
rendoic  un  culte  religieux ,  il  die 
qu'on  lui  a  ravi  fes  Dieux ,  c'eft-à- 
dire  ^  les  Dieux  de  fa  maifon. 

Mais  9  comme  le  remarque  Dom 
Calmet  »  cette  conjeâure  n'eft  pas 
folide  :  il  n'eft  nuUemetvt  croyable 
que  le  culte  des  Dieux  Pénates  ic 
Lares  ait  été  connu  du  temps  de 
Laban  :  il  eft  mîme  fort  douteux 
qu'il  l'ait  été  parmi  les  Orientaux 
plufieurs  fiècles  après   ce  Patriar- 
che. D'ailleurs  eft-il  croyable  que 
Laban  ait  mis  au  rang  des  Dieux 
Noé  &  Sem ,  qui  étoient  morts  de- 
puis fi  peu  de  temps?  Car  Noé  mou* 
rut  Tan  du  monde  ioo5»  &  Sem  Tan 
du  monde  2158  ,c  eft-i-dire ,  87  ans 
feulement  avant    que  Jacob  arrivât 
de  Méfopotamie  auprès  de  Laban* 
THÉR ARQUE  ;  fubllantif  mafculin 
&  terme  d'Antiquité.  On  appeloit 
ainfi  dans   la  Milice   des  anciens 
Grecs  celui  qui  commandoit  deux 
éléphans  :  on  appeloit  Zoarque  ce* 
lui  qui  n'en  commandoit  qu'un  } 
Epuhérarque ,  celui  qui  en  comman- 
doit quatre  y  ilarque  ^  celui  qui  en 
commandoit  huit)  Èléphamarquc ^ 
celui  qui  en  commandoir  fcize ,  & 
Kératarquc^  celui  qui  en  comman- 
doit trente-deux. 
1  THÉRÈSE  ,    (  Sainte)  née  à  Avîla 
dans  la  vieille  Caftille ,  le  18  Mars 
15 15   ,  éroit   la  cadette    de  trois 
filles  d'Alphonfe  Sanchez    de  Ce- 
pede  &   de    Beatrix  d'Ahumade , 
tous  deux   auin   illuftres  par  leur 
piété  que  par  leur   noblefle»   La 
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leftare  de  la  vie  des  Saints  qu'AU 
phonie  faifoit  tous  les  jours  dans 
ia  famille  ,  infpira  à  Thtrefi  une 
fi  grande  envie   de    répandre   Ton 
fan^  pour  Jésus- Christ  ,  quelle 
s'échappa  un  /our  avec  un  de  Tes 
frères  ,  pour  aller  chercher  le  mar- 
tyre   parmi  les   Maures*    On  les 
ramena ,  &  ces  jeunes  gens  ne  pou- 
vant être  martyres  ^  réfolorent  de 
vivre  en  Hermites.   Ils  drefsèrent 
de   petites  cellules  dans  le  jardin 
de    leur    père  ,    où   ils   fe    reti- 
roiènt  fouvent  pour  prier,  Therèfe 
continua  de  fe   porter  ainfi  i   ia 
vertu  jufqu'à  la  mort  de  fa  mère  , 
qu'elle  perdit  â  l'âge  de  douze  ans. 
Cette  époque  fut  celle  de  fon  chan* 
gement.  La  leâure  des  romans  la 
jera  dans  la  diflîpation  ,  &  l'amour 
d'elle-même  &:  du  plaifir  auroient 
bientôt  éteint  toute  fa  ferveur  ,  (i 
fon  père  ne  l'eût  mife  en  penHon 
dans  un  Couvent  d'Âuguftines.  Elle 
apperçut   le    précipice    auquel    la 
grâce    venoit    de   l'arracher  \  *  & 
pour   Tévicer    â  l'avenir  ,    elle  fe 
retira   dans   le  monaftère  de  Tin- 
carnation   de   l'Ordre    du    Mont- 
Carmel  â  Âvila  ,  &  y  prit  Thabit 
le  1  Décembre  1 5  3^  à  vingt- un  ans. 
Ce  Couvent  étoit  un  de  ces  Mo- 
naftères  où  le  luxe  &  les  plaifir  s 
du  monde  font  poufTés  auilii  loin 
que  dans  le  monde  même.  Therèfe 
;  entreprir    de  le  réformer.    Après 
;avoir  efTuyé  une  infinité  de  traver- 
*  fes  »  elle  eut  la  confolation  de  voir 
le  premier  monadère  de  la  réforme 
fondé   dans  Âvila    en  15(^1.    Le 
fuccès  de  la  réforme  des  Reli^^ieufes 
l'engagea  a  entreprendre  celle  des 
Religieux.  On  en  vit  les  premiers 
fruits  en   1568  ,  par   la  fondation 
d'un M<iha,(t ère  à  Dorvello ,  Diocèfe 
d'A^a^^  4e  bienheureux  Jean  de 
la  Qfùîî&m  jprofeflron  à  la  tête  des 
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Religieux  qui  embraCToîent  la  ré- 
forme. C'ell  l'utigine  des  Carmes 
décliauiïés.  La  providence  répandit 
des  bénédiAions  (i  abondantes  fur 
la  famille  de  Thctcft  ,  que   cette 
Vierge     laifTa     trente     Monade- 
XQS ,    quatorze  d*hommes  te  feize 
de  filles.   Après  avoir  vécu  dans  le 
cloître  quarante-fept  ans  ,  les  vingt* 
fept  premiers  dans  le  monaftère  de 
rincarnation,&  les  vingt  autres  d^ns 
la  réforme»  elle  mourut  à  Alve^ 
en  retournant  de  la  fondation  de 
fon  dernier  monaftère  de  fiurgos  » 
après  un  raviflement  de  quatorze 
heures  j  le  4  Oâobre  1582  ï  6j 
ans.  Son  inftimt  fut  porté  de  fon 
vivant  jufqu'au  Mexique  ,  dans  les 
Indes  occidentales ,  &  s'étendit  en 
Italie.  Il  pa(Ta  enfuite  en  France  » 
aux  Pays-Bas  »  &  dans  tous  les  pays 
de  la  chrétienté.  On  a  d'elle  plu- 
fieurs    ouvrages  ,  où  l'on  admire 
également  la  piété  »  l'énergie  des 
fentimens  ,  la  beauté  &  l'agrément 
du  ftyle.  Les  principaux  (ont,  i^. 
Un  volume  de  lettres  publiées  avec 
des  notes  de  D.  Juan  de  Palafox  ^ 
Evêque  d'Ofma.  2°.  Sa  vie  compo- 
fée  par    elle-même.    3^.  La  ma* 
nière  de    vijiter  les  monajières  des 
Religieux*  4^.  Les  relations  de  fon 
efprit  &  de  fon  intérieur  pour  fes 
conferteurs.    j®.   Le  chemin  de   la 
perfection.  Arnaud  d'Andilly  a  tra- 
duit prefque  tous  fes  ouvrages  en 
françois  ,  in-j^.  &  in-foL 
THÉRIACAL,  ALE;  adjeûif.  Qui 
a  la  vertu  de  la    rhériaque.  Eau 
thériacale.  Herbe  theriacale. 
THÈRIAQUEjfubft.  fétn.TJieria.ca. 
Compoiicion  médicinale  en  forme 
d  opiat ,  qui  fert  de  cordial  &  d'an- 
tidote, &  dont  la  bafe  eftdelachair 
de    vipère.    La  composition  de    la 
'  thériaque  a  varié  en  divers  temps  ^ 
'   tant  par  '  le  nombre  '  &  les  ejpeces  de 
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'  drogues  l  que  par  rapport  à  la  ma- 
nière  de  la  préparer. 

THERMAL  ,  ALE  i  adjeftif.  Il  fe 
die  parciculièremenc  des  eaax  mi- 
nérales chaudes. 

Les  eaux  thermales  rirent  leur 
verru'  d'un  mélange  de  feu  fie  de 
loufre  qui  fe  trouvent  dans  les  mi- 
nes voifînes  des  fources  ,  joint  i 
une  alcali  qui  divife  ces  minéraux , 
les  étend  dans  Teau  >  les  J  rend  mis- 
cibles &  leur  en  communique  la 
vertu  \   les  différentes  indications 
dans  les  maladies   fe   réduifent  à 
lever  les   obftruâions  y  à  corriger 
les  humeurs  peccantes ,  à  rétablir 
la  force  des  fibres  ^  &  â  chaflfer  tout 
ce  qui  nuit  à  la  conftitucion.  On  ne 
peut  mieux  y  fatisfaire  que  par  Tu- 
'    iage  des  eaux  chaudes ,  puifqu'elles 
ont  la  vertu  d'inçifer^  de  refondre 
&  de  fondre  les  humeurs  qui  crou- 
pident  ;  car  elles  débouchent  les 
vaifTeaux  j  elles  émouiTent  6c  cor- 
rigent les  humeurs  acides  6ç  falines 
lorfque  dan$  les  premières  voies» 
elles  divifent  la  mucofiré  gluante 
du  fang  9  dçlaiçnt  Içs  fi;cs  cruds  fie 
mal  digérés  ,  abforbent  j  envelop- 
pent  les  parties   falines  avec  lef- 
quelles  ils  font  mêlés;    elles   ré- 
ubliflent  Tadlion  6c  )e  jeu  des  fo- 
lides  ,  fie   par-U  ^lles  augmentent 
la  circulation  du  fang,  hâtent  les  fe- 
çrétions  ^  les  excrétions  en  général 
&  en  particulier  ;  elles  font  falu- 
taires  dans  la  phthifie  fie  \z  caco- 
chymie,  dans  les  maladies  de  Tef- 
tomac ,  telles  que  fa  bouffilTure  , 
ion  relâchement  j  le  défaut  d*ap- 
périt ,  k  pefanteur ,  comme  dans  -le 
cochemar  ;  elles  foulagent  fie  ar- 
rêtent le  vomidement  ordinaire  fie 
journalier  ;  elles  arrêtent  les  chûtes 
de  Tanus;  elles  calment  le  tenefme. 
£lles  peuvent  auffi  foulager  fi^n^ 
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la  cachexie ,  le  fcorbut  fie  les  fièvf eJ 
quartes  rébelles. 

On  emploie  avec  fuccès  les  eaux 
thermales  pour  apaifer  les  hémor* 
ragies  dans  plufieurs  cas»  foit  du 
poumon  ,  foit  des  hémorrhoïdes 
ou  de  la  matrice  j  fie  lorfque  les 
écoulemens  périodiques  font  arrê- 
tés ,  rien  n'eft  plus  propre  pour  les 
rétablir  que  ces  mêmes  eaux. 

Elles  nettoient  les  conduits  uri« 
naires  ,  fie  préviennent  la  gravelle  » 
la  pierre  fie  la  dy furie ^  elles  font 
bonnes  dans  les  abcès  des  reins  » 
de  Turetère  fie  de  la  veflSe  y  mais 
avec  précaution. 

Quant  aux  maladies  du  poumon  » 
elles  rendent  la  refpiration  plus 
libre  »  çn  débarraflànt  les  bronches 
de  la  lymphe  vifqueufe  »  dans  l'af- 
thme ,  la  fai^fle  péripneumonie  fie 
la  pbthifie»  furtout  Iprique  ces  ma- 
ladies font  Dtoduites  par  l'ohAruc- 
rion  fie  la  lenteur  4çs  humeurs; 
aufli  le  célèbre  Morthon  ordonné- 
es il  les  eaui  thermales  dans  la  phrhi- 
fie  y  fie  d'autres  remèdes  qui  a^i  fi- 
rent en  fuivaat  les  mêmes  indica- 
rions  r 

Si  le  favon  eft  an  grand  remède 
datis  les  maladies  arthritiques  •  on 
peut  dire  que  les  eaux  chaudes  étant 
fulfureufes  fie  favonneiifes  >  font 
bonnes  dans  les  différentes  efp^ces 
de  gouttes ,  telles  due  la  fciati^ue  » 
le  rhumatifme  »  loit  prifes  inté- 
rieurement y  foit  appliquées  au  de- 
hors en  bains»  en  douches  09 en 
fomentatiopSf 

Elles  font  >iu(fî  émollientes  fie  ré- 
folutives  pour  les  tumeurs  dures  fie 
skirrheufes  :  ell^s  forrifient  les 
fibres  relâchées  y  randis  qu'elles  re- 
lâchent celles  <|ui  foq^.  a^b^ées  de 
fpafme ,  ce  qui  fait  ^i^ÇàB  eaux 

lopt  tr^-boimes  daD$  te  MWyfic  ^ 

la 
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U  contraAIon  convulUve  des  mem- 
bres. 

Comme  elles  détergent  Se  net- 
toient les  conduits  excrétoires, elles 
A>ulagen(dans  nombre  de  maUdies 
caraneeSi  comme  lagalle  »  la  gra< 
celle  &  la  lèpre  ;  elles  font  efficaces 
dans  les  obftra<%ion8  des  glandes  de 
la  peau  »  dans  la  fuppremon  de  la 
tranfpiratîon  ,  dans  la  dureté  ôc  la 
rigidité  de  la  peau. 

Mais  comme  les  remèdes  les  plus 
falutaires  nuifent  fouvent,  furtout 
fi  les  vifcères  font  afifeâés ,  de  me  - 
me  ces  eaux,  chaudes  font  préju* 
diciabies  dans  certaines  maladies 
de  la  tète  »  de  la  poitrine  &  du  bas 
ventre ,  comme  les  skirres  ,  les 
tubercules  I  ou  lorfque  ces  parties 
ou  leurs  vifcères  font  ulcérés  ou 
affeâés  d'un  empième. 

L'ufage  de  ces  eaux  eft  aufli  pré- 
|udiciable  à  ceux  qui  font  difpofés 
à  l'apoplexie  ,  à  là  migraine  ,  â 
l'épilepfie  ,  aux  mouvemens  con- 
vulfifs  ,  aux  polypes  Se  aux  ané- 
vrifmes;  elles  nuifent  dans  les  hy- 
drepi(ies ,  dans  les  phthifies  con- 
.firmées,  dans  les  cancers  »  dans  les 
ulcères  phagédéniques. 

Lorfqu*il  y  a  des  inflammations 
externes  ou  internes,  on  doit  les 
éviter  jufqu  i  ce  que  les  maladies 
foient  fort  calmées. 

L'ufage  de  ces  eaux,  foit  inté- 
rieur »  foit  extérieur  ,  demande 
ladminiftration  des  remèdes  gêné* 
raux,  1^.  la  faignée  eft  néceffaire 
dans  les  pléthoriques  8c  dans  ceux 
qui  ont  le  fang  épais ,  pour  dimi- 
nuer la  réfiftance  qu'il  oppoferoit  à 
leur  aâion. 

a®.  Les  purgatifs  doivent  précéder, 
de  peur  que  les  eaux  n'entraînent 
avec  elles  la  matière  des  premières 
voies  dans  les  troisièmes  voies.  Les 
purgatifs  conviennent  attfll  au  milieu 
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&  i  la  fin  de  l'ufage  des  eaux  ;  mais 
il  faut  que  ce  foit  des  minoratffs  » 
autrement  ils  ne  difpoferoient  pas 
efficacement  à  Tadlion  des  eaux 
chaudes.  ,      -  ^    i 

3^.  Si  on:  boit  les  eaux ,  il  faut 
commencer  par  de  légères  dofes» 
que  l'on  augmentera  par  degtcs  j 
pour  y  accoutumer  l'eftomac  peu  à 
peu  \  l'exercice  &  le  régime  font 
abfolument  nécelfaires  ,  félon  la 
dofe  &  la  quantité  des  eaux  \  les 
fruits  furtout  doivent  être  évités. 

4^.  Les  paffions  lentes  &  les  vio- 
lentes ,  telles  que  le  chagrin  &  la 
colère  ,  font  également  contraires 
dans  Tufage  des  eaux  \  il  faut  évitée 
de  les  ordonner  auffi  aux  perfonnet 
qui  font  difpofées  â  ces  paffions  i 
attendu  que  leur  conftitution  eft 
trop  roide  &  trop  foible. 

5  ^.  11  faut  prendre  garde  de  pren- 
dre le  bain  trop  chaud  ,  ou  de  Doira 
les  eaux  t.rop  chaudes  \  mais  on  ne 

Jeut  pas  donner  des  fègles  précifes 
ce  fujet  ;  ta  chaleur  externe  oa 
interne  que  cette  pratique  cauferoic 
dans  le  corps,  produiroit  un  mou-^ 
vement  d'expanfîon  trop  violent 
dans  le  fang  &  dans  les  humeurs  » 
ce  qui  ne  raanqueroit  pas  d'attirer 
des  inflammations  ,  des  douleurs 
de  tète  ,  &  des  conftriâions  fpaf- 
modiques  ,  avec  des  anxiétés  dans 
les  vifcères  du  bas-ventre. 

6^.  Ce  n'eft  pas  tout  d'appro- 
prier les  différentes  efpèces  d'eaux 
thermales  aux  maladies  ;  il  faut 
avoir  égard  aux  fibres  &  à  la  dif- 
férence de  leur  tiffu  :  car  dans  le 
cas  de  fibres  tendres  &  délicates  » 
il  faut  employer  des  eaux  chaudes, 
douces  j  émollientes  ,  &  qui  foienc 
peu  aâives;  cela  a  furtout  Heu 
pour  les  eaux  dures  que  l'on  em- 
ploie dans  les  bains  \  comme  leur 
preflion  eft  violente  ,  elles  produis 
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roicAC  des  effets  dangereux  pear 
les  entrailles. 

C*eft  ainfi  qa'entre  les  plus  fa- 
meafes  eaux  chermales,celles  d'Aix- 
la-Chapelle  font  les  plus  forces  & 
les  plus  purgatives ,  deforte  qu'elles 
ne  cohTÎennenr  qa  à  des  eftomacs 
capables  d'en  fupportec  la  chaleur 
êc  le  dcgouc.  Les  eaux  de  Bourbon 
tiennent  le  milieu  entre  ces  pre- 
mières Se  celles  de  fiath }  elles  font 
moins  chaudes  ,  moins  dégoiuantes 
-te  moins  purgatives*  Celles  de  Bach 
contiennent  moins  de  foufre  &  plus 
de  feu  que  les  deux  autres  y  elles 
ne  purgent  point  â  moins  qu'on  ne 
les  prenne  avec  trop  de  précipita- 
tion ,  ou  en  trop  grande  quantité. 

THERMANTIQUE  ;    adjeûif   des 

*    deux  genres  ,  &  terme  de  Méde- 

«xine,  qui  s'emploie  aiifli  fubdanci 

vement.  Il  fe  dit  des  remèdes  qui 

réchauffent  9  augmentent  Se  rani- 

mène  la  chaleur  naturelle* 

THEKMES ,  (  Paul  de  la  Barthe  ,Spi. 
gneur  de)  né  à  Conferans,  d'unS 
^   tamille  ancienne ,  mais  pauvre  »  fe 
.    confacra  aux  armes  dès  la  jeuneife. 
Il  les  porta  avec  diftinâion  fous 
Franfûis  /,  ffenri  11^  &  François  IL 
La  viâoire  deCcrifoles  en  1544, 
où  il  combattit  en  qualité  de  Co- 
lonel général  de  la  Cavalerie  lé- 
gè/e  9  fut  due  en  partie  i  fa  valeur  \ 
mais  fon  cheval  avant  été  tué  fous 
lui ,  il  fut  fait  prifonnier  ,  &  on  ne 
pût  le  racheter  ,  qu'en  donnant  en 
échange  trois  des  plus  illuftres  pri- 
.    foriniers  ennemis.  Laprife  duMar- 
quifat  de  Saluces  Se  du  château  de 
Ravel ,  l'une  des  plus  forces  places 
du  Piémont  ,  lui  acquit  en  1547 
une  nouvelle  gloire.    Envoyé    en 
.    EcoiTe  deux  ans  après ,  il  répandit 
.    la  terreur  en  Angleterre ,  &  la  paix 
,   fut  le  fruit  de  cette  terreur^  On 
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l'envoya  à  Rome  en  1 5  $0 ,  en  qua-^ 
lité  d'Ambaffadear ,  mais  n'ayant 
pas  pu  porter  Jutes  III  i  faire  la 
paix  avec  les  Farnèfes  ^  il  conmian- 
da  les  troupes  Françoifes  en  Italie , 
6c  s'y  Ggnala  jufqîi'en  15  j8«  Cefuc 
dans  cette  année  qu'il  obtint  le  ba-* 
ton  de  Maréchal  de  France  &  qu'il 
prit  Dunkerque  \  mais  il  fut  moins 
neureux  i  la  journée  de  Gravelines» 
Il  perdit  la  bataille^  fut   blette  8c 
fait  prifonnier.   Le   Maréchal  de 
Thermes  ayant  recouvré  fa  liberté  k 
la  paix   de   Cateau-Cambrefîs    en 
1 5  5  9  j  continua  de   fe  diftinguer 
contre   les   eqnemis  de   l'État.   II 
mourut  â  Paris  en  15(2,  fans  laiiïèr 
de  poftérité  ,  &  après  avoir  inffitué 
fon  héritier  Roger  de  Saint  Lary  ^ 
Seigneur  de  Belle-Garde.  Le  Ma- 
réchal de  Thermes  efluya  des  revers  : 
mais  fa  valeur ,  fon  intrépidité ,  fon 
zèle  pour  l'état  ^  fon  mépris  de  la 
mort  couvrirent  fes  fautes ,  ou  plu- 
t6r  fes  malheurs. 
THERMES  ;  fubftantif  mafcnlin  plu- 
riel. Bâtimens  qui  chez  les  Anciena 
étoient  deftinés  pour  les  bains ,  8e 

3ui  faifoient  originairement  pattie 
es  Gymnafes. 
Les  thermes  croient  i  Rome  des 
édifices  fompraeux;  On  s'y  lavoic 
rhiver  avec  de  l'eau  tiède  ,  quel- 
quefois avec  des  eaux  de  fenteur  y 
ou  bien  par  une  autre  forte  de  mol- 
lefle ,  on  faifoit  feulement  fentir  â 
fon  corps  les  vapeurs  chaudes  de 
l'eau.  Pendant  l'hiver  y  on  s'oigpoit 
le  corps  avec  des  huiles  &  des  par- 
fums de  prix  ;  &  pendant  l'été  après 
ècre  forti  du  bain  ciéJe  on  alloit  fe 
rafraîchir  dans  de  l'eau  froide.  Gor- 
dien voulut  bâtir  dans  un  même 
lieu  des  thermes  pour  l'hiver  &  pour 
l'été  9  mais  la  mort  qui  le  prévint 
l'empêcha  d'achever  l'ouvrage* 
•  L'Empereur  Aurélien  fit  bâtir  au* 
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^  StéM'  dn  Tibre  des  thtrntes  pour  | 
l'hivec  feulement.  j 

Les  thermes  éroienc  fi  vaftes  y 
qà'Ammien  tMarcellin,  poar  don- 
ner une  idée  de  leur  grandeur  ,  les 
compare  à  des  provinces  enrières, 
in  modum  Provinciarum  e^cru3a  /«- 
vacra.  Ce  qui  nous  refte  encore  au- 
jourd'hui de  quelques  anciens  tker- 
mes  »  nous  fait  juger  de  leur  étendue 
prodigieufe;  une  feule  falie  d'un 
de  ces  édifices  fait  aujourd'hui  1 É- 

Slife  des  Chartreux  à  Rome  ;  une 
es  loges  du  portier  fait  i'Èglife 
des  Féuillans. 

Les  Édiles  avoient  infpeâion  fur 
les  thermes ,  &  fous  eux  étoient  dIu- 
fieurs  Miniftres  inférieurs ,  de  iorte 
que  Tordre  y  régnoit  malgré  Ten- 
tière  liberté  que  l'on  y  trouvoir.  Il 
n'y  avoit  aucune  diftindion  pour  les 

E laces  ;  le  Peuple  comme  la  No- 
letTe ,  TArtifan  comme  le  Ma^ 
{(iftrar ,  avoir  droit  de  choifir  parmi 
es  places  vides  »  celle  qui  étoic  le 
plus  à  fon  gré. 

Ordinairement  les  thermes  n'é- 
toient  point  communs  aux  hommes 
ie  aux  femmes  ^  ce  ne  fur  que  fous 
quelques  Empereurs  corrompus  que 
cette  indécence  eue  lieu.  Les  en- 
droits on  les  hommes  fe  baignoient, 
,  furent  pr^fque  toujours  féparés  des 
.  lieux  deftinés  aux  bains  des  femmes, 
&  même  pour  mettre  encore  mieux 
a  couvert  l'honneur  de  celles-ci , 
Agrippine ,  mère  de  Néron  »  fit  ou- 
vrir un  bain  deftiné  uniquement  â 
lufage  des  femmes  ;  exemple  qui 
fut  imité  par  quelques  autres  dames 
Romaines. 
THERMIE  ;  île  de  TArchipel  »  une 
des  Cyclades  »  au  fud  de  llle  de 
Zia ,  &  au  nord  de  Serfante  »  près 
du  golfe  d'Engia.  Elle  a  cinq  lieues 
de  long  &  deux  de  large.  Le  terrain 
y  eft  bon  &  bien  culuvét  On  y  ;e- 
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cueîlh  beaucoup  tle  foteJ  C'èd  un 
pays  de  bonne  chère  }  on  y  a  les 
perdrûTprefque  pour  rien. Thermie 
en  eft  le  chef-lieu  &  la  réfidence 
d'un  Evèque  j^rec. 
THERMOMÈTRE  i  fubftantif  6»f- 
culin.  Inftrumem  fait   fioukr  indi<- 

?|uer  les  degrés  de  la  chaleur  ou  du 
roid  aâuel ,  par  le  moyen  de  la 
liqueur  qui  eft  enfermée  dedans»  fie 
qui  monte  ou  defcend  par  la  dila- 
tation ou  la  condenfation  dont  elle 
eft  fufceptible. 

Corneille  Drebbel,  payCin  Hol- 
landois  ,  paflfe  pour  avoir  inventé  le 
thetmomètre  au  comavéncemen& 
du  dix-feptième  fiècle  >  &  ce  fut 
dans  ce  temps  que  cet  inftrumenc 
devinr  public  en  Flandre  &  en  An-> 
gleterre.  Quelques-uns  artcibuenc 
l'honneur  de  cette  invention  à  Saqc* 
torius  \  parcequ'il  en  fait  meneiAl 
dans  fon  Commentaire  fur  Jvieene^ 
6c  qu'il  indique  que  cet  inftrumenc 
peut  fervir  à  connoître  la  rempéra- 
cure  des  malades  }  mais  quelle  étoic 
la  conftruâion  de  cet  inftrument  : 
c'eft  ce  qu'on  n'a  pas  connu  f  ou  au 
moins  cette  cônnoitfance  ne  s'eft 
pas  tranfmife  aux  Étrangers. 

Comme  l'air  fe  raréfie  beaucoup 
à  un  foibie  degré  de  chaleur ,  Dreb«- 
bel  s'eft  fervi  de  ce  fluide  pour 
conftruire  fon  thermomètre. 

Les  Membres  de  l'Académie  Dei 
Cimenta  de  Florence  ,  ont  imaginé 
Iç  fécond  thermomètre ,  qui  fe  trour 
va  beaucoup  meilleur  que  celui  de 
Drebbel ,  mais  il  n'étoit  pas  exempc 
de  défauts. 

M.  de  Réatraïur  qui  connoidoic 
l'utilité  d'un  bon  thermomètre  » 
travailla  à  perfeâionner  celui.de 
Florence ,  &  il  y  adapta  avec  un  fuc- 
cès  rrès  complet  une  échelle  fioce. 
Pour  réuflîr  dans  cette  opérafion  ^ 
il  purgea  d'air  Tefprit  de  vin.  don( 
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si  fil  nfage  \  il  fit  la  même  ctiofe  par 
rapport  à  la  boule  ôc  au  tube  de 
cet  inïirument  ^  de  forte ''iqu*il  par- 
vint à  lui  donner  toute  la  perfeâton 
qu'il  pou  voit  acquérir ,  quoiqu'il  le 
cède  encore  en  bonté  au  rhermomè- 
tre  de  Mercure.  i«.  Parcequ*on  ne 

'  peut  point  eu  faire  ufage  pouc  me- 
furer  toute  l'intenfité  du  froid  > 
même  de  celui  qui  eft  naturel,  i^. 
Il  ne  peut  point  fervir  non  plus  à 

.  mefurer  la  chaleur  d'aucun  liquide, 
fi  nous  en  exceptons  l'efprit  de  vin. 

•  y.  Parceque  refpric  de  vin' perd 
conAdérablement  de  fa  mobilité 
dans  l'efpace  de  peu  d'années.  4". 
Parceque  les  thermomètres  à  l'ef- 
prit de  vin  ne  s'accordent  point ,  & 
ne  peuvent  être  comparés  dans  les 

.    grands  froids ,  avec  ceux  qui  font 

•  faits  avec  du  mercure.  En  efFer  » 
^lorfque  le  thermomètre  de  mercure 
/  îndiquoit  le  11e  degré  au-deflbus 

de  o ,  celui  d'cfprit  de  vin  n'indi- 
quoit  alors  que  le  i8e  degré.  Et 
lorfque  le  thermomètre  de  mercure 
marquoit  le  18e  ou  le  37e  degré  de 
froid  au  deflTous  de  o,  celui  d'efprit 
de  vin  indiquoit  alors  le  25e  &  le 
25?c  degré. 

Le  thermomèrre  de  mercure  eft 
donc  préférable  â  ceux  qui  font  faits 
avtc  l'efprit  de  vin.  Pour  en  conf* 
nuire  un  bon ,  prenez  un  verre  donr 
la  boule  ait  près  d'un  pouce  ^  &  le 
tube  une  demi- ligne  de  diamètre 

•  dans  toute  fa  longueur  qui  eft  d'un 

Eied.  RemplifTez  de  mercure  la 
ouïe  &  environ  le  tiers  du  tuyau  j 
plongez  la  boule  dans  un  vafe  plein 
de  glace  pilée  bien  menue  ,  &  laif- 
.  fez-l'y  jufqu'à  ce  que  le  mercure  ait 
)  reçu  tout  le  froid  qu'il  y  peut 
prendre ,  c'eft-d-dire  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  ceiîe  de  defcendre  dans  le 
tube.  Après  cette  première  opéra- 
fioû  ^  rranfportez  la  boule  du  ther- 
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fnomètre  dans  un  vafé  retnplt  é^tM 
bouiUanie  j  laidTez  Ty  plongée  juf- 
qu'à  ce  que  le  mercure   celTe  de 
monter  ,    &    lorfqu'il    fera    éle* 
vé  â   cette  hauteur  »  fermez   her« 
métiquemenr  i'otifice  du  thermo* 
mètre  ,  de  celle  forte  qu'il  n'y  ait 
point  d'efpace  dans  le  cube  qui  ne 
ibic  rempli  de  mercure.  Pr^arez 
enfuite  une  planche  où  foit  tracée 
une  échelle  diviféc  en  deux  parties 
géométriquemenc    égales  ;    faites 
enforte    que  le  point  de  l'échelle 
ou  l'on  a  marqué  lérà  ,  correfponde 
à  l'endroit  du  cube  où  la  liqueur 
s'eft  fixée  ^    lorfque   la  boule  da 
thermomètre  éteit  plongée  dans  le 
vafe  plein  de  glace  pilée }  enfin  di« 
vifez  en  quatre-vingts  parties ,  ou 
quatre -vingts   degrés    l'efpace    de 
l'échelle  qui  marque  la  différence 
u'il  y  a  entre  le  a>ercure  plongé 
ans  un  vafe  rempli  de  glace  pilée  > 
&  le  mercure  plongé  dans  un  vafe 
rempli  d'eau  bouillaure»  &  vous 
aurez  un  thermomètre  conftruit  i 
la  façon  de  M.  de  Réaumur,  door  ie 
mercure  s'élèvera  d'autant  plus  au* 
defTus  de  {éro ,  &  defcendra  d'au- 
canc  plus  au  deflbus  de  ;[éro ,  que 
le  temps  fera  plus  chaud  ou  plus 
froid.  On  en  apperçoit  d'abord  la 
raifon  phyfique  ^  la  chaleur  dilare  , 
6c  le  froid  condenfe  le  mercure  } 
donc  le  mercure  du  chermomèrre 
doit  d'autant  plus  monter  au-def- 
fus  de  \ero  ,  que   le  temps  eft  plus 
chaud  j  Se  il  doit  d'autant  plus  def- 
cendre au- de  (Tous  de  ^ero  y  que  le 
temps  eft  plus  froid. 

L'ufage  du  thermomètre  s'étend 
â  la  végétation  ,  aux  procédés  chi-' 
miques  ,  â  la  fanté  de  l'homme. 
C'eft  par  le  moyen  de  cet  infttU'» 
ment  que  l'on  règle  les  degrés  de 
chaleur  pour  la  confervacion  des 
plantes  dans  les  ferres ,  que  Tça 
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.  **  (Spdpe  Cbajours  le  mèôie  -degré  de 
>     feu,  que  Ton  règle  U  chaleur  des 
.     pocits  «  que  l'on  copnôîc  le  degré 
de  chaleur  nécelTaire  pour  les  vers 
à  foie^pour  bire  éclorre  les  poulersj 
&'c.  Il  y  a  fur  ce  dernier  article  un 
bel  ufage  du  Acrmoviitre  dans  l'art 
de  faire  éclorre  &  d'élever  toutes 
fortes  d  oifeaux  »   &c.  par  M.  de 
Réaumur.  On  trouve  là  une  efpèce 
de  chéroiomètre  fait  avec  du  beurre, 
afin  que  les  payfans  puilfent  conf- 
rruire  un  thermomètre  bon    pour 
cet  ufage  dans  cous  les  tecops- 
i'HERMOPYLES  i   paflage  fameux 
dans    Thiitoice  ,  qui    fépatoit    le 
Paocide  de  la  ThtlTalie.  11  n'avoit 
que  ibixai.te  pas  de  largeur.  Ce  fut 
Id  où  Léouidas  ,  premier  du  nom  , 
Roi  lies  Lacédémoniens ,  de  la  ta- 
mille  des  Âgides  «  défeniit   avec 
tiois  cens  hommes  feuiement  le 
laiTage   ,    contre   une   armée    ef- 
froyable    de  .  Perfes  ,    conUuKe 
pat   leur  R.ot  Xerxès.  Cette  mul 
|i(ude  n'ébranla  point  le  courage 
de    Léoaidas   y    6c   quelqu'un  lui 
ayant  dit  oue  le  foleil   (et ou  obf- 
curci  des  neches  des  Perfes  ,  tant 
mieux  ,  reprtt-il ,  nous  combattrons 
i^  l'ombre.  11  fut  rué  avec  tous  les 
(iens   à  cette  journée  mémorable. 
L'épicaphe  gravée  fur  leur  tombe 
aux  fhermopyles  mêmes  »   portoit 
ces  mors  :  Pajfanc  »  va  dire  à  Sparte 
que  nous  fommes  morts  pour  obéir 
à  jes  faintes  lois. 
tHERMOSCOl^E  j  fubftantif  maf- 
culin.  Synonyme  de  thermomètre. 
THERPANÛRE,  Pocte  Grec  de  Mie 
de  Lc(bos ,  floriiToit  vers  la  troi(îè- 
me  année   de  la   vingt-  fepfième 
Olympiade  ,   la  6^o  avant  Jésus- 
Christ.  Il  fut  le  premier  qui  rem- 
porta le  prix  de  MuGque  aux  jeux 
Carniens  ,  inftitués  à  Lacédémone 
.  11  fut  aufn  calmer ,  par  fes  chants 
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mélodieux  accompagnés  des  fons  de 
la  cithare  ,  une  fédition  à  Lacédé* 
mone.  Therpandre  pour  étendf  è  le 
jeu  de  la  lyre.  L'avoir  augmentée 
d'une  corde  \  mais  les  éphoras  le 
condamnèrent  i  l'amende  à  caufe 
de  cette  innovation  ,  &  confifque- 
rent  fa  lyre.  On  propofoit  des  prix 
de  Poëûé  &  de  Muliqoe  dans  les 
quatre  grands  jeux  de  la  Grèce,  fur- 
tout  dans   les  pythiques.    Ce  fut 
dans  ces  jeux  que  Therpandre  rem- 
porta quatre  fois  le  prix  de  Mu(i- 
que  ,   lequel   fe    diilribuoit  avec 
une  grande  folennité. 
THÉSAURISER  ^  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,   lequel   fe 
conjugue  comme  Chanter.  Divi* 
tias  congcrere,  AmafTer  des  tréfors* 
Depuis  quila  cet  emploi  il,th*faurife» 
On  dit  figurément ,  que  le  Chré^ 
tien  ne  doit  thefaurifer  que  pour  leCieU 
THÈSE  ifubft.  fém.TheJis.  On  appelle 
ainli  routes  forces  de  propofitions,  de 
qu:ftions  qui  enrrent  dans  le  dif-* 
cours  ordinaire.  //  ne  faut  pas  chan^ 
ger  la  thèfe.  Voici  la  thefc  quilfoute^ 
noit.  Nefortofis  pas  de  la  thèfe* 

On  die  figurément  en  ce  fens  ; 
foutenir  thèjè  pour  quelqu'un 'j  pour 
dire ,  prendre  les  intérêts  &  la  dé- 
fenle  de  quelqu'un  contre  ceux  qui 
l'attaquent  par  leurs  difcours. 
Th^sb,  fe  die  particulièrement  de  tou- 
te proportion ,  fbitde  philofophie, 
foit  de  théologie,  foitde  droit, Toit 
de  médecine»  qu'on  loutiént  publi- 
quement dans  les  Écoles ,  dans  les 
Univerficés.  Une  thèfe  de  Théologie. 
Une  thèfe  de  Droit.   Une  thèfe  de 
Médecine.  Une  thèfe  trop  hardie.  La 
JSorbonne  a  cenfuré  cette  thèfe. 
Thèse,  fe  prend  quelquefois  pour  la 
difputedes  thèfes.  Soutenir  une  thèfe. 
Argumenter  à  une  thèfe. 
1  TnàsE,  fe  dit  encore  d'une  fçuilleim-. 
1 .    primée  >  foit  en  papier>foit  en  fatin  ^ 
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^tf»  cciiiiiient  plafieurs  propofiffibfis,  * 
tsMtgéaériles  qiie  pacricaiières  •»  de 

- .  Pbiiofcphte^de Théologie,  de  Droit, 
de  Méaetine  »  ôc  qui  eft  ordioai- 
rement  enrichie  de  quelque  éftam- 
pe.  //  liù  a  porté  une  tkefc.  Il  pré- 
Jema  des  thèfes  dt  fatin  à  la  Cour, 
Imprimer  des  thè/is. 

On  imprime  audi  des  thèfes  tu 
cahier  &  on  les  diftrrbae  de  même 
que  celles  qui  font  en  feuilles. 

La  première  fyllabe  eft  longue  & 
1»  féconde  très-brève. 

THÉSÉE  ,  parent  &  comtemporain 
d'Hercule  ,  étoit  fils  d*Ègée  ,  Roi 
cfAKbènes&d'Échra,  fille  de  Pic- 
rhée .  Roi  de  T*réfénes.  Pallas,  frère 
d*Egée,  avoir  plufieurs  enfans,  con- 
nus (ous  le  nom  de  Pallanrides , 
qui  voyant  leur  oncle  fans  héritiers, 
travailloient  fourdement  â  ufurper 

.  iur  lui  la  Couronne  d*Âthènes ,  & 
avoient  déji  mis  dans  leur  barri  un 
grand  nombre  de  citoyens  les  plus 
accréviités.  Cependant  Egée,  en  paf- 
iant  â  Tréfénes ,  y  époufa  Ethra  , 
fille  <ie  Pitihée ,  &  tint  fon  maria- 
ge fecret ,  par  la  crainte  qu*it  avoit 

.  de  fe«  neveux.  11  retourna  enfuite 
i  Athènes  j  mais  en  partant  il  avoit 
mis  fous  une  grolTe  pierre  fon  épée 
&  fa  chauûTure ,  &  avoir  exigé  d'E- 
thra  que,n  elle  accouchoir  d'un  fils, 
elle  ne  le  lui  envoyât  point  qu*il 
n'eût  la  force  de  lever  la  pierre ,  & 
de  prendre  la  chauflure  6c  l'épée 
pour  les  lui  apporter  ;  quà  ces 
marques  il  le  reconnokroit  pour 
fon  fils.  Le  fecret  qu'on  avoit  gar- 
dé fur  le  mariage  d'Egée  avec 
Ethra ,  6c  fur  la  naiffance  de  Thé- 
fée  ,  donna  lieu  aux  bruits  qui  cou- 
rurent qu'il  étoit  fils  de  Neptune , 
6c  Thélée  lui  -  même  ne  chercha 
point  dans  la  faite  ï  les  détruire. 
Pitthée,  l'homme  le  plus  fage  &  le 
plus  habile  de  fon  temps  ^  prie  un  ' 
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filin  parricirfier  de  Pédlicaritfn  de 
fon  petit- fils  î  &  les  fenriitens  quM 
lai  infpira  »  lui  firent  concevoir  le 
deffein  d*imiter  Hercule*  &  de  mé« 
riter  comme  lui  le  glorieux  titre  de 
bienfaiteur  du  genre  humain  ,  en 
purgeant  la  terre  des  monftres  6c 
des  brigands  dont  il  reftoit  encore 
un  grand  nombre  â  exterminer.  Il 
parrit  pour  Athènes  malgré  les  re- 
montrances de  Pitthée  Iur  le  pea 
de  fureté  qu'il  y  avoit  dans  la  rou« 
tt'j  6c  en  effet  il  ne  marcha  pas 
longtemps  fans  trouver  des  occa- 
fions  d'eiïkyer  fon  courage.  En  ira* 
verfant  le  territoire  d'Epidatire ,  il 
rencontra  le  Géant  Périphétes  armé 
d'une  maffue  dont  \\  aflbmmoir  les 
paflans  :  il  voulut  arrêter  Théfée , 
mais  ce  jeune  Héros  l'ayant  rai , 
prit  la  maifue ,  &  la  porta  toujours 
comme  le  premier  monuraetir  de 
fa  valeur  naiifante.  De^iâ  ,  il  ren- 
contra dans  rifthme  de  Corinthe  j 
un  autre  Géant  beaucoup  plus  fore 
&  plus  redoutable  nommé  Sinâis  ^ 
6c  qu'on  avoit  furoommé  Pityo^ 
campte  j  ou  Ploytur  de  pins  ,^parco 
qu'il  avoit  imaginé  de  plier  deux 
pins  ou   d'autres  arbres  ,    jofqu'i 
terre ,  en  les  approchant  Tun  de 
l'autre  »  &  d'y  attacher  ceux  qui 
tomboient  entre  fes  mains  »  de  ma« 
niète  que  les  arbres  en  fe  relevant 

1>ar  leur  redbrt  naturel  «  écarte^ 
oient  ces^atheureufes  viâimes  de 
fa  cruauté  :  Théfée  lui  fit  fubir  le 
même  traitement ,  6c  continua  fa 
route.  Il  y  avoit  â  Crommyon  près 
de  Corinthe  ,  une  laie  qui  étoit  la 
terreur  du  pays  :  Théfée  la  tua  che- 
min faifant;  &  lorfqu'il  fut  près  de 
Mégare  il  eut  affaire  â  Scyron,  qui 
fe  mettoit  en  embufcade  dans  des 
n>chers ,  pour  y  guetter  les  paiTans» 
6c  les  précipirer  dans  la  mer  ;  il  y 
fut  précipité  lui-même*  La  terre  9  ' 
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9it-on ,  refûfa  de  recevoir  fes  os 
ézn%  fon  fein  j  les  âocs  les  rejetcè- 
rent ,  &  l'air  les  ayant  pétrifies  ^  ils 
furent  ch;ingés  en  ces  rochers  j  qai 
de  fon  nom  furent  appetllés  Scyrro* 
tiiens.  En  pafTant  par  Eleufis  >  il 
lutta  conue  le  Génnt  Cercyon  te 
le  terrafla  j  il  fie  enfuite  àioarir  un 
autre  Géant  nooioié  Procufit  dont 
la  manie  étoit  d'étendre  les  paflans 
fur  un  lit ,  de  les  accourcir  en  leur 
coupant  les  extrémités  du  corps  s'ils 
cxcédoient  en  longueur  la  mefure 
da  lit ,  ou  de  les  y  égaler  ^  s'ils  n'a- 
voient  pas  la  même  longueur,  en 
les  allongeant  avec  des  cordes  que 
firoient  de  forts  chevaux. 

Théfée  arrive  enfin  4  Athènes  j 
où  peu  itw  faut  qu'il  ne  tombe 
dans  les  pièges  que  MéJée  lui  avoit 
tendus.  Egée  l'avoir  époufée  lorf- 
qu'elle  vint  de  Corinche  fe  réfugier 
auprès  de  luij  &  comme  elle  eut 
du  foupçon  fut  la  naidance  de  Thé- 
fée,  elle  voulut  Tempoifonnerpour 
afTurer  la  Couronne  â  l'enfant  dont 
«lie  écoit  grode }  mais  au  moment 
lu'il  alloit  boire  dans  la  coupe  que 
à  belie-mère  lui  faifoit  préfenter 
»ar  Egée  lui-même,  il  fut  reconnu 

répée  5^  à  la  chaulTure  qu'il  por> 
toit ,  &  Médée ,  pour  fe  dérober  â 
la  peine  qu'on  lui  auroit  fait  fubf r  ^ 
s'enfuit  précipitamment  d'Athènes. 
Quelque  temps  après  Théfée  tua 
prèsdeMarathon  le  raureau  qu'Her- 
cule avoit  amené  de  Tile  de  Crète  y 
8c  qu'Euryfthée  avoit  lâché  dans 
l'Attique.  11  eut  enfuite  une  autre 
occaHon  d'exercer  fon  courage  :  il 
fut  irivité  par  Méléagre ,  avec  Piri- 
choîis  fon  ami  ^  â  combattre  le  fa- 
meux (angiter  qui  ravageoit  les 
campagnes  de  Calydon  j  &  quoique 
la  gloire  de  tuer  ce  monflre  fut  ré- 
fervép  â  Méléagre  ,  Théfée  ne  fe 
diilingoa  pas  moins  dans  cette  €a- 
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treprife  par   des  prodiges  de  ta* 
leur. 

Après  certe  expédition   Théfée 
retourna  à  Athènes  St  trouva  ceite 
ville  dans  la  plus  grande  défotation. 
On  y  célébroit  tous  les  ans  AVec 
une  grande  folennicé ,  des  fêtes  bn 
l'honneur  de  Minerve  qu'on  âppeU 
loic  Panathénées  :  on  s'y  rendoit  de 
toutes  parts  ;  &  Minos  II ,  Roi  de 
Crète,  Prince   redoutable  par  fes 
forces  maritimes,  y  avoit  envoyé 
Androgéç  fon  fils.  Ce  jeune  Prince 
avoit  rempotté  tous  les  prix  dans 
les  jeux  dont  ces  Fêtes  étoient  ac« 
cempagnées.  Les  liaifons  qu'il  fie 
avec  les  enfans  de  Pallas  y  frère  d'E- 
gée, l'ayant  rendu  fufpeâ ,  Egée  le 
ht  atTadîner.  A  cette  nouvelle  Mi- 
nos ,  avec  toutes  fes  forces ,  vint 
fondre  fur  l'Attique  j  qui  dans  le 
même  remps  étoit  ravagée  par  la 
pefte.  On  envoya  confulter  l'oracle 
de  Delphes  ,  donr  la  réponfe  fut 
que  les  Dieux  ne  cefiêroienr  d'affli* 
ger  les  Athéniens  que  lorsqu'ils  au« 
roient  donné  au  Roi  de  Crète  une 
entière  fatisfaâibn.  Ils  allèrent  en 
conféquence  lui  demander  la  paix  , 
aux  conditions  qu'il  voudroit  leur 
impofer  ;  &  Minos  exigea  d'eux 
qu'ils  lui  envoyaient  tous  les  ans 
un  tribut  de  fept  jeunes  filles  &  de 
fept  jeunes  garçons.  Les  Grecs  f|u« 
btierent  qu'on  les  enfermoir  dans  le 
fameux  labyrinthe  oçieDëdale  avoit 
conftruit  dans  Pile  de  Crète  &  qu'ils 
y  fervoient  de  pâture  au  Minotai^re^ 
nnonftre  moitié  homme  &  moitié 
taureau.  On  alloir  ririsr  au  fort  pour 
la  troifième  fois  les  enfans  de  tri- 
but. Les  Athéniens  au  défefpoir  ^ 
éclatoient  en  murmures  qui  annon- 
çoient  une    révolte    générale  ; .  Se 
Théfée  pour  les  appaiier  s'offrir  vo- 
lontairement pour  erre  une  des  vic« 
(imes  deftinées  au  Minorante;  Â 
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fbn  arcîvée  dans  111e  de  Crète  ,  .fa 
bonne  mine  lui  gagna  le  cœur  d*À« 
riane  &  de  Phèdre»  filles  de  Mi- 
nos.  La  première  lui  donna,  un  fil 
qu'il  attacha  à  Tenirée  du-  labyrin- 
tne ,  &  qui  lui  fut  d*un  grand  fe- 
cours  pour  en  forttr ,  après  qu'il  eut 
tué  le  Minotaure.  11  ramena  les  au- 
tres enfans  &  enleva  les  deux  filles 
de  Minos.  Malgré  le  fervice  qu* Â- 
riane  lui  avoic  rendu  »  il  Taban- 
donna  dans  llle  de  Naxe  où  Bac- 
chus  vint  Tépoufer  j  Se  pour  tmmor- 
talifer  fon  nom  ,   ce  Dieu  plaça 
dans  le  Ciel  la  couronne  qu'il  lui 
avoit  donnée,  entre  la conftellarion 
du  dragon  &  celle  du  ferpent.  Thé- 
fée  époufa  Phèdre,  &  cette  nou- 
velle paillon   l'aveugla   au  point  > 
qu'elle  lui  fit  négliger  un  devoir 
efTentiel.  En  partant  pour  Tîle  de 
Crète  ,  il  avoit  arboré  un  pavillon 
noir,  &  avoit  promis  à  U)n  père 
d'en  mettre  un  olanc  j  s'il  revenoit 
vainqueur  du  Minotaure,  11  oublia 
fa  promefle ,  &  Ton  père  ayant  vu 
de  loin  le  vaideaa  avec  des  mar- 
ques de  deuil ,  crut  que  Ton  fils  étoit 
mort ,  &  de  défefpoir  fe  jeta  dans 
la  mer ,  qui  dçpuis  fat  appel lée  la 
mer  Egéç. 

Théfée  prit  pofTeflion  de  la  cou-^ 
ronne  d'Athènes  j  mais  l'amour  de 
la  gloire  lui  fit  bientôt  tenter  de 
nouvelles  aventures.  On  a  vu  à  l'ar- 
ticle Pirithoùs  que  ce  Prince  ayant 
engagé  Ihéfée  à  l'aider  dans  te  def- 
fein  qu'il  avoit  formé  d'çnlever 
Proferpine  au  Dieu  des  Enfers»  cette 
entreprifc  téniéraire  eut  Iç  fucçès 
qu'elle  méritoit.  PirithoUs,  comme 
nous  l'avons  dit ,  y  perdit  la  vie,  & 
Théfée  fut  conduit  chargé  de  chaî- 
nes à  Pluton ,  &  condamné  à  être 
éternellement  afiîs.  Il  fut  enfuite 
délivré  par  Hercule  &  ramené  fur 
l^Krr^.  Il  avQtt  été^  dft-oQ^dans 


fa  îevnefle  du  nombre  de^  Hé^oi 
qui  s'étoient  embarqués  pour  la  cgn* 
quête  de  la  toifon  dor  î  &  Hercule 
qui  n'avoir  pu  voir  fans  admiration 
les  preuves  qu'il  avoit  données  de 
fon  courage ,  l'avoir  invité  à  s'uçir 
â  lui  ,  pour  faire  la  guerre  wx 
Amazones.  Hippolyte  leur  Reine  , 
autrement  nommée  Antiope, ayant 
été  Ptife  dans  le  combat ,  Hercule 
en  ht  préfent  à  T  héfée ,  oui  en  eue 
Hippolyce ,  ce  Prince  fi  lage  ic  fi 
renommé  pour  fa  chafteré.  Phèdre  » 
fille  de  Minos  ,  que  Théfée  a  voie 
époufée ,  comtne  on  l'a  vu  ,  i  fon 
retour  de  l'île  de  Crète ,  avoit  con- 
çu pour  ce  jeune  Prince  une  paffion 
déreftable ,  &  la  déclaration  qu'elle 
lui  en  fit  ayant  été  rejetée  avec 
horreur,  elle  ne  put  foutenir  la 
honte  de  ce  mépris  ,  &  ne  refpira 
que  ta  vengeance.  Elle  apprit  alQrs 
^ue  Théfée  avoit  été  retire  des  Env- 
ers par  le  fecours  d'Hercule ,  ic 
dans  la  }ufte  crainte  qu'on  ne  lui 
révélât  fon  crime ,  elle  fe  pendit 
après  avoir  écrit  une  lettre  où  elle 
marquoit  à  Théfée  qu^elle  navoic 
pu  furvivre  à  l'outrage  qu'elle  avoit 
reçu  d'Hippolyte.  Dans  le  premier 
tranfport  de  fa  colère  ,  Théfée  im« 

Îdora  le  fi^cours  de  Neptune  contre 
on  fils  :  ce  Diçu  envoya  un  mon- 
ftre  marin  q^i  effraya  tellement  les 
chevaux  qui  conduifoient  le  char 
de  ce  jeune  Prince ,  qu'ils  l'empor- 
tèrent &  U  renversèrent  parmi  des 
rochers ,  où  fon  corps  fut  mis  en 
piçce^  Depuis  cette  cruellç  aven- 
ture U  vie  de  Théfée  ne  fur  qu'un 
enchaînement  de  difgraces  &  de 
malheurs.  Les  PalUntidçs ,  pendit 
fon  abfence ,  avoiept  indifpofé  cpn- 
tre  lui  tous  If  s  Athéniens }  &  il  fut 
enfin  obligé  di^  fe  retirer  dans  {'île 
de  Scyros  auprès  de  Lycomède  % 
^ui  le  précipita,  dic-cn,  4u  bauc 

d*ilQ 
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^â^nn  rocher.  Il   fut  mis  après  fa 
.    '  mort  au  nombre  des  demi  -  Dieux 
oa  des  Héros.  On  lui  rendic  des 
honneurs  divins  ;  8c  les  Athéniens 
'  «tix- mêmes  jetant    repentis   des 
mauvais  traitemensqa'iislmavoient 
faits,  loi  érigèrent  un  temple  qui 
devint  célèbre   par   les    facrifices 
qu'on  y  ofFroit  le  huitième  jour  de 
chaque  mois. 
^  THESE  DE  ;    fubftantif  féminin  & 
terme  d'antiquité.  On  appeloit  ainfi 
à  Athènes  une  manière  de  fe  rafer 
la  tète  introduite  par  Théfée.  Ce 
Héros  étant  allé  à  Delphes ,  offrit 
aux    Dieux  fa  chevelure;  ce  fut 
ceux  de  devant  qu'il  fît  couper.  On 
l'imita  d'abord  ,   enfuite  la  mode 
changea  ;  &  l'on  donna  le  nom  de 
théféidc  à  l'ancienne. 
THESMOPHORIES  j  fubftantif  fé- 
minin piutiel  5c  terme  de  Mytho- 
logie. On  appeloit  ainfî  les  Fêtes 
qui  fe  céléoroient  dans  TAttique 
mu  mois  Pyanepfion  (  Novembre  fé- 
lon le  P.  Petau  )  en  l'honneur  de 
'    Cérès  législatrice ,  parceque  cette 
DéelTeavoit, dit-on»  donné  de  fa- 
ges  lois  aux  diortels.  li  n'étoit  pas 
permis  aux  hommes  d^aflifler  aux 
Thefmophorics  ^  &  il  n'y  avoit  que 
les  femmes  de  condition  libre  qui 
putfent  les  célébrer  ;  elles  fe  ren- 
doieiit  en  proceffîon  à  Eleufis ,  & 
faifoienc  porter  par  des  filles  choi- 
fies  !•  Livres  facrés.  Toutes  ces 
femmes  étoieiit   vêtues  de  robes 
blanches ,  félon  Ovide ,  6c  durant 
la  folennité  qui  étoit  de  cinq  joursj 
elles  étoient  obligées  de  fe  léparer 
de  la  compagnie  de  leurs  maris  » 
pour  célébrer  les  myftères  de   la 
DéeflTe  avec  plus  de  pureté. 
THESMOTÈTHE  ;  fubftantif  mafc. 
6c  terme  d'Antiquité.  Gardien  des 
lois.  C'eft  le  titre  qu'on  donnoit  i 
des  Magiftrart  confidérables  dam 
Tome  XXriL 
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les  Républiques  Grecques.ll  y  avoit 
â  Athènes  fîx  principaux  Thefmo* 
tèthes  qu'on  tiroit  du  nombre  des 
neuf  Archontes  j  &  qu'on  élifoit 
-  tous  les  ans  pour  être  les  furveillans 
&  les  confervateurs  des  lois.  Les 
fix  derniers  Archontes  d'Athènes 
étoient  appelés  d'un  nom  commun 
Thefmoièihes  »  parcequ'ils  avoienc 
une  intendance  particulière  fur  les 
lois.  Leur  principal  devoir  étoit  de 
veiller  k  leur  intégrité ,  de  s'oppo- 
fer  aux  nouvelles  fois ,  avant  qu'el- 
les eufTent  été  examinées  »  &  de 
maintenir  les  anciennes  dans  route 
leur  puteté.  Ils  Jugeoietit  de  ce  qui 
regarde  l'adultère  ,  les  infuUes ,  les 
calomnies,  les  fauffes  infctiptions 
6c  citations ,  la  corruption  des  Ma« 
giftrats  &  des  Juges  inférieurs,  les 
fraudes  des  Marchands  &  des  con- 
trats de  commerce  \  ils  pouvoienc 
convoquer  des  affemblées  extraor* 
dinaitement  quand  les  affaires  le  re- 
queroient ,  punir  de  la  peine  du  ta-- 
lion  les  faux  accufateurs ,  &  mar- 

Jiuer  le  rang  des  Juges  8c  des  AlTef*- 
eurs.  Pour  entendre  ce  mot  AJJef" 
ftur  y  il  faut  favoir  que  les  trois 
premiers  Archontes  fe  choififToient 
chacun  deux  Coadjuteurs  pour  for-> 
mer  leur  tribunal  ;  c'étoient  comme 
des  Confeillers  \  ils  les  préfen<« 
toient  au  Sénat,  8c  les  faifoient 
agréer  au  peuple. 
THESPIE  \  Nom  d'une  ancienne  Ville 
de  la  Béotie^  qui  étoit  fituée  au  pied 
du  mont  Hclicoh.  Les  Thébains  vie- 
toriéux  fous  Épaminondas,  facca« 
gèrent  Thefple ,  &  n'en  épargnèrent 
que  les  Temples.  Athènes  recueillie 
l^s  Thefpiens  qui  eurent  le  bonheur 
d'échapper  à  la  fureur  du  foldat. 
Ceux-ci  avoient  été  de  tout  temps  fi 
dévoués  aux  Athéniens,  qu'autant 
de  fois  3  c'eft-â-dire  de  cinq  ans  en 
cinq  ans ,  qud  les  peuples  de  T At^ 
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ciqae  Vaflcmbloient  dans  AilièDes  t 

t^QUT  la  célébration  des  facrifices» 
e  Jiéraac  ne  manquoic  pas  de  corn* 
prendre  ks  Thefpiens  dans  les  vceux 
qu'il  faifuic  à  haute  voix  pour  la  Ré- 
publique, 

Un  célébioit  à  Thcfpit  une  fête 
(olennellve.n  Thunneur  des  Mufes; 
l\.  peodanc  c^ue  tcte  on  faifoic  des 
jcux  qui  éioicnt  appelés  Mufécs*  Il 
y  en  avoir  aiiili  d  autres  qu  on  nom- 
inoit  Erotidics ,  à  l'honneur  de  Ca- 
pidon  y  &  on  décernon  des  prix  non- 
ieulement  aux  Muûciens,  mais  en- 
core aux  Athtères. 

On  admiroit  dans  cette  Ville  une 
ftatue  de  bronse  de  Jupiter  Sauveur  j 
Thiftoire  dit  que  c'étoic  un  jeune 
homme  nommé  Cléojlratc  »  qui  fe 
dévoua  pour  fa  patrie  »  &  que  les 
Thefpîens  érigèrent  cette  ftatw  en 
fon  honneur. 
THESPIS  >  Pocte  Tragique 'Grec ,  in- 
troduifit  dans  la  Tragédie  >  un  Ac- 
teur qui  récitoit  qulslque  difcours 
^ntre  deux  chants  du  chœur.  Cette 
nouveauté  le  fit  regarder  comme 
Tinventeur  de  la  Tragédie ,  genre 
de  pocfie  très-groffier,  &  très-im- 

Karfait  dans  Ion  origine*  Thefpis 
arbouilloit  de  lie  le  vifage  de  fes 
aû(?urs ,  ic  les  promenoir  de  Vil- 
lage en  Village  fur  un  tombereau , 
d'où  ils  reprclentoient  leurs  pièces. 
Ce  Pocce  HoriCToit  la  deuxième  an- 
née de  la  LXXXIV*  Olympiade  , 
la  443  avant  Jéfus-Chrift»  Ses  Poë- 
fies  ne  font .  pas  venues  jufqu'à 
nous. 
THESSÂLIEj  nom  d'une  ancienne 
contrée  de  la  Grèce,  route  envi- 
ronnée de  hautes  montaenes  qui  la 
féparoient,au  nord^de  la  Macédoine 
dont  elle  étoit  une  province.  Elle 
ctoir  bornée  au  fud  par  la  Livadie  ; 
à  l'eft  par  l'Archipel  *,  &  â  l'oueft  par 
l'Épire  î  on  U  x^Qime  auj^ucd  nui 
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Janm.  On  la  dtvîfoic  en  diiq{M> 
ties^  la  Pélafgîocide  »  rEftiMdc  » 
laTheflaliotide»  la  Phtiottde  <c  U 
Magnéfie*  La  Tbeflàlie  écoit  aboiH 
dante  en  bons  chevaux  »  oa  liû  doit 
l'art  de  les  dompter.  Il  y  avoit  une 
cavalerie  excellente ,  &  les  Thcf- 
faliens  furent  célèbres  en  ce  genre 
parmi  les  Grecs.  C'eft  dans  laThef- 
lalie  .qu'arriva  le  fameux  déluge  ^e 
Dcucalioa ,  caufé  par  le  débordc- 
meur  du  Pénée. 
HiRoirc.  Avant  la  guerre  de  Troye, 
Pclias  &  après  lui  Jafon  fils  d'ÎE- 
foù ,  furent  Rois  d'iolcos ,  ville  de 
Theflalie  :  Jafon  &  fon  fils  Piri- 
thoiis,  fe  rendirent  maitfes  d'une 
partie  de  cette  centrée  ^  qui  eut 
plufieurs  petits  Rois  en  ce  temps- là, 
comme   Achille  »  fils  de   Pelée  , 
Prmce  de  la  Phtiotide  ^EuriDile  qui 
pofledôit  une  partie  de  la  Magpé- 
fie;  Protéfilas,  Philoâete  &  Phc»- 
ni<  Gouverneur  d'Achille.  Aptèe 
cek  j  les  Theflàliens   feeouèrent 
pour   la  plupart  le  joug  de  knrs 
Princes,   ils  ne  firent  qu'un*  feul 
corps  9  &  fe  gouvernèrent  pat  uiie 
aHemblée  folennelle,  qu'on  appebic 
Pyldiqut.  Ils  ne  laiflToient  pas  d'a- 
voir encore  quelques  Rois  du  temps 
de  la  guerre  du  Péloponèfe.  Dans 
c^  tems-là  y  Pharfalus  Roi  des  Thef- 
faliens ,  chafla  Orefte  i  fils  d'Èché- 
cratides  ,  qui  fut  contraint  de  quit- 
ter la  Theflalie  peur  (e  retirer  2 
Athènes. 

Vers  ce  même  temps  ,  une  par- 
tie de  la  Theflalie  étoit  fou.«la  do* 
mination  des  Tbr aces  ;  &  ceux  qui 
avoient  confervé  leur  liberté ,  favo- 
rifoient  plus  les  Athéniens  que  les 
Lacédémoniens.  Tandis  qu'une  f»r- 
tie  de.  cette  province  vivôît  ainfi 
libre,  Jafon  ufurpa  la  ville  de  Phé- 
rès ,  &  perfuada  aux  Theflaliens 
de  fe  rendrç  .maiues  de  la  Grèce. 
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Il  «kvtot  kar  chef,  &  eofititeleor 
'  Seigneur  &  leur  cytan.  Jafon  fut 
mé  par  fes  frères  Potydore  &  Poly- 
phroQ  «  la  rroifième  année  de  la 
i02^  Olympiade.  Après  ce  mear- 

•  tre ,  Polyphron  fe  dcfir  dePolydore, 
êc  régna  feul  une  année  \  enfuite  il 
far  empoifonné  par  fon  frère  Aie* 

•  xandre  »  qui  régna  douze  ans  y  & 
fur  plas  méchant  que  les  crois  au- 
tres. I^s  ThefTaliens  fecourus  par 
les  Thébatns,  caillèrent  Tes  rrou- 

fes  en  pièces  fous  la  conduite  de 
élopidas»    &    Alexandre   fe    vie 
'  obligé  de  rendre  leurs  VilUs  ,  8c 

^  de  garder  feulement  celle  de  Phé- 
tè$.  Il  ne  put  éviter  les  embucK^es 
que  lui  tendirent  fa  femme  Tbé|;>é 
&  fes  frères  Lycophron  Se  Tifî- 
phon ,  qui  après  fa  mort  devinrent 
ryrans. 

Les  Alévades  qui  ctoient  les  prin- 
cipaux noble$  de  Theffalie  »  ayant 
envoyé  prier  Philippe  ,  père  du 
erand  Alexaiulre  »  de  les  affranchir 
ae  la  tyrannie ,  il  les  en  délivra 
dans  la  quatrième  année  de  la  loj^ 
Olympiaide  »  &  il  les  eut  toujours 
pour  amis  depuis  cç  tems-là  \  de 
forte  qu'ils  lafliftèrent  lui  &  fon  $ls 
Alexandredans  toutes  leurs  guerres. 
Il  eft  vrai  que  Philippe,  lorfqu'il 
eut  rendu  la  liberté  aux  The^Taliens, 
fêles  afldiettit  «  &  s'empara  de  leurs 
mines.  Alexandre  le  Grand  fut  auffi 
reconnu  pour  Prince  de  h  même 
nation,  qui  lui  lai  (là  la  jouiflance  de 
tons  fes  revenus;  depuis  lots  laThef- 
falie  étant  comme  unie  i  la  Macé' 
doine  «  eut  le  même  fort  ;  6c  en- 
fin les  Romains  conquirent  Tune  & 
l'autre. 

THESSALIEÎ^ ,  ENNE  i  adjeftif  & 
fubftamif.  Qui  appartient  à  la  Thef- 
falie,  qui  tiï  de  T helTalie. 

THESSALONICIEN ,  ENNE  ;  fubf- 
cancif.  Qui  eft  de  TheiTaloniqae, 
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If  y  a  deux  fipîcres  de  Saint  Paul 
aux  Theilâioniciens.  Dans  la  pre- 
mière, l'ApÀrve  les  loue  de  ce  qu'ils 
étoient  démences  ferkne»  dans  u  foi 
qu'il  leur  avoit  prèchée.  11  kuc 
donne  divers  préceptes  touchant 
la  vie  Chrétienne.  Théodoret  &  S^ 
Chryfoftome,  croient  avec  raifon 
tte  c'eft  la  ptemière  de  toutes  les 
ipîtres  de  S.  Paul  ;  elle  fut  envoyée 
de  Corinthe  l'an  j  a  de  notre  Ere. 

Dans  la  lecoade  »  Saint  Paul 
s'explique  plus  clairement  fur  le 
jour  du  jugement  ,  8c  enfeigne 
contre  les  faux  Doâ-^urs  qui  trou- 
bloient  les  Theifaloniciens ,  que  le 
Chrift  ne  doit  venir  qu'après  qtfe 
l'Antechrift  aura  paru.  Il  y  reprend 
des  gens  oififs  &  inquiets  de  ce 
qu'ils  ne  s'étoienc  pas  corrigés.  Elle 
eft  écrite  du  même  lieu,  &  Ta  même 
année  que  U  première* 

THESSALONIQUË  j  ancienne  ville 
de  la  Al^cédoine  fur  le  Golfe  Ther« 
maïque  »  auquel  elle  donna  fon 
nom  y  car  elle  fut  d'abord  appelée  , 
Therma  ,  avanr  au  elle  eut  été  ag« 
grandie, &  embellie  par  CaJJander  ^ 
qui  la  nomma  Theualonique ,  de 
(a  fetnme ,  fille  de  Phillippe  de  Ma- 
cédoine. Elle  fut  capitale  de  la  Ma- 
cédoine fous  les  Romains  t  &  le 
Siège  d'un  Préfident  6c  d*un  Quef- 
ceur  ;  elle  eft  encore  aujourd'hui 
confidérable,  &  on  la  nomme  Sa- 
lonkhL 

THETFORD  ;  ville  d'Angleterre  , 
dans  le  Comté  de  Nor^lk  ,  fur 
rOufe  >  à  24  lieues ,  nord-eft  ,  de 
Londres.  Elle  a  deux  députés  au 
Parlement. 

THETIS.  Foyei  TirHis. 

THfeVENQT  ,  (  Melchifedech  )  na- 
quit avec  cme  pailion  excrcme  pour 
les  voyages ,  &  dès  Ca  jeuneile  il 
quitta  Paris  fa  patrie,  pour  par-^ 
courit-  l'Univers;  il  ne  vit  oéau^ 
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moins  qa*une  partie  de  rEttropesmais 
lecude  des  langues  &  les  foins  qa  il 
prie  de  sHnfoiaiec  avec  eitaâicttde 
des  mœurs  Se  des  couronnes  des  di£- 
férens  peuples,  le  rendirent  peut- 
être  plus  habile  dans  la  connoiUance 
des  pavs  étrangers ,  que  s'il  y  eut 
voyagé  lui-même.  Une  autre  incli- 
nation de  Thevenot  étoit  de  ra- 
maflèr  de  toutes  parts  les  livres 
te  les  manufcrits  les  plus  rares.  La 
garde  de  la  bibliothèque  du  Roi  lui 
ayant  été  confiée  ,  il  l'augmenta 
d'un  nombre  confidérable  de  vo- 
lumes qui  manquoient  i  ce  riche 
tréfor.  Thevenot  affifta  au  Con- 
*  clave  tenu  après  la  mort  d'Inno- 
cent X  ;  il  fut  chargé  de  négocier 
avec  la  République  de  Gènes ,  en 
qualité  d'Envoyé  du  Roi.  11  rem- 
plît cet  emploi  avec  fuccès.  Une 
fièvre  double  tierce  »  qu'il  rendit 
continue  par  une  diette  opiniâtre  , 
l'emporta  en  i<$9 1  j  à  7 1  ans.  On  a 
de  lui  des  Voyages ,  dans  lefquels 
il  a  inféré  la  defcription  d'un  ni- 
veau  de  fon  invention, 
T  H  É  U  R  G 1 E  j  fubftantif  féminin. 
Theurgîa.  Efpècc  de  magie,  par 
laquelle  on  croyoit  entrerenir  com- 
merce avec  les  divinités  bienfai- 

fantes. 

L'appareil  de  la  nàagîe  Théur- 

gique  avoit  quelque  choie  de  fage  & 

de  fpécieux.  Il  falloit  que  le  Prêtre 

Théurgique  fût  irréprochable  dans 

fes  mœurs^que  tous  ceux  qui  avoient 

part  aux  opérations  fuuent  purs , 

qu'ils  n'euuent  eu  aucun  commerce 

avec  les  femmes ,  qu'ils  n'euflent 

point  mangé  de  chofes  qui  enflent 

eu  vie,  &  qu'ils  ne  fuflent  point 

fouillés    par    Pàtrbuchement    d'un 

corps  mort.  Ceux  qui  vouloient  y 

être  initiés  dévoient  pafTer  par  dif- 

férenres  épreuves!  toutes  difficiles, 

jeùaer  ,    prier,    vivre   dans  une 
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exafte  continence,  fe  purifier  yA 
diverfes  expiations  :  alors  venoient 
les  grands  myftères  où  il  n'étoit  plus 
queftion  que  de  méditer  &  de  con- 
templer toute  la  nature,  car  elle  n'a- 
voit  plus  rien  d'obfcut  ni  de  caché  » 
di(oit*on ,  pour  ceux  qui  avoienc 
fubi  ces  rigoureufes  épreuves  j  ou 
croyoit  que  c'étoit  par  le  pouvoir 
de  la  Théurgie  qu'Hercule  ,  Jafon, 
Théfée ,  Caftor  &  Pollux  ,  &  tous 
les  autres  héros ,  opéroient  ces  pro- 
diges de  valeur  qu'on  admiroit  en 
eux. 

Ariftophane  &  Paufanias  atti;- 
buent  l'invention  de  cet  art  à  Or- 
phée ,  qu'on  met  au  nombre  des 
Magiciens  Théurgiques  j  il  enfeî- 
cna  comment  il  falloit  fervir  les 
Dieux  ,  appaifer  leur  colère,  expier 
les  crimes  &  guérir  les  maladies  ; 
on  a  encore  les  hymnes  composés 
fous  fon  nom  vers  le  temps  deK- 
fiftrate  :  ce  font  de  véritables  con« 
-jurations  Théurgiques. 

Il  y  avoit  une  grande  conformité 
entre  la  magie  Théureique  8c  la 
Théologie  myftérieufe  du  Pagd!df- 
me  j  c*eft-â-dire  celle  qui  concer- 
noit  les  myftères  fecrets  de  Cérès 
de  Samothrace,  &c.  Il  n'eft*  donc 
pas  étonnant ,  dit  M.  Bonami ,  de 
qui  ceci  eft  tiré ,  qu'Apollonius  de 
Thyane ,  Apulée,  Porphyre ,  Jam- 
blique ,  l'Empereur  Julien,  &  d'au* 
très  Philofophes  Platoniciens  &  Py- 
thagoriciens accufés  de  magie  ft 
foient  fait  initier  dans  ces  mynères; 
ils  reconnoiffoient  à  Éleufis  les  fen- 
timens  dont  ils  faifoient  profelDoo. 
La  Théurgie  éioit  donc  fort  dif- 
férente de  la  magie  Gtfétique  oti 
Goetie^  où  l'on  invoquoit  les  Dieux 
infernaux  &  les  Génies  malfaifans  ; 
mais  il  n'étoit  que  trop  ordinaire  de 
s'adonner  en  même  tems  à  ces  dca 


faptrftidons  ,  comme  faîibît  Ju- 
lien. . 

Les  formules  Théurgiques ,  a» 
rapport  de  Jamblique ,  avoient  d  a- 
bord'éiécompofccs  en  langue  Egyp- 
tienne ou  en  langue  Chaldcenne. 
Les  Grecs  &  les  Romains  qui  s*en 
fervirent  ,  confervèrent  beaucoup 
de  mots  des  langues  originales ,  qui 
mcics  avec  des  mots  Grecs  &  La- 
tins ,  formoient  un  langage  barbare 
inintelligible  aux  hommes,  mais 
qui  j  félon  le  même  Philofophe , 
étoit  clair  pour  les  Dieux:  Au  refte, 
il  falloit  prononcer  tous  ces  termes 
fans  en  omettre,  fans  hcfiter  ou 
b^ayer',  le  plus  léger  défaut  d'ar- 
ticulation étant  capable  de  faire 
manquer  toute  Topération  Théur-  j 

eique.  _      ' 

THÉUTAT  ,  ou  THEUTATES  j 
Nom&  fpus  lefquels  Us  Celtes  ado- 
roient  la  Divinité  connue  des  Grecs 
&  des  Romains  fous  le  nom  de 
Mercure,  f^oye^  Mbrcurb. 
THEUTH  i  nom  d'un  Dieu  des  Egyp- 
tiens qui  félon  Cicéron  ,  étoit  le 
même  que  Mercure. 
THIBAULT  IV  ,  Comte  de  Cham- 
pagne  &  Roi  de  Navarre  ,  mort 
a  Troyes  en  Champagne  le  1 1  Juil- 
let 1154»  aima  beaucoup  la  Poë- 
Rc,  &  répandit  fes  bienfaits  fur 
ceux  qui  (e  diftinguoient  dans  cet 
art.  11  a  réuffi  lui-même  i  faire  des 
chanfons.  Ses  vertus  lui  méritèrent 
le  furnom  de  grand.,  &  fes  ouvrages, 
celui  dcfaifeur  de  chanfons.  VEvê^ 
ue  de  la  Ravaliere  a  publié  fes  poê- 
les avec  des  obfervations ,  en  un 
vol.  i/i-  II.  L'Éditeur  y  foutient 
que  ce  que  Ton  a  débité  fur  les 
amours  de  ce  Prince  pour  la  reine 
Blanche ,  eft  une  fable.  On  trouve 
dans  cette  curieufe  édition  un  glof- 
faire  pour  TexpUcation  des  termes 
quioûcvieillu 


fil 
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THIBOUST  ,  (  Claude  -  Charles  )  né 
â  Paris  en  1 70 1  »  fut  Imprimeur  du 
Roi  &  de  rUniverfité.  Débouté  du 
monde,  il  entra  au  Noviciat  des 
Chartreux  \  &  s*il  ne  fit  pas  profef* 
fion  de  la  règle  de  S^int  Bruno  »  il 
conferva  toute  fa  vie  pour  cet  infti- 
tut  l'attachement  le  plus  tendre. 
Cette  inclination  le  porta  â  faire  une 
traduâion ,  en  profe  Françoife ,  des 
vers  Latins  qu*on  lit  dans  leur  petî( 
cloître  de  Paris.  Ces  vers  renfer- 
ment la  vie  de  S.  Bruno ,  peinte  par 
Lefueur ,  dans  vingt-un  tableaux  , 

aui  font  ladmiration  des  artiftes  & 
es  connoiffeurs.  Thibouft  fit  deux  ^ 
éditions  de  Ton  ouvrage»  La  pre- 
mière eft  i/2-4^.  en  175^  ,  fans  gra- 
vures. Cet  Imprimeur  travailloit  i 
une  tradu£fcion  d'Horace  >  lorfqu'il 
mourut  le  27  Mai  1757  >  i  Bercy  9 
âgé  de  5  s  ans.  On  a  encore  de  lui 
la  traduâion  du  Pocme  de  rexcel-- 
lence  de  V  Imprimerie  qu'a  voit  corn- 
pofé  fon  père.  Il  la  ht  paroître  en 
1 7  5  4 ,  avec  le  Latin  à  coté.  Soa 
père  (  Claude-Louis  )  s'occupa  parti- 
culièrement de  rimprellion  des  li- 
vres de  clades  »  &  il  y  travailla  avec 
beaucoup  de  fuccès.  Il  polfédoit  la 
langue  Grecque  &  Latine. 
THIERACHE^  pays  de  France  qui 
fait  partie  de  la  Province  &  da 
Gouvernement  militaire  de  la  Pi* 
cardie*  Il  eft  borné  au  nord  par  le 
Hainaut  &  le  Cambréfis ,  au  midi 
par  le  Laonois,  au  levant  par  la 
Champagne  ^  &  au  couchant  par  le 
Vermandois.  Philippe  -  Âugufte  le 
réunit  à  la  couronne  après  la  more 
d'Êiifabeth  )  Comtefle  de  Flandre, 
fille  du  dernier  Comte  de  Verman- 
dois. Il  abonde  en  blé  ^  Guife  en  eft 
le  chef- lieu. 
THIERÏ  I,  Roi  de  France,  fils  de 
Clovis  II ,  &  frère  de  Cloiaire  III 
&  de  Childebert  II ,  monta  fur  le 
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troue  iù  NeuHtie  &  de  Bourgogne  f 

Eac  les  ibins  d'Ebruia,  Maire  da 
àlais  en  670.  Mais  peu  de  rems 
après  y  il  fut  rafc  par  ordre  de  ChtU 
derîc  6c  renfermé  dans  TAbba/e  de 
Saine  Denis.  Après  la  more  de  fon 
perfccuceur,  H  requit  le  fceptre  « 
8c  fe  lai  (Ta;  gouverner  par  Ebroin  , 
qui  tacrifia  ptufieors  tètes  illuftres 
i  fes  padions.  Dagobert  l  lui  dé- 
clara la  guerre,  éc  le  vainquit  d 
Lettri  en  Vcrmandois ,  en  £87.  Ce 
Prince  mourut  en  690,  d  39  ans. 
Il  fut  père  de  Clovis  III  Se  de  Chil- 
debenllf  Rots  de  France. 
Thibrri  I»  Roi  d'Auflrafie,  fils  de 
Clovis  l  Roi  de  France,  eut  en 

Sartage  la  ville  de  Metz ,  capitale 
u  Royaume  d'Auftrafie  ;  T Auver- 
gne ,  le  Rouergue  ,  &  quelques 
anrres  Prpvmces  qa'il  avoir  enle* 
vées  aux  Wifigocns  ,  pendant  la 
vie  de  Clovis  ,  fon  père.  En  5 1 5 
une  flotte  de  Danois ,  ayant  débar- 
qué à  Tembouchure  de  la  Meufe  , 
pénétra  jufqne  dans  fes  terres.  Théo- 
deben  fon  fils  qu*il  envoya  contre 
eux  y  les  vainquit  8c  tua  le  Roi  de 
ces  barbares*  U  fe  lifi;ua  en  5 18  avec 
fon  frère  Clotaïre ,  Roi  de  Solfions  » 
contre  Htrmtnfroi ,  qu'ils  dépouil- 
lèrent de  fes  Etats  ,  &  qu'ils  firent 
Eréctpiter  da  haut  des  murs  de  Tol* 
iac ,  où  ils  Tavoient  attiré  fous  la 
promeife'  de  le  bien  ttiaitcr.  Dans 
ces  entrefaites  ,  Childebert  fon  frère 
fe  jeta  fur  T Auvergne-TA/^rri  courut 
â  la  défenfe  de  ce  pays,  8c  obtint  U 
paix  les  armes  à  b  main.  Il  mourut 
quelque  temps  après  en  534,  aprè» 
un  règne  de  1^  ans,  dgé  d'environ 
51  ans.  Thicrn  étoit  brave  d  la 
tète  dés  armées ,  8c  fage  dans  le 
Confeil  \  mais  il  étoit  dévoré  par 
l'ambition ,  &  fe  fervoit  de  tout 
pour  la  fatisi^îre* 
THXflsiai  II ,  U  jeune ,  Rof  de  Bout» 
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gégne  k  d*Aiifttafie ,  9kê  et  Chil- 
debert II  ^  naquit  en  587.  Il  paflk 
avec  Théodebert  II  >  fon  frère  ,  les 
premières  années  de  (a  vie,  fous  la 
réi^enee  de  la  Reine  Brunehaut^  leur 
aïeule.  Théodeberr  lui  «yant  ote  fe 
gouvernement  du  Royaume ,  cetre 
Princeile  irritée  fe  retira  d  Orléans 
vers  Thterri ,  d  qui  elle  perftuda  de 

[^rendre  les  armes  contre  fon  frère  , 
'afiurant  qu'il  n'étoit  point  fils  de 
Childebert ,  &  qu  elle  Tavoit  fup- 
pofé  d  la  place  de  fon  fils  aîné  qui 
étoit  morr.  Thierti  oUizea  Théo* 
debert  de  fe  renfermer  mtis  Colo- 
gne ,  où  il  alla  Taifiéger.  Les  habi- 
tans  lui  coupèrent  la  tète ,  fie  la  je- 
tèrent par-defiiis  les  mutailles,  pour 
avoir  la  paix  avec  le  vainqueur. 
Thierri  fit  périr  tous  fes  eofaos ,  d 
la  réferve  d'une  fille  d'aae  tare  beau- 
té qu'il  voulut  époufer  ,  mais  Bra- 
nehaut   craignant  qu'elle  ne  ven- 

Ï;eat  fur  elle  la  mort  de  fon  père  » 
ui  dit  qu'il  ne  lui  éroit  pas  permis 
d'époufer  la  fille  de  fon  ttère.  Alors 
Thierri  ftirieux  de  et  qu'elle  lai 
avoir  fait  commettre  un  fratricide  « 
voulut  la  percer  de  fon  épée  \  mais 
on  1  arrèr   ,  8c  il  fe  réconcilia  avec 
fa  mère  qui  le  fit  empoifonoer  en 
6 1 2.  Cette  morr  d'un  Pcince  foible 
&  cruel  n'excita  aucun  regret. 
THIERRI  DE  NIEM ,  natif  de  Pa- 
derbom  en  Weftphalie ,  Secrétaire 
de  plufieurs  Papes,  palTa  environ 
trente  ans  d  la  Cour  de  Rome.  II 
accompagna  Jean  XXIII  au   Con- 
cile de  Conftance,  te  il  mourut 
peu  de  temps  après  vers  l'an  141^  » 
dans  un  âge  avancé.  On  a  de  lui  » 
1^.  une  Hijhire  du  Schifme  des  Pa- 
pes ,  depuis  la  mort  de  Grégoire  XI, 
jttfqu'd  réleâion  d'Alexandre  V  , 
en  rrois  livres  ,  auxquels  il  a  joint 
un  autre  ouvrage  intitulé  :  Nemms 
uaiçnis ,  qui  contient  les  pièces ori- 


finalfs  éctices  de  pan  &  <l'atttre  ^ 
(oiichanç  le  fchifme.  i*.  Un  autre 
livr^  qai  cenferine  la  vie  da  Pape 
Jean  XXIII  •  (k  ce  qui  $*eft  pafTé  au 
Concile  <le  Conftance ,  jufqu  à  la  dé- 
poiicion  de  ce  Pape»  3^.  Une  învcç^ 
tîvc  véhémente  coatre  cet  inFortu- 
îhé  Pontife ,  fou  bienfaiteur.  4^.  Un 
livre  louchant  les  privilèges  &  lés 
droits  des  Empereurs  aux  inveftitu- 
its  des  Évèques.  5°.  VHiftoirc  de 
l'cvafion  de  Jean  XXIil.  Cet  écri-  - 
vain  fait  un  portrait  affreux  de  la 
Cour  dj  Rome  6c  du  Clergé  de 
fon  temps.  11  écrit  d*an  ftyle  dur  ic 
tiarbace  \  mais  il  nu  dit  malbeu- 
rtdement  que  trop  vrai  f «c  les  dé- 
ibrdrea  de  Ion  ûécle. 
THIERS ,  { Jean-Baprifte  )  f«vane  Sa- 
cbelîer  de  Sorbonne  ^  naquit  à  Char- 
AiîSj  v^ri  1636 ,  d*un  cabaretier. 

.  Après  avoix  profeÏÏe.les  buoianités 
dans  rUnIverCté  de  Paris  ^  il  fut 
Curé  de  Champrond  au  Diocàfe  de 

'  Chartres ,  où  il  eut  quelques  dé  • 
mêlés  avec  l'Archidiacre  ^  {>dur  (es 
droits  des  Curés  de  porter  l'étole 
dans  le  cours  de  la  viute.  Cette  af- 
faire n'eut  pas  le  fuccès  qu'il  foa- 
haicoit.  L'Abbé  Thiers  fe  brouilla 
avec  le  Chapitre.  Le  fuiet  de  ce  dé- 
mêlé vint  de  Tavarice  aes  Chanoi- 
nes de  Chattres ,  qui  louoient  les 
places  du  porche  de  l'Eglife  ,  pour 
y  vendre  aes  chapelets ,  ofc.  L  Abbé 
Thiers  défapprouva  cet  ufage  ,  & 
fe  fit  des  ennemis.  11  fut  obligé  de 
Quitter  ce  Diocèfe  >  &  il  permuta 
la  C^re  avec  celle  de  Vibraie  au 
Diocèfe  du  Mans ,  où  il  mourut  âgé 

^  de  65  ans»  en  170^.  Cet  écrivain 
avoir  de  Tefprit,  de  la  pénétration, 
une  mémoire  prodigieufe  &  une 
érudition  très  variée  \  mais  fon  ca- 
raâère  écoit  un  peu  inquiet.  Il  avoit 
beaucoup  de  ^oâc^^ut  le  .ftolén^i-' 
que  y  &  il  fe  plaifpit  à.é(udier  &  A 
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traiter  des  matières  fingulièt^s.  Il  a 
exprimé  dans  fès  livres  le  fuc  d'une 
infinité  d'autres  ;  mais  il  lie  choific 
pas  toujours  les  Auteurs  les  plus  au- 
torifés>  les  plus  folides  dcies  plus 
exaâs.Ses  principaux  ouvrages  font» 
1^,  Uo  Traité  des  Snpcrjlinons  qui 
regardent  les  Sacremens ,  en  4  vol» 
/V I  a  ;  ouvrage  très-utile  &  très- 
agréable  à  lire,  même  pour  ceux 
qui  ne  font  pas  Théologiens.  L  Au- 
teur auroit  pu  fe  difpeufer  de  r^« . 
txiaflcr  toutes  les  pra^tiques  fuperfti*» 
tieufes  »  répandues  dans  les  livres 
défendus  :  auili  lui  reproche- r-on 
d'avoir  fait  plus  de  malades  qu'il 
n'en  a  guéris,  i?.  Traité  de  fexpo^ 
fition  du  Saint  Sacrement  de  l'AuuL 

Paris  ,  i66i  ^  ''ï'*  ^,  ^^^  ^^7^  > 
in-it.  3^.  V Avocat  des  pauvreà  , 
qui  fait  voir  les  obligations  çà  font  tes 
Bénéficiers  de  faire  un  bon  ufage  des 
biens  de  t égbfe  ^  Patisié;^,  //2-ia. 
4? .  Dijfèrtations  fur  les  porches  des 
églîfes  , 'Orléans',  t6j^,^  i/2-ii,  5?. 
Traité  de  ta  clôture  des  Religieufés  ^ 
Paris,  i6t%  y  in-ii.  6^.  Exercita^- 
tio  adversùs  Joannem  de  Launay^j^ ^ 
De  retinenda  in  ecclejiajiicis  libris 
voce paracUtus.  2^.  Defefiorum  die-^ 
rum  imminutione  liber.  9?.  Diffèrta» 
tionfur  Vinfcription  du  grand  portail 
du  couvent  des  Cordeïurs  de  Reims  , 
i(>70,  i/j-ii.  10^.  Traité  des  Jeux 
permis  &  défendus ,  Paris  y  \6%6  ^ 
i/z-ia.  1 1?.  Dijfèrtationsfur  les prin^ 
cipaux  autels  des  églifes  ,  les  jubés 
des  églifes  &  la  clôture  iûi  caur  des 
églifesy  Paris,  i588,  in-xi.  \x?. 
Hiftoire  des  Perruques ,  oà  Von  fait 
'voir  leur  origine  ,  leur  ufage ,  leur 
forme  y  Vabus  6*  V  irrégularité  de  celles 
des  Eccléftaftiques  j  Paris ,  1 6^0  , 
i/2-ia.  li^.  Apologie  de  M.  VAbbé 
de  la  Trappe ,  contre  les  calomnies  du, 
.  Bhrt.de  StàaUr  Marthe ,  G  renoble  ^ 
16^^^  in^li.  14  ^ .  Traité  de  VAb^ 
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folution  de  la  fainte  larme  de  P'en^  I 
dôme ,  Paris ,  1(999  ,  in-i  1. 1 5  ^.  £a 
Sauce-Robert ,  ou  Avis  falutaire  à 

•  MeJJire  Jean  Robert ,  Grand  Arcki' 
diacre^ prerfjière  partie f  1 676^  in-! o; 

.  féconde  parrie,  i^-fè^  in-8^.  \6^. 
La  Sauce-Robert  jufiifiée  ^  à  M,  de 
Riante ,  Procureur  du  Roi  au  Châte- 
let ,  ou  pièces  employées  pour  lajnf- 
tifioation  de  la  Sauce  Robert  »  1^799 

THIERS ,  ou  THIERN  i  Ville  de 
France ,  en  Auvergne ,  dans  la  Li- 
magne,  près  de  la  DuroUe ,  i  neuf 
lieues ,  eft  »  de  Clermont.  Il  s  y  fait 
un  commerce  confidérable  en  pa- 
pier ,  en  carton ,  en  fil  &  en  quin- 
caillerie. 

THIMER  Aïs  ;  pays  de  France  qui  fait 
.  farrie  de  la  province  de  Perche. 
Vbyq[  Perche. 

THIONVILLE  i  ville  forte  deFrance, 
capitale  du  Luxembourg  François  , 
fur  la  Mofelle ,  à  Hx  lieues ,  nord- 
eft  t  de  Metz  »  &  autant  fud-eft  »  de 
Luxembourg.  Les  François  la  pri- 


fenc  fut  les  Efpagnols  en  i  <  5  8  ;  elle 
leur  fut  rendue  par  le  Traité  de 
Cateau-Cambrefis.  Le  Marquis  de 
Feuquieres  fut  obligé  d'en  lever  le 
fiége  en  1^59  ,  après  avoir  été 
battu  par  le  Général  Picolomini.  Le 
Prince  deCondé  la  reprit  en  1^45» 
après  la  bactaille  de  Roctoi  \  &  elle 
fut  cédée  i  la  France  par  le  traité 
des  Pyrénées. 
THIRBNSTElNi  petite  ville  d'Aile- 
magne  dans  la  BafTe-Âutrichey  près 
du  Danube  »  â  1 5  lieues  ,  nord- 
oueft ,  de  Vienne. 

THISBÉ;  nom  d'une  ancienne  ville 
du  pays  de  Galaad,  audeU  du 
Jourdain.  C'étoit  la  patrie  du  Pro- 
phète Èlie. 

Il  y  a  voit  une  autte  ville  de  mê- 
me nom  en  Galilée  »  dans  la  cifba 
de  Nephtali  :  celle-ci  étoit  la  patrie 
de  Tobie* 

THISI;  petite  ville  ou  bourg  de  France 
dans  le  Beaujolois,  i  cinq  lieues  9 
fttd  oueft,  de  Villefranche* 


Fin  du  yiff]gt  ^/eptième  Folumct 


'   Derimprîmcrié  de  D'HOURY.  1773. 
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